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BIOGRAPHIE 

ÉTRANGÈRE, 

OU 

GALERIE HISTORIQUEj^ 

aVILE, MILITAIRE, POLITIQUE ET LITTÉRAIRE. 

* ■ 



NaGELL-D^ AMPSEN ( le baron ) , 
ministre des affaires étraDgèrcs âa toi 

des Pays-Bas , etc. 

Issu d'unr Jaraillc noble de la Hol- 
lande , depuis ioD^-lemps dévouée à la 
miigon d'Oranjgc.ll parcourut la oar-> 
rière diplomatiqiie ayec quelques suc* 
ccR : fnl tl'abom nommé ambassadrur 
des e tau-généraux aupr-.s da la cour de 
Londres , et envoya ensuite sa démission 
de ses fonetions au gouvernement <|ui 
ijuccéda au «tathoudcr, apr. sla contpiete 
de la Hollande par les Fiançais en i7<j'f. 
11 coutiuLia ntaumoins d liabitcr i An- 
gleterre , jusqu'à Tépoque où les revers 
occasionnés par la campagne de Russie 
nécessitr rcnt le rapixd des troupes fran- 
çaises, et reparut alors sur le continent 
à la suite du prince d'Orange, lequel , 
devenu roi des Paya^Bas, récompensa 

fîdL lili - |) ir 1r porlcfeud!tMl( s ;if tasres 
t trangi rcs et la grand'-croix de 1 ordre 
du Lion belgiqne. M. de Nagell était 
encore ministre d^état en iSio. 

NA]>rNONI ( Angelo) , cêtàbre mii- 
decin toscan , etc. 

'Hé à Florence en i^i5. Il étudia 
ranatomie et la chirurgie des Tige de 
flt-i/.c ans , dans Thopital général de 
Sainle-Marie-la \c ive à Florence ; tÎ- 
siia en 17-^7 les iiùiiitaux de Paris et 
de Koueu, et fut alors à mJme d'ob- 
serrer Tabns des niédicamens qui j'y 
était introduit, et la pratî<|ue mal en* 

r. If. 



tendue des opérations. De retour daos«a' - 
natrie , où il continua ses obi-iervaiianst* 
les méthodes vicieuses qu^il avsit remar- 
qiiéi s lui firent naître l idéede rcloadre 
le code chirurgical, et il publia à «et 
effet un grand nooibre d'ouvrages enri^- 
chis d^xccllens aphortsmes qui doivent 
éterniser la mémoire de Tautetir, et dont 
rénuinéralion serait iastiMieuse. IN in- 
noni mourut à Florence le 5o avril 
1790 ^ âgé de soîxaute^ttinse ans, et 
fut généralement regrette pour ses ver- 
tus et son humanité. Il nvaii pour 
principes en médecine que Von devait 
srconacr la nature, et même Taider 
quelquefois; mats quHl fallait rédoiroi 
Part de guérir A ses principes les plus 
simples. 

NAPPEB-TATÎÎDY (James) y Ton 

drs hefs des Irlandais- Unis, etc. 

Né en 17*^7.11 ])rofessa de bonne heure, 
dans sa painc , les principes de la réro» 
lutton française, et publia, di.s 1291, une. 
déclaration , au nom des Irlandais-Unis,. , 
sur les réforrr.t s n 'Cessnires dans la 
gouvernement. Ouoi jur proiestant non 
çoniormisle, il devint secrétaire d'une 
association de catholiques romains à 
Publia { mais étant devenu justcmcntr . 
suspect ati i^onveraemcnt anglai'^. il se 
relugia eu irance pour se soustraire -r 
aux poursuites dirigées contre lui « et * 
arriva bientùt a Paris. U réunît e0Slût« 
chos lui les réf giés qui partagent 
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•ts opimoDS et ses Tues; et ayant été» Joseph II en Italie, il eut riioiiiiear 

comme de raison , favorisé par le ilirro tlVxi'culer plusieurs sonates en prcsmcc 

toire, dufpu'l il avait rt çu le brcvrl de tic ce prince, qui , en témoignage du sa 

Séncralde brigade, il débarqua, an mois ( «atisfnction , lui lit présent d'une taba- 

^•oÂt 1798 , sur U c6te oceideotals de* ttère d'or richement émaîUée. Nardini 

Donégal avec les troupes françaises, < t se disiin^uait suitotit dans l'exécution 

répaîtait nussi lot une proclamation pour d<' Tadagioj rt des personnes qui Pont 

rallier les Irlandais-Unis. Le résultat de connu assurent que lorsqu'on 1 écoutait 

l'expédition n^'ayaot pas ré|H>iidu k ses mus le voir, la maçie de son archet était 

espérances, il s'échappa sur un brick lelle qu''oB croyait entendre une %oix 

français, qui le éonitiisit h Hanihctirg, pîutôt qti'un înstrumeut : i*I mourut à 

où il fut arrêté peu apris,avec lo frèic la fm du dtx«>huitiàiiM; siècle. Le style 

d''0-Conor,surlaréquisitiondeM.Critw- de ses sonates est soutenu, les idées en 

lord , ministre d'Angleterre : il avait été sont claires, les motifs bien traités, et 

excepté, par les deux chambres J Ir- les scnlimtns expressifs et naturels, 

lande, dn Dill d^amnistie. Le cabinet de- ninis analogues au caractère sérieux de 

Londres demnnda hautement son extra- l'antcur. 

dition ; et, malgré les vives réclamations NARINO ( don Jntonîo ) , IVn des 

et même U s menaces du directoire fraxw généraux indépondaiif de la No«Tdlii«<- 

rais, il fut livré par le sénat do lîani- Grenade, etc. 

bourg, transjiorte de là dans les prisons Né à Santa-Fé de Bogota, d'une fa- 
d'irlaude , et mis en jugement au mois mille riche et distinguée de la province, 
de mai 1800. Il comparut alors par- . U manifesta de bonne heure des senti- 
devant la cour du banc du roi, qui le mens libéranx , et fut emprisonné en 
condamna À mon ; mais des motifs po- pa ir nAnir expr.mé trop libre- 
liliques empêchèrent son exécution , ot il ment sou opuuua et ses vœux en faveur 
resu renfermé à Diddin , oAi il é(inHiva de la liberté. An moment oft il allait être 
enfin les aTanCagw do l*i«tefoeBsion du ^mbarané pour r£ipsgne, il trompa la 

Gouvernement français. En effet , sur la surveillance de ses gardes; sVmbarqua 

cmande adressée par M. Otto au lord pour Cadix* et se présenta lui-même 

Hawkeabury , Napper- Tandy fut ren-' au goovernevr de Madrid. Cet acte 

Toyé ausntot en France^ escorté par un de soumission nWant pu désarmer le 

détachement de cavalerie, qui ne le ministère espagnol , qui donna un nou- 

laissa commi^nifjner avec qui nne ce vel ordre de rarrrtcr , Naritio rchaji- 

fût, et qui le coiuliiisit, en évitant les pa encore à ses persécuteurs, traversui 

erandes villes Y jusqu^à Wicklow, oè la Fr^mce, et serendit à Londres en 171)6, 

tî s^embarcpis pour Bordeaux en mars au moment où le trop fameux Pitt nu - 

180a. Il arriva d ce port le 24 diiait le projet de séparer le rootim nt 

môme mois, ci mourut le a4 août ibo5 , américain de la métropole d'Espagne. 

Sigé de sbixante.'sîx- ans. NarinoreTiiktbirnli^tîneogn:toàla^iou- 

NAADIKI ( Pietm ) , Oékbre vWo- velle*Gn*nade, avec l'intention de tout 

niste toscan, etc. préparer poiir l'exé. nli<m do ce proje! ; 

Né il Livof.rnc en i^a*», et éli ve du ni lis fnt ilôt ou\ ert, arrclc et rentcrnu; 

fameux Tartini, chez lequel il demeura j>lusieura anuces , pendant lesquelles d 

long -.temps à Padone ; il fut cnsaite éprouva tontes 8ort(*s de soulfrantes et 

employé dans la musique du duc de de privatîofis : il obtint enfin sa liberté; 

Wurtemberg, et brilla en 17O5 dans à la condition qu'il ne quitterait jam;*i? 

un concert donné au sujet de l'anoiver- Santa-Fé , et qu'il serait toujo::rs ac 

saire du dttc son maître. La «hapelle de eompagnéd^un soldat. LoT8r|uc hk guerre 

ce prince ayant clé réformée en grande recommença en Espagm: , le gonvcr-* 
partie en •;(>'J'i Nardini se ren lli à Li- netir de Santa-Fé , efi'ra^ é de réloqn 'Jirc 

vouroc , e t c est ù celte époque qtril et du cicdit de INarino, lui donna For-" 

fomposa presque tous sCvS ouvrages. En dre de se rendre à Carthaeinc , et l'y 

1 7Ô9 , il nt un voyage à Paddue pour y fit conduite sotts bonne garae ; eelnt-ci , 

l^TOir Tarlini, qu'il soigna dons sa der- toujours heureux dans ses tentations de 
nièrc maladie avec une tendresse vrai- fuite, écliappa à son csconr, ci se rc- 

ment hlialc. De retour à Livourne, les i'ugia à Santa-Marta : c\*8t la qu'un Ës- 

eHrcsgénUreiisesdu graod-dne de Tos« pagnol Tay^nt zecdnttn le dénonça au 

oane,l6 déterminèrent â entrer à son- goUTcrneur, qui le fît arrêter, puis en- 

aerrici^ el lors dp vojrnge de Pcmperenr voyer ii Gartha^^ène, où il fat jvii dans 
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Ir? racîiof s t!»* Bocacltirrt. A ri'poqne 
des troublcg de rAmcricjuc il fui cn- 
nrc relâché , et prit les armes m faveur 
«le riodépendance. Devenu président dè 
Il janti- de Cudinarr.nr( a , il proposa le 
plan d'un gouvernement fédéral ; op- 
j>osa un corps d'^Armée aux troupes du 
congés de \» TïouTc'lle - Grenade , qui 
H if ferait d^opinion politique avec lai sur 
la forme du gouvernement, cl fut vaîncîi 
à P.iJo Blauco , dans la province de So- 
eorro. Il défendit ensuite avec un cou- 
rage étonnant la ville de Santa-Fé contre 
Efs ennemis ; se réunît peu après .tvcc 
ers m.*mis adversaires contre les roya- 
listes - commanda alors un corps de Huit 
mille honmes en qualité de otctateur, 
rt défît d^alkord tea Eapa^ols à Glallo 
dt'î Palace ; mais cetix-ci ay^nl obtenu 
de» renforts , ils tenièrenl de nouveau 
le sort désarmes, et furent encore bat- 
t us à Cadivio. Après ces divers cnccès 
]\arlno marcba vers Pastos , et s^ompara 
sur sa route de pln^it nrs postes impor- 
tans. Il s'^avanç^a imprudemment a la 
tèle de son avant-garde , laisaant loin 
derrière Im son corps d'armée ; fnt k 
«on tour attaqué , an mois de juin 
pSkT ]es rojalist« s, cl fait prinonuier. Il 
ne fut pas exécuté, par une exception 
bien extraordinaire, mais senlemeni con- 
duit à Quito et ensuite a Lima , d*où on 
le transfera dans la prison de la Caracca 
k Cadix, où il est encore aujourd'hui. 
Un de ses fils , don Antonio , donmi % 
Bocachica un noble exemple de piété 
filiale rt d'affcctiou, en sollidiant la 
permission de partager la capiivtlé de 
son père , dans Pespoir d'adoucir ses 
sonfirances. 

NARUSCEWICZ , jéswte et histo> 
rien polonais, etc. 

Issu d^une famille noble de Pologne. Il 
fit d^e^eellentes études à l^miverstté da 
Wilna; entra ensuite dans Pordrc des 
jésuites, où il se fît gcncraUment aimer 
cl estimer ; c\dtiva les belles-lettres avec 
le plus^rand succès, et se montra depuis 
tout à la fois historien et poète. Chargé 
par le roi de Pologne dVcrire tout ce 
qui rrpf;\rdait le premier partage de ce 

Sajs, Narascewiczâ''occupa avec ardeur 
e cet înfiortattt ouvrage, qui n'a point 
pattty et |iublia bientôt l*jSb!floire ae la 
nation polonaise. Ecrivain lalîoricux et 
inCatigable , il a laissé jusq!!"» trois cent 
soixante volumes mauuscrits, que, par 
ordre et aux frais dit roi , il avait com- 
posés ou fait composi:r : il mourut en 
1^96» dans ua ^gé avancû, et laissant 



NAS S 

la rc| :!tntIon d'un savant distifligué ai 
d^in homme de bien. 

NASSAU-SIEGEN ( le prince de ) , 
amiral russe, célèbre par ses avenln^ 

res, etc. 

Il embrassa Irè-î-j' une la carrirrc mi- 
lita ire j fut d\ibord eniplojré au service 
de France, et se distingua an siège da 
Gibraltar i 06 il commandait 1m bat- 
t- '-'cs flottnntrs : \c roi d'Espagne lui 
donna , en rccompen.se de sa conduite 
dans cette guerre, fa valeur de trois mil* 
lions en cargaison de vaisseaux. Il j>a8sa 
de là au service de Russie ; fui mis à la 
tête de la flottille ri:sse; attaqua :-uda- 
cieusemcnt,en 17^6, -avec des galères et 
des bateaux plats, la ûottc du capitaux 
pacha ; s^cmpara de quelques vaisseaux 
de çnerre, mil le feu aux. autres, et dé- 
truisit eulic'i entent cette armée. A son 
retour à St.-Pétersbourg , Catberine II 
le chargea d'aller à Vienne, à Versailles 
et à Madrid , informer cc5 trois cours 
des vues de Frcdéric - Guillaume sur 
Thorn et sur une atitre parlie de la 
Pologne , et les engaiîer à {rarantir Pia» 
legnle du territoire de cette re j)ubl iquc , 
dans laquelle il avait obtenu Tindigc- 
nat , cl où il avait fait un mariage très- 
riche. Em}doyé de nouveau en t^gp 
dans rarm«-o navale russe , il battit 
d'abortl la flottille suédoise, qu'il en- 
ferma dans le çolfe de Vibourej mais, 
au moment où il croyait le roi de Suède 
sans ressources et prêt à perdre ses vais- 
seaux et sa liberté^ il fut attaqué lui- 
m'me par ce prince , vit sa ligne forcée, 
ses galères détruites, et perdit auarante- 
quatre bâtimens. Après la mort de Gathe* 
rinc , et quoique peu estimé de Paul I*', 
il conscfAa ncanmoius ses appoiutc- 
niens , et siî mit à \ oyagcr en Europe 
pendant plusieurs anuuus : depuis lors 
il a disparu de la scène politique. 

N A SS A U-U S 1 N G E N r FrccUrlc- 
CuifUume, prince de), feld-maréchal 
autrichien , etc. 

Né le a i avril 1758. Il épousa en 1778 
une prmeèsse de Waldeck , dont il a • 
eu beaucoup d'cnf^n'^ , et succéda à son 
frè^rO , dans la ]>iuicipauLc de Nclssau- 
UsingOn , le 17 mai iSo3. Il était déià 
à cette époque fcld - maréchal autri- 
chien ; cependant il leva dans ses états, 
en 180G, comme membre de la confc- 
dcialion du Rhin et pour le service ac 
France , un régiment d''infanterie, don 
n resta propriétaire , diaprés les mêmes 
contlitions ([uc Tancicn gouvernement 
de cç pajs avait accordées à sa maison , 
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• 

1.P prince r\e N.iîSRau monrut des suites 
d UDH att-i(]ue «rapoplfxio le 9 jaDvier 
î8i6 , et eut son fils aîné pour suc- 

Cc.'iS- nr. 

A T ^ Ll ( Martin ) , célèbre jprofc»* 
■*cnr il a lien , elc. 

"Nô eu 1730 a Bassauo , dioci sc d'Al- 
henga en I igurie. «•otra dans la ecm» 
grégnlton (les éri les pit^s \ Rome, où il 
j>rol".*8sn la théologie j cîéfendit cîj»ns srs 
tLèscs la r^oclrinc do saint Augustin , 
en prouvant I institfisanre de la religion 
uaiMToUc, ( t comlMttit aussi la morale 
r« {.M'hét- ei le prouabilismr rani' s et 
&mv.i nijt par plusiciirsaut eiirh de la com- 
pagnie Jîsus. Dénoncé u cette occa- 
sion par ifs jésniUs à Clément XJII, 
il fut S' coessivement destitue, puis ju^ 
lifii" J*un mani( re éclatante àv l'aveu 
m^mf de ce jiape. Le général île son 
ordr. qui désirait fixer If atalî à Rome 
ponr conLinucr le professorat sons Gl^ 
ment XIV , c 'd:i ce)>rn lant .mx \ œux 
dn roraïc (.le Firmian qui rnpp«'lait ;i 
l um^crâité de Pat ie , où st-g leçons 
amenèrent une telle afHnence d^élcves , 
que Joseph II» lora de son séjour en 
cf tt • nif" , rnidut y assister. L illustre 
prou sseur ( ui tùentôt de nouveaux ora- 
ges à soutenir ; il avsdt, comme censeur, 
exi^é des eorrcctiona an cat^Mime de 
BolTainiin, qu'on Tonîail réimprimer, 
et les jc&uites saisiicnl encore une fois 
l'occasion de cabolcr contre lui à la 
conr de Vienne ; mais la décîaioa du 

Î»cre Netali fut maintenue, et il fnt dès 
ors perpétuellement en butte aux pcr- 
ftécutions des jésuites et des uliramon- 
^îns : Natali mourut vers la fin de juin 
1701. On cile, parmi les ouvrages qu^il 
a laissi's , coriis les uns en latin, les 
antres en italien, un Traité de Pexis- 
iciiee et iles attributs de J)ieu, etc.j 
des Lettres contre la théolo^e morale 
de Collet; et rnfin des Méfierions sur 
le bief di Pio VI eontrc Eybeî. Dans 
les derni rs temps de sa vie , il avait en- 
trepris un ouvrage important en faTCur 
de 1 église d'Utrecht, dont le conmm- 
cernent a été inqirimé , mais n'a pas vu 
le jour. On lui attribue aussi un petit 
traité anonyme , intitulé : Dubbio sul 
centra delrunità eattoliea neUaChiesa^ 
dans lequel , aprèsavoir établi que Jésus> 
Cbrist est le centre de FunUé intérieure 
de l'église, il prétend que son centre 
d^unite extcrii ure est ]a communion eu- 
eharis|ii{ue ei non pas le pape, dont il 
fcconnait d'ailleurs Tautorité légitime. 
1^ clarté, la ssgacitéy lajastessv étaient 
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les caractèrrs distînoiifs dr l'esprit du 
père Natali, et on les retrouve dans tous 
ses ouvrages. 

NAUEKDORF (le banm de), feld- 
m^tréclial autrichien, commandant de 
l'ordre de Marie-Thérèse, etc 

Né à Vienne. Il prit de bonne heure 
le parti des armes ^ et servit en 1789 
contre les Turcs en qualité de colonel, 
sons bs ordres du marcrh.Tl Laudon , 
qui en faisait le plus grand c ,^s. Chargé 
à cette épooue d'^attaquer un corps 
tnrc posté à ooreso, il emporta d^as- 
saut cette position . ainsi que celle de 
Swinit7a , et battit complètement l'en- 
nemi, qu'il poursuivit jusqu'il Orsow. 
Devenu ensuite g^éral - major , il fut 
employé en 1 794 cUns Taroiée du prince 
de CoDOurg, et commanda avec succès 
son avant-garde : c^est pendant cette 
campagne que Parchiduc Charles com- 
mença à lut accorder une confiance qui 
ne fit que s\^ccroître prxr la suitr. Il 
continua en l'jip à servir utilement 
dans les Pays-Bas \ repoussa le S octo- 
bre les Français auprès de Selten , et 
leur fît éprOUTer le ao décembre suî* 
vaut , de cooeerl avec le général Kray, 
un nouvel échec près d'Alsens : S. M. 
impériale lui accorda à cette oiMsasion 
la croi^ de commandeur de Pordrede 
Marie-Thérèse. Au commencement do 
i7q6 M de IXnuendorf fut aussi em- 
ployé eu Italie sous le maréchal Wurm- 
ser; mais Pardiiduc Charles Pappela 
presque aussitôt en Franconie , où il 
amena à ce prince on renfort de trou- 
pes avec lesquelles il Paida à repous- 
ser Jovrdan aux affaires de' Teinmg et 
d^Amberg. Détaché ensuite avec un 
corps séparé \vt?^ le Danube pour pré- 
cipiter la retraite de Moreau, et em- 
pêcher ce général de veuir inquiéter 
ses derrières pendant qu'il poursuivait 
Jourdan, M. de Nauendorf contint en 
effet Moreau près de Nmho) rjr . et 
chassa ensuite les troupes françaises 
des euTÎrons dTOro. Apres avoir ainsi 
aidé M. de la Tour à déterminer la 
retraite du général républicain , il re- 
joignit promptement i^archiduc dans le 
Bri^gaw, cl dirigea sous les yeux de 
ce prince I'attaq[ue'des défilés de Cau- 
dern , où Parmee aulriciiienne obtint 
quelques avantages, à la suite d'une 
longue et vigoureuse résistance de l.i 
part des rrancais. Elevé dans les 
tiremiers mois ae 1797 au gridc de 
fpîd Trinréchal-lieutennnt, le baron de 
|<îauendorl commanda encore en 1800 
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l*aTantH|arde de Farctiidao Ters Bàle 
et SdiaffoQBe , et «errît entuilc pracUnt 
la campagne sons les ordres du général 
Krajr : U n'a plus été €iaplojé depni» 

lors. 

tenr-général de la chapelle de raectenr 
de Saxe «etc. 

Né à Blascwitï, près de Dresde , en 
174^.' Son père, s'etant aperçu de ses 
grands talesi et de su diapondenis ex* 
traordinairet poar la miisique , le tira 
de Técole de campagne où il Tavait mis 
d^abord , et l'envoya à Dresde, où il 
eut un maître de clavecin. U y resta 
iiisqa^à Vkge de treize ans , et profita 
Ï3Lauconp, pfinoipalcmcnl dans la mu- 
sicpie. A cette cpotjiie un membre clc 
la ciiapclle rojalc de Stockliolm, vojra> 
séant en virtuose, fat condnit ntr le 
Hasard chez le père de Vaanuinn.£tomié 
de trouver dans la maison d'un simple 
paysan un fort bon clavecin, et plus 
encore d'*T voir les morceaux les plus 
difficiles de musique, il s'informa quelle 
était personne en élrtî ilc Ips jouer j 
et l 'habileté du jeunt- Nau mann le cnarma 
tellement qu'il résolut de Temmencr en 
Italie. Ils se rendirent d'abord à Pa- 
doue, chez le célèbre Tartini, qui les 
accueillit très-favorablement, et. donna 
même pendant quelque temps , drs le- 
'çoos à notre jeune voyageur, lequel , 
après hnît années de séjonr dans la 
patrie (les hrnux - arts, rrtouma dans 
son pays pour revoir mp.s pareni , et 
consacrer au service de son prince les 
ulens qu'il avait soquis. Devenu en 
1767 maître de chapelle de Péleetienr 
de Saxe , il n''eut alors d^ntitres omi- 
nattons que de diriger la musique des 
églises , eonjointemeni avec trois an- 
tres maîtres de chapelle, et il profits de 
srs loisirs pottr faire en 177a un autre 
yojrage en Italie , oft il resta encore 
^eux ans. 11 composa dans cet inter- 
valle un nouvel o})tra pour le théitre 
de Venise et un autre pour celui de 
Naples : il écrivit aussi pour la ftlte de 
naissance du roi de Suède , en 1 776 , son 
preoiier opéra snédob , Âmphion , qui 
eut le plus grand succès. Lors de Tinau- 
ïuratîon du nouveau théâtre de Stock- 
holm , <{ui se fit par ropcra de tara, 
e Naumaiin avait compo:ié , le roi le 
appeler après le spectacle, et lui fit 
picMnt dHme médaille de cinquante du- 
cats, avec son portrait et celui de la 
reioe. La douceur et Pagrément de ses 
mélodies, incozmus jnscpie-là dans lc$ 
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régions du nord, portèrent bientôt sa 
renommée dans b^s pays voisins, et om 

le chargea en 1785 de composer la nn- 

siquo du nonvcl opéra danois Orpheus, 
ouvrage qui eut tant de succès à Co- 
penhague , que la cour lui offrit la place 
de raaltre de la chapelle royale, avec lea 
conditions les plus brillâmes et les plus 
avantageuses. Son attachement pour sa 

Jfatrie lui fit refuser ces offres , et Té- 
ecteur l'en récompensa Tannée sui** 
vante en le nommant chef et directeur» 
g. ni'ral <!<' la cliapelle de Dresde, avec 
un traitement de trois mille éros (plus 
de douze mille francs). £n i7Ôd^Nau- 
mann composa aussi , par ordre dv roi 
de Prusse, Topera de Medca , pour 1« 
carnaval de cette annéoj mais on fut 
alors obligé d^y substituer YOrfeo de 
Bertoni , parce qu'il n'acheva sa com- 
position que beaucoup plus tard. Ce* 
pendant le roi , pour lui donner une 
preuve de sa satisfaction , lui iit pré- 
sent , lors de son départ , d^une taba- 
tière d''cir garnie de di amans et remplie 
dr qîintre rcnts frctît'rics d'or. A ccts 
tah n-, ihstingin's i^niimann joignait rn- 
corc une grande habileté sur rbarmo- 
nica , et il en portait toujours un avec 
lui dans ses voyages : c'est a cette pré- 
dilection que Von doit les six sonates 
qu'il a faites pour cet instroment , les 
premières et les seules qui aient encore 

5a ru. Il mourut en 1801 , d'un toup 
'apoplexie , dont il fut frappé en SU 

Ëromeaant dans le parc éieotoral à 

NAVILLE-pES-ARGS, célèbre ma- 
gistrat genevois, etc. 

Né à Genève , d'une ancienne famille, 
li était membre de la magistrature de 
cette républicruè au inmnent où la ré- 
volution y éclata , et joignait à la vertu 

la plus énrrgiqne hraucOMp dc COurSge, 
de talens et de lumières. Ayant été ar- 
rêté après rinsurrection du 19 juillet 
1704, et coodmt devant le tribunal ré» 
volutionnaire , il se défendit dr la ma- 
nière la plus noble et In jïUis réhrniente, 
et s'attira mcme 1 admiration de ses en- 
nemis : emndant il n'eu fut pas mptns 
condamné a mort et exécuté, tin de ses 
jn^t'S , en prononçant la sentence , biî 
adressa ces mots remarquables , dans les- 
quels on retrouve cet esprit qui anime 
-toujours les partis : a Tti deux cons- 
j> cicnces : l'une t'absout comme inno- 
» cent, Tautre te condamne pour sauver 
» la république.» — «Elle perdra en naoî 
» un bon çitoyen , répliqua froîdemel|t 
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9,Naville.r» On le conduisit CDsattc au Tantes reclierdieg, dont il déposa les 

topplice , où il parla encore avec la réiuluu dans différens ouvrages d'iiis^ 

plusgrrindi force à ses bourreaux, et toir<' naturfille remplis de mérite, et 

mmirui avec tout le sang-froid de rké- parmi lesquels on cite la Flore des 

roïsme. J^ays-Bas , conlen;mt lesxaractèretdis* 

NEBOT(doB^iencîb), moine espa» tinctifs qui consi : i u< nt cfaatpoie gwe et 

gnol , général des guérilla s, etc. chaque csp^cc de plante, leurs noms Iri- 

lî S(,rtîi de son couvent pendant l'in- \iaux et pharmaceutiques, les endroits 

ftiirreclion d Ë8i>ague, prit les aroies, et où elles naissent spontanément, el leurs 

se fit ensuite cliet de guériUat* On U propriétés médiciBales , aTec des ob- 

vtt sottyent harceler des corps nom- servations éclairées par les lois de la 

brenx avec une poignée d'homme? , et pins saine chimie. Le doetetir NecVer , 

m.' me soutenir avec succts un engage- qui avait aussi fait des mousses son 




- «troupes . 

animé; mais, incapable de calculer une caractères distincîtfs soni pris des cf- 




die convoi, taillant tn pièces Tescot le et ayant pour titre : Traité élémen- 

mû le défendait. Au mois de janvier taire, etc., fruit de doute années de ré- 

irftS, il avait so«s ses ordres, entre flexions, de recherches et de profondes 

Valence et Tortose, un corps d« trois méditations. Nof ! NeckermooTHtàMan- 

mille homme-^ , rtvec lequel d se porta hcim le i o décembre 179^5. 

Hur les dcrncres du maréchal Suchct ; NECKEK ( Jacques ) , banquier ge- 

mais le gouverneur de Valence, en nevois , coWtrMeuT'généial des finances 

ayant été informé , fit marcher à sa de France, ministre d'état, etc. 

poursuite, et don Nebot , prévenu du Né h Grntve en 173^, d'un agent du 

mouvement de ces troupes, alla à leur collège de cette ville, il conamcnça par 

rencooirc, et leur fit cinax;enls prison- être commis cbes M. Thelltosson , ban- 

niers, après s'être emparé de trois con- quier à Paris, dont il derint ensuite 

vois et de deux piî CCS de canon. Depuis rassocie. Des traités heiirenx arec la 

b i s 11 continua de se distinguer en dif- compagnie des Indes , et des spécula- 

itrentcs occasions : plaça des officiers iions sur les londs anglais au moment 
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jiufactures d'armes, et créa mcmc une gea à obtenir quelque place de 1 admi- 
iuntp , au nom et sous rautorité de la- nistraiion , et ne porU d abord ses Tues 
quelle il agissait. ? remploi de premier commis des 
KECKER ( Noël - Joseph ) , célèbre finances. Pour y parvenir d crut devoir 
botaniste allemand, etc. acauénr imc réputation littéraire , et 
Wé en Flandre en 1 729. Il se distingua publia successivement i J^loge de Col- 
dans sa jeunesse par un grand amour hert , et un ouvrage sur la Législation 
pour les sciences naturelles ; et , aprè» des Blés, Malgré rincorrection et 1 en- 
avoir obtenu les grades universitaire .s , Aure de son 5I vîo le ton philosophique 
devînt snccpssivcmenl docteur en mé- et seotimentai qu il sut jeter dans ses 
decinc à l'université de Douai, boU- productions les rc»dit«hèresawvulgair« 
Mîste de réleoteuT palatin , faistorioicra- des lecteurs , enchantés de voir p<mn- 
plie du palatinat , des duchés de Berg lariser les finances comme on avait dv]k 
et de Juliers , a^ré-é honoraire an col- fait de la philosophie; el d commençait 
Icge de Nauci , et enfin membre des à jouir d une certaine réputation lora- 
académies de» sciences, arts et belles- que M. Turgot fut disgracie. Voulant 
lettres de Hollande, du Brabant, de profiter de la dissipation oCi Mvait le 
Rouen, de Bavi:re, de Manheim et de nouveau ministre, Cluguy, M 
Chàlons. Plu.sietirs voyages entrepris en remit au comte de Dfl^urepas des Me- 
France , en Allemagne et ailleurs , lui moires daus lerauds d faisait coiinaStre 
rouairent rocéapiou d'étendre ses. sa- W» maounsesde lEtat; et aprisla^ncct 
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dtt nouTcau cootrôlem^çtiiéral , arrirée 
«r«sqii'aaBaîti6t,rhii)iBlé Génevoit, porté 
d'aflleoft par le marquis de Pczay, qui , 
feans occuper aucune place , excn^ait 
•lors une sioculière intiuence sur tout 
le miniflti-re, fut adjoint au raeccaseor 
de M. de Oi^ny, et le remplaça enfin 
le 29 juillet 1777. M. Ncckcr fit paraître 
dès 1781 son Compte rendu tiinXA 
bientôt a pris de se prévaloir du suf- 
frage public |>our demander à entrer 
dans le conseil ; mais ici rintrif^ue , l'en- 
vie et le fanatisme déployèrent conlrc 
lui tous leurs ressorts ostensibltB et 
cachés. lin effet , après loi avoir ob- 
jecté sa religion, on le punit encore 
de sa présomption en lui ravissant une 
partie des égards auxquels il était ac- 
coutumé , et on le laissa ensuite se re- 
tirer, tans crainte comme sans regrets. 
U se rendit alors en Suisse, où il publia 
son ouvrage , De V. Administrai ion Jcs 
finances de France y qui fit beaucoup 
de briûi , et dan» leîfuel on rctrouire , 
disent ses déuracteitra , « la mlmo né*» 
» diocrité comme écrivain , la mt?me 
» charJatunenc comme linancicr, cl le 
B même désir de faire du bruit, en ap> 
» pelant le public pour juge entre lui 
» et le souverain qui a^ait daigne Tac- 
» cueillir. » Etant rentré en Tt arK 0 en 
ijtin, il écrivit contre M. de Calounc , 
qni ravait accusé dV tre rauteur du de - 
fiùt , et il fut «silé ù la suite de cette 
querelle. Lorsque la fermentation qui 
se manifesta en 17SS contre M- de 
Bricnne eut cffiayé la cour, M. Mecker 
Ini rappelé à la place de oonir61cur* 
général des finances ^ et se sentant sou- 
tenu par le peuple , il ne congentit à 
reprendre le miutsLwru qu à coudiiioa 
de ne point travailler sons le ministra 
pincipal : c^eat alors que Mirabeau , 
qui le détestait, écrivit : « Nous allons 
M voir ce cha-^-latau de Ncckcr, ce roi 
» de la canaille ; s^il était le maître , elle 
a IÎBir;iît par tout étrangler [sous sad.reo* 
■ tioo>M Crpcndaol le nouveau ministre , 
nm ne consultait que son zMe pour le 
Mm pubiic , et que les calommcs des 
privilégiés n^intimidaient pas., fit 
cottwil, le :i7 décembre 1768, un rap-* 
port sur la formation des étals généraux, 
qui porta le désespoir dans Tamc des 
preoiicrs, et donna au peuple français 
Fttpoîr de foir bientôt disparaître les 
nbos sous lesquels il gémissait depuis 
des SKclcs. La double représentation 
accordée au tiers lut en quelque sorte 
la prcmi re étiocelîe qui allnma les ma- 



tières ooild>ustible8 préparées dès long* 
temps, et depuis lors en effet la fer- 

rarniaiion ne fit que s'accroître par U 
pubiic.iiion d'écrits politiques et de pro- 
letsplus ou moins libéraux. Le 5 mat 17^ 
M* Meelter prononça, à Tonverturo des 
écatf ffénéraux, un long discours, qui Ait 
suivi a un plan de: travail ponr cette as- 
semblée , que s« popularité lut donnait 
IV^ioîr dediriger à son gré ; mais la coi.r 
effrayée cntt alors de v ci r prendre des me- 
sures contre les partisans de la liberté, et 
elle ren\ oya encore M. Necker , qui élnit 
devenu , selon les ennemis de la révo- 
lutton , comme Isnr sentindlo dims le. 
conseil mâme du roi. Ce oonp d^état', 
nVtant soutenu par aucune mesure vi- 
goureuse , acheva d'irriter les esprits 
contre ses auteurs, et dès le lendemain 
le peuple de la capitale porta, au ini- 
lieu des acclamatious, le buste du minis- 
tre disgracié ùccté de celui du duc d'Or- 
léans. Le parti patriote de rassemblée 
profiu de cette circonstance pour fairè 
rappeler de nonv»au H. Necker , et son 
retour depuis Bàlc jnsr[u'à Paris fut un 
triomphe continuel.]! éprouva cependa n i 
an milieu de riTrc^sse même de ses suce, s 
uné contradiction qui aurait pu lui don- 
ner la mesure de l'instabilité de la fa- 
veur populaire; car il ne put réussir à 
s .uver entièrement M. de Bczenval , 
auquel il avait accordé sa protection. 
Pendant le reste de Tannée M. Necicr 
]iréscnta k chaqné instant de nouveaux 
mémoires sur les finances j mais ces pe- 
tits movens ne ponvaient convenir ni au 
temps dan^ lequel il vivait, ni an parti 
qu'il vou!ait appuyer ( rnonai-cniens 
constitutionnels ) , ni îà celui qu'il vou- 
lait détruire ( les jacobins ou republt- 
cairts ) , et ce 'dernier, qui , sans Vaimcr 
jamais, s'était servi de son nom'pour 
causer d.i trouble , l'abandonna en- 
tièrement d»s qu'il lui devint inutile. 

Affligé d*nn tésnhat aussi peu prévu, 
M. iNccker se jeta plus que jamais dû 
côté de la monarchie en danger, et 
se prononça hautement pour le veto sus- 
pensif. Le (atacux liyre rouse qui parut 
en avril 1790 acheva aussi de Te dépopula* 
riser; car cVst alors que, cboqiié des ob- 
servations dont Camus avait accompagné 
la publication de ce registre, il osa, dans 
sa réponse , appeler les membres du co> 
mité des |fensions des hommes novices 
en affaires et encore à V apprentissage 
des venus publiques. Le conseil qirîl 
donna à Louis A.VI, on ne sait trop 
pourquoi, de ne pas sanctionner le 
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décrit 'portant abolition de U no* 

blesse , acîieva d'aigrir contre lui les 
espnu , qu'un Mémoire à rassem- 
blée, par Ie<juel il jdeuûiadait ^ue les 
SéetetB «or les penaiona Aunent modi- 
fiés, en observant que le corps législatif 
ne devait pas avoir la disposition des 
grâces et affaiblir ainsi le gouvenie- 
meiit. se fit «gn^irriter cncof e plus. Dès 
lors U Ët vit bai et méprise tout à 
la fois par rassemblée nationale, qu'il 
«l'ait cru diriger, parle peuple, dont 
il avait été Tidole , et enfin par la cour 
•lle-méme qu''il avait pourtant vonln 
s^înrrr, et il se décida à fuir, après avoir 
TU la populace arracher de dessus la 
porte lie son hôtel cette inscription ; 

nanistre adoré i cpi^elle^ aivait Mut 
dans nn moment d'enthousiasme* II re- 
tourna dans sa patrie, abandonnant pour 
gage de son administration a,^ 00,000 liy. 
qvril avait placés anr le trésor royal , 
une maison de campagne et son hôtel à 
Paris. Poursuivi j)ar les injures et Vikui- 
madversion de tous les partis , il fut 
d'abord arrêté à Arcis-«ur-Aui»e , d'où 
Il ne put continuer sa roule «m^à la fa« 
vcur d'un décret de rassemblée natio- 
nale; et 1« même peuple de Vesoul, qui 
avait naguère tramé sa voitore, le char- 
gea de malcdtctiona à ton peasa^e , et 
faillit même mâflBacrer sea vâeu. 11 pu- 
blia dans le courant de 1 79-?. un ml^ mge 
iulitulé : Du pouvoir executif dans Its 
grands étals ; im ita , à la bn de cette 
même année , les amis de Loaia XVI à 
le défindre u la barre de la conven» 
tion nationale j et , toujours nirconnu 
par les uns comme par les ttuires , il 
n'^obtint alors, pour toute récompense , 
<|ae des injures de la part de Montjoie, 
rédaeleur dc V^mi au Roi^ qui lui ré- 
pondit pour « rengager à ne pas s^im- 
» miscer davantage dans les aliaires d'un 
» monarque que ses conseils avaient con- 
» duit au dernier terme du malheur, et 
» près duquel sa présence avait toujours 
» été le signal des désastres. » M. jXec- 
ker continua'de vivre paisiblement dans 
sa baronnie de Copet« non sans aonget 
il sa gloire , mais n ayant plus pour cela 
d'autres ressources que ses écrits V\^- 
gellc par les sages comme par les ious, 

Îiar les républicains comme jiar les roy»- 
istes et par les modérés, il rappela vers 
lui, par uu écrit sur la révolution, les 
regards publics que son vwu constant 
murait dÂ être de pouvoir éloigner de 
■on asile » et qui fut suivi en iboa dVn 
nontel ouvinge contre le gouvernement 
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eonmlaîre , qui fit aaseadeseniatien dans 
le moment, et danalequel on trouve des 

idées répijjliraines entretr.elérs d'insii- 



ue les tutions monarchiques. M. Ncckcr mo 
modi- rnt à Genève le 9 avril i8o | , aprt s u 



u ■ 

ne 



maladie courte mais pénible. On ne peut 
sf* dissimuler néaninains , malgré les vo- 
ciirrations dirigérs contre cet homme 
d état probe et désintéressé , ^ue ses 
torti lurent autant ceuit dea circona- 
tances que les siens propres^ En bntte 
à tous les partis, dont il avait trompe 
Tespoir en voulant demeurer dans une 
ligue qui ne convenait ni aux uns ni an& 
autres , il dut nécessairement devenir 
la victime de leurs intrigues et le plas- 
tron de toutes Ji iirs caîcimnics. Il a^ ail 
d^a'.lieurs des qualités ptrsomieilcs que 
aea ennemis ne purent jamais conteater,. 
et mérita presque tou|oiira le bien qn^on 
dit de lui. 

NECKER (Susanne GucbaudJ, 
épouse du précédent , etc. 

Née aussi à Genève, et fille d'un mi- 
nistre protestant. Elle étudia avec beau- 
coup de fruit, et acquit un grand nom- 
bre de connaissances qui lui furent utiles 
par la suite. Chargée d'abord de Tédu' 
cation d'une jeune personne de Ge- 
nève, au Vile quitta cnsuiteponr alunir 
à M. NeclLcr, qiîi n''ctait encore alors 
que le simple commis d^un banquier 
suisse, elle suivit la fortune de son 
mari dans tontes ses ebances ; et lors» 
que ce dernier fut parvenu à la direc- 
tion des Uuauces de rrance , M"^* Nec- 
ker ne se servit de son pouvoir que pour 
faire du bien. Elle contribua A l'amé* 
liorUMon des hôpitaux; dirigea elle- 
même un hospice de charité quVdle 
établit à ses frais près de Parii* ; et se 
fit ainsi, et à Juste titre, une grande ré- 
putation de bienfaisance , qui ajouta ain- 

Énlii remenl à la popularité de son mari. 
Ile tut aussi l>e;iucouj> d'amis parmi 
les gens de lettres , principalement Buf- 
fon et Thomaa; et mourut à Gopct 
en 1796. On a d^elle un ouvrage tur 
les Inhumations précipitées ; un 3ié» 
moire sur VétabUssemeiit des hospices f 
dès Réflexions sur le Divorce / et enfin 
des Méianges, dani lesquels on tronvo 
un grand nombre de prnsrcs ^Tr^îr»?; et 
de conseils sages usiffi bien exprimés. 

NELSON ( Horace) , célrbrc amiral 
anglais, baron du ^11 « duc de Bitonto, 
chevalier dea ordref d^ Angleterre et de 
ïlaples, etc. 

Ûé le ogscptembre j 7 58, aupreabyttre 
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de Bumliam*Thorpe, ihus le comté de 
JXorfoJck , du révérend N. Nelson , rec- 
teur de cette paroisse, dont il était le 

Îlus Jeune fils. 11 monta , ù Page de 
ouze ans , comme volontaire , ù bord 
du Taisseau le Raisonnable ^ que com- 
mandait le capitaine Siickling, son oncle 
maternel, él s'embarqua le 4 juin '775, 
sous les ordres du capitaine Phlipps , 
depuis lord Mulgrave , pour un voyage 
de découvertes vers le pôle du Nord. 
En 1^77 il fut envoyé à la Jamaïque, 
avec le grade de lieutenant j devint ca- 
pitaine en second le ii juin Ï779, et 
revint après la guerre d'Amérique en 
Angleterre, d'où il partit bientôt pour 
se rendre aux Islcs-sous-lc-Vent avec 
la frégate la Borée , ayant sous lui 
S. A. R. le duc de Clarcnce : il servit 
aussi en 1793 et 1794 comme capitaine 
de vaisseau , et montra même beaucoup 
d'activité pendant ces deux campagnes. 
Employé en 1795 en qualité de Com- 
modore dans la Méditerranée, il voulut 
^n ^7^)7 faire une attaque sur les îles 
Canaries , d^où il fut vigoureusement 
repoussé aA ec perte par les Espagnols , 
^ où il eut lui-uiéme un bras emporté 

t>ar un boulet de canon. Il contribua 
►eauconp néanmoins à la victoire rcm- 
jiortéc le i\ février de la même aanée, 
a la hauteur du cap Saint-Vincent , par 
J'amiral Jcrwis, depuis lord Saint- Vin- 
fénl, sur Tescadrc e8j)aguole} entra le 

Fretnier dans le vaisseau le St.-Joseph 
épêe à la main , et reçut prisonnier 
l'amiral espagnol, qui refusa de re- 
mettre ses armes à tout autre qu'à lui : 
il fut alors nommé chevalier de l'ordre 
du Bain et contre -amiral, et la ville 
de Londres lui envoya k ce sujet des 
lettres de bourgeoisie dans une boité 
d'or de cent guinées. Chargé de nou- 
veau rn i-t)8 d'im comnian Icinent de- 
vnnt ( ■ - , sous le mémo amiral Saint- 
Vincent, ce fut lui que ce général choi- 
sit pour observer et combattre la flotte 
qui jiorla alors l'armée de Bonaparte en 
fcgypte. Il partit le 9 mai avec trois vais- 
seaux et quelques frégates pour aller re- 
connaître le port de Toulon, des eaux 
duquel il fut arraché le 1^ par un coup 
de vent, qui permit aux Français d'en 
.»<>rtir le 19, pendant qu'il relâchait en 
S,irdaigne, Il remit a la mer le '^6; o<in- 
linua à croiser dans ces parages, igno- 
rant que la flotte française lYit déjà au 
l.irgc- réunit à lui le 10 juin onze vais- 
i>«.iii\ qui devaient former son escadre, 
et rrpariit encore le lendemain devant 

T. I I. 
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Toulon. Désabusé enfin , il se porta \ 
toutes voiles vers Messine, où if apprit 
aue Napoléon était déjà maître de3lalte. 
Après trois jours de repos Nelson re- 
partit de Messine le ai juin; porta droit 
sur TEgypte, où il arriva le u8 avant 
la flotte française, dont la marche était 
embarrassée i>ar un immense convoi ; et , 
instruit qu'elle n'avait pas encore paru 
devant Alexandrie , il remit à la voile 
pour aller à sa rencontre ; mais il la 
manqua encore, s'étant jeté vers l'ouest, 
tandis que l'amiral Brueys se portait 
vers le nord. Nelson , après une nou- 
velle et inutile croisi<re, quitta le 9 
juillet les eaux de Candie pour aller 
se ravitailler en Sicile, d'où il repartit 
le u4 , et erra ainsi près de trois moii 
dans une mer extrêmement circonscrite 
sans rencontrer la flotte française, tan- 
dis que, s'il eût seulement détaclié queV 




che des Français n'aurait pu lui échap- 
per. Quoi qu'il en soit, ayant reparu le 
1*' août iryS vers les côtes d'hgypte, 
il résolut de réparer par une conduite 
audacieuse les fautes qu'il avait cora- 
mi.ses, et il y rv^ussit pleinement. S'étant 
aperçu cpic l'amiral Brueys , mouille 
avec treize vaisseaux , trois frégates et 
un aviso dans la rade d'Aboukir, avait 
laissé trop d'espace entre lui et la terre, 
il fit passer six de ses vaisseaux entre 
les six premiers vaisseaux français et 
le rivage, pendant que sept autres les 
attaquèrent en dehors ; il fit en outre 
couper leur ligne par un bâtiment ré- 
servé pour cette manœuvre . et empô- 
cha ainsi une partie de Tarrière-garde 
française de prendre part à l'action . Dana 
cette position terrible pour les Fran- 
çais, on se canonna tout le reste de la 
journée, et même toute la nuit; et le 2, 
à trois heures du matin , le combat se 
soutenait encore. Les vaisseaux se rap- 
prochèrent jusqu'à la portée du pis- 
tolet, et l'amiral Brueys, déjà blessé, 
fut alors coupe en deux par un boulet : 
un instant après le feu prit à son vais- 
seau , qui sauta en l'air, couvrit les 
deux flottes de ses débris, cl fit cesser 
le feu pendant quelques minutes. Mais 
il se renouvela nientôt aVec acharne- 
ment, et presque tous les commandans 
des vaisseaux français furent tués ou 
ble8.<?és: les bàtimcns qui se trouvaient 
entre deux feux furent forcés d."' so 
Tendre j apr»*^? avoir clé ra.sés et désfm- 
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pâr^. "Le cdtnbw recofemptira fittforé 
le 5, avec le courage du tlésoB^ioir de 
la part des Français; le Tmioleon, un 
de leurs bâtimens, se brûla après a%oir 

, jeté son cquip'»gc à terre, et deux vais- 
seaux sriilement, ainsi que deux fré- 
gates, échappèrent à l'ennemi : tout le 
reste fnl pris ou brûlé. Cette victoire , 
Tune des plus sanglantes qu"* offre Phis- 
loire maritime , fut reçue en Angleterre 
avec un enthousiasme ébonnant; et Nel- 
son reçut, outre le litre de baron du Nil , 
celui de duc dr Bitonto en Sicile. H 
débarqua à Naples, où il fut rrçu avec 
des tran.sport s d"* enthousiasme ; se ren- 
dit de là à Vienne , puis k Hambourg , 
avec lady Hamillon , devenue publi- 
quement sa maîtresse, et arriva cndn 
à Londres, où il reçut des témoi^agrs 
encore pluscclatans de Tadmiration pu- 
blique. 11 entra depuis k la chambre 
des pairs, où il se prononça, en :8oa, 
contre la paix avec la France, en fai- 
sant un magnifique éloge de la puissance 
britannique ; proposa , quelque temps 
aprvis, la formation d'une commission 
pour réformer divers abus dans Tadmi- 
nislrntion de la marine , et fut chargé 
en 180'^ d'aller bombarder Alger, où 
il causa de grands ravages , pour répa- 
ration de Tinsulte faîte à une frégate 
anglaise dans les ])arages africains. De- 
puis lors il fit vainement diverses ten- 

^ tatives pour incendier la flottille réunie 
k Boulogne , et croisa constamment dans 
■ la Méditerranée avec Tintention dVm- 
pécher la jonction des escadres française 
et ( spagnole. En r8o5 il suivit avec une 
rapidité extraordinaire les traces de la 
flotte commandée par Tamiral français 
• Villeneuve , qui se rendit aux Anlilfes j 
et alla peu après prendre le commande- 
ment de la flotte anglaise devant Cadix , 
où se trouvaient réunies les escadres de 
France et d'^Espagne , qui , s'étant niist-s 

y en mer, furent attaquées le 21 octobre 
près du cap Trafalgar. Mais soit par 
reffel de la tempête qui survint pen- 
dant le combat, soit par rhabilulc des 
% manoeuvres de Nelson, il est certain 
que les flottes combinées éprouvèrent , 
malgré la plus vigoureuse résistance , 
la défaite la plus complète. Di:(-sept de 
leurs vaisseaux furent pris ou détruits , 
et quatre autres , qui avaient d'abord 

^ échappé sous Tamiral Dumanoir, tom- 
bèrent aussi entre les mains des Anglais 
à la vue de Rochefort. Nelson, victo- 
rieux et au plus beau momeut de sa vie^ 
reçut une blessure mort*'! le d'un coup 
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de mousquet parti du haut d'un m&t de 
fa Sanla Tnnulad. La mort de c»'t 
habile marin fit en Angleterre la plus 
vive sensation ; son corps y fut trans- 
porte sur le vaisseau le Victory^ où il 
avait reçu la mort; et aprîsavoir été 
exposé auelqties jours à l'admiration pu- 
blique dans rhôpital de Greenv ich, il 
fui inhumé en grande pompe à Téglisc 
Saint-Paul , où on lui élçva un monu- 
ment, pour la construction duquel il 
fut ouvert des souscriptions dans toutes 
les parties des royaumes-unis. Son cer- 
cueil , avec lequel il voyageait, était fait 
du bout du mât d'un des vaisseaux qu'il 
avait commandés. 

NESSELRODE ( le comte Charles- 
Robert de ) , secrétaire d'étal des affaires 
étrangères, conseiller privé et cham- 
bt-llan de l'empereur de Russie, etc. 

Né onLivonie vers 1770. Il fitd'excel- 
lentes études; cullira tout ù la fois les 
belles -lettres et Péconomie politique j 
fut attaché au déparlemeat des affaires 
étrangè.res, et remplit avec succès di- 
verses missions diplomatiques qui lui 
furent conGées par son souverain. Le i5 

t'uin i8i5 il conclut et signa à Rcichen- 
laclî , avec le ministre d'Angleterre, 
une convention qui avait pour objet de 
déterminer la nature des subsides en 
argent, et des secours que leurs gou- 
vernemens respectifs fourniraient mu- 
tuellement pendant la guerre. Ce fut 
encore le comte de Nessclrode qui sti- 
pula J au nom de l'empereur de Russie, 
avec le plénipoteuliaire de l'empereur 
d'AutricIie, les clauses du traité d'al- 
liance offensive et défensive qui f&t ra- 
tifié à Tœplilz le 9 s<'ptembrc suivante 
Pendant la campagne de iHi4, il accom- 
pagna l'empereur Alexandre en France, 
et Je 1*' mars il signa, k Chaumont, le 
traité dit de la quadruple alliance^ En- 
voyé à Paris le 3o du même mois, pour 
demander la reddition de cette ville, il 
adressa aussitôt au préfet de police une 
note pour l'inviier à rendre la lib* rte 
aux individus emprisonnés par suite d« 
leur attachemeut à la famille des Bour- 
bons ; et après un assez court séjour en 
France, il se rt ndit à Vienne pour y 
assister aux conférences relativt s à la 
futureconstitution de l'Allemagne. Lors- 
que le congrès de Vienne s'occupa de la 
traite des nègres, M. de Nessclrode fit 
partie du comité formé k cette occasion , 
et souscrivit, le i3 mars i8i5, la fa- 
meuse déclaration des puissances contre 
Napoléon.M.d»fNcssclrodgsuivildt puis 
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rcmpfrcnr Ale-xnndre dans la plupart 
de ses voyages , et ce prince lui conléra , 
au mois d'^avril la dccoraiion de 

Saint-Alexandre. 

NEU ( le baron de ), fcld- maréchal 
antrichicD, elc. 

Issu d'une famille noble du duché de 
Linibourg. Il prit du service dans les 
armées aulricnicnnes, où il parvint an 
grade d"'offîcier- général j et obtint en 
1794 commAudemenl dans Tarmée 
aux ordres du prince de Hohenlobc- 
Kircbberg , sous les yeux duquel il se 
distingua h la retraite que ce général 
«fieclua alors sur Spire. Devenu ensuite 
commandant de la ville de Maycnce, il 
fut obligé d'abandonner ce poste pour 
cause de maladie- mais il le rrpril bien- 
tôt après, et défendit en i^qS cette im- 
portante forteresse contre les Français, 

Î[a^il poursuivit vivement le 16 octoore , 
0Tsciu''il8 en levèrent le siège. L'*archi> 
duc Charles ayant rc|îOussé le général 
Jourdan de la Franconie en '796, le 
baron deNcu, qui était demeure dans 
Mayence, contribna singulièrement aux 
progns dn prince en faisant de fré- 
quentes sorties contre Tarméc française, 
à laquelle il enleva un nombre consi- 
dérable de canons et de mortiers, en la 
poursuivant , tantôt sur la Nahe et une 
autre fois sur la I^hne. Cependant il 
fut obligé di remettre sa place aux Fran- 
çais dans le mois de décembre i^jg^ , et 
ne fut pius employé jusqu^à sa mort , ar- 
rivée quelques années après. 

ITU K O M M ( Stgismond) , mem- 
bre de Tacadémiu royale de musique de 
Stockholm, etc. 

Né à Saitzbourg le 10 juillet 177?^. 
11 commença à apprendre la musique à 
Tàge de six ans, et eut pour premier 
maître un excellent organiste de Saltx- 
bour^ , nommé Weissaner, qui IVm ploy a 
bientôt comme substitut à ses uomDt t-ux 
services dans plusieurs églises. Neu- 
komm était à peine âgé de quinze ans , 
lorsqu^il fut nommé lui-mômc organiste 
à runivcrsité de Sallzbourg , où il fai- 
sait ses éludes : son pi rc , professeur de 
c.iligraphie, surveilla avec le plus grand 
«oin son éducation scienlidque et musi- 
cale, et obtint lâcme, à cause de la pa- 
rvulé, que Michel Haydn lui donnerait 
des leçons de composition. A Tàge de 
dix-huit ans , Neukomm fut engagé au 
Uiéàtrc de la cour comme conipokiteur 
de Topéra, et il avoue qu'il doit à cette 
occupation d^avoir pris In résolution do 
se vouer exclusivcmcul à la musiq^uç. 11 
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arriva en i^qS à Vienne ; où le célèbre 
Josrpli Haydn, sur la recommandation 
de son frère Michel , le prit comme 
élève, et profila de ce bonheur inap- 
préciable pendant sept aan, lùcliant tou- 
ours de mériter en mu'lque sorte les 
)ontés d''Hn mailre qui le tr.iitait coramt 
son propre fils- En iHo] , il se rendit à 
Saint-Pétersbourg , où il fut engagé à 
son arrivée comme maître de chapelle et 
directeur dcTopera du théâtre allemand. 
Une maladie grave Pobligea bientôt de 
quitter ce poste , et il se retira pour se 
livrer sans distractions à son travail. Il 
fut élu membre de Tacadémie royale de 
musirpie de Stockholm en 1807, t 
1 année suivante, de la société philan- 
tropique de Saint - Pétersbour'». Sigis" 
mond Ncukomm s'est essayé dans tous 
les genres; mais, désespérant de faire 
une symphonie supportable ii côté de 
celles d'^Haydn et de Mozart , il quitta 
tout à fait ce genre de musique , et 
composa alors des fantaisies à grand or- 
chestre : on lui doit en ontrc cruelquef 
ouvrages pour la scène allemande, ]>lu- 
sieurs cantates, odes, psaumes et airs 
en latin, allemand, français, italien et 

NICHOLS, (Jean) , littérateur et 
cél' bre imprimeur anglais , membre de 
la société des antiquaires de Lon l res, e te 
Né le a février l-jW ù Islin^ton , ou il 
reçut une bonne éducation^ il fut placé, 
avant l'âge de 1 5 ans , dans l'imnrimerie 
du célèbre Bowyer , qui en peu rte tempa 
lui accorda sa confiance , et l'associa en- 
suite à ses opérations. En 1778 , un ap 
après la mort de son bienfaiteur , Ni* 
cnols se réunit à David Henry pour àï' 
Ti^i rlii i^cnlleman's nias^azinCy ctinséra 
depuis c< lie éjioque, dans presque tous 
les numéros de ce journal, des morceaux 
de littérature pleins de talent. Elu en 
1781 ,membrc de la société des antiquai- 
res d'Edimbourg, et en 1785 de celle 
de Penh, il entra en décembre I784 
dans le conseil commun , fonction qu'il 
exerça sans interruption jusqu'en iooi : 
il fut aussi nommé en 1804 maître de la 
communauté des libral|-e8 de Londres. 
En itit8 il éprouva une très-grande perte 
par l'incenaie de son imprimerie ; mais 
son esprit infatigable la lui fit bientôt 
réparer, et le mit à même de remplir 
tous ses engagemeos. On doit à ce litté- 
rateur un grand nombre d'ouvrages 

Ïarmi le.squels on cite : VHistoire de 
* Abbaye roy aic du Bec , pràs Rouen; 
une JSoticê sur les prieurés étrangers 
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^ en Angleterre cl dans le vays de GaVes; 
des Anecdotes biographiques el ÎLlié- 
raires; et un Dictionnaire biographi- 
que , etc. 

NICOLO ISOUARD , célèbre com- 
positeur maltais, rtr. 

Né en 1775 à Malte, où son p^re, 
dWiginc française, était établi avec une 
nombreuse famille, en qualité de Canie- 
riere , cVst-à-dlre valet de chambre du 
Çrand maitre; le jeune Nicolo, qui avait 
€lé envoyé dès son cnfancr à Paris pour 
y être élevé, montiait déjà alors beau- 
coup de dispositions pour la musique, 
fct rt rut les promit res leçons de cet art 
dans la capitale de la Fraucc, Il se fit 
ensuite , et pour su conformer à la vo- 
lonté de son pire , recevoir aspirant de 
inarine; mais le commencement de la rc- 
"Volulion lui ayant ôté IVspoir dV ob- 
tenir dt Tavancement, à cause de son 
oriçinc étrangère , il revint en 1790 à 
IVIaltCj et fut alors placé dans le com- 
merce , d'abord à Malle même, puis à 
iPakrme, et enfin à Naples. 11 n'eu con- 
tinua pas moins de cnltiver son art fa- 
TOri , et de rechercher la société des plus 
célèbres compositeurs, et devint par fa- 
Tcur |>.rliculii re élève du célèbre Gu- 

8 lielmi. Initié alors d.^nsla composition 
ramatique, Nicolo-Isouard se dégoûta 
d^êtri- c ommisd'^unc maison de banque , 
et, malgré Tavis de ses parens , il se ren- 
dit à Florence, avec la résolution de ne 
plus vivre que pour un art qui devait 
assurer sa gloire et sa fortune. L'opéra 
intitulé A^^fis aux nians fut son pre- 
nait r ouvrage , et le succès mérité qu'il 
obtint fixa ses pas dans la carrière dra- 
matique. Cependant , par égard pour 
£a famille , qui apparemment ne se 
croyait pas honorée par t\es succîsde 
^théâtre , il ne composa que sous le nom 
de Nicolo. A Livourne , il s'essaya dans 
l*opéra séria , en composant la musique 
d*Artaa:erce , cl fut appelé ensuite à 
Malle, pour succéder au ceK bre Antossi, 
comme iraître de la chapelle de l'ordre. 
Ouand les événemens enlevèrent aux 
chevaliers leur île et leur existence 
politique , Kicolo reprit la composition 
dramatique, et fit à Malte la musique 
de plusieurs pic ces frauç.iises traduites 
en Italien, telles rpre Je Tonnelier, 
i* Impromptu de cumvagnc . et le Bar- 
bier de Séville. Au aéplirt des troupes 
fran^aist-s , il s'embarqua avec elles, en 
qualité de secrétaire particulier du gé- 
néral Vaubois, et vint alors s'étnblir 
^our toujours à Paris. II y composa , 



NiE 

avec une facilité élonnaiilc, ce grand 
nombre d'opéras-comiques qui ont fon- 
dé sa réputation, et parmi lesquels on 
cite \cs deux Avares ; Michel-Ange 
le Médecin turc ; V Intrigue auxj'ené- 
tres ; le Billet de Loterie / Un jour à 
Paris; Jeannot et Colin ; Ccndrillon; 
Jocondcj etc. : ces deux dernières pièces 
ont rapporté à Nicolo, pour sa part 
d'auteur, plus de cent-soixante mille 
francs. Il était au moment de jouir d'un 
grand triomphe pour sa musique de la 
Lampe merveilleuse ^ destinée au grand 
Opéra, lorsqu'il fut enlevé aux arts , & 
sa famille et à ses amis , à la fin de mars 
1818 , à peine âf^é de /|3 ans. 

KIEMCEWlCZ(/u//e/i),maréchaldc 
la confédération polonaise , nonce , etc. 

Issud'uneaucicnne famille de Pologne. 
Il parut en qualité de noncedeLivoniek 
la diète de 17S8 à 1792,01^ il parla avec 
force en faveur de la bourgeosie , el dé- 
montra que la république de Pologne ne 
pourrait jamais se relever , si on ne réla- 
nlissaitcetordredans scsdroils naturels. 
Il fil aussi, à la séance du 27janvier i jçp, 
décréter la vac.'mce des places de pctil- 
général , ou maréchal de la couronne , et 
général ou grand-maître de l'art illcrie, 
attendu que les propriétaires de ces char» 
[es avaient refu.sé de prêter serment k 
a constitution du 3 mai 1791 j cl servit 
en 179^ contre les Russes, comme aidc- 
de-camp de Kosciusko. Il fut pris a la 
bataille de Macieviowre, puis conduit 
à Saint-Pétersbourg, où il fut détenu, 
dans la forteresse de St. -Pierre et Sl.- 
Paul , jusqu'.*» l'avéncmcnt de Paul 1" , 
qui lui rendit la liberté. 11 accomi>a- 
gna alors Kosciusko dans les Etats-Unis 
d'Amérique, où il s'établit; fit en i8ou 
»n voyage à Varsovie pour y voir sa 
famille, el donna à imprimer dans celte 
ville les divers écrits qu'il avait compo- 
sés pendant ses deux années de capliviti!; 
à Pétersbourg. 11 rceut en janvier 180S 
l'invitation de se rendre en Russie pour 
y être employé j mais il refusa et resta 
à Paris , d'où, après un nouveau voyage 
en Amérique, il retourna en Pologne, 
où il fut élu en 1817. maréchal de la no- 
blesse du district de Brezcsc, qui avait 
arboré l'éteudarldc Tindépendancc sous 
la protection de Napoléon. 

NIEUPORT ( le comte de ) com- 
mandeur de IVfalte , ancien membre lU- 
l'académie de Bruxelles, correspond.iut 
de l'institut, etc. 

Né en Belgique en l'j/fi ou I7ÎJ> 
d'une famille ilfuslrc, qui lui fit don- 
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UCT une rducalîoTi distinguée. Il cultiva 
de préférence les sciences exactes , et se 
fit bientôt connaître par des mémoires 
sur les mathématiques et par divers 
oorragcs scientiH^cs, dans lesquels on 
désirerait néanmoms plus de méthode 
et de clarté, mais qui annoncent pour- 
tant des connaissances très-étendues. Le 
comte de Nieuport refusa constamment 
tout emploi sous le régime français ; aussi 
lé roi des Pays-Bas s'empressa-t-il de le 
nommer, aussitôt son retour, membre de 
la seconde chambre des étals-généraux , 
chambellan et chevalier de l'ordre du 
Lion belgique. Pendant la dernière ses- 
sion des états • généraux , il a paru plu- 
sieurs fois à la tribune , et a demandé 
que la liberté de la presse fàt restreinte. 

NIEWLAND ( Pierre } , poète et 
mathématicien hollandais, etc. 

Né dans un hameau près d'Amster- 
dam , le 5 novembre lrf^/^. Il unissait au 

f^énie noétique un talent décidé pour 
esmathématiques, cl s'appliqua à toutes 
les sciences avec un succès étonnant : 
belles- lettres , histoire, philosophie, 
tout lai devint familier. Doué de la mé- 
moire la plus heureuse, il apprit les 
langues avec la même facilité, et savait 
tns-bien le grec, le latin, le français, 
l'italien, l'anglais et Tallemand. Après 
avoir traduit en hollandais tout ce crae 
les poitcs grecs et latins ont dit de Pé- 
tât de ràme, !a mort de son épouse 
le détermina à quitter pour quelques 
temps la Hollande , et il se rendit alors 
à. Gotha, en Saxe, où il employa ses loi- 
slrs à l'étude de l'astronomie. Nommé 
ensuite par l'amirauté d'Amsterdam 
membre de la commission qui devait 
déterminer les longiludes sur mer , il 
revint dans sa patnc pour remplir son 
emploi j et il travailla sur cette matière 
avec autant d'aptitude qucs''il n'eût ja- 
mais fait autre chose. Deux ans aprcs il 
obtint la plact; de lecteur en mathéma- 
ficpirs, astronomie et marine, à l'athénée 
d'Amsterdam, d''où il passa ;\ la chaire 
de professeur de physique , hautes- ma- 
thématiques , hydraulique , astronomie 
et ' rcture civile et militaire, de 
l'un,\ < i -.lié de Leydc , ((u'il remplit 
A\cc distinction jusqu'à sa mort, arri- 
vée le 1 4 novembre ï7i')4- Ses principaux 
o»>r.igcs sont di s poésies hollandaises , 
parmi lesquelles on distingue »on poème 
d'Ono//. 

^ INISBET ( Charles ) , premier prési- 
Vnt du collôtje de Diclinson , en Pen- 



Né en 17-^7 , en Ecoss** , oCi il Gl de 
bonnes études. 11 se destin 1 au minis- 
tère évangélique, et remplit les fonctions 
de ministre k Montrose.Son attachement 

ftour la liberté était si vif que , lors de 
a lutte entre la Grande-Bretagne et ses 
colonies , il osa élever la voix en faveur 
de l'Aniéri(pc , et fut recompensé de 
cet acte de justice et de courage par la 



place de prmcipal du collège de Dtckin- 
son , qui fut fon lé à Carlisle. CepcnJ 
dant il n'entra pourtant en fonctions 



5 [n'en 1785, époque de son arrivée aux 
Uals-Unis, et motiruten 1804, univer- 
sellement regretté pour ses vertus et 
ses talens. Doué d'une imagination viv« 
et fertile, et d'un esprit pénétrant, sa 
mémoire prodigieuse , son jugement sûr 
et son goût exquis le mirent à même 
d'acrpiérir un fonds immense de connais- 
sances , et il n*y avait en effet dans au- 
cun auteur de passage frappant (|u'il 
ne put citer littéralement : il était éga- 
lement versé dans les langues anciennes 
et modernes. Ses remarques étaient sé- 
vères et tranchantes; mais incapable d« 
blesser les antres injustement , il ne fut 
rigoureux que pour lai-même, et dédai- 
gna toujours la basse complaisance qui 
capte les suffrages populaires. 

NOOMSZ (AT), poète hollandais, etc. 
Né à Rotterdam, d'une famille peu 
fortunée. Il fît pourtant d'assez bonnes 
études, qui développèrent son goût pour 
la poésie , et traduisit ensuite avec suc- 
cès un grand nombre de pièces françaises 
et anglaises , Q^i'il appropria au théâtre 
de sa nation. Il composa aussi loi-même 
quelques ouvrages dramatiques qui ne 
sont dépourvus ni d'intérêt ni de ta- 
lent ; mais en s' occupant des plaisirs du 
public , le malhenreux auteur ne put 
rencontrer la fortune , et après avoir 
vécu constamment malheureux , il mou- 
rut en i8o3 , à Thopital d'Amsterdam, 
dans la plus extrême misère 

NORDENFLEICHT ( C-C. de) , cè- 
lèbrc Suédoise , etc. 

Née à Stockholm en i7:ÎQ, et connue 
sons le nom de la Bague au Nord ; elle 
a fait passer dans la poésie suédoise 
la chaleur, l'énergie et les beautés des 
poètes anciens. On distingue parmi ses 
ouvrages deux poèmes ; le premiiT est 
intitulé /vT Passage des Behs : cd sont 
deux petils détroits de la mer Baltique , 
que Charles-Gustave paisa sur la glace 
avec son armée, en i65S, pont aller 
combattre les Danois. Le serond a pour 
litre j4pologic dc> femmes , dar.s Ic- 



Digitiz( 



»4 NOU 

nuel railleur comlwt particiilii icmcnt 
J. Bouasraii qui , daus sa It llrc sur les 
spiclacles , refuse au beau sexcla force 
et 1rs lalens m'ci ssaircs pour exceller 
tîans les sciences , et surtout dans 
J^art du gouvernement. Mademoiselle 
Wordenfleicht mourut dans sa patrie , 
le 29 juin 1795, à Tagc de quarante- 
quatre ^TÏS. 

]\ ORFOLK {Charles , duc di ), comte 
de Surrey et d'Arundel-Casllo , baron 
Howard, premier duc, comte et b<iron 
d'Angleterre, etc. 

Ne le i5 mars 17^16, et unique héri- 
tier d^uQp desfamillesles plus anciennes 
et «les plus opulentes d'Angleterre ; il 
fut élevé comme son p.'. rc d.mslaffeligion 
catholique romaine , et réaida quchiue 
temps en France , entouré de prêtres , 
et accompagné d'un tuteur. A l'âge de 
ireulc-un ans, il prit le titre de comte 
de Surrey , et avait déjà clé marie deux 
fois , lorque voyant que sa religion était 
un obstacle insurmontable ù sa carrière 

Î politique, il abjura publiquement, vers 
'année 17R0 ce qu'on appelle en An- 
gleterre les erreurs de l'iiglise de 
Rome. Il se présenta aussitôt après en 
qualité de c ndidat pour Carliele, et 
fut élu , malgré les efforts de sir Wil- 
liam Lowihcr,son rival, circonstance qui 
prcMluisil depuis entre eux une constan te 
inimitié. Le comte de Surrey n'eut pas 
plulôt siégé au parlt ment , qu'il se ran- 
«r.T du parti de Vopposllion contre lord 
*orth, et il contribua, par .son influence, 
à lui foire quitU r le mmistère. Devenu, 
riOusTadminislraliondu marquis de Roc- 
kingham, lord -lieutenant du Yorkshire 
et colonel d'un régiment de milice , il 
refusa ensuite toulrs les propositions du 
lord Sliclburnc lorsque celui-ci fut par- 
Tenu au minislère, <t préféra s\tttacber 
au parti de M- Fox ; mais la nomina- 
tion du duc de Portland au trésor ren- 
gagea ensuite à accepter, le 5 avril 1783, 
l'emploi de commissaire, et il fut à cette 
époque réélu au parlement pour Carlisle. 
Il n'o. cupa sa place au trésor que peu 
♦le nioisj car M. Pitt ayant été investi 
lie r.'iulorit '• en décembre , lord Sur- 
rey. qui avait secondé; la célèbre motion 
de M. Uunning pour diuûnuer l'in- 
iluencc de la cour , sc joij;nii alors au 
vri général pour la ré;forme du parle- 
ment. A In mort de son père, en 1786, 
il sticc<:da aux dignités et aux biens de 
salamille, et il exerç.idis lors l'office 
de corn te- maréchal. Dans la chambre 
4es lords , comme dans celle des com- 



munes , le nouveau duc demeura tou- 
jours GdMe au parti de l'opposition , et 
ne cessa de combattre tous les plans de 
M. Pitt. Lors du procès de M. Haslings, 
le duc de Norfolk se déclara contre c« 
gouverneur-général , qu'il ingea cou- 
pable ; tt encourut, en 1790, une dis- 
grâce complète, à la suite de la<^uclle 
il fut privé de sa charge de lord-lieute- 
nant et de son régiment de milice, pour 
avoir porté, avec MM. Fox , Grey et 
autres , un toast A la majesté du peu-- 
ple^ dans le club des Wliigls , dont il 
était le président. Cependant huit ans 
après, lorsouc M.. Fox redevint ministre, 
le dnc de Norfolk recouvra les dignités 
qu'on lui avait enlevées , et vola néan- 
moins , dans les années suivantes , avec 
l'opposition en fave«r de Fémancipation 
descaiholiques d'Irlande , et contre les 
manœuvres du clergé anglican qui col- 
portait partout des adresses pour faire 
rejeter cette mesure. Le 8 juin 1814 » il 
renouvela ses instances à cet égard, en 
déclarant que la pleine liberté des ca- 
tholiques était non seulement un acte 
de justice , mais encore un objet de sûi- 
reté pour l'état. On le vit pourtant, 
le 10 mai iSi5, agir pour la premitTe 
fois d'une manière contraire à ces prin- 
cipes, et voter en faveur de l'impôt le 
plus tyranniquc ( le bill de propriété 
en disantqu'il reconnaissait, avec les mi- 
nistres , la nécessité de faire des prépa- 
ratifs de guerre. Il mourut le 16 dé- 
cembre i8r6, à l'âge de soixante-dix 
ans. 

NORTH ( Frédéric), comte de Guil- 
ford . pair d'Angleterre , ministre d*é« 
tat , etc. 

Né en 1732. Il succéda à Charles 
Townsend dans st place de direc- 
teur de la chambre des communes 
et de chancelier de l'échiauier j fut 
nommé, en 1770, premier lord de la 
trésorerie, et remplit cette place jusqu'à 
la fin de la guerre d'Amérique. Lord 
North , recominandable par la justesse 
de son jugement, son habilité à manier 
la parole . et les qualités aimables qui 
le rendirent cher a la société , mourut 
en 171)'^, également regrette par sa fa- 
mille et p:\r ses amis. 

NORTIIUMBERLAND (le duc de ) , 
pair d'Angleterre , etc. 

Né le j5 août 1742. 11 embrassa de 
bonne heure la carrière des armes ; ser- 
vit daus la nouvelle Angleterre pendant 
la guerre d'Amérique , et se trouva à 
la b ilaille de Lcxinglon. A son retour 



Digitized by Google 



Il Londres, il sirg^a an parlement potir 
la ville de Westminsler j succéda , 
en 17^6, aux honneurs et aux biens de 
sa famille; et fut nommé, en 1807, Co- 
lonel da régiment royal de cavalerie. 11 
est peut-être le seuf seigneur d'Angle- 
terre qui ait conserve l'ancirnnr splen- 
deur féodale ; car lorsqu'il arrivait dans 
ta résidence , deux ou trois mille habi- 
tans du comté venaient récnlit rement à 
sa rencontre ; c'était d'ailleurs un ex- 
cellent seigneur , toujours occupe de 
l'avantage de ses paysans. Il mourut à 
Londres, âgé de soixante-quinze ans, 
le 10 août 1817, laissant une fortune 
imra'-nse . et la r 'puiation d'un généreux 
ami dr Phnmanilé- 

NOVOSrrZOFF ( le baron de) , mi- 
nistre dVtat russe , président de T Aca- 
démie d*'s sci^nc s , etc. 

Il s'était déjà acquis «ne sorte de ré- 
putation diplomatique , lorsque sou sou- 
verain le CDoisit, en iJ^o*), pour IVn- 
voycr aupr. s de Napoléon avec Ir motif 
apparent d'offrir la médiation de la Rus- 
sie entre la France et l'Angleterre ; 
raaisdan.s le fait pour négocier à Berlin, 
oh il devait attendre des passcnorts 
français , entre laRufsie, l'Autriche et 
la Prusse, nne coalition qui éclata en 
effet quelque temps aprt s : le brusque 
départ de M. de No^ ositzoff de Berlin 
vint bientôt conGrmer toutes ces con- 
jectures. L'empereur de Russie lui donna 
ensuite de nouveaux témoignages de sà 
confiance en le nommant surcessivcment 
conseiller intime , puis membre du gou- 
vci*nemcnt provisoire du royaume du 
Pologne en 181 4 : c'est alors qu'il fit 
à ce monarque divers raj^port.s sur la 
situr^tion de cet état , qui justitiêrent la 
bonne opinion qu'on avait de ses talens. 
Lors de l'ouverture de la diète de Po- 
logne , au naois de mars x8i8, M. deNo- 
•\ ositioff fut encore chargé de présenterà 
cette assemblée l'exposé de la situation 
du royaume, et il s en acquitta avec le 
même succès II est aussi président de 
Tacadcmie des sclcnct s de Saiut-Péter- 
*bour^ , et s'occup'î en ce moment de la 
rédaction d'un code russe. 

TÎUGENT ( Robert , comte de ) , 
pair d'Angleterre , vicomte de Clare, 
poète , etc. 

Né en ' 709 •» d'une ancienne famille 
du consté de Westm^'atli , en Irlande. Il 
fut cletc dans un céKbre collège qu'il 
quitta pour avoir une place au parle- 
ment d'Angleterce; fut aussi nommé, 
en '7/1 , coulrôL ur de U ehambre du 
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dé Galles; et devint, en 1754 , 
commissaire du trésor. Il représenta cc|- 
tuile Bristol, et siégea au narlement jua- 
qu'en 177^1 , qu'il Uit réélu pour, 5aint- 
Mawel. En 1766 il fut nommé commis- 
saire du commerce et des pianiattons, 

Guis créé pair .sous le titre de baron de 
iigent , vicomte de Clare. On a de lui, 
comme pottc, un recueil d'0//ci et 
à'/^f i res imprimé, dunt on fait beau- 
coup de cas ; une Ode au Genre-ffu^ 
main y qui parut en 17^1 j di-s yerst 
adressés à la BeinCy avec h s élrenne» 
d'une manufacture irlandaise ; et cnGn 
d'autres vers en l'honneur de f» u lady 
Town^^hend. Le comte de NugcnL mou- 
rut à Londres à la fin de 1788. — Un 
de SCS p^rens déjà m ijor-général an«-, 
gl'tisen 1788 , fut chargé , à cet époque , 
d'un commandement en Irlauue , et 

(loursuivit avec beaucoup de vivacité 
PS Irlandais-Unis ,qui venaient de lever 
Téiendart de la réoellion contre leur 
souv<^rain. Il alla m<*me, dans uqe pro- 
clamation qu^il adressa aux habitans-v 
jusqu'à prqmettre cinquante guinéed 
pour chaque rebelle capturé, et c'est a 
cette /occasion que l'un des chefs de 
l'insurrection mit également ù prix la 
le tôte des généraux anglais. Il devint 
en.suite gouverneur de la Jamaïque, et 
passa, ù la fin de 1816, au comman 'e- 
mrnt du district dp rOccidt nt, en rcHW 
placement du général Simcoe. ^% * 
NUGENT ( le comte de ) , feld-ma- 
réchd autrichien, princc romain, géné- 
ralissime dvs troupes ni)poiilainc9 , etc. 

Issu d'une famille originaire d'Ëcosse 
passer au service d'Autriche, et fils du 
gouverneur de Prague, qui avait été am- 
bassadeur de Joseph II à Borlin; il com- 
manda avec dlsliu' liun les armées au- 
trichiennes pendant les guerres de la 
révolution, et s'empara le () janvier 1814, 
du fort de Ccsseuatieo , dans le pays 
vénitien, où il incorpora une partie de 
la garnison dans les corps frnncs ita- 
liens. Dans le courant du m'-mc mois, 
il occupa Commacchio , Ravt nne et 
Forli , d'où il observait Taruiée napo« 
litaine , aui conservait encore alors une 
altitude hostile. Lorsque Murât consen» 
tit enlîn à entrer dans la coalition euro- 

Séenne, le général Nugent fut chargé 
e convenir «les termes d'une conven- 
tion, qui eut lieu avec le gcnéral napo- 
litain, et se mit immédiatement m mar- 
che j>our concourirau plaudu maréchal 
de Hellegarde; mais lorsque son avant- 
garde voulu passer FËuza , le général 
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Napolitain , commandant à Rcggio , dé- 
clara qu'il avait ordre de ne pasTe laisser 
jiasser, cl cette difficulté ne fut levée 

3ue sur la mcn.icô da général Nugent 
e forcer le passage. Il se proposait 
d'attaquer les Français renfermés dans 
PlHisance , quand il reçut de Murât 
î'ordrc de se replier. Il prit alors posi- 
tion entre le T«ro et la Nura , et c'est 
là qu''ayant appris que les Français 
n'avançaient sur Parme il ae dirigea sur 
Re^gio, en eiiToyaDt l'ordre aux déta- 
chemens sur le Pô de le rejoindre. 11 
continua de servir avec distinction jus» 
qu'à la fin de cette campagne j et lorsque 
Murât , pour son malheur , eût changé 
ouvertement de conduite en i8i5, le gé- 
néral Nupent commandait Paile droite 
de l'armée autrichienne qui s'empara 
delà Toscane. 11 pénétra ensuite jusvju'ù 
Rome , où il rassembla toutes ses forces 
et arriva à Naples presquVn mcme temps 
que le général Bianchi. Au mois de jun- 
tet il s^mbarqua pour la France , où il 

S rit mooienlauément le commandement 
u département des Bouches-'^u-Rliône, 
et retourna peu apn s à la cour Ov: Naples 
dont le monarque le nomma comman- 
dant-général des troupes napolitaines. 



OBR ^ 

Elevé en i8i6à la dignité de prince ro- 
main , il quitta en 1817 le service d'Au- 
triche pour passer à celui des t)ciix- 
Sicllcs , et reçut alors de l'empereur 
François la grande décoration de la 
Couronne de Fer. ^ . .« * 

NYERUP ( Rasmus ) , savant litléra^ 
tcur danois , etc. 

Né en 1759, à Nyeruip , en Fionie, 
d''une famille d'honnêtes laboureurs. Il 
fit ses études à Copenhague ; fut placé 
ensuite à la bibliothèque royale de cette 
ville, ei publia, peu apr«s, un recueil 
de dissertations latines sur les édition) 
et ouvrages rares qu'elle renferme. Il 
fît paraître depuis, outre une Descrip- 
tion de Copenhague , la Relation d'un 
V oyage pour connaître les antiquités 
du pays; un Recueil d* anciennes Poé~ 
sies ; et enfin , un ouvrage historique 
sur Christian IV. On doit aussi à ce 
savant distingué un grand nombre de 
biographies littéraires et de notices bi- 
bliographiques, imprimées séparément.^ 
ou dans les recueils académiinies et dans 
les journaux. M. Nyerup est maintenant 
professeur d'histoire littéraire à Pnni- 
versité de Copenhague , et bibliothécaire 
de cette université. 
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ObE R LIN ( Victor) , membre du 
directoire exécutif de la république hel- 
vétii^uc , etc. 

Ne à Solenrc, où il était considéré à 
Tcpoque de l'invasion des Français en 
Suisse. Il se prononça pour le parti ré- 
volutionnaire, quoique avec beaucoup de 
modération ; remplit d'abord quelques 
emploislégislatifs, et fut nommé, au mois 
d'avril 1708 , l'un des directeurs de la ré- 
publique nelvétique. Il montradans cette 
})lace une grande énergie lorsque le com- 
missaire Rapinat exigea la démission de 
deux de ses collègues qui déplaisaient 
au ^gouvernement français d^alors , et lui 
écrivit , en sa qualité de président du 
directoire suisse, pour lui annoncer que 
rcg deux membres avaient donné leur 
démission, en ajoutant : << Quant aux in- 
n tentions qui leur sont prêtées, ils en 
» ont appelé à notre estime , qu'ils em- 
w portent avec eux , et à la justice de 
» l'avenir. » A la fin de 1799 Oborlin 
voulut, de concert avec Laitarpe , dont 
il parta^ait les sentimens politiques , 
tnulcr en Suisse un dix-hu:t brumaire, 



ainsi qu'il venait d'avoir lieu à Paris ^ 
mais le projet ayant été découvert, ét 
par conséquent anéanti , il ne tarda pas 
a être obligé de donner sa démis.sion , 
et se retira immédiatement après à So' 
Icurc, où il est mort k la fin de novem- 
bre 1818, universellement regretté. 

OBREGON - Y - CEVALLOS ( don 
Pedro ) , lieutenant-général des armées 
navales espagnoles , etc. 

Né en 1761 .Après avoir fait ses études 
dans les gardes marines , il parcourut 
tous les grades de la carrière mili- 
taire ; conserva toujours la réputation 
d'un officier distingue , et rendit de 
trts-grands services à la marine royale, 
soit dans le commandement des vais- 
seaux ou des escadres , soit dans l'ins- 
pection des arsenaux : ses talens , son 
zèle et son intégrité lui avaient valu 
constamment le suffrage de ses compa- 
triotes , lorsque Pinvasion des Fran- 
çais en Espaguc vint changer son sort, 
il resta d abord fidèle à la cause des 
Bourbons ; mais Joseph Napoléon ayant 
été r;>coDnu roi d'Jtspngnc , il se rangea 
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èe llM^^ili ,H fut m'm'^ ài^coré pat 
ce mottir^e, an mois clf d 'ci mhre .Soij. 

la croix de coorim;intlcur vlu noiivcl 
ordre royal d'Espagne : il 8ui\tt ensuite 
ce priooe dftDs sa retraite ra France', 
"'et mourut à Bor<!»'aii\. !<• 7 spptem- 
ijrc 18 6, à l'nqe de soixant<-i inq ans, 
apr.8 en a>oir consacré quarantr-lrois 
•a fltnèee èe m ^trie. Cet ofKeier-giê- 
«cnllMtfi^e épouse inconsol ihlo , « t 
dcïtx cnfans en bas-àgc , d'autant j>lu-j 
itttcrfssaas4|>ril ne leur a lé^u.' d autre 
Ivriiage <nw et booM répttiiftita et le 
eeuyeoâT «e 'eM aerviceis. Le con^ oi de 
ècâm fut com{>os(> (le tous les Espa-^ 
^■olequi se trouvau-nl alors àl^ordeaux, 
4t.de<> F ranç ils <£Ui evsèiiléléli mime 
d^apprécter see yi eUlé i )>flid«liit leur 
e:-)our en Espagne. 

* OC ARM ( le chevaher d' ) f agent 
idliuloinatuiue espagnol , eic. . 
.••jEB«4ihi*'l» pvo^tnee. «|e%îàcâ^e. Il 
jIlnJia^fMIrticallèrrin nt tonn re (p « 1 ?hr. tit 
epuapbri avx. rrlations pol tirpies avec 
Sjf jetau -yiiisin&ide 4 Ls^ih^c ; devint 
' ^ fî^JbeafiEniris «lareiChair- 
knci', et«fcri\it, en 179'a', 
I jnio.Slrc lies allairrs . tr.mg'-rc? . Lf- 

in , une lettre c^j^ite «ie iicnsibtliié, 

de f a(soQnenuïai:iet « ikm» , «tt tiijet 
du |iroc.8 de bMÙÂ&VIHhil^^ 
:vier t^tfl > îl renouvela ses in.sunci s 
»TPC «ncore plus vigu.ur , or prit 
•fnC'iiitt -sur.lui d Oiirtr la m - iiiiion «iu 
jKMtitlVft— i. toir l;t gu>'rre aT««% 
^ft]as»e^^airit:he , si ou \outait an» 
cordt r un strrsis à rejiL'Cution lu roi. 

«oilicitattoiiA ajrant été inutiles , il 
Ae tarda v|ieiÀ 0 é mw*m ^i9t ne reTÎiit à 
9 t mê enHMUBÏMncàl ^ la paix ayant été 
conclue entre VÊspag né et ia Prince, 
^tl.y oiHint' la qnalit*-. oe consul , chargé 
'lie U |«ii%Mid^|soinflaeree. Il lut ensuite 
m^fè, à CMtoBtiiiopie , «à il Murot 
en I ! of». ■ • t 

Or-.HS ( -ZV". ) , chancelier et g and- 
&rii»un de i^ai^* » ' 

; -ëAmliMikAvHUe pMriiMiMr'ie ciè 
< eamm^M ^ae p iawè a ç a t-n fav ur de h 
M|iro)ution Iraoçaise; tui envoyé, nu 
%|^4b mai:>7i^^ à ii'aris, pour dissi- 
' |ier les— «(p"!! <|ut- c'étaient eievéi alors 
entre ia> France et la Suisse, et assurer 
!<■ dirccloire qut Tctat d<' Bàle , en par- 
ticulier , était résolu à conserver luvio- 
kaiiement la bonne intelligence avec la 
. t^ppviti i«jpuhAi<|ae de France. A la fin 
4ê 4707 9 ni Int encore chargé d'une 
nonfcflc négociation , à l'occasion des 
Ôgliaogcs ]>ruposcs entre les dt u\ cl iu ^ 
T. II- 
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et lofS((Qe lâ ruine d • rin^épendanee 

d ' !a u ss • rut' té r 'solu<' p ir l«- direc- 
toire exécutif. Ce fut Ochs qui cn^ova 
alors, d'-- Paris -i Bàtc, 1. projet d'' la 
nouvelle constitution helvétique, " qu*il 
a^ ait Ini-m 'm • r lîi^ • , d i-on en a\ ce 
le gouveru'Mucnt ir.iii' ais 11 présida en- 
suit- ia uouv< lie ass< aù>iée qui se ortua 
ed Suisse ; mats fi se tourna bientôt cun- 
tre 1< s nouveaux dir ctc^rs et le grand- 
cons' il ; accus.i la [)retnii>r<' autorii • d^ 
mauvaise intention, cl provoqua son re- 
nolnreU4h>'nt par le lani«^us coftimia* 
tiaire Raiiiuat , qui te plaça Ini-m m>> ik 
ia t'tc ilu gomern inrnl suisse. Cette 
nomination ayant occasiooac des trou- 
bles et mi^contenté mftm^^ le directoire 
français , Ochs donna sa démission pan 
de i mps anr s ( i/'jgji <*i parut m nie 
Vouloir s • rrtirer ru Viu^-ri pie .C in'U- 
dantapr S la revoiuiiondu iti bruujiira 
il réussit h su hûre Domni*'rm mUredela 
Con'îtUa hel\ élic^ ic , coiivoi ju 'e '-n i>"«oa 
à Paii.H, et lut encore alors Pun des 
auteurs de la nouvelle coustituiion de 
sou pay «(^Devenu efafin cuns> iHer-d^éut 
du caniio de Baie, il publia, h^]^ On 
de k une tra^tWli traoraisiî, en cinq 
act s et en vers, ^us \ , lar - de ïlnca 



hatii , «rnl ttxM renîplio d. 
Msni I et.a''a'lu.sious poiiti.jue.s ,T{ui ne 



arnui- 



po<n aient produire qu'un médiocre effet 
sur ia se m- Les ennemis de M.OcliH la 
dépeignaient a* ors comihe un bomme 
tr«8-délié« jouant le philMopl» saof 
i'ôtre , ' t égalemvnt amoulVp d'argent 
et df pou"\ oir. 

0\:0N .Oa(.V0, Tun d s chclidci 
Irlattdai»4Jnis , ctdf ; 
Né e« IrUsdUl^ d^une ancienne f tmille 
rf*uionir i loujonrs de l aitacljc m Mit à 



la F r ince. 11 se prononça fu iaveur de 
It révoInHon ; se mj^ li la téle de ria- 
surfe» tion , comme chef ^cs Ùejenders 
d'Irlande , et fut condamné à mort à 
Dublin, ^Mê exécuté le 3i août i7i^5, 
pour uTOir levé des hommes afin de 
itfviM^Sor me descente diiS ^rau^ais. 
Après aroh* entftidu :ire s i sentence , U* 
prononça un long discoiirs dans lequel 
ii essaya de latre Tapoiogi des dc it u- 
ders', et termina sa pérb'-aison par ces 
mots remarquables : 'c Av uni que la o.'ialf 
» qui co.ure m s os soi . réduui cnpoiiS- 
» SI. rc, lesop^ r sseurs dupcupie lece- 
» vront la punition due <i leurs crtmes. » 
~ â»on it.re Arthur, déja'conu 1 j.ar 
la pni)licalion d un OM\r «ge intiLlé 
Jah.'euii des , ejcaiions du Lfouyerne" 
tnciii an^iais en friande, t\\iaxt8siviH6^ 
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dVgrat d^Orcitirix , prince fadlréticn, 



^797 j co™™^ prércnti de manauTrei 
politiques contre la siireté de Tt-tat, dont César parle fort au loD^ daiife iei 
nais il ne put être convaincu , et fui commentaires ; et une Apologie de T^r- 
reiidaà la liberté. Aocnté dettourtan ^ chitecture égyptienne et toscane. Lort 
ék 17984 devoir conspiré avec ses amij de la dissolution de Tordre des jésuites 
fonlTf les jours du roi d'Angleterre , ft il se retira dans sa patrie, où il fut 
d'avoir inVité le gouvernement francaii nommé bibliothécaire de runircrsité. 
I enriihir nrlcnde « il hit tocore tnanit Ce fut aion ^^tl eherobt à «Hnitier plin 
devant nn jiirj, qui le déclara non cou- sérieusement encore dans lea anliquitéa 
pable, et quitta immédiatement son pays de la Grèce, Cependant , quelque admi- 
pour aller se iiier en Amérique ^ où il ration qu'inspirent les talent du père 
est encore anjonidlitti. — Un troiaiénM 0|erioo f on doit nteflioiw eàmttnn 
irère, /{o^er, propriétaire d^niouiBal qm tet recherches , louiM aaTsates, 
h Dublin , ayant laissé insérer dans sa toutes profondes quVHes soient , ne 
feuille , en 1798) une di-clamation viru- satisfont pas toujours , parce qu'il ne 
lente contre un des pairs de la chambre marehe pas droit au but qîi^il se propose, 
•des lords, fut également arrélé snmo- Souvent il ^'applique darasta^e A dé- 
ment où il allait s^embarqncr pour la truire Topinion des autres qu^'a fonder 




ment , il obtint enfin sa liberté par suite traîne au-deik du sujet. Enfin Oderîco , 

de Tamnistie , et retourna en Irlande , sur beaucoi^ dflt*»^^' <^ » ^^MlB^ par 

d'où il partit ensuite pour Ua Etati-. mdqutel<ftàMni(Ui^ 

Unis, où 41 exerçait encore arac suoeca, iaecrtilBaca ^stiIflfBiiient ûitigaoies. 

en la profession d'avocat. Ce savant mourut le 10 décembre i8o3. 

ODERICO {GaspardrLouis), sayaat ODOJMNELL, comte de l AbisTal 

iéiuitc italien , etc. (àon Joseph- ffeÊMri^^tutcnmt'Mjhtétài 

Nél Gèneatna i7at. 1 étodia chei les espagnol , gnnd'H:%B 

{Muites , dont il prit ensuite Tbabit , et taire de £fidinand , etc. 




toutes ses facultés : monnaies , médailles, prince de Caste l-Franoo , dans la gucrra 

inscriptian^ monumens grecs , roo^ains, oe i ^q5 , contre la république française'^ 

acclésigatiques , ri«i n échappa à set at aéll remarquer alova par ses talcna 

Ticbercbes , qu''il dirigea cependant plus et son courage. A l'époque de Tinva- 

Earticttlièremcnt vers la numismatique, sion des Français, en 1808 , il était major 

«premier fruit de ses veilles futuneX'ij:- d'un réciment d'infanterie , et il parvint 

'Mttaticn ayant pour objet me inscrip* de grade en ^rade et sMoan^vement k 

tton sur marbre rcitige , consacrée k un celui de maréchal de camp* Au mois de 

eerlainKaménius . de la famille Césonia, mai i8i3 , lors de l'ouverture de lacam- 

£rûieur tripmphal du tcmpi de Çons- nagne, son -corps d'armée, qui iomnait 
otin,dana laquelle P^Btear fait prcim m léierve de TAÎMbkNMW, «eabittl^^ 
deconnaîsiances profondes relatirenimÉ Cretf les divisions d^a §<aétii tui d'ffis^; 
. anxusagcscîvilseï religieuxdesRomains. pana et Morillo , fit un mouvement très- 
Plein cTadmiration pour les monumens neurcux vers la Castille, et le aS juin 
où respire encore Ic /génicdc Rome an* suivant il s'empara d^assaut du fort de 
cienne, le père Odcrico se livra avee Poneorbo, qui était occupé par une gar- 
nr\e sorte de passion à leur examen , et nison française. Il dirigea , au mois de 
releva un certain nombre d"'inscrij)lions juillet suivant, ses troupes vers Sara- 
latines qui étaient écliaupces à la pé- cosse, et contribua beaucoup alors ii 
liétration et aux recherchée des savons rêYaonalioB de oette^yie par les Fraw' 
qui Pavaient précédé: il en forma un çais, qu'il re'poossa encore peu de tempe 
recueil qu'il publia à Rome en 176'). après en Catalogne, près de Girone et 
Peu apns et successivement {purent dans la vallée a Aran : c^est alors que 
tupB anire Dissertation sur nae mannaie kû fin ecmfrfé la titre de eonug d9 VJt^ 
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bisval, comme rccompenM de m Taleur. 
Dercmutî, à U In de i8i4, eapi- 
taîae-fMral du royanme il« SévtUe, il 

fut également cho'si , en i8i5, pour 
commander l^année d'obserTatioo sur 
Jet (imwMth â» France, et sV rendit 
JvlMii fecomman Jable par Texactr d is- 
cipline qu^il fit obsrrrer à ses soldat^. 
Depuis cette époque il n'a pas cessé 
d'être employé. Le comic de PAlnsval 
a été Uetfé, <bins le cours de la guerM, 
d^un cotip de feu à la caisse, et il ne 
peut plus Tnonter à cheval sans aide. En 
Ii'^i4 , lés Cortès rayaient fait jeter dans 
m çacàtti, «t ils !• bumireat eaimte 
four va écni ^''il avait publié contre 
enx; aussi le roi Ferdinand sVst-il hâté 
de le di^oBunager de cette dis^àce , 
niMitdc après son retour, $n lui con- 
fiant divers ecmBttidenMns , et en le 
décorant de la çrand'-croix du nouvel 
ordre militaire d'Elspagne. Il rsl encore 
aujourd'hui à la tète d'yn corps d'armée 
destiné à agir eonfiM hÊt inàijfmâ»ia$ éê 
rAznér^ae mériÇolIfi; mais il ptenfî 
^e cette expédition ne sera qu'annon- 
cée ott ^'eile sera confiée à un autre 
fénénîl, car In eoçile ^c l'Abiml lot 
ponrvn, il la fin de 1818, dn gMTeme- 
ment de Cadix, et rien n'annonçait alors 
qu'il dût quitter de sitôt ce poste im- 
portant , malgré les bruits contraires 
iffon répandaîl «MM diM lu pM» 
■ierAmois de 1819. 

O-FARRILL (don Gonzalo), licu- 
tenant-géncral espagnol , ministre de la 
gncm, «le. 

Ne «B 175a à la Haranc. II fut éleré 
en France à Técole de Sorèsc, où il ob- 
tint Paatorisation de servir comme vo- 
iMaûne dans TarMée française dastinée 
^ fjut eôoùt l*Anf leterra. Getia expé- 
dition n'*ajant pas en lieu , il resta pen- 
dant quelque temps en FraBce pour y 
visiter les écoles d'artillerie ctdu génie j 
retourna cfl^te en Espagne ; fin an* 
plojé dcpnîa \ la défense de Mélîlb et 
d'Oran en Afrique ; assista aussi aux 
S4«ges de Mahon et de Gibraltar, et fut 
«■die eawtjé à Barlin par la comte 
«TOrlnttj , minisire â^éiaft espagnol , 
^nr ^ éuwUer les manœuvres de Pin- 
nnterie prussienne , qu'on voulait faire 
tdopter en Espagne : à son retour il 
hl nâa à la téte de raendémie du Port- 
Sainte-Marie , d'où sont sortis les moi U 
Jeurs tacticiens espagnols. Le gt-néral 
0-Farriil fit aussi les campagnes de 
'799 ei 1704 à l^amée des fyiénées. 



berri et de Tolosa j obtint en 1795 le 
pade de quartier - flMltra - général de 
l'armée de Catalogne, commandée par 
don Joseph de Urrnti.i . dirigea en cetit 
qnalité les batailles de B<:nola8 et dn 
col d'Oriol; repoussa li-s Français en 
Ronssillon , et s'approcha iinniédiate» 
nienl apr s de Perpignan, d'où il avail 
dessein de p. nétrer dans le Lançurdoc, 
pour protéger une insurrection de roja* 
littes (pu devait y édater. H Ait noumé 
en 179^ commissaire - général pour la 
fixation des limites rEspagnp vt de 
la France, contornément au traité de 
Me, puis inspeetear->|énéral de toute 
l'infanterie en 1796* l^annie suivante 
il fut poîtr-s u dn commandement de la 
division envoyée à Roche fort pour une 
expédition secn te • puis fut oliargé , qurl- 
que temps après, d'une iMssion d plo« 
maiique auprès de la coiir de Berlin. 
Lors d'i traité conclu h Fontainebleau 
au mois d'octobre 1807, don Gonsalo 
O-Farrill eomundait en Toscane an^ 
division de troupes espagnoles ; laaia 
une maladie grave l'ayant obh'^é de re- 
venir à Madrid en inars 1^,06 , il fut 
alors nommé, par Ferdinand Vil, co- 
lonel et directeur - génépi de l'artil** 
lerie. place qu'il quitu hieaNLôt pour le 
ministère de la guerre. Dans les cir- 
constances embarrassantes où se troa - 
Tait l'Espagne, Ferdinand VII crut de^ 
Toir s'*assurer de l'alliance de Napoléon, 
et cette politique parut aussi la seule con- 
renable aux yeux4iu ministào O-FarriU» 
fni lot envoyé , afw le duo de FlKlsn- ' 
Udo, auprès àm f^QM Satarjr, leqml 
venait de faire , par ordre de l'ex- 
em^reur, la demande officielle de la 
ause en iib< rtc du Prince de la Paix* 
Le 10 avril 1Q08, O-Farrill fut appelé 
par le roi à faire partie de la junte su- 
prême du gouvernement; et dès le 16 
du même mois il eut une disc ussion , 
avec Biarat, «rai l'avait nurfSé pouf M 
annoncer «foe mpoléon ne voulait re^ 
connaître en Espagne d'autre souve rain 
que Charles IV. Le ministre espagnol m 
hki dédam m» oecait Mi ^ an- 
cune des aviorités , et encoM moins par ^ 
la nation, qui avait proclamé roi Fer- 
dinand VU. u £h bieUf dit Murât, le 
» canon et les baioanettes vous feront 
a obéir Malgré vena ! » Désigné par la 
j unte pour conférer avec le général fran* 
Ciis sur cette affaire , O-Farrill se con- 
duisit avec beaucoup de sagesse, et fut 
eniolte nn de mue qni aontniMaAiaot l(i 
|iiiM à «rréu^ IffAMtce du a nai, et 
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qiM saiivcretktU vir h «nefonU àt mâr- 
cIuiimIa caialaos acci s^'ft d avoir étr prié 

1rs îir^ 1» H la n «in. Lor?»fn»»* M%r.'»t 
£t arnocfirr au^ ni t' slr<'S un'il voulait 
8';i/«8ocier à leurs déiîbi^r.'^t.ons, 0-Far- 
r ilJ s'opposa h cette préti oi ion, et cess» 
de par.iUif mx iriinr. s «î la iunir; rr- 
ppndani il acctptn ai ssi Je Jos< pli J«*s 
fondions J m uit^in- Uf la giu irt* le 6 
juin i^'o:^, ainfiî que la graiMc décor»-, 
tiow du nouvel ordre royal d'Espaf^nc, 
cl il accompagna ce roi hi^itsf i» \\t~ 
toria, apr^b la bataille «le Ba^li n. M. U- 
Farrill conserra le ministèrê jusqu'à la 
'chul(*d< Napoléon Cl» i8i4; et ]ors((ac 
Fer<liiiand Vil futrouionir SLr le trône , 
il adrr^sa ce oionarxiue un*- lettre 1 ns 
laqurlli il j^rolcstail d« «on dévonfmcnt 
et expliquait les motifs de sa conduite. 
Mal-ré r* t act< dr sm^mi. sion , il fui 
déclaré iraure à la religion , au voi et 
à la patrie : la peine dt mort lut pro-> 
sOQcée contre lui , et tes biens furent 
confisqtiés. Il Yit au]o*ird Lui retiré à 
fari"^- '»ù il a publié en ib»5, conjoin- 
tiDiiut avec M. Azanza, une apologie 
de sa conduite poUtî juet» ' 
C Gl^ ce I ' Lre œnlàtre , rte . 
Tjé à S i-nl-J 'on-ingre, <>ù if rrçnt une 
a<sez Lonn«; cducalioii.il lulou\oyé en 
francc cooini' dépul»- des hcmmrs de 
eouleuf , à IVpoque d> la révoluiioii de 
17 K.) et *ui . dmifi a Piiris dans la s< ri té 
des auiitidi 6 noirs ; r rlS -c , lui nom aut 
du courrgc et l'e 1 muiiigtuc , J« ta , 
dit-on, les ]pciik sur ttiî ^ our aller pro^ 
pH^er dans no£ coloui< s les uouvenu& 
principes dr î hrrtt' prolrssés alors as- 
aez^cnt rilen.ent. Il parut dans le cou- 
^nt de Tété de '17110, et r pandit à 
fon «rriN *'r <luns l'île une inrocia* abon 
adressée à tous les gens d ■ couleur et 
esvlavrs nègres, à la l le desSi;u( ls il se 
Biil ensuite pour po tsfer ses succès ai ssi 
loin qu il le pouitait. Mais M. de Blan- 
cbelandi' • gou\erueur de Sainl-lJomm- 
gue, ayant a» ssilôt i nvoyé cmurc lui un 
iort detaciument e troupes de ligne, 
I Ogc, bientôt aLapdooné des siens, se 
-TÎt forcé de fuir anr le territoire espa- 
{^ikol , doiii !*■ eenni^ 'Ti(i nt le fît an»*ter 
a\ec pieMt ur^ de t> » c^iiipaguons d'in- 
fortnpc, 4u^il li^ca au'c leur chef à 
U.jJc Blaschelande , leuuel les Gt tous 
exécuter sur-ie chafDp. On rapporte de 
ce r. uiaîrc un trait qui mérite d'être 
CiU. A| rti» *î condaflination a mort, il 
sefitdoDnei I ue petite poignée de grai- 
ssa .nOires qu'il niÏL dans te creux d« 



OGi 

bUuDiclies: il secoua entnite le tout, et 
les graines noires ayant repris le deamu , 

il le« u onlra à ses jiijte«r . et leur de- 
manda : « Où sont les graines blanches? » 
Ogé fut vi-\rment regretté par totis lea 
hommes de cotd«nr. qi i fnnanient-bcnti- 
rmiyi d'espoir sur son audace et sur se» 
talens, et 11 iriliTinal rév olutionnaire de 
i^ana vengea depuis, sur M. de Blauche- 
lande , la sentence de mort qnM ^ymx 
fait porter contre ce mulâtre. 

O G 1 N S K 1 ( Bcrain- Soliyd-Ga^ 
brtel , prince ) , grand seigneur polo-> 
nais, etc. 

Issu de Tune des plus anciennes fa- 
milles de la 1 itî'innnie, et ^raod- tr-'so- 
rier de celte proMUce à réponue de la 
domination des Riit>5rs en Pologne \ il 
se prononça d abord en faveur de «e» 
dimiers. et obtint de M. deSle\CTS, 
auihassadei r de Catherine II à Varsovie, 
tiifférens emploi;} politii£ues très- impoc- 
tans, dont il s^acqnitta avec la pin» 
srande distinction. Crpend. nt, ]ors«|ne 
la rérolulion de .^ç)' éclata, il se ran- 
gea hautement du côte du parti jmtriote 
fol en conscience anrtite et mis en pn-> 
son A Wtlna . d oi\ il vint a bout de 
s'ccliappcr et le% a in niédiatenieut après 
et -j ses ir.' is un r :;iuu ni à la tcte du- 
t^uel il cou batiil vaillamment les Prus- 
siens et.lei! Itusses. Il fit aussi d< s dons 

Gratuits considérables pour les frais de 
a guerre; commanda au moi» d'août 
1794 une expédition militaire eu Livo- 
«ie, qui ne fut pas beurnnse, et finit 
par tomber sous le jôug de r.'i ranger 
nycc le reste de ses ronip itrîotes. Il vi- 
vait ignoré !epuis long - temps lorsqu» 
rinvasion des Français en Russie, dans 
le courant de l' innée iDiu, réveilla son 
amour pour rindt'(»end:»nce et la patrie. 
S^i tant prononcé. dors ou > ertement pour 
la uâu^e de j\. poltjoii, i\\ù avait promis 
de rendre la liberté à la Pol<^e il- ar^ 
bora IVtendart de la confédération gc-. 
nérale, et fut même nommé commandant 
de ia ^arde d'honneur de Wilna. Mais 
les désastres de la CMmnagne de Moscou 
ayant anéanti bientôl tes projets géné- 
reux du prince Oginski , il abandonna 
do nouveau la carrière |>olitiquc, et re- 
tourna dans ses terres. . 

0(^ljNSK.l,-grand général, ou lieitman 
(le Litliuanie, comte et cl^lralier daplu*r 
sieuro ordres, etc. 

Wé dans cette province polonaise , et 

Firent du précédent. Il se distingua dans 
état par ses ser'\ices militaires et ci- 

vi|#f .f t> ^ lit fuf M>tt). refnarquer pur 



Digitized by Google 



ffiioà amour pour la musique. Âmateor 
paseîoDvé de ta e1aruic%t«, il « porté le 
]fu de cet instrument à un degré émi- 

ncTit ppvftTtiou. Pendant son séjour 
à i>t.-t*«;lcrsbour^ en 17O4, il exécuta, 
duu les assemblées oinsicales d« cette 
rillc, les flonfttes^t les solo* lea |^ut 
dtffîciles a\rr «les applautîis-emcns tm^- 
ûmt'S : il était également habilo sur 1p 
violon et le piano. Une p^nictilartik* re- 
marquable «a la -rie de cet illustre aiM'* 
teur c% 8tqu''il conçut PicléederOratorio 
de I I Cré ition , rt qu^il la communiqua 
ux célèbre liâydu , qui en profita : le 
comte OgiDski mottrnt à Sani^Péters- 
boars en i789.-7Un ..utrc membre de sa 
famille s'ost nussi (listin^uc par rot» goftt 
pour la aiuiiii|ue , et a donné au public , 
outre de.o polona ses dont on dit beau- 
coup de bien, des variations et des ro- 
ttttinces. Cl- s( li;neur s'est fait égal»"nient 
remarquer par son améniié , ( t surtout 
par une rare libéralité deseuiimenspour 
font ce qui est grand et uUle» 

O'^HIUGINS (don Bernardo), pré- 
ndcDl du gouvernenitnt du Chili, etc. 

Né daos rAmériq ie méridionale, et 
fibde don Aaoibrotio O'^Hiogins, mar- 
iait d'Osorno , ancien capitaîne>général 
du Chili , puis vicr-roi (lu Pérou. Il se 
prononça en faveur tics iusurg s contre 
la métropole ; fut nommé en 181 1 mem- 
bre du congrès général , et fit ensuite 
partie d<' la junte snpirme du Chili. Il 
combattit uusâi avec valeur pour la 
cause qu^il avai^ embrassée j servit d'a- 
bord comme ecioftéi pendant rinvanon 
di* Tarmée de Lima ; devint général en 
chef le novembre liJiS, et comman- 
diit dans la bataille qui fut livrée , le 
aomara i8i4) a^tix royalistes , qui farent 
repoaués.Biaia, ayant été condamné en<* 
£'.;nr par le? C.irrcrns nu siéîïe de Han- 
ean^ua, où il se b«tiil courageusement 
pendant trente - six heures, il se vit 
obligé de se replier sur San«Jago , d'où 
il se r'endit à Buenos Ayres. Depuis 
cette «'pnfpie de nomeiitix Fiirrrs ont 
eficorc ajouté à sa réputation luiiiiaire, 
et on le comptait encore, dans les pre- 
nnerasioisdc 1819, au nombre descnefs 

3m cnnil)ai( aient pour la liherfé et Tin- 
épcndaucc de TAmérique méridionale : 
i) était me me alors directeur saprême du 
Chili . .i\i C des pouvoirs dictatoriaux* 

OKEKi^ FE ÇJeaa ) , anteur drama- 
tifT'e anglais, etc. 

iie à Ajublin en 17^6,. d'une famille, 
cadiolique , c^ui confia son éducation an 
père Angitaun» j«4ui<t€ irlandais ^ çélô- 



OLA. 

bre par aon éloquence; il fit sons cet 
balrile valtre de trèa-grands nrogn>s , et 
ctndln particulièrement tous les autegrs 

fV.iTi< rns. U prit ensuite du goût pour la 
pemture , qu'il cultiva aussi avec un 
grantl succès ; mais son inconstance na- 
tnnslle , jointe à une manvaise Toe , luf 
firent hi' iuôt ab.mdonner cette carrière 
pour s'engager J ns une troupe de rnmé- 
diens, dont la conversation rentiamma 
tellement «[oMl fil pour enx une comédio 
en cinq actes, «ruoiqu'il n'eftt alors qo0 
qninîîc ans. H débuts peu aprAs sur îo 
théâtre de Dublin, où il fut. reçu de ia 
manière la plus flatteuse, et o^k il cou- 
tinna de jouer p< ndant douze ans ; et 
c'est alors ({uM mit au jour |ilu8icur8 
ouvrages dr imat-rpies, qiii obtmrentun 
SI srrand suce ' s (iu'on reneigea à se 
rexlrr h Londres. La farce, la oomédtn 
et r<jpéra-Cf)nM({ue y furent tour à tour 
ro!)jet de ses vrilles et de ses travaux, , 
et qtielquessucc'^s mérités, mitigés néan- 
moms pur des chutes . donnèrent 2i cet 
auteur dramatique une réputation qui ' 
ne fit que s'HCcroître. En effet , le Cnd- 
te€ÊU Andalousie ; Fonta nebleau et 
le Pauvre Soiàat} VHonune tranchant; 
le Fermier et ie Prisormirr ; le Jeune 
Quaker ; les Ors^es ( WilJ-Oii^ ) ; le 
mondz au f^iVagr ; et l hriiiile de 
Londres f toutes pièces de dilférens î»en- 
reg qui furent s ngulièrement goûtées 
du public , valurent t Okeeffc toutes les 
distinctions que son amour propre pou- 
vait désirer, et le placèrent momcnia- 
nément an rang des inteara dramaû^ei 
Ica plus distingués. Ce qui eftrneterîse 
part trnlièrenicnt les ouvragesde ce poète 
«omique, c'est ce que les Anglais nom- 
mant l'Autiour ( mot qni ne peut étro 
rendu naffaitement éans notre lan^;^e ) ; 
mais il manf[uc en général de pureté 
dans la diction . d'e.s[)rit dans le dia- 
logue, et surtout de vraisemblance dans 
les intrigues. 

CL AVIDES(don Pablo), comte de Pi. 
lo gouverneur-général de la Siena-Mo- 
rcDH, célèbre économiste espagnol , etc. 

Ifé i Lima , canitde du P.'roii , de |Mi« 
rens origtnares a Espagne. Il vint per- 
fectionner son éducation à Mtdrid , où 
ses talens, son esprit naturel cl son in- 
dustrie le portèrent ensiâte à dHmpor- 
taotes places. Devenu d abord secrétaire 
du comte d'Ar inda. qu'il suiyit dans 
son ambassade en France, il perdit son 
m<iinlicn austère au milieu d'une nation 
enjouée , et finit ^mr en adopter plu- , 
weurs ostges ct%itner son çaract^re. D4 
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retour eo Etpik|^«', Cbarlfs in U créa 
comt* en le noiuroant inf,enclnii4t 9é' 

x'A}** , ri c'est î'i tpi il ron'^nt . pr^rnii 

Slitsieurs projcu grands tt utiles, celui 
cilcfrîchcr la Sierra^fliorena , on Mon* 
t^gnè-Noire. Get|r montagne, aride dîna 
aes ftoirmitcs . pleinn (1r> marais dans 
BfB vallons, iinpr;<ti cable ({atis tous les 
temps , a vingt- sept limieg d'étendue sur 
une largmir q-ti varia «te lynatre à cioq ; 
et povr rendre à ragriculture et an 
merrc cette lastc coTjtrée,01avid' s y ap- 
pela des colonies de toutes 1^5 nations, et 
lurtontbeancouiid^Allemands.Une pro- 
tection sAre de la j^rt de Tautorite lea 
eut bîentfit aitachcR au eol et à leurs 
tr.ivaux. Des villes s'clerèrent schis les 
ordres de rintendatit, «jui y établit d* s 
inamilacittres de Lyon, an moyen de 
fabricans et de dessinateurs de cette 
ville qu'il avait eng^f^/"? pour seconder 
tes projets i et des hùtclic-ries prirent 
aainiBoe dana dea lieux jusqu^alors dé- 
aerta et preaqne incomias : ce canicn 
est encore aujourd'hui celui de FEs- 
l)agDe où le voyageur trouve les res- 
sources qui lui manquent. Mais des 
imputations calomnieuses, résultat de 
l'envie < t iln fanatisme, tinrent bientôt 
interrompre ers snccèsj etl homme fjui 
avait contribue u la gloire et a la splcn- 
denr de ton pnys piT d*heurcns«s int- 
titutions fut jeté dans les sombres oa- 
chot!« de rintutisif ion en !77f> . comme 
Auspcct de professer des sentiment inc- 
|MC8 , et parecttKî&rMDcai eenx de Vol- 
taire et de ficttitean, mrm laaqiwla il 

avait, dirait-on, entretftm vor corrr?- 
}iondaDce trcs-iutiuie Oiavidès nia ou 
expliqua un grand nombre des faits 
qu^oh lui imputait; Û en STona d^antm 

2u*il crut peu importans , m.'^is qui suf- 
rent pourtant aux inquisiteurs pour le 
déclarer coupable } ci le 24 novembre 
1798, oa célébra un )K>tit auto-da-fl 
mrticalier dans \ vs sdbs du tribaïuil 
de rinquis lien MaJiul , en présence 
•ic soixante personnes élevées en di- 
cnité, au milieu desquelles don Paul 
Olavidès se présenta en habit de péni- 
tent. U fut condamné à passer huit ans 
dans un co ivent , à perdre tous ses 
biens, à ue posséder a i avenir aucun 
emploi ni titre honorifique , et enfin 
é, ne plus mont, r à cheval et k ne porter 
que des h:tbits de serge '^roi^slère, etc. 
La lecture du factum dt- son procès dura 
prèa de quatre iMurea^ et Ton n'en tera 

Iiat éUMUié ti Ton considère <pM le liacal 
Wtsaa d avoir airancé aottsBie - sis 



013 

propositions bévétiques, et tfa'A y «ni 
solfiante • douse témoini d*interrogét. 
^^^rs la fin de la ÎPrfure , Olnvirli^p 
sVcria : « (^uoi qn^en dise le tisral , je 
» n'*ai jamais perdu la foi. » Lorsqu'il 
ent entendu sa tanteoee « il a'évaoouit ; 
et rfuand on Ti-ut rapj>el^ la vir , on 
lui donn 4 l'absol ut/on , qn il reeut a 
noux , puis on le ramena aussitôt dans 
sa prison, il se rendît ewnîie an c«nK 
vent qn^ott lui arait astlgcé; mais il 
sVchapp^ q>:cîque temps après, et se 
retira en France. U vécut même quel- 
ques années à Paris, où il publia un on* 
Txage intitulé : VÉvangffe trimnphant^ 
on 7^* Philosophe converti, qui lui fît 
obtenir sa çràcc. Il revint alors en Es- 
pagne, où Von n'exigea de lui aucune 
pénitence, et il monmt en tSoS, dtat 
l'Andalousie, ftgé de soixante- trois ans. 
Le souvenir d'OlavidAs vi\ra éternelle- 
ment dans le cceur des habitons de la 
Stem^oreria. L^csnrit jiwU et Maté 
qn^il apporta dans radatinistracion e|*» 
vile, «on zMe pour enconr^jer Ta^- 
culture , les sources de richesses qu'il 
créa parmi les colons, en It ur inspirant 
le goût des arts et du travail , Ini OBt 
assin/' à j imais une gloire Rnrriblr. 

OLBEKS ( Guillaume ) , «avant attro* 
nome saxon, etc. 

Né le II octobre nS8,. au Ttllaet 
d*Arbergen dans le dnclié de Bremen. Il 
nt* Vw rn à l't''{nde de l'astronomie dès sa 
plus tendre jeunesse, et ne tarda pas à 
te faire oonnaltre par la déoonrerte dej 
deuE planètoi at da pinttenrs comètes* 
I! att^clia misf'i «on nom A une méthode 
nouvt'lle , rrconimandable par sa sim*- 
|>licité, et qui se di^ingue dfe celles qui 
sont proprement appelées analytiques > 
en ce quMle est tirée d'une construc- 
tion à laquelle Tanteur applique 1rs r6- 

fles de func et l'autre trigonométrte» 
^référée dafis le nord dal1loro|ie li 
tontes las méthodes «pi^on a employées 
jnsqn'à sa pùblicition , elle ser^^it de- 
meurée inconnue en Iraoce sans 1 ho«> 
norabic suffrage de Tiivttitut, qui en fift 
connakre les avantaget et en recom- 
manda l'emploi. M. Olbers- qni liabite 
aujourd'hui la Aille de Bremen, oik il 
exerce la médecine, est correspondant 
de rinttitnt de France, et menîbre dea 
académies de Berlin , de Pétersbonr j; , 
df* Londres, de Gœttingue , etc. Oa. 
connaît encore de cet astronome dia-» 
tingué quelquei diiarrtatiaiM sur la cal 
anudaa parallaxes , et divers mémoir<M 
Mtrononûqneà intérés dans U Connmis'^ 
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Ptf }ies Temps j et dans le§ feuilles 
pcriodiqae« de MM. àê XMck et de 
bode. - 

Ol£ ART (^rlikir) , oftMMM* Ir- 

Hwliii, etc. 

Né en 1^39, à Corck en Irlande, de 
parens caUiolioaet. 11 commença, dana 
«on paya, des étad«* «fB*!! eonunui «■ 
Fnmoe, au collège de Saiot-Omer^ fit 
profession chez les récollclsj devint 
ensuite aumônier d^un régiment fran- 
çais, et retourna enfin à Corck, où il 
oablii mie chapelle catholique. UniD^ 
decin écossais, caclié sous le nom de 
Michel Servet, aj^ant publié un pam- 
nhlet, intitulé : Petuées sur la nature et 
Il fVk^MNt , le |ière Oléiiiy iVoMoaç* 
dans le monde littéraire par. une réfu- 
tation de cet ou%ri<ge, sous le titre de 
Déjense de la dîvuuté de Jésus-Christ 
0 de l'anmomMé êe MiM. Le parle- 
«m afrUaide mat pm après «ligé 
des catholiques au pnys un serment 
(jui garantit leur fidélité à Taulorité ci- 
vile, <|uei<pie8 consciences conçurent à 
«atte oeeMion des incpiiétadet qu^Olcary 
«''emoreasa de dissiper par un traité in- 
titule : Loyalty asserted, qui.eut le plus 
l^rand «uccès. Il traça auist la ligne sé- 
imaim aatra Ifli oroki (de Té^iw et 
de Téui, «tec Itaitae avantage , 
écrit : êssay, on lolera- 
l a pleaforfrecdom of cons- 
»,«tdaBsd'aiiire»oavrage8, parmi 
leaqvels «M cite dca Rmmrtjmes snr les 
lettres de Westley ; ce patriarche des 
méthodistes aTait |:aJommé les caiholi- 
liqucs, et \p pèni Oléary détruisit ses 
MpBTtiowek •••«^peralogismes. La pin- 
yirt des ouyrafCfld^<je relicieux, esti- 
més des protestaiTS comme aes catholi- 
ques, ont été réunis en un volume inti- 
tolc MueMuteous Ifoetr , dont il y a 
«a trait m ^|aMve édiiioBi. Le pèra 
iMéary mourut en 1802. 

O-MORAN {Joseph ) , général de di- 
vision dea années de la république, etc. 

III à>SMl|^Éfai. en Irlande, d^e £1- 
■il|tdilÉh(pilée dé ce pays.U entra au set- 
vtee'deFrancé dans le régiment irlandais 
ét DiUon, dont il devint colonel à i^é- 
pooMÎ ëm te lévaintion, et fut noniaé 
wii||iriMlMM|> quelque temps après 
•SusDumonrier, puis élevé enfin au grade 
3e gcnéral de division en ^79^. 11 corn* 
■anda ensuite successivement à Oondé , 
à INuinial à Cassel , oii , ayant été ac- 
susé d'ineptie par la division du gé- 
néral Ferrières, il fut arrcté le 16 août 
<79?^ ecMdiut sn«^&^a«i & Paris , et coh- 
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damné à mort p-^r le tribnasl réroln* 

tionnnire, le 6 mars iTu'i- 

O PIÈ (iV.), céUibre peintre an- 
glais , etc. 

Né à Londres, d*ai| abarpentier qui 
le destinait à exercer sa profession. Il 
avait été élevé pour cet état , dont il 
amtenaît déjà les élcmens, lorsque la 
eéUbre paètc Walcott , qui avait une 
sorte de talent pour le dessin , devina, 
eu voyant quelques figures tracées par 
le jeune Opie, qui sortait à peine de 
Tenfance, que la nature Tavait orcé 
poiotre. 11 lui donna en conséquence les 
moyens de développer avec avantaga 
le talent qu'il croyait avoir reconnu eo 
lui , et rhenreus ciève répondit en effet 
tmt soâns de son Mécène , dont il sur- 
passa mc-mc bientôt les espérances. Opie 
cultiva particulièrement, avec sucC(^s, 
le genre de rhistoirc ; mais il réussit 
encore plus à pt-iuilri* au naturel les 
mendiana , los vieil lartîs et les brigands. 
La force est son priuci^^al mérite , et son 
coloris approche beaucoup de celui de 
Rembrandt; cependant il lui est aimi 
inférieur, pour les airs de tcte, que les 
artistes anglais le sont en général pour 
les grâces aux peintres de Técole fla- 
mande. U est ttort le S-naai i;tj8. Sla 
veuve, née à Norwich en 1771 , et ûUo 
du docteur Aîdcrson , Tun des plus cé- 
lèbres médecins de celte ville, profita 
li bien de Téducation qu^on lui Ut don- 
ner 9 qnVUe composa, oèi sa plus tendre 
jenncsse, des poëraes , des pi v ces de 
théâtre et des romans. On connaît en 
effet la grande réputation qu'elle s'est 
faite depuis daiis ce dernier genre de 
littérature, et il est peu du lecteurs 
français qui ignorent que le Père et la 
Fille, Adeline Mcworay^ Catherùic 
Sirèey , etc. , sont sortis de la j^ulne de 
cet auteur. Ifistris/Opie publia aussi, 
apr» s la mort de son mari , l'ouvrage que 
Cehii-H:i avait composé sur la peinture. 

O R A N G E ( Guillaume- Frédéric^ 
prince héréditain d'.). (Voyez GurL- 
LAtJME-FnÉDÉRrc , roi des Pays-Bas , etc.) 

OREILI.Y (le comte d'}, général es- 
pagnol, etc. 

ISSU d'une noble fhmttle d*origine 
étrangère, qui s^était distinguée au ser- 
vice d'Espagne. 11 embrassa la carrière 
militaire j devint officier-général, et fut 
ensuite pourvu dn conmandemen^un 
corps d armée destiné à réprimer rau* 
dacc des Barbaresques en Afrique , o& 
il ne fut pas heureux. Possesseur d'une 
iortune considérable, il fit bâtir un poat 
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magnifique sur le Guaf^nlfynn ir , et rai- 
' sembla cusuilc une noiubieusc compa- 
gnie pour en finre rinaugurali^a; naîa 
cette cérémonie fut cruâllemeat iron- 
LIlc par récroulnncnt du pont, qui 
causa la mort d un grand tiombrt! tle 
piTSonucs, et naTra de douleur l'àme 
généreuse du comte. Au mois de iiiars 
*7y1 1 *ï f"*- cbargé d'aller prendre le 
commandement des armées espagnoles, 
a la place de M. de Ricardos , (^m venait 
de mourir, mais il mourut lui-niiliiie en 
roule et (ut rcmnlacé par le conte de 
La Union. M.d'Oreilly fut uni\«' réelle- 
ment regretté pour Ae8Virtu«,et noian»- 
ment pour son htuDanfté peu commone. 

OREILLT (le comte d ) , feld-ma é- 
rh^} autrichirn, commandeur de Tordre 
de Mi rie-Thérèse, etc. 

11 prit d^ bonne heure le parti des 
'armes , dans lequel il ne tarda pas A se 
dislinjgucr'par une grande aplilude pour 
les manœuvres^ parvint rapiilc ment aux 
grades stOcricurs , et se itou^ait déjà 
major dèpuîi long-tempe lorsqu'^iV rat 
em^ùyi contré les iiançaia, dès les 
prenii.rcs années de la rc\nlr.tion. il 
sieuala particulièrement «a valeur et 
' aMtalenamilitairea , le 3i octobre 1 74^5 , 
h PalTaire de Marchietvies ; dev int im- 
médiatenu-nt après ollicier - génér.tl , et 
montra de nuu\cau sa bravoure les %j 
août et 2^ septembre 171/} , à la iiaiaillc 
d''Amberg, et à Taffaire li'Ulm. Quand 
les Français passèrc in îr ïlin'u à Kt hl , 
le 20 avril >7*)7 , et mirent en d. roule 
Tarmée autnciiieuue , le comte d'U- 
reilly, oui fit tout ce qu'ion pouvait at- 
tendre drun grana courage , lut lait pri* 
sonnier après avoir été blessé, et ne 
tarda pas à être échangé. 11 obtint de- 
puis diver* conmanaeiiiens dànsrinté-> 
rieur; servit de nouveau, en 1800, k 
Tarmcc active, sous 1<'8 ordres ce rar- 
chiduc Maximdien I et i»e trouva com- 
mander à Vienne, après Tévasion de ce 
prince, qui avait tenté vainement de 
défendre cette capitale. Le feld maré- 
clial Oreilly oy;uu (^ue loute résistance 
devenait inutile et uc pouvait uue com> 

E remettre leaalut de la ville , fit cesser 
i leu sur les remparts , et entau a avec 
le vainqueur des négoci.ttKnis qui ge 
terminèrent par la capituiaiiou du la 
mai 160g. 

015 LOW ( Créeoue ) , seigneur russe 
ei célèbre amant de Catherine 11 , oie. 

Issu, s'*il faut en croire la iraditiou 
vulgaire , d'un Strclit?, U qui Pierre-le- 
Griiud lil griice lorsqu'il allait le dcca- 



piter pour crime de ^bellioii, G té-» 
goire Urlow était, ainsi que ses frères, 
soldat aux gardes dans le régiment de 
ftcoliaiineki , lors<{ue sa beauté le fit 
remarquer de Cnt^u-riiu' , alors grande 
duchesse. Il supplanta en.suile le grand- 
maitre de rartilleric auprès Je la yrïtk^ 
cesse Kooraltin , et cette audaoer4i|i "ni- 
lut un esil en Sibérie, d où une main 
invisible , qu'on dr^ H!»» facilement, ne 
tarda pas à le tirer. La reconnaissance 
et Tamoar lui firoaft dèe lora jmrdevofr 
d'entrer dans lacoajttÉatioa quifit|ietdVB 
à Pierre 111 la couronne et lavie, et Von 
sait, en effet) jusqu^u quel point Taé- 
dace et la témérité de Grégoire OAvfr 
furent utiles à Catherme d.ins la révo- 
lution dc 176.2. Il réunit alors la^plu-. 
part des pouvoirs et des honnetirs qu'on 
a vu depuis décorer Potemkin et suv* 
charger Znbow; et il avait ménM beau- 
coup de la hautffltr et du caraeii'^re al- 
tier que déploy a le premit r. (îaiherine 
eut de Gré^^oire uu Hls avoue, noiitoké 
Basile Bobrmsky; et c^eK pour ce cé* 
lèbre favori qu^elle ût construire le puH 
lais de marbre où ell. fît srnJpJrr cette 
inscription : Par l'^in.Le tvcoufuut^ 
sance : elle fit awBtfnmper dopuia ok 
son honneur une gnmdTe médaille, A 
Foc ca ion 'ii voyage qu il Ut k Aloscott 
pour y rétablir Tordre et en chasser-la 
peste. Douze ans de jouissance, et peut- 
être ausfli les hanlsurs.de M aérant, 
lass rcnt enlin la sous craioe al/'crmiesur 
le lr6ne ; et anri' s niio Ifm Mif cl pénible 
lutte, Pulemiviui euipui lu ouvertement 
sur lui. Le irioiuphft 0% sq^n 9vd1 , et V in* 
constance de i iinpt raCrice, qu'il nom" 
m iil hauirmrnl ingrate, wrent un tel effet 
sur Orlow , qu il eu ^M^rdit la santé et le 
raison, et on vit enauitr 1 orgHeUleugt , le 
puissant, le brillant Orlow mourir dans 
une horrible démence^ et se barbouil- 
lant le vis ige d excrément, aIouI il ss 
nourrissait, l'iusieurs pi r^nne.s préten- 
dirent alors que Potemkin i avait cm^ 
poison né av ec une herl>e uOttt la VCÏtn 
est de rcn re lou. 

OKLOW ir^re du prcoc* 

( dcpl, amiral russe, etc. 

Uctait, ainsi que H<ua ainé, soldat aux 
gardes , et cou iriboa puis.sainmenl à la 
révolution de qui pla^ Gatbc- 

Tine II sur ie troue. C est «usai lui qui , 
a>ec Paiisec et baratiu^ky, devint le 
niv'urlru r <le Pierre 111. Doue dVné laiUe 
d iiercule ,a|ou<ee > iaiorce de Ooliath, 
il fut, dit la chronique scandaleuse , as- 
socié daua les io|^ciiQ|p4 pariiculi^rcade 
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fon frire, auprès de Catherine, alors 
dans loutf la '\ li;Tuur tîi- Tàge. Il sor>it 
ensuite dans la marine rustif , et se ron« 
èit oêldbre depuis par st*8 expédilioiit 
dnns rArchljn l , et surtout par la ba- 
tiïH^ tie Tclicsmt', tloul il rt'cut le siir- 
Dooidc Tchesmtnsky. La m ng- ancc quo 
Paul lira du meurtrier de son père, 
dont il réhabilita ia mémoire, à son 
«réncmenl aii lrôjn' iuip-nal , eut quel- 
que clios»' (îr sublime. Al* xis Orlow , le 
\ainqueur de Tchesmé, jadis si puis- 
mty remarquable par sa taille gigan* 
teacnie et s- s habits à Tantiipie, respcc- 
table, sM rst possi!)le, par sh gloire 
et sa vieillesse, fiit obligé de suivre les 
tristes restes de Pierre 111 , qu^oo avait 
déterré "pour lui rmdre les honui urs (u- 
lu'brei, et de tenir un des bouis de la 
draperie du cercn. il. Cette pi\nition , 
juste et cruelle tout à la t'ois , réveilla 
laosdonte en lui des rMÉMs que treiite- 
flrâif ans de prospérité avaient peut-rire 
nssoupis. 11 voyagea ensuite en Allc- 
liiagQc , oià il chercha en vain j>ar son 
laite et ses dépenses à a^acquérir de U 
ronsidération, et retoum mourir à 
iiaint-Pétersbwirg, en jHoi . 

OKU -\0 , chef des Penobscots, tri^ju 
4'lndiens, etc. 

Né en 1671 , k OMtown, U« de la ri- 
▼^19 de P. nobscot , dans le Massachus- 
setts, et cbcl de sa tribu. Il inspira tou- 
jours a ses sujets des principes de uaix 
et de tempérauee. A Te^ioque de la aer^ 
ni( re guerre entre les Ëtats-Unis rt la 
G rat) lie -Bretagne, H fît, avec U- gouTlï^ 
Hfm<ni américain ,iin traité qu'il uuservJI 
rciigicusemeuL, et se readit singulière-" 
vent utile à set alliés par sa bonne (ti et 
sa coopération franche et loyale. Orono ,' 
dont le peuple professait la rt iigion ca- 
tholique romaine et avait uni cgu^^etlece 
culte, ccnuerTa ses fMniâtés iniJjMftdaas 
un âge Irès-avancé, vt mourut en looi , 
ygé cu Cent trente ans, apr.s avoir vécu 
dans trois si cli-s. 5a fcuiuie t st morte 
i-n iç oij , âgée de cent quinze ans. ,. 

COCfTCA ( don Cas m ro Goitie» } , 
•ÛTanl botaniste espagnol, membre dn^ 
académies de M^qfirtp de Paris eti^it 
ifOndrtfSy etc. 

Hé à Madrid , en i^So. 11 futen«oj« 
de bonne beure, par son oncle i^onJo* 
•Seph Ortegj, à lunivcrsité de Bologne, 
où il se ffiidit lrèg-i:abile daivs les iiu- 
IDî^ilcs , la physique , la chimie et la 
botanique , qu'il ap[>rit 9Aiisl« S célèbres 
professeurs jVIontJ , Beccairi, Laghi et 
J^nssi, Jl publia ensuite ^iy.crs ouvrages 
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i tnportani', en grec et en latin , aar eat 

di^er.srs scieuces , et particuli ' rem''nt 
un commentaire qui a oeaucoup servi à 
Vineenti., premier médecin du roi da 
Maplrs, lequel se plut à i-n l'aire Taveu 
d.ins son travail sur le inTmc sujet. Ou 
doit aussi a c«: laborieux, et savant ccri- 
Tain la Descripliu» '.es eaux thermales 
de ToriHo : une Méthode facila pour 
acclimater des plantes exotiques h peu 
de frais; Thistoire naturelle de la 3Ia- 
lagutta,- des Tables bolaniqucs , a>eo 
Pcxplication des plantes dont Tourne- 
fort fait mention dans ses institutions ; 
vt enfin un Cours élémentaire de bota- 
nique théorique et pratique, à Tusago 
du jardin myal de Madrid. Il a cncora 
traduit beaucoup d^ounraget psrmi les- 
qu. Is on reniar'jue le voyage lu com- 
me iorc Byrou autour du moule, en- 
richi de notes el Tuue carte du détroit 
de Magellan j les Ëlémena d^bistoire na« 
tureile et de chimie, d^ Adolphe de Gui!- 
lenborg etdeson maître Jea .-îrOtschalk 
Valério , et cniia des expériences sur 
Palcati volatil , dans la guerîton des as- 

Siiixiés. Don Gasiniro Ort^a mdnrut à 
ladrid eu iS : o. 
0 K T O L A N I [Joseph- limnia^ 
imel Pascal j , avocat et iiiiéiateur si-* 
cilien « etc. 

Né à Palerme, en 1773. 11 se pro- 
nonça pour ia révolution français" et 
Vint eu i^v^y a i'aris, où il lut nommé 
Tun des commissaires du gouvernement 
pour la rceberphe des objets de s iences 
et tl'*arls. Il procura en effet, à la bi- 
bliothèque plusiiurs mmustrits pré- 
cieux, el retourna dans sa p^tiie lors de 
la déclaration de guerife avec Haples , 
cQ itioJ. Outre divers ouvrages com- 
posés en italien, il a traduit dans cetie 
iaugue V Lassât de s.oiuiorcci ^ar les 
proi^rès de. l'e^i^ humam , ei en fran- 
eais I Jtistoii^ gémés^e des sctMoes 
du la Huerai are ^ i epuisles letnps anté~ 
rif.'urs à l'hîsiou e grecque jusau ^ nos 
jQ^is , de Talibé Andrès. On doit éga* 
lement à Ortolani un tssa mr les 
plais r. , qui a été réimprimé à Miiatt et 
traduit eu ilalieu à iMorenct . 

O T£N. géuéral d^' brigade , com- 
mandant di la Légion-d' Honneur, etc. 

Né en lloliandc , d'une iamilie peu 
riche. Il passa pendant la révuunion au 
service de Franc* , et commanda sur les 
càtes de la Belgique t idans la Zélande , 
o4il était encore pendant les campai;$nes 
de Prusse etde Pologn-' en l îo..» et •^'^7. 
Au nontuAt de 1 invasion faite par les 
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Awiglaîg dam IHIo de Walcfacrea, tm 

août iPoq. il déploya hcanroTtp dr cou- 
ra^'e v\ drt prudence , et fut le pu inu r 

Sui onpotia de la réfiistance 6ntpe ])Oiat. 
!orcé «nfin, après «ne vigovremc dé- 
lense , d« «iSder su nombre , et de bc 
rendri* prisoTînier de guerre, il reçut de 
lord (^liaiam , commaodant rcxpcàilion 
anglaise, des BHir(nie8|MTii«jnlîères dVs- 
lime et de considération ; mais comme 
les Anglais n^avaicnt point , sulou lui , 
tenu à son égnr«l Irs conditions conv«'- 
Bues, il se ci ui dégage de s:\ , cl 

t^éeliAppa d«'s prisons d^ Angleterre, oik 
Ufut mis en jugement comme contumacC) 
M déclaré coupable par le jurj du banc 
do roi. Napoléon , qui avait aussi par- 
tagé ortte opinion , refttss deyoïrCHtim 
lorsqu^il se présenta à Paris ; mais il se 
jiis(iu:i l)if'r»l6t auprès de lui , et obtint 
même depuis uu commnndrnit nt d ins 
la trcntc*<lcuxjàmc division militaire. 
Après la rwtsmafion de i Sx 4, il ccsia 
d'être employé au service de France ^ 
et retourna aan's son pavs natal. 

OSTËKMAIi ( le cotnte d' } , chance- 
lier db Rnime son» Catherine II, mi- 
nîtlrc des affaires étrangères , etc. 

fn d'nnc ancienne cl noble 

faaiilit tle Suède pasuée au gervicc de 
Russie. Il courut la carrière des emploie j 
se fil connaître aTanta^etiscment par des 
talcns et une perspicacité peu commune , 
et fut élové purrcpfiivrmcnt aux postes 
les plus importans du ministère. ïi était 
vîee^hnneelter , ayant le département 
des affaires étrangères, lorsqu^il fut 
fîmrgé vn par Cnilu-rîne II, de 

négocier un traité de quadruple alliance 
avec. les cotfrs devienne , de Versailles 
et de Ma d r id , tffin de s'opf^oser amc pre- 
îtrls ainhitiinix doP Anj^loicrrequi, pour 
se venger delà m mjj raliié de l'arntn- du 
Nord , avait excitée la Porte etla k>uidu 
iidéelarer la guerre à la Ettssîe : «e traité 
avait aussi pour but décomprimer Tarn- 
bitinn iln roi d<' Pm-ss*' , cjui voulait 
pro&ier des embarras que causait à Ca-<% 
Uicrine cette double-gnerre » |>otirs>i>nfH> 
paver de Thorb de Dantsiek. Il était 
sur li point (Pt'îîP «'onclu, lorsfju'un 
comniis liu rliîmceluT m trahit ii* st crct 
en t n rciucllaDl unr copie it Fraser. chargé 
d^aiÇMres du roi d^ Angleterre, à Saîtit- 
Pétersbourg , qui en donna arts , par un 
courrier cMraordinairf , au cabinet bri- 
tannique. Le comte d'Oiicrmau devint 
d^abord , apr^ la mort àt sa sourerainc, 
premier ministre sous le titre de cban- 
•elier j mais ii*f«t dtsgrasté paiHPftnl l'*'^, 
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et il mourut à Hoscon, le a^STril i8ti • 

à Tàge di- qnatrr--^ ini,M sf'pt ans , et sans 
laisser aucun dfsccndant direct de la 
brauche mùlc de sa famille , qui s^éiei- 
gnit en lui. 

OSTOLOZA ( Biaise ) , confesseur 
de Ferdinand Vlî , et Tun drs moines 
(un ont joué un rolc dans la révolution 
u'£s})agne , etc. 

Né en Amérique , d'où il passa en 
Espagne pour se (aire re1igiens.ll obtint 
[•ar la suite la place de confesseur du 
prince des Astnrîps , et était néanmoins 

t)eu connu dan:» le monde lors des trou- 
>les de idoS.n accompagoa alors le roi 
àBayonne etdeliià Valcnçaj^d^oîi ajanfr 
trouv e le moyen de s'échupper il iwint 
en Espagne, et retraça dans ses prédi- 
cations le tableau des malheurs et des 
vertus de son maître. C'est anui pen- 
ânnt cet apostolat politique que , dans 
un sermon qu il prêcha à Cadix , i! in-p 
cuipa si grièvement le duc de ban- Car-i 
los , le chanoine Escoicpiits , et plusieoret 
personnes de la maison dn prince de 
Bénévenl, que les jirrmiera exigcrent 
qu^il se rétractât publiquement : celte 
rétractation eut lieu au mois de juin 181 4> 
A cette époque , Ostoloza , déjii chape^ 
l.ân d'honneur du roi, fut uonimé (^ovrn 
de la cathédrale de Cartliagènt; avec un 
revenu de soixaoïe-dix mille francs Son 
inflitence dans le conseil alla d s Im 
toujours en croisant , et la révolution 
ro!Ti!siériellc qui suivit ne parut même 
pas 1 avoir affaiblie. Cependant au mo- 
ment 06 ce moine intrigant se croysU 
le ]plns assuré de la faveur du prince , 
il Tut disgracié de la manière la plus 
complète et la phis iaalteuduc , et relé-" 
gué, au mon d'octobre ibiS, dans le 
convenir du Terdon. 

OSWALD ( Je«n ), littérateur en 

glai8,etc. 

Né en Ecosse. Il entra d'abord , eta. 

3ualité de lieutenant , dans le quarante- 
cuxième régime ut d'iafantciieauglaisej 
servit rasutte dans les Itt^es Orientales , 
d^où il revint en Angleterre en 1 7^5 , eC 
se «entant alors pour les beiics leiires 
uu pencbauL iircsislible, que sou père 
était loin d'encourager, il apprit le la- 
tin sans auculi maître, et étuvtiâ le grec 
de la mcine manière : on assure qu^il 
connaît également Tarabe et toutes les 
lanj»ue8 de l'Europe. StT Oswald , qui 
l<.i^^d^ [>our arnir Beaucoup de sin^uîa- 
rit-s daos le caractère , ' fait profession 
ouverte de système des Draiiaiiaiâ » 
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a nne liomnr profonde pour la noiir* 

rilure i7e la chair ilca animaux. On ]m 
doit im voïiimt» âv poésies «eus le nom 
tvipposé de Sylvestre Otway; une sa- 
tire contre leêméthoèmtts'j le Mercure 
Irt'annique f Enn'' ro -iinc , OJe k la 
Bniitt' ; et «iifin VJlislo re. unycrt'ale 
de là Campagne de Bonaparte en i8i5, 
^1 a paru en 1816. 

OTr(iV.), feld.fl«èirédial.lieiicenaiit 
anirichlen , etc. 

Tl srrvii pn iy8q en qualité de gcnc- 
ral-major contre 1rs Turcs, et en !tq3 
Motre les Français , et ae distingua en 
aiffiSreotes ocoiftons pendant cette eam- 
9gnr: , notamment à raltaane chi camp 
c Favars , et ensuite à celle rie Mar- 
eniennes où il montra beaucoup de ta- 
lons . il fut aussi employé, en 1794 et I795, 
<le h manicre la plua utile dans les 
Pays-Bas et sur le Rliin. En 171)6, il 
snivit M. de WurmscV en Italie , et 
commandait aon avant-garde , le 1 1 sep- 
tnnbre » loraqne ce général ae poru de 
Le^fïgo SUT Mantoiie , et se réunit à la 
garnison de cette place, à la suite d'un 
eemhat très-vif. Nommé feld-mâréchal- 
lietucnaat II la promotionde féTTieri797, 
M. Ott continua trêtre employé daaa 
cf (tr partie du théâtre de la guerre , et 
fut mis , en 1 7*^, à le tête d'une division 
avec laqiielle il ae distingua pendant 
tout le cours de cette campagne , parti- 
ctilièrement à Ja balaîlh- âe C assano , 
donnée le avril , la première que ga- 
pialc général Suwarow en Italie. Il tut 
ensuite détaché pour aller aa*4«Tantdc 
l'armée française de Naplcs j sVmpara 
tles dé/îlés rirs Apenîiim ; eonpi )f s 
commuuicaliuns de la Haulc-Toscaae 
avec Gènes , et campa en «Âtervation 
• Fornovio entre Parme et Pentremolî. 
Forcé de se replier sur ^09 de Par- 
niée k Plaisance, il forma pour fiîrsi 
dire l^arant-earda de Suwarow h la 
bataille de la Trébi 1 ; ri fut ainsi exposé 
au premier clinr Français. Le second 
et le tr(n5if*m( jour de la bataille, il fit 
rtartie du i'aiie gauche commandée par 
M. de Mêlas, «mioaé au corps dn géné- 
ral Soalt , et nt des prodiges de yn^ 
l' ur. Il fut aussi chargé de poursuivre 
ici débris de Farmée de Kaples , et après 
•*éli« rendu, maUre dn fort dTrbin , il 
as rémit an eorpa du général Kray qui 
altRfpiait Mantoue. Il eicnaln de nou- 
veau sa valeur au siège ne cfite place 
et jpendant le reste de la campagne , ce 
*pM aa IVmpécha pa» d^étie remareié 
«vcc lae pemm «n noisée férricr 180^ 



i eante de sa conduite en AUeroagoo à 

la tin de iSo5. Depuis celte époque, le 
j^'^nTral Ott n'a pins élé employé, et 
mourut mtelqucR aunécB après dans wê9 
sorte d'oi>ticurilé. 

OUHAB ( Jbdal-El ) , noarean pro- 
ubcte arabe % ebef de la aecte de» Wea- 
bites, etc. 

Né parmi les Arabes du désert. Il se 
distingua de bonne heure par sou élo<» 

Îicnce et parnn courage extraordinaire* 
près (liver?«'5 ^rtions d\'( laf , qui ai» 
tirèrent sur lui I nih ation de la multi» 
tude , il commença u prêcher une non- 
Telle doctrine , et parvint bieatAt à 
raHicr autour de lui un certain noidbcé 
d'hommes d«terminés. II envoya des 
émissaires dans la Syrie, la i*erse, 
FE^yptc , et même i usque dans la Tur* 
qnia , pour y faire dea-prasélytefe. Leur 
miss'on r«ins"p(aî{ à annoncer aux peu- 
pies qu il u existait qu'un seul Dieu dont 
Abdul était le prophète ; H s''élever 
contre T inégalité des richesses et let 
droi ; ilr toute espî^ce , \\ Fexceptios 
de in dime ; et enhn à défendre le ria 
et les excès eu tout genre. Lorsqu'il eut 
ainsi préparé reiécutioa de ses prcjcts, 
il parut tout àccop dans FArabie Heu* 
reuse, arec une , irnK'efjn*' Ton fnit mon- 
ter àdenxccnt mille hommes, ets empara 
delà Mecque et de Médine , vers la fin 
de i8oa.: les trésors que Ja dévoticA 
musulmane y avait .apportés fur. nt pillés 
sans respect, et devinrent le part.-^ge des 
soldats d'* Abdul. 11 se porta eusuitc sur 
1 aïs rt Dgedde, qu]il prit d^assant, et 
dont il passa les habitans au fil de i'épée 
pour les punir d^noir osé liii r* si^ier. 
Tant do succts alarmèrent tuLin le 
grand-seigneur; il ordocne aux pachas 
voisina de marcher contre ce rebelle, 
et divers coinb us furent li^ ré.s, dans les-» 
fpît ls Abdul lut presque toujours n- 
Vjucur. Mais co que ne put la Loroe des 
atmes le fanatisme l'opéra. Un mosnl^^ 
man , de la secte d^ Aiy , nommé ]ladgi« 
Osmau , indigo'- des profanations com" 
miiies sur le tombeau du .i^eudrc de Ma- 
homet^ r<^aolut de venger cet outrage} 
il part de chca lui , trai ers r le desarty 
arrive au ra; 'p d' Abdul, entre dans sa 
tente aumouieul oi\ il laisaii .<»> pr^^re 
et luicnfence son cangiar dans ia poi- 
uine i il tombe j son frère venu à sofc 
8f cîours eprou% e 1.- mc«ue sort ; et bien» 
loi Il.v.lgi eî.pin» lui-même percé de 
coups sur !«. s cadavres de ses victimes. 
Gettè ontasirophe qui ent lieu en ztfo3 
difpmi m^msMaasBiett la secie àêg 
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'Wanfeltefl.ft sftWftfieiit-ltrelafmtssaiie* 

ôttomnne do sa ruine. 

OUSELEY ( sir îf fham Gore). cé\^ 
bre oi^ientaligle anglais , etc. 

Wé en 177 1 » dans le comt^ dr "îfor- 
thaiigston , dSin« famille ancienne et 
dislingnée. Il rpçîit titip PTcellentc é<lu- 
catiop , et vint à Pans , en fS" , pour 
peritclionner dans la langue iran- 
çaise. I /année tiri vante il achetA une 
«I»laoc de cornette dans le htiiticme rc- 
gîmcm dp dragong. rt parTÎnt bîrntôf 
au grade de lieutenant : dans rinicr- 
Taln de son «errice militaire , il conaa^ 
erait ses loisirs à acmtnrir la connais-' 
«anc** des langues d^^ rOrt'"nt. En 1704» 
il fit un< c.'»nipaçnc sou» les ordres du 
dor dTork mais il V» ndit sa conmiis- 
aion pen après > t résida quelque tfinps 
il Leydo pour fté fuentor les conrs de 
Funivi rsité et rrpmndrc ses études 
orientales , dont le résultat parut blcn- 
t6l sous le titri» d« Mélanges Persans* 
A cette époque , sir (JuseTey obtint le 
ran:; de major dans le rôgtrnenL di s <'ra- 
aons du comté d^^ir qn il joignit à 
Carliale , où i] épousa , en 1 79' • . la lillc 
dn colonel Jean Irvins. Cependant ton 
. f»îgiinrr)t ayant été réformé, il fl\n sa 
réaklencc .1 Londres, et poursuivani avec 
ardeur ses études lavorites, il rtxut le 
bonnet d^^ docteur ès-lois de Tuniversité 
de Dublin , ce qui le di"U*rmin« à aller 
visitrr cciif capitale : il y fut nomme 
«hrvaijer par Je lord-lien ten.int dJr- 
Jande , marquis de GorowaUis , pais éln 
iuccessivement membre dr la société 
royale d''Kdimbourg et del'aea émic de 
Goettiogue , ninsi que de plusieurs au- 
trracorps sa'vaos. Son fr> re , le clie\ a- 
lier Gor Oti seley , ayan t été enx'oyé 
Vnbassade i la cour dt; P rsr, noire au- 
teur 1 .^ccom[>agna romnie serrétnire , 
et recueillit , |>endant son séjour en 
Perae des materianx importang, outre 
plusieurs monumens précieux « et un 
grand nombre d ins<Tif>t-or>9 , de mé- 
datUcs et de maau&criLs. 6ir W tliiaui 
Oliselej fit auss< plnsienrs excursions 
d*iia diftérentes parties àc la Perse, 
trouva rîointrimt ni dans les ruiiu s de 
Su2e,de gr ujds Vi]or? de pit rrp rliarges 
d'hiéroglyphes c^ui paraissi nt t oniirmc r 
la tradition ane cette ancienne résidence 
des rois de Perse a été construite par 
dis Egyptiens. On a de hn , outre ses 
Idélanees Persans , un iissai pour lire 
Ui Mnnuserits persans / Cottectîont 
Orientales^ ouvrage périodique; un 

4b^^ d9 iUMemtmc Jtittoif€ .lit 
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Perse ^ et enfin VHUtcire de Bahhyaw 
et des dtx f^isirs^ etc. ^ 

OWETX (Memi) , flurant docteur an • 

glais, etc. 

Né dans le comté de Mer ioncth au pays 
de Galles en 17 r 5. La nature le portait à 
Tétnde des mathématiques; mais il em- 

brnfî<;n , pour Rr«tisr.iire aux désirs de sa 
famille, la ]iro(ession de médecin , qu i! 
quitta néanmoins bitniôt après pour 
se livrer entièrement à la théologie. II 
8irrpas.sa depuis , quant à l éri diiion ec- 
clés astique 1 plnpart de ses conttm- 

Sorains, et mourut à la llu de ijt^Sf, 
ans la qitatre-vingtième année de son 
îtge. Il a laissé un Traiié'àe Trigono^, 
mëfrte ■ des Observations sur les mira- 
cles de l* t^cr lurc ; des liemarques sur 
les qua're t'van^elislcs ; un JtvU aux 
jeunes ëtud:ans en théoloeie d*autres 
Feniarquf^< sur] a version des Scplanfc 
deux volumes de ,ycrninrî<; pour lajon- 
dalion de Bc^Ie ; et eutin une inlroduc 
tion à la critique héroïque* 

OWENSON (miss) , aujourd'hui lady 
Morg.in. rVoy.HoBAAii (iady-}au^u^ 
plenienf } 

OXEINSTlERiN ( le con^tc /e<r«-^n- 
hiiel ) , ministre d^étal suédois y poète , 
ambassadeur, ete* 

Hé ^ Stockholm rn 1732, d'une an^ 
cienne et nolde famille, illustrée d ms 
1r s annale»; de ia Suède. H servit d'abord 
dans iesaraiées, qu'il quitta bien tôt pour 
parcourir la carriAve di|)loniatique , 
où s'étaient déjà distingues ses aïeux. 
Nommé ambassadeur de sa cour près de 
la dtète de Eatisbonne, U en exerçait 
encore les fonct>ons • lorsqu*il reçnt en 
i^i^r l'ordre de se rendre en la même 
qualité a. jirfts des princes français frè- 
res de Louiit XVI , et de leur confirmer, 
de la part de son souverain, les bonnes 
intentions de cetnonarque pour la cause 
des Bourbons» Au n;oins ae septembro 
i7()U . il possa à l'aoïbass.ide de Lis- 
bonne, qu'il garda peu de temps , ajaul 
été bientôt r ppelé en Suède pour y 
remplir des emplois encore pins impor- 
tnns 11 cultiva aussi avec succ s la lit.— 
téralurc et surtout la poésie ; devint 
membre de Tacadcmie royale de Stock- 
holm ; publia pfalsieors ou^ rages , parmi 
lesquels on cite . outre son î^oéine de lét 
Moisson, en neuf chants, ses Quatre 
parties du jour et la traduciiou du 
Parad s ffctdu , de MUton j et me s^oe- 
cnpait i>lns de^MÙs loag-tcv^s que de 
tet déiassflmMis lUiérattoi, lorsi|u'*U. 
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moumt à la fia 'le juillet 1818, à Viig9 aussi Mord Oxlord une liisLoiredescam- 

•de iiinire-vltigt^sîx ans. |iagiu»sde 1814 «M iSi5. 

.n!;^KnL™'i ^Pri^A^Ll' OZAROWSKI (P.erre d^Alcan- 

t etc pair d An^ Castellande Woi«sei, hettay», 

^IféWU février 17-5, et fils aîné de ?" g'^'^"*^ S«°*f*i de U ciwroiiii. de Pc 

J«n, îotd-ër/^qua <rUcreford. 11 «ne- *og»«»e^c- 

crda cTî T'on <] ms la pnirlr à son oncIc Issu (FurK» ancienne fntniîle. 11 se mon- 

Eflonard , fjtiairicmr comte <1 Oxford , Ira partisan zt'lr l;t Rnssic , et. cnt 

•l se ût long-temps remarquer au par- heaucouji Ut; pui L à ia couicdéralion d* 

JemeDt pArmi les membrea do Toppo- Targowits, mii détruisit la coQâUttt- 

lilion* Il proteeti même , au mois de tion de tiors de rinsurrection qui 

janvier i7t)S ^ contre le bill relatif à « clai.'i en avril 179'! h Varsovie contre 

raQ|meDtiition des tax.es assises, et on les Russeï^, l'hôtel du comte O^arowski 

le vit ousiiite, dans le courant de la fut pillé, et lui -même, quoirpie ma- 

méme année, faire uoe autre protesta* lade, se vit retiré, quelques jours aprèa, 

tion concrrnnnt le rejrt dr In motion du cliâti^nu rnval oh il li ibit ut. , pour 

nur 1rs affaires d^îrîande. Il quitta B»'an- <*ire conduit en pn.sou. Le 5 mai on 

moÏDs depuis le parti de Topposition f et le traduisit devant le tribunal provi- 

lot emroyé en i8t4 à Naplcs , arec la aoîre, lequel le condamna à être pendu • 

mission secrète d"'cxaminer la situation après avoir entendu la lecture de ga 

politique de ce pav'S. A son retour en correspondance avec les Rugses, qui fut 

Angleterre , il obtint une audience par- trouvée dans les papiers de TamBassa- 

tieullire du |»ruice-régcnt, aous les yeux deor I|;elstroni; On remarqua alors que 

duquel il mit le tableau des avantages la potence avait été plantée avant son 

résultans d'un traité de commerce entre Jugement, ce qui fît dire que lui et pîn- 

la Grande-Bretagne et NapK-s, que Mu- sieurs de ses adhércus avaient été pea-i 

rat désirait alors conclure : on attribue dus par le peuple^ 



A ACCA ( Bai Uiclenii) , cardinal de la PA£R ( Ferdimutdo ) , compositeur 

sainte église romaine , camerlingue , pro- italien , etc. 

aecTciaired''état, etc. INfé li Parme en juillet 1774- Après 

à Benevento le t6 décembre 1756. avoir fait ses études dans le séminaire 

n fut destiné de bonne Jieure à Tétat de cette ville , il se livra à la composi* 

eodésiastirpie ; se distingua d^une me- tion sous Ghiretti, napolitain, confrère 

mûre particulitre dans ses études; oIh du célèbre 8ala^ au conservatoire deU 

tint ensuite les ordres sacrés ; parvint, Pirià , et dès Page de dix ans fut appelé 

jenne encore^ à la ]irélat\ire , et lut enlîn à Venise , où il donna son premier opéra 

décoré de la pourpre romaine en iboi. (CVrcej, qui eut beaucoup de succès. il sc 

11 montift constamment le pins grand, rendît ensuite soocesMTement à Padoue* 

attachement au pape Pie Y i 1; , a uquel à Blilen , à Florence , à Naples et Bolo- 

iî devait son élévation au cirdinalat , et ^c, et obtînt alors du duc de Parme, 

suivit le saint-père en France quand il son parrain, outre une pension, la pcr- 

T fut conduit par les ordres de Napo- mission d'aller à Vienne pcnr y con>- 

léen. Après avoir subi une captivité poser plusieurs ouvrages. A la mort de 

aussi longue que douloureuse, il re-* Waumann en 5)^01, Paêr fut appelé à 

totirna A Home river 1c pontife eu i8l/j, Dresde, en qualité de maître de cha- 




pour 

encore à la fin de 181S. Le cardinal o|x'ras que le \>h\'^ brillant succès a 
Pacca est uu homme pieux et éclairé couronnés. Napoieon, après la batailit 
tout a la foiâ, qui jouit è juste, titre dléna, fit venir près de lai cet habile 
de la meilleure réjAlatioB parmi libs compositeur; et iq>rè8 Tavoir traîné à 
prÎMes de l*c^«e* ' ' m suite dans plnsienrs villes de Polo- 
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for , il le d^^ta dn arrt ic<> de Ia^oot 

de S.1XP pour p^ssrr à c< lui du Fraccn , 
avrc le litre dedirrctcur et compositeur 
de U tnusianc pArticidière de S. M. De- 
piiiu lots M. Ptêr clirt]{;e« rOpér«>Buff« 
de Paris, et il est eocon» iiu)oiird^hui 
directeur et rompp«tte«r de 1.^ mnsiqiic 
de la chambre du roi : il est aussi uiem- 
Bre de raoaiétnie des beaux - arts de 
Nnples» et de celles de Bologne et de 

PAESîF.M.O ( Jean ) , céicbre com* 
positeur napolitain, etc. 

H lUMpiît le 9 mai fjU k Tarante, 
•ft son père , 4|ut le destinait A |a pro- 
feî»«!ioTi du b.'ifreiti , îtii 6t faire ses pre- 
micrcs rtudcs au collège des j «'suites : 
ce fut SA c|ue se ntanifratèreni les heu- 
reoaea diepusitloiia de Paesiello pour la 
îmisîqne. Lrs f *tp<^ ([r.e ces relijjieiix cé- 
lébrairnt dans leur oratoire lui avant 
donn«' de fréquentes occaftiunx d y cbaxi- 
tcr dot leçons, il sV Ht dtetiiiguer par 
justesse de Torcille autant que |Hir 
r^grcment et la sf)U|)lessc de la voix , 
et rcçiii bientôt aprcs du célèbre cban- 
teur Carlo Resta, et à Tinsn de ses pa- 
, rcns, des leçons secr'ies qui ne pou-^ 
valent que l'éloigner du })uf \ ers lerpiel 
lis avaient diri*»:'* son éducation. Ses pro- 
ç^rvs furent si éclaians qu^on obtint enfin 
<}u*il8 laisseraient un libre cours à un 
penchant que rien ne pouvait plus rc- 
priiiM'r; et di'-s l'-^S Paesiello fuf con- 
duit a l^aplcs et plaça dans k> conser- 
Tatoirc de Saint- Onofrio. Ao nemlire 
dee'circonstanoes kciirensee qui concou- 
rurent à former son talent, il fanl placer 
l'avantage qu^il eut de recueillir encore 
ij^end^nt devx ans les leçons de Pim^ 
mortel Durante ; mais celui -ci ayaut 
laissé parmi les continuateurs de son 
an Cotomacci et Abcs, ce fut sous leur 
direction que le jeune éicve , changeant 
de maître sans changer d*écoie , termina 
le co'irs de ses études mmeicalett en 1 7^>3. 
Paesiello était encore sur les bancs de 
ÎV'coîe, qu"*il composait déjà, au proht 
du conservatoire, des racssca, des vê- 
pres, des oratom, etc. Dans un in* 
tcrmède comifepie qu'il fit exécuter par 
ses cor.dî^ciples , il prouva, quoique à 
peine âgé de dix-huU ans, que i^école 
avait dans on de ses élères un maître tout 
fomé , mtqvel il ne manquait qu'une oc- 
casion d^en instruire le public. Un ou- 
vrage, public lorsqu il était encore 
au conservatoire , lui acquit assez de 
célébrité pour que Boloipac l'invitât à 
écrire I per.r le théâtre |larti|U, deoit 



•péras-6omî<meÉ, la PupSla et il MoiuU > 
a rovesc.n, doui lesttccès fut tel que 1« 

réputation du jeune compositeur devint 
alors générale d ms toute l'Italie. Aussi- 
tôt Modène l'appela pour coœpo-er un 
opéra* comique, la Madatua uitioristA^ 
outr»' druT opéras sérieux, Denielr-o 
et Arras' i ce : il fut évident dès ,lor«, 
cpie Melpouiùue et Thalie se dispute- 
raient tour à tour ses hommages. A 
Pnriuc, trois opcras-comitpics , Te P^r^ 
Inosc ridico/ey il Nesi/ig^viie , i Ba^ni 
di Ahano^ justiliî rent cl accrurent ï o- 
pinion déjà conçue de sdn talent. Trttis 
nouveaux ouvrages couronnés à VeniM 
du pins hrill int succès lui valurent un 
engagement pour Kouie, où la musique 
du Mairhese Tidivatto^ qu'il y com- 
posa, répaudit aakaelà des Alpes la ro- 
nomirée de soti auteur. Cepenaani Pae- 
siello (It'sirait cubiir plus solidement sa 
r.pulaiion eu Italie, et surtout à Na- 
ples , cette métropole de la musique , 
d n n s 1 aquellc de grands maîtres tenaient 
alors, ou se di8|)utaient le sceptre du 

f;oùt ct^dc Popinion. 11 se garda bien de 
cur faire soupçonner la moindre pré- 
tention de se mettre en parallèle aree 
eux j il n'tn nppro( liait nirine fpi'nA f»c 
tous les égards iriin ckSc docile , lais- 
sint à ses propres ou\ rages le soin ilc 
leur prédire un compétiteur dangereux , 
ce que ne tardèrent point h révéler les 
succès d'un grand nombre d^opcrns , cor 
trc lesquels on distingue celui de Vldolo 
cinêsef que le roi Tovint faire jouer sur 
le théâtre particulier de la eottr, hon- 
neur que u' n nit encore obtenu ancnn 
opi'ra - comique. Cependant Paesiello, 

Îpii avait eu le loisir d'étudier en It^ilie 
a diversité des deux manières oni divi- 
saient la France , donna plus de oioii- 
vement au langage de l'orchestre, sans 
rien otcr k Péluqucnce du cb'«nt, et 
multipUi les airs stcc accompagne- 
ment de clarinette et de Iwut-bois, Sans 
fure prrilre l\ compositions Irnr 
naïve stiapiieiié. Paeiiieiiu sembla met- 
tre le sceau a sa réptttalioo par /« 
Dm ContessB et /a /nsjatta di i)arU>t 
nn^'si sou nom ét:iit-il devenu tellement , 
Cv-L bre clans toute TEurope, que 1/on- 
drt-s, Vienne et St.-Pétcrsbourg mirent 
bientôt en quelque sorte l*cncb*re sur 
son talent. L^inlérAt ne put déterminer 
son choix; et refusant les offres de l'An- 
gleterre , il donna la préiérence il 1* in- 
vitation de Catherine II, qui s était prc- 
sAitée la preniÀi^c» Comblé des fav« iir» * 
de cctt;* souTerAiBC^ après ACiif annéett 
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étt féjour'è Su-Péteribôurg, Pfeeriello 
wpril le clMmixi de Tltalit par Var- 
loMc, où le roi lie l*ologi)i- Un M com- 
poser i(^/'â^orio àe M.ci.dii.dsc y luLiLulc 
ia Passion , et li passa de là à Vienne , 
oA il nui va muiuiiue le drame liu cé- 
lèbre (>asLi, U lie ihtoilo/Oy dont les 
accords ont reU-nli sur tous Ks iJicaires 
de Tijurope , cl douk le âuu\cair est 
im|>eris8ablc. l>c Vicnoe, Paesi«ilo se 
rcodil a Rome, où, claîas le carnaval de 
l7H'j, il composa Topera -coiiji»|uc de 
VAinore in^egnoio, iVapie» , où ia la- 
veur du roi io*'tixa , obiint ensuiie prcs« 
qoe seule' lea truii.a d'une imagination 
que Tagc sembiait rendre de plus eu 
plui Ifcundo. Lt'S dix auuées i|ui sui- 
Vircni son retour a, JNapics uiart^ueat 
il^na rbistoire de son tiwent nue nou- 
velie sorte de composiliuus, enire les- 
qiu'lU-ji d est iuipossibif de ne pas dis- 
tin^u.r ia jÀolituna et ia xYwia, couiuju 
ce i^u il a USkl àc piiM savant et de pins 
gracieux, de plna simple et de plus varié 
dans toulesltsparttv sdel art.l'acs.cjlo, 
tpii avait elc plus d'une lois, mais ani- 
tUem;.nt, iu\itc de se rendre a Pans, 
rmut enlitt l'ordre d'y \cnir , et obtint 
èt Napoléon et de sa cour ks plus 
gran !is marqui s d'estime et les tcuioi- 
gu<(^( S les plus haUturs. bon génie uV 
resu point oisif j cependant Topéra de 
froserj^ie qu'a composa n'eut c{u''un 
ibédiocre succès. L\iuii ur touchait alors 
àcclte époque de ia vie oii Timai^ination 
■OU» (Quitte , li comprit ce «^uc 1 intérêt 
même de sa gloire lui conacillait, ei 
téiolut de ne plus courir de nouveaux 
hasards. H sollicita et obtmt la permis- 
810U de retourner a JNaples, et toutes 
les sociétés acadcmiquet so plnrent à 
igfcrire mb Bon sur leur Uaie : l'ius- 
ihaide France se 1 agrégea aussi comme 
associé étranger en Depuis quel- 

fjucs années ^ santé avait rt çu de gra- 
vée atteintes, lorsqu'au mourut le 5 juin 
f 8t6 , de soisanle-quinze ans. ^ 

PAG a3iO ( l' tance scwMaru} )/\vxnr 
consulte napolitain, etc. , 

rte a Napies, 0& irjonitsait d'une, 
fgnmAt réputation comme jurisconsulte, 
a r^ipoque de rentrée des ifrauç iis dans 
«elle ville, en i-r^'J- 1^ se prououca eu 
taveur de la révolution, et deviuL 1 un 
dM législateoEB de la nouvelle répnlili* 
^ue. Bi«ilt6t après, une partie de M yiUe 
*le ilaples se n ouvant déjà au pouvoir 
du cardinal Kuito, i* la tète de* Gal;»- 
broia, on délibérait sur' les mojrcus de 
fiira iMrrenir des signaux d>tia«{ue aux 
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Mtrtoies réfngiês an cluktcqii d* rCEnf*, 
lorsane Pagnuo demanda rixinnmsr d'uu 

emploi «i périlleux ; et , acrompaj»né d« 
Signorelli, il remplit sa aussion au mi- 
lieu des plus grands dangers. Goniprie 
ensuite dans la capitulation , et se con- 
llaul à la foi des iiait«'s, il se retira im- 
prudemweDt cliez lui, où tl ne tarda pas 
a être arrêté ^ puis conduit dans leii ca- 
chots de k junie d'éua , ^i IVatraja 
presqu'aussitOt au SupplÎQOAVeC SSi m* 
très eoll gucs. 

PAGET { Henri ^miliam), lord, 
marquis d'Auglcsey , ooate d^Oxbridge , 
}>air d'Anglett rre , etc. 

xNo le 17 mai 171)8, et fils ainé du 
comte d'Lxbridge. il leva, ù ses Irais, 
au eoQimx*ncemeut de la guerre de la ré- 
volutioafcaBçaUe, nu ré^inwBtdHalni* 
terie, dans lequel il obtint le rang de 
lieutenant colonel. Après avoir reçu ses 
lettres de service, il s'embarqua pour 
Guemesey avee soaeorps; rejoignit en 
179'} le duc d York en l'iamlre, et com- 
niaudait, à la retraite , la brigade de lord 
Cailieart. U pa.s.sa eusiiilo en ilullande 
avec le 7*. -régiment de dragons , dont il 
venait d'être nommé eokmel , et se dis* 
tingua par sa ht9^ oure et son habileté 
dans la campagne de Hollande, si désas- 
treuse pour les Anglais, dont il proté* 
gea la retraite avec «a tcarolerie. A son 
reiovir , lord Paget, après s'être occupé 
S])ccialemf nt de la discipline de .son ré- 
giuicul, lut })romu au grade de major- 
général, et accompagna, avec deux bri- 
gades de cavalerie. In dineioa de Sir 
Clavid Boirdy envoyée en Ësjiagne pour 
agir de concert avec sir John Moorc. ïl 
débarqua à la Gorogne en novembre 
]8o^, et effcotua m joactioli *avec sir 
John, après avoir éprouvé de grandes 
fatigues. U cessa d être emplo\ i- à la 
suite d'une intrigue scandaleuse avec là 
sœur de sir Uenn VV elleslrj^ , et nére* 
parut sur la scène politique qo^au prio- 
temps de i8i5 , époque a iMpae'lle tl VeS 
çul le commandement des troupes asscm- 
biecs u Londres pour apaiser: les tumul-^ 
t^s excitKS par Te bill sur kti grains. Il 
pABsâ peu apr^s sur le contmeUt, et 
commandait, à Waterloo, la cava^le 
angltiise, iicige et hanovrienne, ainsi 
que 1 artillerie à cheval. Apri s avoir 
contribué puissamnMmt à In victoire', il 
fiit blessé dangere usement, presqs^^ 
moment où la bataille seSabluit termi- 
née, et le prince de Galles, pour le 
récompenser de son. courage, le créa 
marquis d*An|;lesej ; H ^uii déjà gmd- 
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cordon de Torclre du Bain, chevalier de 
1 ordre de Marie-Tbérèse^d^ Autriche et 
àe SMBt'George de Bxnsîe. 

PAGET (sir Arthur), ermd^oordôn 

dr l'ordre du Bain , eonseuUr-pmé àu 
TOI d'Angleterre , etc. 

Ké le ï 5 janvier 1 771, et frère cadet 
du préeédsBt. 11 «nira de booae heure 
dans la carrière diplomatique, et se 
trouvait, ♦n Ï79O, ministre d^Anglc- 
terre auprès de l'élcétcur de Bavière, 
loittfa'il reçat mi démenti de la pan du 
ministre français Alquier, pour aroir 
rc]>andu que Tarent français Tromé 
cherchait à révolutionner les états du 
duc de Wurtembere. Il remplaça, en 
septembre i8ot, lord Minto i Fambaa» 
»ade de Vienne; nciifia, peu de temps 
après, à cette cour, que TAnglr terre 
reconnaissait le roi d £.irurie i et coutri- 
iMia beaucoup, 1?^^ eorrevpondanoe 
ttveclord Grenville, à former la troi- 
atème coalition ronirc la France. Lors 
de la prise de Vienne par les troupes 
ftançaigesy il saWit la conr autrichienne 
à Olmutt, puis vint reprendre les mCmes 
fond ions (fans cett e caj )ï t.il c , q u"* il rp • i f iJi 
néanmoins en février 1806 pour rcvruir 
à Londres. Nommé, Tannée suivante, 
ambassadeur fc GonBtantinopIe,il éher- 
çha à indisposer It- cabinet ottoman 
contre la 1 raoi*e, et déploya dans eette 
résidence toutes les ruses dipiomati<^ues 
à ruaaeedv cabinet anglais, pour en- 
gager le jGnmd-SeigDCur à la guerre 
contre son allie naturtl. Il tniplo^a 
vainement tour à tour les motiib de sé- 
duction et de oraînte, et lit mt^me arri- 
ver une flotte ain^laîse, en'1607, jus- 
mPaux Dardant ilfs : il ne put réussir 
dans sa missioi . Il épousa, dt u:^ ans 
après, la iiliedu comte de West-Wort- 
laady dont il a plusieura enfans , et il se 
trouve encore au j ou rrl'' ni aimombredes 
miniatresque le cabinet <!<' Londres em- 
ploie dan& les cours ctrnng • res. 

PAGUUCHliLLA ), Tun des 
cbels des latsiaronis de Naples, etc. ' 

]\é éloquent 1 1 .«udacieux il joua un 
' rôle dans îa ré^olmibn de cette vill6, 
en i7U97etdirig«a, avecPaggioèt Mi- 
fibel-fe-ron^le oorpa turbulent des laK* 
xfppBii. h» général Championii et. de- 
venu maître de la ville , ^ oulani s'all »- 
çiier Pagliuchella par des bienfaits, le 
nomnut juge-de-jtaix , quoiqu^il ne siit 
pas lira-, et cette nonmiation remplit 
eifectivement ses can aïadcs et lui de 
satisiaction : on le \it m uw- plti.sieurs 
fou. U'S haran|uer pubii^ucmcut j)Our 
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les ramener à robéissance. et presque 
toujours a-v ec succcs. Il se signala aussi 
Il la défense de Naples contre le «ordi- 
nal Ktiffo, généralissime des Gdabroia» 
et fut mis à mort, par les troupes roya- 
les, dès quVllesse furent rcodaes mal- 
tres.ses de la ville. 

PALAFOX (lion Jntoine de), cvé- 
<^uc de Cuença, frire du comte de Moie 
tijo , etc. 

Issu d une famille illustre d' Ai ragon. 
n embrassa l'état écclcsiastique , dans 

lequel il se disliogua par ses vertus ; et 
se trouvait ficptus lon-j-tempis évêque de 
Cuenra, lors.^uc, en lëoi , il fut pour- 
suivi par rinqui sillon de Madrid, comme 
suspect de jansénisme : son proc» s n^aila 
pas plus loin que VinstrucUon prépara- 
toire , parct: qifon ne put former contre 
lui que des coujec turcs. Don Anloioe 
Palatov faisait beaucoup de cas des li- 
vres qui traitaient de la discipline; mais 
il considérait très-peu les théolojgicns 
scuiasliqucsct les canooistes qui n'invc 
«luatent que les décrétâtes et les buUes 
des papM. n osa ensuite Adresser au roi 
Charles IV une représentation aussi 
saxante quY'uergique , dnus laquelle il 

1>rouvait(jue les cv-jésuites revenus en 
îspague étaient les auteurs d< s pour- 
suites exercéis contre lui et ses amis, 
et <[ne ces homîiu's mettaient tout ea 
mou\ement pour perdre ceux qui Quê- 
taient pas de leur jiarti. 11 est mort de« 
puis peu d'^années, regrette universelle* 
meut pour s<'s vcrtuft^ sa tolérance ei, 
son humanité. 

PALAFOX -Y-MELZI (don Joseph), 
céhbrc ijéuéral espa^uol , etc. 

Né dans TArragon, de la m*mc fa- 
mille (^ur ]i j rcci'dent, «H militaire dès 
sa plus tendr jeunesse, il ctail officier 
dt s gardes-du-corps du roi d^'Espagne^ 
lorsqu^il fut ' en-, oyé ^ " en i r o > , pour 
60uhîV(.r sa pro. ïnce. tl s le premier 
moment que les Espa^nnis songèrent à 
se d<4éndre coulre les i rauç^ais. Ce fut 
en A ain qu'on lui adressa bi<yit6t aprèft , 
deMadnd, iinfoutr'/ qrdrcpour suspen- 
dre le.s hoslilités ; il ri |M)iu]il îra'i! n'é- 
tait p us lem[>s, puijî^iàe.kii »rragui\.Ù3 
et tent en urmcs et i avaient pris pour 
chef. I) ii':niortalisa on nom en defcùn 
dam har.ii^ > ;se j>eud lUt li's di ux famt'"X 
si ges qu'elle soutint, et inl pris le 
février ibot), puis cou Juit t omme j^ri- 
soniiier en Fraacei oà il rcsla |u8qu''atl 
tr lit • <le Valeuçav. Il fui alors « u-. oyc 

}>ar le roi •ui'ç eortc'^s pour h ur aunoacer 
a prochaine arrivée du içouaripie, ci 
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lei cam» ^ 1« fl9MBiilio« ; «ieviot k tmctîta eoatrelctl^MfeM 1 788 et i^Sq^ 

1'. iuin i8t4 capiraine-ii^éuôral iltî l'ar- et fut envoyé, Pannce suivante îvtm 

Biic et <Je la province d'Arra^on., euiT Pays-Bat eu qualité de coloû«| , ciara* 

ploi^m lequel aoa Mwe }w aoccëd» 4^une aÙBsioo secrùtcvreialiite i la paT 

pmât niuis après, et se trouve main-, cificaiion 4e cea pcvivnMMB. DeVenu eél 

tenant Vun d. s capitai«e«^cénéfflliUL 4ft néral major pour sa br«v«iir« et ses ta«» 

rarmée espai^nole. lens ujiliuires, il fui f nsuile emplové^ 

PALAMO , n. arc eanagnol, «éKbre en 17^9 , à raraié« d Italie , où il «e tlis* 

wu les cnMBitét dana wéw tfne «éii* iUigiia de aoimau, «t où il fm 



dionale, etc. ... en 1800. 

U fut d'aborci «tlaché au service <Vun P.VLFY - D ŒRDEDY ( le prino» 

coloDi se rendit ooaiNible de vol et d'as- Charles de ), 4'J>^tf^ [iflj. d« 

fusiaat; «t étftit ttmaerit déjà depuis grie, etc. 

loog-tempa lora<f<wJe>cheil T oyiili8tesde Issu d'une de^ plus gr$aêm fkmOikt£ 

h Noua cil r-Espagne se strvirrnt de lui de Hongrie , dont il est (liTnmi le ékd 

[)our soulever les esclaves contre leurs 11 se prononça hautement contre Ja 

maîtres , et exciter la guerre civile dans, révoluiiou de iNrauQe^.et enixctint à ses 

kpiorracç indépendante de VeMsiMla.^ bêm vinçt jiymes gentilafcomnics pau- 

Aprè»aTOir rt çu des secours d'armes et- "vres , qui 8er.Tii«n( tMUai liillu peodMft 



et de munitions des gouverneurs de '•«"te la guerre. II commanda , en 1701* 
Puertu-Cabello etdc la Guayana» il ae uue colonne de Tarnuo d'insurrectioii 
aorln^ «vee les trcnpm de €fit0e% de. 4« Hongrie j fut éleré , au mois de no- 
jiaraei^jF^, dans la .partie dé. Teii.^ft vembre (80a , à,La dignit<^> déconseillée, 
la -province dt; Caracas, et aj»it suc-- intimé de. sa ninjostt: imj1L'riaIe,^CI«6•■ 
ce8fi!vement contre Bar»uas , Merula et ensuite prince, le 4 noveoibrc 1809 
Truxillo. La liberté qu'il doQDa atULcs- aorès avoir donné sa démission de sa 
clarres des liens où a pass^ »tign>il»ti fme de ch>mcelier de^llottgrie : Tem- 
slngnlit renient son corps dWmée, et II p> reur d'Autriche lui étrivît même à 
ne larda pas à sVmparc r de difiérentea celle occasion une lettre f rùs-flalteuse 
villes, qu'il inonda de Sang, eu ^ecotAT. «i^ûs laquelle il.le remerciait de ses lonag 
dant soo d^e associé Pujr dimirlsMiaV 4<^ioea. ^ «psincs Pallj d'Œrdedy lutt 
ssotrsqu^iljOTlIonnâ. Il oliti|>ft>enCï>^fr aussi appelé» .m' MfHenbrc 1810, à. 
cpiclques s»icc^8 passagers, fut ensuite la place de cpmtc supérieur de là cham» 
repoussé, ejt pcr.t enlin daos un combat hre île la Basse Hongrie, puis conunis- 
qn iUirvraaua:4odépeQdans, par lesquels ^a'^^t pi ruetucl des sept villes libres efci 
il ftii vaincu. lu. cojnles-at s montagnes — Son fila «iné 



PâLEY, «télèbre tliéologiei|.a»r 

comte JSic^los , chambellan «le l'em^ 
ginis, etc. peri ur d Autriche, et cavalier d'anibas- 

N.i en i2h^ à Pcrterborough, an sade , iut noujmé j en ».6iO., ministre à 
cnmié ds Jf ^nbnmpton , et ils d'un ?riHR0f<irt près Wdifie delà «oniédé- 



re d'école mort à Bishof»<>Wesir- cation getoumt^ue poiir les atrwgemeni 

mouih le mai 180G. Après avoir fini tcrrlloriaux. — Le comte Joseph , fr»r« 

ses éludes au collège de Christ à Cam- de ce dejçuier, .jagnif-uicnt cliambdlaa 

bridge eùil se si^iala, il devint pre-> de l'empereur .. partit pour ie Bre^ l, 

eepienr, ci obtint ensidte un bétteii«e en iâi6 ^ avec les vQntes-ile.Beiltigardo 

an comté de Cumberlrind : en 1^80 il et de la Tour-Taxis. 

fuLriomnic chancelier de Carliale. 11 est PALLAii ( é^ierre-S^ntoti'):f céilùbrf 

counu cQ Angleterre et en Allemagne i^aturalisti^* prussien , eiOé • ' /. 

par pLu4ie«uts ouvrages eftin^'s, le pre- Né à ficrlin ep-iT^'*!! £t-die très- 



■MNrde tous, qne Garve a traduit an bonnes études^ cultiva ensuite aveo 

allemand, lui fut payé 000 liTrasattV-* succès la minéralogie; et s'ctaild j,( ac- 

ling/s p ar u n libraire atiglais. quis une r<:putai>on briJUiuite dans 1er 

VàXSt ( le eomtf de ), chanbellMi soieiices lorAp^a.Ait in?ite par Catiie- 

et général*SD4ÔOT «1 satTiee d?Antn* rme II a Tenir se ■fiiei dans ses étais.' 

che , etc. Chargé, ^ n 1700, parcettc iuipôr.aricc 

Ne en Hongrie , et fils aîné du fameux de parcourir avtc d'autres savans les 

comte de Pall'y , président des états de différentes parties de la Sibcriv , de la 
Hongrie t ai connu par son sàle et son dé- . Russie et de 1^ *tauride, ponr y exam'ner 

toôincntpour IVlanc-Thérèaepcndantla l« s richesses naturelles que n nfcrment 

fuerredc la f;;iccessioa.UMcvitaT€cdî^ ces «oaU«e$a iX pubba. depuis , et à plur 

T. II. . 9 
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«ieur»époqwe«,j 

^yagea, et devint succcsaivcment mem- 
tredes aoademirs a. Vienne et de Saini- 
péUrsbouTg. Après U réunion delà 
U Tauride à PcBipiw» 'Rmie , Ci-» 
thcrine donna à FaU«rnM|e proprict^ 
considérable dans cette contrée où il 
s'établit, et où il commua ces rechirr- 
ches minéraiogiapc» etîr.oologitjui s , qw 
l'ont rendu fi ccirbre. Ayant cté élevé 
à U dignité dn^evalicr de Vemptre 
susse , puis nommé conseiller-irétat , et 
enfin membre de presque toutes les socié- 
l^ga^vantetderÊurope, ilffe^wiiBeflin 

an tSio 7 "^^^ ' 
TOtdam celte ville, le 8 septembre i8ii, 

i«é de soixante-dix ans. On don encore 

àTPallas , outre les ouvrages que liOnft' 

mn8 déik indicHiéi, vn antte voyace 

dans K§ gouyernemctiR méridionaux de 

rcmpire russe pendant les années 1793 

cl i7q\ , q« a été traduit par MM. d« 

FAuinft ( ai» Hûgh y , «ail»al «éh 

■lais , etc. ,. . » 

Ké en 1731. H se distingua très- 

îéunc dans la marin^ î-ilirrit 1744 
iousr««iral llla«dkewi,danala Médi^ 
tufanéa, et fut nommé capitaine ën 
second en 1746. Sir Palliser eut ensuite 
une grande part à la prise de Québec , 
ot devint, en 1773, contrôleur do M- 
BNntneatbiraimet. Employé à l'époque 
du fameux combat d'Onessant, où il « tait 
somme amiral en second , sous les ordres 
de ramiral Keppel , il 8?élm im dHHfc- 
rent «ntre aus à Poocanon dfftoiÉttceti- 
Yret>:ommandéc6 par ce dt^rnicr , eonl rc 
Ittfnel sir Hugh crut dcvoK ensuite 
pOTtcr uue accusation; ^^^^ 
ité acqnilt* , ak-fingli^-Mli-tn jogo- 
«•ni a flon tour, et reçut une répri- 
mande de sesjuges-, mais comme* il avait 
raison an fond , il n en fut pas moins 
considéré «oamw un officier d'nte V«P 
Inir épronrée , et d'une expérience c^n^ 
icnnmée , et on lui donna m*rae presque 
aussitôt le gouvernement de, l'bôpiUl 
de Grecnwidi , où il nOMt en 1796. 
PALW^9 acteur anglais, etc. 
îîé en 174* » fils tl'n» ccnciorpje du 
Hièôtre de Drury-Lanc. La facilité 
qu'il eut dans sa jeunesse de voir jour- 
nellement le apeetaele lui en donna le 
goût, et il quitta la maison d^un meoani'* 
cicn oi\ il nvait d*abord clé mis en ap- 

trcntissagc , et dont la profession avait 
ien moins d*attraitapenr lui ^e celle 
dn tkMtfe, aCn d*étre gagiste & Nof- 
nieh , où il jeua ensuite «(uclipiee petite 



ff61e8 ivrtî sMèa :'i1r (quitta ceeBetreO|M> 

apti 8 s'être marié , et se fit alors comé- 
dien ambulant. Apri*s avoir couru la 
province quelque temps , Palmerffen^t 
etfUnà Londres, èt purvint fiar 'eM ta» 
Idls à la fitveur déjouer les premiers 
emplois , dont il s'acquitta à la satisfac- 
tion dn public. Il remplissait, le a 
entM7gSî, le prineipatrAle dusla pii ce 
de ILotzebue , intitulée Misanthropie 
êt Hcppntir ; ct ne montra aucune alté- 
ration pendant Ifs-deux premiers actes; 
mais au iroisièMO Îl pa#ut ê^CrêneiMnC 
alflftg;é Ibrsqu^l entra sur la scène, et 
sivrtotit quand il fnllut répondre à la 

3uestlon quo lemniGr lui tU sur la santé; 
e ses enfans : la perte récente de 80ii> 
IMè WeiNsii alors tellenient, mr il lombaî^ 
par tiWre , pousse nti grand soupir et 
expira sur-le-champ. Les spectateurs 
crurent d'abord que ce n'était qu'un 
coup de théâtre pou»nûeuK espriner la 
ferce de ses sentiraens^etcMie ftit oae 
quand on le vit n ellemt iit mort que Pé- 
tbtinemenl sechangoa en une frayeur gé- 
nérale. Cette circonstance rappelle mu- 
^ m wév è w î mM •âbeolumirot sembU-*. 
bfes : on «Mt en MTet ^e Molière Te*a 
sentit les premi t rès atteintes de sa nia<^ 
ladie mortelle sur le théâtre^ dans le 

ApMMilk *irla ewite de la 'repréaent»^ 

tibn violente du rôle d'Oreste , dans 
PAndromafpie d»» Racine ; et enfin Bond, 
fameux acteur anglais, joua celui da 
Lusignan , dans Zaïre , aveo unt de ym 
vacité, (|ne lorsque Zaïre adressa la 
pirole au vieillard assis dans le fiauleuil» 

tl était mort. ' ; ' ^^-^ -^JnxL 

PALOMBlNi { Joseph) , cc^èbf^TpIt 
néral ir ilicn , fcld-marécnaMieutenanif ^ 
au S'Tvice d'Autriche , rte. ^ 
Né à Rome , le 5. décembre 177^. Il 
entra d'abord comme volontaire dané 
leetfonpes cisalpines an commencement 
de 170^1; devint lieutenant à la fin de 
cette année , et enfin capitaine en 1797» 
lipassa à la même époque au serviceekc 
BjOBie'devenneffépufluiaue : parvint h\t0f 
tAtau grade de colonel ; fit les camptt^ 
gnes de Pan 7 et do Pan 8, et se trouvant 
renfermé dans Ancônc , il s> distingua 
tellemcnl par de vigoureuses sorties, que 
le général Afounie rie nomma général dn 
brigade sur le champ de bataille. 11 ar- 
riva en France avec la grirn'son d'Aii- 
c6ne, et fut alors destiue u commaadcr 
• nn bktaiHon eompesé des officîeen ^aA 
restaient aprv s la formalibn de la légion 
indienne ; c'est à la téte de oc corps , ê 
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eftmpoMit IVyaaifrfffJ» A» yâmfe ftyi- 
çai«e , que Paloflofitti pénétra en Italie, 
où il fît la campagne de Pan 9. Les 
trou|>es italiennes ayant été pcuapris 
orguûsées de nouveau, Palombini ne 
iuL encore employé que comme chef, de 
bataillon ^ mais sa valeur répara Lien- 
tôt rinji stice qu'on lui avait faite : on 
effet, c'*efit comme colonel de hussards 
qu'oïl fit le» «ampagnes de iBo4 « 180$ 
et 1806 , sur leeoMnde rOeéan , dans 
les étals cx-vénîtiens , et enGn dans le 
royaume de Nanles, lesquelles lui va- 
Iprest le titre ae général de brigade 
«B 1809. l&nployé alors «n Eipagne , il 
s^îmtnortalîsa en quelque sorte à la prise 
de Roses , et surtout à la défaite de 
Rvding et do Blakc sous Barcelone ; ses 
faits d*kraBee à Tteegone , M*i?OBe , 
à SagODte et à Valence , mériteat auHÏ 
d^étrc cités honorablement. Devenu en* 
£n i^énéral de division au mois de juil- 
let tSi X I et Aéeoré des ordres de Frasée 
jet dltalief il siguala aussi son courage 
en 181 2 et en ibi 3 dans les provinces au 
nord de TEspagne. De retour en Italie 
en lâi^f aprcs la chute de Napoléon , il 
pumt çome fieuteBant-feld-maréclud, 
'«ieenrieed'*Aiitnche, pour laquelle ilfit 
depuis la campagnedu Rhin : il obtint en- 
suite de Tcmpereur un régïjnen^ en pro> 
priété, et posaCde makitcmit un com- 
ffandement en Bohiaie. 

PARADISI ( le comte Jeau ) , prési- 
dent du sénat du royaume d Italie , 
menibre et président de Tiustitut de Mi- 
lan, «te.. 

Né k tlleggi* TSTS I760 , d'*Au^tisiin 
Paradisi , qui a traduit tout le théâtre 
^4e Voltaire en vers italiens. Il fit de 
Uéaih ^ tmm Atudea, daiMieaqiielW îlee 
panionita toot à kt feîa pour Horace et 
pour 1rs mathématiques. Lors de Tinva- 
sioD des Français rn Italie , il se pro> 
uoQçe en leur 'faveur ; et fut accueilli 
ISuyatiliiHei par Napoléon , oui après 
airoir reconnu ses qiialitéasup^ieuFes, 
le fît porter à la place de mcmhre du 
directoire de la nouvelle république ci* 
Alpine ételdie>à lf0an<. Un autre sfi- 
tèoie politique ayant ensuite prétlla 
daos les coûaeils français, Paradisi reçut 
Tordre du général Brune fJle donner sa 
démission en 1798- Cependant lorsque 
les Afîgtt^-Ruases vinreet peu après en 
ItalMt, Paradisi ne fut pas excepté des 
' ]M)ursuite8 dirigées alors contre les amis 
4e la liherté , et iut envoyé après son 
OKtmhp one fçneieMe des Bou- 
clai d» Gamto 9 d'e^ il lor |i( apvèa ht 



^ Si 

«Mloife de Mareago. Hap^léo^^ je t a enr 
core alors les yeux sur 1ii^,p9aic]ntÀtre 

un des membre de la cpmmifi.^ion pro« 
yisoire du gouvernement « et il Taippel^ 
aussi À Lyon , en 1801,, liH'S de la teniié 
des comicrf italiens - c\st là qu'il fut 
nonitné consultcur dVtat de la républi» 
que iialicanc et membre du collège élecf 
tural de* JJotù, Il se conduisit généra- 
lement avec beaucoup de modération; 
obtint successivement tous tes honneurs 
accordés à cette époque aux gra ncls di- 
gnilaires^ et se montra iniiuiuicnl désin* 
l^reaiè deaa rexercice de ses divevHi 
ibnetions. 11 fat pent-étte trop s'ejnsible 
aux allaques de quelques éernains , et 
surtout de Lattaozi.qui l'indiqua d'une 
manicre déplaisante daoa^^une de ses 
satires sur les mofox^ dele ré\'olutioii( 
mais il se home pourtant, de Taveil 
même de ses ennemis, à déprécier les ta- 
lens de ce pottc dans. lY'spi'it di| vice- 
roi, Le comte Parédipi ^t anssi , dit-on, 
Tun des sénateurs ^ firent le^pl^s 
d'effort? pour obtenir , en 1814, le prince 
Eugène pour roi d'Italie, et celte accu* 
sation de ses détracteurs n'en peut être 
une à des veux véritablement français. 
Apr's la chute de Napoléon, Paradisi 
refta <[uclquc temps à Milan sans y avoir 
d';exLre place quç celle de président de 
rinstitiit;^et retourna peu apr^s à Rcggio, 
où il vit aujourd'hui dans la retraite la 
plus profonde , ne s'occupanL que de 
sciences. Profond mathématicien, poète 
élégant , bonéctiTain en prose, otitenr 
éloquent , il réunit toutes les qualités , 
et mtrilcrait le titre du plus illustre 
Italien de nos jours si Te.sprit <le narti 
pouvait jamais céder à la voix de la 
vérité. On lui doit.nn Tfutté sur la 
htMîon des Cordes sonores, qui eut 
un grand snccès, et plusieurs autres 
ouvra|;es. . ' * 

; PARlNI(/oi<r^A),fenifu»poèté 

iuUen, etc. j t 

Il naquit À Bosio, en 1729, dans le 
Milanais ; fut professeur d^'éloquenoe 
dans les écoles (lalatine , çL des bcam.- 
arts, dans le gymnase, de Brent, et de- 
vint, en 179G, membre de la municipa- 
lité de Milan , o-\ il se prononça pour la 
révolution. Considétf p.Qipniv poète, il 
doit âtre plaoé avec ÉKtiutus^ et Jlfien 
près des quatre grands classiaues, Le 
DantCy Pétrarque J' riostc ctle Tasse. 
Son matin off i e en effet toutC8lci>beaul48 
de la poésie , et ses autres parties du joW 
ne sont pas moins remarquahlas : 00 peut 
eadire antapt de ses odtf , left£ueUe« 
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il a Ma^è k rRalie il» lîûttVeau georfe 

pôtésie lyrique. 

P A K K £K (0ri^<ie),tmînliii4 

gi.iiSf etc. 

Insu d^mie famille ancienne et <li8tm<> 

gntW qui le âeslina de bonne heure an 
lerAlCf mf-r. Il se -i^naln en phi- 
aieurs renrontrcs et pai\int ra]»i'îrmcTit 
aux premiers gracies. Deve nu \ icc-ami- 
ral , il fut empfo;jré contre la PraneraTtè 
nnc gran(îc activité pcmlant toute la 
IÇacrre de la révolnlion , tantôt en Am*'*- 
rique, tantôt dans la Méditerranée, et 
aë Ht ]MirticitilUremeat remarquer le 14 
février 179-, à la bataille que gnjgna 
ÎOrfî Saint-Vincent sur la flotte rsp:i- 
IfOole : ]a commune de Londr»'s îni en- 
Voya aloril dçs lettres de bourgeoisie 
dans une boîte d'^or dé i^oo gnilkees. An 
Tnni<? (le novembre î8oi , il fut néan- 
moins mis en jtiçnncnt , pour avoit 
expédié , sans un ordre posiUf , les bâti- 
mens V Jmeriea H H Cléopâtre aux 
Indes occidentales;, tnais il fol honora- 
blement acquitte par une cour martiale, 
il est mort en 1802, d^s sa terre du 
' 4iôaité de Snrrey. 

PARKER ( Hiehard), chef de la ré- 
Tolto qui éclata en 1797 , à bord de 
cadre anglaise , Cl c. ' 

ÏTé en 17G0, de parens honnêtes, à 
«i«ter. n reçut une aMe& bonne éduca- 
*'<^n ; entra ensuite dans- la narine, et 
était surnuméraire à Tépoque de la 
guerre d'Amcrijjue. Il épousa , à la ])aix , 
«wie fRnme dont il eut bientôt il iesiiic la 
fortune , et contrtteta alors dei dettes 
qui le iircnt mettre en prison à Edim- 
5*îwlf ' '^"'^ sortit que lorsque 1( s 
dlixerens comtés prirent la résolu ti ou de 
lever des matelots ponr la auirine royale. 
Il s cnrrMa Dour tHrc libre; fut conduit îi 
«ore , on if monta à bord du Sandwich , 
•t s'y iii remar(|uer par des propos sé- 
îi'*'"* poTocations contre Us 

2, acquirent bientôt toute 

la confiance des malelois : aussi ceux-ci 
le nopamwcnt-iis amiral de la flotte 
Iwrsqnela révolte éclata. Il montra dans 
celte circonstancè 'beaucoup de dignité 
et de résolution, et ne parut pa* du 
tdi.f ( franger y sel Oouvelles et iropor- 
tanLcs fonctions ^ mats Tinsurrection s'é- 
talinéiQ |)eu après, il se livra lui- 
pi«*iBie entre les mains de quatre de ses 
cam^Mfîcs, en It-s priant de le garantir 
des insultes de3 matelots qui n'avaiem 
|>as été sous ses ordres. On Tcmbai qua 
9aus bonne eflcorie dans une dialouj>c , 
^ I m 4ébarç|ueta^ la |Nifi|>lb le r«w 



PAU 

éiit'i eoiiwde sîflleta. Pe me»JJIez yasi 
s*écria-t-il anssitôt avec beaucoup de cal- 
me ,ye me iuslifierai. De Mniri tlione, oî\ 
On 1 avait abord déposé, on je transféra 
À. Shcerness, et c'est là qu'on lui Ht sidiir 
dlIlKreiis tutenrogatoires dani Icsquelâ 
on cliercha en ^ ain à découvrir les se- 
crets molenrs de rin«:nrrectton II ré- 
pondit à toutes Jps qjiefitiors avec bcau- 
coni> de fermeté è€ 4e «eblesie , et fut 
condamné à être pendu. II rerut son 
arv«*t nrer 1t plus grande tranquillité , 
le plus grand respect pour ses juges , et 
sollicita m«'nM leur indulgence en fa- 
veur des antres matelots. Il fut exécuté 
le 3o juin , pri s de Sheerness, à bord 
dn Sandwich , et conserva braucoi^ de 
calme dans ses derniers momens. 

PARRCR {Samuel ) ,,évéqne de Té- 
gifse épiseopale des état de Hassachna- 
scits- etc 

Nék Porlsmouth, dans le iNew-Hamj>- 
sbire, en ln^5. Il prit ses grades an 
collège d'Harvard, en l7f>S, et «c livra 
pendant netif ans à rinslrnction de la 
jeunesse à Newbury et dans d'*autrrs 
villes. En ijjS, il vint en Angleterre 
pour y prenore les ordres, <piil rec«t 
de Téréque de Londres , et étant msaite 
retourné dBoslon, on rétablit, en 177^, 
ministre assistant de Téglise de la Tri- 
nité dont ïl devint recteur en 1779. Pen- 
dant la guerre de la révolution tons les 
autres P( rlcsiasliqnos épiscopau.t aban- 
donnèrent la contrée; Parcker demeura 
seul à son poste , et préserva , ^Ktr sa fer- 
meté, sonéelise delà dtspersioa. Autres 
lalnort de rèréque Basé, il deTiaison 

successeur; maïs il ne fiit que peu de 
mois à la tête des églises épiMTopales 
du pars de Massaebussetts, car il OMm- 
mt sttf>itement A Boston., le 6 décembre 
180 1. Il t'tnit principalement rermi— 
mandablc par s.t hjenfai?nnre et ]Kir hi 
tendre amitic qu'il avait pour les |>au- 
Tres; aussi sa «lort fet^elle pour 
celle d^ln père. H avait publié, en i7^7« 
un choix de semions et quelques dis- 
cours de circonstance , etc. 

PAR&ER ( fTiZ/uim), oaiiftaÎM de 
"Vaissean anglais , etc . 

îî rniri d<Vs ?a plus tendre jeunesse 
dans la inumc; obtint au Dont de 
quelques années le grade de capitaine 
tt le oonhmaodeBMïRt d^ni Tsieseau , et 
se distingua dans plusieurs occasions 
ppudant la^tierre de la révolution frau- 
eaise, notamment le at> mai 1794 1 
jour oÀ il sootint, avec MiftXaei>iIr, 
de 74. cambal terribla «otfrc 
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Tai(»caB français la Bi'cta^ne, àe iia 
Cftnmii. Le ItiiuleiiMim xm nonrel en|[«» 
gcnntctt lieu areo «ne frégate ei dcu:<c 

cnmftfs fnnrtnirs; et, aprt-? sV-lro ré- 
pare dans le port de Plymouth, il se 
tioiif^ encore à la bataille que livra 
hairal Howe le i^^ juin. Blessé en 
«eptfmbrc t8or , à rattrxjnc (^rvant Bou^ 
logncjr capitaine Parckcr mourut peu 
de jours après, des 8uît,e8 de ses bles* 
mm, et «m ewpfl fut diépo^é « Dédl, 
dans îc caveau de la chnprile, 

PAROLETTI ( le chevalier Viclor- 
Modeste) , législateur piémoo tais , mem- 
ïn de racMlcmî^ do Turio, etc. 

Ifétiam cette ville ,cn i^K^S. lise pro- 
■onça pour In révolution française; lut 
Dommc,en 1799, secrétaire du gouvcrne- 
mcDtproYisoin-de ce paj8> puis successi- 
Tfliwnt nembrt d<» la «oaralu 4ln Pié* 
inoBt.flelacoinmissîofteïéculivc, et enfin 
<lf I administration gén' raie du Piémont. 
£0 1^06 il aanoDça à Tacadcmie la dé- 
cowrcTie devAtes aiiii<|uc« fiûte dans «M» 
terre apptrlenani à sa famille; i^t élu, 
le 1^ avril 180- . (féputc 'aux rorps îc- 
li^gislatif , par ie département du Pù , et 
parat à la tribune , le ii^ avril 1810, 
ponr y faire JioviDago d''iin exemplaire 
mJu^mrnf uni^'er^e/ âo. Michel Ânçe^ 
grave par Piroli : il profita cl»- octte nr- 
constancc pour rappeler h s hauts faits 
de Ibjpoléon, les 'chefe^d'cMiTre qnMl 
avitit inspirés, et les naoniunens qu*3 
^T3it cv(-és. Devenu secrétaire du corps 
icçUhiil , le jg juin 18»» , il ces^ia peu 
de temm après de faire partie de cette 
tMOBbiée, et vit àujourd^hui dans nne 
carapace près Turin. On a de lui plu- 
sipors nii^cnoircs arat^émiqurc , im rriirp 
«rtrrs sur la mon du surintendant i' ou- 
<rKt; 4% une ynSni)^' dVnrtres^ nuTrages 
scientiGipifn ^QBt rénumcratîoa serait 
peu intorrssanle poTir le fectettr. 
..PAROLËTTKGAtX AN (le rh 
«'^ Cmnilh- Thomas )i maréchal cte 
ftimp . etc. 

î*'" "'O décembre 1760 , et frère du 
pfécojent. Il embrassa cl'abord Tétat 
•teclésisasiique auquel il renonça à Pé- 
^PV^ de la premiefc entrée de Mafio- 
«on en Italie , ponr se livrer à la pro- 
feision Hi s armes , dans larnir-llr il ob- 
waïun^vancemcnt rapide. Nomme, cjiei 
de WlaiUen dans PavuM^e cisalpine , il 
V^^^^ ensuite au service dn Piémont, en 
ffii.ilih- lî'ailjudant-commandant , etfnt , 
l«r8tkriiivasion des Frnnrni»? fn Pan rj ^ 
^plo^c avec son grade clans l'iurmce 
>^>"£UK. A^fint été fait prisonnier pco- 
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dant la raini)agne de iboo , contre PAu- 
t ri ch e y il alla , après son échange , servir 
(Il F. s pagne; fit aussi la campagne de 
1 S I 5 dans le corps d'armée du mn n rJial 
Gouvion Saint-Cvr , et se trouva avec 
lui à la capitulation de Dresile, du ii 
Borembre : il avait été élevé préccden* 
ment au grade de général de brigade» par 
décret du 76 septembre. De retour en 
France, Camille Paroletti fut nommé 
cheTalier de Saint-Louis, le 14 sn»IMB« 
bte 1814, et officier deULégion-d'HoB-- 
nrttr , le 17 janvier i8i5 : il rommanda 

Sendant les cent jours le département 
e la Haute-Loire, et fat mis « la demi- 
solde H l'époqm- du licenciement. 

P ASS WAN-OG L O U (Osman), 
célèbre pacha de Widdin, etc. 

Né à Widdin en 17^8, d'Omcr-Aga 
Pasewan , personoaf e distingué par son 
audace et ses richesses , et aécapilé 
quelques années après. Le jennr P^ss- 
wan f dont le caractère hardi donnait 
déjà des ii^piiétttdes , et qui aTait été 
com^iris dans ïa proscription aToe iO« 
pèrt* , sf» saura dans les montafrncs, et 
se mit ensuite au service d'un pacha ar- 
uaute renommé par ses brigandages. 
Apr»* des fortunes diverses et des suc* 
CCS h la guerre, il fit sa pais avec le 
gouverneur de Widdin, et revint dan'^ 
cette ville à la paix de Sist ow ; mais 
hieatàt des emrsions dans la piaite 
Valachie, qn^il mettait A contribution * 
attirèrent encore sur lui Patlenf i^'i d»- 
la Porte , et dos ordres furent donnes 
pour se saisir de sa personne, il eut.en- 
eore le bonhenr -d^échapper à la mort 
par le dévouement d^in des siens qui 
prit «les armes et ses habits, et se fit 
tuer a sa place ; erra de nouveau dans 
l«s montagnes ; devint chef de divetsc^s 
L ukL s dr brigands, et s'eropam enfin 
de Widdin, nu grand élonnemctTl au 
pacha de cette place, qui le croyait 
mort. Il entra ensuite en arrangement 
avec ce dernier ; fut successivement élevé 
à la dignité de nazir et de paeha , et 
gouverna depuis lors ce pachalick avee 
une autorité absolue. Wiodin se trouvaiL 
ainsi le quartier général de tons les bri- 
gands, et les provinces voisines forent 
tour il tour le th \trn rie Icurs rapines * 
et de leurs extoriiious. C'est en vain 
que la sublime Porte voulut depuis 
mettre un terme à ces spoliations, Pass - 
"wan - Or^fr>ii soutint nn siéj^e en ri-gle 
contre i'arm.'C oltomnne, qiril disporsîi 
ensuite , ei rc^*t^l jiufpi à h.^ mort , ar* 
rivée le 517 janvier iFo- , le souverain 
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absolu tic Cl ttc roatrée. P- sswan était 
ti^unc 8luiure is:'iJioGreet d^uue Imwitiur 
ùrmoï^ ei taagiiiiMire ^ m «itaiplesioB 
éiaii fwjiltf el io» eaprii toujours m ac- 
fion. Kleu oe se faisait, dans réuiultie 
tie son gouvesucmcnt, saossofk ordre ^ il 
jugrail ttiî même Ica mondm âiUiU 
coBiCDtieux , et «on gdaidiittration , 
ffufiiqiir riido cl rrucîlc , comme crlle 
d uû lartarc , c-lait I 11 m nt tnji.slf sans 
inotif : cliacuu pouvait i aix)rcli r [»«ur 
préicmur m réel&matioQV Té\M>nâtât 
à tout. Depuis le lever du soleil jusqu'il 
la nuit il docoait audri ncc <^n n'occupait 
d'alTaixea etconiocraiipeuii l^iur* aà ses 
plaisira>Sca princitMAii ofGciifri étaient 
alienuuKrmeiit dcboat devant Uà y. et 
ïif pcuvaÎTt sortir de It ur place sahs 
sa pcrmîs.sioii ; il sommeillait ordimaire- 
nient aâsifi &ur ses sopLaïi, dormuii |k'u 
•t totijourt daDs un état d'agifAlîon qui 
dérrlitit le ircuhlc desoD Hme. 

PATTERSON ( If 'ilHatn ) , j^ouTer- 
ncur (je Meyr-Jcrscy , l'un dt s jugea de 
k cour iuprâme dcf Eiaia-mis , etc. 

Nà à Ncw^Jersey , où ii prît 8<^s g radea 

•n collège de c<t rtat en inbT). 11 dc- 
Yini, en lyi^y , nu mhrf de In convt u- 
tion dans laquelle, ou ctabiil la cuusti- 
tutioD des £tata-Uoit, et um nom roate 
honorablement attr cKc à cet acte. Lors- 
«{iie le gouvernement commença, en i^St ), 
M 6 opérations , ii iut éhi membre da sé- 
nat oa Nev-Jerwjr « et choisi, en 1790 , 
pour succéder à Livingston qui, aprAa 
la n-Tolution , avait été le premier gon 
vcrneurde cet état. William P .n. rson , 
•prèa avoir supporte avec couraj^c et 
résignation 1* s sottffrancea occtaionnéca 
par une n)âladie longue et douloureuse, 
mourut le 9 septembre i8otj,à Alliany, 
où il exerçait les fonctions de juge cte 
U oour topérienre d«i£tatfl~l!ïnts. Vé- 
ritable hoMae détalent et juge iutùgre , 
n se montra toujours un sincère et ii- 
délcaoïi de son paya, et fut univerieU 
lemcnt regretté. 

PATTEKvSON ( Samuel ) , o^^ire 
Inbhograpiie anglais , ete. 

Ké a Londres en 1728. Il lit la plus 
grande partie de ses études en Franco , 
ot a*établit cnsnito à Londr«a < où il tint 
la librairie- étrangère. Cette' «atrcprîae 
w'aysnt pas eu de sueci-s , il se confçacva 
alors à faire d«:s a « nies puLlivfui's do 
livres , et cVst-^iniM que les mauu:icrtis 
llo Jtdra-Céaar lut toiabèrent entre loa 
mains au moment où on allwt les yet^re 
ernimc du vieux papier . il les mit en 
«vdic, et les vendit Ii rmchtre trois 



cent cinfjuante livres sterling. En 1^:70 , 
PaLliTiiou vojagt a eu |>ays étranger, et 
tap)K>rta en Angleterre une très-grande 

Î[uantité de livres nrécicui , dont il fii 
e catalogue, intittilé : HibLoiheca l-nl~ 
versaLisàelecia. Peu aptes il fut nommé 
bibliothécaire du marqoiadeLenadowiei 
et resta en possession jusqu^à sa mort » 
arrivtf ru lî^oa , de falrr ! ( s catalogttCi 
des plus considérables ventes de livres, 
telles que licUesdc Beauclcrk, de Crolls, 
de Pinelli , etc. On doit anasi i Ptetter^ 
son quelques ouvrages parmi lesquels on 
cite des- Remarques rapides dans un 
voyage aux Pays-Bas j le Templier^ 
ouvrage périodique ] et enfin des Cùti- 
sidéruiioni SUT ta Loi tt les Cent dû 

I AUL l^*" ( Pf'irowiiz ), empereur 
de toutes lc£ liu«sies , etc. 

Né le t^^ oeiofare 1754, de Catho* 
rinc 11 et de Pierre III , empereur de 
Ritssie.ll fut élevé par le comte Panin , 
prmcipai ministre de sa mère , et n^our» 
blîajamaia les soins qu'il en avait reçn#i 
il le soutint toujours en effet contre la 
crédit de Grégoire Orlow , qui ne Paî- 
roait ]> 's. 11 t j)Onsa en premières noces 

ilbelmiue , ûllc du landgrave de 
Hc^sc-DarmsUidt, qui embrassa le vit 
grec sous le nom cjeNalalie, et mou- 
rut deux nn^ nijrcs. Paul prit ]>onr se- 
conde é^»ouse la princesse de VVurteui- 
b rg , mèee dn roi de ^fse, codant 
depuis sousleaom de Maria Federowna : 

11 se r( ndit pour cet hymen à la eonr 
dr Berlin, où il fit son entrée le 21 jud- 
let 1^76, avec une pompe éclatante. Il 
n^étatt encore que grand due de Rnaiia 
losrqnVn 1780 il voyagea en Europe, 
accompagné de la grande duchesse • tt 
aptÀ^s avoir travcr^ la Pologne , P Au- 
triche et VItaKe , il ireirinf A Pétersbourg 
par la France et la Hollande. Pendant 
ce ^ oynpr , rpiî flura qitatorxe mois , lo 
prince parut doux , affable , niod» iitc, 
curieux d oj>scrver et de s'instruire, et 
plus occupé n repousser l«'s hoeamages 

T)ubli<»qtt^à les obtenir. A l'époque où 
"<( s^uerre se déclara cnlrc la Porte et 
Iu4lus8ie , le pand duc sollicita viver 
ment la pesmition d^aller combattre 
contre les Toror; diaisGathcrino, obsé- 
dée par les ennemis de sou iils , ne put 
se ré.soudrt: à la lui accorder. « L'inten- 
i» lion que j'ai daller combattre Ici 
^ » Ottomans , bti écrivit Paul, cet con» 
a nne de toute P£tm>]te \ que dira- t-«llo 
» en voyant que je ne Pcxécute pas 
L*im|>ér;Uric« Im répandit : u L'Huropc 
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* dira que le grand-duc de Russie est uq 
» fils rcsp«c(ucux. u Cependant elle lui 
permit «rosaite d'assister à la coiirld 
campf^ eoom iw^Swé do b , dont elle 
ffUBMiiiiiii mbûAuÊÊM Tlssue avant 
mlaie (juVlle ne commençât. Eloigne 
desa/Àires publiqaes pendant i« long 
rAnedsM mère, U monta rat le trône* 
i u ouvt èn oette princetM , arrirée 
Ici^noTcmbrc 179O. « Rii^ourcnscment 
» juste, suivant un historien , trop sou- 

> vent sévère , il fut accessible à la tô- 
» rité, pour peu cpi''eUe hiî fftt peé- 
i> tentée avec courafÉ et a^c adresae ; 
» cl lorsqu'il Tignora . ce fut moins 
' M liante que celle de ceux (pii , 

> poafMt la lui &Sre |iarreair , se 

• imiL»flaMlia d'aberd ant antres 
Puissances pour l'aire la guerre h la 
France, et envoy^* m'iut; une armco 
ciMsidcrable sous les urdres da mare— 

ttewarow, qui pénétta en Italie 
n 1799 , et fut ensuite repoussé apris 
«divers corohals en Suisse, par le géné- 
ral àlasséna. Mécontent du cabinet de 
TMBnc, qui n'avait qurânilliwnt, se-/ 
ion !ui . secoiiéé ans elTcirte, Panl P» 
'-lir.! subitement son armée, et se rap- 
procha de la France quelque temps 
'Pfès, malgré les efforts de l'Angle- 
terre : îlaavôj» mm effirt na ministre, li 
^»T\i, et la paix ne taifa ^s à étvn 
*'giice cnlre les i\vu\ puissances. Avec 
on esprit inquiet *ît souvent chagrin , 
^ ii Im dnaft'Pkiiérinir ét aea 
<liÉik ans fdale 'd*in^et«linne qni ne 
•arent point goûtée.'^. Il e.tprca ncOMl'' 
beaucoup de petites vexations qid irri- 
'vvat Jei amours- nroores, et s'était at- 
4e nen itte éy 'enttettle^ lors^ 
<I«'il mourut subitement, 4a i8oi , pxt, 
«ut»-' , dirent alors' 1rs gazette» ofû- 
6<«11«8, d'one aila^pi^. d'apoplcî^ie , et 
"diB Anivrt Teveions , ponr areir éé*- 
i^ogé det combinaisons politiques du 
]»!«« haut intérêt. Quoi qu'il en soit d. s 
l^mits étranges qui circulèrent à cet 
^^d^ fd est pourtant vrai de dire que 
'••sftftnUKx mincè , qui n^^rHait nn 
"icilleur sort, etàît înatTuil et jH^lédah. 
'^•verses connaissan'^es', rju'il devait en 

Sottie à son urcccpteur Lpiuin > savant, 
fiogtté {«efest k PaniI«*i|nelAHar{M' 
^«•eii Iss lettres çpii formé» la €ot^ 
N^POadsAce littéraire publiée en i3or. 

FAUUJS ( Péters ^ . srand t>eD8ion^' 
WUs HoUan le , etc. ^ ■ 

.WkétÊÊÊmfàHm d^ne Amille dta- 
t|i^éé.n entra d'abord dans la ma- 
in* i«^trouTaitoepil|une d«Taii$jïai| 
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lorsqu'il fut élu , au moisdeféftier 179% 
grand pensionnaire delloliand!*. I! pré- 
sidait en celte qualité les états, qu'il* 
eiRrv0qMrea tonte diliyeneè dansla nuit 
du 7 au 8 , À rai no n des nouveaux évé- 
nem.'ns qu'am-nait l'invasion le l'armée 
française. On 1 cconl'nua en.smle . pres- 
«ine nalgfé lui , dans la p'acc de prési- 
nsntdt s états , jusqu'à la mi-avril qu'il 
fut Un des députée chargés de conclure 
un Ir.iiié (le paix et (ralli mec avec la 
France. Le i ^" mars 179G, jourde Pou- 
latlniede la «onTention 'nationale ba- 
tnTe, il en ftic éki président A l\niani- 

mité • mai,«; un * maladie grave inter- 
rompit l'ioutôt ses fonctions , et il 
monvut le 17. Laeorttehttbn hoUandaiso 
en décrétant qu'il n'avait cessé ^iefiUm 
mériter delà pUrioeidi la liberté joi"-* 
donna de remettre crtte déclaration â sn 
v««vo, avec son écharne tricolore , et 
fit iMppeHinAfléâenib W 
hi mémoire do son vnstaliàtion,' \^ 

PAUWELS ( Jean), côraWtcur 
et chef de l'orchestre du théâtre de 
Bniveltet, ete.' - ' •"mi^ij..*^* 

Né à Brnirtlles en î7ff; d\in'p?re 
musicien, dont il cm')ra.«;.sa la profes- 
sion. Doué par la natur.; ihi génie de 
la musique, il titdes progt-'-s si rapides 
dans cet art-eÉwhaiitcnr . qu a peine afdo* 
lescént il était déjà- cité comme un îpx*. 
ccHent violoniste. Pressé yiar le besoin 
de donner l'essor à son talent , il vi/il à 
Bfeeie è IMkge de dix^fiil^t' ans , pour y 
ciReudtre lesgrandsma'lreseï s'iiistruirt 
a lettr école. Son jeu d .stin^u '* rt soù' 
habilité d'exéculion lui (>u\ rirrnt , en 
arrivant dans cette cajiilale , les porte$. 
dé- l^rclwèlM du tbéètre - Fé;f4«»| 
occupé alors par les bouffons, italiens. 
Après mielcjne séjour h Pari.? , Paiiwelg 
revkit dans sa yiVc natale y où son ta- 
lent «nr le TÎolon excitil'ra^înlrit^ii 
dite (MVoai&seurs , et Im valut Ta plaêedf 
premier -violon , pni.s celle de directeur 
do l'orchestre du .sp claclc de Bruxel- 
les. D-5 lors il se livra presque exclu- 
ilTcMent k iwcompositioû V ^à'ns 'jidillt' 
cela abandonné le violîon , sd^ 'leijuél 
il était de la prcmivre frtifec ; rt mourut * 
en ido4i h^é seulement de trcnlc-troi.4 
,aihll!l."0fl remai-qne patiof' ses œuvres 
è^StnelInnB concertos de violon de 
cor, do flûte et de forîe-piano, diffé- 
rens airs composés pour le gran 1 con- 
cert à Bruxelles , dont il était le fon- 
dateur ; et enfhr trois opéras , joués h 
Bruxelles avec succès, m Maisonnette 
4w les ^cisf Vuiu'eur malgré lui,: 
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cl Léontineet Fonrose. Ce dernier opt'r.?, 
ni qualre acUf, est le chef-d'œuvre de 
Pauwels. 

PAW ( Corneille de ) , àSmum «C 
homme de leltre allemand , etc. 

Issu d^unc famille noble, et oncle du 
fameux Anacharsis Cloolg j et comme 
lui panchaat Tçrs kt opiniona liagn- 
Jières , mais avec plus de sens ct^ éè 
Shvoir Tl se destina à Tétat ecclésias- 
tique ; obtint un riche canonicat dans 
son pays j culliva ensuite avec nieoèt 
Ta littératiiK aaoieniM ^ et se ât iHeo^ 
fol connaître par ses Recherches sur les 
Grecs , fcs ^itiér cains , les Egyptiens 
et les Chinois. On s'aperçoit en lisant 
<^!t «Q^age que Faulear , presque tau- 
)p« mamUd ou conjectural , aime à 
«MUBlreaire tous les historiens et à dé- 
linw^r 1^ peupla» dont il parle, sans 
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» des éirnccllcs d'embraiement qu''St 
H discuter les bases ou à préparer la 
» formation d'un gouvernement. 11 
» saisit à la Teriié et établit même 



^^onpiuse néanmoins lot rtnoter n 
coiip a^^jpfit, d^^udition , pUli 
pliie , et surtout de t.ilenf dans ses rap- 
prochcmcns inattendus. Son style , 
quoiqu''un peu rude , est précis , élo- 

Î^uent, énergique , et on tronve georr»- 
emcnt cHexTui des faits qu^on clierchi - 
rail inutilement ailleurs. Le roi de 



^Miasej,^l''rcdéric>le-Grand en faisait 
b ^ f ^' jjtdt ctf , saat doute à canae de*^ 
aça ;pti||me8 (ihilo8ophMi«i^{ .mais cea 

mêmes prmcipes lui firent ;>u8si dans 
le çierffc des ennemis nombreux, aux- 
quels il commandait ce|)€ndant le res- 
pect par ses vertus. Après la réunit» 
departemens du Rhm à la France j, 
Crf^jmcille de Paw fut nommé commi's- 
s^f|« du gouvernement, et remplit c«s 
foi^tiôns jusqu'à sa mort, arrivée à 
X^lli^gi»prè84 Aiz4a-ChapeUa,lf9 juilp 
leÉ 

PAiNE ( Thomas ) , littérateur nmé- 
i^in , cEéputé à la coinrention nationale 
4rj^ranee , cte. * _ f.' ;;■,( 

Né en Amérique , où il fut, ])ar atA; 
écrits , Tun des londatcurs de la répu- 
bjlgac; Jiçs Eta^^-Vnis. 11 passa en An- 
^mçc^ |ià9 (^eies troubles de aon pays 
ilti^ôpf-l^^i^s » ii^^ «DSttite se jeter 
ai) lùiliéa des factions françaises. « Il 

7^^^'^^ ^i avaient été utiles à 
i> la iioOTlé américaine, et qui auraittat 

a pu concourir à faire aussi une révo- 
r lution en Angleterre , si la hardiesse 
" ^ SP^™^^^ PauUa4;e avec la-. 
t> fpnia il les proclamait n^aTaieat. 
» «tiarouché les esprits et effrayé le 
souvcmeroeni. Cependant, ajoute- 
>* t-elJe^^ je le crois plus proj[>re à aemer 



» principes d'une manière <{ui frap|»e 
» les yeux, ravit un club, enthon- 
u giasme une taverne , mais potir la 
» disenasioa ou la tcavail du législateur, 
» il est à peu pria nul et sans talent. » 
Arrivé à Paris au mois de juin l'jqi , il 
lis paraître , sous le nom d'Achille du 
CMtelet , une affiche qfii contenait dt« 
veraea opinions relatÎTea au départ du 
roi , et tendait à faire sentir la néces- 
site d'aboliruncmonai ( liic tombée dans 
Tavilissement : il j)ublia .tussi, en 17^») 
aa T%iorie pnuufuû des Droits ée 
l*MomÊWi et SCS principes firent même 
alors assez d'eil'et en Angleterre pour 
que le ministère s'attachât à les com- 
onttre par teui les'moycm* Devenu,' 
le 26 août i79»> citoyen français |K»r 
un décret de naturulisalion , Payne fut 
élu (ptelques jours après député du Pas- 
de-Calais à la convention nationale, 
o& il opina , le 90 novembre , eur le aert 
de Louis XVI , en déclarant « que le 
» ci -devant roi faisant partie (!ela norde' 
u di'.H brigands couronnés, il était juste , 
» légitime et politique de. lui lîkire anu 
» procès. M Cependant lorsqu'il fat 
cjneslion de la peine h infliger à re 
prince, le m; me homme s'opposa, au- 
tant qu'il était en lut , à sa mort, et vota 
pour le banuiaBeuient al enaoite pour le 
sursis . opinion qui 'fut en partie causf- 
que Robespierre le fit exclure, en juin 
I7a5, de la convention, comme étranger. 
II futcnaaice incai|eéré aprèeles mû 
et 3.iuin j mais lei,Elata-Uni8 réclamé* 
rent sa lib< rté, et on le rappela dans 
rassemblée après le 9 thermidor : il 
se trouva exclus [lar ^la composition des 
conacils dana Icaqnela i' ne fut pas 
oenprifi. Payne ne produisit pas en 
France tout f'i ffet et n'obtint j>a . toute 
l'ii«iiueuce dont il s't lait sans doute 
flatté'j cnr ne p .rknt pas le fininrais, 
quoiqu^il renleadît fort bien , il n'osa 
jamais jiaraîire à la tribune, et se vit 
' urs obligé de faire trausmettr-e au 

Se ses idét s , ses ouvrages . et 'aee 
urg 'marnes., -par son humble adni* 
riiteur Lantheuas , t e qui arrêta ncccs- 
saircnicnt tous ses succès oratoires. 11 
quitta la rranc( , en liJoa , pour repas- 
ser en Amérique , où le président Jaf* 
forion Taiait rappelé: et il fadlitd'âtre 
assassine , en janvier iSoO , d.ms sa mai- 
foa de c.'m4}ag^e de New-Kociicttc |^ 
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lï'un coup âc fusil , qrM lur fut lire par . 
la fent-lre. 11 csl uiori vn ti>i^^ des 
suites de son intompéraat'e liabiLuella 
et (le SI pAssioM |!our l'eau-de-vic. , 

PA ySON ( Pfn! ype), minisUe amé- 
ricain à Cheisra , eic, v 

Nt" le i^i j;»nvitT '730, et fils du rc- 
térend Philinpe Hajson, de Walpole. 
II prit ses degrés on 1754 an collège 
d'Harvard, et depuis le temps de son 
ordination, qui se lit le aG octobre 1^57, 
josqu^à sa mort , arrivée le 1 1 janvier 
1^0 1 , il remplit, avec le plus graml 
t'îr , l<s fonftiona de son minislL-re. Peu- 
tinnl la lutte contre la môtropolc, lutte 
^ se termina nar rindcpcudance de , 

I Amérique , le aocteur P^rson soutint ' 
cour.T;;rnsement la raus< tle s i patrie , 
et bniia ensuite comnie professeur d'hu • 
manités : ses coûu.iissanccs en aslrono- , 
uie et eu ^^hj .sifjue sont connues par 
plusieurs mémoires qu'il publia dans les: 
transactions des ft des sriencrs 
d'Améri(juo. Gomme ministre, il lut tou- 
jours le pire et Tami du peujile , et . 
comme prédicateur il parlait a> ce une . 
jjrdjidL' ener;;ie cL beaucoup ilc liberté.- 

II avait pui)lié un choix «le ss'rmons , un 
discours H l'ordination de son frère, le; 
rin-éreml Selh Payson de Radinge , et ■ 
enfin un cioge funèbre de Washington. 

FKAUSO.X ( Georges ) , célèbre raé- 
dëc.u anglais, uiembrc de la société 
fpysxXt de Londres, etc. 

Né dans le comté de Derby, d''un pire 
médecin. Il st» ri ndit à lùlimbourg en 
1770 pour son éducation médicale , dans 
il fit de tels progrès que la so- 
eiétc de médecine de cette ville Tadmie 
bu niôt au nombre de ses membres > et 

3n il fut ensuite l>;dancé ]iour la prési- 
once ayec le cél» bre docteur Jeau 
ftrowa , qui ne Pemporta snr lui que 
d^une voix. En 1773 il prit h: degré de 
docteur, cl la thrsf (m'il .soiiliiil 't celte 
occasion lui institc ct in.s Ir iirciMi- r vo- 
lume des ConuiUftlaires nttuiicaua: d iù- 
dimboor^. Pendant son séjour à Tnai-' 
>(*rsiié d Ecosse , ii fréquenta les cours; 
fî'Adnm Fcrguson qui lui nct-ord i s^^n 
c|itimc pour une dissertation qu iLliii 
«mfmft sur Vapprobàtion momie y % il • 
S'- rendit l'année suivante à Looflrt-s, 
afin de se pcricc.tiotin<T «îans Tctude do 
rartdegju rir.il voyagea pi'u Vj^ri s en 
France, eu Allemagne et eu Uoil.mdf, 
et rentra dans ^a patrie en i777> H s'é"- 
l iblii d'abord ii DoncasUr , puis .1 1 



' t s, où il réside depui;; plus de Uttoiis- 
T. I i. 



PECHFMN ' le baron d«), générai-. 

major suédois,, etc. • ■ 

Issu d'une iamille »oble ailachée an» 
anciennes prétOgaUvcs .du sénul. 11 en- 
tra d abor t :ni ser\iee, où ii avait ob- 
tenu le grade de général major , lois, 
que , entraîné par quchjucs amis, il prit 
pan à la conjuraliou qui avait pour" bat < 
rassassiual de Gusiaie, projet qui fut 
ensuite cx<'cttt'* pir Aid.ar'fit i L,. 
barou tle Kcheiin , ayant été convauicu 
de complicité avec ce dernier , fpt con- 
damné a mort par la cour (\r justice . 
smir nce que le tribuniil suprême coh- 
llima qucl(|ues jours après; înafs h* roi 
ayant <^]iîge, avant de mourir , qui- son 
frère fit gracoaux compltc«a dfAnkars-» 
trom, 1 arrôt j)orié conlre''ct't offieicr* 
gf nérî»! lut eoni'iiué f ti une } frison pf»r- 
pclucllc, ( t uu rmlerm^i a yVarbur»» 
où il mourut att mois.de jaoïlcf tr^p. ' 

VEELi^ir Robert), Mi'iïiirv4eétti^m^ » 
bre d.s c(»iumunes d'Angloterrr , i t«. : 

Ne H l't i ] cross, dans le comté de Laii- 
castcr, eu 1730. 11 entreprit en 1770 tle 
spéculer sur le xoton, d aborH leol^ 
puis en sorit té, et élaldit à Hury une ' 
manula turc qui pai viui bientôt ait plus 
haut degré de prospcnié. Un tyS;, Ht 
aclieta de grandes [»ropriétés dans le» 
CDiut sde L.ai:cas«< r,.dc Strat'ford et de 
VV;awi( lv, et dri,iiit men.bre du par- 
lement j)our le bourg de Tanuworth. 
Il Se montra partisan des preaùères 
réformes opérées par la révolution Iran- 
caist»: irais les excès t^ii'i m lurent la • 
suite le lirent bienlol clianiijfr i'opt- 
uions politiques, et c'est a compter do 
ce moment qu''il appuya* dè tous ses 
moyens les mesures ciu mioijtère anglais 
pour en prévenir rintl-ienee dans sa pa- 
trie. Crée baronnet eu iboi , sir ilobert 
Pecl lut nommé 4>nsuite ot successive- 
ment gouverneur de rhôpital du Christ, 
^ içr-;:rL\sident du londs litléroire , et 
entiu pri sidt ot tle bi; chafnbre tirs se- 
cours a iUaucb st( r : il est aussi Tun 
des membres les plus actifs et ies plus • 
généreux de la soci • < ; pour. «améliorer ' 
Iç soit <lis ]»aiivres. 11 avn t /-toàsé on 
17S7 Ia tille de sou associe , dont il a 
dîiux fils, aussi uenibres de la>charabre 
des communes. Il a pubiiéi/a /Jette na- 
tioifdle, productive tic la prosp, ritt' de 
la iiaiion ; et des Discours à la chcnihre- 
des communes sur l'unionda V h lundc. 

PEGRI (le comte Loatsj, g.nérjl 
ilidieu , etc. 

iNé à M an loue in 17:18. Il se prnn(»nca 
iK>ur 1.1 cause des l'iancaii», et cuira au 

* * s 
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•eiTMe, eodMiBft militaire , le i3 octobre 
1706; devînt chef de b.-^taîlloo dans la 
mi^e année, et fit, m celte qualité, 
les caïupacncs de Tan 5 rt de ) an 6 
Ml Itftiie : il fut alors promu an grade 
4lc colonel, il donna auMt, dans la oam- 
pn^np df r»n " , dfP prmTPR d'une 
gT nj.lc valeur et de beaucoup de ialons 
miliiaircfi; fit en outre 1rs campagne s de 
Tan 8 et de Tan 0, cpor^ue à laquelle 
il fut élfvé au grade de gcn. rai de 
brigadr, et dcvclo|i|vi fnrorr sf'S\crms 

SucrrièriB avec un Douvri celai, eo 
talie et ea Allenuigne , pendant les an* 
■ées i8o5, 1806, 1607 et 1808. Il fit 
aussi les rampagTK s do iFoç) et 1810, 
dans le Tjroij iut nooimé général de 
division le So dérembro 1810, et etti* 
|)loyé alors en Espagne, oà il se dis- 
tingua parlicuîi* renie nt dans 1< s com- 
bats de TAraijon et h Tarragonr. Ses 
douleurs physiques l'empi^chaDlsouvvut 
de aaonter à cheval , il se faisait porter 
sur une chaise à Ht tâte de sa div sion, 
6i\ il déployait une intrépidité et une 
pr*fi«nce d\'sprit rares; et eVst ainsi 

Ju'il Ci la campagne dè 181 5 m Plrnsse., 
ù la négligence de son chef d^état^ 
inajor lui fit pourtant épron-^ er vnr vive 
mortiitcation. 11 est décoré des ordres 
de la Légion-d'Uonnt'ur , de la Couronne 
de Fer et des Dena-Sicilt s , et vit actuel* 
It meut à ManioTic , pensionne par legou- 
verni ment auii irhien. 

PtaiBERTOlN {James) , légisLiUur 
américain, ete. 

Kék PUlaadpliie en 1714. Il fut, 
avant la révolution américaine, le eol- 
lègue do Franklin, pour représenter 
ct tle vUle dans la législature de Pon- 
ey Ivanic , et il lui succéda dalia la pré- 
sidence de la société établie pour s oc- 
cupe r <îu 8orl dt'fl < scinvrs , qui pendant 
])iu» de Cinquante ans oni été Tobjcldc 
a a soins : il fit tons ses efforts pour accé- 
lérér Tépoquc de leur émancipation et 
dd la suppression de la traite. La con- 
duite sage rl ia vie réglée de Pcmber- 
lon contribuèrent également à loi pro- 
«urer une heureuse Tîctllesie : il mourut 
dans sa ville nnlale, en 1809, âgé de 
nuatre-% In^^l-siK ans : uuc foule immense 
de citoyens de tous les rangs lionorc- 
rent de leur présence le couToi funèbre 
de ce défenseur des exclaves nègres. 

FbMBËKTON ( Thomas), historien 
Hniéiicain, etc. 

I9é à Bosion, en X 738 , et de la même 
famille que le ]>récédent. lia» livra au 
coBinercc pcudunt [duaieors annéca , et 
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deaneura lou|enri garçon, pariageant 
son temps entre ses études et ses amis. 
Il se rend.t ncommandable par ses 
connaissances sur l'hisioire d'Amérique, 
et contribua an moins pour un neuvième 
à former la collection de la société his- 
lov ifiie de IVIassachussettfi . -i laquelle, 
comme m mbre de cette institution, il 
légua ensuite ses manuscrits : il mourut 
le 5 juillet t¥>on , A^é de prùs de quatre* 
vin^'ts ans. On lin doit une chronolo- 
l^ic du j'ays de Mas^achussetts, pen- 
dant le utx-huilièmc siècle , qui contient 
les événemens remarquables de dia^e 
aniiée , avec des notices historiques sur 
1rs personnages les plus influens ; elle 
forme cinq volumes manuscrits *• ses 
mémoires historiques et biographiques, 
aussi manuscrita, en eontiennent envi- 
ron qTiinzr 

PElNDLETON (Edmond), fameux 
homme d'état de la Virginie, etc 

Néen 1730. Il fut membre du premier 
congrès en 177I , où il se distingua par 
destalrnf? pru communs. Ayant été réélu 
au mois d août 177^»» il refusa cette nou- 
Telle élection, à cause de mauvaise santé, 
et §nX pendant plusieurs années juge de 
la cour d^appelde la Virginie, qu il pré- 
sidait encore à l'épo(pic de sa mort. 
Nommé en 1787 président de la conven- 
tion de Virginie, lorsquVl le délibéra sur 
la eonstitn tion d es E i a 1 s- U n i s , Ta u t o r i te 
que lui donnaient sur les esprits son 
propre caractère et ses talens ne con* 
tribua pas peu i la faire adopter; et 
quand le gou vc rneraeni fut organisé, Wa- 
sliinglon le choisit pour juj»e de disi rict, 
fonction qu il s*opiniàtra ii refuser. Lors- 
qu\ n 17U8 lesdifférens qui s'élevèrent 
entréieaïlala-Uois et la France fttrent 
tels que l*on eut ;i cr lindre une rupture , 
ce vénérable palnarche (car c^est amsi 

Sie l'ap^ielait ie président Adams) , pu- 
ia nn pamphlet, dans lequel il pro- 
testait contre la guerre avec un pajrs 
fait pour être toujours ami de TAmé- 
rique : il mourut à Richmond , le :i6 oc- 
toDre i8o5, dans sa quatre -vingt-trni- 
siftme année. 

UENNANT ( rhotnas)^ célèbre aft«^ 
tur.Tliste anglais, etc. 

jNc dans le comté de Finit en 17^6. 
Il étudia à Oxford, oftiPat de très- 
grands progrès dans l'histoire naturelle^ 
et après avoir parcouru les diverses pro- 
vinces de 1 Angleterre , il passa sur le 
continent, où il visita Linnée^ Pallas, 
Voltaire, Buffon , eir^. : il fit fmniteuu 
Yovagc eut Uébrtdes, « IMe de Maa, it 
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dbiMle pays de Galles. Ce sâTanl, an* 

qT cVon doit la relation de 5es dificrens 
voyages, a attssi publié plusii-i.rs ou- 
ytngvs <j^ui ne sont pas sans mérite , et 
emrt «ntret celai mtitiilè : VTnman 
Zoûhgyz ^ mourut dans sa maison de 
Powing en 1798. On peut le consîtltrcr 
comme Tun des auteurs qui oui le plus 
contribue à répandre le goùl de rhistoire 
MHirelle en Angleterre. Il écrivait en 
tffetavec beaucoup de mcllio Je, rlc clnrié 
et d^figrémeot . mais il marKju.iiL pour- 
tantde profondeur ei quclquetois même 
d*€sactitiiîle. Outre Mt oavngM déjà 
cités, on lui doit encore vne ^if/o/r£ des 
Quadrupèdes , et nn j^rand nombre de 
mémoires insérés dans les transactions 
philosophiques. 

nSROrAL ( Thomas ) , physicien 
en^'Iaîs, ftc. 

Né àWarington rn 1740. Il fut éle^ é 
à Técole de Warington , puis à celle 
d1Bâiinboan|, où il s^ttaoïa STei! nn 
tel succès à rétndc de la médecine, qu^il 
fut Tf-cu à vingt- quatre nrs membre de 
la société royale. 11 voyagea piu après 
en pa^sétrangcîj s^arrêissiicceisîvenieni 
à Pans, àHamboarg,etpMriiealidvemcnt 
à Lrvdr , où il fut reçu docteur ; et re- 
louiTia I ntiii dans son pays natal, où il 
se maria eu 1^66 : Tannie suivante il 

Catiqua Ininéaccine à Maoohesler «Tce 
aucoop de talens. Le docteur Perciv^ 
devint ensuite l'un des fondateurs et des 
principaux soutiens de la société de Man- 
chester , aussi obtinl-il une grande con- 
sidémtimi pnmi les médecins ; il s^est 
fait ausji un nom dans la littérature; et 
on dislinjjup p »rmi ses écrits les Instruc- 
tions d'un Père à ses En/uns et lii-a 
jHsserUttiotu moralts et ïittérairêi* Ses 
osnTrcs en médecine, qui consistent en 
pbis'enrs traités inscrtsoiauslesmémoires 
de la société de Manchester et dans son 
Ethique médicale , sont écrits tyec an- 
tant aVlégance que d'agrément : il mou- 
rut en 180 1, âgé de soixantr-qualrc ans. 

Pi:REIllA-DE-FlGUElli£DO (don 
j^ntoiiio), cébbrc liltcratcur et muiac 
portugais, etc. ( Voycx Figueireuc.) 

PErSOON ( Chrétien), fameux na- 
turaliste bollaniîais, mi tiibrr des socié- 
tés de Loudreç, de Pbiiadeiphie cL de 

^rlio , etc. 

Né «n Cap de Bonne-Espérance. Il 
quitta c<ate colonie à l'rigp doute ans , 
pour venir faire en Europe son éduca- 
tion, qu'il commença à Lingen enWest- 
pbalic j il fréquenta ensuite les tmiver- 
«il«idn Lejrdc ci de GasItiDgiief oà il 



suivit les cours de philoscpliieY de mé* 

decine et d'histoire naturelle : et cVsi 
alors que Fe développa avec force son 
goût pour la botani<pie, à laquelle il 
consacra depuis presque tous ses mo* 
mens : il s'attacha de préférence à Tob» 
siT^flfion des pl-inti^ cryptogames, el 
en particulier des champignons, sur les- 
quels la science lui est rcdc-vablt; àc Ira- 
Tans intéressans. Il a publié plusicurs> 
ouvrages de botanique , et entre autres 
un manuel Irès-commode et fort estimé, 
(^o trouve aussi pluaeurs m.'rooires de 
Ini dans quelques ouvrayes périodiques , 
et dans les actes des sociétés savantes 
dont il est mrmbrc. 

PESTALOZZI ( Henri) , céLbre ins- 
tituteur suisse, etc. 

Né à Zurich le 13 janvier 174^ , d'une 
famille patricienne de cette ville. 11 se 
TCua des sa jeunesse h romrlîoratîon du 
sort du peuple, et fut |) n i^culièreuient 
frappé, ^tendant Je se; uni ijuUl lit dàne 
une nabitation champêtre dif canton de 
Berne, do Tétat déplora}>lf d'imr po- 
pulation pauvre et nombreuse livrée à 
tous les maux que produisent lonjours 
l^gnorance et le dé&nt d industrie snf 
un sol ingrat. Il conçut alors Tidée d'ntt 
roman qui fût entièV^ meut à la portée 
des dernii res elasâcs «iti peuple. Lien" 
kardet Gertruâe, «ui uarut en 1781 ^ 
•produisit tellement l'effet que l'auteur 
sVn était promis , que Touvragc de- 
vint aussi populaire en Allemagne quVo* 
Suisse : il publia ensuite plusiottrs au* 
très écrits dans le même esprit, notant» 
ment sur les f.ols sompttiairrr ;^ sur lâ 
Legisîat.on et V InJnntwuLe y sur TiiV 
ducation des enjans de. parcns Indi^ 
fensn etc., et«*, etc. En 17(^6, apn a 
rinvasion des Français , b's conseils lé- 
gislatifs helvétiqties réunis à Ar;m , atix- 
quelsM. Pcstoloxai adress.% des rciiexions 
sur les hesoiua de la patrie, principale- 
ment sur réd(u;aiion et le soulagement 
des pauvres, le fîrmf nommer réaactcur 
f n clief d'un écrtt p.triodicjjue que le mt- 
ntstre des arts et sciences faisait imprimelT 
sons le titre de Feuille helvétique à Pis- 
sai^e du peuple. Devenu en 1799 direc - 
teur d'une maison trornlielins , dnns le 
^lulon d'Underwald, dont li se ât tout 
à la fois le père, rinfttitotcur«réQonoam 
et le pourvoyeur, c^cst là quVn sVntre- 
trnnnt avec ses élè ves il fixa ses idées 
sur une nouvelle méthode qui mécanisa 
pour ainsi dire' Piostruetlon en la eem* 
posant d'une série de procédés faciles à 
biie exéentcr par Ift éliiTif mimes» et 
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i>;o|irt s a {oïlilit r It yr inlji ) licence. La 
^clissoluttonttc cet ctaï)1i8H*uicul lui* causa 
lUnc j,. .s< Il ii»î(> , !:! lis le {^onvemc- 
Hîrnl lui tlonji i hif'uloi 1< s i;k.\ > es (î";)!»- 
pliU'n'i ;a nu lli'iclc à Tt n ^ii^!i<i;i.iu, ii 
aVn »fairc F» jiaai a l'ui^ilui! , «lo^iL.Iu 
^c'ilitrau lui fui cono- lt- pour y établir 
un pensionnai : cri in.siitut fut ensuite 
.Ir.însp"! tt' an ( Ji'rto.'pi iri\iriliin, fjtti 
iui lui aitaiiduiiiic pai le ^ouvc rncmeut 
'du canton de Taud. Bo i8o3 M. Vct^" 
talozzt fut nomme membre de Ja cI('pu->- 
tation qtit Kapoléon avait apjx li o *à 
Paris pour s^y concrrlcr avec Jni sur 
les moyrns de pacifier la Suissr. Il re- 
tourna dans son pnvs avant la Un , tir* 
crtlr consuhr , cl p.iîbli.T fji puis celle 
t'poquo hrnncoMp trotn r.'"< .s sur sa nn'- 



t'poquo omucoMp 

X^lq^c^ JoiiL le tUrnicr, iuiiiuli' ; < o;/- 




2'utilité dfx §ej> seii blnblrs . n*n jaiu; 
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^ongu aux..boBU>-iii .s ni if ja l\>rltinc : il 
.est s"uîi ;i t M rlii vatit r <lc 1 ordre de 
t5ainl-\'v la jiiiui d .• In (ro'.s 'me e^-iss»- 
, PKTIiAMJl i^U- baioa de), [«ki- 
ioai ^chal aulrirhn'U . «*tc. 

(Tune li iiiille noble. II prîl d]e 
bonne Irui ^ h paiiid s armes ; p'ir\ ini 
assez rapivii^i^<'tii aux •^racl< 5; suj^^). ' u.'i'rs, 
rt ar trouvait déjà g.néral-niap">r iorç- 
qu'il fm ( luplovc en 1*») 1 î< î .>rnjcc 4ffi 
Pa;s n.Jii où lî iumijM ,1 la |ira\Oui e, 
Tiol.uiijîuiit If l .nr.l a raiïaire il»- l'o- 
liaiu. l)c\4nu leJil-iaai t-e]ia!-!it uleuau^ 
au conio'.rnceo^'nl de 1790, Tarrhiduc 
Cltarlcs lui r.onfia le conuuandemrnt 
^lanlieitii t n jiiiilcl , rpoipic où h .s Fraij- 
jaiji péui Ucrent m l' iqqeouic cL ( n lia»- 
TÎère. Varm^ç de Jourdan ayant été 
mise deux mois i.yr^s d:iii.s la déroute 
îa pins coiiiplilc, M. «le l*« ir.iM'îi .sortil 
de 3Ianhcini a\tc st garni.son , chassa, 
le i5 déceuibrc, un pelil corps français 

aui occupait Brnacbal, çl se fît joindre 
lors par la garnison de Piiilisbourg. 
Sa division se trouvant encore alors 
augmcnlcc d'uu corps de caval'. rie que 
M. de Mecrfeld lui amena de la grande 
aimce, le feld - maréchal Peiraseli se 
porta SUT Kell, dont il eraporla d'abord 
la plus grande partie des rclraDchctnensi 
jnaii quelques bataillons ayant défendu 
les dernièures redoutes en désespérés , li s 
Français cur<nt le temps de r« ce\ <'ir du 
renfort, ( t repoiissî r t)l î'enne i i a^ec 
perle Jusqu'à Di.><:liol5lu lUi. Ja* gén. ral 
autri?hien te dirigea aussitôt sur Stutt- 
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card , où il arriva Ir %j , et d'où il 
retendit ensuite yers Yilingi»!! et 0o- 
aoscbingen pour g'ner la retraité de 

^^oreau; loais ce dernier enA oya contre 
h;! nu * (.r[is q ;i le repoussa de ses der- 
nièrcâ positions, et s'ouvrit un libre pas- 
saf^e en i8t>o. M. de Petrasch servit de- 
puis îi Parniée du Rhiny e^ commanda 
m •nic]afortercs.scd"'Ulni: ilmoumtVan- 
uéc suivante , dans uu âge assez avancé. 

PETAINI ( Jean ) » célUire moine 
romain , etc. . 

r<ié à iiticqnrs.ll entra fort jeune dans 
les écoles pics, où il passa toute sa vie, 
e,l devint roctcur du < ollég«: Nazareno , 
dans lequel on élève la noblesse. II fut 
un des premiers qui co 1758 répéta 
tontes le:; expériences sur l'irritabilité 
et rinsrn.sil)diié «l«s parties du corps 
liumnitt., dTaprès la dccmircrte du oéli- 
br llallcr, qui faisait âorf beaucoup 
di , et il publia sur cet ol)jet un 

o \i;ii;t> t rùs - rsliiud. Lorsque par SOQ 
grau ' ,.^g':.i' se d; mit d*' toutes les cbar- 
g-s dy, sçn ordre, il eiilii\a plus par- 
ticulii'rcraent la minéra-ngir , cl forma 
un des pjiis Ixan.v e-'!)incr< dans cnlte 
)^i/-lje, j'.n iu< ita;il il cois^lrib>tii|[|n loua 
j*f .^nuier.tias et totUi,lcs^ niliiralistcs 
, passaient à Borne : il pi^bltà dcpuij^ 
vu, e:il,iîo«ru(' raisonui; de c«> cabinet , 
doui on ait»i;pd 4;pror^. une édition auj^r 
htri^téQ .dc toutes le^. ^lécpuycHcs nao^ 
dcrnrs, niinéralo^iqu( s et chimiques. A 
r/jH;r|Uv' d»" la r< \olulion romnin " en 
i7<^^, lo père IVlriiii .s\ n di'clara le 
partisjn, cl, quoique sepsuag» nairo, il 
fut nomqifl tribun de la nou7;-eUe r^pu* 
.blîqucit membre de rinsliiut. l^ors de 
la première iHacnalion de Rome, oji lo 
^ il fi^îr à pjed et sj rendre à P»':ronse 
pour rejoindre le gouvernement ro- 
main^ mais. À la seconde il r'*sta dans 
celte A ilb- ; ri ne jiouvant désorm.'ûs 
vivre tranquille sotis le régime n.ip.il , 
il se réfugia à Lucques, où il lauurut 
en if?o5. 

PETRUS-MACS, connu l - -nom 

de Pin rr f.cfurt , célèbre chef de br?- 
gands allemands, < te. 

j\'é à Wureinbcrg en iT55,de par cas 
.pàn\res et obscurs, qui emnjoycrcnt 
son enfance ù ('es travan\ rndes «'t mô— 

J^ibl '.s.li s'enrôla comunc sold a dès qu'il 
eut atteint Page de dix-sept^ dix-huit 
ans, et r.e l.nda j.a. ^ rire dégoAté fVvin 
in'li'rrjni ne pro Im-ail .ju'iin s«>r>-icc 
d ^a-Ié ible , acconqn-né <'e cotips de 
biiicn. Il déserta donc au bout de c|^iiel- 
qucs mois ^associa alors son sort à oelaii 
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^*ttn« bsnde de boltcniienâ et de to- 
Icare, etdi'vint onsuiro- 1 ur ca)iiuine, 

npr. s avoir ino'jf.r»'" vn l'if f 'rcnfrs' f»r- 
c^asiouâ- un courage A toulc cprcu\ c , 
des talcms pour coamuinder k ane 
troupe d'hommefl féroces el déUrtninés. 
Jl pxorça Sdcrcf.si vcn^MU (( ])cndant 
plusieurs aTinérs ses l»ri'_j in(];>g«'s , iVsi- 
hord sur les bords du iiiiio , CDsuile 
tour à tour sur les froQttôrea de l'Ita- 
lie, de l''EspagDc; de la France, elc. , 
répandant la t<*rrrnr vi. l'rffV'M dans 
leâ contrées où il s'«uii>ii&&ail. il parlait 
«Tec Cactiité la lasgue de ces divere 
Iftaje ; s''mtrodttisaitqii«Iqu( lois dana les 
grandr?! viHrs et au milieu d - ljrillaul»'s 
sociétés, où il BC faisait passer pour ua 
aeigncur étranger , réalisait en partie 
ce cfu'oD attribua depuis fictivement an 
frtmciix Jean Sbogard. U se réunit en* 
suite à un antre chef nommé Herntan- 
le-Grand ; mais ecluî-ci ajaat été pris 
bientôt par les Trançais , fut jo^ à 
Hamhourg, < nda^é à mort et exé* 
CTiié : P,'iruij-M;ius,plns heureux nw phis 
adroit, avait échappé au danger aprta 
aroir donné de nouYoUes preuves d one 
valeur indomptable. Il rallia plna tard 
1rs di bris de sa troupe , avec laquelle il 
commit de nouv(dl<'s atrocités ; parron- 
rut encore ddïereQtes province s d'Al- 
lemagne et de* Pologne, toujours en 
guerre avec le genre humain, et îm<^ 
prima parte !t l'épouvante autant par 
ses féroces exploits que. |>ar sa plivKio- 
noBÛe farouche , son air terrible et sa 
taille athlétique^ • Après a>fttre .tire de 
plasictirs dangers par sa force extraor-» 
dinaire el .«on oïlre.ssr, il fut enfin pris 
dans ic^ environs de Lubeck , où il était 
revenu , puis *tr«daît dtawant lee tribu- 
naax du pays ,coBdaimié'lvinorl,'ét exé* 
caté> dans Ir s premiers jours de no- 
Vfimbre j^iib , à Stockelsdorf . près Ln- 
bedt, à l*Age de soixante-trois ans. U 
ftmît que dans sa lon^ne et périlleaAe 
carrière il .s'était trouvé souvent dans 
ic cas de défendre son individu, car son 
«orps était couvert de nombreuses et 
wgw cieatrioes.' Touionra pourvu de 
^iitolets, de poignards et de noison, 
<ÏM'îl rmpî oyait toifrÀ tour A ses desseins 
**»à «a sùrt^é, il était encore, s'il est 
'POVÎUe , plus dangereux par sa force 
f^fn^ y k laquelle tien ne pouvait 

' i*iirTi (lord Henry) . fils du mar- 

3 fis de Laudadowa, p<iir, ministre 
^iit «nglais , ez«cbanotlieff de Péi^i* 
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PHILUPS ( Samuel ) , membre du sé- 
nat auH* rica in , I i Kuteaaut-gouverneur 
l'état df Maii.sachusselt.s , etc. 

jNu i n i^V», et lil.s de Samuel Phil- 
lips, luu dt s conseillit rs de cet état y 
mort en lygo, à Tàge de soijiante-Mtit 
ans, après .avoir rendu d'émiuens servi* 
eesà sa patrie. Son (Ils prit ses grades an 
collège d'Harvard en 1771, et devint en 
1776 membre du congres provincial , et 
de la chambre dea réprésentaos jusqu'en 
I780 : il y a.ssisia pour fornvT la consti- 
tuùoD do Massacliu.sscll.s , et InrsqiiV lle 
eut cté adoptée on le nomma uiembro 
du sénat , dont il fut président depui» 
1785 jusqu^cu 1801. 11 avait auparavant 
reiii|)li avec distinction la place de juga 
de ia cour de justice d'Esscx , qu'il sa 
Vit forcé d^amtn lonner en 1 pour 
des raisons de santé. Il fut eneniteap- 
P<1 • aux fonclions de lieutenant-gou- 
verneur de .sa pro\incc en 1801, et 
mourut le 10 février i So^, Âgé de cin- 
4}«autc ana. Doué d^un ju^cnient trèi* 
sam , d'un esprit ardent et d*Qne grand* 
persiîverance , son intégrité et son atta- 
chement |>our le bien public lui méri- 
tarent toujours la confiance de ses con- 
ottofjreng. Il protégea vivement l^ieadé- 
mie d'Andover, sHntéressa également A 
celle d'Exett r , fomlée par .son prre et 

Sar son oncle, et fut un bientaiieur 
iaiinglié de ces institution*: sea efforte 
pour lenr établissement lui iirentle plus 
grand h^uTKMir , rar il était rhérilier 
naturel des ioudateurs qui y avaient sa- 
cHfié ufne grflnde'*partie de la ^fortono 
qu'il aurait dû recurillir. 

P II l L L I PS ( .sir /JieAatrti), célèb» 
écrivain anglni.s , elc. 

Né en 176^ k Londres, où il resta 
qucloue temps auprès d'un onole qui y 
*était!br«8seur. Il fut employé, en 1786, 
dans une éeole de Chestcr; ouvrit, en 
1790, à i.eicester. une boutique de li- 
brairie , et -cotlliB\tnoa bientôt 11 pnbli«r 
le Leiceateê Hèrûla. En inq^, il fut»* 
téressé dans l'entreprise de plusieurs 
ean.iux . puis eondaniué 1 année suivante 
à un an de prison pour avoir vendu les 
Droàt's'dè'lmBmme , de Thomaa Pajrne. 
Sa maison et son imprimerie ayant été 
depuis eonsumécs par le feu , il fut sou- 
tenu vivemrut par le parti populaire, 
par les aotna duquel il se rétabnt , et se 
vit pen aprte eu état d'enire|)rcndre le 
Mnnthîy mafrnzînp. ïji- ruccîs de cet 
ouvrage périodique permit bientôt à 
Phillips a^agraadir avec un tel aueeèa 
le cerde de sea opérations , ^'il fut 
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élu. rn 1807, Tun dm shvùCa âe tm 
cité de Londres. Il di'buUi dnns sa nr- 
rifre politique par une adref^sf en fa- 
veur au minifltire, et acccpia ensuite, 
•Il grand étamrairat de totw fet p»rti* 
Batn , le Citre do cheval irr; mais cette 
défection apparente fut de courte fh\- 
rcc; Phillips revint à ses anciennes opi- 
oplnions, et le Monlhïy tnagaune 
l^ant été alors acheté par quelques amis 
de. la liberté, il rest,? Tédileur de ce 
reciirtl , drstlné partioulitremrt»» aun at- 
taques (iiiigTS contre le minisLcre. On 
Ivi doit, oome Hitérâtenr , nne Lettre 
à la baurgecisie de Londres sur les de- 
voirset l'emploi de shérif ; Traité stir les 
pouvoirs et les devoirs des jurys,- Règle 
JPor pour les jurés ; et quelques antreg 
écrits polit iqu « g qui ont paru en France. 

PHILIPS! AL (le prince Louis de 
Hesse), céiibrr grnérsl allemand an 
arrvîce de ISapleg, etc. (Voyez Hbssi- 

PiITLIP»CAl>. ) 

PIAZZI (Joseph ), savant astronome 
suisse Y agsocié étranger de racadémie 
des sciences , ctc*» 

Né è Poato, daaa la Valieliiia, «a 
1746. U entra dans l'ordre dea tMatÎRi 
m j-Cy^ , et dt^ylni Ruccesslvement pro- 
ie sscur à Malle et à Palerme. Sa passion 
pour Pastronomie Payant dcterœiné à 
visiter, en 1 787 , PObservatoire de Pk» 
ris, il y fit plusieurs observations avec 
La lande, cl se rtndil de là *'n Anglr- 
tcrrc pour s'y procurer les tuciiieurs 
iBetnumie.«De reievr es Sîeili»« vert la 
iui de 1^89,1! fit .construire à Palcrme 
lema^nifique observatoire où il n*a cessé 
depuis lors d enrichir sa acieooe favo- 
rite d^observaliont que la brauté du dli- 
aaat sicilien permet plus habituellement 
qtir le ( ici nébuleux du uortl de TEu- 
Topv : c'est à hîl r|u*on tloit la décou- 
\crie de ia planèLe Cérès, dont Texid- 
tenoe a fait sonMoniier celle de PaUas, 
Junoii et VeMa. M. Piaszi a publié , en 
1814 •> immense catalogue de sept 
mille cinq cents étoiles , opération qui 
lui a vain la nédaille îbttdée par La- 
lande, n a aiiMÎ fait iu>j>rimer , en 1816, 
If premier tome de saiSl^VM dell' USlro- 
noniia di Sic i lui. 

PlCClIS i ( icolo ) , célèbre compo* 
eitenr napolitain, etc. 

Né en 1 7-J8 à Bari< dans le royaume de 
Naples , oA il fit ses prenii^res études. Il 
fut d'abord destiné par son pcre à l'état 
erel^iasiique ; nais la nature qui l'iavait 
«!Hé nutieien Pemporu bientôt aor !«• 
Tuca paleraellea, et il entra enfi^an oott- 
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aerratoire ^ Saint-Onuphre , où il eut 

successivemenl pour maître le fameux 
Léo y et ensuite Durante T>on moins cé- 
lèbre. Ce dernier distingua bientôt Pic- 
eint de tooaaee élevés. « Lee antres sonc 
a mes éeoliera^disatt-ilqneUfttefois, mais 
>» erbit-ri es! mon « Ce ne fut néan-'* 
moin^ tiu Hnrts douze années d'ettidet 
snivi4 8 qu'il osa se produire an tliéitre, 
et qu^il donna fnoeeisivenient qtuitm 
pièces qiiicommrne reni rcpulation , 
et le mircnlen eUil de réaliser le vif déair 
qu'il avait d'aller à Rome, où il fut appelé 
en 17S8 : ce fut là qu'il perfectionna set 
talens, et qti^il mit î»u jour divers ehefs- 
d'œuvres qu» fondirtnt justement sa 
grande célébrité. Cependant, après onse 
ant de •ueeèe, rineonstance du nublie 
loi opposa Jnfossi, contre lequel il ne 
crut fin^ tîoToir lutter alor s, et il se retira 
à Naples, où l'attendait nt de nouveaux 
triomphes. Il y fit la connaissance de la 
princesse Belmonte-Pisnaudli, que la 
mort d'un mari qu'elle adorait nrait 
plongf*e dans une ttouleur qui tcuait du 
oésespoir, etqne 1^ musique seule de Pic- 
dni et de Raif put adoiieir . Des instancet 
réitérée^ Parraelièrent ensuite de non» 
veau 11 sa patrie, et ce fut m faveur de la 
France quMl se décida à ce sacrifice. 11 ar- 
riva à Paris en décmnbre 1 776 ; eteonum 
il ne connaissait jiaela langue du payaqu^ 
venait habiter, Marmont» ! se chargea de 
la lui apprendre prir le naoyen des scènes 
de Topera de Holand, qu'il lui faisait 
répéter et mettre en musique : c*eat «hs 
cette meinéra qu'il compoea son premier 
ouvrage, qui n'était pas rncorc terminé 

3uand oniui suscita un rival digne de lui 
ans Panteur éfAlcesie et d^Orphée. A 
Cette époque éclatèrent ces p.irtisqwdi» 
visèrent les amntenrs en gluckistes et en 
jnccini^fes : ils n^altérèrcnt pourtant en 
rien l'iiaroionie qu'on était parvenu à 
établir entre les deux célèbres antenm, 
Piccini fit ensnile paraître Jlys, puii 
D fîon^ qui ne lut coûta que si^î semaines 
de travail, et porta sa gloire au pins haut 
d^gré. Blalhenrenaement la revolntioa 
vint troubler son bonheur domestique; 
privé des pensions qu'il avait obtenut^s, 
il su vit buciôt contraint de quitter ia 
France et de retourner dans sa patrie. 
Il n*y lut plus vu du môme œil ; ses ses» 
timeni^ poiiliques lui atlirèrent mê.me la 
h;iine du minisire Acton, et le céUbre 
compositeur fut obligé de se renfermer 
ches lui pendant plue de quatre ans, et 
d'y vivre dans une sorte d'aoandon^d'op» 
preuioa et même ^'iadifenoe. huam^ 
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met dVftÛDe et d'utteelitstnt lui 
aoDiiAreit mœ^mnetami let mmistrct 

de FrancrnrserA iront incorf fyn'n Itii at- 
tirer de oouTelies persétiuitous mmisté- 
ri^lef» et Pobligèreat h se rendre désor- 
Mii moins accessible : Piccini vécut dans 
ce tcmpff de calamités vlu produit des 
p«aunirsfiu''il mettait < n mnsiqup j>oiirlt8 
couTi'Ufi uc N ipJes Fffssc i;nhnj>ar lea 
ageoa franraisae retourner ea milieu d^uB 
peuple qui admir.âttouioiiraiettalciiset 
chérissait sa personne, rl se rendit à leurs 
instances, et revint à Parts, où il arri- 
Ta le 4 déieenobre i^gg^ vciUede Pcxer- 
ctee publie da conaervaioire, auquel il 
lat invité rïvec solennité, et où il reçut' 
r<ccueii le plus flatteur. Peu de temps 
apris il fut introduit anprisdu premier 
consul, Napoléon, qui lui accorda de 
féaéreuz secours, et fît immédiatement 
créer pour lui une sixième place d'ins- 
pect ur delVoseignc uient : mais Piccini, 
flool la santé était déja^ délabrée par le* 
prirationt et les chaérins, ne put jeuir 
Mag*-lemps de cettf' raveur , et moiimt à 
Fase^ le 7 mai iSoo, dans la soixante- 
doastrme année de son âge. 
PICTET ( Marc-Auguste ) , prolst- 

inir et magistrat grncvoi?, etc. 

Né à GeniTf eu i^.j-a. île Tune des 
plus aacieoQcs iauiilies Je cette répu- 
Liique. Il fat dès sa jeuoeate TélrTe et 
IWaidi^aavatit de Saussure , qn^Û ae- 
compa;^^ d,'>ns plusieurs de ses voyages, 
etanquel \i succéda, en i^iiô, d9QS la 
place de iwofieMenr de philosophie , et 
ensuite dans celle de président de la 
Société pour Tavancement c7cs nrts. De- 
venu , en r79H, l^un des ncgocinteurs 
du traité de réunion de la république 
* de Genive à la France , puis membre 
de la société économique chargée de 
l'entretien dn en) te protfst^nt et rltg 
établtssemens d lasiructioa publique , 
il fut anssî appelé, en 1809 , au tnbn- 
jmt , où il prononça plusieurs discourt 

et fit (îiffcren? rapjîorts sur des objets 
d'économie politique. 11 vota successi- 
vement le consulat à vie et rélévation 
du premier consul à la dignité impé* 
rtale, et fut appelé, lors de Tabolition 
dutrîbfinat, n'i3t fonctions d'inspectour- 
gcQcral de l'université c^u'il remplit 
sxw iirtiiBtion jusqu^à la restauration 
^lSt4* M» Pietet, qui avait publié, 
*a , un Essai sur le Fra , conte- 
oiBi^aucoup d'expériences nouvelles , 
entreprit , en 1 79b , avec son fn re , 
^ rriiïïiuin dVitt recueil périodique de 
iiuertiore étrangto , ions le liue de. 
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MihUothéque Britannique : depuis 

cet Ooirrage porte le nom de ÉthUotHè^ 

que universelle. M. Pictet est correair 

pond;int de rjusjitnt et membre de» 

sociétés royales de Londres, d'Edim- 

beufg , de Munich et de beaucoup d au* 

très corps littérairee, 

PIIî^Vl { jMfi-w^AMBraichi l; 
ppe , etc. 

^ Né \ Gésine , dans Tétat ecclésias" 
tique , le 27 décembre 1717. Il fatdea* 
line k Téglise d. s sa plus tendre jeu- 
nesse , et mérita ensuite Paffection de 
Benoit XIV, qui le fit trésorier de la 
chambre apostolique. Parreau aalbi au 
cardinalat sous le célèbre Ganganelli » 
il devint )>i'>niôt après son successeur y 
et lut intronisé le l(\ février 1775, aprèa 
un oaaelaTe de cinq n:ois. Au moaoent 
de son exaltation Pie VI fondit en lar-* 
mes, et s'éf-ria : « O mes amis! votre 
» conclave est termine, et c'est mon 
» malheur peut-être qui commence. ■ 
Ces mots furent en quelque sorte Utt6 

Srtdirtton ; car si son nontifioat fnt Puu 
es pius longs rpt offre Phisloiro de 
réglise, il est aussi Pun des plus mal- 
heureux. Il pritàsoo avènement le nom 
de Pie VI, et justifia Padage : Sentp&r 
suh sextls perdita Rotua fait. Les pre- 
miers actes de Pautoritie du nouveau 

Sapa furent de distribuer desaumènes, 
e réj^inander le gouverneur de Rome 
m n pns arrête diverses désor- 

resjde supprimer pour quarante mille 
.écus romains de pensions onéreuses au 
trésor public , de faire remire un compte 
sévère au préfet de Panaone, accusé ae 
dilapidulion et enfin de compléter, au - 
Vatican , un musuuiu commencé par son 
prédécesseur, et consacré à recueillir les 
monument, Im vases , les statues et leo 
médaillfg que les fouilles découvraient 
dans le» cuts de Péglise. Brnscbi , ja- 
loux d^étendre les progrèsdu commerce, 
fit aussi réparer le port d'AuoAue, et 
construire le l'anal qui y manquait. Le 
dessèchement des marais ponttus devint 
ensuite le but des efforts de son admi* 
nistration, et si ce deeséeliement nV 
pas été terminé , le projet nVn fut |iaf 
moins grand et utile. Pic VI y fit pra- 
tiquer une route sûre, réparer l'ancien 
aqueduc de Tcfraciae , dégager la voie 
Appienne du limon sons lequel elle 
avait disparu , creuser le canal de So* 
gliano, et consacra toutes ses étiargnes 
à cette noble entreprise , à laquelle 
avaient renoncé des empereurs et plu<* 
«eut de tes prédécesseurs } Jtosepb lU 



3 



Digitized by Google 



4S Pl£- 

Piiul , Gof t«re->Ado]phe , les fils da 

roi d'' Angleterre, et son frère , le duc 
de Gloscestcr, qui vinretit successive- 
ment visiter la capitale du moudc chré- 
tien , ffirent touchés de tan acaieil , d* 
ses vi-rtns y et surtout de sa modération 
cju^il eut occ.Tîinn d<' développer sou- 
T« Tit , notamment dans Taffairede Tos- 
cane. Ltopold avait, dès ly^S, assu- 
j«ti tons les biens ecdénsStiqties aux 
impôts, aboli la ncrtrintiire , supprimé 
}r\ orm'it^m'n , et enfin inlrrtht tout 
appel au suint-siége. Pic \ 1 ^ ijui ue 
TonlsU pM heurter de front les prin- 
cipes et la puissance du jeune souve- 
rain , se contenta de réclamer pour ses 
ambassadeurs les mêmes droits ^u^ob- 
tenaient ceux des autres sonireraîns, et* 
parrint en temporisant ainsi à empè* 
cher , à cet ^g:\rd , toute innovation» 
Mais de semblabUs ménagemens n^eu- 
rent pas le mtmc sucrés auprès de Jo- 
seph II , qui, ayant renversé successi- 
vement dan» ses états ranci» une <lis- 
cipline ecclésiastique, plaça les ordres 
monastiques sous Vautorité immédiate 
des évêques, et les enleva ainsi à la 
juridiction papak : il faisait m<*me déjà 
dresser l'état des revenus du clergé , et 
annonçait le dessein formel de suivre 
ses projeisaveo Ktivilé , lorsque Pie VI, 
ne se fiant point à de froides négocia- 
tions, prit le parti d'allt r Uu-mêmc à 
Vienne conierc r sur ?es propres intérêls 
avec le chef de rempire. L empereur et 
son frère, Parohiduc Miximilien, se 
portèrent à sa rencontre à quelques 
lieues de Vienne , dcsceodirent de a oi- 
turc dè& qu'ils aperçurent Pie VI, et 
l'embrassèrent tendrement: Joseph prit 
ensuite le pape dans son carrosse , ci iU 
entrirent ainsi , le > > tnnrs 17^*^, dans 
la capitale de i' Autriche. Leurs confé- 
rences , dont le résultat fut peu favora- 
ble au saint-siégc , furent Iréquentes et 
toujours ï\mi( ah s , iiuoiqu'ellt'S n\»u nt 

S oint été rendut s j)n!)li(pie? j CPp( udaut 
oscph parut daus ia suite moins ar- 
dent dans rexécution de set desseins , 
et permit même lis dispenses dout il 
avait «iipprimé jusqu*alors les droits, 
11 disait souvent : « La vue du jiape m'a. 
» fait aimer sa penonne : cVst le mcil- 
» leur des hommes.» De retour à Ro 1 e, 
d'autres divisions avrc la cour de Na- 
ples , et relatives , taulùt à la nomina- 
tion de rarcbevéque de Naptes, dans 
laquelle le monarque n« voulait point 
admettre le concours du pape , tantôt à 
l'iostitulioude i'évêque de Poicjua i|oa 
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Pie VI n^avait point voulu accorder « 

tantôt au refus de la présentation de la 
haqucnec et d*: la redevance annuelle 
de quarante mille florins envers le saint* 
siège, occu)>èrent encore leponiifcd^ob- 
jatspeu agréables. Néanmoins» après de 
longs démêles qui se terminèrrnl en 1789, 
il lut convenu que chaque roi de Na- 
plcs, à son avènement, paierait cinq 
cent mille ducats en forme de pieuse 
offrande à saint Pierre; que celli^ de la 
haquence serait abolie pour jamais, et 
que le luoiiiii «(uc cesserait d être nomme 
vassal du saint-sicge : d*antres d^fférens 
qui s^étaient élevés aussi entre la répu- 
blique de Venise, le dur Modène et 
la cour de iiome, allaient peut-être en- 
traîner une rupture , lorsque la révolu- 
tion française vint les éteindre en fai- 
sant redouter son influence à toutes les 
puissances d'Italie, t» Pie Vî , écrivait 
1* le cardinal de Bernis à Tépoque des 
» pr entiers troubles, a le comr français. » 
Mais cette affection toute en paroles , à 
ce qu^il parait , ne lui lit pourtani point 
a|)prouvcr les décrets relatifs a ia nou- 
velle constitution du clergé , et il rejeta • 
m^me à cet égard tout moyen de con- 
ciliation. Il refusa aussi de recevoir 
M. de Ségur, que Louis XVI lui envoyait 
comme andMSsadeur ; déclara sobîsmn* 
tir|ues tous ceux qui reconnatsf^aieot les 
dccri is de r.-issemblée nationale , et 
établit aujsi uncî division tiintsle dans 
Téglise de l' rnnce. Les mêmes décrets 
ayant amené en 179a la déportation» 
d*un grand nondire de prêtres , Pic VI 
les accueillit tavorablcmont , ainsi rju^il 
le devait, i t l«s distribua dans Us mai- 
sons religieuses d'Italie, où ils troU'* 
vèrent un asile et d*abçndans seooors. 
Les armées françaises Cfui? rirent bien- 
tôt ces contrées , et ia cour de Kome 
parut d'abord , par politique sans doute,- 
Invoriscr leurs succès : mais bientôt 
]^apoléon, (pii uia irls iit la victoir» par 
son gcnic . avant reçu Tordre du direc- 
toire d'entrer sur le territoire ecclé- 
siastique , il ■ s^erapara aaocesaivement , 
en « 7t){>, d'Urbin ,ae Boloj^ne,de Ferrare 
etd'Ancône, ei s»*s tuci {-s ne lurent ar- 
rêtés que pur La paix de Toicnttnu, qui 
cttftta an pontife trente-un millions et, 
plusieurs cIk fs-d'œuvrcade peinture et 
de sculplure dont ia France s enrichit, 
li'assassinat de l*ass< vil'e, cnvové de. la 
r. publique à iloun' , en 1793 , qu'une 
populace furieuse ax ait frappé d'un coup 
de rasoir dont il était mort , avait laissé 
dans i'ttxnt! d«:s i' rauçais des germe» da 
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resaeaUmeDt qui éclaicrcat âTOc une 
juste ind^pation lorsque le céncral Du- 

f>hot, qm «c trouvait h Rome avec 
"amitassaJeur Joâeph Bonaparte, fut 
éplemeni tue le aS décembre 17^7 jiar 
lei troupes^dii pape , en voulant uissi [h r . 
par sa ]>ri'spnce un allronpcmcnt scili- 
lieux. Pie VI était loin sans doute de 
prévoir le résultai de scmbli<bles évé- 
nemeiia, qu'ail nV-iait peut-être pas en 
son pouvoir d^cirifuM lier j mais il n'< ii 
fui pas moins la vicliinc , et le meurtre de 
Duphot) ainsi que le nouvel outrage 
fait an gouTernement âeFraacet n^ajrant 
pn èire apaisés par de faibles «'t înu- 
lilt s réparations , bientôt les Français , 
qui déjà étaient au\ portes Rome , a cm~ 
parî:rcnt de cette Ttlle et de la nersoane 
dn pape, qui fut conduit d abord à 
Sionno , puis dans nnc chartreuse pr<'s 
Flortnop, et «-ntm ir insfcré dans l'iu- 
lèritfur de la irraucu. 11 traversa les 
Alpes ei le Monl'Genèvre, par un frojd 
eicessif , porté par quatre hommes ; et 
îî V avait à peine quelques Iieures qu'il 
clait à BriançoD, lorsqu un peuple im- 
mense, rassemblé «ous ses fenêtres , de* 
mauda à le voir. Les crîs qui s'éleva i ml 
delà foule anuonraicnt souvent desin- 
lentions fuoestesj et les menaces , les 
lojures des uos se mêlaient aux expres- 
sions de respect et d amonr des autres. 
Dans cette circonsl mcc , le pontife hé- 
sita quehpies instaus à paraître, puis 
prenant son parti et «"avançant lente- 
ment , appuyo sur deux prêtres « il se 
montra à la multitude. L'aspect Toné- 
rahle d'un vieillard deq»i:itrc-vingt-deux 
ans, privé récemment d un trâne , péné- 
tra tous les cœurs d^attendrissement , 
et ceux mêmes qui étaient venus sinon 
ponr l'outrager, au mo'us pour le voir 
par curiosité, se pro tcru rcnt,dit on, 
a ses pieds. A Gap , a Gt euuble , à Voi- 
ron,u Ait aocneiui aTec le même em- 
pretfemeni, et déplojra partout un cou- 
rag^e supérieur à son îrifortune et à la 
ligue d'un si lon^ vojragc. Cependant 
à peine fut-il nrnvé à Valence, oà le 
dimctoire avait fixé son séjour, qu'il 
j mournt le 29 août 7.) >, apr^s une 
iaraîadie d.' onze jours : il <iv; il i^ouverné 
réglise près de vinjjt-cnqanii. 6ua corps, 
transporté depuis & Rome , j a été reçu 
avec pompe» le 17 février iSo ! , par 
Pir VIT, assisté de dix-lm t cardinaux, 
ei SCS intestins renfermés dans une urne 
o or fiout rcâtés à Valence, où le gou- 
Tememcat consulaire lui a fait faire 
desflèsêqnes solennelles, et a ordonné 
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qu'on Im oleTàt nn tombe^n. PÎ0 VI * 
ayait une fignrc noble et heureuse, lœ ^ 

taille l'îevee, et moin» dV-sprit que do 
pénétration ; il éfMt laborieux et de 
mosurs sév&res. 

PIE VII (Grégore^Bamahé Gbia* 
ramonle ) , pape , etc. 

Né le 14 aoiit 17 ju à Cesène , prnLi» 
ville de l'éiat ecclésiastique , qui avait 
vu naître son prédécesseur, et istn 
d'une ruuille illustre , mais pauvre : il 
entra di s l^âge de sciie ans dans l'ordre 
de Saint-Ucnoît, où il professa ensuite 
pendant quelques années. Pie VI,. son 

Çarent, le nom'ua d'abord éveqne dn 
'ivoli , piii'! rl'Iuiola, et l'éleva , en 
1785, à la Uiguilé de cardinal. Les ré-' 
Tolulions d Italie lui donnèrent occa • 
sioD de faire éclater sa douceur , son 
désintéressement , < t surtout sa toléranca 
politique et religiiuse, ilans plusieurs 
diâcuui'5 et mauilemens apostoliques 
marqués an coin d*une pbilosopbiedoucn 
et pleine d'bnmantté : aussi en fut-il ré- 
compensé par le concl tve assemblé à 
Veoisc , lequel le porta au trône ponti- 
fical dSine Toix «uanime, le iS mam 
1800. Le vor^gaqn^il fit en France, en 
i8o| , pour le couronncmi, ni de Napo- 
léon . apporta de grands elungemenst 
dans Toptuion «pi^on ar^it de son esprit 
et de la fermeté de son caractère; mais', 
il servit néanmoins à rehausser encore 
r/'e];i( de SOS vertus, par l'exemple qu'il 
dunua à la capitale de la France , de la 
modestie et de la simplicité de mcenrt 
d*unsoUVerainpoolife« Il y fut accueilli 
par l'empressement public le moins équi- , 
voque; reçut les prmces eilcs ministres 
de la nouvelle cour impéqale.avec beau- 
coup d'^affabililé ; et ne put^ mal^é 
ses Aertus personnelles, désarmer en- 
suite rambtiuu de 1 be irfux guerrier 
qu'd venait de saorer c^uime mouarque- 
Derenn depuis prisonnier dans ce meam 
palais de Fontainebleau, o4 il avait été 
naguère comblé d'honneurs , de Icfércn- 
ces I t de respects, il dutaux évéoe aiens 
de la guêtre, de pouvoir renionter sur 
le tr6n<- pontiiioai en iSt^ et arrita à 
Rome ' ■-' ■ ivril de nette aunn -. T! s'02- 
cupi aussitôt deîs moyens uc ramener 
Tordre dans les états de 1 égli«e , et l'OD 
v^t arM surprise one son premier soin 
nit le rétablissement des jésuites, milice 
auxdiaire qui avait toujours bien mérité 
des papes; mais aussi quilqueiois, pour 
ne pas dire toujoni's , aux depetu d*** [lenr 
pies et des rois. Il donna eosuite une 
coaiûinùoa civile à sessnieu rnmaini^ 

7 
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et fli on n'jr trouve pas tous les él^aeiM 
polHicpes que Tesprit et les Imnièn-s da 
«Me pourraient fMÎre désirer, on doit 
convenir au moins qu'il s'y rencontre 
des principes libéraux, peu tn harmo> 
nie jusau ici «vcc les fimeationa et lté 
Mages oc l'ancien gouvernement papal. 

P I N D E M O N T E ( le comte Hip- 
polyte ) , l'un des plus illustres poètes 
(le riulie,etc. 

Ké daos les états Ténîtieu, etirîre 
jBldet An comte Pindcmonte , auteur de 
quelques tragédies d'un mérite supé- 
neur.Il cultiva aussi les belles-lettres 
ilèt sa p1«t uodre cnfaDce, «t ae fit 
BicBtètfennrqiiAr t (Imb plusieurs gearrs 
èe poésie, avec un égaltuceès. Lorsqu'en 
1810 plusieurs poètct italiens sacliaut 
que Monti cnUeprciiftit 4e traduire 17- 
gide y voulnreiit ae oiettre en rivalité 
«vec lui , notre auteur entreprit la tra- 
duction en vers de VOdjrssée ,dont il se 
hâta de publier les deux premiers chants : 
il y ajouta quelques fragmrns de tra- 
duction des Géorgifjucs de Virgile , et 
deux épîtres en vers , l'une à Virgile et 
Tautre à Homère. Plein d'urbanité, 
homme àa monde , dNui caftetire ai- 
mable etd''inie fignre noble, le comte 
Pindemonte a justement mérité la pre- 
mière place dans les riiraui (portraits) 
de M*"» Albriaxi. 

PIHKEMET (Jf.}> MJMMadeor 
américain , etc. 

Il jouissait d''unc grande rénutalion 
diplomalioue dans sa pairie, lorsqn^il 
fat eoTéye cH Ansleterre en 1 794 , afin 
(Parrang^ lea diticrcns survenus avec 
cette puissance. 11 y résida ensuite, en 

Îualité de ministre plénipotentiaire, et 
t , à la fin de 1795 , un voyage en Bi« 
pagoe, pour y diimre les intérêts de 
son pays relativemrnt à la Floride. En 
17061! obtint sn démission de l'ambas- 
aad« d'Angleterre , et fut néanmoins 
diargé , Tamiéa ittirante , de se rendre 
«npria dn go n vern ea Bent français pour 
entamer une négociation qui fut bientôt 
rompue par les dcmand es d argentquelui 
fit le directoire. Il passa delà» coanme 
ministre des Etats -Uniit à U GOnr 
de Madrid, qu'il quitta en l^05ï, pour 
aller en Italie remplir les fonctions de 
furintendant-général des consulats amé-' 
ricaina. Envoyé de nouveau en Angle- 
tirreen 1809, à l'occasion des difficultés 
pnrvenues pour le soutien dn droit des 
neutres , il s*^ conduisit avec son ha- 
liileté ordinaire , et ne pnt néanmoina 
«biMNrda cabinet britânmqne qne dea 
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concessioni frivoles et peu importantes, 

aiii n'cmpècbîrent pas la guerre d*é- 
ater bient&t aprèa entre lea deux |Miit- 

sances. M. Pinkenry, nommé ministre 
américain à Saint-Pétersbourg à la fin 
de i8t6, partit aussitôt pour ae rendre 
à sa destination , et olltmt sa première 
audience de l*cBi|Mrenr Alexandre la m 
jinvier 18 17. 

PINKERTON ( Jean ) . célèbre géo- 
graphe anglais , de la socîHé dea anti« 
qiiairesde Londres, etc. 

Né à Edimbourg le 17 février 1758. 
Il commença en 176^ ses études à La- 
nerck , petite ville d^oaie» et montm 
d^abord nn caraetire révenr et hypo- 
condriaque , qui lui nuisit dans IVsprîl 
de ses maîtres, mais qui ne TempccbA 
pourtant pas de se mettre tellement 
nors de ligne par ses progrès , qu'uia 
jour unf Iradnrtion faite par lui , (run 
passage de Tite-Live, fut préférée par 
son professeur à celle de Uoock. Aa 
i>ont de six ana, il rentra dam la mai-* 
son de son père , où il s'appliqua |)arti* 
c tlièrem» nt à l't'tude de la langue fran- 

Îaise et aux mathématiques. Sa famille 
^ayant ensuite plaeé cbei nn avoeat , ïk 
y resta jusqn*en 1780 , époqne à Imfnelle 
la monde son père T.iyanl rendu maître 
de sa destinée , il se rendit à Londres. Il 
avait déjà fait paraître quelques élégies 
qui annonçaient nn^aî talent, lorsqu'il 
publia en 17S4, nn Essai sur les nie'- 
dailles^ ouvrage qui plut beaucoun à 
Horace- Walpole , dernier comte d'Ox- 
ford , et qui fut roccaaion de lenr étroite 
intimité. £n 1785 , M. Pinkerion fit im» 
primer, sous le nom de Robert Héron, 
SCS Lettres sur la littérature , qui lui 
attirèrent de violentes critiques : on lui 
reprochait trop de hardiesse et de pré- 
somption dans SCS jug -mens, et surtout 
Tusase d'un nouveau système d'ortho- 
graphe aussi arbitraire que bizarre : ce- 
pendant le anlfrage de Gibbon , d*He- 
race - Walpole , etc. , prouve que ce ^ 
livre n'était pas sans quelque mérite. 
Sa Dissertation sur l* origine dcs^ Scjf" 
thês^ ou Gotks, et ses SouPenirs de 
Paris ont eu aussi beaucoup de succès ; 
mais son ouvrage le plus estimé est, sans 
contredit, son Système général de géo- 
graphie. M. Pinkerton à beaucoup ^'en- 
nemis qu'il paraît s'être attirés par in 
morgue et le ton doctoral quM affeete 
dans plusieurs de ses écrits. 

PINO (le comte Dominique) , feld- 
marédial itilien M service a^Aatrt- 
che, cte. 
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"Nô n Milan en 17^0, d'une fami^^p 
«otiicnt rçaate. Il rnil>r:i5ST avec ardeur 
le» pnocipcs de ia rcvolutioa que les 
Français apportèrent dint aa pAlrie; 
sVnrola le 1*'' janvier 17961 comme 
simple grenadier , et se TÎt le m .'me «oir 
cJiel d^one légion levée à la Jiùtc, <}ui 
•lia prendre pOMeanen de quelques 
terres dtt duc de Parme sor les confins 
du territoire milanais. Devenu colonel 
le 38 février ijgy , il paraît que dès lors 
le gémétêl Pino songeait à profiter des 
cpconstanees pour rendre ritalie iadé- 
pendante, <1ii moins fut - il soupçonné 
de ce projet en 1798, lorgqu^il com- 
mandait à Pesaro avec le général Xiahos, 
BOD iBtiine imi ronlettr enjoignil à tons 
deux de quitter leur comoMlldement. 
Lahos, d'un onrarière audacieux rt dé- 
terminé, refusa de se soumettre aux or- 
dre* du gouvernement français , et se 
mit à la ute d'acmé insurrection dirigée 

contre î<»s troupes répuWicRÎnrff • mn]^ 
Pino, soit qu il jugeât que celle entre- 
prise téméraire ne pouvait tourner au 
profit de riadépendanee de son pajs , 
soit tout autre motif, \int se jeter fran- 
chement danales bras dn général M09- 
nier , qui commandait 4 Ancône , cl 
serrit aoua lai avec tm eoarage qui le ât 
idncr et eonsidérer de ses braves com* 
pagnons d'armes. Lahor, , qtii était em- 
^ojré à ce sicgc dans le |}arti contraire, 
S^mt été blessé à mort et fait prisoa* 
nier , fnt apporté devant Pino qui dé- 
tourna !?i*s yeux remplis de larmes • cVst 
alors que voyant Lalios prier un soldat 
cisalpin de Tachever pour le soustraira à 
Pinlamîe d''un jugement qui Panrait dé- 
claré traître à sa patrie , Pino ordonna 
au soldat de terminer la vie de cet 
aiiilî^ic de la liberté « qu'il aimait sincè- 
rement et dent il partageait so fend les 
smtimens politiques et les j^rojcts. D^s 
lors Pino , qn\ s'était ainsi justifié de 
tout souproQ d'infidélité, montra un 
dcvourmcnt sans bornes ù la cause di s 
Français, et contribua très - efficace- 
ment a la défense d^Anc6ne. Nommé gé- 
néral de brigade le 16 décembre '798, 
il se réfasia peu après en France , k la 
•■ita de réyasion des «ustro-msses, et 
ae rentra dans sa patrie cni^en 1800, 
époque à laquelle il obtint le grade de 

réral divisiounaire. Chargé en 180^ 
commandcmfcnt de la Romagne, il 
devînt nuoisiredela guerre du royaume 
àltùVte en 1804» fonction qu'il exerça 
jnsqu^au moment où li s hosliiilés de i8o5 
le ibrcèrent d ^Uer se mettre de nonveau 
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h 1.1 trtr de su iliYisIon, avec laquelle il 
fil depuis toutes les campagnes d^ Alle- 
magne , U Espagne , de KusNie , etc. Il se 
lit partout rrmarqner pr sa bravonra 
et son intelligence ; fol envoyé en Ita- 
lie en l8l3, pour secontît r 1rs ffforts 
du vice-roi contre les progrès de i Au- 
triche , et manœuTra d^abord avec beau» 
coup d'adresse sur Adelsberg etFiusae, 
Après avoir recueilli quelques troupes 
à nologne,il mareln vfTs le» Atitri- 
chiens qui avaicul dcl>art|ué sur le Pô^ 
et cVst alors que les mouvemens de 
Murât donnant de Pinquiétudc au vicr- 
roi sur les d - «îseitis (n rrets de ce prince^ 
qu'on crovail d accord avec les princi- 
pau cbels italiens pour ne former qu^nn 
seul était de Tltalie , il renvoya tout à 
coup Pino à Milan. Celui-ci dissimula 
son mécontentement ; mais au moment 
où, en i8i4i le sénat délibérait pour 
deananderanx puissances alliées qu'elles 
TeronnTis?rnt Kugène Beauharnaia pour 
roi d'Italie , il nr;»anisa secrètement lep 
moyens de déjouer ce projet , et ne fut^ 
dit-on» rien moins on wanger à Pinsor- 
rection du ao avril, dans laquelle le 
ministre Prina fut massacré. Cependant 
on doit dire que pendant Témeute , et 
lorsqa^on traînait «ma les met cet tn- 
fortuné , le général Pino easagra d^n* 
paiser la populace , et préserva même 
le palais du pillage dont il était me- 
nacé. Devenu immédiatement Tun des 
aept membres de la régence provisoire, 
et iriMsti du commandement en chef 
de îri tort R armée , Tarrivée des troupes 
autrichiennes ne lui permit pas de jouir 
long-temps de la puissance cpiMl venait 
d^acquérir : elle contribua probable- 
ment , au contraire, à le frurc mettre à 
la retraite avec une pension et le grade 
de feld-maréchal-lientenant* Quoi qu'il 
en soit, le maréchal de Bellegarde aérant 
ensuite fait arrêter plusieurs individus 
soupçonnes de conspiration contre le 
Eouveraemeul autrichien, parmi lesquels 
était un aide-de-camp de Pino , oehn^ei 
partit à l'instant mime, sous prétexte 
de voyager , et fut de nouvr^u , eu 181 5, 
Tobjet de soupçons j^raves qui appe- 
lèrent snr Itti l^ttention du cabinM de 
Vienne i il parvint néanmoins à atténuer 
ÇT1 r[uelquc sorte les inculpations diri- 
gées contre lui , et vit aujourd'hui d^une 
manière fort retirée. 
PIMUi^LA (don Mmifieii), minis-' 

tre d'état espagnol , etr . 

Issu d''une famille noble de PEstra- 
dure. U étudia ia jurisprudence dès fa 
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Jcunene; se fit remarquer pur des ulcns 

pfu rommuriR ; obtint ensuite un emploi 
assez importai^t clans l^administration 
générale duroyaunie, pend mtrexercice 
cluauel il acquit une réputation méritée ; 
«t fut nommé mini.sl.N^ de justice et de 
grâce par Fcrdinniifl VÎT. lors de isan 
coui't règne en i8oS, après lès événe- 
«ensd^Arftnjoezqut portèrcDl ce prince 
au trône des Espagnes. M. êe Pinuela 
Ayant depuis suivi ^on souverain à 
Bayonnc , il fut le témoin des intrigues 
poliLKjues qui lui ravirent le sceptre, 
et il accepta pourtant, â Pexemplede 
b^nurou]» (Vautres, il est vrai, sa no- 
niinaMon du nouveau monarque a» mi- 
nistire dont il était déjà pourvu. Il de- 
Vim conseille! d'état le o mars i8og, 
et rooufnt fpielque temps de U, uni* 
Ycrseîl épient regrette pour ses bonnes 
qualités ei ^es laieps. 

PTRELLI ( Francisco)^ législateur et 
ftommc tîr leur» s napolitain , etr. 

Ké il lN;»ple.«5 oiiil s'était d j,< dislingue 
dans Ichleiires lorsqu'il t»btmi laplace 
de présid» ni de ta chaiuLve royale. Il se 
Biontra ensuite pariisandes principes rd- 
Tolulionnaires , el son nom se trouas 
porté sur toutes hn listes jor«que I« s 
Kapolil^um, conatitucij en république, 
90US la protection <ie lA-f^rknee . formè- 
rent, en 1799, un corps l'gislatif Pi- 
relli, d'un caract^n doux et timide, 
refusa d\nbord cet 1 mploi ; mais les ins- 
t^ccs de SCS compatriotes et celles du 
commissa ire français .Âbrial Tenijagi - 
rent eufln ., F aM epirr , el il s'y coud\ii«il 
avf (" lruniidér.''ii<m f jv'on devniialtciidre 
d un philo.sophe liounuc d« bien. La re- 
prise de \';.ples |>ar le cardioal Rono 
Je rendit bientôt a la vie privée : cepeU'- 
dnnt il fut inrarréré d ""abord , comme 
ayant pris part à la ré . oluiion^ et fut 
néanmoins mis en liberté apr* s avoir 
produit un bîllçftdu commissaif^e fran- 
çais, qui Iq . menaçait d'exécution mili- 
taire , s'iî n'ac^ cptaît pas les fonctions 
de leijisirtUur : le roi le condamna pour- 
tant a un «?M perpétuel, et il mourut 
guel^s années aprùs danf nue sorte 
a* obscurité. , 
PI5C1ELLI (le duc de)^ gravd sei- 
gneur napolitain, etc.^ 
(fisu d'une famille ancienne etdistin- 
léc du royaume de Naples. 11 resta fi- 
èle à la cause de son souverain, et se 
montra constamment T un des défenseurs 
de la cause rojalc pendant la révolution 
de Napîes en 179^^, Dc\ cnu commandant 
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défend i 1 l 'a pproclie avec beaucoup d'a- 
dresse; dispersa la moitié de sa troupe 
sur des monlagnes voisines de la place, 
afin de faire croire à Tcnnemi <ju'il j 
avait plusieurs corps nombreux; tint 
ainsi les Français en rtrsprct pendant 
plusieurs jour?, et ne se relira dans la 
ville qu'après avoir fait la plus belle 
résistance. Le gouverneur, loin de pro- 
fiter du.tèmps que ce co1on<«I lui avait 
donné pmir s'approvijiionner , n'avait 
pensé qu'à faire ses adirux à sa f( nimr , 
qu'il cnroyatt à iNapIes, et le bravo 
Pisciélli ne put , malgré tous ses efforts, 
r» n<îager A se défendre. La |ilace s'ctant 
rcndnr , 1rs Franeiis bons mges des ta- 
lens miiitairt.s, (é)icitèrent 1^ duc sur 
sôn courage , et voului'eiit sePattacber ; 
.Cbàmpionnet lui offrit m -me sur-le- 
champ îr" «:;radc de gén ral de brigade; 
piaiâ , iîdèle à sa cause et à ses principes , 
il rrlî|£a tout , et servit de nouveau le roi 
de Naples av< c le m^e aèle quand 
Poe ras ion s'en prési nta. 

PISTICl (le p'-re), religieux francis- 
cain de iNaples, etc. 

Il fut Pun des premiers moSnes qiii 
osèrent plaider la cause populaire ei 
'approuver la révolution de cette ville 
eu ■79(). Instruit qu'il existait une 
conpiration parmi Tes ' lasaafoms , il 
les fréquenta assidûment, et .iffectaut 
de d 'plorer le sort funeste de la re- 
ligion et de Pélar, il se plaignit quo 
des hommes courageux ne voulussent 
as mettre un terme à ces calamités^ 
L'habit qu'il portait , l'ignorance où 
étaient les marins de ses principes po- 
litiques, tout engagea ces malheureux 
à lui faire part du projet couru d*é» 
forger les patriotes nanolitain.s dapa 
line seule nuit. On le conduisit, les yeuz 
bandés , dans un caveau obscur, et là on 
lui fit voir des armes et des munitiona 
en grande quantité. Rendu au jour, il Se 
bâta de faire part de sa découverte aux 
gén-Taux frr^nrais, qui rcngag'Tcn' à 
lâcher Je découvrir le lieu du dépôt. II 
donna alors rendea-Tous aux quatre las- 
taronis qui l'y avaient condTuit , et se 
fit arrêter publiquement, puis conduire 
en prisoi^ a\ ec eux, comme coupables 
de conspiration contrcl'état; mais, soit 
qu^tls se doutassent dii vil métier dit 
moine, soit que leur confiance en Ixù 
f^t seulement ébranlée, il ne put ri» n 
tirer dVux, et retourna dans son cou- 
vent, d'où il fut tiré , à la reprise de If a» 
pies par le çardimi |UffO} £^ 
pendii. 
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PITT ( Jf^'illiaiii ) , c 'IcLre^ ministre et vînt encore siéger ilans la chambre des 

antflais , oKancel ier ae l'échiqnier , etc. eomiannes. L^admitiistratiôn , dont . lii 

rfêJrSiiuii 1759 à Angen, pcnilant lord North étiit le c1i>T, ayant été coogé^ 

xm S' four mommianéque tonpi^rr, TU- dii'c <l< puis,M. Pitt devint premier ini* 

ïnsire comte deChatam, dont iîûiait le ni.slrc, et cionna le monde poliiirpie et 

troirieme eBfantmâle, fit dans cette ville: botemcrcîtl |iarfloii bill de rin Je , au i fut 

ce dernier confia à des étrangers Tédu- pourinni repousté par la nuijorîtiVdelà 

cation de sesdciix premiers nis, cl st'livra chambre des communes alors pron'oticéa 

tout f nlit-r à celle de William, ancnel contre lui. Il demeura néanmoins ferme 

il enseigna l'art de raisonner avec jus- à son poste \ fil rejeter par Georges lil 




nomdcPitt Lejcune William, après des présentans de la nation qu il était impos* 

étodes brîUantesy se présenU eu 1780 sible de faire droit 11 leur 'pétition. Là 

coannc candidat, pour représenter au dissolution du parlement qui anivit cet 

parlement l'imirersitc de Cnmhridgej acte inouï d'autorité donnn nnssltôt à 

Biais il fut alors écarté narrinfluencc mi- M. Plti ime majorité animée ^Vnn autre 

BÎstérieUeyetâuen t7oidépntédubourg esprit, et ce premier ministre gouverna 

d*Apptebj : sa nomination fut accueillie désormais rAn°;lcterre avec un pouvoir 

avec tr.ttisport par le parti de Topposi- absolu. Il signala son admiuistralion par 

tion, au indieti duquel il alla s'asseoir un grand nombre (ropéralions, dont l'é- 

dans^la salle des communes. Le lord Cha- numération excéderait de beaucoup les 

tsm, qui aftait prouvé que la corruption l)onics de cet article; cependant noua 

de cette chambre étaitla seule cause delà ne pouTOna passer sous silence le traité 

|jucrredWmcrique , laissa commeunleçs de commerce avec la France conclu 

a son tUs le scinde venger lesdroits delà en 1786, coup hardi qui supposa de sa 

nation , et de poursuivre la réforme par* part «ne connaissance profonde d6l ioté- 

lementaire, et William Pitt âc montra réta' cdmmcrciaux. En 1700 M.'Flooil 

d'abord digne de celte légation. En effet, avant renouvelé à la chambre des com- 

apris un discours remarquable parla munes la motionde la réforme parlcmcû- 

forccdcsargumensetrélégancedustyle, taire, et proposé d'y admettre cent 

0 demanda aucocssivement, en 1783 et membres de pins, élus par leachdfs de 

1783, la formation d\m comité pour une famille, M. ritt fil rejeter celle motion 

réformeparlcmcnlairc,etproposa d\ijou- qu^il .'.vait faite lui-môme peu d'année» 

ter à la représentation nationale cent aujiaravant. Le moment le plus critiqu» 

dépolit iiomiBéa par lea' comtés. Sa dcr- de son>miniat&re fut celui on i) ae tronya 

AÎere iaotion, quoique soutenue avec tî- toùt-à-coup en 1 793, quand nne m.ilaaia 

guenr,n*eutpasplusdesuccJ:squelapre- priva le roi de l'nsage de .sa raisofa. 

mitrej mais sa popularité é'en accrut u tel L^opposition cherchant à profiler des cir- 

point qu^il fut nommé, à vingt-trois ans, consiancespours\')Ssurer IepouToîr,soii« 

clianGeuerdeI'cchiqui<^:c'*cstalorsqu'il Lcnaitquele princede Galles avait droit 

conclut avec les autres ministres la paix de prendre le goiïvernement : le prince 

qui mit fin à la guerre d'Amérique. Les dcGalles ét iil alors du parti de Topposi- 

COttdilions de ce traité ayant été blâmées tion; et lui remettre les rênes du gouver- 

8ir «ne partie eonaidéilible de la nation , nement,o^eAt été Ini donner les mo jttu de 
.Kitnt de sa conduite et de celle de rcnvoy«rlemiDistère,etd'%tcr les places, 
tt» 1- '-A-i- < t . * ' \ 1 -,îi_i.t 




^ _ ,préten- 

vcrsé. Le f^nne ez-miniatre rCcnt alors dit au contraire que lé droit du princo 

âans la retraite, et voyagea rnstiile pen- de Galles à la régence étant simplement 



(lant quelque temps en Italie et en électif , le parlement, en vertu de sa sù- 
Allcmagnc. En 1784, il se présenta de prématie , devait y nommer; et présenta 
noaTiM comme candidat pour le par- aussitôt un bill conforme à ses principes t 



1cm otà Ponivcrsité de Cambridge, qui qu'il fit adopter par la chambre des cônw 

repoussa (Vabord comme un trans- munes, mais qui ne l'ut pas décrété, parce 

fugede la liberté comme, et ayant changé que le rétablissemenl du roi le rendit 

deprnidpiBafiirUiéfomenarlemcnt^^ inntilè x c'est anni à dette époque que 

capaiidwn il fui éhi pta le nwit apr^ij W déiaéléide la côd/ da Loiidcva 
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celle d'Espagne, (^nc lui-m 'mc avait sus» rendre Bié^iatrice de la paixdei'Earopi^ 

cités, atlirir»'nt a c»' miiiiî^lre, dans le ils n'ol)hnrent du ministère quedesré* 

cabinet privé du souveraia, dt-s contra- ponses^^aboidcvasivcs.bu niotinjurien- 

clietioDS qu'il apaisa par l'oiTre de ta ses.et enfin insu ppor tables, surtout aprtt 

démianoii, que le roi oc Youlot pourtant la faiiik catastroplie da lo ooèt. Aoa* 

Î>a8 accepter. Dans Tannée '791, les af- silôt M Pilt se prononça onvortement 
•ires de l'Inde et la guerre de la Russie pour la guerre contre la France, etdé- 
ayec la Porte partagèrent Tattention dé voloppala plus grande vtgnenr et de t^* 
de M. Pitt, atleotion qu'il voulail uni- ritables tali ns pour sortir avec honneur, 
qaement donner à la révolution fran- fie la position où il s'était mis. Il fortifia 
çaise; mais li s ennemis qu'il avait S"scitt8 d'abord le parti ministériel en affaiblis- 
aansPlnde à Tipoo-Saèb, quiscul pou- sant, par desdi fecliona nombreuses, cc> 
ytât oflTrîr «m allié sûr et puissant à la lai de l'opposition; convoqua enssile le 
France , le délivrèrent bientôt de toute parlenent ; multiplia les mesures dif dé- 
crainte de ce côté. Des dcnionsirations fense intérieure; et, à la faveur de toui 




pour le oabtnet de Saint- Pétershourg 

ayant aussi termine les affaires duLc- cos e. Pendant qu'il s'occupait de ces di - 

▼ant par une paix délînilive, plus dé- verses mesures , le conseil exécutif fran- 

•astrueuse pQur la Porte que celle que çaisi trompé par un prétendu amour de 

cette puissance eût obtenue sans Pintcr- de la liberté qu^on lui disait eiîsler en* 

Tention de PAngletcrre, cet ardent et Angleterre, s obstinait encore à tenter 

infatigable ennemi de la France put enGn des négociations, à envoyer des agens ; 

ÉtolivrercxclusivenicutausoiadeçoaiisiT et à recevoir , dans leurs personnes, les 

tofite l^ur^ne contre nous. Le minisl&re refus les plus outrageans. Aifio , en i 703 , 

1»ritannic|ue laissa alors percer de plus la guerre fut déclarée , et la cour de na- 

en plus Tintenlionde s'immiscer dans nos pics se vil entraînée la première , par 

affaires, et reçut même avec une indif- M. Pitt, dans la coalition qui devait 

férence marquée les notifications que lui i irc si funeste. L*année suÎTaote , il 

fusait faire Loui« XVI aux puissances, poursuivit avec une ardeur sans égale 

soit avant sa fuite, soit après son accepta 1rs jacobins d'Ecosse qui avaient voulu 

tion de la constitution. L'activité de s proîit» r de la guerre pour faire rccou- 

agens anglais redoubla encore , g il est vier à leur pays son indépendance pri<- 

possible , lors des conférences de Pilnils, mtliv e, c t prépara ensnile,aTec le colonel 

•t eette époque fut aussi celle de la plus Mack , tous ces plaus de campagne q[ue 

frande intimité entre MM. Burcke et Pimpétuosité et la bravoure française tlé- 

*itt. Cependant celui-ci n'en faisait pas rangi rent si facilement. CVst éiialcincnt 

moins redoubler les protestations pti- à celte époque qu^il nia soIenneUement « 

bliquesde neutralité , tandis cjue 11 parti dans un discours sur la nécessité de la 

de la guerre, a la trte du<|n( î était lord guerre contre la France, d\ivoir jamais 

Hawkesbury» multipliait ses déroarclus eu Pinlcntion de forcer cette puissance 

hostiles : cette politique avait pour effet à rcpreqUrc son ancien gouvernement : 

.de mettre rAngleterre à même de pro- il repoussa aussi comme calomnieuse la 

loQger sa paix particulii re selon les cir- dénonciation faite par M. Sbéridan d'uue 

constances, ou d<- se joindre a\i litsoin fal) i((ue de faux assignats à Londres, 

à la coalition. L'année l 'j^i vitcouttnucr Devenu alors \ç but général des attaque* 

oe t^atèmc de déception , 1 1 entamer les et des inTcctives delous les révolution-» 

éuoites relations des agens anglais avec naires de France, tant au scinde la con- 

les colons de Saint-Douiiiiguf . oppo^és vention nationale que dans les sociétés 

aux reformes que la révolution tuudait populaires, son nom (ut ryiichc à tous 

introduire dans les bases de Tadminis- les malheurs et à tous lei crime a 9 oq 

tratiOB des colonies. Ce fut aussi en i7i,'a l'accusa m^.me d'organiser Paaaaasipei 

que le f^ouverneraent français cnvoja des députés patriotes, et on proposa, d| 

MM. de Tal]» v? and et de Chauvclin à i]cc}nTVT qn^lant reniiemi du genre /m.U' 

Londres pour essayer do rcssirrer Tal- luain^ ilelail permis de letuer. En x^^S. 

, llanoe entre les dcm^ états; mais , mioique la dâTection de U Prusse et de PEspa gne 

ceg|ninistrcBoff|rissentàiaGranae-Bre-' qui venait de Taire leur paii. aveo I4 

tagne d'intervenir dans la rupture qui France , obligea M. Pitt de resserrer en. 

«cJataji alors avec T Autriche, et de la corc les nc^ds qui unissaie;nt son ^o«a 
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TrrneiiiâtirAotricfae; maiilaniitnaBee 
iPmi oottTcl ordre de eh'otes, ei Pé- 

tablisfrinent dHin dirccloîro c:(écatif 
ajanlfail naître à Londrrs le désir dVn- 
UBKr des nêgoi-ialions de paix , Tadroit 
■miitre, flaos renoncer à ses plana, ac- 
corda qnilquc chose à TopiDionf et re- 
ooooat d'i:ne manii're, équivoque à U 
vérité, la po&sibililé de traiter avec lu 
Morein gonveriinnent de France, qu'il 
eoDsidérait, djl-il, comme plus solide 
(jue celui qu'il remplaçait. Cependant , 
aosiqu'il était aise de le prévoir, ces 
déDomtrations paciûqaes n^cnrent au- 
cun résultat t et M. Pitt ne tarda paa 
à défc nd r eV- n co re au pa rl «m r n 1 1 e sy s lè me 
d.' la guerre. Lrs projols d une invasion 
enlriaadc parle s Français lui donnèrent 
aCtuMNat, ▼«ra la fin de eette aimée, da 
TÎrri iotjQÎéiudcs^ui n'ôtt rcnt pourtant 
rlpTi à riniK'xibilitc de sa détermination 
btiligérante.La tentative dt* pacification 
■opposée être le bat dn Toyage et de la 
amciatloiide lord Malmesbury ne pnt 
n^e y apporter tic moi1îfîcation,ct cette 
opiniâtreté occasionna bientôt un duel 
entre lui et M. Tierney. En 1799, il s'oc- 
cnpt beanconp dea nnancea: on le vit 
>Qssi appuyer au parlement la suppres- 
lion dt: fa traite des noirs, et îîoliiciicr 
la clôture des sociétés politiques. Tou- 
jmoeeupé de porter dea coups à la 
France, il appela ensniCe les Rosars 
à la solde de T Angleterre, et entreprit 
deioaslraire la Hollande ii Tinflaenre 
én directoire , expédition dont Tin- 
snccès ne doit pas empêcher de rendre 
justice aux vues politiques qui rayaient 
méditée. Au conomencemi^'nt de iSoo, 
M.Pitt rappela avec beaucoup d^étenduc, 
rorigine de la gnerre , qu'il rejeta anr 
Tagresaieii de fa France; accusa toutes 
les factions qui s'étaient succédées, et 
k gouvernement consulaire plus que 
t<NR antre d'un insatiable désir de 
^iredes conquêtes; et s'occupa iinmé- 
diatrmrnt de Tanion parlemrntaire de 
1 Irlande, opération qui dans l> s circons- 
tances où elle l'ut entreprise , donna 
^mveUepreaTe de la fermeté et de 
la hardiesse oai vues de An anteur. Il 
îéfîita également M. Tîern(»y, qui atta- 
blait le ministère à la chambre des com- 
■■Ms; traça le taMean des eon<{uêtes 
^rAi^letêrre en Am^riqnedans llnde. 
Cap de Penne -Espérance, h Abonkir 
et dans toutes les jia^ies du monde ; 

i>^de Uaux obstacles contre lesquels 
efMfatMBaant aTah en à Ifttter; et 
riT^enta «|ii*an m lieu dç tootrs e;*i 
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eansesàécOlirngeantes, il avait néanmoilM 
conservé riniégritéderempire, la pnreté 
de la constitution , et contenu le plus ter- 
rible ennemi de TAngleterrc (la France) . 
Peu de temps aprè.s il justifia , par des rai- 
sons dVtat peu digneadelnîtliimpUirefhi 
traité d'El-Arish : parla pour la soapea» 
sion lie Tacle d7i<j£//?fl5t'o/-^£/5,8uspcn8Îon 
ui, disait- il, avait sauvé TAugieterro 
es farenrs dn jacobinisme^ défendit . 
contre M. Grey le droit de visiter let 
bàtimi ns neutres j et donna sa démission 
le 5 février iboi. Cette révolution mi- 
nistérielle, qui annonça que l'Angleterre 
consentait enfin à essayer de la paix aY6« 
la France, amena des attaques violentes 
contre Tadmini-stration de M. Pitt, qui se 
défendit toujours avec talent et souvent 
avec snccCa. Cependant la eonelntioo d« • 
la paix avec la France constitua bientôt 
une espt ce de nouvelle opposition entra 
le ministcre paciUcateur et celui qui avait 
soutenu In gnerre ; et cVstalors seulement 

3u^on remarquaquerintimitéqui existait 
c)»iii.s renf.ince entre M.PittttM. Ad- 
dington, qu'il s'étnif donné pour succes- 
seur , n'en avait point été altérée : ce fut 
mâmc nn des signes diaprés lesqndalea 

Soliti([ues conjt cturèrent le peu desoli- 
lté de la paix. M. Pitt, au reste , en célé- 
bra ostensiblement la conclusion par ses 
disconrsi et félicita, à cette occasion, la 
France et lui-même d^avoir concouru à 
détruire le gouvernement révolution- 
naire, en se plaignant toutefois de n''avoir 
pu restaurer rânctenne monarchie : 
I» Combien j^aurai s été heureux , dit-il , da 
)) pouvoir r;)ssemblcrlcs débris de ce vé- 
» nérablc édilice si crudlemcnt disper- 
sés ! M La rei)risc des hostilités entre l'An- 
gleterreetlaFranceen i8o3, sembla attea^ 
twr la continuité de son influence sur It 
gouvernement de son pays ; aussi le vit-oi| 
défendre avec chaleur le pian de système 
dcfensif adopté par le minîst&re , et ré- 
futer, avec non moins de véhémence , let 
argum; ns de son ancien ami , M. Win- 
dham, contre c ite mesure. Néanmoins 
il commença , au mois de juillet suivant | 
à attaquer M. Addington sur la lenteur 
de SCS opérations militaires; et ce fut à 
peu près aussi à cette époque f[u'il fut 
nommé colonel des volontaires des 
cinq ports. Lors de la nudadie du roi , en 
mars 1804. M. Pitt chercha vainement 
à se réconcilier avec le prince de Galles, 
et leur entrevue ne servit m'mc qu'i les 
aigrir de plus en plus Tun contre rautre. 
Il voU|iourtant dès lors avec le narti 
de Topposition , et on le vit , avec ^on* 
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Ttrmmt , necoTidrr la moùoD de M. Fox , 
pour la révision des aclcâ parlemcutaircs 
relatifs ^ la défense du rovaimie* Enfin, 
mimoîs de mai i8o5,M. Aaaingtoa ayant 
clé culbuté, M. Pitt reprit aussitôt les 
fonctions < liancclier de récliiquicr, 
el devint u sou luur robjetdes attaques 
du fNurli de Topposilion qn^il avait 
trompé, dit- on , lorsdela recomposition 
du mlntslt re. T)f s inculpations , eravci 
furent dirigées contre le lord MelTiIlc» 
flon protégé et ton. Ami, H celui*ci te 
trouva nécessMrement la victime de la 
iiainc fpic Ton portait à ranlre : 3Ï. Pitt 
ïni-mcme n'échappa ^u"'av rr peine à ses 
ennemis : il subit des interi ojjaioircihu- 
milians de la part d\ui comité de la 
chambre des communes, relativement 
h remploi de fonds publics di-toiirnés 
au proiltdu ministère, et ne s vu iir iquu 
par sa réputation méritée de probité ci 
de désintéressement. Cependant il était 
encore, à la iin de i8t/>, plus puissant 
<pie jamais, et 1* reprise des hostilités 
entre la France, PAutrîcbe et la Russie, 
ouvrage de sa politique , prouvait évi- 
dcnjmrnt co . bien cet homme clonnant 
availd<' ressourcesdans Tespriteld^éner- 

Î;iei<aus le raractirc, lorsau^ii mourut 
e :)t3 janvier 1806, a ràgeae quarante* 
iicpt ans, à la suited%inf goutl c remontée. 
Le parlement vota une somme d ■ cin- 
quante mille livres sterling pour pa^ rr 
ses dettes, et fit rendre à sa mémoire 
tous It s honneurs dus an génie qui avait 
tant illustré l'Angleterre. 
• PlZZi (labbé Joaclum)^ poëtc iu- 
lien, etc. 

Né à Rome en 17 16. Il fit ses premiè- 
res études au collège des jé.^nitr<î , et 
donna bientôt des tires de si-s taif ns 
daus quelques e^s.us de ooésic italirnne. 
Devenu associé à racadémie des Arca- 
des, il s^y distingua par un grand nom- 
bre de productions agréables, en prose 
et en vers, et succéda eu ij^v ^ 1 at>bé 
Mbrey , dont la mort laissait vacante Ja 
place de custode général de racadémie, 
iiju'il gouverna -wrc /Me jusqu'à sa mort, 
arrivt c au mois <le septembre i^<^o. Sous 
son administration Vacadémie acquit 
nn nouveau lustrCf et eut la gloire de 
•'associer plusieurs souverains de l'Eu- 
ropa. Une époque intéressante de son 
dircclorat, fut lu couronnement de Ma- 
rie-Madeleine Morclli , connue sons la 
uoin de Corilla Olimpia , fait an Capi- 
^.ole le 3i août 176(3 : cet liommigc, 
rendu aux talens d'uue femme ceit brr, 
«|j>i^uva tant de contradictions; et Pa«^ 
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quin Gt si souvent entendre K ce sufrf 
sa voix satirique, que Pabbc Pizzi dit 
plus d^nne fois en riant qne le couron- 
nement de Gorille était devenu pour lui 
le couronnement d\'p:nrs. Pi.- Y 1 a% ait 
ponr Pizïi reslirae dont ce dernier avait 
déjà été honoré par Benoît XlV , Clo- 
ment XJIl et Clément XIV. Les prin-^ 
cipanx 0UYra:;fs do ce poète consislrnt 
en Discour: sur la poésie tragujue et 
comique, la k'ision de VJ'^deny |>oëme 
en quatre chants , dont le- sujet a été 
puisé en partie dans PApocalvpse, et 
qu''on dit plein d^^grl'ment et d'harmo- 
nie j et enfin le Triomphe de la Poésie, 
antre poème imprimé à Parme par le 
célèbre Bodoaî, avec tout le luxe typo- 
graphique. 

PLAITTA (Joseph de), littérateur 
snisse, sOttS*secréUire-d''étatanglais,etc. 

Né en i'j^4t issu d^une ancienne 
et noble famille du pays des Grisons. 11 
rrçul sa premi re éducation dans la 
mai^n paternelle k Londres, oft 8<ni 
p^re possédait un bénéfice occlcsiasti- 
que, et fît msiiitc ses t'iudt s d ns les 
univi rsités d Ltiecht et de GwUingue. 
li Si journa quelque temps en France; 
fit de là un voyage en Italie ; et, s\-tant 
à son retour destiné ii la diplomatie , il 
occupa remploi de secrc laire d" la lé- 
gation britannique ù Bruxelles. Son j>ère 
étant mort bientôt apr* s, et ses inlerHs 
exigeant alors sa présence a Londres , il 
y revint, et obtint un«: place de bihlio- 
tbccairc au musée britannique , do t il 
devint successivement depuis conserra-' 
teur et d. recteur d< s manuscrits et dea 
rardiiilles. M. de 1*1 itîI.t , drs le COm- 
menct-mcnt dt- sa c.urièrc littéraire, lut 
agrégé it la socit-té royale de Londres, 
et élu peu après secrétaire , emploi qu^il 
a rcn'pli avi'c une grande distinction 
prndant près de trente ans. Attaché en 
même temps au dé^iartemeut des aifaires 
étrangères, il était aussi secrétaire de 
lord Castlereagh, qui le litnomm*'rsOQa« 
secrétaire-dV'tat en iS 1-. Ce littérateur, 
qui a coopéré à divers ouvrages périodi- 
ques , a singuii^ remenl contribué aux 
travaux dVne commission établie par le 
parlement pour la recherche de pi ces 
f ondiimentales du droit public du royau- 
me. Ou lui doit eu outre, une l}i<serta' 
tion sur la langue romanche du pays 
des Grisons , qui.aélé jugée digne d'circ 
inSi'rcc dans h s j'ninMiclions pîiJoso- 
phiqncs i el une JiistOlt'C dc la çoiifédé- 
ralicii UeU'àliquc. 
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^àTER { le comte Casimir), gtaad 
KMBeiir polonais , etc. 

Tstn d'une illusirc famille . second fils 
«!« casunan Trocki » et petit-fib du 
palatii de lavoDic. St-s terres, situées 
swla rive droite de la Dnna, sV'tant 
frôoTccs enclavées , par le traité de par- 
tie de i^/^t dans la partie échue a la 
Ktisne, if htt un des douze seigneurs 
délégués pour aller ù Saint Pétersbourg 
rcnrîrc homniagi' à rimprrntrice C^ithe- 
rinc. Devenu, comme sujet russe, dé- 
▼on£à ses intérêts ^sécateur et castcUss 
de lïocki , la confudér.ition de Tsrgo- 
wiu )p délégua de nouveau, en 1791, 
près de ritupératrice pour effectuer le 
dèmcmbmncnt de la Pologne. Eu 1 7g5. , 
1« comte Chrcptonics, YÎce^chanceïier» 
«pii se trouvait alors en iLtlic , ayant 
remplacé , le prince Alexandre Saj»ioha , 
jrand-ciiancelicr de Lllhuanic, (^ui ve- , 
lait de mourir , le roi Siaoislas coufërt - 
MCOmt^ de Plater la digniié de vice- 
«^sncelîer , et c'^est en celte qualité quM 
oegorta et «gna les derniers traités de 
]kirta^n etd*alliaiiceaTec la Kussie.Il fot 
irrcl« corn re ennemi db la liberté de Sff 
pairie , pendant les troubles survenus en 
î -qj^ , quoique ses trois tils aînés , encore 
fort jeunes, servissent alors dans les ar- 
■iécsdelarépnblique;mais il futremiseo 
liberté lors de la rentrée des^Russes , et 
fut aussitôt nommé, par le prince Re}>- 
nin , pour aller , conjointement avec les 
aoures niHnstres du gr ind duché de Li- * 
thnanie, présenter à.rimpératrice Ga* 
ihfrîoe Vnommage de tout le pays nou- 
vellement incorporé à la Russie, ce qui 
prouverait qu''oD ne sVlait j)as trompé 
sur son compte. Cependant il a a plus 
été employé jusqu'à sa mort, arrivés 
quelques années après. 

PiJiTl)î£R ( Ernest ) , ccKbre pro- 
f< ssuMr saxon, sumominé le Nestor' àà- 
la pliilosonbie allemande , etc. 

Né le i5 juin 1744 à Leipzig, oi\ il 
Ct dVxccllcntes études. Il se iit bien- 
tôt connaître dans le monde savant par 
un grand nombre .H^vragcs importans 
dans les sciences et dans les lettres ; 
devint professeur de rétablissement où 
il avait fiait ses premières classes , et fut 
sornommc depuis par ses compatriotes 
le Nestor de Tuniversité de Leipzig et 
de la philosophie allemande. On cito 
coqiine les plus estiuiésde ses ouvrages, 
V Ântropolo^ie j une liouvelle uÉHlnh- 
pologie\ Quœstionutn nhysiatogicanûn- 
\ lihn ; et enfin «Use ^pliorUmes "philoso- 
più^ucs. Une mclboilc rigoureuse, de 
T. ir. 



savantes recherches, la sagacité de l'a« 
nalyse sont les cr»ractèr«^s ilistinclirs tic 
ces diverses productions. L'auteur avait 
en c(uelquo sorte deviné le système ana-^ 
toauqne, confirmé depuis par d^antres 
savans, sur Punifornuté df* slruclnre et 
la nature secrétoire de toutes 1 s parties 
médullaires ou nerveuses. Le roi de Saxe 
a nommé en 1816 .M. Platner m^^mbr^ 
de la commission chargée df la rédac- 
tion d'un projet do loi sur la liberté do 
la presse. 

PLATOW ( le comte de ) , hetmsa 
des Cosaques russes . etc. 

Issu d'une famille d'origine grerqtic. 
Il entra de boauc ligure au survice se 
fit remarquer par sa bravoure et son 
intrépidité dans quelques ocoasions , et 
devint hetman des Coniques ù la suito 
d'une action dVclat. Kmployé d-^ns son 

âradc dr général pendant les campagnes 
é *i8oS et 1807 contre tes Fraaçi s , il 
eut encore le bonheur de se distingaer 
sous les yeux de sou souverain et passa , 
à la paix de Tilsitt, dans Taruiée russe 
de jaokUvie destinée à agir contre les 
Tnres, qn^il battit en plusieurs rencon- 
tres, notamment le août iHoy, jour 

où il prit Babad d'assaut. Klevi- (pi Iqriu 
temps après au grade de générai do cava-- 
lerie , il signala de nouveau sa valeur 
lors de Tinvasion des*FraBçais dans sou 
pays en iSim ; mais il n»* put erapécheir 
ceux-ci de le battre le 3o juin dans les» . , 
enviirons de Grodno , et de ponrsuîvm 
vivement son corps d'*arméo snf diff»« 
rens poinls. Le comte Platow prit sa* 
revanche le iS septembre i8i5 , a AU- 
tenbourg , o& il défit le gén -rai Lefeb- 
Vre-Dcsnouettes , auquel u prit quelque:! 
soldats. Il suivit succes.sivcnienl son sou - 
verain à Pi>ris et à Londres en 181 j , et 
mourut ù Novotserkask, dans les pre- 
miers ionrs de février. c8i8. . 

PLOWDEN ( Châties ) , eecléaias- 
tique anglais ) etc. 

rîé en 17 10, et tils d'une dîme d'hon- 
neur de la reine d^Angleterrc , épousu 
de Jacques II, qu'elle avait suivie k 
Salnt-Germr\in- en-Layc. Il embrasa» 
l'état ecclésiastique; mais, ne voulant 
pas donner son adiicsion au formulaire 
et à la bulle imieemttu , il renonça de 
cette manière aux^clignités , à Pépiscopat 
qu'on liii destinait , et même au eardi- 
n dat, car le prétendant lui réservait \o 
cbapeiuàla.âomîttation de PAngletcrre . 
Plowdeu, esclu des bénéfices honorifi- 
ques et lucratifs, passa trois ans en An- 
gleterre « d'oii il retint à PnrU, et se 
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Mtirft eanrilt dict Uê do«trisaires "He midor, époque à laquelle il obtint m 
la BiaisoD de Saint-Chftrlrs : il fut aassi liberlc. Ccpcmiant il se ]f'[n th- nourVau 

esndant quarante ans catéchiste à Saint- dans les intrigues poimqiies, el fut en* 
lienne-au-Mont , et mourut en 1788. corc nrrHé en 1797 comme agent de laî 
On lui doit plusieurs ouyragrs reli- conspiration royaliste dé LaTilleheilr» 
git'UX,pnrrai lesquels on cite un TraUè nois. Arrusé d'fmli^nrîmg*» , il se ren- 
Hu sacrifice de Jésus-Christ , dont quel- ferma d'abord dans un svstème de dA- 
(jnes passages excitèrent une dispute ni'gation, et méconnut ses co-accuh<'s , 
4Ptr6 Watciiv» Miitenus par Jsbiiienii- en disant quelles propos qti^on lui prô» 
barrière et le père Lamb< rt , mais corn- ti^t étaient une énigme pour lui ; le 
battus par Mcy et Pelvcrt : Tobjct de rapporteur trouvant la connesité 
cette discussion I qui donna lieu a plu- entre les faits qui loi étaient imputés 
•îeura écrits, était de saTOÎf ù IHinmo- et les griefs élerés contre Brottietv dé- 
lation de Jèsus^hrisl dans le sacrilioe clara qiie ceux qui constituaient Hem- 
CSt réelle ou mystique. Iwucli.igr étnient rivcrés conlrr Poîy ,et 

PLOWDÊN l Francis), Ctiièbre le <ons- i! di giierrc de la 17* division 
avocat anglais, etc. militaire séant à Paris ^ le condamna eo 

Issu d^une famille de catholiques ro-> conséquence à la peine de mort, sen- 
mains, et parent du précédent. Il fut tcnce qui fut commuée m cinq annét s 
d'abord élevé au collège de Saint-Omer, de détention. Le directoire , mécontent ' 

Kis reçu en 1795 docteur ès - lois à de ce jugement , fit réintégrer Polj dan» 
niversité dKmord , ponr aroir dé- la maison d*arrét du Temple , et prit 
fendu la eoostittttion anglaise avec au- même un arrêté pour si mMirelIe tra- 
tant d*ci:^rtiludc que de profondeur. 11 dition devant les Iribumux , h IVffel 
exerça ensuite Â Londres 1rs fonctions d^y être jugé sur le tait de conspira 
d'avocat av( c beaucoup de succès : mais, tion ; nuiis le 1 8 fructidor frappant antw 
a^nt attaffué dans ses ouvrages nisto- de déportation les prévenus de Cette 
Tiques la conduite de quelque»; n g ris du affaire, PoTv p.irttt avnr pttx pour la 
gouvernement, il fut condamné, comme Guinue, et n^a plus reparu depuis cette 
calomniateur, à cim^ mille livres ster- cpoqvie. 

ling de dommages j et cVst pour éviter PONIAT0W$KI( le prince Joseph\^ 
IfS suites de cette condan^ation qu*il ministre de la guerre polonais, maré- 
"vint se réfugier en France, où il a fait chai de Frnnco . grand cordon de la 
Mraitrc entre autres écrits | un Examen Légion-d'Hcoacur , etc. 
Ses drms naturels des sujets hntan^ ' m à Varsovie , et neren dn dernier 
m4fites;ï*HiHmre ahrHs;^e de VEniftire roi de Pologne. Le prince Jnse[^h •afér 
britannique pendant les: drrnt/'rs vin^t Init pas moins distingué par sa naiss^^nre 
malade 179^; la Revue hislor:que (le et son rang que par Taménité de ses 
l'éLut de V Irlande depuis V invasion de mœurs, sa loyauté chevalerescme , sa 
tt pays sous Henri II jusqu'à son braTOUre brillante et surtout rélégancn 
union avec la Grande-Bretagne ^ dans de ses manières. Ami des plaisirs, et un 
laquelle on trouve de l^intéret et de la peu trop sensible p' ut-êtrc aux séduc- 




teur de yirf^înîCy opéra en troi? .Tries, faisante et le patriotisme le plus -^Tai, le 

POLY ( 2''.-C.-G.-X». ) , baron aile- plus géndi-eux. Devenu en 179a com- 

mand , etc. mandant d^nne armée contre les Russes; 

Ké ù G untcrsblum dans le nalatinat', il montra dans cette cireon.HL iucc autant 

d^une famille noble du pays 11 entra au de zile gnr (Pat livilé ; miis !• s irréso- 

aervicc de 1 r.uicc en qualité de sous- lutions du roi , son onrîr . Tt mpecha icnt 

«lieutenant dans ic régiment de Uesse- de développer ses moycus ; cl ceux qui 

Dvrmstadt, et lut nommé en lien** jugent de tout [Mir les apparences ne 

tenant au régiment de Conti infanterie, rendirent pas toujours h ses intentions 

11 abnndonna ensuite la carrière miîi- toute la itisiice rou elles méritaient: c'est 

taire pour se fixer à Troues, où il de- alors aussi qu on chercha lui opposer 

.Tint memlire de la société populaire Koscîasko.CettsespècederiTaItte qu'on 

soiÉS la règne de la terreur» Il ne tarda voub-^îi i.nre naitre entre eux ne put a|- 

pas néanuToins à être mis en nrrcstation teiml»' Tiine du prince; il cont:nva 

«omuafitraogcr suspect jusqu'au 9 tbcc- d'csttncr en K.osciufko Tami , le dài 

f 
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«car lie la patrie , et lui donna, dans une 
occasion imporlanle , «ne preuve Irop 
renarqiitUe de la genéniaité de Mm 

nmr et (le rotî «'loLnemcnt pour tout 
ce çii st'ntaii riutrij^ue et la cabale 
jwar être passée sous aÙeoce. Kosciusko 
«vantcté battu à lahataiUedeDnbii'nka, 
s était hàlé d\ n\ oy» r au prince Ponia- 
towski un avis où il lui annonçait que 
tout t'iait perdu j cependant au moment 
oft Ici Russes se croyaient le pins sàit 
delà victoire, nne manoeuvre faardM 
d'un général d'artillt rie les arrête sous 
UQ feu meurtrier c|ui les écrase ^ les 
Monaîi te v iwi i ieB i alorf à la charge , 
et la succès le plus conplet couronne 
leur valeur. Kosciusko recueillit de 
celte afTaire une gloire inattendue , et 
le prince, armé de ra'ri8au''il en avait 
reçu , démena milire àt lai ravir nie 
partie de soo triomphe, se hâta 
aétruire une pic ce dont la publication 
■e pouvait être que contraire nu bien 
Mblic.II «e tint pas à lui non plus que , 
asps cette fatale campagne , on ne fit les 
derniers efforts contre It-s Eusses ,et il ne 
cessa de presser le roi de se rendre à 
Tarmée pour exciter, par sa présence, 
cette ardeur qui triomphe toujours dn 
nombre et de tous les obstacles. MaUieo- 
rtusement pour la gloire et *la liberté 
de la Pologne. U ne putrcuasir à le tirer 
de Virsof te. Qvaodaonoaqlc eut accédé 
Il la confédération de Targowila» qui 
amena le dernier partage de son pays, 
le prince Joseph Poniatowski donna sa 
désBÎsnon avec tous les of&ciers les 
pies distingnéa par lèvre ulena et leur 
patriotisme , et ne reparut qu^au mo- 
ment de rinsurrcction de 1794, époque 
à laquelle il accourut avec empresse* 
Mt se nager sous loi drapeaus polo- 
nîi, denanaant à servir sa pairie mm» 
eommè voloutàire. Charge par Kos- 
ciusLo du commandement d'une divi- 
àoê I la t<^te de laauelle il servit utile- 
ment , il se retira aant fca terres apr^a 
la prise de Varsovie, et se rendit ensuite 
à Vienac, d'oi!» il refusa constamment 
toutes les offres qui lui furent faites par 
Catherine II pour l'attacher à sa cour: 
fy^ le nomma aussi, mais en vain, 
ïwtenant-général de ses armées. L'érec- 
tion dju duché de Varsovie ù la suite 
paix de TflaitI ramena le prince 
Mttttowsiki lar la se* ne politique, 
nommé alors ministre de la guerre , il 
W|U)isa l'arnice polonaise avec un xèlc 
tt une habileté qui ctonuèrent jusqu'au 
fovemenaH français Int-nênu , et Mil 
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distinguer et employer pour cette opé- 
ration îniportante les taleas du général 
Fischer, qij avait servi la France en 
Italie et sur le Rhin, avec le général 
Kniazjewitz, Tun dos ofiiciers p)lonais 
les j^lus recomwandabU s par son cou- 
r<\ge et sa loyauté. Lorsqu'on 1809 lee 
Autrichiens attaquèrent la Polo^c avee 
soixante mille hommes, Poniatowski 
marcha contre c\ix à la té te de forces 
inférieurei; mab il eut bientôt , nar son 
dévouement et son énergie, faire de cette 
invasion une guorre nationale , qu"'il 
comluisit avec un succès qui mit le sceau 
jk sa réputation militaire. Entraîné Irla 
anite do Napoléon dans les funestes cana- 
pagnes de iSia et de xSi5, il ne prit 
]jmais con.seil dos événemens j»ourdiri- 

Ser sa conduite^ et r«iata» jusqu'à la ùn 
lesa caMre . fidfiWàees engagement et 
an milheur. Il venait d'être nommé ma- 
réchal de France pour sa belle « onduito 
dans les actions précédentes , lorsque , 
resté sur les bords de la neuf pour cou- 
vrir la retraite , il se vit obligé, après la 
destruction du pont de Lindenau , de 
tenter le passage de cette rivii re à la 
nage. Son cheval ne put en franchir lee 
bords escarpés , et le ^ince y périt re-> 

f;retté de toute Parmee, aux yeux de 
aqueîlc il venait de se ctmvrir de 
gloire en se sacrifiant pour son salut : 
u emporta auati l'estime et m^me TnâU 
niiratton des enaemta. Lta Polonaif,, 
reconstitués en royaume sous les lois 
d'Alexandre l^^ , ont rendu iiepuislors 
d'éclatans témoigMges à la vertu d^un 
béros qui avait minoré leur pays , et 
ont élevé un monument à sa mémoire. 
PONSONB Y ( (senri^rrs ) , chef d« 

Sarti de l'opposition Jûuâ le parlement 
'Angleterre , etc. 

Né en Irlande le 5 mars i7'')5 , d'une 

famille qui a pris une part active dans 
le gouvernement de sa («trie. II 6 1 sea 
' études à Tuoiversité de Gembriilge^ |e 
destina ensuite anbarrean; etcommença 
en 1780 à exercer la profession d'avo- 
cat à Dub'm. Ses liaisons avec les per- 
sonnes en place l'ayant fait recevoir 
chea le duc de Portland , vice-roi d'Ir- 
Itnde , il en obtint la cliargu de conseil- 
ler à la commission des revenus. Bien- 
tôt après il entra dans la chambre dea 
connnunet dirlavdc , et vola , ronfor* 
mément à sa misiion , avec rndoMnie- 
tration , sans montrer du reste aucun 
zèle pour faire entrerses collègues dans 
le même sens. U uc s'occupa;t a'aiUenjrj 
fo^ d» les plaisire, etM lit J|lnr« «i S9« 
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coDoaîlre comme oratcnr tant au par- 
lemnit qu'au bnrreou , qu'on <lou(.iit 
■sème quMI'eût des tJiIenf otaioim , 
lorsc|ur le m;«rquis âe Biu kin^ham, qui 
avait au rluc rlo Portlanrl , le 

força de s** dt-u ettr*' de sa cliargc. telle 
îsJtMlic domia ùe Ténergie à son lœ, 
restée jusqne-lu enserelie dan» une apa- 
thie ywu lionorable : et k peine fut -il rrn- 
TOjré de radmintsi ration , qu'il devint 
tcnit À la fois arocat disling^ié rt céKbrc 
orairar parlrmentaîre, et qu'il déploya 
contre Icgministrcsun zèle qu'ils avaient 
vainement allcniîu <lr Inl lorsqu'il était 
attache.! l 'ad iiiiui^lf a lioo publique, Il ac- 

3titl dès lors iiike influrnce considérable 
ans la chambre, et futnorr.mé, en 1806» 
ehiinc Vu T d'irlanfîe. 11 s'acqnifta (\p ses 
fonctions (fuue manit:rt qui repenti tt à 
rattevue qu^on en «vatl conçue, et ser- 
vit le roi et la patrie avecantant de pro> 
bitc et dé dise rrn< mr nt f\v.r soit prédé- 
cesseur avait pu le lairr umis lorsque 
}c ministt re de la Grancic-brcia|^ie fut 
changé de nonveau , c^est->à«-dîre un an 
après sa nomination, M. Ponsonby Sor- 
tit de TadDiinistration pour la seconde 
fois, et redevint cbcf ae l'opposit on. 
Elu pieu aprîs membre de )a chambre 
des communes du rojranme*uni , il eut 
une tribune plus vaste et des motifs plus 
iaiportans pour exercer son tnlmt ora- 
toire et il lui, ài.B son entrée au parle- 
ment jusqtt'à la fin de sa vie, Tennemi 
de toutes les mesures ministérielles qui 
n'avaient pas pour bases U jnst ce et l'é- 
quité ril mourut le 6 juillet 1817 , à la 
anite d*ané atta^ne de pralysic , dont 
il av.iit été frappé dans une séance de 
Ha chambredcsromTnunes.M. Ponsonby, 
q^ui avait épouse, en 1781, ladv Ma- 
rie butlei- , fille du comte de Lanesbo- 
Ton^ph 9 possédait on esprit qui conve- 
nait parlaitement aux détails de l'admi- 
nistrât ion et à la reeh«Tt he de }vi vérité. 
Quou|ue cbef d'un grand paru polilt- 
cnie, il était néanmoins aussi exenrpt 
o'MprH de parti qae d'ambition , et il 
0c montra lonifnirs , comme le (îoit C\tc 
nn citoyen ^ crtncux , Pami constant et 
l'inébranlable cbauipiou de la liberté de 
son pays. 

POlSZ ( don ^nlon'n ) ^ secrétaire 
du roi d'Espr»gnc , nu mbrc des acadé- 
mies de Sâini-r crdinand, etc. 

Hé d4ns le royaume de Valence en 
1738. Il se montra de bonne beure aride 
de s'intruire dans bs beaux-arts, et 
Toulanl CD propager le goût parmi ses 
péuç\VQ^'Cnfif il' pt |[>lti8iears TOj^agca 
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dans ÎVfrangrr, et séjourna nr.^tne quef- 
qut s années à Rome et à Naples. De 
retour A Madrid, il parcourut toutes les 
Espagnes dans les années 1 77a et suî- 
vanles , et publia ensuite son vovaj^r . cpii 
fut BUccessiTcment traduit en trançats, 
en «lleniand et en imiten. Don Antonio 
Pons, devenu successivement secrétairu 
dr %n majesté !<• rri C.Ii.irlt -^TV , et mem- 
bre des académies <ie Madrid , de Lon- 
dres et des Arcades de Rome , mourut 
à Madrid en 1799, aprts avoir donné 
au public un nouveau voyage hors de 
TEspagnc , qui eut ^akmcnt uo succcs 
méntc. 

POPHAM (sîr Ifyme Kiggs), 
contre-Amiral anglais, chevalier du Bâin « 
membre de la société royalo de I<od^ 

dres , etc. 

Né en Irlande en 1 7f>a , et fils du con- 
sul anglais à Tétnan. H entra tréS'jeuna 

dans la marine, et devînt lieutenant pen- 
dront la gut rre d'Amérique A la paix il 
se rendit dans l'Iode, oCi il montra de si 
grandes oonnai^nces en topographio 
natttt(](tte, qu'il rut non-mé membre dtft 
comité envoyé en 17SS, pour examiner 
Ne^-Harboiïr , sur la rivière Uougly. 
Sir Popham se conduisit énsufte .areo 
beaucoup^de valeur , comme voloutaSre , 
au siège de Nim. gue , fait par Pichegru 
en 170^, et cette cîrconslauce le fit 
connaître du duc d^Yorek, q^ui obtint 
pour lui le f^ade de capitaine de Vais- 
seiu en avril r795 : ce fut alors qu^il 
conçut l'idée dVrmer les pêcheur» de 
Flandre contre les Français, pour dé- 
fendre leurs propres villes, moyen am 
fut ensuite adopté en grand cta Angle- 
terre. Choi.sî en i7t)S pour commander 
une expi'diiion contre la Flandre, puis 
chargé de prcsnlér à l'cmbarcjucmcnt 
des troupes que PAndelerre foiiruissaih 
à la Russie , il se renait successivement 
à Cronstadt et à Revel, ol^ il fut visité 
par Paul cl rimpcratrice, ^ui 1« 
comblèrent de présens : PempefÂvr I« 
Ipréa miSme commandeur de Malle , et il 
ey.t Ir prrmir r Ant^lnis fjTn ait. été ncito- 
risé à port* r ce titre dans son }»ropre 
pays. Sir Popham conduisit immédiate- 
ment, sur ses vaissemnt, les troupeja 
russes en Hollande, et y resta jusqu^a la 
fin de la guerre Employé de «ouvcau 
dans les Indes orientales en 1800, il Ht 
TOile pour Calcutta , oè il se conceru 
arec le éouvernuur-généralWèliesIcy , 
an rtoni duquel î! remplit avoe succès 
diff/rentes iniissious diplomatu^ues au- 
lnes du schérif do la Bfcci|uc et d*» 
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â«tt«iio«f>ri]MU4l«rAttkie. De retour 
e* A|i^^el«rr* «n il y fut mal 

accuûiiii l'Dr !»• iHMivcau ministère, (|ui 
hiâjiu<juclques-unrs de srs «•|H ra(ions , 
Je laissa saoa acti\ii« ^ mais comme il 
«▼ait été Boné tn sQosi ma parlemM, 
ilproLlâ de sa position pour censurer 
à «ou tour srs ad^ t*rsairps , rt aiia(pm 
arec uae grande vhacité Téut oiticiel 
de la nuinnc présenté à la «liambN. 
Lors du changement de minittèrCt 
Popham otHÎiit d'abord , par la protec- 
tecuon de lord MeWillé^ le commau- 
4aMnt de V^JntUope , et lut peu aprts 
■M à la tête de roxpédition de CaUH 
nuiransj dans inquelle il brûla plusienrs 
liAiSsvaux irauçais. 11 s >mbar<pia aussi , 
•B i8oj, sur le L.'iaduus ^ et 8\'m[»ara 
iu Cap de Bonn «^Espérance, avtc le gé- 
oéral sir Da\ id fiaird. De là il M veMÎt 
à But- nos-Ayres ; l'ut accusé à son retour 
âLondies, ou 1607 . d'^avoir outrepassé 
M powotra en •ita<]uant cette posses- 
fMkjk ctpagBoie j puis arrêté, mif en ju- 
gement tt cnhn relu (h « ?nr parole do 
comparaître devant raunraatc à chaque 
fûifqu il CQ serait requis : cependant , 
pMT ^ coMuSt la p«iiti^e anglaise , 
on se doute bien qua la ngueur ne fut 
f]"'oPlcnsible , et qu'on ne punit récUe- 
uicQi que le dulautde auccisdans la ten- 
Mift. En «DFat. lir Homa Popham ne 
Midi pas à faire- partie àb Pnpédtiion 
de Copenhague , axitrc opération au 
moins aussi injuste ✓t nnssi odieuse, et 
il fut même créé baronnet à la suite de 
cette aAaire, An» -laqaeHè on IViocvaa 
pourtant de Yioleoces répréliensiblet.n 
lut depuis lors employé acti%'cmcnl sur 
les cotas du nord de TEspagne , et ce 
Ailaaiii lui 4p\ transporta lord Moira 
à ion- ^ i w wttcment dn BaÉ|;ale. On le 
nt enror'? parmi les marins anglais qui 
descendirent d tns 1 île de Wakhcrcn 
€0 i8(Kj , et qui lurent forcés de i'aban- 
dg«Mv k Tn^proehe t!rit'tr<mpes fn»- 
raisfi. An omhs de jtallet l8it>, sir Po- 
i)ham ftt , en pr/'scnrp du duc d'Yorck , 
ue» expériences du nouveau sémaphore 
ff^Ùait inventé, et qui réunit, dit-on, 
jM j|^aâtilgf s que le télégrai)he : il 
^nit f i iier yiel^» temps à Pari» en 
1817. 

FOR LIER (don Juan-Dian ) , dit 
MttrauentOy roarquiade Dfetarosa, gé« 
•étal espagnol , etc. 

Ké aux Cnnnrif's en I775 , cl nfVPi\ 
de raacien ministre Porlicr , marquis de 
•Mipr*. 11 entra de bonne heure au 
f^ltv; M diitiofftia ea^iine volontaire 



an combat de Tralalgar et se pro- 
aonça eosntte avec beaucoup de véhé- 
mence contre Tinvasion de TEspagne; 

Car 1rs Français en iSoS 11 fui mis 
tentot u la téte d^une troupr de açué- 
nilas, avec laquelle il fit des aciious de 
valeur qui lui donnèrènt une réputation 
«"^ssez éclatante sous le nom de Marqué" 
5(/f) /d» vinlsuccessivemcnt colont l , puis 
maréihal des camps et armées du roi, 
et épousa une bénti' re qui lui apporin 
en dot le marquisat de Matarosa. Aprèa 
U rentrée de l'enlinand VII dans ses 
états, le général Porlier se prononça 
onvertenent peur le parti deaeorit s, et 
i^empnra mt^me, au mois de septembre 
i8i5, de la Coro^'ne cl du Ferrol , .-tu 
moyen des intelligences qu'il avait pra- 
tiquées danj^ celte province: mais st s suc- 
eèa lurent presque aussitôt suivis des 
plus grands rrver?'; rnr, Rvnnl quitté la 
Corogne pour marcher j^ iv >iaint-Jago, 
dont les nabilans ne voulaient pas ré> 
connaître son obéiisance, les citii^jreiii 
de la première de ces villes, aoUtcit^ 
et dir gr«! r^nr 1rs moines, profitèrent de 
cette occasion pour se debarrassi'r du 
joug qnM leur avait imposé, et mirent 
en lutte ses soldats. Porlier, abandonné 
bientôt de son faible corps d'armée, fut 
arrêté , avec |Tlii5irurs de ses oiticier* , 
livré à 1 auiûnie militaire , condamué a 
VMTt et ftistllé , le S octobre à la Cfh 
roçne : il demanda , par son testamenif, 
qu'on gravit snir sa tombe cette ins TÎp* 
tion : (» Ici reposent les cendres tic don 
* a Juan-Diaa PorHer <, général des arfeate 
'» espagnoles r qui a été heureux dM 
» ceqiril a entrepris contre les ennetnfs 
vt de son |vay8, mats qui est mort vie- 
il time des dissensions Civiles. Amés 
» sensibles, respectes les cendres AHili 
» infcrrtunf^ > 

PORPORATI (Charles Jntoiné^^ 
célèbre graveur picmontais, etc. 
' Vé en 1741 â Volv^, bourg* sltii^ 
k sept lieues do Turin. Ses parenk Ifti 
firent étudier ratchitcctnre civile ^t 
militaire, et il entra ensuite dans lo 
corps des ingénieurs|- tO]>ographes de 
Tarméc piémontaise. GVst alors qué, 
dominé par son penchant, il se livra au 
d. ssin , et quSl se plut à imiter , avec la 
piuuic sculemenl , sans maître et en ca- 
chette, les onrragcs des graveurs les 
fdus célèbres Le comte Bogin , premier 
secrétaire de la guerre du roi du Sar- 
daigne , ayant reconnu les dispositions 
du jeune artiste, rhonora de sa protcc- 
tion» le cHogea d« derstncr à' la 
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Sînmc fa Surj'r'xe iV Âsti, iloni le roi 
ésirait qu^on Cl une gravure : Porpo- 
tati, Mot «vcuft autre guide qa« mhi ta* 
Iwit natttrcl , en traça le dessin et le 
grava lui-même à Toau forte. Cpt o«- 
Tragc conlîrma ropinion favorable que 
leminisirc avait conçue dnjcujae honaie, 
^«tle foî CSharlcs-Emiiiaiivel kii iit fair« 
un voyage à Paris pour y prcnfîre les 
principes dr Tari. PorporalifiC lia avec 
beviiie et Chevillet, et fit, soua la di- 
rectkm àm d«niiar , la pctiie eaumpc 
4e V^nwur nuUemel. Bient6t , kc s( n< 
tant assez fort pour i ravailltT s^ns maî- 
tre, il étudia les ouvrages capiUux de 
toutes les écolea, ot aea pcainuff..tvar 
mai ftBrtnft coasaoréa à la reconnais- 
ganrr ■ H ^rr>vr\ le portrait df S. M. le 
roi Charlcs-Ëntmanuel III son au^uf^ie 
bienfaiteur.il Ht ensuite la célèbre gr«- 
w de la Jenne FUh et h CAien^ow* 
yïïa§t qui angmenta toîlrmmt sn n'-pu- 
latîoil que Pacadémie rov;ile de pt m- 
Jwre le reçut unanimement en 17;^, mu 
mim^49 aee nevibree oriUpMures. De 
'.Vet^f dans sa patrie , of^ il jouit de 
nouveau de la biinvcillance de son 
souverain et de Pcstioio de ae^ conci- 
toyens, Porporati fat mMii élu menibre 
de Pacadémte royale des beam-^U de 
Turin, cl altaclié quelque temps apn's 
au service dn roi comme professeur de 
.gravure. Les ouvrage 8 quM publiadaiis 
ret||Mï« de idnaîeurs années, et qui prou- 
.vent apa gniie« rendirent son nom cé- 
lèbre non-smlrment en Italie, mais 
encore .dans PËurQpe entière. Appelé 
«an 1793 , par la' oour de N«ples, pour 
lond» et airiger «ne éeole de gravure , 
il pas^l rjnairr années dans ce! tp \ îne,où, 
BBalgr|- les occupaLtons cpic lutdonnait sa 
nouvelle charge, il &e prêta aux intentions 
du reti , en aebevantla gravure intitulée : 
* la Fierté au Lapin , et en faisant le por- 
trait df la reinp Marie-Antoinette. 11 re- 
tourna dans le Piémont en 1^97, «-poque à 
' laquelle le roi liiidonna lacnarge decoa» 
l^rvatour des ea&asnpea et des peintures 
du cabjm t ro vnl , ♦ t il grava al o r s Lcda au 
kain : ce fut &on dernier ouvrage , parce 
mut de longues études et un àsc avancé 
n£fiiblisiaient aa vue. Cet habile artiite 
puccomha A une mnlrîdie longue ri dou- 
loureuse, le i(i juin iSi<;, à l iige de 
' foixanti -seii^c an«. bvs gravures ae dis- 
tinguent de celles des maitrea nodemes 
' les pîttfs célèbres par li ur précieux fini , 
la mollcs?c des chairs , la grire et 
JVxpressiou des têtes, et surtout par 

l^banaonii» qu on obienre dant le pai- 
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âi^ge toujours doux et agréable des clain 
aux dcnii-temtt a, et de cdlfs-cî à daa 
.ombres plus épaisses. Por|iorati se dii- 
tiu^na aussi dans la printiiri- drs por- 
traits , et quelqne8-un.s d'eux sont ra .me 
soigneusement conservéa à Turin , prin- 
cipatcflaent «eini qn^îl afaitde lui -iMina 
an fvied , et qn^il a envoyé peu de trmns 
avant sa mort à k galerie roynla de 
Florence. 

PORTER ( Robert Kcr peintre %t 

écrivain angl.iis, etc. 

Ne a Durliam. Son père , officier dans . 
If 8 armées anglaises , lâfsaâ an noniraBt 
dians un extNnie batoin nna veuve et 

trois enfiins, qui furpnt scnttrnus par lee 
bienfaits de la frimille royale. Dès son 
enfance Robert Porter s'amusait à dea- 
tm^ leg «vploitB daa grands capiuinea , 
«tftlA placé an .1790 à racadém>e royale 
de peinture, où i( lit de si grands pro- 
grès , que , deux ana oprîs , il fut charaô. • 
de peindre Moïsé el Aaron pour 1 é- 
glisc da fiaboraditoh, pnia /e Christ 
apaisant une tcwp^ic pour celle de 
Portsea : il ût aussi en 1796 un tableau 
représentant Samt-Jean préchant dans 
U déSêH, fut pvcsentc an colUga 
de Saint-Jean de ruuivrrsité de Cnm- 
bridge. En i8o5 Porter ohlmtun*- place 
de capitaine daus la nuiice royale de 
Westminster , qu'il quilU Pannce ani- 
mante , sur rinvkiation que Inî SlPempe- • 
reui* de Russie d ' vlsitcr sa eapitaU , où 
il le nomma Hoapeintre d histoire. U lut 
employé à Saint -Pétcfabourg àiléa^rcr 
la 8aUaderanMranlâ,et il éponaa, pan* 
d.int sOu séjo^ir dans crttr ville , une 
dame noble et richr. Cet artiste s'est 
également distingué comme écrivain,^ et 
on loitdokt outra ka Esquisses d*um 
Voyageur en Russie et en Suède , *dvs 
La 1res écr'ncs (ht PorluSal et de l* l'Es- 
pagne pendant la tiiarcne des trouves 
sous le cotamandetHeitt du- gênémi Jtr 
Jehm Moore^ oayragrs qui ne sont pat 
8.'(ns mérite, et qui furent shÎa is du rooît 
de la dernière campagne en Âussie, 

PORTLAND ( miVnm Henry Ca- 
vcndish-Bentuîck , duC de), pair et oii- 
nislre d'étal anglais, etc. 

Né en 1737 , d'une nol)lc et ancîanne 
famille. 11 avait été long- temps Pha dei 
membres les plus illustres du parii de 
Popposltion d.irs la chambre des pairs 
du parlement d'Angleirrre , lorsque, le 
^•ï. décei. bre 179a, il déclara que : uDapa 
» la criae où se trouvMtla Granda-Bre- 
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« tAçne , par suite àe la révolution fm- 
» caftfie. il 6e croyait obligé , par devoir, 
]> cCaffermir le PMrû miaist«riel. >* De* 
pwa en «inif il vote ironifamiwiit 
en seai lairerM do roj^sitioD j et o« 
lent en 179^ |>arler pour la conlinua- 
iioB de la gucrce avec la Fraace , ce 
^ int Talut «pfèt U place de se- 
créittre d^étaft OD oapiHciMBt des af- 
faires intérieures. Dans le conseil tenu 
à Londres en 1797 1 sur la maniùre 
d'agir Avec le directoire e&ûcutii rela- 
tivement aux conférences à entancr k 
Lille, il fui encore d'ayis de continuer 
la gucrro , et accueillit ensuite avec io- 
t«r/t et distinction le général Picliegru 
d Jea aliiKa déportés réiîigiés à Lon- 
dres. Devenu vice-roi d'Irlande , il passa 
eo iBoZ aux fonct ons de président du 
conseil d'état du royaume - uni de Ja 
Granda - Bretaenc , qu'il g >rda jusqu'à 
la mort de Bf. Pttt , époque à laquelle 
il (|uln."î momrntnnénicut le ministère, 
où il rtiiiLr i ncinnumis en I^'o7, comme 
premier lord de Ja Lresurciic ; cV>st aii&si 
alora ^^il fat déeoré do Tordia de la 
J«rreti.':re. 11 fut de BOttveau remplace 
au mois d'octobre 1809 P*"^ M« Perce- 
rai, ettuourutà la lin de novembre de 
HtotoM année, à la aaita de donlcnrs 
inouïes occasionnées par Popéfalioa de 
la pierre. Considéré comme indiv idu , le 
duc de Poriland était un des hommes 
les plua respectables et les plus res- 
Mcléa; OMia il était très-faible comme 
nomme d^'état , et entendait peu les 
hautes matières politiques. Sa défec- 
tion du parti de 1 opposition fut re- 
fifdée dMi le tc^a ooBUue nu phé- 
aoMàae danorinateiie dm parlement de 
la Grande-Brrt gne ■ cnr avant lui les 
ckeis de i'opposiLiou manquaieut tr^ s- 
raremcnià la Udélité qu'ils se devaient, 
«t on les voyait remplacer an masse les 
ministres lorsqu'ils parvenaient k les 
renverser. Les exemples de désertion 
etateat même tellement rares, que ceux 

ràcB doMiaiaii devenaient im objet 
mépris pour la partie du public 
attachée à 1 opposition. Ainsi en 1770 
M. Yorke se coupa la gorge pour se 
mair d'avoir eu la faiblesse d^aban- 
MMr w moment ropposiiioa et d'ac- 
cepter les sceaux j ainsi lord Auklaud 
ayant écrit an dtic de Portland ])Our se 
iusttiier d't:ire paâJic dans le parti mi- 
■îahHl 9 »Wk eutint qne cette réponse ; 
« lisntietir, votre lettre est devant moi, 
» bientôt elle sera derrière. » M. Pitt 
ôttti^aMai eairé dana 1« nûuisUre $aaa 
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toujours clé traité avec mépris comme 
nodi-smeur; et le dnr dp Portland lui- 
même alla jusqu a dire alors qutf k s'il 
a ce «omit téte à tite *ir«e ce mioia* 
» tre , il ne se crciniit pat en sûreté, a 
Mais depuis rpie ce chef et plusictira 
de ses amis dirigés par Burke ont lait 
aoîmion at^ropposrtioh, l'abandon do 
ce parti eat devena plaa oammvB, et 
n'est }^aa ragftidé comme ttvàm 
boatf^M. 

, prince russe, 
favori de Catherine 11, ^énéralinim* 

d< 5rs armées, premier ministre, etc. 

JNé en 17.^?) à Smolensko , d'une fa- 
mille d'origine polonaise. 11 était en'<> 
seigne de Ta gaide k ehevia , loriqne 
Catherine II, pour se faire rpooil|paKre 
impératrice , par onr-Tit Tre r^ng^ dea 
gardes dont elle voulait se laire un ap- 
pnt. Bile était à cheval , en uniforme, 
quand Potcmkin, voyant qn-cllc n'avak 

Î joint de dragone à son rp'c, détacha* 
a sienne et s'avanra pour la lui offrir. 
Cette attention puérile le lit néanmoina 
diatingucr même dans mie circoaatanM 
anssi ( ritiaue, et sa tournure, sa foro# 
et son agilité ne lard>r(>nt pas k fixer 
en sa laveur le cœur volage de sa sou- 
veraine. Cependant aa fierté lui attin 
immédiatement la haine det trop 
meux frères Orlow, et dans une cpie- 
relle qu'il eut avec Alexis, Pott mkiu 
reçnt un coup k Ffleil qui le bu £t 
perdre : l'impefatrice le consola de cet 
accitlrnt , rn le Dommant ministre de la 
guerre. Lie lut lui tpii donna ensuite k 
cette princesse Tidje de s'emparer de 
la Crim e, et d'y jeter lea foodenteiit 
di la ^ ilb; de Cherson : elle fut-foodée 
en 1^78, sur les bords du Niéper, k 
dix lieues d'Oczakow , et contint bien- 
tôt après pkia de 40,000 habitans et un 
su perlée enantier pour la marine. Po- 
temkin introdnîsit dans la Crimée plu- 
sieurs arbres iVuiiiers, ainsi que la ma- 
nière de di.^îlel: l'eau de \iej et on 
lui dut également la gitinde manufac- 
ture de verrerie et de glaces elablto 
à Saint-Pétersbourg, laquelle égale au- 
jourd'hui , pour ia graudenr et la beauté 
des on\ ra^e.H , cellea de Venise et de 
Paris. Deven i poâsesscor d'immense» 
terres , de plusieurs cassettes remplies 
de pierres jM-écieuscs et de biiit ts de 
banque da tontes les nations commer- 
çantes de l'Europe, ce *mÎBisire inai* 
tiable réunit encore à ses possessions 
\9» riches dépouilios des prir.ces Lubo- 
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tnirski et Sapi«*îîa , en Podolie et en 
Lithuanie , qu'il acheU fraos ics pajrcr, 
• rt auxquellei il ajovl* lei éa^rnet ait- 
iK)int< ml*ns de eoiiTern<*ur *|[énéral as 
la Tauriilf et ac gran<] - «mirr<l de la 
Mr r-Noire. CepcnoAnl il m.inqnait en- 
core quelque chose ù son or^ui'il , c^éuût 
le cordon de Pofdfe de Saml-Gaorges; 
mais il fallait, pour rohTrnîr , avoir 
commandé une armée en chel et rem- 
porté une yicioire ', et c'est pour par- 
venir à ee bot frivole que Potemkin fil 
renoinrekr en 178^ la guerre eonlre la 
Tnrqtiic. pincé alors a la léf" (Viinf» 
armée de i5o,ooo hommes, ajaol sous 
8C8 ordres pluneort aotrea cnrpt dW^ 
mée comnandés par des générais da 
marque ^ r\ rovAtu lui même d^un poti- 
•voir sans bornes, on crut un instant 
(^u il u allait conquérir des étals que 
pour.s*en déclarer le sonveraiii^ Néan- 
moins, et aprt s de nombreux combats 
qni inondèrent fie pring It's plaines d'Oc- 
ïâkow, du KubaQ et de ia petite Tar- 
tarie, et amenèrent tout m la foii la 
peste et la famine , Potcakin se con- 
trnt:i d'assiéser Oczakow au milieu des 
frimas les plus rigoureux, et s'empara 
de cetu vijfle à la iitile d'^un aasMt ter* 
rUile. Il fit ansaitol passer les habilana 
et la gnrnjson nu (il de l'épée, tt cpite 
affreuse exécution coûta la vie à plus 
de 2à,ooo Turcs : il est vrai qu elle 

Srocura k son féroce aolcur un préaeot 
e 100,000 roubles, le titre dneiman 
ou chfcf des Cosaques , et un bâton de 
commandement garni de diamans et en- 
tooré d*mie branche de lauriers. Les fa- 
veurs^ de rimpératrice ne se bomérent 
pas là\ car, lorsqu'*a« mois de mars 1 7»ji 
Potemkin revint » Saint-Pétersbourg 
jpuir de sa pi:étcndue gloire, sa sou>e- 
ri^ne, outre les fêles qu'elle lui pro- 
digua, lui ïit encore don du p.ilais de 
Tauridc et d'un babil brodé en diamans, 
estimé aoo,ooo r«Mibles. 11 se rendu en- 
suite au Éongris d'Yassî, tfm devait as> 
sorcr la paix entrje la Kussie et la Tur- 
quie ; mais il ne put s'oeeup* r long- 
trmps de négociations dipiomaiimies, 
et il lîit presque aussitôt attaché os la 
maladie fiestilentielle qui y régnait. 11 
avait alors auprès de lui ^i'ininrmn et 
Ml nnf , le.s deux plus célèbres mrdccins 
de iba^u l- Péter shourg, dont li dcdaigna 
les conseils , au ^point qu'il ne voulut 
pas même borner momentanément son 
excessive inti'mjvrfujce : on |)réivnd 
qu li mangeait a son déjeuner une oie 
eatisVC «t un jambon t buTÛt une quau- 
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tité énorme de vin et de liqueur de 
Dantsig, et dînait ensnit«* avec la même 
Toracite. Voir d'Yiiesi imî paravsnntt in^ 
aalulire, il voulut s»- rendre • Nirolaeff; 
mais h pcinf vni W fitit trois l!'*"e<f fpni 
se trouva plus mal , et desceiidil de voi- 
ture sur le grand chemin , où rl mourut 
sons un arbre le iSooiobre 179T ^ à Tàge 
de cinquante - cinq an;» T-et bommf , 
» flît M. de S gur, l'nti des plus rstraor* 
» dinaires de son siècle , rassemblait 
» dans sa personne les d 'fants et les 
t» avantMSS les plus opposé». Avare irt 
» mfïffnffiqnc, despote ei nopnlaire , dur 
» et menfais^t, orgueilleux et cares" 
»'Saot, politique 01 oonflant, libertin efer 
» superstitieux, audacieux et indiscret, 
» prodigue nvec ses parens, ses maî- 
» tresses et sis favoris, et ne |>ayanf 
w souvent ni sa maison ni ses créan- 
m ciers. Rien a^égalait Taetivfté do son 
» imagination, ni la paresse de son corps; 
)) aucun dan;»cr nXirayait son courage, 
» aucune difficulté ne le faisait renon* 
H cer à ses projets ; mais le lucofts le 
» dôgofrtait souvent 'de ce qu^il avait 
M entrepris avec le plus de chaleur II 
» fatiguait Pempire par le nombre de 
» ses emplois etparPetenduede sa pais- 
» sance, et il était lui-même fatigué du 
w poids de son cxistenrr. Envieux de, 
)» tout ce qu'il ne faisait pas et euiiuvé 
M de ce qu il faisait, il ne savait nigcHi- 
« ter le repos ni jouir de ses oc onpo p ^ 
M lions* Personne n^avait moins lu qtie 
M lui, et peu de gens étaient plus ins- 
» truits ; il avait causé avec dea homnaes 
N habiles dans toutes les profeiaioiM « * 
N dans toutes l«*sseieMSPS, dansions loi 
» arts , et jamais on ne sut mieuT pom- 
)) prr et s'approprier le savoir des au- 
a très. Inégal dans son humeur, Un jour 
1» il formait le projet de devenir aom* 
» verain , et !<* lendemain il montrait 
» le désir (\r se faire évèque ou même 
i* simple muiue. 11 bâtissait un palais 
» superbe, et voulait le vendre urmii 
9 d'hêtre achevé. Tantôt il ne rêvait qu*k 
1» la guerre, et n^ était entouré qtie d^of- 
» ficicrs de TarLarcB et de Cosatiucs ; 
» une autrefois il ne soqgeait qu Â 1* 
» politique , voulait partager Pompire 
»» ottoman , et mettre en mouvnmont 
)) tous les cabinets df 1 Europe- Po- 
a temki^ , comme on le présume bien ^ 
» comioença tout, n^aebcvn rien, dé- 
» rangea les finances, désorganisa Par- 
» mée et dépeupla son pay^s, qu*il cn- 
» ricliit de nouveaux dvtserts* La posliô- 
» rite ucluidoiMiora pasUnomdagiaad 
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» hcTomc, mais ello le citera comme un 
n Tiomme cxtraorilinaire ; vl si i on veut 
» le pdodre arec Téritc . on pourra le 

rrpr'^senter comme le véritable em- 
}) iiJfiur , '-oramf^ une Ima^e -vivante cîe 
p IVmpirr lie Rv.s.sic II finit en efftrt 
j» coto8s^il cuuiuie lut, et rassemblait 
9 dans non esprit de ]a ciillure et des 
«déserts; Oll y v'yaii de Taslatique, 
)i Ai' TVnropv-n, ilu tartnrf et du '-o- 
» saque j la oissièreté du onziime «iic^e 
i> et la corruption du dix-huktèn>c ; la 
» superlicic des arls et rignorancc des 
» cioiircs; l'exttîrirur de la ri\ IlisMiîon 
» et Ijeaucoiip de traces de barbarie. 
» Poti-nilviu avait ccr ainomcntdcaramls 
» défantft; mais sans eux peut-être il 
^ n^eùl dominé ni sa souveraine ni son 
w pavs : le lias ird le fit prccisénifnt tel 

cju'ii devait otrc pour conserver lon^- 
» temps son pouvoir sur une femme aussi 
» exiraordtn;iire que Catherine II. » 

POrOî^.KI ric comte Stanishts- Fc- 
îuc ) , grau<l maître de Farlillerie polo- 
naise, etc. 

] SSII de Tune des plus illnslres familles 
Pologne , el possesseur d%ino fortune 
considiTablc. Il jcnssait d'un»' tr s- 
grande considération dans sou pays au 
moment des troubles qui y éclatèrent 
en 1788. Attaché fortement àTau .icnue 
aristocratie et A ses privilèges, il s'op- 

{)0si de toutes ses lorce.s aux projcis du 
a dicte qni tenta , en mai 1 791 , de don- 
ner îi la république une constitution ca- 
pable de la tirer de ranarrliii- cl diî la 
nullité où elle languissait. Les ^ ucs de 
ce palatin comcid.mt avec celles de la 
cour de Rris«ie . cpii voulait retenir la 
Poio^ine dins raoaisscmcnt . il se lia 
inlim-ment avec les ag»'ns f t les tninis* 
1res de Caiiienne 11 et osa mému , eu 
mat publier à Targowits, conjoin- 
tement arec Rsewuski et Branicki , un 
m.Ttiifrste ronîrr la noiixolîr <''r,n>lttii- 
liou. Secondé bientôt par I arni ; ■ russe, 
aux pas de laquelle il s'atlaciia. il réus- 
sit nœilement à anéantir le nouveau 
patate social qui faisa'l l'espoir de ses 
compatriotes, et il parvint m'-mt^ à p 'r- 
suadcr au roi Stanilas-Au^usle , aus^i 
i^ble que mal conseillé , d'accéder lui- 
mè.:.e a cette mal'.eurrusc coolédération 
«^f T.irijowil/, , qui fut suivie du dernier 
rartagp de la t^ologne : beaucu iji dj 
Polonais crur.-nt alors qu'il avait is- 
fiécé faire ôter la couronne à Ponia- 
t'>«dii, afin de la mettre sur sa tôte. 
Quoi q 'il en soit de cotte assertion, le 
«umic Poloeki exerça en tiict , eu i^j'i. 
X. II. V * 
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une grfinde puis??nnce jnsqtrnn momcQt 
où SCS compatriotes , excites cl conduits 
par Kosciusko, prirent, en 17^4» 
armes contre IcsRusses. On instruisit im ^ 
m 'dialement le procùs d'* Télix, «jni fut 
déclaré traître à la pntrir , privé de ses 
biens, et enUu cotmamaô in mortj tuais 
comme il avait eu le bon esprit do fuir 
h l'étranger, il n«; fut penlu qu'en ef- 
fi^î^. Il n<r reparut en Pologne qn nprès 
les nouveaux succès tics Russes couriuiis ' 
par le mari'chal Snwarow; devint, en 
1795, général en chef» et mourut dans 
ses terres en iSo3. 

POTOCKI (le comte Slanishis- , 
/{osiLi ) , miuidtrc et sénateur polo- 
nais, etc. 

Nl' a Varsovie , et frère cad 1 du pré- 
cédent 1 1 sii:^ !t une route politique t r te 
contr urea son aiuéj realaiidèlea la cause 
de la liberté et de Pindépendancedc soq 
pays, et se fit r lu irquer par s -s lu- 
mières (>t p.'ir sou ' loqu. nce'i difiércuies 
diètes, uoiammcut à celle de 1783 à 
179*2, cpo nie à laquelle il devint gé- 
néral d'artillerie. Apr*8 Fadhésion fa- 
tale d:! St ;nislas-Augusle à la eoiifé- 
dérilionile Targowii/-, qui consouiiiMiL 
la rume de la Pologne , le comte Sta- 
, nislas Potor-ki se rclir.) en Aatriche , 
où il futarr't.' I ensuite détenu dans 
une forteresse. R ndu enfin h 'a lib^Tte, 
il resta long-Letups saus prcn.lre au- 
cune pnrt aux événemens politiques de 
TEurope, et s'occupi avec suacw'S do 
sciences et d'arts. (' ■ j)eM -]:int , en i^'o^, 
lors pio les Fr inçais p ;ni ir.' r. nt eu Po- 
logne, lu comle PoiOwki se raili i aux 
par lisans de T inrlépendance, et fut choisi, 
apr^S l'org misa! iou du grand :u disde 
Varsovie, pour Tundes jm 'nipotentiaires 
res de iVajioleon. Elevé, le ni tiécoiu- 
rc 1807 , ù la di.;nitc de sénateur pa- 
latin , vi nommé, eu 1809, aide ^r .mp 
du roi d • S.i\e, deve nu grand-cluc de 
Varsovie, il fut ajjpelé, lu mois de 
marsd> la m'ui^ana c, à la présiieuce 
du conseil d'état de Pologne , et adressa 
en cette qualité, ior> do Tinvaslondcs 
Aul riefiiens qui ul li 'u à cette épOi^uo , 
une (): <> i.^uiatiou a ix Polonais pour les 
enga,^' r à prendre les arme* contre 
rennemi de 1 1 niition. Cependant il se 
profioui-a jinui- î( s Russes aprv.s I.i cam- 
pagne de Moscou et la cbûte de jVa- 
pol ou, et lut ch u g', en iSi5, par 
remp^^rcur Alexandre du minisiàre des 
c«dtes < t de riustruetiou )>ubUque d:(i;S 
!(• nouveau rnyautue dj Polog!;:-, fanc- 
tioii qu'il reu»-diisait tucurc m loiy, 

9 
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avec celle (1c président du'^séiiat, à U 

talisfaclion du monrirfjue cl dts sujfîs. 
Homme de Icllrea dialinçué, cL mcni- 
brc d« la société littéraire de Varso- 
vie, le cointe Sunisliit coniihcra égale- 
nienl aux sci( iic( s ci aux arts tous lis 
loisirs que lui iais^ièrcnl les affaires jm- 
l)li<|ues, ci a mcme publié plusieurs 
écniê eêtïmég. 

POTO CK I ( le romie Ignace), 
grand maréchal de Lilliuanie , etc. 

Issu de la même famille et consia des 
précédons. Il joignit à une noble fer- 
meté un grand amour pour son pays , 
et Sf monira Je l)onnc I rui r indigne du 
rôle }.cnlrii,\ que 1< 5 pnis.uK r.s \ uisines 
de la Pologne , et surtout ie ^ouvcr- 
Dcltient aQarchî<|ue soub lequel elle lan- 
gutisaU , lui faisait joncr depuis Iong> 
temps- Il se ]oignii m conséquence, 
e n 1 788 , à Malakowski ^ Kolonta^ , etc., 
pour lui donner un gouiremement cona* 
litationiiel , %{u\ fut on effet décrété le 
3 mai 1791 : f*e fui lui surtout rrui con- 
tr:f>ua a drcidcr le roi Sl;tni«las- Au- 

f ii&Lc à coopérer à nue conslitulion. 
i essaya aussi , mais vainement, en jan- 
vier 179^ , d*cngagcr son cousin Slanis- 
las-Ft lis; à arcidcr à ces mesures po- 
litique s j mais SCS tentatives furent in- 
Cructnrtiscs auprès de ce partiaan hau- 
tain (le r.mcicnnc aristocratie, et il se 
rendit ;»loi ,s a Berlin [»our intéresser celte 
cour yu sort <]e la Pologne mtnacce par 
la r«.u£:>ic. 11 ùl ci)Suil<; tous 8<S c<forls 
pour eu)|)dcher les progrès de la COn- 
Jcilcration de Targowil/ et les succcs 
des aimôcs russes; et cVst. :iîf>rs qiu: 
t>i an i si as- Auguste , s\tant soumis aus 
ordres de l'impératrice* le comte Isnace 
ae ^it contraint de chcrclier un asile en 
j»ays étranger, et fut aussitôt dépouillé 
lie tous ses biens. Cependant , dv-s qu'il 
tut appris les succès de Koscinsko 
rn 'i [>.»itil de Dresde où il s'ér 

tait retiré, ei rrri". a hientôt à Var- 
\ •. Là, muni Ucfi pouvoirs du gi'rii';- 
lal t-n cbcf, il établit un conseil nalio- 
fini j>oar Tadminist ration des nf aires j 
ae ciaargca lui-tncmcdc la |iai tie diplo* 
Italique jet coiillu;a ci rciulri- d'impor- 
tans services itsoa pajs jusqu'à la prise 
du faubourg de Prague par les Russes. 
Ktant rc.lé à ccllc époque dans Var- 
sovie sur la fui de lu capilulaiioti , il 
i»'cnfutp:if moiusarrêté immed.atemcut 
f t conduit prisonnier en Hussic , où il 
resta ju.^irà la mort de Catherine II. 
Itcadu enbn à la liberté par Paul F' , il 
fixa ton dOw.tcile en Ual!icic, où il fut 
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encore arrêté , en 1708 . par le ^ouTer- 

nement autricliien, ù 1 oceastori d un pré- 
tendu proj( t de rassembler une ai te 
polonaise à Milan, ci resta détenu plu- 
'tienrs mois à Cracovie. Devenu libre do 
nouveau, il alla habiter la campagne, 
où il vécut en philosophe jnsmi'îâ sa mort, 
arrivée quelques années après. 

POTOCKl ( le comte Jean ) , ambas- 
fadeur et litléraicur ])olonai8} etc. 

11 Cultiva les beiles-lcttresavcc succès, 
et s'atlachant partictiliiTi ment au genre 
historique , il publia successivement des 
Recherches sur la Sarmatie, et . en- 
suite une Tlutolre pr.mitive des peu-' 
pics de la lîusste, qui fut imprinace 

Sar ordre de l'académie des sciences de 
aini-Pétorsbourg. Cet onvrage estimé 
ayant été aussi présenté à Tempereur 
Alexandre, fut parfaitcm rti nceupilli 
par ce prince , qui écrivit ujéme une let- 
tre très-flatteuse à son auteur. Le comte 
Jean, qui avait autrefois fait un voyage 
en Kgypte , dont la p;iM -cation serait à 
ftire Lonnailre ses lai'Ds liitiTaires, fit 
partie , en it^oS, de la nombreuse am- 
oassade russe envoyée k la Chine , 
et rapporta de ce pays de aouvravx ma- 
tériatix historiqu'^s, qu'il sc proposait de 
mettre en usaçe lorsqu'il mourut subite- 
ment en ULrarae à la un de i$i5. 11 était 
membre de l'académie des sciences de 
Varsovie et de [»liisi. urs autres sociétés 
savantes de 1 Europe j et cVst lui qui, 
lors de son voyage au C.tire , grava sur 
les pyramides ce vers de Timbé De- 
lille : 

« L«nr in«ue inJe*itnic'jb!c t ffïtij;iir îe temps. M 

POTT ^ I^crciv^l ) , célèbre chirur- 
gien aofflais , etc. 
Né à Londres en t^tS. 11 perdit son 

père à l*àçe de quatre r^nsj se livra très- 
jeune à l'eludc de la chirurgie , dirigé 

Par M. Bourse , chirurgien en chef ds 
h6pital de Saint-Barthelemy ; et com- 
mença sa earri're en i73Gsous les plus 
brillans auspices. \'oué en rnticr à Pexcr- 
cicc de son art , il s'appliqua à en éloi- 
gner les pratiques barbares qu'on pou- 
vait remplacer par des moyens pl us 
doux et non moins eHIcaces , et eut la 
satisfaction de voir avec le temps ado|v 
ter le plan qu'il s'était formé. Il n'^a- 
>ail encore rien écrit lorjt.{u'unc cituta 
de cheval, dans laquelle il eut le mal- 
heur de sc fracasser la jambe , lui donîia 
le loisir de forme r le plan de son l 'raite 
des /fer/1 w, et d'en composer une par- 
tie. L'approbation avec laquelle c«i ou- 
vrage fut nçu Tcn^ugca se lirr«r Îk et 
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vonrel «Bploi , non moins utUe mi 
ulens, et «Vit apr^s la publicatioo de 

plnsicnrs ouvrago? estimes qtrd fut ad- 
mifl, en 1764 > dans la société roj;)Ie 
de litedrei : il movrat en 17 88, âgé 
de loisaote-quinse aos. Pott t-tait un 
îirmmr fVun mérite rare. Onsii^rr • 
comme écrivain, son style est cornet, 
Tif et animé. Il joigniL nu&>i l''élégance 
dePexprctsion è de Tastes connaissances 
pratiques, et «c fitrcmarrjuer, dans Ten- 
seiffoemcnt , par la facilité et les grâces ' 
d« Télocution. 

PO W N A L ( Jean } , ssTant anti- 
qttaire anglais, etc. 

Né en 1725. Il fit d'excellentes étndes 
à Oxford ; se distingua ensuite pnr ses 
connaissances politimies , et fi^t même 
nommé gouvernenr de l'nna des colo- 
nies anglaises de T Amérique. De retour 
<1.ins srt patrie, il renonça à toute am- 
bition , aQa de pouvoir se livrer .à son 
goftt dominant ponr les lettres et les 
sneienft nuMivmens, et fit bientôt pa- 
raître un ouvrage tr^?-érudit sur les 
antiquités anglaises , qui lui ouvrit Pen- 
trée de la compagnie savante conpue 
•ons le nom de société des antiquaires 
Je I ^n^lrrîî : rnrchcolo"ie britannique 
Tt ni, rnif un grand nomorc do clisser- 
tatioos curieuses de cet écrivain labo- 
rieux. 11 Ini prit envie de voir la France 
en 1787 , et il séjourna «{aclone temps à 
Lyon , où il publia aussi une disseriaticn 
sur Tare de triomphe d'Orange. II ro- 
tonna eainite dans son pars natal , et 
■Bonrut en 1795 , à Tàge de soixante- 
dix ans. Bon. g»'n imix. uioilcsle, riche 
81ns ostentation, ami des arts et de 
rhumaniié , Pownal a laissé de lui un 
soQventr honorable partent où il a 
pstsé. 

POWNAL f Thomas ), écrivain,^ 
membre du parlement d^Anglcterre, etc. 

île en lyaa , et parent du précédent 
Il passa, en 173a, en Amérique, o(i il 
fut successivement gouverneur de N« w- 
Jcrscy , puis de 1h nrn^ incc il • Massa- 
chussetts, ctenÛnacia Caroimc uu:ri- 
dionale. A son «etoar en Angleterre, il 
dev int coutrôlcur-général des comptes 
de Textraordinaire deTarméc en Aile- 
^i^gac j siégea aussi , comme membre de 
la aumbre des communes , à trois par- 
l(m«'ns ; se retira ensuite des affaires 
publîqtics , et mourut à Balh . en i?^o5 , 
universelh ment regretté pour ?es heu- 
reuses qualités. Ou lui duit ctuume au- 
tenr im grand nombre dWvragcs, parmi 
Icftpiela on cite des Lettres é Jdum 
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Srtuth f sur plusieurs pairig^-s de son 
livre de la Richesse des Nat ons; une 

Dcsrnptlnn toposrraph 'que d'une ffa^ltfi 
du nord de V^mtr.que ; un Mémorial 
adressé aux souverains de TEurope j 
un autre écrit intitulé î le Drmi^ VltUé^ 
rci cl le devoir du ^ouvmirtnnit rela- 
tivement aux affair«'S tles In<les-Orirn- 
talesj cl eniiu un Essai concernant la 
nature de Pétre, suivi d'un Traité sur 
la vi« illessp. 

POZZO-DI-BORGO ( Charles-An- 
êeé ) , ministre d^état russe , ambassa- 
deur , etc. 

Né en 1769 an village d'Alala en 
Corse , d'une famille p-iurre , m^U no- 
ble. Il tlut »ino partie do son éd cation 
à un muiue nommé le Ov'rc Antonio 
Grossejtto, et embrassant la carrière du 
barreau lorsqu'il eut achevé ses études, 
il «c Ct tout <\ Il fois avoc.Tt et procu- 
reur. Nommé , en septembre 1790, mem- 
bre du directoire an département par 
la protection du général Paoli^qu^il était 
allé chercher à Marseille an mo:s de 
juillet précédent, avec Jojeph et Na- 
poléon Bonaparte, il fut élu, Tannée 
suivante, député à Vassemblée nationale / 
législative , où il prononc a , le i(> juil- 
let 17') ' 1 uom du comité d ploma- 
ti<}ue , un long discours pour détermi- 
ner rassemblée à déclarer la guerre au 
corps germ inique. Opendant , ;ipr s le 
10 août, M. Poz7.o-di-Borgo fut obligé 
de s'éloigner pour é^viter ii suite des 
menaces de deDonctation que lui fit 
Arena son compatriote, aussi députe, 
qui, ayant été nommé commis.s »ire pour ■ 
visiter les papiers de Kouis X\ 1, y rtv;tit 
trouvé le nom de sou collègue. Arrivé 
en Corse, il se concyrla de nouveau 
avec le général Paoli , dont il ne se 
s-'para plus qu'à répo<|ue d.^ son élé- 
vation à la place de président du con^ 
seil d éut ; et fut nommé , en décembre , 
proeureur-généraUsyndic du départe* 
ment. Il y .ivait à peine quatre mois 
qu'il rfninl usait ces fonctions, qu'un 
dccret de la convention lui enjoignis de 

Saraltre à la barre , pour que sa con- 
uite et celle de Paoli y fussimt exami- 
nées; mais il .^e refus-x à Texécution de 
cette mesure, qui aurait pu lui être fu- 
neste, et se réunit an général poar ap« 
peler les Anglais dansTile : il fut alors 
nommé ptésidcatdu conseil, puis chargé 
desfoneiionsdesecrétaire d'état. L'exer- 
cice de ces diverses fonctions lui avant 
fait nn grand nombre d'ennemis , Paoli 
en piitt% f tfrayé , et en ccttvit mâme au 
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\ior-roi, f|ni ne p.intt ])n?. (î\'ihonl y 
ajouter loi. Ccptudani l«'8 ciauicuiii al- 
lèrent tcUcmrnl en augmentant , <|ue 
lortl Mlnto consent il cnllii au clépart de 
M. Po7.7.o-(li-Eorgo , leipu l se relira 
alors en Angleli rre. Il pass.» pins laid 
au service de Russie , oÀ il parv.iiLaux 
premi res dignités fliploniatique^, ei fut 
aussi employé P''«r 1 eM.p» rcur AK xan- 
drc, ]>en<l.int It s derniî'ri s campî»gnes, 
en qualilc de g» ucr:«lMiiajor. Knvoyé , 
«m t8l3, Auptès du prince-royal de 
Su» de, qn il accompagnai! à la iVit aille 
de ïiCijizig , où il lut continui'llemvnt 
expose au feu le plus %if, il revint en- 
suite nu iparlier-j^énéral de Vcmpet^eur 
Alexandre, et fit a sa suite la campagne 
de France au eon;uieneeuicnt de 
DeA enu , après la cliule de Napoléon , 
ministre plénipotentiaire russe au))r( s 
du nonveau gouvernement français, il 
quitta Paris au commcnecmcnt dfl la 
ré^ oUilioii du 20 mars i8i5 , et ne rc- 
j)rit ses fonctions qu'après la rentrée du 
roi. Il fut élevé au grade de lieutenant- 
général dans Ic^ premiers mois de 1817, 
et se proposait, dit^n, de rêtoumercn 
Russie en (S 19. 

PRATI Ç^lesûo ), compositeur 
Italien , etc. — " 

à Ferrure en 1736. Il vint , en 1767, 
à Paris , o&tl demeura ({uc1i|m( s années, 
et cVst a cette épotpie qu il romposa 
Topera intitulé : V Lcote de la Jeunesse, 
quMl donna an thé&tre de rOpéra-Cn-> 
inique. De Paris, Prati se rendit à Saint- 
Pétersbourf» , oi!l il eut également beau- 
coup de suce s ; revint dans sa patrie 
après une absence de dix sept ans, et 
composa ii Florence son opéra à^Ifis^enià, 
qui fut tellement ijonté (pi'aj»r s la pre- 
mière repr''s< niation l'archiduc ^rand- 
duc acheta Touvrage et le relira pour 
en demeurer seul possesseur. Prati alla 
ensoite à .Munich., où il donna, en 1785, 
f on op''ra iV Ji iiiif.i ahbaivh 'nma . avec 
un succès si prodigieux , tpi il iut %alut 
1^ place de niaitrc de chapelle de rélcc- 
teufpalatin.il ne put jouir lon-4-temps 
de cette nouvelle faveur do la fortune , 
et raournt a Ferrire le février 1788 , 
âgé seulement de cinquante-deux ans, 
et laissant une réputation justement mé- 
- ritée. 

Pn \TT ( riuirles),tQmie de Camden, 
pair »\'AngK «• rretllord-cliancelier etc. 

Ni* en 171.^. et troisième fils de Jean 
Pratt , avocat et premier juge de li cour 
du banc tUi roi. Il re.»^t.,T dnns la cirriVre 
4u liancau pendant plu^i«:urA ai^inccft 
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sans avancement , et ce ne fut qu'à l'é- 
poque où sir Ucnley, depuis lord- 
cliancelier , t intéressa à lui , qu^il eut 
non - seulement une nombreuse clien- 

t Hr , mais encore î;< vnr rln ( 'li'bre 
lord Chi-itam. Sir Henlcy ayant clé ap- 
p^ léà la chambre haute eu 1737, Charles 
Pratt fut alors nomme procureur-géné- 
ral , et devint, en inCvi , ]irrmit'r juge 
de la cour des plaids comiimus. 11 .se 
distingua dans cette place éiuiaentc, 
noumment dans Taffaire de Wilkes , 
au^'il fit décharger d^accusation : le plat- 
do <\^\C\\ prononra dan.s cette occa- 
sion , aussi éloquent que profond dans 
la connaissance des lois , Ini mérita le» 
honneurs que le corps de la ville lui 
rendit en votant que son portrait serait 
p! ICI- à GulklIi iH , et qu. iaj>aterited« 
droit de bourgi oisie de Londres lui se- 
rait envoyée dans une boite à^ot : pin- 
sieurs antres villes lui firent le même 
honneur. Créé pair en 1765, et nommé 
lord-chancelier Vannéesuivanle, il s-con- 
cilia , pendant PezeEvice de ces fonctions» 
la plus haute estime pour les services 
qu'il rendit à son pays; imis , ayant eu- 
suilc exprimé hautcinentson opinion con- 
tre la cour H Toc .asion des élections de 
Middlesseit , on lui retira les sceaux, 
ce qui détermina plusieurs membres de 
l'administration ù donner aussitôt lenr 
démission. Le lord Camdeu se signala 
encore par sa fermeté dans la queatioa 
des libelles , en s'opposant très-ferme- 
ïiK'iîi à la (lor.trinr énoncée parle miniS' 
tire que h s jures n eiaieul j»]gca que 
du fait et non du droit. On le Vit aussi» 
pt-ndant la guerre d'Amérique, résister 
courageuse. uent aux mesures coercitivcs 
dii gouvernement, qu'il quilifl i d'iu- 
j;istes et d arbitraires , et devrnir enlin , 
eu 1782 1 préaident du conseil , emploi 
qu'il quitta T uince suivante p .r démis- 
.sion , et (ju'il reprit ensuite : il mourut 
en 17m, laissant la réputation tl un bon 
citoyen , d'un ni nistrc intègre, et sur- 
tout d'un ami de la liberté de 500 pays. 

PRATT (i^. ), célèbre écrivain an- 
glais , etc. 

Issu de la nioinc lamille que le précè- 
dent. II cultiva les bellos-lettrea aven 
snccès, et passa bientôt dans son pays 
pour réunir au pli^s liaul degré l'ima- 
gination , le pathétique, cl le talent 
d'observé- et de ])eindre les mœufs et 
les caractère». Le premier écrit qui' lit 
s;^ rép ilaiion estinlitulé ; (ip.n.o/is li- 
hcialcs 1rs .'miniaux , les iwdiiiîi .s 
et la proviJeuce, avec VUlt^Lo rc ùç 
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BenignuSi <]ans lacftieïlp Tanteur s'» st 
peint iut - même sous le nom du piul iu- 
trope : ii parait avoir voulu imiter la 
«iofiilarîté de Surne; mais il o'a réel- 
lement fait en cela que nulr.r à rintcrêt 
de son ouvrage; h s opinions libérales 
conttenoeDt à la vérité plus de [ihiluso> 
phie , de riclicsses dHdées, de Ubleaux 
varî^^s fjtin Trisiam Sliandi ; mais si ce- 
lui ci irnpaiicnU: souvent le lecteur par 
sa bi/.arrt rie, son désordre et son obs- 
carilé , Pantre ne fatigue pas moins par 
Ja recherche, les longueurs et les rc- 
prliiions. \: Elève du Plaisir, roman 
où l'auteur a mis en action les principes 
que lord Chcsterficld donnait à son Uls 
pour en faire un homme aimable , a pour 
objet principal de ri mire |»lus sensible 
les dangers du vire; ccpcnJ.mt on lui 
renrocha avec jusLice d'eu otirir des 
tableanx si séduisaus , qu'il produit un 
effet tout contraire; et c'est pour ré- 
pondre h ce reprocha que Pratt publi.i 
peu après VEléve de la Mérité ^ qui 
nVotpourunt pasantantde succès, quoi- 
qu'il eût lemûme mérite. Le F'iUagede 
ahenstone , qui suivit ce dernier ou- 
vrage , et qui avait pour but unique de 
proorerrimpossibilité d'établir une so- 
ciété ntopicnne, telle que le poète 
Sbenstone Tavait imaginée, ne fut pas 
mieux goxité du pubhc , dont Tauleur 
ramena néanmoins le goût vers lui par 
Emnm Corbety un des romans les plus 
paihcti<pic8 de la lingue anglaise , et 
qui met dans le plus ^rnnd iour les hor- 
reurs de ta guerre civile. Un doit aussi 
à M. Pratt nn ouvrage intitulé : Glanu- 
res 4ta Jl ^ILinde et en fVesphalie : c'est 
une espi ce «le voy.iî^'c sentimental dans 
lequel on trol>^e autant de désordre 
que dius celui de Sterne, et où les ré- 
cits do voyageur , et les incidens qui lui 
arriventsoot quelquefois peints avec des 
conîenrs qu\ !ni iloniu ni Tnir de la fic- 
tion ; il renlcrme puui taul des observa- 
tions instructive» et piquantes sur les 
ni«nrs, rhistoire, la littérature et les arls 
de respavs. et on y trou'. c m*mi' plu- 
iipurs morceaux dans le j(< ni c seutiincn- 
taljdont {^uelqacii-uns sodi comparables 
aux cl),<pitres les plus patliéiii|ues de 
Si. rne. On a encore de iVl. Pralt diffé- 
rms noémcs fjoi offrent un gran<l tait nt 
dans Vart d'cuiliellir les mariâtes de 
niorale. et surtout d'émouvoir la sunsi-* 
l>ilité : tl est mort depuis-quelques au- 
né« s. 

PREBBLE {, i:ihviud ), chef dVs- 
Fahc de la œariuc auicricaine, etc. 
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• ^♦^j^^î'ïoiouth dans le Portiand , 
état de Massachussetts , au mois d'août 
i-(>i. Sou père, qui était brigadier- 
général , le fit d'abord naviguer comme 
matelot à bord d'un vaisseau marchand ^ 
ef il sVmbarqua vers 17-9 sur un bii- 
imicnt contmmdé par le capluiine Wil- 
liams. Il parvint en peu de temps au 
grade de lieutenant à bord d'un sloop 
de çuerre , sous le commandant du ca^ 
pitaine Liitle , avec lequel il resta jus- 
qu'à la pair de i;33 : dans le cours do 
cette station , il aborda et pril avec un 
petit noml)re d'hommes lu» vaisseau 
d'une force supérieure qui éfaÎL dans 
le port de Penobscot , et qu^ enleva 
sous la canonnade d'une batterie. De- 
venu en 180 1 , commandant de la fré- 
gate l'Eascx^ W fit avec elle un voyage 
aux Indes-Orientales pour y proléger 
le commerce de son pays , fut uommé , 
en i8o3 , chef d'escadre', puis mis à la 
tete d'une flotte de sept voiler, qu'il 
conduisit dans la Méditerranée , avec 
le dessein d'humilier les ïrijiolitams. 
11 prit d^abord toales les mesures néces- 
saires pour amener Tcmpereur de Ma- 
roc à eoneîure la paixj maiîj n'ayant 
pu y parvenir, il obtint du roi de Na- 
ples un certain nombre de ses canons 
nières, et fitTattaque de Tri|k»li, dont 
il ne put néanmoins s'emparer, malgré 
sa valeur et celle de ses troupes, (jy- 
pendant la paix fut bientôt conclue k 
des conditions honorables , et telle /ut 
la bonne ronduile du commandant Preb« 
ble, qu'il arracha de louaujjcs au pa- 
cha de Tripoli lui-même : le pape dit 
aussi alors que Prcbble avait plus fait 
pour abattre l'orgueil des ennemis du 
noîT» clirélien sur celle côte, que n'eu 
a^ aient ^jomajs entrepris tous les prin- 
ces chrétiens ensemble. Ce brave ca- ' 
pitaiue mourut le 35 août 1807 » dans 
sa quarante-sixième année. 

PRICE ( le docteur Richard ) , me:r - 
hrede la société royale de Londres , etc. 

Né à Tynton , dans le comté do Gla- 
moîLîau, le •>") iVvrier 17-2"», d'un nu- 
tils re proi.esLani. 11 fut d'abord en- 
voyé dans un collège aux environs d^i 
Lonrires , et s'y livra avec ardeur à , 
l'ctudc des maihématiques , de la phi- 
losophie et de la théologie. Il pass^ eu- 
suite à Stoke-iNewingtou , où il r*.sii4 
près de treize ans en qualité de cha- 

Selain de sir Slreatfiefd son ;u)i, et 
evint alors prédicateur à iNewingloii- 
Green. En 1757, il puhlia son ir.uh; 
jSur les Baî€S la lilora'e , ouvnj;* 
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nui lui iiroctira l^amttié An docteur 
Adams et de M. liumc Elu peu anr«t 
mrnibre de la société loyalr de Loncires, 
il rompo!5a nnc IHsscrla'.icnsur la Pro- 
vidence cl lu réunion iJcs hcnunes ver- 
tueux dans un autre nutmlet qui fut 
fuÎTie immrdiatrmrnt d'vn v\r<]\iut 
éfrit sur la Vetle naLonale^ ei d'un 
Traité sur les pa emens réversibles. Il 
publia aussi, en on auire ott- 

vrage ayant pour titre : Obscrvatiot^ 
sur la liberté civile, la just ce et la po- 
litique d'une guerre ai/cc V /(mériquc. 
Lorscpie la révolution française éclata, 
le docteur Pricc «Vu déclara hautement 
Tr partisan; mais avant niijIlKun usr- 
xncul exposé, dans nn s< r tiion , ses j>riu- 
cipcs^ cet éeard , il se vil eu huile aux 
injures d*£dniond Bnrke, récemment 
transluge de Popposilion, auquel il ré- 
pondit néanmoins a^ rc totttc la modé- 
ration possible. Le docteur Price mou- 
rut en 1791 , à la suite d^une maladie 

PRIESTLEY ( le docteur Joseph ) , 
célèbre çbimiste et naturaliste an- 
glais , etc. 

Né en i75o à Fîeldhcad , au comte 
d'Yorck. Il Cl sts étudt s à l'îicadémitî 
dcDavcntry, sous le docteur Ashwcrth , 
eldcvint, «i \ ingl deux ans, niiuistre as- 
Btstant de la congrégation des indépen- 
dans de Needham-AlUirket ati comté de 
Suffolk.ll passa ensuite comme p.tstrur 
d*une congrégation à Naalwicn au comté 
deGhester,eitintliWariogioQ, en 17G1, 
une académie de belles-lettres , qu'il 
aI>arKV)una en 1768, pour 5e rendre à 
rnnilalion des dissidens de Lceds : 
ctiX. alors ^uUl publia plusieurs ou- 
\ rages théoloçîquesqui lirenl beaucoup 
de bruit et qut provoquèrent un grand 
nomlirc de réponses. Eu 1770, il alla 
diiUKiii er cLcK le comte de Schclburn , 
depuis marcpiis de Lansdowne, moins 
comme bibliothécaire que con;me un 
ami el un philosophe du même parti ; 
et fit paraître, en 1773 , un Fx inien 
des opinions métaphysiques et liieolo- 
giqucâ de divers docteurs , dans lequel 
a viTS.! à pleines roains le luépris et le 
ndiruJe sur s«'s idvcrsaires. Ses iîtchcr- 
cLcs iiui matière et l'esprit, impri- 
mées en 1 777 , cansifcnt aussi de lu sur- 
prise même à ses partisans et a ses ad- 
iniraicurs , parce <^u*îl y niait exnlicitc- 
mcui 1 imaialériallié de Tâme. Quoique 
rogagé dans de semblables discussions , 
Pnesiley n'eu poursuivait pas moins 
avoc ardeur ses travaux aur la phjsi- 
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que , el Pou doit h êett veilles plusieurs 

ou^ rages imporlans F'n 1780 i) se re- 
tira à Birn?inghaDi , où il devint pasteur 
d'une congrégation d'unitaires dissi- 
dens, et ce lut là qu'il publia la plu- 
part des ouvrages qui rendirent son nom 
immortel. Prirstley se rciKÎil non moins 
fameu't par srs connais.«iances que par 
l'ardi ur avec laquelle il chercha à pro- 

Sager les principes do la jihilosophie et 
e la révolution, et ce zèle lut valut 
d'abord, en des lettres de citoyen 

français, et ensuite la députation du 
dépaViement de TOrne h la conrcntioa 
nationale , honneur qu'il refusa faute de 
sa\()ii- la hiiijîue franca s»'. M tiheureu* 
seioenlces principes lui attirèrent aussi, 
de la part du gouvernement anglais , d'a- 
troces persécutions, que le ministère ni 

firit pas même la peine de dissimuler j et 
a pop'ilaci* dt* Birmingham, excitée par 
les ennemis de cet houuue célcbre , pilla 
sa'maisoQ, qn^ellerasa jusqu''Mux fonde* 
mens, et d«.*lruisit son fameux cabinet 
de physique. Une persé( ulion arissi ou- 
verle contraignit Pricstlej à chercher 
un pays plus huspiulier , et il se retira 
en conséquence en Amérique, où il 
mourut à Washington en ib^o4 , dans la 
soixantc-qnatorri» nie année de son âge : 
riostitut national de France se Fêtait 
attaché depuis long-temps comme cor- 
n spondant étranger pour la classe des 
srit ncc s physiques et mathématiques. 
Il est peu d'écrivains qui aient autant 
écrit que cet axiteur sur des matières 
différentes ; mais c>st surtout eomnie 
])fiysicien , chimiste et naturaliste qu'il 
i'ist acquis cette grande réputa- 
tion que des esprits passionnés oui en 
vain voulu lui tavir depuis » à eause du 
ses opinions politiques. On ne neat se 
dissimuler en effet (yac ses nomoretises 
découvertes n'aient Jail faire de grands 

Itrogrès aux sciences : les ouvragc/s qut 
es contiennent sont connus de tous les 
sa^ ans, et ontélé traduits dans tontes It s 
langues, li a été en guerre a\cc Us 
théologiens les plus fameux de.s dilfc- 
rcntes sectes , comme avec les déistes et 
les athées . et on dirait , en voyant le ca^ 
gne df ses ouvrage.s de controverse que 
les matières rcl.gicuscs l'ont occupé 
entièrement. 

PRINA (le comte) , sénateur, minis- 
tre des tinancesdn royaume d'Italie , etc. 

Ne à Kovarrc dans le Milanais-sa- 
voyard. 11 fut d'abord reçu, en i^iji , 
docteur en droit à rUniTersitéde Turin , 
et cVst pen apris que le gouvcmenscni 
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piémontais, fidèle à son système de fa - 
voris 1 ]r~ niliirt ls J« s pav? *li tachés 
da Milanais, Ir nomma «ubstilul-sur- 
num>'ra:rc du prociireur-goncrai à la 
dumbre des coiii]>tea. Liant , affable et 
très-laborieux , Pnna sut bicntèt se con- 
cîlierl^'afft'CtioTi de SCS collègues, au point 
^'ils const'nlirent, de leur propre mou- 
Ycniriit, à partager avec lui Irars hono- 
Taircs, auxquels, en sa qualité de sur- 
numéraire , il n'avait point le droit de 

Sarliciper. Devenu, en <795, titulaire 
e remploi dont il n^aratt eu jusqu''aloi s 
que rexpcclatîve, il fat cbargiS, Vannée 
«lUTanto, de rimportanirc m iiission de 
fixer îrs nouvelles limites de la iiardai- 
goe et de la France, mission dont il s'ac- 

Jnitta avec beaucoup d^iotelHgeoce ot 
'adn sse. Nomme, au moisd'aoftt 179^, 
par S. M. le roi de Sar.îaigne , n-gcnt 
des Hnancrs, il conserva ensuite cette 
place sons le ^ouvcrncoisnt provisoire ^ 
niais il s'en démit peu après pour en 
remplir de nouv«"au îe.s fonctions pen- 
dant Paclministraiioii de Musset, com- 
missaire civil du gouvernement français 
eo Piémont. Cette conduite lui ayant 
âonné une couleur politique, il ne fut 
point employé par les Austro-Russes ; 
mais à peine la victoire de Marengo 
aTait-elie ramené lea Français, qu^en 
vertu de la conrenliondu i(> juin 1000, 
Prina devint ministre des fjii mcrs du 
g<H n c r n em en t pi éraou la i s ; I i r e u II i t a 1 o r s 
les deux emplois de ministre et de con- 
trMcur-général des fiuances, qu^tl con- 
acrra jusqu'à l'époque oCi No\arre si 
patrie fut détachée du Piémont , et 
réunie à ia république cisalpine. De 
retour dans son pays natal , il ne fut (las 
long-temps sms être appelé par Napo- 
léonaux rotbiioiis de ministre des (înan- 
cesdcla république italienne, elfutaussi 
nommé successivement sénateur et comte 
en i8og; il obtint également les gran* 
dts J •coralioîis de la l^é.^'ion-d Honneur 
et Je la Couronne de 1 er. Il rempiis- 
S.UI ces diverses luuctious avec une ri- 
gidité peu commune, lorsque les éré- 
nemena politiques qui amenèrent la chute 
ileKapoté-on en 181 /J réveillèrent contre 
Vriua des haines mal éteintes. Son at- 
tacfieiaent aux Français et sa partialité 
connue pour le prince Eugène, qu^il 
riiirail voulu voif porter au trône d'I- 
talie, cou tribu n nt encore à augme nter 
1 aQiuio&ité contre iuij et cVst alors 
<{u''noe populace féroce, excitée par les 
uianœuvrcs de Paristocratie itafiennè, 
ce poru à dca excès icouïs, et massacra 
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impitoyablement l'infortuné ministre : 

cet evenem-nt eut lieu le 20 avril iSl^. 
PrIna jvait Pesjjril Irts-cultivé , et sur- 
tout une grande aptiiudA^au travail. Il 
a toujours iout , avec justice , de la ré* 

fmtation d'habile financier et de très- 
ionn*te homme; mais, ministrf^ inflt 
ble d'un conquérant plus in<lenJ)l. ( n- 
core, il a peut-être poui«té trop loin le* 
mesures de rigueur et Pù prêté des mn« 
m res; et ce défaut de i onJuite et de 
convenances a ser\i sans lUnite nnt-^nt 
que tout autre motif, « iui lauc subir 
une mort aussi affreuse que peu mérîtcn. 

PROLY i Pierre - Joâepk^JBeriÂùld 
de), baron b»I"o , f»r 

Né en 1752* ^nixciies, dNtne famille 
noble. Il se prononça assex faiblement À 
Pépoque des troubles de la Belgique; 
de'^ inl alors ni'f,'oriant , fit de mauvaises 
affaires par suite d^inconduite , et pour 
avoir |oué imprudemment à la JiausKe 
et k la baisse des effets publics; et Tint 
ensuite se réfugier A Pans, oA une foule 
d'auti es étrangers nv-iirnt déjà été ap- 
pelées par Ja révolution. 11 y rédigea 
un journal démocratique intitulé : ie 
Cosmopolite^ et se fit bientôt, par c«- 
moyen, tme réputation de patriotisme 
qui lui valut , eu 171^, la mission d'à lier 
aurreiller Dumeuries , dont la conduite 
équh'oqiie ilans les Paya-Bas commen- 
çait à éveiller les soupçon sur sa fidé- 
lité. A son retour, après la défecliou 
de ce général, Proly rendit compte de 
ses opérations auprès de ce chef traua* 
fu;^p , qu'il dénonça à la tribune des ja* 
cobins comme traître à la patrie j et ne 
tarda pas être élu membre de ce fameus 
comité eentral, dans lequel il se tron* 
vait à p. ine un Français, et qui pré» 
jiara et fit la journée du 3i mai, au • 
proiit des montagnards de la conven- 
tion. M^tis Prolv étant resté fidèle à la 
cause d^Hébert et de la commune de 
Paris, deventie la ri\ a!e de cette assem- 
blée nationale, ou plutôt de son coriuté 
de salut public, fut bientôt si^iuio lui* 
m?me par Robespierre comme un in* 
trigant dangereux , puis arrêté deux fois, 
relâché , « t «nûn enveloppé dans la cons* 
piratioD des hebertisies , livré en coo- 
jpéqnence au tribunal réroluiionnaire 
condamné à mort et exécuté le aS mars 
I7y1» ^ Pîtgede quarante-deux ans. 

PRO.NIO (Pabbé), général napoli- 
tain , etc. 

dans une classe obscure. Il cm- 
bras.sa IVtat ecclésiastique; fut ensuite 
oblige de fuir à cause des soupçons irèv- 
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graves qiii pcsrrrnl sur lui pour ffiicî- 
tmrs actions de sa jeunesse j s'einola 
alors dans les bandes de ToJeiirs dé' 
tolaient rAbrum; dcTÎnt bientôt leur 
chef potif avoir dévolopivi' iTcs qiiali- 
tés dicnes d'eux, et profila de l'inva- 
sion des Français dans le royaume de 
Naples en X799« pour racheter ses torts. 
Il passa avec sa bande au service de son 
eouYer;tin; seconda activement Tin- 
eurrection organisée par le cardinal 
Anffo dans toute la Ca1abr« ; mérita 
la confinin^f dn général par sa %al(ur 
et son audace; et conliibua pnissam- 
mentaux succès qu'ail obtint par la suite. 
Chargé de harceler les Français dans 
leur retraite., Pronio eut la témérité 
d'attaquer Macclonald à son passage dans 
les montagnes de Fondi ctd^Isiri, et ne 
céda qu^A la yaleur et à Vcxpcrience 
des troupes républicaines; mais il prit 
bij Tftni rfi anrhr sur un corps do napo- 
litains qu'on lui opposa, et, après Tavoir 
battu complt tement , il 8''avanra rapi- 
dement sur Naples. Peu de temps après 
la prisu dr cette ville , il fut clioisi pour 
connu irUt à Prsrara à la place du 
«lue d Andria, et le roi le créa ensuite 
baron, avec deux mille ducats de pcn-> 
sicm. 11 jonait encore un r61e asscx bril- 
lant à la cour de Napl« s, lorscpie Na- 
poléon sVropara de ce rojaiucne pour le 
donner A son frère ^ eteVst à cette épo- 
que que Tabbé Pronio. aprî-s s\Hre ré- 
fugié en Sicile , disparut de la scène 
|K>litique. 

PROVERA ( le marquis de), lieulc- 
nant-fcld-marcchal atiiricliien, oheva- 
lier de Tordrr tir Manc-Tlu r^se , etc. 

Issu dune lanillc originaire de la 
Lombardie. Il pi u de bonne heure le 
jiarlidesarmesau service d'Autriche j se 
montra recommandable par une grande 
bravoure ; et était dé jii parvenu au grade 
d officier-général, lorsqu''il fut charge, 
eu 17 96, du commandement d^une di- 
vision de Tarmée d^Alvinsi en Italie. 
Mahralté presque nn-^-^itoi par îa fortune, 
qui lui lut en quelque sorte toujours 
■contraire à la guerre, il se vil coupé, 
dr-s le II avril, jour de la bataille de 
Millesimo, et oblige de se jeter avec 
son corps, dans un vieux château sur la 
montagne de Oossaria , où Augereau le 
suivit arec vivacité : les Français ten - 
trrent Aainement d'emporter ce poste 
d''assauf.; le général Pr»»vera s'y dei'en- 
dit avec beaucoup de bravoure jusqu'a-i 
i5, quUl fut contraint de se rendre. 
Cependant il fut plus heureux le la no- 
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vembre au combat de Calagniola, et 
remporta même alors un avantage sur 
Vaile 'dfoite des républicains pAs de 
Soavre ^ mais la fortune se déclara dff 

rouveau contre lui le 17 janvier 1797» 
jour où il reçut ror<lr»> d\auaqucr l^en- 
nemt en avant de Legoago. Il passa en 
effnt l'Adt^e sur un pont de bateaux k 
Angiari, et obtint d^abord quelques 
succès peu durables* car, ayant voulu 
pénétrer vers ManLoue, il se vit bit n- 
tèt culbuté, enveloppe, et enfin con" 
traint de capiinler le 16 : son corps, 
fort de six mille 5ept cents hommes, ' 
fut renvoyé sur la nrumcssc du ne pas 
servir d'*un an^ et il perdit aussi dans 
cette affaire vmgl pieceAde canon. De 
retour ^ Vienne, apri s sa ra]>MiTl iiion , 
Pcmpcrcur refusa de le recevoir, et le 
fit mettre aussitôt à la pension snna ac- 
tivité; mais,- à la fin de septembre, la 
cour de Ror^c ayant df mandé un gêné* 
ral au cabinet autrichien , on lui envoya 
le marquis de Provcra , dout Joseph 
fiona parte, alors ambassadeur pr' s du 
saint -siège, fit révoquer la nomination 
au commandement <le Tarmée papale. 
Le général Provera se rendit alors à 
Naplrs, dVù il revint «.n Allemagne , et 
mourut quelques années après dans une 
obscurité complète. 

PUCGITTA (iV.), compositeur iu- 
lien, elc. 

Né en 1978. Il commença successive- 

mentsa carru re ■ ramatique a r lorencc. 
Milan et Venise, où il donna divers 
opéras , notamment : i l' uumsciti j Te- 
resa e JVUt^ Werther $ i due Prv- 
gionieri ; Zelinda e Lindoro ; Lau* 
; vffrt,eif . Il passa ensuite à Amsterdam 
pour y prendre la direction du théâtre 
Italien , rt fut appelé de là an théâtre 
de Londres* où 11 a composé, pendant 
sept ans, plusieurs opéras sérieux et 
bouffons, tels que; la Caccia di /:n- 
rico If^ ; i f^illeggiatori bizzarrîj le 
tre Sultane ; la Ginet^ra ; la f^estale 
et l* Arioslodcmo : la scène et Fair ; 
J)eh frcnate y chanté par M"'® Caïalani , 
dans la <Seniù'um:de ^ sont aussi de Puc- 
citta. Cependant il jouissait d^une asscx 
médiocre réputation , lorsque cette fa- 
meuse r^^niatrice , pour laquelle il avait 
compose a Londres la plupart de ses 
opérn.<s , jugea à propos, en i8f5, de 
rattacher au théâtre de Paris. On Ten- 
letuîit d^ibord avec assez d'indulgence ; 
nv is remploi trop frétpu lit queM*"® C»- 
talaui lit t'es ouvrages de ce composi- 
tcur» ne tarda pas à indisposer le public 
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cwitrePuecitU , dont lu manque , faibU 

d^aUleur^, n^avait réellement d^autre 
môritcfjnc celui dVtre chantée par cette 
célfbre prùiia donna, et on le vit avec 
plaisir ^sparaître à la anite de sa pro* 
tfclrice. 

PUGNANI (Guetano), célèbre tîo- 
ioniste piémontais , etc. 

Né « Tarb en I7a8. Il recnt dis Tcn- 
hnee des leçoDs de Gîam - Battlsta So- 

mis !!on compatriote , et Vun rîes nicil- 
Icurs élèves de Corelli; < t rjuan 1 il fut 
en état de jouer le couct rLo, il vint à 
Mi , il se fit entendre , en 1 7 5^ , an 
tonccri spirituel. Pugnaui parcourut en- 
suite plusieurs parties de TEurope , et il 
larrêu long-temps en Angleterre ; c''est 
là qu'il composa une partie de sa mn- 
liqucpoarle violon, et qn^il fît jover 
lrp?ti topera de T^anetfa r Luhinn. Les 
déuiilsdc sa vie privée oUraut ([ueli£ues 
anecdotes assez curieuses, nous avous 
pensé aae le lecteur ne siérait peut-être 
pas (acné de les conoakre. Il éiait dé|ii 
(ri s-jnrt sTir leviolon, lorsfju^il alla voir 
Tartiin aPadouc, pour le consulter sur 
ion jeu ; mais à peine arait-il commencé 
unesoDate , que rartini lui arrêta leknf 
eadisant: Vous êtes trop haut. Pugnani 
recommence, et, arrive au m^mc en- 
droit, il sent que TartÎQi lui retient en- 
core le bras, en lui disant : f^aus êtes 
trop bas. Il iiuitto aloru le vi(jlon , sup- 
plie Tartioi d(î lui Joancr drs leçons, et 
reste en effet quelques mois à Padoue 
pour étudier de nouTean son ioairument 
soDs la direction de ce grand maître. 
Un jour que Pns^'nini se trouvait anx 
délices, pendant que Voltaire recitait 
me pièce de vers que le Tioloniste Te» 
Bail d'écouter avec le plus grand inté- 
rêt, il se yit prié, pnr M""* Denis, 
déjouer un morceau sur son violon; 
PngQaui se rendit à son inviiatiuo j mais, 
inpatieaté d^entendre Vohaîre prier 
liant et troubler son exécution, il s'é- 
C'i.^, m remettant son violon d ins 1\'- 
itti : ft M. de Voltaire fait t,ris-bien les 
« Ters ,maîs, (£uaat à la musique, il nV 
> retend pas le diable. » Une autre fois 
w tête s', tant égarée dans un point d'or- 
be, il dit tout bas a un artiste placé à 
côté de lui : « Mon ami ,dis un ave pour 
" ({ue je me retrouve. » A Turin , un 
laïencier ayant voulu se vonfi;er i\. Pu- 

În3T}i,dont il avait à se pl fiuare , s\ivi.sa 
e faire graver son portrait sur le fond 
de certams yaaes; raniste offensé fit 
m^toder le faïencier à la police ; celui-ci, 
pourncuse , tira d« sa poche un mon- 
/ T. I X. 
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cliolr sur lequel on voyait le portrait 
du grand Frédéric , et, se moncnant, il 
(lit : « M. Puçnani n'a cerlaincmi ni pas 
M plus lo droit de se fàcbcr contre uiuî 
V que le roi de Prusse lui • même; » et 
s^cn Ura par cett<- plaisanterie. Fugnant 
fonda une école di- \i<i'on àTnriti. ! oti 
il sortit de très-bons violonistes, et lit 
anssi renréscnter sur le titéatte royal de 
ce tte ville, dont il dirigeait Porcbestre, 
hstui, Tîuiin(t.< Knitfl-Kffn , .Icliil!,^ irt 
Scirn^ JJcinoJ'onlr, c Drnietrio a Hodi, 
Il mourut en 179^^, âgé de soixanU;-dix 
ans. Peu dWtistes ont.8tt mériter, comme 
Pugnaui, Padmiration pour ]4iur talent 
et Prst me pour leur personne , rt il 
suttirait seulement, pour prouver la 
première assertion , de d<rf« : « I) fat le 
«i maître de Viotti. » Quand il paraissait 
en publie, il était totijonrs somptueuse- 
ment paré , et conservait aussi dans son 
maintien beancoup de dignité : le gran- 
diose de son exécution répondait par- 
faiicment à cet extérieur qui frappait 
tous les y< Tn[ 

P U L A \V S K. I ( iV.) , maréchal de la 
diLtede Pologne , etc. 

Issu d'une famille considérée dans la 
Volliinir , et fr. ro du célMjre Pulawski, 
qui périt depuis en combattant pour la 
liberté de PAmérique. Il parut cfabord 
partager ses principes politiques , et 
aprt s a^ oîr , en i^ôy, dans la conft'di'- 
ration dr Bar, combattu aver lui coutrtj 
la Russie, il se vendit ensuite aux in- 
térêts de cette putasauce , et ne laissu 
échapper aucune occasion , pendant let 
années 1792 et suivantes, de lui .^aerifier 
son pays. On le vit uiéme, en gjk-il 
17^5 , se mettre 2i la téte d'aune coniffié- 
ration antinationale sous la protection 
de rimpératrice Cntlierinc H, qui le 
récompensa de son dévouement par 
l'ordre de Saint- Alexan; Ire -Ne wski : 
c^cst alors (fue «a femme , indignée de sa 
conduite, sollicita s^n divorce, et fît 
un don patriotique de 20,000 florins de 
Pologne pour la défense de 1 état. Pu- 
laivski est mort quelques années après, 
m prisé de ses compatriotes , et peu et-» 
limé des Russes qu'il a\ ait si bi» n s<'rvis. 

PULTENE Y [ Richard) , fameux bo- 
taniste anglais, membre de la société 
royale et de plusieurs eociétés savantes 
étratig» rrs etc. 

Ne en 1750 à Loughborougb au 
comté de Leicester. Il fut d'abord ap- 
prenti cliCK un apothicai* e, et commença 
ensuite à exercer son art à i; ester, où 
il se livra avec ardeur k IViode de la 
/ 19 
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botinicjuc. Rcru, en ijS^t tîoctcur à 
Edimbourg', if de int , peu de temps 
après, méiU'CiQ du comte de Batii, gui 
était son parent , et à lâ mort dnqael il 
t^élablit à Blanfort, au canton de Dor- 
set , où il se lit une grande réputation : 
cvBï à compter de cette époque qu'il 
le livra presque eieliiilvcBi«at à ItDO» 
tanique, et qn^îl publia différens mé- 
moires snr cette scirnce. On lui doit 
aiiRsi , outre divers écrits sur l'anti- 
quiLc . des Essais historiques el biogi-a" 
plaques iur les progrès de la botanique , 
dans lesquels on iroiiye beaucoup de 
remarques importantes; et enfin des 
Recherches sur rhistoire des comtés de 
Leieester et du comte de Dorset. Ri- 
chard Pnlteiiej mourut en i8oi « à(é de 
soixante-onze ans. 

PUTNAM ( Israël (, major -général 
américain , etc. 

Né en 1 7 1 8 à Salem , proTÎnc c d c Mas- 
achiiasetts 11 s'établit en 17^9 à Pom- 
sfret au Connecticut , ot\ il défru ha un 
terraincousidcrablc, louiefuisaprèsaToir ^ 
éprouré beaucoup d^obstadet de la part 
des loups, qui portaient le rarage dans 
ses troupeaux, une loure surtout était 
extrêmement redoutée dans le pays, et 
Potnam frétant réuni à plosleurs de set 
Yoisins pour lui donner la chasie , oM 
pénétrer seul ,unr torcîie à la main , au 
fond d'une caverne , retraite de cet ani- 
mal , où nul autre n^eut le courage de le 
tuiv re, et où il lui donna la mort. DeTenu# 
pendant la çuirrc a\ec la France, en 
1^55, capitaine de la première compa- 
gnie qui fut levée au Connecticut, il 
r«|tflitdes serrieesimportans à Parmée, 
cMounit mrme en 1736 , les plus grands 
dan^^ers près de Ticonderoea : il revint 
d^une escarmouche avec ses habits percés 
de douze balles. Daos la même année il 
épia , k la téte d^environ cent bommce > 
les mouvemcns de Tennemi , et fttt ren- 
contré par un ])3rti de sauvaj^'os tu 
nombre égal avec lequel il engagea une 
action. Potnam , après avoir tiré pln- 
airurs coups , vit bientôt son arme nors 
d''état défaire feu , et se retrancha alors 
derrière un arbre , qui le sauva d'abord 
de plnsieurs balles et de quelques 
. coups de hache j mais enfin , ayant été 
fait prisonnier , il futattaché à ce m *me 
arbre, et un feu était allumé pour le 
faire rôtir , quand un officier français 
rarracha des mains de ses bourreaox et 
le rendit à la vie. A la paix il retourna 
dans sa fewne , et labourait son champ , 
^uand il entendit ^ntrler , en 17^5, de la 
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bataille do Li^inglon ; aussitôt laiss.int 
sa charme et changeant d'habits, il part 
pour Cambridge^, revient bientôt au 
vonnectieut,on il leva nu régiment, et 
rejoignit alors lecamp. Promu peu après 
au grade de major-général , il montra, 
dans la bataille de Bunkers'hill, son m<* 
trénidité ordinaire, et fut chargé , lors 
de l'organisation de Parmée par le gé- 
néral Washington, de ronimander la ré- 
serTC. Aprt s la défaite de i armée améri- 
caine, Putnam passait Ne w-\orck, oùjl 
rendit encore de grande services à laville, 
ainsi qu'à Philadelphie, qu'il ftitcnvojé 
pour défendn^, et ï\ fut ensuite pourvu 
du comuiandoment d'une armée particu- 
lière contre les brigands qai iniestaîeDt 
New-Yorck. La campagne de 1 77g , em* 
ployer principalement Ix fortifier Irs ou- 
vrages des places de guerre, termina la 
carrière militaire de ce brave et intré- 
pide guerrier, qu'une paraljsie obligea 
de ]»as6er le reste de ses jours d.ins la 
retraite. Putnam monrut en 1790^ a 
Brookline dans le Connecticut. 

PUY ( iV. ) , espagnol , célèbre par 
ses cruautés aans rAmérique méricUo» 
Mie, etc. 

Né en Espagne, où il fut « dit-on, 
poursuivi par les tribunaux pour des 
causes peu honorables. Il passa alors 
dans PAmcriquc du sud , et fut depuis 
un des agens dont se servirent lea roya- 
listes du pays pour soulever les esclaves 

contre les lofîépondr^ns , ft rxcttfr la 
gijcr rr Cl vjie d;iiis la nouvelle république 
de Venezuela. Aprts avoir reçu des se- 
cours en armes i et en munaions des 
gouverneurs de Puerto-Gibello et de la 
Guajana,Puy se porta, avec les troupes 
de Coro et de Maracajrbo ,dans la partie 
de Ponest de la province de Garaccas, et 
agit successivement contre Barinas , Mé» 
rida et Truxillo. La liberté qu^il dotroa 
nux esclaves des lieux Où il passait 
augmenta naturellement son corps d'ar- 
mée, et il ne tarda pas à s'emparer de 
différentes villes : on jugera de Tesprit 
et de la férocité qui Tantmait par l'anec 
dote suivante..Dans 1^ moment c^ue Bo- 
livar narchaît pour délivrer Barinas , o& 
Puys*était réfugié après la perte de la 
Kunilîe d*Araure, celui-ci donnaPordrc 
d arrêter cinq cent soixante -i^uatorae 
personnes qu'il présumait mécontentes 
et en fit fusiller cinq cents sur-lc- 
cliamp, sans aucune eapcce de juge- 
ment A rinstantm "m un aide-de-camp 
anuonea que les républicains appro-. 
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cliaient de la ville, Puy dcmatuia avec 
une sorte d'*aiuiiété : « Avons- nous le 
^ ten>pid^exéc«t«rkstotMttte-<]uaton^ 
« f»rifOttum rvsuns ? » 11 on , «lit Taide- 

dfr-camp , et ce fut ainsi qu'ails ftiront 
«auvés. (Quelque temps aprèâ cet homme 
sanguinaire surprit de nonreatila mal* 
heureuse ville de BarÎBai , et répandit 
\p deuil cl la conptf rnalion antour de 
lut, en ordonnant le massarrr t^cncral 
de ses habiians. 11 périt quelque temps 
aprt^s par le fer dea indépendaoa, daaa 
une affaire o& il arait été dé£lit eom- 
plctcmcnt. 

P YM AN C A ) , légidatew et niniatre 
d''état hollandais , etc. 

Issu d^ino fimîlle commcrçantr. Il 
prit néanmoms le parti des armrs , et se 
tronvait officier supérieur à 1 époque de 
la révolution, dont il se montrarum dea 
plva cbandapartiaaaa. Il deYini en 179S 
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secrétaire il rint. de la gurvrc , ensuite 
législateur , puis de nouveau secrétaire 
d^état wk mîaiatra de la yoerre sons 
roi Louis : eVit alors (ia*il profita de 
Fon rrôdit y>our se faire «onner le grade 
de j^éoeral. Nommé, en octobre 1806, 
Bilaiibre plcnipotenUaîre de Hollande 
près le prince^résenl de Portugal, il 

tro'ira îf* mnym nr sp f?i'!>nrrfls?!f r de 
cri!( mission, qu'il considérait comme 
uuc disgrâce , et obtint dans les pre* 
nûen oMNade 1807 remploi de dirco» 
tcur- général des postes du royaume, 
avec ïc titre et le rang de conseiller 
d''état. Cependant il conserva peu son 
crédit §01» le roi Lovia Bonaparte , ei 
resta ensttite sans activité pendant le 
régime franrais qui suivit la réunion : il 
rit aujourd'hui a une manière fort obs- 
cure à la Hâve 1 d'aune modique pen- 
sion que lui tait le gomreincinentdea 
Paya-Bas. 
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Raab ( Ldopold-Frédéric ) , mnaiciea que pen naturel , les Mysières <P Véol* 

allemand , ete. E^^/ ^ Confessionnal dea 

Né h Gîogaii en Siléçiîe en Tî Pénîtens noirs; Juîia, ou les Souter- 

étuiiia d abord pendant quelques années rains du château de Masaini i et enfin 

cfaes les jéfloîtes à,Brealau , et chantait la Foret, on PAhbaye de Saint^Glair. 

dana leur éelise , lorson^nn violoniste Cependant on ne peut se diuimulef 

de cette ville nommé Rau, lui apprît qu^en grn« mî la terreur n'j soit bien 

les premiers élémens de son instrument, soutentu t i le merveilleux assez bien 




la m;»nitre de ce ^rand compositrnr , effrayer 1 esprit , elle émeut rarement le 

que ses ouvrages se distinguent diftici- cœur. M'^*Kadcli£fe a parcouru plusieurs 

lèvent de cens de son maître. Il entra contréesdel^uropeenvoyageur qui sait 

depoia dau la eshapelle ilu margniTe peindre et observer : elle en a donné 

Charles, et devint apnVs la mort r^r la prenve dans son Foyage en Hol' 

ce prince , musicien de chambre , et lande et sur les frontières occidentales 

enfin directeur de rorohestrc du prince de l'Allemagne. Son toar an lao diÉ 

Ferdinand. Raab BM»amt à Berlin à la Gunberland et de Westmoreland ofiae 

fin du dix-huiti. me sit cle , laissant une égalementdrH dt scripiions pittoresques, 

réputation iusf'mcnt méritée. dos détails bisLonqucs , des rfitc.i.ins 

IlADd.ii*'i:Ë ( ^nne ) , ctsii bre au- judicieuses, et un at v le aniu»é qu on reii» 

teur de romans anglais, etOé ccmtre rarement dans ces aortes d?<»i- 

• Kée en 1738. £llc seliyra d^'Ssa pins Tragos- Elle a aussi plaidé la cause do 

tendre jeun<-8*îe l, !,i Irclure desT<imans, son S' xe Jansun éorltinlitulé :l\^i/ocat 

et remplit -on ini gination d idées ex- des / einni^s, on Tentative pour rccou- 

traordinaires , qu'elle développé ensuite "vrer les droits desfcmmes , usurpés par 

dans divers ouvrages d\ine conception les hommes; elle rr<?clameconir«!ralias» 

sombrt et tragique, qui furent néan- dom tiaul en Auglet» rre. '^ mployer des 

moins traduits prey^jin' tous par le fa- boumirs djus un ^au i nom; re d«- triA- 

mcuxabb<l- Morcllet. On cti' . parmi ces vaux qui • onvimucnt ao heie. Aaue 

productions d*nn genre aiiissi lerriUe BadcUuc monrut k Brongthon prôs de 
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Steinforil , au commencement de l'an- 
née 180Q. h l'Itge âr soîmante-dome uns» 
RADSTOCK ( iri//t<wiWaldcgrave, 
1< n H Lm on ) , pair d^lrlande, vice»ami- 
rai aiii;lai.s . < tr 

lei)jnitli i 1^58 , cL oncle du comte 
actuel âe. Waldcgrave, pair Angle- 
terre. II enlra de bonne heure daos la 
marine; fut nommé, le fio mni 
capitaine de vaissrau ; se ût d al^ord rc- 
marquer etmtae capiiaine de frégate , 
et (le\ int CDsuiie succeMÎTement contre» 
ati irai en 1794 vice -amiral en 1797. 
Il a\ail son pavillon à bord dn Ûar- 
dcur~ do cjô cancms, lorsqu il comballit 
Jca Espagnols auprès du cap d'^Agos le 
14 février, cl il contribua beaucoup a 
la yicloire qui lut alors remportée sur 
eux : il reçut à cette occasion , de la 
ville de LoodreSt le droit de cité* Elevé 
en 1 800 1 à la digait<j de baron , il passa 
bientôt apr^s aux fonctions de gouver- 
neur de Terre-Neuve , et revint ensuite 
se fixer à Londres. Il a réunt dans son 
palais (^e Portland-Square une superbe 
collection tic tableaux qui fait l'ailuîira- 
tion des amateurs ;il sVst aussi conslam- 
ment distingué par son zèle actif en 
laveur des établîssemens de charité, et 

SArticulièremrnt de ceux relatifs à ré- 
ucation des enfans. Lord Bnt^stnrk a 
publié , outre plusieurs écrvLs anonymes 
aur des sujets pbilantropiques, le Dro' 
peau ans^lais triomphant , ou les Murs 
de bois cf^ vit-il le Angleterre : c'est 
line coUectiou dVxtraiis dos journaux, 
conlenant le récit de toutes lej> actions 
navales qui ont eu lieu pendant les der- 
nières guerres. 

RAE\\Sr l ( Nicolas Nirolaevilz ) , 
général de cavalerie, et chevalier de 
plusieurs ordres rnssesy etc. 

Né en 4771 à Pétersboiirg , d'une fa- 
mille rol)1( ( sa mère est nièce du prince 
Po(«'m^in ). Le jeune RaevsVi entra ilc 
bonne iicure au service comme sous- 
officier dans nn régiment des gardes k 
pied de Calhrrine II, où il resta jus- 
qira ce »[u''il eiii ol)tinu le grade de 
lieutenant. Ayant iKisac^dans la ligne 
au commencement ue la Juerre avec la 
Turquie , il iut , ù la fin de cette cam- 
pagne , Tînminr lieutenant- colonel , et 
ferrit ensuiic vu Pologne en qualité de 
volontaire- 11 j eut néanmoins des com> 
mandcmens importans*, mérita, par sa 
bravoure et s< s laîcns , les deux déco- 
rations militaires . et l!o^iut enfin com» 
manJaut d'un régiment de ciicvau-légers. 

ÊlcYc bieai6t après au ta^g de colo«el- 
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ropriétairc du régiment de dragons de 
fijégorod , il fit la campagne de Perse 
en 1 7^ , où il se signala de lionvçau , 

et quitta le sr r^ irt», pendant Irs <piatre 
dernitres aniue^ du rî'p;ne de Paul 1*', 
pour se rclirtr dans ses terres. Promu , 
aravéncmeut d^Alexandre, au grade de 
général - major , il fut reçu en 1807 au 
service effectif, puis ]tlacé h Pavant- 
garde de la granue-armée avec un rc- 

Siment de chasseurs, a la téte duquel 
fut blessé en combattant valeureu- 
sement. Apr^s la paix de Tiîsiit, il fit 
partie de l'armée russe nui conquit la 
Finlande suédoise , et obtint aior^ le 
grade de lieutenant- général et le com- 
roandemrnt d'un corps au-delà du Da- 
nube. Il fut ensuite apprié à faire partie 
de la seconde armée qui se rassemblait 
en Volhinie , sous les ordres dn princj^ 
Bagration ; se distingua successivement 
à la défi nse de Smoiensk, à li bataille 
de la Mosk-vra , et surtout à Tafiairc de 
Malojeroslavctz , où il soutint pendant 
tout ie jour IVilort de Parmée françaiae; 
devînt le commandant du corps des gre- 
nadiers d'élite, et se trouva à toutrv les 
affaires qui eurent lieu jusqu a la ba» 
taille de Leipzig, où il fut encore griè- 
vement blessé à la poitrine d*nn eoap 
de feu : cVst alors qfue, témoin de sa, 
conduite héroïque dans cette journée, 
Alexandre I** ini conféra le grade de 

général de cavalerie snr le champ da 
«taiile, et q^ic IVmpereur d'Antricîic 
lui accorda 1 ordre de IMario - l'hérèsr. 
Le gi'néral Kaevski, sans attendre i\ u- 
tièrc guérison de sa blessure , rejoignit 
son corps , avec lequel il passa en 

Frnnee . oi*i il commanda l'armée rusRC 
apris la blessuie du comtç de "Witt- 
genstcin. Dans la campagne de 181 5, le 
général Raevski commandait enoore un 
corps d'armée en 1 rant et fut enstiitr 
envoyé, à la téte de quatre-vingt mille 
hommes, sur les bords du Boristhène. 

RAFF ( jinteine ) , célèbre «hanteur 
allemand , etc. 

ÎSé à Bonn en 1710. 11 fut d'abord 
élève de Bernacchi, et séjourna ensuite 
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qu'on attriDue p: 
ticu<i«.r«-meQtraventnresuivante comme 
un des plus grands effets que la musique 
ait jamais produits. La princesse Bel* 

monte-Pignatelli venait dr perdre un 
époux quV'lle nimnit Imdremcnt, et déjà 
un mois s'éiail ecuuié sans qu'elle eut 

proféfé «ne «nie phbta et verié «ne 
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seule larme. Vrrs la cSiuic Aw jour on 
portait la malade (îans ses jarilias} maiSf 
ni J'a^peci du \Axxb heûvt del , ni la 
riMinion de loul ce que Tari ajoute aux 
charmes de la nature, ni même l\itl< n- 
(Inssaute obscurité du soir, rien ne pou- 
vait ramener en elle ces doaces «hnotions 
^oi, douDantiaie iime à la douleur, lui 
olcnl presque toujours ce quVUc a de 
l[M)i^ant et d insupportable. Raff, qui 
ussait alors à Napies pour la première 
fois, voulu L voir ces jardins, célèbres 
Par l»>ur beauté, et on le lui permit, à 
'la condition de r>e pas approcher de 
tel bosquet où était alors la princesse. 
' Cependant one det femmes de sa suite 
Bâchant que Baff était dans le jardin, 

S reposa ^ M"*» de Belmonte , non pns 
ePentcadre, mais de le voir et de lui 
permettre de Tenir la saluer j elle ne ré- 
pondit rien, at, proûtant de son silence 
pour faire ap])rochpr le cliantrur , on lui 
ni la leçon en allant le clicrchor. Après 
quelques momens de isileuce, ia même 
femme insista de nouveau auprès de la 
princesse pour qu^un chanteur aussi fa- 
meux pût an moins lui faire entendre 
qael^nes morceaux d'une chanson de 
RoUi on de Métastase. Le refus n^ayant 

F as été positif, RalF se plaça un peu à 
l'cart , cl^anla aussitôt le premier 
couplet d'une cliansun très - louchante 
de Eolli, qui conunence par ce Ters : 

Sa ^oîx , qui était alors dans toute sa 
fraîcheur, et Tune des plus belles et 
des plus touchantes que l'on ait enten-> 
dues: la mélodie simple mais exprès* 
Mire de ce petit air; les paroles parfai* 
lement adaptées au lieu, anx ^^ersonnes 
et aux circonstances; tout cet ensemble 
enfin eut un tel pouvoir sur des organes 
qui semblaient depuis long-temps fer- 
més et endurcis j^ar le désespoir, que 
les larmes conl^rent eu abondance et 
ne s'arrctî rent ^)0tnt pendant plusieurs 
jours t cette crise sauva la princesse , 
ne les sons enchanteurs de Piccini ren- 
irent ensuite totalement à la xu\ R ^ff, 
connu bientôt pour le premier teuor de 
VAllema^ne ctmâmedel^talie , accepta 
«nsnite rVmploi de chanteur de la cha- 
pelle de rélectrur jialailn , dont il suivit 
U rour à Munich en i7u3 : il y mourut 
djins un âge très - avancé , et lorsrpi il 
ebanuit encore avec beaucoup d t^rc- 
taent. 

RAFFEY ( /^tienne ) , poète , philo- 
logue et antiquaire toscan , etc. 
mé à Orbitallo «b Tofcaaele at sep- 



tembre îniB. 11 entra chea lea jésuite 
de Rome le ^ septembre 1753, où il se 
distingua bientôt par ses talens et Téteni» 
due de ses connaissances ^ et fut ensuite 
pendant vingt ans professeur de rhélo* 
rique au séminaire romain. Après la 
destruction de son ordre, il continua 
à s'occuper de ses études chéries ; la 
poésie et les antiquités, et ne cessa 
d'écrire qu^à sa mort, arrivée en 1788. 
On a de lui , comme po'-te, Giovanni 
Colonna, tr ip-die; Fiai/io Ciemente-f 
t U Trlunjo dclV Atnvciz'.a^ antres tra- 
gédie? ; Jfirsrrtnzlnne sopra il crisi di 
Marco i\icuviû y Disserlauone sopra 
ApiHiUo Pi%io/ et enfit^ un grand nom- 
bre d*autres dissertations sur divers mo«> 
numens de cette ville. Le père Raffi^y 
avait autant de vertus que de mérite, 
et fut universellement regretté en Italie. 

BAMOMD-BE-SALAS ( don) , cé- 
lèbre piofessenr espagnol» etc. (Vojea 
Salas. ) 

RAMOS ( don Jlem t j , ofiicier supé- 
rieur de la earde royale espagnole , et 
membre de racadénie de Madrid , etc. 

Né à Alicante vers Tannée ly/jo. Il 
cultiva tout a la fois les armes et la lit- 
térature , et int alitent estimé par la 
nmplicité de ses mcsurs que par ses 
eounnipsr^nces dans les rnalni'matifjn« s , 
la céometrie et les belles-lettres : son 
eniliuusia^me pour la géométrie était 
tel , qu'il plaçait cette science au pre* 
micr rang des connaissances humaines* 
Devenu , après un certain nombre d'an- 
nées de service , ofiicier du priuce dans 
la garde royale, ses ouvrages lui va- 
lurent ensuite une place à l'académie 
de la langue, et lui méritèrent un rang 
distingué parmi les écrivains espagnols 
du dix-huitième siècle* Quoiqu'il ait pu- 
blié plusieurs de ses ouvrages sous des 
noms .supposés, on connaît néanmoins 
de lui : Elemciis sur rinstructioo et 
)a discipline de rinfanterie^ autres f/e- 
, mens ae Géométrie b l'usage des gar' 
des royales ; Instructions pour les élevés 
dans rarllllerie , rte. Don Ramos con- 
sacraitaussi sesioisirsaux belles-lettres, 
et on lui doit ^ outre un Eloge de Ba- 
san , marqtiis de Santa-Crux, Gusman , 
tragédie en cinq actes ; Pclas'u^ . autre 
tragédie en trois actes ; et enfin le 
Triomphe de la f^érité . poëuie qui 
n'étsit pas encore imprime à sa mort« 
arrivée à Madrid eu iboi. 

RANDOLPU ( Jean), membre da 
congrès américain, etc. 
if était peu rensrqué parari «es eoiii- 
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nairtotes, lorsqw^il se fit connaître tout 
« coup comme un violent antagoniste de 
M. ludissoii et du pa^ti démocratique. 
En effet, non-seul ement il eombattît en 

1806, dans un long rli^ronrs. li motion 
faîtrt par M G rrgg de prohiber Fim- 
portalion des manufactures briianni- 
^nea, mata on le TÎt encore, en 1809, 
ao |irononcer avec force contre l'em- 
barfi^o, et chercher à jeter d'avance de 
la défaveur sur ks opinions de M. Ma- 
dimon, dont il prévoyait Pélectionàla 
présidence. A la fin de 181 5, il adressa 
è r«nde8 représenlans de Massachussetts 
line lettre dans laquelle il s'efforçait de 
|}rouver aux habitans de la Nouvelle- 
Angleterre , combien il serait impolitî- 
qne et même dangereux de se séparer 
de l'Union : " La guerre actuelle, dit-il , 
M est sans doute contraire à tous les 
» veeux des vrais Américains; nn gon> 
» Temement d'athées et de Jous^ tel 
» que relui de M. Madisson, est «ne 
» malédiction pour noire pay5j mais il 
w faut se rappeler que ce u est pas en 
1» nooa divisant que nous pourrons lui 
» arracher une paix honorable. » La 
gazelle de Boston répondit ^ cette lettre 
extravagante par un argument person- 
nel , tire de la condnite & H. Kandol ph , 
lors dn fameux traité qni fut condn ea 
i8o3 , époque h la<^uei1e les représen- 
lans de la Vir^^inie, et M. Randolph 
lui-mi me a h ut tâtc, déclarèrent que 
a^ti était accepté, Tétat de Virginie se 
séparerait de rÙnîoD. Depuis cette 
«^oqtie, ce représentant n'a cessé de 
donner de nouvelles preuves de son at- 
tachement ait parti anglais des Etats* 
Un'.--- 

RANDOLPII ( Tithnond), procureur- 
renr-général amcricaia^ frérc du précé- 
dent, etc. 

n fut d^abord destiné au barreau 
, ' prît ensuite les armes en faveur de l'in- 
dépendance américaine , et retourna 
exercer, à la paix, sa urolcssion d'a- 
Tocat , dans laquelle il obtint une nom- 
breuse clicn telle. Ol^posé en tout aux 
«rntîmens politiques de son frère, il fut 
hicniÙL après rtppelc, par les suffrages 
de .se,^ coucitoyens, d'abord à la pldce de 
secrétaire de la convention de la Virgi- 
nie , et ensuite a celle de procnreur- 
généraî que sou ju rn avait ot cup 'c 
• fious le gouveruemtut 1 oyal : ce fut vers 
cette époque qu'il épousa la fille de 
Robcn Carter Nicholas, dernier ttéso- 
rier de l'état de Virgini". Edmond Ran- 
dulph remplissait atusi les fonctions 
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d'arocnt-général de la Virgioie depuis 
plusieurs années, lor.squc Washington, 
élu nréstdi-nt, le fil nommer procureur- 
général de ITTnion fédérale, place qn*il 
exerça avec be uiconp de distinction - et 
qu'air quitta pour remplacer M- Jeffcr- 
son dans celle de secrétairje d^état. Il 
fut néanmoins compromis, en 171^^) 
dans les dépêches que l'ambassadeur 
français adressait à son gouvernement, 
lesquelles furent interceptées par les 
Anglais , et transmises , par le lord 
Grenaille, à M. Hammond. ministre 
d'Angleterre à Philadelphie. Elles par- 
vinrent ensuite au général Wa&iiin^ton, 
qui, après avoir réuni son conseil, fit 
interroger M. Randolph , et le força à 
donner sa démission. 11 se retira alor«ç en 
Virginie , où il reprit la protession d'a- 
vocat, qu'il exerce encore aujoard^llin 
avec leplusgrand succ! s : il passe pour 
le partisan dedaré de la France, et 
le grand ennemi de TAnglrtrrrr. 

RANGONE-MACHIAVLL {Jean- 
Baptiste , marquis de ) , célèbre minis- 
tre d*état itnlien, etc. 

:i Mudène en décembre 171 5 , de 
Jean Kaugonc et de Bradamante, de la 
maison des comtes de Castelbaneo. U 
entra, dès l'âge de douze ans , dans les 
gardes-du, corps du duc de Modènc 
François II; fat, en 1731, avec le duc 
I rançois 111, alors prince héréditaire, 
la guerre contre les xures en Hongrie, 
et revint avec loi à Modéne en 1737. 
Nommé peu apr's ambassadeur de ce 
prince au rouronnementde Charles VU, 
en 1712, le marquis de Rangone s'y di^ 
tingua par son esprit , ses galanteries et 
surtout par des fêtes oh le ^oùt , uni 'a une 
extrême magnilicencc , dérangea singu- 
iii rement ses atfaircs. U mit néanmoins 
beaucoup de dextérité et de loyautédanf 
la conduite des néçociations épineuses 
dont il fnt charge, et fit ensuite la 
guerre de sept ans comme colonel de 
la garde, pendant oue le dac JFran- 

S ois III son maître, était généraliaaime 
e Parmée espagnole en Italie : ce fiit 
lui qui, à la surprise de Vcletri , le ii 
août 1744 » eut ia présence d'esprit de 
ne pas partager la terreur générale , et 
qni, conjoint' ment avec le comte Salin* 
gucrra Torelli, son parent, jeune offi- 
cier des gardes, rallia les troupes dans 
la ville , attaqua le détachement de l'^ar- 
mée auttichienne du prince LobIcîvfitXf 
qui s'amusait à piller, le défit complè- 
tement, et sauva par Va le duc et Far- 
mée i il avait ieliemcut plu à l''infaal 
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Jon Carlos, alor? rni de Naplcs, CTde ce 
monaujur fit l'irii]u>sîîîble pour l'alta- 
cher à son service j mais le marquis de 
Bangone refusa tous les «Tftntages de 
fortune et d"*aTanceiiicnt [>oiir ne pas se 
sépr»r<*r de son soiivcrain , nnq u l il 
était attaché par devoir et par alk cLion. 
A sou retour de rarmée, l^atoiiiié que 
loi portait le prince, les services qu**]! 
avait rpnflii5? , et lu îintile consi léralion 
dont il jouissait, Tcxposèrent à la ja- 
lousie et aux persécutions du premier 
ministre Sabattini. Le marquis de Ran- 
||OBe lui résista d''abord; m;Ù6 ontlu , 
indigné des iracassori s d'un pareil n- 
lal, il se retira à Bologne, à où il rc- 
Ti'ot, quelques années après, par ordre 
du duc, François, pour être conseiller in- 
time trétal , ministre des eauv, j)nnts et 
chaussées, et euUn grand veneur : il 
mourut à Florence le 17 octobre 1793. 
Ce seigneur, qni a\ ait hérité des biens 
siihsiiîués du célèbre Machiavel de Flo- 
rence, ou plutôt de SI famille, à la 
charge d^cn porter le nom , fut recher- 
é»ê à Naples , à Bologne , à Florence et 
àModène par tout ce qu'il y avait de 
Slrans et uc gens instruits : il cultivait 
k littérature italienne , et a laissé un 
poëme burlesque et quelques poésies lé* 
gères qui n'out point clé imprimés, 

RAS oui {^Jeaa), célèbre médecin 
italien , etc. 

Né en 176a à Parme, où son père 
était apothicaire. 11 se livra trés-jeune à 
l'étude de la mi^Jecine , et alla ensuite 
se perfectionner eu Toscane , sons le cé- 
lèbre Mascagni. La cour de Parme lui 
avant fourni les mojrcns de yoyager en 
France et en Ai^leterrc, il revint de 
cette dernière contrée ol'Mn (]r< \nr~ 
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tôt un journal poîiti jue, et pi'hlJ i rpiel- 
ques écr ts républicains, qui lui valu- 
rent une cliaire de clinique dans l'uni- 
Tersité de Pavte, où il débuta |iar une 
DisieriaUon sur le génie Hippocrate. 
Obligé d'abandonner si chaire a Tarri- 
veedes Austro-Russes, il suivit alors, en 
qualité de médecin, la portion de 1 ar- 
mée française qui occupa Gènes : il a 
fait paraître depuis un opiisetile sur li 
maladie épidémique dont ccLLc viiic fut 
a(lligée pen lant que les Autrichiens eu 
faÎMient le siège. Après la Tictoire de 
ÎVIareago , Rasori , de retour à Mi- 
lan , fut nommé médecin de l'hôpi^ 
ta] militaire et du grand hôpital civil | 



et ouvrit un cottrî? de clinîffne, <\ \r\% lo» 
quel il professa une doctriue toute am- 
traire à celle qu^il avait voulu introduire 



précédemment à Puniversité de Pavie : 
il enseigna une théorie de contre-stimu- 
lans, dont les plus terribles poisons for- 
maient toute la pharmaci'-', et c'était 
flurlout dans ri»pital militaire •pi il 
mettait en ptaticpie cette dmgerooso 
médecine, ce <pH lui attira beaucoup 
d'attaques auxquelles son crédit résista. 
La chute de Napoléon Payant privé de 
ses emplois et mis an nombre des mé- 
ronlens , il entra, dit-on , dans une pré- 
tendue consjiiration contre le«i Anfrî- 
chiens, ayant pour but l indcpcndauce 
de rittdie septentrionale, et fut arrêté 
avec plusicors antres , puis renfermé 
dans la forteresse de M mtoue. Apr s 
un an de prison, il fut banni du 
royaume Lombaido- Vénitien , et alLi 
se &ter dans une autre partie de l'Ita» 

lie. 

RE ( le comte Ft!i;->fw) , célèbre pro- 
fesseur d'agricuiiuru et de botanique 
italien , etc. 

Né en 17G1 à Reggio. Il fut élevé 
dans le collège de sa ville natale , et 
c'est là gfue les Gcorgiques de Virgile 
Itii foomiiiant des sujets d^observa lions 
bien pins intértssans que la grammaire, 
il sentit un penchant irrésistible pour 
les études qui devaient être Toccupa- 
tion de sa vie. Apres «ivoir frcqucuii 
les écoles de philosophie, il s'appliqua 
à Fart de raisonner et k la phy^ifJ^u• • 
quitta ensuite le collège, et revint alors 
à Reggio , où il fut bientôt reçu membre 
de l'académie des lettres ((ui'y existait 
à cette époque. Il employa dès lors tel- 
lementson temps à augmenter .ses con- 
naissances et à les ."ippliquer à sa science 
favorite , que sa réputation lui Ht donner , 
en i7Q3,Pem|>loi de professeur d''açrteul- 
turc (ïans sa patrie : cette chaire fut ex- 
pressément créée pour lui. La clarté de 
son style , Fassurance avec laquelle il 
parlait , et les agrémens que sa vaste 
érudition savait prêter aux sujets quMl 
traitait, répandaient sur ses leçons un 
charme d'autant plus particulier que 
c^était la première fois qu'on voyait sou- 
tenir publiquement en Italie des thèses 
d'agriculture. En 179S , il publia à 
Panne ses /\!fnterili di yi^ncoliura , 
qui furent si bien accueillis qu'on en a 
nit une troisième édition à rosace de 
toutes les univenitésdu royaume a*Ita^ 
lie : cet ouvrage conservera toujours sa 
célébrité j parce qu'il est le promit r 
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d^un anteiir lulH n dans lequel 1rs prin- 
cipes let plus soliilcs de la cliimic .'tient 
élé appliques à ragricuUure-prali<^uc 
ftveo métnode .cuirté. La création 
d^De rr^eoce Ik Blodène fit revêtir le 
romtn Be déshonneurs périlleux de la 
tnagisLralure , et il s'acquitta de ces 
noavraux deToirt avec nne nrudence et 
. surtout une probité rares. Quand cette 
«clniinislralion fui supprimée, il rentra 
dans la vie privée j mais Teatime pu- 
blique ne lui permit pas d'en jouir long- 
temps t car il fut appelé presque imme- 
dialcmeut à la chaire d agriculture de 
Bologne* et fit successivement partie 
de presque toutes les académies et so- 
ciétés saTantes de l'Tiarope. Lors de la 
téorgantsation de l'université de Mo- 
dène, sous les auspices de S. A. H. Frati- 
cnis 1 V , «c prince chercha à y ramener 
l'illustre professeur, auquel il donna les 

SreuTeslesplnsinsignesdeson estime et 
e sa bienveillance , et ces témoignages 
honorables, joints au désir de rentrer 
dans sa patrie , cneagLrcnt enfin le comte 
Ré a s*étab1ir à ludène , et ft accepter , 
outre la chaire d^'agricnlture et de bo- 
tanique , la surintendance des jardins 
rOjraux : au comiueaccmcnt de ibi^ , il 
donna une nonrclle preuve de son éru- 
dition en prononçant , à Touvcrture des 
cours , Teioge de Scbnsliano Conado 
d*- 'if'ceto , célèbre grarauiairien du sei- 
zième siècle. La dornlèrc maladie du 
comte Ré le surprit dans un voyage 
qu^îl fît à Reggio , où il devait diriger 
les plantations d'un chemin public , et 
il est mort vivement rc|(rette de sa la- 
mille* On cite particulièrement parmi 
ses ouvrages, outre Téloge de Ptâtro 
Crescenzi , Icx Jnnilcs a^agnculiui'e 
du royaun^e tf Jlaîie , dans lequel on 
trouvait un grand nombre de fruits , de 
comparaison et d^observations sur tou- 
tes les parties de récoiiomîe rurale dans 
cette belle contrée. 

REDESDALE ( Jta/i Frccman-Mil- 
ford, lord-^ron de ) , pair d^Angle- 
terre , mendire de la société royale de 
Londres, etc. 

Né dans le Hamspshire, le i8 août 
1^41 , d'une ancienne famille du IVor- 
thnroberland. Il suivit tr.;s-jeunela car- 
rière du barreau, et plaida plusieurs 
fois avec snccî s à la tour de justice : il 
se iit ensuite uu uom par sou ouvrage 
sur les Fwmes et les usages de la cour 
de ht chancellerie. Nommé mimbrc du 
parl< ment par Beeralston , il prit plu- 
sieurs Iqïs 1a parole , en mai 17^9, uans 
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Taffalre d.- M. Hastings ; défendit, ea 
i7<)o, le bill sur le tabac; et devint 
solliciteur-général en ijq3 : il reçut en 
mémo temps le titre dte cheval ier.Elevé 
sixansaprè.s à la dignité de procureur- 
général , le suffrage de ses collègues lui 
valut au.ssi , en ibof , celle d orateur dtt 
la ehamlire des communes , fonction 
ou^il résigna Tannée suivante , le roi 
rayant alors nommé lord-clianceîlcr 
d'ïrlando cl pair de la rirande-Bretagne. 
Due nouvelle révoluiion miuistériello 
Payant privé , en 1806, de sa place de 
lord-chancelier, il se retira avec une 
pension annncl'e do «[inirc mille livres 
Sterling; rentra néanmoms dans les af- 
faires , comme chargé du dé^iartemeoi, 
du commerce et des colonies , avec le 
titre de conseiller privé , et jouit encore 
aujourd''hui de cet important et lucratif 
emploi. Lord Redcsdalc , qui passe avec 
justice pour un profond jurisoonsidte , 
eut, en iSi.j , avec le comte de Fingal , 
une correspondance sur la ejuestion de 
l'émancipation des catholiq^ucs * qui 
fut imprimée sans son autorisation : on 
lui doit aussi des Ohscn'ations occa- 
sionnées par un pamphlet intitule ; 
Objections contre le projet de créer 
un vice-chancelier étJins^îeterrem 

REDERN ( le comte Sigismond J^k- 
rcnreich de ) , ambassadeur et ministre 
d'état prussien, etc. 

iSé à Berlin^ d'une famille illustre 
dn nord de l'AUemagne , qtieTromlei, 
dans son livre du Paganisme et du 
Christianisme du f'^oigtland , fait des- 
cendre d'.s anciqns chef des Vandales. 
Son pftre , «niî était grand-maréchal de 
la cour de la mtre de Frédéric 11 , et 
curateur de Tacadémie de» sciences de 
Berlin, le destina k la diplomatie , et 
il fut successivement ministrede la cour 
de Saxe en Espagne, et ensuite de la 
cour de Prusse en Angleterre iustju'en 
TT()^. Lors dn eliaiigeuient de tuinistftre 
en Prusse, et de la campagne contre la 
France, le comte de Redero fat dn 
nombre des ministres plénipotentiaires 
rappelés, et resta depuis lors ilans la 
vie privée, «''occupant d'arts , de sciences 
et d'objets d*întérét publie : il avait 
donné, d^s i7()o, le premier exemple 
de l'abolition du servage et du rachat 
de la corvée et di s servitudes féodales 
eu Saxe , oi\ il possédait dos terres con- 
sidérables. Il vint s'établir en France 
sous le régime consulaire , et rendit 

Ïjres'juc immédiatement propriétaire de 
a terre de Nicrs , où il a remis «n acii- 
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rinà dfs îulilineBinM de Ibffg»» ttèf- 

t]ii|K>rtaDS , et épousa peu après unede- 
moiseJIede Montpezat.il publin.en i8i4t 
deux oiéiuoires coDtr<i Vi tporUlioa des 
tm ëcnngera , qui ont été préaealéa aux 
deuichambrct^elqui l'ont faitaOBaer 
membre du conseil-gttOiTal des manu- 
factures j fut élu, (u i8i5 , candidat à 
la chambre des députés par l'arroadia- 
aeneiit de DonafroBt; aorcssa alors au 
collège électoral de TOrnc drs consi- 
JératioDS sur les cleclions , et fit pa- 
ra'tire , dans la même année , un ouvrage 
de Bétaphysique ayant poar titre : lei 
àfodes acc denicls de nos perveptionfk 
REDING ( \c baron dcj, capiuine 
au fcgtniCDt des çard,es-suiss< s, etc. 

lÀsu d*une Camille distinguée. Il CO" 
Ira jeune encore au service de Frenoe-, 
et a[irès avoir passé par lis grailos 
d^ofGi iers suhaltt rnes , il par\inL < ntia 
au rau^ de capitaine dans les gardes- 
a«ÛMK8. n se port» à la défense do roê 
le io eoùt 1793, fut blessé à la t*'tc et 
an bras en < onib ttaiit au cliùteau de» 
Tuileries, puis conduit dans une mai- 
son particulière , d'o& il fut cnleré le 
•oîr niKine pour être transporté dans 
les prisons do rnljb lyo , où on lui re- 
mit le bras pour la secomle luij. il fut 
ensu te arracbé de nouveau de son lit le 
a septembre, et maaaaôré dans la rue 
avccquehiuesautresdtisescompalriotrs^ 
RLbl M G ( ^loy s , baron de) , célèbre 
laudautaun et général auisac, etc. 

Ve en lyaS, de la même lianillc 
que le précédent. II entra* d'abord an 
service d Espagne, qu^il quitta en i^'^S 
pour se retirer dans sa patrie. La 
perte d'une < po se chérie ^a^ait plongé 
dans une jprofockle mélancolie dont rien 
ne pouvMt le tir< r , lorscfiM rirrufition 
des Français en Suisse >inttout à coup 
le rendre u. lui-u). mr. 11 voyait depuis 
long tempe avec peine certains prir»* 
Irgee commerciaon dont Ice vilioi son* 
Vtraines joiiissaieiu a l'ex« lusit>n des 
camp i^nt-s , eluon- seulement il les a\ ait 
exhortées ay t uoncer , mais il leuravait 
encore donné Teabemple des concessions. 
Cependant il engagea les petits eantons 
à \oler ait secours de Berne, et parut 
alors moins alarmé de l'agn ssiuu ou- 
verte de la France que des divisions se- 
crètes qu'elle avait armées entre les gon- 
Vemans et les gouvernés. Il se mit 
ensuite à la t te des milices deSchwits, 
aveclesqueilesilUt des prodiges deva- 
<lnn-«et osa, le a mai 179 sui\i de 
fuelqnes ccntuiuis demontagnatds, li- 
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vMt Intailleanm Français, fort sapé- 
rieurs en nombre , cnfoneer leur ligne , 
et les chnsst r enfin de la plaine de 
Montgarten , déjà si fauu-use par h vic- 
toire t<»portée sur les Autrichiens en 
»3sS)Snue la direction d'un de ses an- 
cêtres : a^ant de conriuire ses fr^res 
d''armes ii cette altaijiic dést ^p T<^e . Re- 
ding leur adressa un discours extr.'me- 
■^eut véhénaCnt , à la suite duquel tous 
s'i'cri'r ut : « La uîort et point de 
M retraite ». Le i( nd« main fut presque 
aussi glorieux pour bs nioulagnanls j 
■sais teas les antres cantoos venan t d ac- 
oeptcr lanontelle eonatittition , Hc ing 
conseilla au sii'n d*y sousciiro. Il ne re- 
pasul sur la sc^ne poliiiqrif qu^ipriss le 
traité de LunéviUe^ et lorsque le gou- 
▼ernemem central ouvrit à Berne, Io 
I" >jepi. mbrc 80 1 , une diète* générale 
pour lui ^oumoltre plan d'une orga- 
nisation deimili^e, A. uingdéfru il avec 
énergie leeendennes libertés des petits 
easKtoos contre le parti r 'voluiiounaire 
qui soutenait le prm -ipc di- 1 unité tb- 
aolue. Des deux côtés on se montra in- 
l&esilile, et la condition préalable que 
proposait Reding n'ayant point été ad- 
mise, il p.Ttit a rimproviste, h* 12 oc- 
tobre , a^ec lis députés de Schwitz, 
d'L'ndcrwaldetd'Uri, et détermina ainsi 
une soission : treize députés décUrèrent 
alors que 1 s troi>i plus anciens cantons 
s'éianl séparas, on d. >ait r-gard» r la 
diète comme iuqjarfaite. Dans pi u de 
jours les seiss^onnaires ayant la majo- 
rité, iMFOoédàreot à la formation du 
gouvernement centr d f qu'ils composè- 
rent d un sénat Ltd'un con.seil exécutif, 
dont les rrnes furent remises a Ueùing, 
avec la dignité de premier landamann 
de THelvétie; maisleiWi-nder consul ne 
voulant pas communiquer avec cette 
régence, Heding se détermina à se rendre 
à Paris pour connatire enfin les véri- 
tables intentions de la Franc<\ Il y sol- 
licita tout à la fois le ra;»])el d s troupes 
franc ises et la non réunion du Valais j 
on lui promit le premier point, et Ma- 

f>oléon rut avec lui une conférence où il 
ui dit qu'il ne s'opposerait pas à ce 
q-ril eonser\àt !a pr^ sid iice , et ii ce 
que les p«.tits cantons re\insscnt a une 
forme degoavcmem* nia ppi onrîé à leurs 
moeurs f potirvn que 1 aiualj^ame des 
deux partis eut li u. Rediug,d. r- tour 
en Sui^ssc . réorganisa U gouvernement 
central de \n manière convenue à Pa is , 
et apr savoirdooné trois mois à ce tra- 
vail , il ajourna le sénat ; mais à peine 

it 
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fut-il pêtiif qne les noa-reaiix ministrei 

sr rassenahlrrrnf nuit er ]r des- 
titutrent^ aiasi que les restes de son 
parti. Reding dénonça au gouvemeo 
meot français cet attentat, dont il ac- 
cusa raiiibassadenr Vcrninacd"'clre Tau- 
trnr; il fit aussi rejeter le nouveau code 
par Scliwilz, Uri et Underwald ; et à 
peine le« troupn françaiseies «umH- 
ellcf évacuées PHclvétie, que la Saille 
toute entière se leva h son tour pour 
destituer les successeurs de Kediug. De 

1)ari: et d''autre on se prépara an wmh 
)ai ; Rpding , à la t«He desmo&taffnanU 
de Schwil?:, altindit ravant-gnrdc des 
Irouprs régléi s qiic le congrtîs envoy.'fit 
contre eux, ct^s qu^elleeut uiis le pied 
sur le territoire des petits eantoBS^» elle 
fut taillée en pièces par les milices 
d'Fndprwald. CfeprTidant, à la première 
nouvelle de la marche des troupes du 
congres , Zug , Claris , Appeniel , et jus- 
qu'aux G risons^ envoyè rent desdéputés 
A Sf l.wiîz^ur renonvrîrr l'ancien ser- 
ment lulvetiquc, de vénr tous pour un ^ 
un pour tous ; Zuricn ferma ses portes 
à Tarmée du congr«'s , et fut bombardée 
dix-sept jours. L'insurrection derint 
alors générale, et les paysans de PAr- 
IjOTÎe cernèrent Berne , d'où ils chan- 
tèrent enfin le congrès, qui se blAa 
d'invoquer l'intcrvculion de la France» 
Une dr le générale s'ouvrit à Scliwitz ; 
tuais le gouvernement Irançais ayant fait 
c:onnaître sa résolution d'intervenir dans 
ces démêlés, il ne donna aux confé- 
dérés de Sriiw il/, que cinq jours pour 
poser les aiim:^ : cetix-ci, toujours 

{ présides par Kcdmg i persistèrent dans 
eur résistance. Bientôt le général Rapp 
arrivas Berne , chargé de juiire exécuter 
les volontés de Napoléon, et les troupi'S 
françaises reçurent ordre d'entrer en 
Sui.sse. Reding, aiasi que la diète, pro- 
testirent contre ^intervention arasi« de 
la France, et invoquèrent de nouveau, 
mais inut ileiu» Dt , le traité de Luncville. 
Le triomphe du parti beruois ainsi as- 
sure, Reding fut mis en arreslation par 
ordre du général en cliel Ney, puis 
transféré ii laforteressed'Arbourg, d où 
on lui rendit la. liberté ueu de teuins 
aprïs. U fot ensuite éln landamann du 
canton oc Sch^ i i ^ , en iSo3 ; assista en 
cette qualité , le 5 juin 1809 . à la diète 
de Fnbourg; montra ouvertement sa 
haine contre Napoléon, a[>rè8 les fu- 
nestes désastres 4e la France en iKi'^et 
l8l5, et fut alors choisi par la luajonté 
des cantons pour se rendre à Jf'raaqfort 
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ânpttAs des souverains alliés , afin d'ob- 
tenir une prétendue neutralité qui n'c- 
taitdéjà plus dans les cœurs. On se doute 
bien que la mission de Reding , quoique 
pacifique en apparence , n'eut pourtant 
rien d'avantageux pour la France ; et le 
pns«a£!;c du Rhin, qui s'effectua peu aprrs 
sur le territoire suisse , ne laisse aucun 
donte à cet égard ; Aloys* Rcdîng nuw- 
mt à Sckirits dans les premiers jours ds 
février 18» 8- 

R£DING (don Théodore de j , oliîcier 
suisse au service d'E8|>agne , etc. 

Né aussi dans le canton de Sclmitt. Il 
passa au service de S- M. catholique; 
coDimandnit , au commenccmenl de la 
guerre , un corps en Andalousie sous les 
ordres de Castanos { et s'étant mis slors, 
par une manœuvre hardie , entre le corps 
de Dupont Pi c«Oui de Vedcl , il con- 
tribua puissamment à la réussite de la 
bataille de Baj^en. Employé depuis mr 
un antre point , il eut ensuite le coo- 
mandrmcnt d'une armée en Catnlo^Tif*, 
et se vit forcé, le 17 dcccmbre iî<oh,dc 
lever le siège de Barcelone. Il fut blessé 
le 94 ^ février 1809 à Vslls, et 
mourut de ses blessures le so avril de 
la même année. 

R£D1MG ( don Naxatio ) , lientensntp 
général espagnol , etc. 

Sorti de la même famille et onde du 
précédent. Il étaitdéjà parvenu .11, grade 
d olficier-général lorsque l'iu\asiou des 
Français en Espagne excita, en 1808, 
une insurrection générale. Don Navf io 
prit hautement 1«' parti dos insurgés; 
obtint un c»mm8ndem>nt parmi eux; et 
se distingua tellement en uiiférentt-s oc- 
casions , qu'il parvint à la réparatioB 
d'une injustice criante commise à son 
égard. Il avait été ponr\ n dans le temps 
du gouvcmeaicnt militaire de P:tlma,et 
il en jouissait sans trouble, lorsque le ' 
marouis de Gomptgay, capitaine4|éné- 
rai , le priva tout à coup de c<» post<- sans 
aucun molit plausible Pour réparer cette 
iniquité, la régence du royaume, à la 
suite de la décasion à\m tribunal spé- 
cial de guerre et de marine, réintégra 
don Nazario Reding dans ses fonctions 
au mois de décembre i8i5 , avec faculté 
de réclamer des dommages et intérêts 
contre Tauteur de cette destitution ar- 
bitraire :il fut aussi élevé au grade « e 
lieutenant -général en i8i6, a i occa- 
âiou du mariage de Ferdinand VII 

REDMAN ( Jean ) , premier président 
du collège do médecine de Phiiadsl? 
phie, eu. 
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Ti« dans cette Tille en 17I2. Il com- 
menai & exercer son art anx Bermudes, 
oà il resta cfuelqucs années , et passa 
ensuite en Ftvrope pour perfectionner 
ses connaissances en médecine. 11 suivit 
aussi pendant on an les éeoles d^Edim- 
henrg ; fit des cours de dissection et de 
pratique dans les hôpitaux de Paris ; 
prit SCS cîrgréfî à Lej'de, en l'J^S; et gé- 

iourna cuiiu «quelque tem^is à rhôpiial 
le Gray. De retour en Amérique, 
e*étafalit dans sa TÎlIe natale, où il se fit 
nne^ando réputation, et vécut jusque 
dans UD âge très-avancé, malgré une 
olistmetton an foie dont il était affligé 
depuis V'age de quarante ans : il mourut 
en t8o8 , triinr attaque d'apoplexie. Ce 
médecin cclcbre s est rendu très-utile 
par la pratique de son art ; mais il n'a- 

Ïtublié qu'an discours d^installation sur 
es fausses conches et une défense de 
rînoculaîioTi. 

RE E V il. S (Jean) , jurisconsulte an» 
glais , membre de la société royale de- 
Londres, etc. 

Né en 1755. n commença son éduca- 
tion à £ton , et après Tavoir terminée à 
Oxford, il suivit la «arrière dn bar^ 
rean , où il débuta en 1780. Bientôt 
après il fut nommé commissaire aux fail- 
lites , puis envoyé , en 1791 , à Tcrre- 
Keuve , en »pialité de président de la 
jnstice. Il résigna ces fonctions Tannée 
suivante, et a toujours occupé depuis 
lors li s emplois de clerc-légiste auprès 
du corps du commerce et des colonies , 
et de surintendant du bureau des étran- 
gers. Le 20 novembre 179a , il réunit un 
grand nombre de personnes à la taverne 
de la Couronne et de i Ancre pour for- 
mer une association contre les rtîpMi^ 
caîns et les niveleurs , et parla avec 
foice dans cette assemblée. Cepciulant, 
son zMc pour le gonvorncment al)solu 
rayant ensuite entramc au-tîeia du but , 
il fut poursuivi devant la chambre des 
communes pour un pamphlet qu'ail 
r,v lit f lit parp.îlre sur la constitution 
(i Augicicrre; et le procureur-général 
mutila ses poursuites sur ce qu'U avait 
soutenu dans son écrit , que la monarchie 
resterait toujours sur ses bases , quand 
mente les drujr branches du pouvoir lé- 
gislatif viefuiraieiU a cire détruites. Il 
ïut traduit devant lord Kenyon j niais 
le jury, aprCs une heure de tlélibém- 
non . k- d^ clarn non coupable. On doit 
à ce iurisconsuUe , qui s est anpliqué à 
J'ëtude des lois pendant plus de trentc- 
«in^ ans, diiîixw çnvrages s»r lea lois 
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anglaises relatiTes ài4ipro;9rtVir^e(<m4e 
Inens-^onds , etc. ; il a aussi publié quel- 
ques écrits politiques, tels qu^une flï.ç- 

toirr de ^ouvernrrnrntde 'Verre-^euye; 
Le Mcconlcnl Pensées sur le Couver^ 
nement anglais f et enfin des Observa^ 
tiens sur ce tfu'on appuie la biU des 

Calhol:quf>^ , etc. 

RE1CHA1U3T {Jean-Frédéric) , cû- 
lèbre compositeur prussien, membre de 
plusieurs académies , etc. 

Né le 26 novembre 17"';».^ Kœnisb'erç, 
où il étudia sous le célèbre Kant. Il 
voyagea à l'âge de dix ans comme vir» 
tuose sur le violon et le forte- piano; 
fut successivement éKve de Hu liti r et 
de Veichtner, cl rttourua cnsiaie en 
Prusse, où il fut employé comme st cré- 
taire de la diambreues domaines du roi 
et du consistoire. Appelé à Berlin à la 
tin de ranuée f77'j, par Frédéric-le- 
Grand, comme maître do chapelle, sur 
un opéra italien qu^il avait envoyé au 
roi , il y établit un conceri spirituel 

Sour y faire entendre les chefs- 
\i uvrei de ritalie qu'on ne connais- 
isatL paâ cucure en PrustvC^ et cVst ainsi 
que les compositions de Léo ^ Majo , Jo^ 
aielli y Sacchni , Piccini, etc., furent' 
introduites à la cour de Berlin. Rei- 
cbardt ût son premier voyage en Italie 
en i;8a , mais d^une manière précipitée 
et k rinan du monarque : il fut plus 
heureux en i78!>, car il put alors se 
rendre à Londres, où il re^ut un accueil 
distingué , et donna même, sus le théâtre 
italien de cette capitale ^ différentes 
pièces qui curent un ^rand STicctNs. De 
Londres, il vint à Paris, où les mêmes 
compositions lui ubiiurent un accueil 
encore pins grand au concert spirituel» 
et c^est alors ^e TAcadcmie Royale de 
musique lui proposa deux o[>éras : 7a- 
inerlan et PenUiee. Arrive à firrlin, il 
s^occupa de ces deux ouvrages , et ap- 
porta Ml- 1786, son opéra de Tamerlan 
t!if if^rrmrnt fini, et reptliée à moitié 
commencé. Pendant qu'on était occupé 
des réputi lions, Frédéric-le-Grand mou- 
rut, et Rcichard^liit oblige de retourner 
an plus vile il la courd - Prisse pour com- 
poser unr ::r:\nde cauLale funinre rju'oa 
exécuUi aux. lunérailles du roi à Post- 
dam. Son^suocesseur, passionné pour la 
musû|ue,. réunit Pancien orchestre du 
rot r\>'Cf celui du prince de Pru.sse, et 
Rcichardt lut chargé de sa direction. Il 
détacha successivement de plusieurs or<* 
chestre de l'Allemagne les plus grand 
virtuoses pour celut deScrlin, qui fo 
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bientôt le premirr èe toutes les «enn 
4e l^un>pe; «omfiom rt fit fooer An^ 

dromeih, PmfrsJao. Tîrenno et VQ- 
limpiailff^ flans un strie noin rati , où 
il tâchait de réanir l*c'fet de la «tène «t 
la Tërité de la d^daBUitîoii : îl aionta 
encore ^ sa ré|ititatioB fiar de« ballets, 
«jiii fnrmaipnt en qnelfpio '■orif grnnfî.q 
concrrf ii.En »7yO il fit un spcoikI voyage 
«n Tia]ie. pour pattrr la semaine sainte 
à Boni' , et pour cheriilier drscliaiiteiiiHi 
À INaplfs ( t (l,,n5 UMMr Pltali»»; mais il 
ae fatigua lellemrnt <l;»nsce royage . q-iie 
M conatitutian robuRte y siicromba . et 
qtt'nneinaladie l'empAclia de finir a]«ra 
son opéra de TO/ dosliné pour 
l'mi ver f nrr du ci»rna\al .Drp m -i^ rntendii s 
et des narOances lui ay nt ensuite attiré, 
j)onr la premi 're fcî*, d» chagrins assez 
Tlfs^flae détf^rmina i) demander son congé 
auroi^qiti Icîni refusa . m us > n Iniarcor- 
dant toutefois )apermi.<:sio7i d'allerpnsser 
trois ans à une campagne que Beich 'rdt 
ava t pWs de Halle, aux frontières de 
1.-4 Sa T e,et en lui laistaiiisrs nppornteiBena 
pendant ce lon^ congé. CVsl en 1 79!» 
^'il fit son Iroisii'^mc Toyage à Piirîs, 
M ref4mr dnipit-l il puhfia des lettres 
€oni:df>niiel1es qui ne iard«'renl |iaa, 
malgré leur « isprlf de déniffri m< nt • à le 
faire soupronnor d't'ire le partisan de 
la révolution française. Se.s ennemis pro- 
fitèrent de cette eircenslance peur lut 
■nnire. et il reçut «a démission à la fin 
de ses trots ans de conpé. 11 se relira 
alors à Ilamboirrg , où il commença le 
jonmat întimlé fa t^rancft^ qui enttiean- 
coup dt succès ; et adieta « nsuile une 
terre en Holstein. Mais vers la fin la 
inôm- année il fut rappelé {*i Berlin, re- 
cemni WWioceril , et dédommagé d< s tra- 
casaer t e s d o n t i 1 a v a i t é ( é 1 a victime par la 
direction des salines .1 Halle, ce qniVr mit 
^ même d'occiiprr de nouvcan sa belle 
•maison de campagne près de cette ville. 
A la mort de Frédéric -Gaillaume II, 
Reiehardt fut nofi -seulement oiatntenu 
dans cewe plnrc p,ir ?nn nonvean roi, 
Frédéric - Guillaume m , mais encore 
«Nscupé siiceessiTement çour le théâtre 
de l'opéra italien dtt roi et le théâtre 
national. I>i Or rentes productions de ce 
ccièbrecomj)o.si iturne firent (prangmen- 
tcTsa gloire. et il n"c«t|;as jusqu'à la cAan- 
4o/j( c'était, il eii \ rai. un sujet national) 
mii n'ait obtenu les homnagesde sa lyre. 
La pierre de i8o'> ayant amené les 
Français à Halle, il smvit son roi en 
Prusse, et jtassa line année entière \ 
T>ant»cL, Konisberg ctMciaelgui^^aa 
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moment où la paix de Tilsitt, donnant 
un roi à la Westphalîe* Rdchaffdt se 

vit dans la nî'r« ^^it é . yowr sauver ses 
hi fiS. de quitter la courdePnisse après 
trente- trois ans de service mous trois 
roie, K d'aller a^étaM«r à Halle, où, 
au Heu de sa plae-e de directeur des 
salines supprimée, tt trouva Tordre de 
se rendre H Cassai jMwr rétre direcienr 
des dbé&lrei françaisetaileinafids dn roi 
Jérôme, a^rec neuf mille francs d'ap- 
pnintrmcns. A la fin de r,Tn7i<'( rSoS^il 
lif Ir voyage de Vienne , aiin d y cher- 
ciu r des chanteurs pour 1 opéra-buffa 
qu'on TOttlait réunir aivec Topéra alle- 
mand ; et îl profita de cette occasion potir 
composer un op* ra ( Bradamante) sar 
U's paroles du ccirbreCollin Mais avant 
que sou opéra (qu^ooaraStdéjà exécuté 
avec le plus grand succès dans le pa* 
lai.s du priiicedc Lobkewitr.) fnf misen 
se ne, la guerre éclata denou'* eau entre 
rAutrichc et la France i et il se retira 
alors enooreunefois ii sa jolie campagne 
prtsde Halle,oi^ il s''occupa,dii<-mi,de 
TcdifTer di fi mémoires sur sa vie. 

RI il)T ( Thofnas }, célèbre méu- 
phvsieioo anglais , etc. 

Ké en t^ji. 11 se distingua de bonne 
heure par des productions mar<juée8 au 
coin du talent et de la science ; dc^ int 

f)rof» hseur de philosophie morale dans 
'onrrersitédeUlaicow, et publia bientèt 
après des Recherches sur l'esprit hu' 
main tVaprâs les principes dn sens com- 
mun , dont Tobjet était de réfuter quel- 
uut g principes de flume «t de Véfètmt 
ie Berkeley (sur Ventendement hu- 
main) tend iTis au scepticisme. Cet ou* 
vrage, qui « uL un grand succès, fut 
suivi : 1* d'un sur les forces intel- 
lectaelliBS de Thomme, et ti* d^on autre 
JEssai »UT les force s actives, dans les- 
qurîs il rapporte les premit rca à iVn-» 
tcndemeot , et les secondes à la Toionté : 
ces deux derniers écrits Talureni k leur 
auteur la réputation dMtrc un des plus 
•r-^nds métapliy.sieiens d'Angleterre. 
R' idt mourut au mois d'octobre lyc^O, âgé 
de quatre->vingt-cinq ans, généralement 
regretté pour ses vertus et ses talcBS* 

REÎXA ( François ) , législatenr et 
avocat n ilanafs , etc. 

Ké à Malgrale dans ic pays de C^e« 
11 étudia d'abord à Milao,* fit ensuite 
son cours de droit et de scieacea imtu* 
rrllcs à runÎTersitc de Pavie , sous la 
direction de Spallanzani et de Fontana , 
et lut nommé, eu 171^, membredu grand 
conseil législatif de la répuUi^e eisal* 
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Sne. n y corobaiit Haller. (p.n voulait 
iriger les finances de eei état par le 
MOT"» d*nil bail à ferme; ^farvint k 

laire rchonrr ce proj et qn'i' q^iDlifi nt 
de ruineux i et oblini unsaï rexiinction 
âyn pnpi(;r-monDaie qui renversait , 
dinit-il , ht crédit public. Lors de Tin- 
▼asion Aiisiro Russes, M. Reina^ 
devenu Icor prisonni- r fut envoyé en 
Dalniaiie, et de I,; en Hongrie , d'où il 
le revint qn^après la TÎctoire de M.t- 
reago. Il fut alors consullatrQr-Iéçisla- 
tif de îa république , et la p eniièrc loi 
qu il jjt adoult r fut celle d une amnistie 
fpatftaiïe. II assista également aux ce- 
woes iiali que Napol on assendlila à 
Lyon en i8oi , ei y fit partie du comité 
de coQStitulion. A «;on ri lour dans sa 
patrie , il fm rlu m» mbre du noavean 
corps l'-gif^latif et du collège éledoral 
des propriétaires, et on le mit ensaîte 
ao nombre des orateurs du gouverne- 
ment , fonct ons qu'il exerea fusqu^à 
1 cpoqne où Ton prononça Paboliiion de 
€m «orps. M. H'-ina resta membre dn 
eerps législaiif jusqu'.'i sa dissolution 
en l8i • ; rrnira injm diatemcnt daus la 
vie privLc, et sVidoona de nouveau ii la 
litlératnre , qn^il avait ealiivée d ns sa 

teanesse : il possède une des plus, belles 
(ibliotliVjut 8 de l'Italie , qif il lient ou- 
verte à tous les savons, et dont il prête 
les Ifrres avec générosité. 

f£.^AZZJiPh lippe-Marie), profes- 
seur et îunaconsnlte romain, etc. 

Né à Rome eo 174". H fit d*cxcel- 
Icntes études , et devint ensuite Vun des 

plus cél(>bres professeurs de la capitale 
dn monde chrétien. Lti p- blication de 
}^ftieiirs ouvrages imporlans ne fit en- 
eofe<fn*i^onter a la réputation qu'il s'é- 
tût ac(|uise au deborsde Pltalie.Nomraé, 
en i8ob, professeur droit criminel 
dao8 ri'ni^ ersité de Bologne , son ntta- 
chemenL a sa patrie lui fit refuser cons- 
tMunent, non -seulement cet emploi, 
mais encore tentes les places et tons 
le» titres qui pouvaient IVn éloigner, 
^aasu mourut en i8oS, âgé de soixanie- 
*i ans. Ijsrmi les qfuinae à seîse ouvrages 
tant de judspmdonee que de philoso- 
phie dowt il est PautcuT , on remarque 
pauicnlièreni»'nl sr<; Jiff'mens de Droit 
crim nelj publiés, {>oui la premi.' re fois, 
^ 177$, réimpriniés cinq fois en Ita* 
puis traduits et commentés dans 
prfMuc toutes lep langues de l'Europe : 
H a laissé également plusieurs ni.iuus- 
finis, parmi icsqueU on cttoune Refutor 
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t on du Contrat-Social de J.-J. Routf* 

seau. 

RENNEL ( le maiorJ^mei ) , céKbre 

g 'ograph" anglai.*:, etc. 

né en i7/fa à Chndleig dans le De- 
vonsliirc , d'une ancienne famille fran- 
çaise c^ni accompagna Guillaume* le* 
• Conquérant. Il reçut une éducation peti 
ana]o!,uc h son iuii llîgfnrr , el »<ntra , 
d s i'ùge de quinze ans , dans la marine 
-en qualité de midsh pniann. Il se fit 
distinguer pendant le cours de la guerre 
de sept ans par nn esprit entreprenant 
et observateur, pan 'ml irrement au sié;^ 
de Pondichéry, et quitta « en i^tiG, le 
.service de la marine rovale pour pas- 
ser, en qualité d'offtciercfn génie, àeeltti 
de 1.1 compagnie des InJt-s, oi\ ses ser- 
vices le firent bientôt nommer mnjor : 
ce fiit prefiqife à la m 'me époqiie qu'il 
se fit connaître comme auteur, en pu^ 
blianl la carte du Banc et du courant 
du cap Laguila^ . ouvrage qui lui valut 
la place de sun^ey or-général , ou chef 
du cadastre du Bengale. Pen après il 
•publia son Aths du licuptle , qui (ut 
suivi d'une carte de ^ /. v res du Gan^e 
et du BuiTiintpooiei , el lit recevoir son 
antmr k la société royale do Loudres. 
A son relOMr en Angleterre, vers Tan- 
née 17^2, il publia c lté céb'ïhre (^arte 
de l* !ndo<inn , accompagné»* d'un précis 
historiqur. danslequel li trace le tableau 
dre révolutions que cette contrée a 
éprouvées, f.orsffue la soeiétc asiatique 
se forma , le nia)or Renncl . ani! iniîtno 
de William Jones, fut uu de srs meil- 
lenrsGollaboratenrs: il aida anssi Mungo* 
Parlt dans les dispositions à faire pour 
son \ov,?;;r« d'Afrique, <>t eorrip;ea mrme 
la g/<i^r,i [ hir dr cp\\ç partir du globe. 
Mais le Lta\ail uk t lo n^ajor Rennel 
au premier rang parmi les géographes 
d'Europe est 9 sans contredit , son SyS' 
terne géograph fjue d'IJérodotc. Quoi- 
que avancé en âge , ce savant célèbre 
jouit encore d'une excellente santé , et 
«a conversation est toujours pleine de 
vivacité et d'c.«;prii : il entretient unn 
correspondance littéraire fort snivie 
avec tous les hommes instruits de 1 Eu- 
rope. 

RENNELL ( ITtomas) , peintre an- 
glais , etc. 

J^é aussi k Ciutdleig au Devonshire 
en i7i8t et parent du précédent. Il 
étudia à Londres la peinture en minia- 
ture , et revint ensuite s'établir dans s i 
province , où il obtint des succès juste- 
ment oérilés dans son genre. Il réussit 
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également rlans le paysage, montra ausaS 
li«aucotip de goût poitr fa poésie « et fit 

tnvme imprimtT quelques-unes de ses 
|iîrrr<? f1'^ vers. Thomas Rpnncîl mourut 
a O.iruxiouth en â|^c de soixante- 

dix ans. 

REPELAER-VAN-DRIEL ( N. de ), 

dtr<xtrur- jsr^néral de rinstraction pti- 
blique des Pays-Bas, etc. 

Il se montra dans toutes les circons- 
tances , et notamment en 1787 , trèa»ai- 
t'iché aux intérêts delà maison d^Oraoge; 
éprouva même plusieurs désagrémens à 
celte occasion ; et fut souvent en butte à 
d( s peraéciatioDS soni le régime féfm- 
blicain. Le roi Louia Bonaparte Tayant 
nommé membre de son conseil d état 
et chevalier de Tordre de l Unif n , il 
resta employé sous le régime français, 
fut membre du conseil-généraf du 
df'pnrfenu lit des 6ouche8-<1e-la-Meu8e. 
Cependant il contribua puissamment à 
rinsurrcGlion du muisdeDovcmbre i8i5y 
fit alors partie du goiivemement pro- 
visoire , et fut ensuite dccorè^par le roi 
des Pavs-Bas, âe ]n croix dp eomroan- 
deur de l'ordre du Lion belgique, puic 
appelé à Pimportante fonction de direc- 
tear^cnéral de rinstraction publioue 
des artf! f t ârs sciences t <|n^il remplis- 
sait encore < n i8iq. 

REPIVIN ( le prince Nlcoîas ) , cé- 
lèbre général rnssr, feld-marécbal, etc. 

Issu d'une famille distingoée. H prit 
le p.irfi d s armes, déploya partout une 
valeur i>riilante et des talens militaires 
pfiTt communs, et était déjà connu par 
plusieurs camragncs bonorsbles, lors- 
ffu'i] fui implové, en 1789. contre les 
Turcs, siîr ?c5r|ucls' il rrniporla différens 
avantîfgo^ , uotammcut dans la campa- 
gne de 1791 et en Pabscnce de Po- 
temVin , sons lequel il commandait. 
Lorsque Pimpéralrice voulut* en 1794$ 
fiVmnnrer de la Pologne, elle chargea 
1»» prince Bepnin de préparer lesmoyens 
d'invasion* Il prit alors le comuinndc- 
menl des troupes de Livmni -tiiu't s 
pour celle expédition , rt emporta d as- 
saut la ville de Wilua , où leh Russes 
massacrèrent non seulement les soldats 
polonais , maïs même les hnbitans sans 
éj^ard an s<'xe et A Pige. Cependant sa 
marche méthodique cl prudente ayant 
néanmoins déplu àCatbertnc, qui d'ail- 
leurs Taimait {«eu, elle le pinra sousles 
orflres de Suwarow , comme elle l'avait 
déih mis précédemment Kous c« ux dePo- 
tcmkin , quoitju'il fût leur ancien et 
leur supérieur en talent, et lui donna 
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ensuite les fonctions de son ministre à 
\ A I s n vie pour déjioier le fiiible Staais^ 
las. Il remit en effetàce monarque une 
lettre de sa souveraine » qui portait en 
subtance : « QucPeffetdes arraiigemeDs 
» pris i TéntA de la Pologne âant la 
)» eessatton de l'autorité royale, oit lui 
» donnait à juffer s'il n'était pas ronve- 
» nable qu'il abdiquai formellement. • 
En conséquence, et d'apris les insinua- 
tions pressantes , pour ne pas dire l'or- 
dre du prince Repnin, Stanislas signa 
Pacte qu'on lui présenta immédiatement, 
et abandonna un trône sur lequel il avait 
été placé trente ans aupararaat ptr la 
même princesse. Le 20 novembre 17^ > 
le général Repnin fut élevé enfin an rang 
de feld-marécbal , et aUa mourir à Mo&^ 
con en tSpi» 

REPNIN (le prince ), général russe, 
fils du précédent, etc. 

Il embrassa la carrière des armes, 
se trouvait colonel de Vm des 
régimens de la garde impériale tusse, 

lorsqu'il fut f;\it prisonnier die guerre 
à Âusterlitz, où il avait combattu avec 
un grand courage. Il servit aussi avec 1 
beaucoup de distinction dans la camps- 
Snelde 1812, et dev int ^apr^sla bataille 
de Leipzig , gouvenifui -général decette 
ville , et ensuite administrateur de toute 
la Saxe , au nom des }niissan«e8 allUei^ 
Il développa dans ses importantes fonc- j 
tions les talens que devaient nécessiter 
des conjonctures aussi délicates, et coa- 
oilia , autant quMl ftit en lui , les devoirs 
quelles lui imposaient avec les ménage» 
mens dus à un pays désolé par la î^ucrrc 
depuis long-temps. Cependant il ue put 
obtenir Passentimeut des Saxons, qui 
ne dissimulèrent pas même leur joie 
quand ce prince remit, le 6 novembre 
i8i4) le gouvernement aux autorités 
prussiennes , et fut nommé , en 1616, 
gouverneur-général de l'Ukraine : il est 
aussi décore d« la plupart dos ordres 
russes et autres ^ et gendre du comte 
Rar.umowsky. 

REQUEJNOfdon Vlcenle) , savant 
jésuite espagnol, etc. 

Né dans le royaume de Gren'>dL , 
vers Tannée i-3o. 11 fit de bonnes 
éludes, et réimit ensuite, à la counai:»- 
aance des sciences nitysiquea et matbé* 
matiiiues, un gout exifuia dans les 
beaux-arts. atix<^piols il se voua en Ita- 
lie après Tcxpulsion de son ordre. £a 
178a . il envoya au concours ouvert |^r 
l'académie des beftux-aru do lAadnd» 
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w nipioire cjui obtînt le {nrmîer prix ; 

il remporta également, m 1788, ccînî 
propose p.ir racadémie de Sévillc. Os 
deuxméluoireâ, irt-s-bienccril5 et pleins 
de rceherofties, furent pûbliéi à Valence 
en fjSQy et obtinrent les plus grands 
éloges dts journaux étrangers. Reque no 
aiaiidejà fuit paraître, en i^tiô, un ou- 
vrage soos le thTed%li0Mrehes Styles 
mmimetu romains en Espagne, qui IV 
Tafifnit connaître à toul<^ rF.nropc sa- 
ranto^ et ce livre > précieux pour ceux 
^ai voudraient écrire ou connaître This- 
loire d'Espagne, a beaucoup servi an 
ptrc Masilcn pour son liiBU)ire criti'^[ue 
et littéraire de la même nation. H pu- 
blia aiusi un ouvrage impor>antsur 1 an- 
ciane méthode des peintre* grecs et 
tuBims, pont laquelle on ayait proposé 
un prix en France, et devança alors les 
fcchercbcs faites i»ar le comte de Cay- 
laS;Cocbin et Bachelier,* son ouvrage 
«it divisé en deux parties; la première 
renferme rhisioire de la peinture parmi 
i« Grecs et les Rorrrains; la seconde 
ii<il connaître la méthode pratique dont 
h le lervirent , et il finit en expliquant 
beaacoup d^endroits de Pline , que per- 
îonne jiis<|u'à lui n^avait pu întrrpreter. 

&£US5 Henri AA , j)rmce de), 
f^aéral d'^artiUerie au service d^Autri- 
che, etc. 

Né le aa févrirr 1751. Il fut d^abord 
employé en qiialii«''de colonel à l'armée 

prince de Cobourg, ei commanda, en 
17^, an corps prêt de Savay, où il 
obtint quelques avantages sur les Fran- 
çais. Devenu ensuite gf^néral - major , 
il Servît, en cette qualité, à la même 
•nuée en 17^,4 ; passa en 17^(3 à crlle 
dltalie, où il se distingua a Taifaire 
Ju châteni dp Piftr , et a celle de lia- 
adga; tut élevé, en 171)7,. au rang de 
felft-maréchai-licuteoaut, et continua à 
Itre employé en Italie, où il coutnanda , 
«B i^q^ et lëoo, un corps formant 
I ^iJe g.inrlip dc l'armée do M. de Kray , 
charge diiuretenir, par le Tyrol et 
bs Grisons, la conunnnieation entre 
l'Allemagne et l'Italie. 11 obtint en i8oa 
1^ place (le dlrrctcxtr-gcnéral du recru- 
h'UjtuL des armées iiuperiales; coin- 
maoïla eu iSrj uu corps d observation 
de Fannéc autrichienne , et tut nommé 
^ n 1814 gouverneur civil et militaire 
de U ville de Venise. 

REVAI (J 'f^ poJjte hongrois, etc. 

Bfé €0 i 76 1 . Il cultiva les belles-lettres 
«▼ec sQoeès; se fit ensuite connaître par 
^poi'si/es et plnsieurs antres onviages 
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de littérature estimés, et obtint une 

chnirc de lani;iic rf de littérature hon- 
groise , rftiNl u niplii à 1.1 satisfaction 

f;eaeraic. il venait de publier, en lathl, ' 
e premier volume d^un recueil d^an- 
tiqnités de la littérature hongroise, 
lorsqu'il mmimtà Pestle i*' ami itJo7, 
âge de cinquante-six ans. On remarque 
dans cet ouvrage deux oraisons funèbres 
qu'ail avait rendues k Pancienne pro- 
nonciation, et expliquées par des notes 
trt s-savantcs : c'est le monument écrit 
le plus ancien de la langue hongroise. 

REVEL (le chevalier Jhaon de), 
comte de Pratolungo, vice-roi de âar* 
daigne y eus. 

' Ne à Nice vers 1 760 , et filsdn comte 
de Saint-André, gouverneur de la ca- 
pitale du Piémont en 1794. 11 fut d'abord 
colonel du régiment de Nice avant la ré- 
volution, jntis ambassadeur du roide Sar- 
daigneenHoUande,et enUnchoisi.en 1 796, 
pour remplir les fonctions de ministre 
plénipotentiaire de sa cour pr^s la ré- 
ublique française , avec laquelle il avait 
éjà négocié i Gènes, et sigoé ensuite ii 
Paris un traité de pai». Le juillet, 
il obtint une audience secrUe du di- 
rectoire, pour y désavouer, aux ter- 
mes du traité) la conduite qu^on avait 
irruH n lativement à Tarrestation de 
MM. Maret et Sémonville; nuvisi! reçut 
peu après Tordre de <{uitt<'r Paris,comme 
émigré niçard, ou plutôt jjarce qu'il 
avait, dit-on^ montre une joie trop vive 
en apprenant les avantngis remportés 
alors par Wurmser en Italie. EuAoyé 
de nouveau, en 1799, en qualité de 
commissaire-général sarde près les ar- 
mées austro-russes, il nccompagna Su- 
warow à la reprise de Turin, et y 
exerça les fonctions de co.i mandant, 
au nom du roi sou maître. Les nouveaux 
sncc .s des Fr.mçais, et les changemens 

Itolltifjnes opér»s dans sa patrie après 
ahaiHilledc Marengo, laissèrent M. de 
Revel dans une es|)èce d^obscurité jus- 
qu^à la chute de Napoléon, en t^i \, 
fyoqat à laquelle le roi de Sardaigne 
le non ni.i «on ministre plénipotentiaire 
près du quariier-gcnéral des puissances 
alliées k Paris. ïi repartit pour Tu- 
rin après l'arrivée dc 1 ambassadeur , le 
marquis Alficr j et ce fut lui qui n prit 

Soss.:ssion de la Savoie au nom du roi 
e bardaigue : il lut ensuite uumuié 
gouverneur de Génes^ d'où il vient 
d'être envoyé en Saidaigne en qualité 
de vice-^QÏ. 
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hf^' ininislrc genevois, etc. 
■ Né en i^St) à Vcvcy , canton du Lc- 
nan en Suihse. Il fol reçu ministre de 
révangile en i^G5, et ensuite bourgi ois 
deGcnÔAr, oui! prrcha avec ce lat , m.iis 
ê&iksy avoir jamais eu un d inisière ré- 
gulier et des fonctioDt pastorales pro- 
prement diios. Les troubles polit <ju< s 
de Ot'iicve Vvn ayant fait sortir en 178'^, 
il fixa son séjoar » Paris , où il a pres- 
crne continuellement résidé depuis : à 
1 époque de la révolution. On pr ten- 
dit qu'il était ! n flcs plus utiles colla- 
borateurs de Mirabeau pendant Tasseni- 
biée constituante. Quoi t^u'il en soit de 
cette assertion , Mcybas fut noauné 
depuis représmtant de la répnbliqne 
de Genève auprès de la republique 
française , et son caractv rc public n'a 
cessé que par IVffet de la réunion. 
BI. Re)l>az, qui mourut à Parts le ft3 

octobir- »?o'|, âgé (le soi^anle - cinq 
an?, avait alors la lépiitation du plus 
distingué des prédicateurs de la reli- 
gion réformée, et son Discours à un 
jeune lionime sur Part de la prédica- 
tion <;end)le prouvi r qu'il la méritait 
en effet : on lui doit aussi un poème 
aor le même sujet, constsmment ap* 
plaudi dans les sociétés où il Ta lu, et 
néanmoins demeuré inédit. M. Rejbax 

1 oignait en c! aire tout Je piestigr de 
'éic<^u(-nce ixtérii iire à rascendant de 
ïà raison et du sentiment; il est vrai 
qu''une figure agréable et un bel organe 
ne Inii'saient pas d';.)outt r beaucoup au 
mérite de ses compositions. 

REYNIER (Jean-Loms^Ebenesel ), 
Suisse, comtCy lieutenant -général au 
service de France, de Tordre de Sainir 
Henry de Saxe , etc. 
1^ ISé le 14 janvier 1771 à Lausanne, 
capitale du pays de Vaud , où il lit ses 
études. 11 montra de bonne heure du 
goût pour les scienees exactes, et se 
préparait à entrer dans le £,énie civil de 
«a patrie, lorsque la guerre de la révo- 
lution éclata et lui ouvrit une autre 
ckrriire. 11 \iut alors en France; ùt la 
campagne île i79'<i, comine adjoint à 
Tétat-major ^ fut élevé bientôt apris an 
grade d^adjuilant-général, et contribua 
en 179^, aux succ«8 des armées lian- 
çnisesà Lille ,Menin etCourtrai.lNomuié 

Sénéral de brigade pendant la conquête 
elaHoUandc, il tedistîngua auiiassa^e 
du 'Wabnl ut à Tépoque des prélimi- 
naires de la paix avec la Prusse \ fut 
choisi pour fixer la démarcation des 
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f •^TilonTTcniPns . et étonna les vieux |é- 
nera <x prussiens par sa sa^esc;<> pi 
connaissances. Il passa eosi lie n i armée 
du Rhm en qualité de chef d'étaifaujar 
sous Moreau, et déploya beaucoup de 
brav oure et de (alens au» divers passa- 

Ses du Kbtn et aux batailles de Aastadt, 
e Néresbrîm , de Fritdberg et deMe- 
rach. PrÎTè bî«Blftt de to<it service mi* 
lilaire par une intrigue, il r prit, nu 
moment de IVxpédition d Eg\])te, soa 
activité, et la prise de Malte, ainsi que 
la v ictoire des Pyramides, aitest reat 
de nouveau sa valeur et son courage: 
on le vit aussi, dans iacampa^^ne de Sy- 
rie, passer le premier le désfri, culiiu- 
ter ravant^ffarde dea ennemis, et fmt 
le siège d'EI-Arisb , où il défit, peu df 
temps après, v ingt mille Turcs accourn$ 
pour le combattre. Après Fa.ss issinat de 
Kléber, qui Tat ait envoyé commander 
dans le Kelioiibeth, il rcvmt au Csire, 
et Ci-si de cette époqitc que datent ses 
premières plaintes contre M« nou La ri- 
valité du commandement, iadUiérencs 
des plans et des principes, tout contri- 
bua à aigrir l'uu (ontreTautre ces deux , 
eénéraux , que Taj^proche des Aoglo- 
Tui es ne put même reunir ^ et la fameuse • 
bataille du j3 ventôse an 8, dans b- « 
quelle le général Reynier donna encore : 
des preuves dp sa vatiur, iut perdue | 
pour les FrauçHÏs par suite de ers 
lupestes divisions. Arrêté peu aprts, ' 
et envoyé en Franoe, Reynier resta | 
long-temiis en disgrâce sous le gou^er- 
nienl consulaire, et une querelle <ju^il j 
tut LU lioj av<c le général Uestiiag, : 
qu'il tua an boia de TOologne dans an 
combat singulier, loin d\'iiitel orer son 
sort , le fil exiler de Paris. G pendant 
il lut e ployé de nouveau en i > o5 , puis 
chargé du commandement d'une partie 
de Tarmée d tt ;< lie qui s'eroparade Kspics 
sous les ordie.s de Joseph Bonapart*- , ce 

3 ni lui \alut le liire de gr.ind-oificier 
e la Legiuu-d''liuuneur. li commanda à 
Naples jusquVtt lîSog, et fut même mi- 
nîstredela marine et de la guerre (h- t e 
ro\ aiiTne; m i y , tant venu rejoindre Na- 
poicuu à Vieuue, il reprit du service 
dans Tarmee française, eieomm .nds Us 
Saxons u la bataille de Wagram, où il 
BC disiini;ua parliculièreroeiil. 11 p^ssa 
ensuite mumt nianéiu* ni eu Espagne; fnt 
chargé, dans i « campagne dL Hutisie,u(i 
commandement du septième corps sous 
les ordres du prince de Sch-wartzcm* 
ber^; repoussa les prussiens a Kalisf'»? 
«t Vint peu aprcs se camper eu avaai àc 
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Dresde : la canqiagiie de i8i3 lui fonr-> 

ïiil l"'occasion de se signaler encor^ à la 
Laiaiiic de Bautzco 1 1 a la priae de la 
'ville de Goërlitz. Aprâs la cessation do 
rarmislice, Rejrnier marcha snr BerLn; 

lit des prodij^fs de a ilt ur nn comijat de 
iJenne^'itz , cl einp.'cha alors ia perte 
totale de THruiéc par avs uiauœuvreâ. il 
so itlirpassa aussi à la bataille de Leip- 
fig le i8 octobre, et ne put opérer sa 
retraite qiir le rq , à rmis • dr- ]:t dt'troutc 
occasionnée par la desli ucuon du jj^nt 
de Lindt^nau ; mais il survécut peu a ce 
fainl évcncnaent, et mourut 11 Paris le 
février iHiT», âgé de qiiaraiitf rpiatre 
iiDS , universellement regrette de s«-8 
ami» et de srs compagnons d'armes. 11 
écrivait arec uhe précision et une élé- 
{;anCf remarquables , et doit avoir laissé , 
sur SCS cam[>aga('s, des mômoiros Qu'il 
kcrail à désirer qu'on publiât quelque 
jour. 

fi£TNOU)S (JosiO), câèbrc peintre 

anglais, < te. 

ïié le iOjuillct I7a3à Plimptondans le 
Devonsbire. Il fut destiné par son père à 
l'état ecclésislique; mais, entraîné bientôt 

fwr son goût pour le dessin, il laissa les 
i;rcs de t}i«'o!ogif pour étutlitr les ta- 
bleaux des graniik maîtres. Eu '7491 il 
se rekdii en Italie , sous les attsfnces et 
dans la compagnie du lord Keppel, qui 
allait commander dansia Méditerranée, 
et puisa dans ce sanctuaire des arts, où 
il demeura deux ans, la vérité, le 
go&t et la beauté. De retour en Angle- 
terre, le premier ouvrage par Irqucl 
Kevnolds se distingua, fut le portrait 
en [»icd da lord Keppel, smvi de ce- 
lui de lord Edgccombe et autres qui 
établirent sa réputation : il peignit aussi , 

Eour rexposition de la société l'ondée à 
ivcrpooi, dans llnténUdes progrtsde 
la peinture et du dessin , un (la^rsage qui 
représente une vue de la Tauiisc prise 
de Richemond. Reynolds n'a pas eu 
d'égal dans TarL de grouper et de des- 
siner les enfansel de peindre Tinnocence 
dtsdenz premiers âges: la simplirité eu- 
fanùneet naturelle de la petite lillc qui 
fr:iverspun niisst au tcnantnn chien dans 
st-sbras, suifirait pour établir sa répu- 
Ution à cet égard, si Pon n^en trouvant 
aitémeat une foule d'autres exemples 
«l»ns ses ouvrages. Ses portraits sont 
•rassi d'tme ressemblance inimitable , et 
ses atiiiudcu gracieuses, pleines d'*ame 
etdevte. Uu grand nombre de ses u- 
bleaux sont d^ine conception large , d'un 
coloris riche ei d'uu cl'tct merveilleux ; 
T. II 
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il est bon d'observer cependant que les 

couleurs de ses premiers ouvrages se 
sont singuli. rement alXuiblies, « t quo 
les drmitres sont plus solides engénéral : 
on remarque néanmoins que la postérité, 
se verra bornée à admirer s uirm.-nt sa 
grâce singuli. re dans i ordonnanr • de ses 
tableaux. Heynolds uv.dt également de 
grands taleos iîttéraires, et il i ut mémo 
élu menibre de plui^ieurs sociétés snvao- 
tes. 11 mo iriil à Loruîres le lévrier 
' gé de soixante-neui aus , et lut en» 
terré avec tous les honneurs au génie. 

REYNOLDS (trédéric)^À\iUaS dra- 
ro^tique anglais , etc. 

Né à Londres tn I760, et fils d'un 
riche procureur de cette ville. )1 se re-. 
fusa à embrasser la carrière du barreau 
qiiesou père a^ ail parcourue avec succès» 
et débuta, comoK auteur dramatique, 

Ïiar une tragédie qui n'i utpoiatde succès*. 
1 abandonna alors Melpomèno pour 
recourir à Tiialie, et fut plus heureux, il 
est vrai , dans le culte qu'il rendît à cette 
dernii-re muse. Le Dmnialiste ^ sa pre- 
mi^re comôdic » dans laijuelle il censure 
les auteurs qui n^ont pomt de taiens, on 
(lui introduisent \m mauvais genre au 
tnéatre,i'ut assez goûtée du publie, . t uc 
tarda pas à être presque i m média terne ut 
suivie de : VJSindence ; les Moyens ds 
$*enr:chir] lai Spéculation^ le l'ot de la 
Fortune; et enfin d'une autre comédie 
sous le titre de : liiez i^uand vous pour* 
re%. Quoique le comique des pièces de 
cet auteur soit son veut bizarre et peu 
naturel et qu'il dégénère même quel- 
quefois en farces dignes de la foire , il, 
contient néanmoins des situations plai- 
santes, mais peu vraisemblables : sondia* 
Ingue, jileiu de vivacité et de saidies» 
ottre aus^i a ciiaque scène des marques 
de mauvais goùi qu'on est taché d'j' 
rencontrer. En t8o3, Frédéric Rey 
nolds se montra tout à coup passionné 
d'un autre genre; et, comme s il était 
de la nature de son talent d'exploiter 
toutes les branches de Fart théâtral, il 
donna akn*s la préférence au mélo* 
drame, et Ht représenter successi\ ement 
la (■ icrs:e du Soleil et le Rcnt'^at, 
qui lurent joucs en 1012 : il avait au- 
paravant lait représenter la Caravane^ 
opéra-comique, imité de la pièce fran- 
çaise de ce nom. 

' RIlEINECh. ( Christophe) , composi- 
teur allemand, etc. 

Né le 1*^' novembre 1748 à Memmîtt* 
gen, oCison père lui enseigna les pre» 
loiers élémens de l'art du cuanl. Gs fu( 

12 
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à Lyon qu'*îi eut la meilleure occasioa 
de cultiver et cfc perfectionner srs ron- 
naissADCcs en musique, en \j!iiiant frc- 
qaemment le théâtre et 1rs concerts de 
cette TÎUe. Cette esiiduité, presrpic le 
b^^mÎ r^mnspmcnt qu'il se permit, l'a^ r^n- 
cùrcnl en peu t!e temps, au point que 
son premier opéra-comique : le iNow- 
vemt PyemaUon , y fut noB'Senlemeiit 
reçu avec faveur , mais resta même pen- 
dant long-temps In pi; ce fnvorilc des 
Ljonnais. Ses tnlens lui ayant au^si 
concilié la bicnTeillaoce de M. Tnrgot , 
alors cOBtr&leur-géaerai, il lui offrit mye 
place tri''s-avantagp\isc dans les fermes 
s'il voulait s'établir ,1 Paris". Rheinrck y 
consentit • mais , désirant voir encore au- 
paravant son p^'rCj il retourna dans sa 
patrie , et dans cet intervalle M. Turgot, 
tombe en disgrâce , se trouva hors d'eiat 
d'accomplir sa promesse. Rheineck, frus- 
tré dans ses espérances à son arrÎTee a Pa- 
ris, conclut alors le contrat d^acqulsi tien 
deraubcrgedeMcmmingen,qu''un de ses 
amis lui avait proposée avant son départ 
pour laFrance; et, conliauant dj exercer 
son talent, il composa, k Toccasion de son 
mariage, une cantate que Schubart exé- 
cuta le jour des noces. Rhcineck possé- 
dait autant de connaissances et de goût 
dans la peinture que dans la musique. 

RIBA5 ( Joseph de), amiral et général 
rus?e , ftr. 

Né dans le royaume de Napl es, d^une fa- 
mille originaire d'Espagne. Il ful,dit-on, 
banni de quelques états d^lalie àcause de 
ies intrigues. et scréfngiaà Livournc, où 
îl fut accueilli par le comte Alexis Or-^ 
low, commandant de la iiottc russe qui 
devait servir à i'enl6vcmcnt de la mal- 
heureuse Clledc rimpcratrice Elisabeth. 
Aprts ce honteux e^uploit, auquel il prit 
part, Ribas se rendit à Saint-Péters- 
bourg , avec une recommandation d'*Or- 
lov.', et fut placé d'abord au corps des 
cadets en qualité d'ofucler-lnsLiluteur. 
Il sut bientôt gagner la ronf'nncc du 
vieux Betikoijdirectcur-générai ducorps, 
qui , après loi avoir donné sa fille, per- 
£ua(-a ensuite à l'impératrice de lui con- 
fier le fd s qu'elle avaitdcGrégoireOrlow, 
qu'ilaccon pagna dans ses voyages. A soa 
retour en Russie, Ribas obtînt non- seule- 
ment un régiment de carabiniers, mais 
encore le grade dVnniral de la flotillc à 
rnni("s qui, dans la campagne de 17Q0 
rentre les Turcs, devait remonter le 
B'inube'jponr favoriser l'attaque de 
Rilia et Œismaél. 11 influa beaucoup snt 
l'heureuse isiue de cette entreprise ^ en 



RIO 

chassant les Turent de Cadgia B< y , di- 
rigea ensuite Cf II.- (yû , le îadécembrr, 
attaqua par eau la iorlcresse d'Ismael, 
et parvint an pied àrs remparts avant 
toutes 1rs colonnes de terre, qui lai 
durent en grande partie leur succts. 
Après ce sié^e,\il continua de comman- 
der la flottille russe, et contribua aussi, 
le ti avril 179T, à la victoire que rem- 
porta le prince Galitzin. Au OiOis de 
décembre, il se porta h Galaz, aiiode 
s'opposer au proiet lormc parrenneroi 
d'y incendier la flottille et les magasins 
rasses; quitta, en juillet 179^, Kilia 
avec son escadre, et se rendit alors 
en Crimée : rimpératricc lui acco.da, 
en i7y3, une gratilicalion de 20,000 rou- 
bles nour les soins qu'il s'était donnés 
lors des négociations de Jassy.A la pais, 
on lui confia Tiuspection des travaux 
d Odessa et de quelques autresjports 
qu'on faisait construire sur la Mer-Ifoire} 
et il obtint, après la mort de Potemkiii, | 
la protection de Zoubow, qui l'opposa 
à Tamiral Mardwinow: Ribas est mort 
depuis »pjelque8 années, dans une sorte 
d'obscuri té. Ses détracteursprétendaicnt 
qu''i! était aussi mauvais marin quemé* 
diocre ofhcier, et que son plus grand 
mérite était Je se faire valoir et de s'ap- 
proprier les aervieesd^antriii : ils dirent 
même qa*à Passant d'Ismaèl il se cacha 
dans les roseaux du Danubr. 

RlCARD0S-CARlJ.i.O ( don Jn- 
lonioj comte de), célèbre général es- 
pagnol, etc. 

Issu d^mc ancienne et noble famille. 
Il prit le parti des armes , dans lequel 
il se distiu^ua bientôt} devint de bonne 
heure officier supérieur, et obtint en- 
suite remploi de canttaine-gênérd. Ses 
principes ])liiloso])hiqnes l'ayant fait 
soupçonner d'être un espriljort ^ il fut si- 
gnalé & l'inquisition , et poursuivi par 
elle comme philosophe et mcrédule. Ce> 
pendant il en fut quitte pour assister, 
par pénitence, au y)etit auto-eîa-jé 8ii!)i 
par le comte Olavidès en 1778, et n ta 
lut pas moins pourvu , en 1793 , du com- 
mandement de l'armée de Catalogne , où 
son activité, jointe à la confiance qu'a- 
vaient en lui les troupes combinées, lui 
procura de grands suecâs pendant cette 
campagne. Après avoir, au nmis d*avril t 
remporté quelques avantages sur Icf 
Français, 'et s'être emparé , le '>r , de la 
ville de Cérct, il prit successivement le 
fort les Bains , qui se rendit après qua- 
rante - trois jours de blocus et sept 
«ommiiiopf coniécutivesi et le fort ot • 
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Bellegarde , qui capitula le 24 « à la 
smie d^iut iMmbardement de quarante- 
trois jours : quelques jours apri s il 
adressa aux généraux français , sur les 
levées en masse, une lettre qui fit <lu 
iMmit, surtaut à cause de Tadrcsse ainsi 
conçue : à çiûçut ce soit qui comnrnn^ 
(îe l'armée frança se. H attaqua aussi 
Villc-Fî.inclie el Mont-Louis , doot il 
screuiiit maitrc; rapprocha ensuite son 
corps d*:irinée de Perpignan , dans Tin- 
tention de débusquer le carop retranché 
les Franchis avaient établi sous cette 
vilie , cl cnie^a de -vive force le poste 
de Comelia , où Tannée française perdit 
beanconp de inonde et dos canons. Il 
jeta alors sur ses colés plusieurs par- 
tis , qui pcnctrcrent fort avant diuis le 
RoiJs>illon : mais, sY* tant imprudemment 
porté SUT Perpignan, il échoua devant 
le cainp près de S«ilces, et fut, aprcs 
imo ntiaque irèN-vive, ccriraint à une 
retraite qui se lit d'.ibord avec sx8»ci 
d'ordre» niais qui devint une déroute 
complète dès que les Es)>agnoIs s^aper- 
çurcnt qu'on avait coupé un pont sur 
lequel ils dev;«i eut passer : cette jour- 
née coûta à M. de Ricard os 5ooo nom- 
mes tués on prisonniers. Il reprit néan- 
moins sa position à Troudliis, où les 
Fr..nrais, éunt venus Taliaqurr irots 
jours' après , il leur enleva dix -neuf 
pièces de canon , et Icnr prit ou toa 
pr.8 de /jooo hommes. C. Lie victoire, 
qxt'il di-cida lui-nu'me en chargeant à 
le trte de SCS carabiniers , rétablit 
enLicrement ses affaires, sans qu'il osât 
poortaot se rqiorter sur l'erpignaa^ 
et le fruit de Sii campagne fut , oulre 
«n grand nombre de prisonniers cl 
les villes de jii npmmôcs , cent ueui 
pièces de canon de gros calibre, un 
□ombre plue considéraole de calibre ja* 
férieur, et enfin plusieurs magasins de 
vivres <-f (rjiabillcmens. Le roido.nua'"»" 
céoér.a iiicardo» 1 ordre 4* CJiaf Jca Hl , 
djiis le courak de ianvipr ifjg\ ; niais 
il mourut trèfr-pçu de t» mps aprt »j , cl 
l'tspagne fit en lui une perle in^-para- 
bîc. car, apr.-s sa n»ort, lus armées espa- 
gnoles ii^éprouv»Xjsnt plus ^e dep dé- 
faites. * 

ÙICCI (Sclpion), célèbre évc^e^e 
Pisloyc et de l'rato, etc. 

Ne en i7'io, et neveu du dernier gé- 
néral des jésuites. 11 fut élevé au 
^iémioaire romain j rési.nla aux instances 
ij^u^oo lut fit d''enti'éi' dàns cette so- 
ciélti : devînt auditeur dti nOncé à Fiô> 
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renée, puis vicaire -gpnéncraJ de Tar- 
cKevêquc Incontri , qui occupait le siège 
de cette ville ; et fut ensuite ])romn lui- 
mèmc A révcchc de ï*istove. riépriracr 
lv8 désordres, com{)atlie ri^noianre, 
encoura^^r la piété, la vertu, répandre 
les lumières , remellre on vigueur l^s 
saintes r'?;î« s de la pnmiiiw église , tel 
fut , euaccepianl réniscojxat , le but qu'il 
se proposait et qu'il rcmjdit dignement 
jusipi'à la fin de sa cambre, à travers 
de» persécutions de tome nature, de la 
partdMionnnes intéressés à pc pi'tiu r les 
préjugés dout ils étaient nourris et les 
abusdont ils vivaipiit.ll s'élcv aconlrc les 
représentations ihéâtrales dans les cou* 
^ ens. iitune cxcellpnte inslruction contre 
la dévolio'i «lu sacre: cœur, invention 
moderne ineoanue à toute raniiquité^ 
et qui conduit à «tespraiiqiK s roptraîrea 
à la morale et à la vraie piélé ; traduisit 
en italien une foule d\'crîts de Bossuet, 
Arnaud Nicole et autres auteurs de 
récole de Port- Royal , et adopta ic ca- 
téchisme pliilosojdiique de Nipbs, cois- 
posé par Gourliii L\' \ r. ;ue Ricci publia 
aussi une instruction pastor.iî;- sur la né* 
ciisité et lamanière d^ciudui la relî- 
ion ; et pour mieux assurer le succts, 
e SOS opérations, par Pappiobation de 
son clergé, il rt^^ labla, en 1786, un sy- 
node général , ilaus lequel ou rvconnut 
les quatre fameuse articles atjoptés » 
sur I9 rédaction de Cossuet , dans la cé* 
libre assemblée Ju cltrgé de Franoo 
en iG8'j, et s'attira ainsi la haine des 
f:iutcurs du dc8po|,ismc ullramontain. 
Des clameurs élevèrent de toutes 
parts contre Kicci ; on débita qu'il 
avait supnrimc la confession auricu- 
laire, aboli la messe, changé ie.ayme. 
bole , et surtout qu'il ne reconnaissait 
pas rautorité du Fapc. Les calomnia^ 
leurs, qui voulaient lui arraclier lacon- 
n inrc do ses diocésain*!, flrr ul égalc- 
mcut eclaur. il Pralo Unt: ciucule dont 
les chefs 'auraieat •subi «no peuu» aussi 
juste qu'éclatante, si le digne *! ^A ^ im 
n" se lût hâté de. réclamer , en faveur 
de sua persécuteurs , la démenco du 
grand-duc,. La cour de Kome, qui Ta- 
yAit âi:\k mcrtUrailé en 1781 ^ était de 
pliu en plus aigrie contre lui, et- la 
bulle du -.S août i7<)î , publiée par 
Pie VI , pour condamner le synode 
de Pisioye, Ut voir que cette cour te- 
natt «aeore% oertuines ttmzinies do Grfr- 
goirç VU etdc [^onif;fOe VI iî , rmou- 
vteiéea en i^6d par Giémeni XUI. De* 
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^cr\ aîn8 dét our s à l' titorîl r absolue du 
sainl-siépe, publi< rfui <lt R libelles con- 
tre Ricci, et IVvêque de Piftloje, tlont 
la santé ét.iil alti'rée pur ses travaux 
év.'intîrliqnrs , rt ptiHh . fatigur' (\v îutlpr 
îniitilomcnt cr>ntr(> les préjugea , la roau- 
vftise f ot et les Tiee» révmiê , donna sa 
d('inî.<;.<;inn , ot ne put encore satisfaire 
k la haine de ses mncmis cjui le pniTr- 
'soivirrot juR<T|ue dans sa retraite. Im- 
mobile au Diilieu de Torage , appuie 
wor sa conscience, et jouissant de IVs* 
tin^e des gens de bien, il continua néan- 
moins f>es bonn s op»'^res, et mourut 
en ii.io, âgé d'environ .«otxaiiie - dix 
ans, laissant la réputation d^m ecc1é> 
«iaslirjtîc vertuf »ix et d'^un amt sÎBC.'rc 
de !rt rpîiL'ion dans loule sa ptircté. 
• On a dit .1 son sujet* et a^ec raison: 
•« CVst parce tpu- les pasteurs fidèles 
•» sont les insiniDi r s Jes plus efficaces 

V de la u isi'rirordt di Dieu envers son 
» église, que les (nneuiis de lonl bien 
•1» dirigent lonire eux leurs cUoris sa- 
» crîleges. Si Ricci eAt été un de ces 
» pasteurs que l'Ecriture nomnitr des 

V chieTT? n^itrts , ê*i\ eut végélé dans 
» Tinaetion, s il eut été courtisan, si y 
» au lieu d'employer sa fortune en 
'» bonn' S œuvris il avait en une table 
» Rple ndide et lennr, ce qnV-n n]>p( lle 
a» un ^rand éial de ni^iiMin, )c t; o'-dc 
j». aurait vanté s.» g' ncrosiié <t ciianiu 
« ses louantes, mais Rie ci, qui savait 
î) que les éloges d s hommes ne jnsli- 
» ueni, nidl» rnt ni dr\ .uit l^icd . <-t dans 
4» un .<ens digne d*- i Evangile , crut de- 
w voir lai sacrifier son temps^ sa forlune 
» ses talens rt son repos : ce nVst pas 
>i ici b.is qu^une telle vie trouve M ré- 
» compense. » 

R I (. H É - VAN-OMMER EN 
(K.'ji, poète hollandais, recteur d' Auis* 
terdan, etc. 

JNé en ijbS» 11 se disttu«ua dans ses 
^tndes { cttltiya particuttèrement la 
'poéste btine , et joignit aussi au mé- 
rite d'excellent littérateur , celui d'un 
très- bon citoyen. Devenu recteur de 
récol'.* latine d^Amsterdim , il àimait 
à consarrer ses loisirs à la poésie, et 
on connaît de lui plusieurs productions 
jég.'demcut empreintes tle verve et 
de talent : on a aussi de Kiché-Van- 
Onmerco un bon ouvrage, «-yi Ipollao** 
dais , sous le titre de JJoruce envisagé 
vj tnnic homme et comme c.doyen, 
d.ui» lequel il vcn^ie, avec non moins 
dp Ju^emmt ^a iTérudiiion , la mé- 
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moire de ce po^le de." impuiaiions ea- 
loranicusts dont on a cherche à fli- 
trir sa moralité et son patriotisme. Il 
publia également, en 1790, une ode en 
mètre alcaïqne , composée de trenle-six 
strophes, dont le sujet était la première 
féd( raiion da Champ de Mars , où Vw 
remarie la chaleur et Tharmonic du 
Çjenre : il mourut h Amsterdam le G 

Janvier 171)6, âgé seulement de irentc- 
luit ans , et au moment où Ton atlcD> 
dait de lui drs ouvrages qui devaient 
éterniser sn mémoire. 

RICHMO^D (le duc de), pair d'An- 

Îlctcrrc, Diiuistre d'état, vice-roi d lr- 
ande , etc. 
Né en 1735. n hérita des biens et des 
titre. d( son pi^re en 1760, et fut reçu, 
quelques annet^s après , à la chambre dcl 
pairs . où il s'attacha au parti dtfsirb^s, 
sans prendre néanmoins auMne part 

nrti"\ e ntix eMitestatinns politiques qui 
signalèrent la hn du rèquedeGeorges II. 
Devenu colonel du 7^^ régiment d'in- 
fanterie, ir se trouva à la bartaillede 
]\Jimlen, et il mérita, par sou courage, 
les éloges du prinre Ferdinand de 
Brunswick. 11 débuta , en i7(i3, d.in.s la 
carrière politique, et se distingua , dans 
la chambre haute , par la hardiesse avec 
laquelle il attiqua l'n lniinislrnion «le 
lord Bute et celle de Georges Gren- 
ville son S'iccesseur. Le système tory 
ayant été renversé en 1766, le duc dé 
Richmond obtint a! ors la place de sé- 
créta i rc d 'é ta t , q u' i l r e i u pl i t a ca u t an t 
de zèle que de talent j mais, au bout 
d^un an , le nouveau mînislèrc fut rem- 

Slncé jvir une admioistrAI ion compost e 
e wliii;.s et de lorvs. et le duc de Ri- 
chmond reprit sa place parmi les pairs 
de Topposition : on soupçonna alors les 
torys de se laisser diriger accritemeut 
par rinfliK nce de lord But r , qjii , jouis- 
sant de ia fa'. eiirtlu uionaï qnr, était le 
chef du cabinet secret et 1 auteur des , 
l^roj et s d u gouvernement, et lord North, 
qui , quoique whig , devint le chef 
visible de la nou'i elle administration, 
perdit totalement sa popularité après 
avoir perdu ^Amérique et double la 
dette nationale. Depuis Tan 1767 jus- 
qu\n 1782 , le duc de Rielnnoud , ne 
cessant de comiiattrc avec force les me- 
sures du ministère , prcsenLa au parle- 
ment, en lydi, un projet de rcprcsen* 
talion nationale, et l'ut élu président 
d( .s di It'-^iié.s de toutes les sociétés cons- 
lilutiounciies de la Grande - Bretagne 
pourla réforme parlementaire' En i ^62, 



Digitized by Google 



RIC 



RIO 95 



]e parti torr avant élé renverw 4e nou- 
Toau avec Jord Norili« Le marflpiia «le 

Borkini^'îiam rt les whigs pnrvînrf'nt 
encore au ministère, et le duc de Rich- 
mond fut nommé qapîtaiac -généra] tie 
TjirttlUrie et chevalier de Tordre de 
la J.irre'lli'^re. La mort du m irq^uis de 
Aockingbam , arrivée trois mois après, 
ayant dissout cet arrauj^emi'ni politi- 
que, le dno de Eichnond se mit alors 
à latétc de la nouvelle opposition avec 
le marquis de Landown, M. Pitt, flr. , 
rl insista do nouveati sur le grand projet 
de la réforme parlementaire. Lor«tfu*il 
présenta le bill de réforme à la chambre 
dt s [)airs , il ilit : « Qii il « tnit coin aincu, 
» p;ir une expérience de A iiigt-si\ atis , 
» qu'une nouvelle organisation de ia 

■ chambre dee eommunei était le eeui 
a remède oapablo dVxtirpcr la corrup- 

■ tîon qui , apr^ a avoir plongé la nation 
» dans la pauvreté et le malheur, ta 
s menaçait eneore de In perle de sa li- 
» berté.» En 179^, le duc de Kichniond 
se dcmit de la pl;i« r de gv in<1 maître 
ih l'artilleTi^, ot ohiinL le commande- 
ment du régiment des gardes à clieval. 
U se retira des affaires |Mibliques en 
i8o3; accepta pourtant, en 1810, la 
vîrf-roviMil»- frirland»' , où il. se fit ('}i»'rir 
«iis iiahilans , et donna sa dcmissjou 
en 1 S 1 2 , pour no pas mettre à e&écution 
les mesuresde rigueur ordonnées contre 
eux. 11 mourut qxicbpic temps après son 
retour en Angleterre, et fut universel- 
lement regretté pour SCS vertus publi' 
qoes et b\ bienfaisance. 

RTGHAfOXD ( Charles Lcnnox, due 
d«* ^ , nair de la Grande - Bretagne et 
d'ix osÀe, gouverneur - générai du Ca- 
mda, etc. 

Ké en i7<»'|, file de Geor«cs-Hcnri 
Lcnnox, i^i'néraî auglnis, et ti une lillu 
du manjuis île Lntinan, et neveu du 

{ précédent duc de Kichmond, <^ui lui a 
aiHé ses grands bims. U servit long- 
temps avec distinction dans les armées 
anglaises, oi\ il a obtenu le grade de 
lieutenant-général et Tordre de la Jar- 
retière : il est aussi gouverneur de Ply* 
flMmth, lord-lientenant du comté de 
Sussex, et grand-makrc, on grand-sé- 
néchal de CliieJ'esti r. Pendant ia révo- 
lution y sa ianiiiio lut di;puuiiiéc , en 
France, de la terre d'Auhigny, sttuéç 
dans le dcpnrtemcnl du (^her, qui avait 
f » • .'ri-r/.e rn dtiché-pairie, et dnnni'f 
par Louis XlV à Louise deKeroueile, 
dudicssc do Portsmôulli, mailreaae dt 
Charles II , d^oli descen4ent les dwwd* 



; maïs, en 181 5, cette terre 

fut resiituée au d'ic dt; Richmond, qui 
a été é^alemi'ul rétabli dans les hon- 
neurs ilu Louvre dont jouissaient ses 
anc'-tres. Il vint, en iSiG, viiitcr sea 
terres de France, et partit, en 1818, 
pour le Canada, dont il venait dVtr« 
nommé gouverneur - générai par !• 
prince-régent d'Angleterre, 

RICHTËR {JeaS-Pmd Frédéric), 
célèbre écrivain bavarois, sunioinm^ 
le Sterne de P Allemagne, etc. 

j>ié le 'il murs I7(i3 Ix WanHiedel 
dans le pajsde Bareuth. Il se distiugua 
an gymnase de Hof et à runivcrsité 
de Leipzig, par son apj>lic iiiou et ses 
fôeultés brillantes, uiaii aussi jrar un 
extrême penchant à se sin^ul^iriscr. 11 
a^était d abord proposé d'étudier la 
théologie; ccpenoanl il céda au goût 
qui IVntraïnail vers? îe.^ belles-lettres , 
et dans les différentes villes de la Saxe 
et de la Franconic , où il établit depuis 
successivement sa résidcmcc, il se lirra 
ù la composition d'écrits tpii font encore 
les délices d'ttne grande partie de la 
nation allemande, el qui lut unt valu 
des pensions de la jmrt du prinee-primat 
et du roi de Bavière, avec le titre de 
ro!>s(>;ncr »le légation du duc de Saxe- 
H.iidbu.>rghausen. il serait dilficile 
d^assigner le genre auquel les plus re- 
marquables de ses nombreux ou\ rages 
appartirîirn'nt. Une sensibilité pro- 
fonJe, une inépuisable fécondité d'idées 
et de rapprocnemens ingénieux , enlin 
une grande connaissance du cœur hu- 
main caractérisent ses tableaux de 
mœurs, dont le sujet est quelquefois 
aus&i singulier que les écarts du génie 
do Fauteur et les titres de ses écrits : il 
prend assez fréquemment le nom de 
(hiintus FLxlein , ou celui de Jean'- 
I^'aul, qu'il a rendu culcbrc, et sous le- 
quel ou le désigne généralement. Dès 
que les premiers écrits de Jean -Paul 
Ricliter eurent paru , VVieland jugea 
que , s'il savait ménag r ses moyens 
proidigieux et écouter ie£ conseils de 
f amitié, il s^éleverait au [>remierrang 
des écrivains de son tem^^s , prétendant 
qu'il y avait en lui de 1 étolfe p;ntr en 
tirer quatre poètes richement dotés par 
la nature et Tinstruction. «S'il pou- 
» vait, disait-il, s^assujétir aux règles 
u du gout , il nous effacerait tous, u 
Mais il n'a tenu aucun compK? des plu^j 
8f(ge3 avis, ei . dans ses dernières ^)ro- 
dilations ^ comme dans celles* de sa jeur 
juat» f des beauté» du premier ordre^ et 
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des pngcfi ravisantes allenieiit, arra 

l'enflure de la diction , lVxa|»cration des 
idées, r«xtravagancc des gjttiaiions tt 
des images : l'érudition y dégénère en 
p<!dftitt*-net rénergie en groflSi«reié« le 
enm que en burieatpis , et des alluiioos, 

SrofilgiT('cs avec autant de savoir qne 
e inauva scout, font le tourment du 
lerK'sr le plus instruit, tant elles sont 
I < ( li( rchées etsouTCBt obscures. Malgré 
Pcnlhousiasme que Jean-Paul a excité 
dans (oul<*s les classes de sa nation, et 
la |iréfcrencc que lui donnent encore 
beaucoup d^AlIetnands sur leurs «cri* 
Tains ]cB plus estimes . l.i sni ne-partie 
pulilic a tu nnnioins adopte le pi^jernent 

f»orlé sur lui par deux des critiques de 
V\1lcinagne les plus éclaires : celui de 
h i<*Ii tenberg , moral i s i c , dont la manière 
s» hcanrcup d'analn^ic avec celle de 
Jcau - Paul , et qui a Aussi quelquefois 
abuse de la faculté do rapprocher les 
elioseales plusdiaparate», ^st conçn eo 
. ces termes : « JeattrPaul , dit>il, aaaaî* 
»> sonne tcut de poivre de (layennej et 
>♦ s'il n'arrive pas bientôt Kt où il faudra 
» bien qti^il se re|>ose avec nous tons , il 
>• finira par ce que j'ai prédit à S.. . . : 
» il ne pourra supriorter le rôti froid 
" quVii y nv-hr)t <iii [tlonih fondu ou 
» dos charbons anlcns. » Garwe dît 
aussi «le lui dans ses lettres : « Ses images 
» sont trop ai'cttfnulées et sourent in- 
cohrr;ntr« , t;>ni'*( ;;i«»^nlrsfpTt*s et 
» tantôt ijgnobles. Sans doute li ne tient 
» i|tt'à lui de tomcber et de plaire; mais 
» on dirai tq!i^ilprend plaisir à détruire^ 
» par des disparnics et des bizarreries, 
w I inij)rrssiori ([iTil > ient fie prtKkiîre : 
» C'est uu travail que du le comprendre, 
t» et 1 on nVst pas toujours récompensé 
» de si pfflnc. » I^es défauts de la ma- 
nh rc .lean-Paitî Piii liter nVmpéebt nt 
pour tant pas que ses écrits nu soient 
dans Ips mains de tout le monde, et 
qu'ils ne dcTicuncnt radmiration d^an 
grand nombre depersOUttesdetontran^ 
• t «I - tout Agf. 

il 1 G AS (iS'}» céUbrc grec mo- 
derne, etc. 

Né A Valestino enTfaessalicancim' 
ttfmtnt Coaxos , piilrie de Sol on. 11 
avait à peine seize ans ipiaud ses ^larens 
qniltèrint leur paya nour venir sY'tablir 
à Budiareslen Valactiie , où d frérjucota 
le ♦ryninur prnilanf phisieurs auni'rs, 
et slll^ it avec snec s tous les rfmrs de 
littét.iiurc et des sciences qu on jr en- 
seignait : il arpprit en outre Piulien,' le 
frawrtif etrnlraandt q»»*iJ f arlaîrtrètf* 
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iMen. Apri s aroîr fini ses études , et ponr 

ne pas être à charge à ses parens, qui 
n'étaient pas richiS, il s'occupa d'af- 
laircs civiles} remplit dignement quel» 
ques emplois BnlMQternes,et fut pendant 

Quelques années seerétaire du premier 
«■s !)oyards , Brnnq iTvano. ] I pultîiri • n- 
feii te, tu grec uio'.i' rne, un pclU In rçde 
pliy.sique, et traduisit du français quel- 
ques OUTrages amusans pour int;pirer à 
ses eompat rioli s le f;">»t de la langue 
fi anf-aisc. Dès sa tendre jeunesse, il nrait 
conçu le projet de délivrer sa nation du 
joug turc, et îl en parlait continutUe- 
ment «reo ses amis , dont son éloquence 
persuasive embrasait les ccciirs et sub- 
l'tguaitlcs esprits. La nature, en lui ac- 
cordant tous les dons de Tespri l , y avait 
ajouté les avanUgesdn corps, et on ne 
(Itil passY'tonnrr < ! :i\ ccdc tdsnim ens, 
Ri^aa se créa tanL Ai- iiarLis.ms: il m 
avait nOB-sculcminl a Buciiaresty mais 
anssi dans toutes les villes de la Grèce , 
et si les uns deraicnt pr( n(?re h s armes 
an premier signal, d'an ir* s <ic\ aient con- 
ti ibucr par de grandes sommes d'argeut. 
Ce plan étant bien orjganisé , Kips se 
renditt en t^qS, h Vienne, où il mit 
dans son i^arli les plussavans et les plus 
riches grecs qui s'y trouvaimt, et c'est 
conjointement avec eux cl pour Texé- 
ontton de son projet qu'il entreprit la 
tradtrclion des l^cfogesda Jeune Ana- 
charsîs en Crrrr . anrpiel il ajouta quel- 
ques notes trcs-importantcs, et surtout 
mse «arle de la Onoet d'un tr% s-grand 
format , la plus exacte peut-être jusqu^à 
cette époque, feigas et s vs partisans 
étu li rcnt aussi la taclifpc^ plusieurs 
d'entre cujl serxircot même quelques 
mois dans Tarmce autrichienne pour 
8''accoutumcr aux travaux de la vîemi- 
litaire;ct, après avoir entretenu avec 
soin Pespf it tic liberté parmi ses compa' 
triotes, au mojwnde petits |io«m4-s|M-» 
triotir|ues répandus dans tou te la Grecei 
il crut que Je n-onn nt d'exécuter lou 
dessein ctail cniui airiMj, et fit impri- 
mer, en 1797, sou luauiicste, rempli de 
pensées pfailQSopbiqm-s, et qui atteste 
la profondeur de sa politique. 11 partit 
alors pourTriestc, emportant qnelqucti 
caisses rcmplie8d''exeiuplaircs de ce aair 
nileste , pour les disséminer dans sa 
patrie en y arrivant : ses princij^aux 
affidés devaient itïcess nnuK nt quitter 
Vif nue, et se répartir tlan.'i différentes 
provinces delaGr^ce, où les corps 
diaonndWs Allait nomma ndcr deraient 
VanemMcr :<(Kwr eLimubr jt\n% dfi- 
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oienneiii PealhousisoM», Uf s'étaîenl 
ponmu d*]iibitt faiu sur le modèle Je 
rPTiT que porlaicnt les anciens soldais 

Srecs, et c'ciait sous ce costume ou ils 
evaient se présenter «us jfnn ra 
psitisans. Tel êiait Véut des oboies 
qaaiKi Fximbnsyrideiir turc près GOiir 
de Vienne, insiruil de celle affaire, 
demanda au gouvernemcDl autrichieu 

Se Rigas et aes partiiaDs fiutent saisia. 
i arrêta aitr-le-champ sept des pins 
connus . <ynî furent mis en prison ; It s 
sujt U autrichiens compromis dans celte 
eanjitratîon furent bannis des états hé- 
réditaires , et le mnlheorrax Riga^ , au 
moment de s'embarfjner, fut arrêté à 
Trirsir, puis euvoye à Belgrade avec 
ses amis, et livres aux Turcs, qui les 
mirent à la torture pour les forcer de 
nommer tous leurs partisans. Quand on 
Yïtqîiela cniauté des supplices ne pou- 
vait tirer aucun mot de leurs bouciics, 
on se hiita de les étrangler et de les jeter 
secrètement dans le Imnnbe , parce que 
Irs Turcs craignaient un soulércment 
parmi les Grecs, hohitans de Belgrade, 
poar arracher de leurs mains Kiças et 
ses ))artiaans. Ainsi périt, vers la fin 
de Pannée 1797? ou au commencement 
de la suivante , à Tree d'environ trente 
ansyce courageux dcsccad iut des an- 
dcns Grecs, a qui sa patrie, un jonr 
délivrée de l'op pression avilissante sons 
)^<Titrl! > elle gémit encore, érigera sans 
doute des statues. 

RIGEL i Henri- Joseph), allemand» 
savaut compositeur, etc. 

Né le q février 1^4^ ^ Werthcim en 
Franconie, d'une tamiJ le honnête et con- 
«dérée. Il ent le bonheor de compter 
an nombre de ses maîtres le célèbre 
Jomellt , et fut ensuite envoyé en Fran- 
ce par Richtcr , pour y faire Téduca- 
tion musicale d^une jeune personne. Il 
vint bientôt après se fîier a Paris, où 
«on habileté s ir le clavecin lui procura 
inmédîa terne ni tin nombre suffisant d'^é* 
lèves. Mais, noa content de cultiver cet 
taslrament pour lequel il avait d^ail- 
Icors beauoonp de goèt , il s''adoona à 
la composition , et produisit plusieurs 
Ceavres de sonates , de duos , de qua- 
tuors et m jme de symphonies , qui fu- 
Ksft exéontés avec succès au concert 
des amateurs et à Tliotel de Soubise. 
Il donna a i«:si , au coucert spirituel , 
quelques oraionos , tels que ceiui de 
M sortie df£gyte ; Jephtë; la ^rise 
it léhçhop eco.^ ««trt plaiicurt pièc^ 



detliéiitre, parmi lesquelles on remar- 

(pie leSaifetier et le Financier; Blanche 
et yennei'tc\ l*yiutoinntc ] Jzr.lw-^ 
ALne^ et Zamoein j Lucas ; ie bon 
Fermier \ ies amours du Gros - Caillou 
et Alix de Beaueair». 11 donna aussi 
Coni cl yJfnnzo , grand opéra , qui lui 
fut (h m.iudé par i'aiîuuuislration , cl 
doul i) ne put jamais obtenir la repré- 
sentation : oe que Pon en connaît fait 
croire [lourtant que cet ouvrage eî^t 
eu le plus grand succès ; et (iltn k 
lui-même , qui connaissait les ouvrages 
de Rigel , en faisait le plus grand cas. 
On rapporte anasi, à roecaston de Rîgel, 
ne ce grand homme étant r^u moment 
e quitter la France, Jis admitiistrar 
teors lui témoianèrent le regret de le 
voir partir : « Vous n^avez pas tout 
» perdu, leur dit Gluck , vous avei 
» un homme qu"*il faut vous altn» hrr ■ 
» M. Rigel est Tbomuie qui convient 
» pour le grand tlié&tre ; car , quand 
N on a fait un oratorio tel que la t^or* 
» tic d'Egypte, on est en élat de faire 
» de grands ouvrages, m Malgré cette 
recommandation puissante du génie, 
Rigel ne put jamais obtenir Thonncur 
d\Hre représeiiLc à TAcadémie royale j 
mais il ^ren lut pas moins maître de 
musique du concert spirituel et du 
concert olympique , et professeur à 
récole de cbant et au conaervatoire ; 
il contribua beaucoup , dans re der- 
nier établissement , au |^>erlectionae> 
ment de la nomenclature et des priu> 
cipcs de l'hart) ooie sur lesquels 
avait, ilii-on, des idées très-nettes, 
îi mourut a P.iris, presque subitement, 
vers le mois de mai ijyg. Passionne 
ix»ur son art, étranger à toute cabale, 
Kigel, à Tcpoque où la France était 
divisée en une multitude de partis 
acJiarués les uns contre les autres, 
savait rendre justice au mérite et dis- 
cerner le bon dans quelque école et 
de quelque maître que ce (ùt. 

RINALDl ( don lîeggio ), curé de 
la Scaladans la Calabrc citéricure. 

Il conçut le dessein do se servir des 
Calabrois pour relever le trône de 
Kaples renversé par la révolution de 
1799; et, ayant employé auprès dVux 
tous les moyens que lui donnaient son 
caractère de prêtre et son éloquence , 
il les (iétermiiïa à s\nrmer au premier 
signal, et écrivil au roi, alors relire 
eu 6icile, pour Tinviter à envoyer un 
homme de marque avec lequel il pût 
diriger rîainirrçction projetée. La cour 
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6t d'abord peu d'ftttcntîon à set pro- 
jets , 'et ne lui répondit m^me pai. 

Cependant, sur dr nouvelles instance f 
le cardinal Rnfio se r»*Tidit en Cala- 
brc pour y organiser riusurrection; et 
«Vst «lors que Binaldi le joii;nit à la 
tète Je presque tous ses jiaroigjiicrs , 
et denx ees de ranon fj»"'ll 
enU'vées du c! àteau de la Scala.H om- 
p^cha le pillage de Cosenza; •'eiii- 
pars du pont de Gampisirino ; s^avnnra 
vers TNaplrs; ronlribna p'in. nli^remcnt 
à la reprisf de cette vilir, t t montra 

IMrtout un courage rt tkb lalens mi- 
itairea qii*0D ne lui supposait pas : il 
Hat Técompensé par la cour d- s qu'elle 
eut repris les Tt'ncs du gouvn nt uicut , 
et disparut ensuite de la sctoe poli> 
tique après ravéncmeat au trône de 
Joseph Bonaparte. 

BISGO (le pCre Manuel) , savant 
religieux espagnol , ete. 

Si Haro vert Tannée T730. Il 
•Vuit dqk ftrquîs de la oélébrîlé dans 

son ordre, lorsque ses vastes conti us- 
(iauces le tirent designer, sous tlliar- 
Icslll, pour continuer TListoire ecclé- 
•îastique deTEspagne, ouvrage qui a^ ail 
été suspendu par la mort du p' r»- l if,- 
Tcz, atjtrur des vingt - ni ul nr* mirra 
volumes. 11 s'occuppa sur Ic-champ de 
remplir la mission dont on l'avait 
chargé, et, maigre Veiir.'mr d/rfiancc 
qu'il témoigna a ses lecteurs des le 
ilébut de la continuation de cette his- 
toire , on reconnut pourtant bientôt 
que -les volumes de ce continuateur 
ne le cédaient l itn aux prôcôdt ns : 
<iti y remarque en cllet aut;»nt créni- 
diiiôn , autant d'exactitude dans les 
faits , et van critique anssi scvèrc 
qirelle est éclairée. Si on doit savoir 
t^vc à ces dcnx cstimablts écrivains, 
élevés dans les préjugés du cloître, 
d^avoir banni de cette histoire une 
foule de traditions fabiJeuses. con- 
s;i»:rr(\s dcptiis (les pi.cli-s par !a su- 
];t'i siliion , le lanatismc et 1 ignorance, 
on s étonne encore plus, s^il est pos- 
sible, de la solidité de leur ju<;etncnt 
et de Icnr philosophie que de 1( ; i s 
vastes connaissances. Le p're Kis' O 
Cîourutvcrs lalin diulix-huiiicmc sivcle. 

RIT A i\c chevalier Oiovaiuu Hattis- 
fa de ) , ceL^bre professeur de philoso- 
phie napolitain , etc. 

Né le a5 juin 17^0 à Aquila dans 
i'Abruue , d« Ftiice Rila tt d?An- 
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gela de AngeUs. Il donna , dès set 
premières années , des preuves écla- 
fantcs de son «sprii cl ac sa mémoire 
prodigieuse, et devint hicuiot, ce que 
tous Tes hommes d*un talent extraor- 
dinairc ont été, son propre maître. 
Renfermé dans son cabinet, il se 
rendait lamilicrs tous les écrivaios 
de Tancit nne Rome , el il en faisait le 
su jet de ses méditations profondes; mais 
en cultivant la lan^nie du LaLiimi , Rila 
ne négilgeait pas ridlonic aj^réable , so- 
nore , et pour qui lait 1 orgueil de 
lÛtalie } et les prosaîtcs et les poètps 
italiens ne. lui étaient pas moiu^- fn- 
nilli<rs que les anteurs l;<[iu.s. La mo- 
rale, le droit public et la législation 
furent aussi , di s sa jeunesse , l'objet 
de ses Teilles ; et il n'avait pas v ingt 
ans qu'il réunissait déj i chez lui Ks 
jeunes gens les plus disiingués de £a 

Srovincc pour leur servir de guide 
ans Pétude de la jurisprudence et 
de la philosophie. II passa , dans ces 
èccnpations utdes et généreuses, les an- 
nées de radolcsceocc, et n'interrompait 
ses occupations sérieuses que lorsqu'il 
voulait quelquefois s\>bandonner aux 
doux plaisirs d * la poésie. La guerre 
vintdesoler pende temps après la Hauie- 
iLalie , et menacer ces Dclles régions qui 
semblaient devoir toujours être l'asdo 
des arts et de la paix. Rila vit alors 
une nouvelle sph' re s'ouvrir pour lui ; 
et, comme les anciens philosophes, d 
Toulut servir sa patrie. Après a-voir con- 
tribué à opérer la levée qui devait se 
faire dans rAbruzzc , en vertu d''un or- 
dre du roi , il fut nommé membre de 
rétat-major de la seconde division , et 
reçut, le i5 novembre 17^) un diplô- 
me pour entrer dans le grand rtat-ma- 
jor-généra . 11 se distingua dans la cam- 
pague de Kome j mais ies iattgucs el les 
privations qu^tl avait endurées altérè- 
r»nt sa santé pour toujours. L'ingra- 
titude d"'un homme qu'il a< ait , dit-on, 
comblé de bienfaits, le lit cuâukte traî- 
ner en prison , oit il gémit pendant fme 
année , et îi peijie. fut-il rendu « la li- 
berté, (pi'il alKl passer quelque temps 
à Rome , puis £1 Florrn i pour rétablir 
sa santé. De retour ilans sa patrie , en 
1804, il sbvouft avec un si grand suc- 
cès à rinsLruction de la jeunesse , qu^il 
fut bientôt nommé professeur de piii- 
losophic et de belles-lettres a l'aca- 
démie royale militaire* De nouvelles 
dignités imposèrent en vain au .inal* 

heureux Rtta de nomelles occupa- 

• • - • 
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tiûDs; la gravité de tes maux et lei 
neoaeet réitérées d'une fio procliaii e 

lui annonci rt'nt bicntf t cjnM n'ciaii 
plus en état cl'entrc|)rcndre aiu un ira- 
Taii «érieux. , el il renonça, à la iiu de 
i8f5 ^ à tous SCS emplois. Au moyen 
d^inr pension qiiHI avait si bim mé- 
ritée il ]>iii , <l;ni5 une retraite paisible y 
attendre la uiun avec une intrépidité 
philosopJiiquc , entouré d*un |>etit oom-^ 
Dre d^ants el de livres clioisis^ cepen- 
dant, et quoiqu'il fût accablé de don- 
Uurs , 1«" «lévsir d » nibrassi r son vitnix 

S^re 1 euiraina, eu i6i4^ à At|uila, et 
rendit le dernier soupir dans son lieu 
Satal, àPt ine âgé de quaranln-quatrcans. 

RITTENHOUSE ( />^m.«|; , famcui 
mécanicien américain , etc. 

Né en i73a à Gcrmantown en Pen- 
srlvanie , de parcns originaires de 
Hollande. Les premières années de sa 
vie furent consacrées à l'agriculture j 
oiais son génie se développa bientôt 
uonr les mathémat icônes, et la faiblesse 
de sa constitution 1 écartant naturel- 
lement drs tra-\au\ nisliqurs, il vou- 
lut apprcniire i koriogerie et la cons- 
tnM^ion des instrumens de nuthéma* 
tiques. Il approfondit les principes de 
Newton; connut m*mt^ les fluxions^ 
dont il se crut d'abord le premier in- 
venteur , cl ignora pendant plusieurs 
années que Newton et Leibnitz se dis- 
putaient riionneur de ccltf belle dé- 
couverte. A Vingt -trois ans, sius le 
secours dé réducaiion^ il dcMut nval 
des plus ^aods mathématiciens de TËu- 
rope, et en même temps ^*îl s^occu» 
pait de son éiat, il imagina un pla- 
nisphère qui représentait les révolu- 
tions des corps célestes, plus com- 
plètement et plus exactement qu^aocun 
autre n*avail lait jusqu^alors : le col- 
lège de N«w-Jers(y acheta ce chel- 
U'œavre de mccamque, »t Davidcn fil, 
pour le co'lége de Philadelphie, un 
second sur le même modèle, qui, pen- 
dant bien des année?, a lait Tadmi- 
raiioii des savans et des artistes. £n 
i;^o, «Tuelaiies personnes qui connais" 
saient le mérite de Rittenhoose , le dé- 
terminèrent à quitter sa r( traite ché- 
rie, et « aller dimeur-T à Pliiladel- 

Shte« où ses uioutrt'S et ses iastiumens 
e matliématiques furent bientôt re- 
gardés coonmt' supérieurs à tous ceux 
qti'on ap}>ortait <le rEurojje. Devenu 
meniLre de ia société philosophique 
de Philadetpbie, le premier mémoire 
^u'il y lui annOD^t un passage de 
T. II» 



Vénus pour le 3 juin «769, et il fut 
un de ceux chargés de Pobsenrer dans 
la ville de Norton. II constata ;u!ssi 
If pn5sa^^- de Mercure le y novembre 
suivant^ tut nommé, en i??^ « l un. 
des commissaires pour juger la dispiite 
élevée entre la Pensylvanie et la Vir- 
£;inir , a roccHsion de la fixation des 
limites, mission ou'^il remplit encore 
)lusienfs fois dans les états de TUnion ; 
^résida la société philosophique apns 
e docteur Franklin jusrpi' . s;i mon , et 
garda en m me temps Toflicc de tréso- 
rier de ia Pensyhanie, que la législa- 
ture lui conserva depuis 1777 ji'S({u'en 
in<)i. Il accepta, en 1781), remploi de 
directrnr des monnaies d« s Etai.s-L nis; 
mais ia latbiessede sa {tante l'obligea d'y 
renoncer en 1795 , et il mourut en 1 796 , 
dans la soixante-cinquième année de son 
âge. 

ROBBINS ( Chaadler ) , miniaue 
amériraln , etc. 

Né en 1738 n Branson dans le Con- 
necticut , et fil.^ du révérend Philémon 
Robbins de cette ville. II fut reçu gra- 
dué en 1756 au collège d-'Yale , où il se 
distingua comme savant classique ^ et , 
ajant ensuite pris les ordres en 1760 , 
à Plyn outh, il devint , comme ministre , 
le successeur de Léonard , pl ce qu'il 
occupa jusqu'à sa mort, arrivée en 1799, 
dans la quarante huitième année de son 
ministère. L(; docteur Robbins eut des 
talens <îisîingi)é.s , et s'acqniii» de ses 
devoirs de ujiuistre de l'Esaugilc avec 
unsèlequerien no put arrêter : il s*était 
pénétré des vérités de la foi par des re- 
clierchesproJbndesdans l'Ecriture, ilont 
le résultat fut coturem.-nt en faveur de 
l'église de la Monvelle- Angleterre, 
quM préconisa avec ferT«*ur. On lui doit 
plusieurs Sermons , parmi les(jU( Is on 
diîfinî^i.e rrlui sur la mort dc M"^ ' 
sabctb Waiëoa. 

ROBERT (yu/ef), préfet et littéra- 
teur piémontais , etc. 

Né à Barge près Pignerol. Il fut 
nommé en 1799 $ agent diplomatique 
du gouvernement prov isoire du Pîémon K 
près la répubhqoe cisalpine, et devint, 
ajir s la baLadle de JMarengo en 1800 , 
m mbrc du conseil du g0u^ ertu u)ent- 
cbargé de Tinspection desaifaires tuiiie 
taires. H quitta cette place pour se 
rendre de nouveau en qiirtlitc dt députe 
du Piémont près la répul>hqu«> cis dp ne 
et du général en chef de VurmtHi fraa- 
çaise, fonction qu*il remjdii jns iu^au' 
moment de rorganisatioo dessixdepar-i 
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tcmrns piéotontaifi . Nommé alorf préfet 
iluTima^o. il ach« \a d'organiser ce àér 
parteinrnt qu'iî adii inislrn nx^^r ^nrrrs ; 
et, s'f'lnnt rrr.d.i à Pisc dans l'hiver de 
iSovj d ii>o5,il y mourut «l'une hcaiorra- 

fiiedepoilnapdan8 la vigueur del'àee. 
' «irâit Tovngé en France, en Angle- 
t'^rre, « n lïi>n unie et en Italie, où il 
8 était iié a^ec les hommes les plus ins- 
truits : îl était membre «le Pacadémie 
d*a^riculiure de Turin et de différentes 
SOCu'tés litlrrnires. 

ROBF.llTSON (ff^ilUams)y cél'bre 
liistoritu, Iiisloriogiaphc de sa majesté 
britannique , etc. 

Néà Bcrwickm i-al îl s'adonna d'a- 
bordà rétudr avec unctellcar î* nr.^n^iï 
prit pour devise ci-s mois qn'ii plaçait 
en t^te de presque tons ses cahiers : rïM 
une lutens mors eil (la vie sans la enU 
turc il* s h ttres nVst qu'une nnort ). 
Devenu recirur il'une église anglicane, 
il se consacra à la prédication avec qnel- 
fnirs succès ; mais c'est surtout vers la 
llUcraturo que se dirigèrent sfs grands 
talens- Son Histoire de Charles-Quint 
est en cftVt un morceau plein de ré- 
flexions sa^es et de pensées profondes ; 
riatroducUon en est excellente, et on ne 
peut répandre plus de lumîîres sur nn 
suj<>t plus obscur et plus embarrassé . 
Robertson in'liquc et développe de la 
naDi^ rc la plus satisfaisanU* les événe- 
mims qu'ont eu lien dansTétat politique 
deTEnropc ,depui8 la révolution derem- 
pire jusqu'aucommcnccmcut Uu seiiiC me 
siècle ; il d^^rit, avec le pl us grand ordre, 
la constitution des principaux états au 
monirnt oi\ Charles-Quint mon la s-tr le 
tronc, et peint avec tant de Udehtu le 
monarque cs[K)gnol , qu^on devine fa- 
cilement ses pensées , et qu'on est , en 
qtielquc sorte, prés< nt à ses délib< ra- 
tions. Son Ifistoire d'L'cosse , sous l< s 
r gnes de Marie Sluart et de Jacques VI 
j 1 1 sq u"* ■ ravcoemcntde ce prince au trdoe 
d Ai j;Ieterre. ouvrage beaucoup plus 
rcchrrcîié en Anjjb tf rreq«i*en France, a 
t lé lréqu4'mmeut reiBinrimé , ct^ eut la 
p'us graude cél&rilé d^s sa natssanoe. 
Robcttf on y représente sa patrie asser- 
•\ ie à rAnglrlerrc par rarti.'i' c et la 
Diauvrtirîc foi d'Ldouard I , qui di trui- 
f«lt If? archnt s de TEcosse et ses tiircs 
de liberté et d'indépendances. Les ])or- 
traits quHl fatt des souv crains , de leurs 
r inislr» sctdesohclsde p 'rt \ s. ^nt d'une 
"Vv liic. d une force de colons qui ne se 
trouvent que dans les beaux modèles de 
Pd^Biiquité. Cependant U ne borna pas 
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à ce§ deux écrits sa carrière historique, 

et on a encore de lui une Histoim. 
mérique ( qu'il employa huit ans à com- 
poser) pleine de faiis curieux, présentés 
avec art et écrite avec une noble si mplici- 
té.Ladécouvertedu Nmrreau-Monaejes 

Srogrès des armes des Espagnols, cent 
es colonies qu'ils y ont fondées, sont 
principalement des objets qu il traite 
arec sa supériorité ordinaire ; et son suc- 
cès n'éuiit pas douleuir , puisqu^îl avait 
tiré de rEspnçne même les renseîgnc- 
mrns qui ont servi à composer celte 
h stoire. On lui doit aussi des Recher^ 
ches historiques sur Vlnde^ dans les- 
qnelles on trouve , outre Tctat des con- 
naissances que les anciens avaient re- 
cueillies sur cette contrée, des notices 
sur les progrès de son commerce avant 
et apr^s le [iassa«e du Cap d*: Bonne- 
Esperance, snr Tétai civil , les lois , l^s 
arts, les sciences , les mœurs , et euGn 
les institutions r -ligieuses d'un peuple 
antique qui a enricni les antres nés oé* 
hris de srs connaissances, et qui a en- 
core tant de liaisons avec TEurope jiar la 
fertilité et la richesse de son territoire. 
Robertson était principal de Tuniver- 
sité d'^Edimbonrg , lorsqnMl mourut au 
mots de juin 17^5 , avec fa réputation de 
premier historien des temps modernes. 

ROBERTSON (Joseph), savant 
théologien angln is , etc. 

Né en t"26 II Knijv an comté de 
AVi stniorlnnd. H prit les ordres, ob- 
tint le vicariat de Herriard au comté de 
Hampt en 176 j , et devint ensuite coo« 
p 'rateur du Crit.cal-HeAew y où il tra- 
vailla jus'^MVn r^Bj. Nommé , en 1770 , 
recteur de 6uiton au comté d'JËvrcx, 

Suis vicaire de Horn-Castte au eawtJk 
e Lincoln, il publia, en 1781, son 
Introduction à Vctud'r de In heftc litic- 
rature^ ouvrage ]>i u considï-rabh' , mais 
lrt\s-utilc, 01 qui fut suivi do V Essai 
sur la poncluéit:t*n , autre écrit d^nn très- 
grand mérite ; en 17S8, il livra an public 
î5 1 f)l<^rrlation SUT la chronique de raros, 
production qui ne f'it pas reçue avec au- 
tant de bienveillance que Tantcnr devait 
en attendre* Robertson publia aussi , en 
i-./», nnf nouvelle Iradueiion en anglais 
du /c/'hnjque de Fénclon, et donna 
en in, en ï^qS, un l'essai sur la nature 
de la )>oésie anglaise : il monrnten 1801, 
âgé de soi-c infe-sel/.e ans. 

ROin XSON (mislriss .War 'e Darh y), 
couiédicnuc et auteur de romans an- 
gl;»is , etc. 
£lle cponsaiàFàge de cpiinsn ans» 
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Hobioseii , qfui faisait ses études au 
coUégé de Lincoln , et ce ^e.iine homiiM 
ayant rnstiilc tié tlcsliérilt; pour cause 
d'incontîuiic , par un odcIc ai* qui il at- 
tcocLtit toute 6a fortune, mistriss Ro' 
bioson te vit forcée, pour «ibsister elle 
et soD mari , d'en.brasser r< tai de co« 
médimne. La nature , en lui donnant un 
air de noiilesfie , une beauté rare , une 
TOÎX touchante , semblait l'avoir desti» 
née, en effet, à représenter les reîneg 
et les prineesscs, et elle joua pcnJant 
deux nns , avec biaucoup de succès, les 
rôks de Macbeihy de JuLettCf de Ho^ 
uAittde<i et de Peniita : c'est dam ce 
dernier quMle attira les resard» du 
prince de Galles, pour lequel elle re- 
nonça immédiatement au tnéàtre. Maia 
cette liaison n'^ayiint sub^sté qu^iinean- 
née par le caractère Tolage éa prince, 
mistriss Robinsondt solre passa, fm^85, 
sur le continent, et arriva à Pans. Pen- 
dant SOD «éjour dans cette capitale , 
elle fixa , dit-on , plusieurs fois rattcn- 
tÎMi de la reine, qui , voulant loi témoi- 
gner 1 intérêt qu'elle lui portait, lui 
envoya , par le duc de Biron , une pièce 
de broderie qu^elleaTaitfaiteelle-m^nie. 
A pr ^ s c i aq années d^absence , cet actrice 
revint dans sa patrie, et, rinonr^iTU an 
théàlK' , < llr s aJonn 1 enu> remenl alors 
à la culture dis IcLLits. Des poésies 
pleines de délicatesse, de chalear et de 
senlîmens attirèrent d''a})ord sur elle la 
favmr publique; mais ou lui reprocha 
ueanmouis d'abuser quelquefois de sa 
facilité, et de n'avoir pas . toujours un 

Scftt iten épuré. On retrouva ensuite, 
ans une roUoction de sonnets intitulée : 
Hapho et I^hacn , le mérite de ses autres 
poésies a>ec plus de pureté et de sim- 
plicité dans le style, et c^est ce dirnit r 
morceau qui loi a valu le nom de Sapho 
anglaise. Ses romans , au nombre 
de huit, parmi lesquels on distiogue 
/ 'anc^nma , la V su^'e , ^ ngélina et Ëlu^ 
^bert de Sevrae^ sont (lourtant, nuilgré 
le grand sucrrs qu'ils ont eu , fort m- 
lérieurs a < eux de plusieurii dames an- 
glaises ; elle a aussi écrit li s Hhnioires 
de^ia i/.e , qui ne sont pas le u.oins in* 
téressant de ses romans. Mistriss Ro- 
binsou mourut en iSoo , et a laissé une 
liile qui a bcrité de s«6 lalcus. 

ROBINSON (Âohert) , célèbre pré- 
dicateur anglais , etc. 

A r à S w : 1 1 l'a m a u c omté de N o r f okk . 
Il lut tlcsinic d'abord à l'étal de bar- 
bit r j mais ayant été converti par Whit- 
field| célèbre inctbodiste» il se livra 
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entièrement à Pétude de TEvangile , et 
dcTÎnt Tun des plus fameux prôdica- 
tcurs parmi les Cahinist s. RoLiosou 
ayant « n-hrassé , dans la suite, la secte 
des anabaptistes, desservit quelque 
temps une de leurs congrégations à 
Cambridge , où il se fit une éclatante 
ré putation , et devint socirirn av.'ut sa 
mort, arrivée subileti ent u Bir • mgbam, 
au mois d'août i^i^o. Ou a de lui plusieurs 
ouvrage , parmi Icsqueis on rrniarque 
particulièrement une Déjense de la 
divinilé de Jésu<i-( hr st ; une TtuduC" 
tion en anglais des Sermons de Saurin^ 
et une antre tr^uction , aussi en an- 
glais , de Y Essai de Clame , sur la com^ 
position des sermons. 

ROCCA-ROMANA (le duc de), 
grand- seigneur napolitain , etc. 

Issu d'aune famille distinguée. Il Icya, 
en son nom , à l'approche des fran- 
çais ^ers Nnpics, en iy99 » deu» régi- 
miu& de cavalerie qu'il commanda en 
personne ^ pour défendre son roi et son 
pays ; maia , aprîa la fuite de ce prince 
en Sicile, il se rangea p.irniî les parti- 
sans de la révolution ; fut aussitôt 
nomme commandant en second de tentée 
les forci s napolitaines, et se joignit alors 
au prince Moliterno pour introduire les 
Français dans Napics. 11 s^ uipara de- 
puis d un jardin royal , uù il ota- 
Iftlit, dit^on, un sérail des plus jolies 
femmes de la ville, paraissant oublier 
cntièrem' ii» et la rÔNolulion et ses sui- 
tes. Cependaut les succès des troupes 
rojales Payant f éveillé plus tard de son 
assoupissement , il se mit à la téte d^un 
nouveau corps de cavalerie , et parut 
d^abord temr In rinipajjne pour le ser- 
vice de la réptibiiquej mais 1 approche 
du cardinal Bufio Payant fait encore 
changer de parti, il fitcricr riVe le rot par 
SCS soldats ctsfilliriia ainsi son pardon et 
le leur. Exilé ensuite a iîomc, d'où il 
lut ra|ipelé a Naplrs en juillet t8o3, il 
Técut obscurément ù la cour de Ferdi- 
nand; se rangea du coté ds Joseph Bo- 
naparte et de Mural d s <ju'il s furent 
sur le trône; devint adjuuauL-géut ral 
du dernier , auquel il resta Gdvle après 
SA chute en i Si5 , et alla même le cher- 
cher à Pîlfi d'îscliia pourJt> r^r^ eucr eu 
France, il se telugia m Plorcnce a^^rès 
la tentative insensée de Joacbim et a.-» 
mort; et obtint enfin, dans les derniers 
jours de i6i8, la permission de retour- 
ner dans sa patrie, 

R0D]\E1 ( (^cor^e^ Bridge ), célèbre 
amiral anglais, etc. 
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IN'é en i^i<^. trun officirr cfc marine 
qui commfliidait le yacht qui conduisit 
le roi dans son voyage d'iianovrc et à 
son retour; on rte snît rien de ce qui 
concern»' Rodnfy jusqu'en i^Si , époque 
A laquelle il arait obtenu le rang de 
Commodore. 11 fut nommé amiral en 
1759 pour aller bombarder le H;l^ r»> , 
puis envoyé a la Martinique en lyGu, 
et cnHn créé , rannrc suivante , chera- 
lier du Bain , en cooaidéralion de ses 
services. La négligrnce qu'il avait ap- 

I>ortée d^ns g< s affaires dom- stiqnes 
'ayant rédr.it aut dfrnu res extrémités , 
il rat obligé de le retirer en France , d^oâ; 
il ne parvint à sortir que par l'effet de 
la »en rosiié du maréchal de Biron. 
Voici comment on raconte ranccdotc 
qui donna lien à ce trait rraiment f ran- 

£18. Hodney , qui éiait Mtrvent admii à 
tabli' un «liK de Riron, soutenait un 
îour,avec une ch tlcur imlisrrAte, (juc 
a^il commandait une iioitc anglaise, il 
battrait les forces navales des Français 
cteelles des Espagnols. Pourquoi duoc, 
reprit le marrcbal . r»'s»rz-\ous à Paris 
avec cette ccriiuule.^ Pour mon mal- 
heur , M. le maréchal , reprend Rodney , 
j^j suis retenu par mes dettes. Mon- 
Éiienr, dit Biron, l» s Français n'ont ja- 
mais redouté un enni'mi, et demain vos 
dettes seront payées. Koduiy , devenu 
lihre de cette manière , fnt immédiate» 
ment employé a son retour en Angle- 
terre, et sVmpara , en 1780, de dix-neuf 
b&timens de transports qui se rendaient 
de Cadix à Bîlbao , d\in vaisseau de soi- 
xante-quatre canons et de cinq frégates 
qu i I eur serv rt i en t d'escorte. Dan s 1 > rm-me 
mois il attaqua avec beaucoup de succès 
Tescadre espagnole comitiaudée par don 
Juan de Langera , et composée de tmie 
vai.sseaux de ligne : Tun d eux sauta pen- 
dant l'action, cinq furent pris , et le reste 
disperse. Peu après il alla à la hauteur 
de la Martraiqae chercher M. de Gui- 
chen, auquel il livra trois comhats 
sançlans, mais infructueux , sans par> 
venir à i\'ntamer. Sa réputation s'étant 
ainsi élevée à un haut degré, les deux 
chambres du parlement lui votèrent 
des remercîmens; et des adresses de 
félicitations lui furi nt fKÎrrssôcSfle toutes 
parts. En lybi , i'auiuai ilodncy s'em- 
para de nie de Saiul-Eustache, qn^il 
enleva aux Hollandais , envers lesquels 
sa conduite inhumaine fut censurée nau- 
temi otj mais la victoire éclatante qu^il 
renoporta le la avril 178a, sur le comte 
de Urasse , eut .bieat6t eliacé ces im» 
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pressions désavanlagcusts, et il fut alors 
créé pair de la Grande-Bretagne, sous 
le titrede baron Rodney de Stoke,dans 
le comté de Sommerset : d obtint aussi 
une pension de deux mille livres ster- 
ling (environ quarante-six nulle francs ) 
pour lui et pour ses denx successeurs 
Immédiats. TVonitné depitis vice-amiral 
d'Angleterre , il eut à ce titre pour un 
temps la place de gouverneur de l'hè- 
pilai de Greenwich. où il mourut âla 
Cn du dix-builième .siticle : les habitans 
de la J amaïque votèrt nt un don de mille 
livres serling pour r«xécution d'uns 
statue de marbre en son honneur* « 

ROELI. ( le commandeur de ) , mi* 
nistre de l'intérieur des Pays-Bas, etc. 

Né en Hollande. U exerça d'abord 
d*nne manière distinguée , des fonctions 
importantes sous les divers gouveme- 
men'^ffni se sont .succédés dans son pays 
depuis 179 'r justjuVn i SoG; et fut nommé, 

1>ar le roi Louis Bonaparte, ministre dv 
^intérieur. Mais il ne conserva pas long- 
temps ht portefeuille; reçut pourtant, 
sous le gouvernement français, le grand* 
cordon de Tordre de la Kéunion , en 
échange de celui de ITT^nîon, et rentra 
presque immédiatementdans la rie pri» 
vée. Il nr rcnarul sur la scène politique 
qu'en novembre 181 5 , et rendit à cette 
époque de grands services ù la maison 
«rO: ange. Le roi des Pavs-Basle nomma 
commandeur de Tordre du Lion belgi>{ue, 
et le chargea m'ine du ministère de l in- 
térieur , dans lequel il fut néanmoins 
remplacé pter M. deConnincL en 18 n* 
Il a conservé le rang et les homiievrs ae 
ministreavcc sescnlrécsau conseil privé. 

ROENTGEN cambre artiste 

allemand , etc. 

Ne à Ne wied , de la secte des Moraves. 
Il porta Tébénistcrie au plus haut point 
de perfection j fut ensuite appelé en 
Russie, où il orna le palais impérial et 
ceux de plusieurs ^nds de dîfférens 
chefs-d''œuvre8, et signala surtout ses ta- 
lens dans ratncublementde rErntîitage, 
o'i Ton admire non-seidement ues meu- 
bles précieux , mais encore des pendules 
de son invention i ces ouvragessokit faits 
de divers bois que Roentgen, par une 
j»n-paralion particulière, rendait propres 
a durer long-temps, et la manière dont 
ces ouvrait s sontcxécutésnVstpas moins 
admirable que leur invention : son chef- 
d''œuvre est un pupitre dont Cathe- 
rine lia fait présent au muscum du l'aca^ 
démie de Saint-Pétersbourg : il n'*cn avait 
d'abord demandé que ao,ooo roubles > 
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mais Catherine crut que ce prix suffisait 
à peine pour en payer le travail , et elle 
y «|Mt»iin présent de âooo roubles. 
SorDtijrn (^st mortes i^iof). 

RO>IA_\ZOW { Pierre, comte de), 
célèbre maréchal russe , etc. 

lira d^nDe illiucrf; et ftncienne famille 
eonnQcdans les fastes do rbistoire russe. 
Il pmbrassâ irAs-ieiine la carrièrt' tnili- 
taire, ilaos laquelle li déploya un courage 
«t des tairas peu commuas ; narriiit ra* 
pidemi'Qt aux premiers fnides de Par- 
méc; et fut ensuite le soutien de la puis- 
saocerusseet It* vainqueur d< s Ottomans. 
H^uittaen 17^0 Le commandement des 
armées de l Ukraine pour marcher 
contre It s Turcs, sur lesquels il rem- 
porta deux victoires décisives : la pre- 
mière sur les rivesdu Pruth,où les Turcs, 
eonmaodés par le kan de Crimée , an 
aooibre de quatre«vmp;t mille hommes, 
fuient forces dans leurs retranchemcns, 
cl se retirèrent vers le Danube , la se- 
coade à Kagoul , où il acheva leur dé- 
faite. Cesi dans ce combat que cent 
cinqnanlp mille Turcs ayant cnvfloppé 
Romnn/ofr, qui n'avait à leur opposer que 
«lii-iiuii m. lie Russes, ceux-ci , attaqués 
de toutes parts, périssaient sous le canon 
etlamou.iqut'terie, lorsque* leur général 
offlonna dt fon<?r*' sur Ifs Musulmans la 
baïonorlle au Ijoiildu lusil. Ladisciplioe 
et la tactique T* mportèrent alors sur le 
aonibTe fies bataillons carrés des Russes 
fiffTît \m carnage afirruxdc leurs enne- 
xnis;li s Turcs laissèrent cent mille bom- 
mefisur U ciiamp de bataille, et le reste 
eoifaina le grand-vtsir dans sa fuite: rim« 

tératrice fit élever un obélisque en mar- 
reàTz irskoxelo, pour consacrerle sou- 
tenir de cette grande victoire, qui aiiicna 
laredlition de Broder et de plusieurs au- 
ircspitoes importantes. Romanzow vou- 
lut pnrnre assurer par des négociations le 
Iruii df ses A ictoires , et tirs coufércQces 
pour la paix s'ouvrirent entre lui et le 
Snnd-viiir MussamOglon; mais les pré- 
tenlioQsde la cour de Russie étant cxtré- 
œpscesconf rrnces furent infructueuses, 
(iRomaozow )>a68a de nouveau leDanube, 
^oi^ il repoussa saiu cesse les Turcs. Il 
*>vança ensuite vers Schnmia , où tron- 
rauiK» •'rand-visir cam lé îron éloirnî'' 
««autres <-orps d'armée , ci i emarquant 
1* désavantage de sa position, il Tcnvi- 
'^aa si bien, quMI rempâcha de corn- 
tnutiliucr raûmt: avec ses magasins , et le 
força à demander la paix : 1rs prélîmi- 
aairrscn furent signés sur un tambour 
l>ar AomaBsow, au mois de juillet Z774* 
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Le ffuerrier négociateur releva par sa 
modestie l*ée1at de ses Tiotoires: il ne 
voulut point partager aree Timpératrice 

1rs honnetirs (Vunc entrée triom|»lianle 
qu'où ;i\ n; L |>ri jr , 1 éc pour elle à Moscow, 
et ne parut lievaot Caiherine 11 quVa 
simple soldat Tenant rendre compte de 
sesactioQS : il reçut d'elle une terre avec 
cinq mille paysans, «ne épaulet tt en lia- 
mans, l'ordre de Saint-( . corgeseï un cha- 
peau auquel était attaché nue branche de 
laurier en pierres précieuses, estimées 
3o,ooo roubles II nartit bientôt pour son 
gouvernement «l'Ukraine; mais Cathe- 
r ne l en bt revenir presque aussitôt 
pour accompagner à oorlm le grand- 
duc Paul Pctrovitz, qui allait y épouser 
la princesse de Wirtemherî» <(Cen>st 
» lui dit- elle, qu'eau zèle du plus illustre 
» appui démon tr6ne que je puis me ré* 
» soudre à conâer mon fils. » Lorsquo 
» le roi de Prusse a^H-rcnt !f m tr.'eli.iî, 
il s^avança vers lui en lui adressani ces 
mots : <t Vainqueur des Ottomans , sojes 
» le bienvenu; je suis charmé de voir 
» celui dont le nom doit passer à la pos- 
» térité la plus reculée, m Parmi les h^les 
données au grand -duc, celle qui dut 
flatter le plus Romanaow , fut la ma- 
noeuTre de la samison de Postdam ran- 
gée en bataillons carrés, àPimitation 
des Russes à la sanglante bataille de 
Kagonl. Lorsoua la guerre se réveilla 
en 1787 entre la Russie et la Porte otto- 
mane, Ro- anzow, à qui Ton offrit le 
commandement, de moitié avec le prince 
Fotemkin , voyant qu'il deviendrait le 
subordonné de ce favori, s^eacusa suc 
son grand âge , demanda sa retraite et 
Tobtint : il mourut quelque temps après, / 
respecté des Russes et des puissances 
étrang Ves, et laissant après lui la répu- 
tation de Pun des plus grands généraux 
du si.^clr:. L'( mpt reur Alexandre I*^ lui 
a fait ériger depuis une statue, s.nv le pié- 
destal duquel on grava ces uiuLâ, aussi 
simples qu^énergiqucs : 

Airx vicToi&Ba ns RoMAiraow. 

ROMANZOW ( le comte Nicolas ) , 
chancelier de Russistministro des affaires 

étrangères , etc. 

Né à Saint-Pétersbourg, et fds du 
célèbre maréchal , objet de Particlc pré- 
cédent. Il suivit la carrière de Tadmi- 
nistration publique , dans laquelle il 
montra de rares talens; fut appelé d'a- 
bord an ministère du commerce , et con- 
tribua singulièrement, d^os ce poste im- 
portant, à hâter PessentHm des vues d'à- 
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grandiKseni<«iitd« IVmpereur Alexandre 
sur Odessa cl sur lescôteseoriroiiiuiDtet. 

Devenu ensuite succcssivemcnl eonieîU 
l« r-privé, sénat enr, chambcll.in el chan- 
celier . le conile de iiomanzow parut de 
bonne hcnre adopter le Briiènae conti- 
nenial de Nafioleon, qtù, de ion chtét htl 
donna plusieurs lémoignages de son es- 
time, ul le décora même , auxcoofcrences 
d*Erfun, de ia décoration du grand- 
aigicde laLégion-d'Honncur. I.oisdela 
retraite tin comte dr K olschoub» y, en 
8t'pt( nihre 1H07, M. de Romnnzow fut 
chargé du porte iruiUe des affaires étran- 

âères, et réunit alors le travail de ce 
épartenmii à celui du minîslère de la 
guerre : crlle non>ination pro^usil une 
grande sensation dans le public, et les 
enof mis de fa France dirent hautement 
quViic était Toirvrage de la politique de 
IVanoléon : ce qui porta à y « l oirt c'est 
qu il m- conserva r lïecti\emt'nt cet em- 
ploi que pctid tul tout le tennis <jue du- 
r. rt*nt les relations de la Russie avee 
l'empire Français. Quoi qu'il en soit, il 
donii t <«sief!sll)lrmenlla démission de ses 
places miuisleric Li es au mois d'août iSi 4 9 
apr«>s le retour d^Alcsandre en Russie , 
et reçut k cette occasion une lettre de 
ce monarcjue, qui srmhîe détruire les 
soupçons qu^on avait pu conrevoir 
d'aprèâ sa partialité prétendue pour Na** 
poléon : elle est conçue en ces tenues: 
m Comte NîcolaîPetrowilsch, diaprés la 
» }>ri( re que vous m'^avez adressée à plu- 
t* sieurs reprises pendant mon absence, 
a et que tous venez de renouveler, je 
» Tousaccorde la démissîonde toutesles 
w îfr lires qui vous étai nt rotiilt i s Vous 
' » connaissez IVsiinif que j'ai pour votre 
» mérite, et vous pouriCit juger combun 
)• il m^est douloureux de remplir vos 
» désirs: néanmoins j^ai la confiance 
Ji qn'.iusfiilol que votre sanle le pcr- 
» abolira, vous ne reluserc?. pas, par 
» amour pour votre pays , de lui être 
* de nouveau utile par vos lumières et 
» voire expérience. Rrrcvcz la confir- 
» mation de ma ri < omi lissnncr tlistin- 
j» guée pour les services (^uc \ous a^ez 
ft rendus à la patrie^ ainsi c|ue Tnssu- 
» suruncc de mon < sllmc inébranlable. 
» Alexandre.'» Le cortite Jo roman/.ow 
fitcn,iSi7 et iSt8,dii lï-reQs voyages dans 
IVmpire russe pour acheter <fes manus- 
crits et autres aocumens rebiiifs à This- 
loire de son pays, dans laquelle on le 
dit très-versé. 

K0M1LL\ (sir Samuel), célèbre 
taernlure du parlement d^Anglefrey etc. 
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Né k Londres en in58, et ûls d'un 
orfèvre de Genève établi danscette ville, 
lequel descendait d'une ajocienne famille 
française réfugiée, par suilc de Péilitde 
Nantes. Str Samuel KomiUy. après une 
excellente éducation, te fit recevoir 
avocat, et obtint bicat&tp par un travail 
assidu , des talcns rares et une conduite 
honorable , des succ's qui lui atti- 
rèrent une nombreuse clientclle : le 
marquis de Lansdowne , qui avait aussi * 
distingué le jeune I«'^istr, l'admit dans 
son intimité. Devenu amoureux de la 
ilUe de miss Wablor, appelée dans le 
temps lu belle quakeresse, il voulut 
d^abord , avant de songer à son bonheur 
personnel , assurer la fortune de ses pa- 
rens, puis la sienne, et ce ne futqu^après 

Îétre parvenu qu^il épousa sa n aîtresae, 
1 voyagea ensuite sur le ecmtinent pour 
rétaVdir sa santé rpiiisrp par tant de tra- 
\ ;hux; visita (1 alxircl la France, puis Ge- 
nève, et repni à sou retour en Angle- 
terre, ses oocupattooa ^n barreau » où il 
ae fit remarquer de nouveau , autant par 
^on éloquence que par son attachement 
à ia liberté costitutionnelle. Appelé, 
en iSci6 , éDoaue du ministère du célèbre 
Fox et de lora Grenville^aux fonctions 

de procureur-général , tl créé chfvalier, 
il lut élu peu après dépuU; a la diambre 
des communes, cl suiMl UL-aumomâ tout 
à U lbiS| et avec une activité infatigable, 
IVéÉUmnster ' Hall et Lineoln's-Inriy 
sans négliger ses devoirs de député. 
Nommé, lors de Vinformation parle 
mentaÎTe <contre lordMelvîlIe, Tun des 
commissaires des communes pour suivre 
raccusation devant la chambre liante , il 
rîétailla, flans un long tîiscfiurs s Jc^ ant 
les pairs assembles, les deiiLâ imputés a 
lora Helville, et cmidiut en déclarant 
qu'ail le croyait coupable, ce qui nVm- 
pécha pas l'accusé d'être absous par la 
majorité miuistériclle : dans une autre 
occasion, an sujet de Vabolition de la 
traite des esclaves, sir Samuel Romilly 
parla avec tant d'clo^înrnce contre ce tra- 
fic, qu'il fut applaudi a trois n prisesdif- 
férentes, ce n'ciail encore arrivé 
pour aucun orateur. Il perdit, à la mort 
de Fox, Sa place de procureur- général, 
et entra alors dans le parti de 1 opposi- 
tion, qu'il ne quitta plus. 11 défenditavec 
chaleur les actes du ministete dont il 
avait fait partie, et s^âera surtout avec 
intlignation coinre la rentrée de lord 
I^Ich ille à ia léu- des affaires. En 1807, 
sir Homilly, qui avait long-temps médité 
sur la réforme des lois criminelles , fit. 
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paraître un trarail , ^ la suite du<|ael il 

j>ropDsa à la clinmhrr quelques chan- 

femcns aux lois actuelles, qu'il disait 
cntt;^ en lettres de sang , comme celles 
deOracon. Malgré ses taleiis , son patrio- 
tismc et ses vertus, sir Samuel , lors de 
rélectioD générale, fui rrpoussé par la 
TÎUcde Bristol ; mais il obunt pourtant 
bientôt aprèa mie place annariemeiit, où 
il rcpréientaAraiideldaiif le Sussex.dunt 
]e patron ige setronvc sous l"'intkirnce 
r!e la mai>on de Bedfort qiti le soutenait. 
Devenu ensuite chef de l'opposition, <|u' il 
d'rigea toujours dans le sens constito- 
lionnel , il fut nommé, à la reélection 
de i8iS, député de "Westminsit r à une 
très>grandc majorité, malgré les manœu- 
vres contraires da ministère , et par la, 
k la fin d^arril, sur les tronbli s occa<- 
siooQcs dans les colonies, à Poccasion 
desquels il demanda tics renseignemcns 
au gouTernemcnt. Ce fut presoue la der- 
nière fois qu'il porta la parole au par- 
lemont , car sa femme étant morte à la 
fin d'octobre, il ne put survivre à la dou- 
leur que lui causa cette perle, et , se cou • 
pant la gor?e arec un rasoir, il expira anr- 
le-cbamp, iea norcmbre 1818. Tous les 
parl's R''-^f"rn! Jf''Tent pour faire Téloge 
a'uo homme , que M"'* de 8lacl appe- 
lait avec vérité , la lumière et P honneur 
de lajurispmdence a/i^/a;*e. Une chose 
digne de remarque , c'est ([ne Wm de s s 
aïeux, nominé Isaac Romillj, s'était 
donné la mort de la mènic m.inière < t 
pour la m^me eanse, le t8 décembre 1 7 5q, 
a iV'ge nu iriinte-neuf ans. 

KOSCOE {trUliam ) , historien an- 
glais , etc. 

>'é dans une des classes les plus îofë- 
rienres de la société. Il reçut une édo- 
cation fort médiocre; fiiL placé dès sa 
plus tendre jeunesse dans Tétude de 
M. Cycs , procureur de Livi rpooi, et 
B^étaît que depuis tr^s - peu de temps 
dans cette maison, lorsqu'un de ses ca- 
marades s^'tmt rauic d a voirlu le traité 
deCiccron, Deani c.^m , et ajantexalté 
Tclcgancc du st^-^lc et les pensées de 
cette composition , Koscoe %i la pro- 
cura» et > a Taidc d^un di tionna re et 
^'une grammaire , parvint hii n;ot à l'en- 
t«mlre assez bien. Il ne s'air.la ensuite 
que lorsqu'il cot traduit de crtte ma- 
atèretous les classiques latins; s'atiacha 
*lors aux bons écrivains franr r>!s « t ita- 
liens fp 'il vint à bout de comprendre 
'o»is sans le secours d'aucun maiire, et 
fit aussi ses dciicca de la littérature et 
^nm. de la poésie anglaise : il fi( pa- 
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r^tre, étant 'a peine âg:é de seize ans, 
un poè'mc descriptif iiitittilp : Monni- 
Pleasant , qui ne ]>rouvç pas moins 
dMraagination que de goût. A l'eaipi- 
ration de son temps aans Tétnde de 
M. ('yes. il devint associé de M.Aspin- 
wal , procureur de la m'me ville fort 
en crédit} s''acquitta de son emploi à la 
aatisfaction de toiis , et acquit une con- 
naissance tr( fl-étendue des lois de seO 
pays, quoiqu'il s'occupât en ri 'mr temps 
de littfr ature : ce tut aus.«!i a cette cpo- 

3 ne qu'il se lia iulimemcnt avec les 
OctenrsEnfield et Aikin , et qu'il foniw 
nit au premier, pour être insérée dans 
le Spectateur , nue (?7f'j^r>sur la pitiô et 
une ode sur Téduca tion . En 1 7 7 3 , Hoscoc 
contribua à rétablissement de la société 
pour yeneowra 'gement du des. in et de 
la peinfnrr ■ *'i lorsque la question de 
la traite des nègres fut agit e , il s'rh-va 
arec force contre cchonlcux traQc^daus 
des poèmes qui eurent beaucoup d^ad- 
rairateurs. Il composa également, en {a- 
vejir do la révolution francai?»-, plu- 
sieurs chansons populaires et d'autres 
inorceaux de poésie . parmi lesquels on 
disttngueunpoëme fameux intitulé « les 
Coff.nes couucrtrs de vignobles. Roscoe 
abandonna ensuite Téiat d«* proci i tur 
pour sui\re le barreau comme avocat , 
et devint peu après banquier à Liver* 
pool , oCi il Hit. pendant un (space do 
t< iTips lori court , Tun d<'s représen- 
tant de celte ville au parlement. 11 s'y 
montra télé partisan de M.Fox, et vota 
toujours avec son parti. On distingue, 
parmi les autres ouvrages de c.H auteur, 
les Malheurs injusics de L\ Afrique , 
pocme en deux parties j l^ie de Lau- 
rent de Medicis ; f^ie et pontificat rf# 
Lt'r>n \ y Traités relatifs à la guerre 
entre la Grande- Bretagne et la t'rance; 
Lettre à Henri - firoughatn sur la r«- 
forme parletncniaire , etc. 

ROSi&MBERG (le prince de), feld- 
maréchal autrichien, rte. 

^c à Vienne, et tils du ministre 
grand chambellan do ce nom. Il servit 
en 1796 en uual lié de colonel, et fntélevé 
au gra le de quartier - maître -général 
pour .«î%'ir*' distingué à la h^tadle de 
\Vurtsi)onrg, où li fut iait prisonnier, 
n se signala de nouveau le '17 octobre 
pr. s de t^lonîch et bibelsli«im, et mon* 
tira alors hf^^Mconi) de l>ra'.ouveet d in- 
telligence , lit les JiiïcrcuLfS campa :^ues 
contre la Fr.mce, fut promu aii ^lade 
de f(Bld-<' aréchal-Iieutrnant à la suite 
d'une action d'éclat; puis chargé, en 
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Il 8»' fit rncore remarqiirr à la t'te du 
corps (£u'il avait t»oits ïics ori!r«*8 à la 
bataille d^Ealing, où la principale at- 
taque du Tillaga de ce nom fut opérée , 
sous sa (îircclîon , par 1»! ré^îmcuL J'm- 
fanlri ie (If Tarrlii-duc Ciiai les . ijuidis 
que deux divifiions agiâsau ui sur uu 
autre point : il renouvela deux fois aoii 
aita<pic sans pouvoir s'cmpan r du vil- 
lage , et se borna alors à se maintenir 
dans sa position. Ce fut cgalem^ ni le 
corps du prince de Roiemberg qui en- 
ga«^ea la bauille de Wagram contre 
celui du maréchal Davoust , le 6 juillet, 
aux premiers rayons du solt^il ; maiii il 
ne tarda pas à être culbuté et rejeté au- 
delà du ISeiisiedcl , avec une perte con* 
sidérable. 11 obtint , apr> s la guerre, 
commandement de la placn «fr V it nne 
et la vice-présidence du couscil aulnjuc, 
et lut nommé, le ag ayril ibi4 , gcné* 
ral de cavalerie. 

ROSEN (le baron Grégoire), lieu- 
tenant-général russe, etc. 

Issu d'une famille d^origine suédoise. 
Il entra au $cr\ice le (> mars J7iti|. eu 
qiinlili- (le br»s-olTicior ; pass » su< cessi- 
vcuienl par tous IfS gra les iuUni-ursj 
obliul celui de capitaine le ai mars 
i8o3, etfitses premières armca en i8o5 : 
fsa conduite uistinguée à la bataille 
d'Austerlili, Itii ^.ilui une épi'c d'or, 
avec cette in^cnpliuu : Pooê la bra- 
yaure* Nommé colonel du premier régi- 
ment de chasseurs, le 29 mars 1806, il 
sf signala pendant la < ampa^nc dr cette 
année , et lit celle de 1807 qualité de 
général de jour , auprès du général Pla- 
tofï. Depiùs le S jusqu^au 17 février, 
son régiment fut sans cesse aux prises 
avec IcsFmn'als, et il assista le ui à 
^affaire sanglauiu de Launau.Le 1 5 mars 
il attaqua les retranchemens de Klein- 
DobowilSv oi!t il mit en fuite une partie 
du corps polonais de Zaionc/.cck ; fut 
iircoré, le 24 niai, de la croix de St.- 
Gcorge, de tpiatrième classe, n la suite 
du combat de Bergfried; f<rotégca, le -^8, 
la relraite de Gulisladt j combattit le ihj 
et K' "•(> à Ht ibberg et à Welau , cl ob- 
tint, a la Un de cette campa<^ne , la croix 
de St^Wladimir, de troisième classe , 
«t celle du Mérite militaire de Prusse. 
Au moi"* rr^oùi )KoB. le g'^rï/'ral Rosen 
re^nt i ordre de marciier eu F inlande, 
et il commendaît l'avant-garde dans le 
' combat livré le iC septemlire aux Sué- 
dois, dans le.juel il Ueniii j d» s preuv<'8 
de brarourc ^ui lui \aluicuL iegradt;(i« 
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f^énéral-major Devenu chef de brigade^ 
e 14 Re|»tfmbre 1810, il fut pourvu eni 
1812, du commandement du régiment 
des gardes de Préobragenslty) combattit 
successivement , le 96aoftt.,àfioi-odino^ 
où il f\it décoré de la croix de Sainte^ 
Anne • le 27 et le i?» à MoJ.u.sk. , et en- 
fin le ij septembre k Taiarki. Le 5 no < 
Tembre il se mit à la poursuite des Fran-* 
çais jus<|u^a la 6érésina,où s'étant réuni 
à Tarmee de Pamiral Tscfiit.scbagoff , il 
continua sa marche jusqu'à Wiioa.Le 1** 
{envier 181 5, il passa le Niémen et s^a- 
vança immédiatement dans le duché de 
Varsovie, la Prusse et la Saxe. II fut noi»- 
mé chef de la première division des gar- 
des, le 10 avril, et commanda ce corps 
aux batailles de Lutzen et de Bautzcn, 
à la suite desquellf > Ir roi de Prusse le 
décora '^ngran.l cordon de l Aigle rouge. 
Après ia rupture de rarmisticc , le gé- 
néral Rosen se battît encore avec les 

fardes à Pirna^ marcha ensuite sur 
Vï'plit? , rt prirlagea peu aprt^s les pé- 
rils du combat de Cuim, où il fut élevé 
au grade de lieutenant-général. Il con- 
courut aussi aux fuccès des alliés à Leip- 
zig et sur le Rhin, qtfil p.issa avec sa 
duiâion.le janvi r ibi/j, et lit alors 
la campa^uc de France, fj^ui se termina 

Sar la capitulation de Pans et la chute 
c Napoiéo n. 

RO?»ENSTEIN {Nils ou Nicolas àe) , 
ministre d^'état et écrivain suédois , etc. 

Né vers 1 7 5o , et fils du docteur Rosen 
de Rosi nstcin , connu par phisiMrsou* 
vragi .s (le mt'decme. Il fut nnmrr.é par 
Gustave 111 secrétaire d'ambassade à 
Paris, d'où il fut ensuite rappelé |)our 
être leprécepteur du fils de son souve- 
rain. Des intrigues d<; cour faillirent 
Téloigner de celle place aprts la mort 
de Ouslave 111, mais son cL v.e demanda 
avec tant dHnsisunce à le conserver » 
qu^on n*osa le lui ôter. L'éducation du 

jeiiTir j>rinre étniil aclie\éc, M. de Ro- 
sensleiu oiiiiol une pen.sion, et fut suc- 
cessivement revêtu de plusieurs chargt s. 
Il est maintenant secrétaire d^état, ayant 
le (lépariement es cull( s ,conjmandeur 
de l'orilre de i^EiOtlc polMiie, et secré- 
taire de Tacadémit. suédoise. Outre un 
ouvrage sur les h ro^rès des lumières « 
qui est tr s-eslimé eu 8uèae,il prit une 
très-grande part aux travaux de Taca- 
déniie suédoise pour pcrieclionocr l'or- 
tographe et la gratnnuùr*- . 

ROSE ITt V 7 « sj agnol célèbre 
par SCS cruautés dans PAméri^ue mén 
liUiouaiti . etc. 
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Ne en Espagne, ^>i\ il commit des excès 
qui exclurent, di(-on. rontn* lui Tani- 
madyer^on de la justice. 11 passa iUm 
It» colonies de rAmérique sud ; de^ 
vînt inlendant d'une hauiiauon , et fat 
ensuite un des agcns <îont ?(> servirent 
Ui rovalisies du paya pour soulever 
les escIaTes contre jeiirs mai Ires et exci- 
ter la guerre ciTile dans la nouvelle rc- 
|mhli'jiu' lit- Vrnt'/uéla. Aprt-savoir reçu 
des secours d'armes et de iiiunition di s 
gouverneurs dt Puerio-Cabello cl de la 
Guyana, il se |>orta dans la prtie de 
Test de la prorince de Caraccas; donna 
la liberté aux esclaves partout où il 
passa ; renforça ainsi son corps d'armée , 
et traça sa route par des flots de sanç et 
par des cruautés sans nombre : en efilet, 
dans une ctcntlii*' de quatre crui miîTfs, 
des rives de l Oréocco jusqu'aux en^ i- 
rons de Caraccas il n'épargna aucun ùlre 
humain , et fit massacrer impitoyable- 
ment tout ce qui ne voulut pas se joindre 
à lui. Au commoTïrr'mrnt de [8t ; . Ro- 
sette prît possession d'Occumarc, ville 
située à dis lieues de la capitale de Vé- 
aésuéla, et se joignit peu après aux 
autres chefs royalistes, avec lesquels il 
iiit battu par le colonel Rivas , sur les 
bords de la rivicre de Tuy. 11 rallia 
néanmoins sa troupe , réunit ses débris à 
ceux de Bovcs, ct,apr^8 avoir reçu des 
renforts , il marcha de nouveatt sur Ca- 
ruccas , où il tnlra en vainqueur, et lit 
fusiller, malgré la capitulation, Outre 
les offirii rs républicains, une grande 
partie des soldats et quelques cenlaiues 
d'ijabitans sou[)ronnés d\'tre peu favo- 
rables à la cause qu'il dci'cnJait. 

KO S MI If I (Charles) , savant bio- 
graphe italien, cneTalier du Saint-Em- 
pire, etc. 

Né en l'jGj à Kovercdo , d une famille 
ooble. Il eut ravaniagc de vivre dans 
fil premîî^re jeunesse avec Ip Vanetti, 
où Je père, le fils et la mi re cultivaient 
les lettres avec: succès, et avait lui- 
nème fait tant de progrès dans Tétude, 
4ràgcde quinieans, qoVn 178a il écri- 
vit sur Topéra de Rezzonico , intitulé: 
Alessandro e T^moteo , une lettre daus 
laquelle , traitant de la musique ancienne 
et moderne avec un grand sens et beau- 
«oup de savoir, il indiqua les mo^rens 
de perfectionner le drame musical ita- 
lien selon qn«' Rfzzoîiico se Tétait pro- 
pose. L'année amvautc il publia des Con- 
sûlerations sur deux opuscules de à* A*' 
lemhert, relatifs à l^poésie- et fit pa- 
raître, en i78tï, la f^f d'Ovule^ dans 
»• II» 
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laquelle les é( ritsdc ce poèle sont exa- 
mint s el a])préciés avec beaucoup do 
goùL. La i' iede ScAèque ne tarda pas à 
suivre cette production , mais celle qui 
contribua le plus à procurer à Rosmmî 
une granile réputation de sa\ oir hiblio- 
grapiiiquc est, sans coutredit, son ou- 
vrage sur le célèbre Victor de Fcliri et 
ses disciples : il fut cité particulière- 
ment à cause de son exactitudt; vi des 
coonaissauf « s accessoires que Tauleur y 
dé^doyait. L annéc i8i5 vit paialtrc do 
lid V Histoire des entreprises et de la 
vie du gênerai Jean-Jocçues Trivuluo » 
(lit Ir (Jranrl, ouvrage qui renferme des 
uoliccs iorl circonstanciées sur les hom- 
mes et les choses du temps où Tivait ce 
grand capitaine , et qui n^a cependant 
pas étéàl'.ibridr loute cr.ti(|tir rn Tn- 
lie : le plus gra\ e reproche qu on ail iaiL 
alors à Rosmini, est celui d uue préven- 
tion officieuse en faveur de la lamiUc 
desTrivulzio. Malgré ces légères taches^ 
on regird»' encore aujourd'hui cet au- 
teur comme le premier biographe actuel 
de ritalie. 

ROSSI (Jean^Bemardde)j savant 
orientaliste piémoni ts etc. 

Ne à Castel- iSuovo m Plctnont 
25 octobre i74'i. Il fut d'abord de.suué 
à Pétat ecclésiastique, et se rendit en 
conséquence à TuriujpOur y faire ses 
cttides thi'ologiques. Il sui\ it , d'après 
les réglemens de l'université, la classe 
d^hébreu, et les progrès étonnans quMl 
j fit déterminèrent dès lors sa voca- 
tion : nu bout de six mois il fit impri- 
mer, en vers hébraïques j un asse* long 
pocme en rhonneur de M. de Rora , «mi 
venait d^étre noinmé à Tévéché d'^Ivrce. 
Devenu docteur el prêtre en ijGt), il 
ap]>rit , sans maître, le rabinique , le 
chaldaique , l'arabe et le syriaque , et il 
dédia, en X76:>, au même M. de Rora, 
nommé archevêque de Turin, ses car^ 
mince orientalîa : il étudia aussi la plu- 
part des langues vivantes, et rédigea, 
pour son usage , des grammaires an- 
glaise , allemande, russe, etc. En 1769, 
il obtint, sans Tavoir demandé, un 
emploi au nuisce fjui drpcu ] de la bi- 
bliothèque royale de i unu, réunie à 
Tuniversité, et fut appelé, à la même 
époque, parleduc de l*arme, |>our oc- 
cuper, à l'univi rsii • de sa capitale, la 
chaire de langues oricnlalcg , qirii a 
rempli avec gucc:>s pendant quarante 
ans. Il fit , en 177^ , le voyage de Rome ; 
recueillit dans les plus rie! n ; fiihîiu- 
thàqucs de cclts ville une quautitû dt 
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matériaux inporUiu, el fit |»araUre, 

en 1782, le programme âe «es f'^arîœ 
lectiones veteri^ Testamenti , le Sf'iil 
àc st s écrits c^u'il ait publié par sous* 
cription *. l'ouvrage fat termine en 1788 , 
et il y joignit un supplément rn 1 798. 
Cet immense travail, f^t 1rs nombreux 
ouTrag(*8 Qu^il nvait composés sur riiis- 
toîre cle la ty|^ogrâphie béiR'aïqur , 
avant fait connaître à TEurope la ri- 
cnrgîîe dr son cabinet rn manuscrits tic 
la Bible et <n ctlilions hébraïques du 

3uin7.ii îûe siècle , l'empereur , le roi 
*E s pagne , le pape Pie VI Ini firent 
adresser successivement, mais en vain , 
les propositions les pltis avantageuses 
pour acquérir cette préeii use collection. 
Quelques années après Talibé de Rosai 
se vit associé aux académies de Turin, 
«le Cortone, et obtint saretraite en jan- 
vier i8o(). On lui offrit, en 1014, la 
[>lace de conservateur de la bibliolhè- 
4(ue royale k Turin , et il Tendit alors sa 
bibliothè<{ue k la ducliesse de Parme. 
Parmi ses nombreux écrits, on en cite 
plusieurs ^ui ont justement fondé sa 
réputation : sa bibliographie est dViu- 
tant plus curieuse, que les livres qui en 
sont Vobjet sont très rares, les juifs les 
cachant avec un soin extrême aux chré- 
tiens. 

ROSSX (PelUgrin) , jurisconsulte 

napolitain, etc. 

Né à Carrare en 1^87. Il fit ses élndes 
au collège de Corregio dans les états 
de Hodi.ne, et y fui élevé an. grade de 
docteur en droit à Tàge de di\-n* nf ans . 
Il adopta les idées de In i '\ olution j 
parvint, en 1807, à rofQce rie sccré- 
, taire du procureur - royal près la cour 
d'appel de Bologne, et entra décidément, 
en 1810 , dans la carrière du barreau. Il 

S référa ensuite la chaire de droît riril 
e Bologne, à laquelle il fut promu on 
t8i2 ; passa , deux ans apn s , a celle da 
droit criminel dans Tuniversité de cette 
ville , et fut di'corr , sur ces entrefaites , 

Î)ar le roi Mural, de son or. Ire des IJcux- 
»iciU-s. 13evenu bientôt Tun di s mem- 
bres de la commission formée parle 
Tice-roi d'Italie , pour organiser le nou- 
veau système judiciriir'^ drins la Roma- 
gne, il resta sans emploi après la chute 
de Napoléon, embrassa avec ardeur le 
parti au roi Murât, lors(|ue celui-ci 
«■•avança, en avril iHi5,pour envahir 
riralit septentrionale , el remplit môme 
alors les fonctions de son commissaire 
civil dans lee départemensduReno, du 
Rubîcon, du Bas-P& et do Tanaro , dont 
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il s^êtait déjà rendu maître L'armée au- 
trichienne avant ensuite oblige Rossi de 
fuir, il se rrfTiî:^in en Anglef'-rre, nû il 
a publié uu ouvrage de junaprudeuce 
qut nVst pas sans mérite. 

ROSSI ( K.) ! membre du corps lé- 
gislatif napolitain, etc. 

Né à Palmi près Naples , de pareos 

Saurres. Il s^éleva par ses talens et son 
loqtieuce dans la profession d'avocat, 
et tievinf rorncment du barreau napo- 
litain. Partisan déclaré de la liberté, îl 
contribua de tous ses moyens au suc- 
cès de la révolution opérée à Naples 
après rentrée des Français en TTQQj et 
fut alors choisi pour re. plir les tonc» 
tions de membre du corps législatif. Il 
se signala -p;ir un grand aele et une pro- 
bité à toute épreuve, donna Texemple 
des vertus publiques et privées , et sor- 
tait tous les jovirs de sa a»od( ste retraite 
pour arriver à pied dans la capitale, 
revêtu de Tbabit d^un simple soldat, et 
mangeant son pain en traversant les 
rues. Lors de la reprise de Naples par 
le cardinal Ruffo, et de la proscription 
des révolutionnaires , Rossi osa être le 
consolateur de ses amis pendant la durée 
de leur prison , jusqu'au moment où il y 
fut conduit lui même. Le tribunal royal 
l'ayant condamné à la mort, il ne perdit 
rten de sa gaieté ordinaire, plaisanta 
beaucoup le prêtre chargé de l'assister 
dans ses demi rs momens^ et parvenu 
au pied de Téchalaud, il s'écria d'une 
voix forte et sonore : « Citoyens , ven- 
» gez-moi , je meurs ponr la patrie l » 
Mais 1t ]iopTdace, qui le caressait ni- 

f;ucre, se [jrécipila sur son ca 'avre cl 
e déchira en mille pièces : il avait à 
peine vingt- cinq ans. 

R 0 S S L Y N ( Alexandre Weddeiw 
burne, comte du), savant jurisconsulte 
écossais, etc. 

Né en 1753, d^nne ^Mniillo respecta- 
ble. Il étudia les Jois dès sa jeunesse, 
et fut reru avorst en ijSi : l'année sui- 
vante il lut admis au collège de justice 
du Temple , et parut à la barre en lyS^- 
Il entra, en t763, au conseil du roi, 
siégea peu après au parlement pour le 
comte de Richemood , et se joignit 
d'abord a Georges Greeaville d^us le 
parti de l'opposition, où il brilla par 
son éloquence dans plusieurs occasions 
importantes. Après la mort de son ami , 
Vveddcrburne arcepta néanmoins ia 

S lace d'avocat-gt ueral , et fa vorisa alors 
e tout son pouvoir les efforts du eon* 
Ternement pour soumettre rAmért(|ne. 
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Nommé, eû procureur-géncraî , 

et, en 1780 , premier juge des plaids 
commaiis, il fut créé , dans le m&ne 
temps, baron de Longl liorourch, rt pré- 
sida ensuite la commission cnar^ée de 
procéder contre les révoltés de boulh- 
wâf k : on prétend <|ue sa conduite ne 
fut pas exempte de censnredans cette cir- 
constance . et on TaccusA même d'^avoir 
impliqué dans le procès plusieurs per- 
•onnes qui jr étaient étrangères. Cepen- 
dant, on duil convenir, malgré cette 
a?Sf rtion, qu'à la cour des plaitls coiu- 
muns, le comte de Rossîjn se montra 
toujours l'ami du peuple, el parliculié- 
muent des marins maltraités par leurs 
ofUciers. Lors de la coalilioD du lord 
Nortii et di- M. Fox, Alexandre Wcd- 
derburue se prcia de tout son pouvoir à 
cette administratiou , et vola ensuite 
arec eux pour ropposltion; mais , ayant 
été nonimt' r!i.Tnr< lirr en 1793, il sou- 
tint a^ ec iicaucoup de vigiifur le pou- 
Ternemeut daus la guerre cuuUe la 
France, fut créé comte de Rossljn en 
iSoi , et se y h obligé de remettre les 
sceaux dans la même année : il mourut 
subitement en i>^oj, âgé do soixante- 
douae nns. On loi doit un pam^^ct in- 
titulé : Observations sur l état actuel 
ilrs prisons en Angleterre t ovec les 
nioy cns de V améliorer- 

RO-/rOPCHL\ (!• comte /V^/or), 
lieotcnant - général d^infanterie russe, 
gouTerneur de Moscou , etc. 

îfisT» d^lnc ancit nne f anilîe de Russie, 
qui u avait cependant reiui>li avant lui 
aucon poste distingué, et ttlsdu comie 
Rostopohiu, qui v i vait encore retiré daus 
$r<!: frrrr s, âgé dc quatre-vingt-un ans 
à i époque delà guerre de iSiîi. Le jeune 
Fédor se décida de bonne heure pour le 
parti des armes, et il était, à 1 âge de 
vingt-un ans , lieuten mt dans la garde 
impériale. 11 quitta h!<j( s l;i Russie pour 
voyager , et résida ([ueiquc temps à 
Berlin . où son esprit ayant plu au comte 
de Romanzow, frtrc du ministre dt s af- 
faires étrangères, qui était alors ambas- 
«adeur en Pru.«ise, il ol)lint un avan- 
cement r.ipide j fut ensuite décoré du 
grand ordrn de Russie , et enBn créé 
cooBt , ainsi que son p* re.Mai.s ils eprou- 
>i*Mpnt Jjîcuiôi après une disgrâce à 
laijutlii' 1< comte Panui ne lut, dit-on, 
{««^iraiigt i , et reçurent Tordre de se 
rtiKcr dnna leurs terres, où i!s vécurent 
en simples cullivaieur* jusqu"^ la mort 
de Patil 1"^. I.e comte Rosiopchi» rentra 
eu faveur &o\xs Alexandre, et il était 
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i^ouverneur de Moscou , lorsque Parmée 
française parutions ses murs en iSia. 
Le tt septembre, veille de Tarrivée de 
IVmprreur Alexandre, il ;idrcssa à la 
garnison une j>roclamatiou énergique , 

Sour Texciler a la défi nsc j et le 14 , jour 
e Tcnlrée des Français à Moscou , les 
Russes rjiirent le feu à plusieurs édifices 
ptddics dr celte ville. Cet événement fa* 
neste, nu on attribua généralement au 
comte Roslopcbio, sauva pourtant son 
pays et perdit les envahisseurs i il avait 
préludé <n quelque sorl<r à celle lerrll)le 
catastropiie par rincenilic de si belle 
maison ai' campagne de Voronozo , près 
de laquelle il laissa attaché k un poteau 
un billet conçu en ces termes : « J'ai em- 
» embelli pendant Imîi an^ crtie mai- 
» son de campagne, et j'y ai vécu heureux 
» au sein de ma famille. Les habitsns de 
» cette t> rre, au nombre de mille sept 
» cent vinçt, la quilt nt à votre appro- 
» che, et je mets le feu à ma maison, 
» aHn quVUc ne soit pas souillée p.ir 
1» votre présence. Français, je vous ai 
1» abandonné mes deux maisons de Mos- 
» cou , avec des mcubll^ valant un demi- 
» million dc roubles : ici vo s ne trou* 
1» veres <|ne des cendres. » Le comie 
RostO|}dun conserva le gouvernement 
de Moscou jnstpi* ait mf>i.s de septembre 
1814 - époijuc à laquelle il donna sa 
démisvsioo pour accompagner à Vienne 
IVmpereur Alexandre. l]jarriva,en 181% 
à Paris , oCl il parait avoir Tintention ae 
fixer d'sormais son séjour, puisqu'il 
Tient d'y marier sa (lUc au petit fils du 
comte de Ségur. 

ROTUNOO ( JV^ )* réTolutlomiaire 
italien , etc. 

Il fut un des étrangers qui accoururent 
en France au moment de la révolution , 
et que Ton vit figurer la téte de tous 
les aitroupcmens ; se distingua surtout 
le T" juillet 1791 , jour de rinsiirrertîon 
du ( Jiamp de Mars ; fut arrête par ordre 
du comité des recherches , puis remis 
en liberté au moment de raceeptation 
de la cotiBtitut'on par le roi. Uc nou- 
veaux crimes signalèrent bientôt ce mi- 
sérable , et ce fut lui qui , lorsque la fa- 
mi le royale eut été renfermée au Tem- 
ple , oncourut a F assassinat de la prin- 
cesse de Lambatîc , dont il préienta 
ensuite la téle sous les ieuétres de la 
reine , en loi annonçant que te même 
sort Fattendait. Il alla ouelque temps 
après en Angleterre , où n se vanta lui- 
même , à une lablc publique , do cet 
assassinat ^ se rcudit à Genève , en 1 7^3 , 
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et y ewl une querelle tiès-vîve avec tin 
Irlandais , pour avoir dit que le roi 

Angleterre serait bientôt traité comme 
celui de Fraaee. La poicncc mli oniîn 
un terme nui criiiirs de Rotundo : il 
fut '-îon-v ;ilucu de vol cl de meurtre , 
et exécuté en Picuiont au commencc- 
soenide inç^. 

ROXBLRGH ( ^rUliani ), surinten- 
dant du jardin boir>n!r[Tie do la compa- 
gnie des Indes -Orientales, au Ben- 
gale , etc. 

Né à I luîi rwood en Ecosse le 
juin lyTiii. Sa famille , qui le destinait 
à la médrciae, Ten-v oya achever s( s 
ctudosà Edimbourg, où il suivit Ks cours 
des professeurs de raniversité. Son ap- 
titude et sa bonne conduite lui firent 
bientôt obtenir rnmîlié du d<H tcur 
BoswcU , dont il devint ensuite le cor- 
respondant et l'allié par un mariage 
qu'il contracta plus-tard dans sa famille. 
À l'âge de vingt- un ans il avait déjà 
fait deux voyages aux Indes , en qualité 
de chirurt'ien sur un vaisseau , elce lut 
«lors qu'il accepta Toffrc qu'on lui fit 
di^ s'établir à Madras. La réputation 
de Linnée était alors dans tout ■<nn éclat, 
et Ru.\burgh, séduit pur le nouveau sys- 
tème de ce célèbre naturaliste, se montra 
jalon X de marcher sur ses traces, et 
étahl 'l une Correspondance avec sir John 
Pringie, président de la société royale 
dos sciences , auquel il envoyait des 
filantes curieuses de TAsie : il perfec- 
tionna même 1» s moyens de transports 
<jn'cin employait pour rv gerre de pro- 
duciioiis. 11 avait eummcncé son excel- 
lent ouvrage , intitulé : Description des 
Plantes de Coromandeî, lorsqu'il fut 
appelé , p'-r le t^oiivernrmcnt <îu Ren- 
galu, aux ionciions de directeur du jar- 
din de botanique de Calcutta , et c'est 
h. son arri\éc dans cette ville qu'il se 
Jîa avec Ccnig , fameux, botaniste alle- 
mand , dont il partagea dés lors les tra- 
vaux. La société asiatique ayant été 
fondée au Bengale, Roxburgb en fut 
nommé membre, et renrichitdc|ilnsicurs 
découvertes. 11 revint, en 19Q7, en Eu- 
rope, où il reçut le degré de docteur; 
commenta -, à son retour au Bengale , à 
entretenir une correspondance aussi in- 
téressante qu'utile avec M. Moore , se- 
crétaire de la société des arts et du com- 
merce de Londres. Sur ces eutrefaites la 
icarine anglaise se trouyant menacée, 
par le résultat des manœuvres de Na- 
poléon , de manquer des cordages que 
lu; fpurnissgient J^a^'s du nord, Rox- 
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bourg, pour ob-^ ier àun irtenpvéntcnt 
aussi grand, tit aus&itûl des recherches 
sur la culture et les propriétés du chan- 
Tte dans leà Indes, et transmit, à cet 
égard , les communications les plus im- 

Eortantes. L'attcration de sa santé l'o- 
ligea sau\eut à faire des voyages en 
Europe^ cependant un séjour de quelque 
temps qu'il fit au Cap de Bonne- Espé- 
rance contrl]>nH non-seulement à réta- 
blir son tempérament, mais lui fournit 
encore un vaste champ d^observations 
nouvelles. Dansnn autre de ses voyages 
en Angîcterrr , en i8j4, il prononça, 
devant la société des arts, un discours 
éloquent, et reçut alors du duc de Nor- 
folk , président , une seconde OU troi- 
sième médaille d'or. Il mourut à Edim- 
bourg des suites de ses infirmités , le 

10 avril i8i5 , à Tagc de cinquante-sept 
ans. 

RtJCHEL (Ernest- Frédéric 'Guils 
laume- Philippe de), célèbre lieutenant- 
général prussien , etc. 

Ne en 1754 à Zizcnow en Poméranie. 

11 fut élevé dans l'école des cadets à 
Berlin, et entra, k Tàge de di\-liuit 
ans, dans le régiment d infanterie de 
Stojenlien. A son retour de Magdebourg 
où il s*étak rendu pour étudier les 
sciences militaires , il fut fiiit adjudant 
de son régiment , et bientôt aprîs , pen- 
dant la guerre de Bavière, aojudant du 
général de Rnobeladorf. Il so tronva 
aux aff:iir< s de Gronmbftck et de Ga^ 
bel , et rrédéric II l'ayant fait venir à 
Postdam en 1781 , le créa capitaine et 
lieutenant de réiat-uiajor : le succes- 
seur de ce prince confia ensuite à Ru** 
chel la réforme des écoles militaires , 
et on lui doit tout ce qui en est rcsuUcde 
bon. Envoyé , en 1790 , en Silésic pour ^ 
y mettre snr pied Ira régimens de cette 
province, il fitt nommé adjudant-na- 
jor rn 179T , et accompagna, l'année 
suivante, Frédéric - Guillaumo IT , à 
Anspacb et à Mayence. La Prusse ayant 
déclaré la guerre à la France , Rn<»iel, 
apriis sV'tre trouvé au siège de Longwi, 

se Tendit, comme envoyé militaire , au- 
près du landgrave de Uesse-Cassel , ^u'il 
accompagna dans les combats qoe les 
Hfssois livrèrent pr» s de Clermont et 
de Verdun. Il fut charge peu apr^s 
d'arrêter les opérations de Lustine, qui 
menaçait Coblenti ; devint lieutenant- 
colonel à cette occasion , et fut décoré, 

Sar le landgrave , de Tordre militaire 
e Hcsse. 11 eut aussi })paucoup de part 
k U pritic de Fraoclon lorsque les Ue^" 
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• r^iç 5't Ti ff iulir«»nt maîtres ; fut élcTC 
ail j;r,i(li' lie colonel dans les commcn- 
ceiucns de I/M^» et chargé bientôt 
après de plusieurs missioDS auprès de 
fpiclques princes d^ Allemagne. Nomme 
commandant de Gonstawsbourg , il dé- 
i'cndil vigoureusement celte place contre 
tonus les atUufnes des Français : de- 
vint genéral-major et commandanl a une 
brigade apri 5 In prise de Mnroncf , et 
assista au blocus de Landau , où il com- 
mandait Palle droite : ce fut alors que 
le roi Ini donna nn régiment. Ayant re- 
poussé les Français à Frank( ntli:il , il 
reçut en récompense Tordre de l'Aigle- 
Rouge j faillit être iait prisonnier à 
raffaire de Kreusnaeh, tt se distingua 
de nou\ eau aux combats de Kaisorslau-^ 
tern et «le Mariin^^a-he. Pendant Thirpr 
de i7g5, le géneral-major Ruchel oc- 
cupa les Iles prèsdeMayence,et8aivit, 
an printemps , rarnicc en Westphalie : 
après la pnix de Bàlc Ir roi , ])Our prix 
de ses services , lui lionna dis terres 
coDsiJérablea qu'il vendit. A la mort 
de Frédéric-Guillanme , il retrouva la 
raèma faveur auprès du jeune roi , et 
lorsque la Prusse prit encoro p,7rr i la 

Sitcrrc , Ruchel obtint lecommandeaient 
*nn corps dastÎDé à seconder les opé- 
rations de celui de Hoheulohe. 11 arrira 
trop tard de quelques heurrs à Jpf journée 
dUena , où il sacrifia inuuUmcut la plu» 
grande partie de son corps , et fut fait 
prisonnier par les Français ^ après avoir 
donné des preuves de la plus grande 
valeur, et être resté sur le champ de 
bataille mortellement blessé. Il recou- 
Tra sa liberté ; fut alors chargé du por- 
tefeuille de la guerre t et s^étabOt à 
Kœnisberg, où ses occupations consis- 
taient a organiser de nouveaux régimens: 
il ne dédaignait pas non plus le soin de 
diriger Tupinion publique , en compo* 
«sut les principaux articles de la galette 
de cette seconde capitale de la Prusse. A 
la paix de Tilsilt, le sénéral Ruchel 
qu^on Tenait de priTer de tous ses ero- 
nlois, à la sollicitationde Napoléon qui le 
haïssait , demanda son congé, qu'il oolint 
•v^ une pension considérable , et se 
retira dans ses terres à Haseley en Po- 
airranîe , où il est resté depuis. 

RUFFO ( Fabrice) y célèbre cardi- 
nal de Ja sainte éjjlisc romaine , etc. 

Ké il IN'apies le lô septembre i744* 
Il embrassa Pétat ecclésiastique, e^ 
fut créé, en 1791 , cardioal-diacre du ti- 
tre dp Sainte-lVIarie. Devenu trésorier 
Séaérai sous Pie Vil, il admiaisUa ^uti' 
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qucs pr^rtr.?^ de son «îïcast^re à la 
satisfaction de tout PËiat romain , et 
on lui dut alors la loi qui accordait 
une prime aux propriétaires qui plan* 
teraient un olivier. Il entreprit y en 
i7y9, de reconquérir le royaume do 
Naples^sur les Français, et descendit 
à Reggio en Galabre avec trois hom- 
mes seulement. Dès «piHl eut rassem^ 
blé cent hommes , il marcha à la tét» 
de cette faible escorte, et, dans Ves- 
pace de quelques jours , il réunit une 
armée qui se montait à vingtrcinq mille 
hommes , déjà pr»*ts , il est a rai , à 
s^insurger depuis long- temps par les 
soins de divers agens rovaiisles. 11 
doaua , dans sa route , de fréquent- 
exemples de sévérité « même de cruauté» 
qui jetèrent Fépouvanle dans le parti 
ennemi , et ne firent honneur ni à sa 
politique ni à son bomanité s les ré- 
sultats de cette espédiùoa furent la 

rrisc de Knples et Fcvacuation de 
Etat romam i\r la Toscane. Peu de 
temps apn s le caidiuai Ruffo eut des 
querelles asses fÎTes avec les Anglais , 
qii^il ac( lirait devoir rompu une capi- 
tulation ; lut appelé , en iSot , aux fonc- 
tions de ministre pleuipotcutiaire du roi 
de Naples à Borne» et rentra inseasi- 
blenunt dans la carrière des affaires» 
Après renlèvemrnt du pape. Napoléon 
fit \enir à Paris le cardinal Fabrice , 
aïK^ucl il donna la croix d'officier de la 
légion - d^honneut ; mais U l'éloigna 
bientôt de sa personne, et Pexila mê- 
me à Bagneux près de Sceaux : il re- 
tourna il Home avec le saint-pire, en 
t8i49 et fait encore ai^ourd^hui partio 
du sacré collège^ Ce cardinal a écrit 
successivement sur les manoeuvres des 
troupes et les équipages de la cava- 
lerie ; sur les fontaines , sur les canaux 
et sur les mesure des différentes espèces 
de pigeons. 11 passe pour avoir d< IVs- 
prit, de l'instruction et des eun nais- 
sances très-varices, et a aussi U lépu ta- 
lion d^étre le plus savant économiste 
d^Italie. Du reste, il se montre assez in- 
dépendant dans SCS opinions, et il parait 
qu'il restera toute sa vie cardinal-diacre, 
sans entrer dans Pordre de la prêtrise* 
Il a recouvré des terres dans le royaume 
de ?Cai>1rs , oi\ il passe la plus grande 
partie dt son ti in[»s à mettre eu prati- 
que ses cuuuaissaneeâ en agriculture. 

RUHNR£N ( Doi'id ) , savant profes- 
seur suédois, etc. 

Ne i Slolp dans la Pomériuie ]m ns- 
sicaae le a janvier ij^^» il piolcska la 
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littérature et riiibiotre dana rnnivrrKÏté 
de Leyde, et fut non^mé bibliolêcaire 
de cette Tille après Grono^iu». Il fit, 
dans sa jeunesse , le voyage de Paris, et 
n'y lia avec Capcrontiii r et |>ln«ieur» 
autres saTans de celte caniiaic Ue re^ 
tour en Hollande « il pablia divers on- 
^ ra^ S recommandables par une critique 
jntl-rioiige rt rnc profond»- énidilion : 
ils ont pour tilrr* : Ep stola criliciv m 
Uomet i et IJesioUi iiguenos ; de vu a cl 
scriptis long.'tii; limœisophisUBie:ne&nf 
jHistoria crit caoratorum s^rœcorcm,^ te . 
On lui doit encore desédiliors de Vel- 
Icïits ParterculuB et de Ruiuliiis Lupus , 
^ide quelques antres éerits de pliilolo- 

Î;''C. Ce savant mourut le 1 4 mai 1798. Il 
aisfsa nne ni^ce et une fillr avengies et 
indigentes; mais la rt pnhliqtie balaie 
ft aebeté sa biblîotéqtieponr nne pension 
Tiagt rc en faveur de eelles-ct. Il «vait 
r< rurill), à grands frais , une collection 
c om| 1,' ff. clos autenrs classiques et dfs 
anUt^aires, avec «n grand nombre de 
■MiMserits |iréoievx f parmi lesquels on 
espérait retrooTer des copies de plu- 
sieurs ouvrages eonsrrvrf dans Ir d. r- 
nier incendie de Tabbaye de âiaiol-Ucr- 
inntn-des>Prés. 

RUMFORD ( Penjanàn Thompson , 
comte de ) , célèbre philantrope, etc. 

.Aé en 175" h Conrord dans les co- 
lonies anelaises de rAmériquc septen- 
trionale, lise trowra de bonne heurclivré 
à lui-même et dans un dénuement prrs- 
qu'absoln Etant attaché à un fi clt'slas- 
ii(|ue instruit , il rerm d«- Jui les pre- 
mières notions des sciences pour les- 
quelles il montra de iprandes disposi» 
tinns , mais qui ne pouvaient pourtant lui 
oOrir dos ressource s bien assnrrcn dnn.s 
son jvays. A dix- neuf ans ii épousa une 
fcnve riche , et dsTÎnt alors Tun des 
personnages considérables de la colo- 
nie. l>a guerre qni î'nr\ int en î7~^i dé- 
li nisil le bonheur du jeune Tlionij-^on , 
qui , ayant embrassé le parti royal , se 
retira avec Tarva^e à Boston. Lorsque 
les troupes anglaises furent obligées 
d'évacuer cette Aille, le 24 '"^'r s 1770, 
il fut chargé d'en porter la nouvi lle à 
l^ondrrs, «t à son arrivée, lord Georges- 
Sackville- Germain Tattacha à ses Im* 
reaux. FJfvé, rn 1780, au poste impor- 
tant de sous secrétaire d'état, les fau- 
tes du ministre dét(*Tminèrent bientôt 
Thompson à quitter cette place , et il 
retourna, en 178a, à 1 armée royale, 
<»« il venait d oljimir le cfimm.indem' nt 
(î^in cscadroa. ii rcorjj rusa Va caiiile^ 
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rie anglaise; déploya autant de valeur 
que de talent dans cette campagne , et 
se trouvant colonel k la paix, il forma 
le projet d'aller prendre du servive en 
Bavière , avec la permission du roi d'An- 
gleterre, qui IctiLalorB chevalier, ei lui 
conserva la demi-solde qui appartenait 
à son grade. Etabli à Munich, en 1784* 
pir Bt njîimin Thompson gagna , par ses 
ijUrililés ainiiiblis, ia fa\eur de félec- 
teur CJiarles-Tbéodore , (jui , après l'a- 
voir nommé successivement aide- de> 
camp, cl .inibellun , m( iv.hrc du conseil 
d'i'iat . et heuteuant-géiu rai de ses ar- 
lucis , lui procura encore les décorations 
des deni ordres de Pologne et le titi e da 
comte de Rumford : il t-st vrai que les 
services que ce ministre rendit à la Ba- 
^i^re et à sa capitale i^ont incalculables. 
Encficl.il réorganisa l'armée, établit une 
école militaire, réforma les abus de la 
police, fonda une maison d'industrie 
pour les mernlians, qui s'étaient multi- 
pliés d'une maui re effrayante, et par- 
vint, non - senlement à leur procurer 
une existence , mais ci leur inspirer 
ni*me l'.imoitr du bien, de Tordre et du 
travail. C% «t princij)alennnt à ses re- 
cherches de bienfaisaucc que M. de 
Rumford est redevable de l'éclat dont 
jouira son nom dans Thisloire de la 
physique ; ses principales expériences 
curent pour objet la nature de la chaleur 
cl de la luimëre , ainsi les lois de 
leur propagation : c'était ce qu'ail lui 
importait Te plus de bien connaître 
pour nourrir, vêtir, chauffer et éclai- 
*rer on grand rassemblement d'hommes. 
Il multiplia ses expériences et ses ob- 
servations . qu'il appliqua à réconomie 
publiffiu- et privée, et on lui doit aussi 
linvcntion aune espèce de cheminées 
et de lanmes très-ingénîenscs. Pénétré 
de rntilite de cette partie de la pbysi- 

3 ne, & laquelle il s'appli<pinit , il fonda 
eux prix qui doivent être décernés an- 
nuellement, par la société philosophique 
de Philadelphie , aux expériences les 

rdus importantes, dont la chaleur et la 
f mière seront les objets : il a été é^a- 
leoientrauteur principal de rinslitution 
rojale de Londres pour hàler les pro- 

ffrès des s iences. 11 reçut, en 1796 , de 
'électeur Charles-Théodore , la mission 
décommander son armée, et de main- 
tenir la neutralité de sa capitale contre 
les deux grandes puissances «tni «em^ 
blaient vouloir l'attaquer ; et fut aussi 
nommé, en ministre plénipoten- 

tiaire près (lu roi de la Grjmde- oreiat- 
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^e; mus si qualité de sujet ila gou* 

•\cmomrrîî anglais {Irvînt un obst.tcle 
insurmontable à Text rc n ■ àr ses fonc- 
lions. Après la morL du prioce soa 
bîenfiiiteur , arrivée en 1799, U comte 
de Rnmford choisit Itf France pour le 
lieu de sa rptvaitr , consacra tou- 
jours ses travaux à i'utiiile publique : 
il prit , en eonsécpience, une pert ac- 
lire à toutes les occnp.itiona de la 
classe d»^ l'institut dont il était mt^m- 
bre, et mourut à Aulcuil près Paris, 
le -j't août âgé de plus de soixante 
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, piémontais , général de 
division an service de France y etc* 

^^• à poîce-A(|ua dans les états du 
roi de Sardaigno. Il y yivait comm-î 

Jkropriétairt; à l'époque de la réToluttoa 
rançaige, dont il ae déclara bantement 
le partisao ; fut bicntèt l>anni de son 
p.\V^, cl privé (îf> nvn h\ens h. cause de 
«es opinions politiques; et se rendit 
aussitôt à Farinée française , où il ob- 
tint du service et montra ie plus grand 
courage. 11 fut élevé, en 179^) , au grade 



<r d|îîd ;nt-cénéralj servit do la mrtni, re 
la plus brillante contre les Espagnols ; 
cise distiosua surtout par un sang^froid 
et une intelligence admirables daos Taf- 
fa ire qui cul lieu snr les bords de la 
Fluvia, le juin de cette année. Il fut 



temps après; se lia alors avec O^-Connor, 

lord Fif y-Gct ald , Emmct et quelques 
autres , et devint aiusi Pun des mem- 
bres d\i directoire provisoire d'Irlande. 
Emprisonné de nouTean, comme en- 
nemi de son gouvernement} il fut en- 
voyé ati fort, Snint - Gror^cs rn Ecosse", 
et de Mi depone sur les rives de 1 Elbe; 
miis, toujours rempli de ses projets ré~ 
volutionnaircs , il retourna encore à 
Dublin, où il fut arr^t^^ g scpirm- 
i8o3 , traduit devant un tribunal , con- 
damne à mort , et exécuté. que Iqucsionrs 
après. Le capiUineRusel avait de rins- 
truciion et un courage extraordinaire 
qni auraient pu le faire distinguer dans 
une autre position et dans un temps 
plus heureux. 

RZEWUSKI ( Severin ) , Iietmann et 
général de la couronne de Pologne , etc. 

Après avoir suivi son p. rc dans sa 
captivité en Russie , m\ ils restèrent 
détenus cinq ans à Kalu^, il revint 
dans s» pairie avec une grande répu- 
tation Je p itriolisrae. Cep>end.int la diète 
de il i^j ayant fait éclater le 

pencnant de nxewuskt pour le système 
électif des rois et pour Tancien gou- 
vcrnem rit oligarchique, il se trouva 
en opposition avec la grande majorité 
clfS Polonais, qui voulaient un gouver- 
nement solide et héréditaire, et fut, 
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alora nomme gênerai de brigade, pu^s d„ 3 ^,,{ ^i^^ a^s auteurs de la 
employé a I acmee d'Italie , où U se si- funeste confédération de Tara rowitz. aiii 



gnala de nouveau à Pouverture de la 
camp gne de r-t)6, par la prise de la 
redoute de Saint-Jean-de-Muriattc. Il 
ftit blessé le ag }ut1let, au combat de 
Sale^ devint, peu de temps apr.s, gé- 
néral de division; obtint, en i8oi, le 
gouvernement de Pile d'Elbe , d'où il 
fut rajip dé en i8o5 j resta quelques an- 
nées sans destination ; commanda en- 
suite dans Pi nt •rieur, et se fit tuer en 
iïSi|, en d fendant la ville de Sois- 
soos coiitru les euni'uiis. 

RUSSEL ^N.) gênerai des Irlandais- 
Unis, etc. 

Issu d'une famille anglaise établie en 
Irlande II embrassa cie bonne heure 
1 état oiilitaire, et se trouvait déjà capi- 
taine au C)/i^. régiment d'infanterie an- 
glaise qui ae trouvait en Irlande, lorsque 
la rcvoliitiou française éclata. Il s en 
inon!rr\ hautement le pariisan; ex iia 
(mfiuiie , par sa conduite et sus discours , 
J attention de Tautorité, et fut arrs^te 



en 1793, puis conduit au château de 
DuJitin* Il fat mis en liberté quelque 



funeste confédération de Targowitz, qui 
prépara le dernier démembrement de 

son pays. De concert avec Félix Po- 
toU. ffiii Jouissait d'une hien phis grande 
iniiucnce que lui, il rclusa de prêter ser- 
ment à cette constitution , et écrivit 
raâme une longue lettre au roi de Po- 
logne pour motiver son refus. Déclaré 
aussitôt décîiu de ?!a pla c, comme re- 
belle , il se retira et 6aini-Pétersbourg , 
et reparut en 1793, il la suite d'une co-» 
lonne de troup srtisscs, publiant un ma* 
nif»*ste pour casser 1 s tiih ni^n\, les 
commissions et juridictions qiielcon' 

a lies , ainsi que les opérations de la 
iète , et ordonnant aux troupes polo- 
nai.sesde venir se joindre aux Buss s ^ et 
de prêter serment à la confé Jv^ration gé- 
nérale , sous |»eine d'être déclarées cou- 
pables de trahison. Envoyé peu après 
comme dél gué de cette contéd >ration 
paricide pns de 1 impératrice de Russie, 
il ne put. maigre tous les titres qu^i 
s*était acquis a la faveur de cette prto- 
cesse, obtenir le moindre crédit, etn^en 
iul pas moins disgracié en 1793^ pouf 
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«Vire opposé an Ti'i:il>1îs??<*mrnt d'un 
conseil sollicité : ou pluioi ordonné par 
Je ministre russe : on séquestra racme 
aot biens , qu'on lut lenoit néanmoinf 



SaBDATINI (le pèrc£oii£f^iitoîii«)^ 

Auteur ifallcn , c\c. 

Il embrassa 1 étal iTionastifji»r- montra 
tin goût décidé pour la musiiquc j fut 
«lève du père Martini pour le contre- 
point , et snccédA h Valotti en qualité 
di> maître de chaprlle de St.-Anloinr de 
Patluuc. Il publia ensuite plusieurs ou- 
vrages théoriques et pratiques, parmi 
lesquels on cite un Traité des j^ccords 
fK'lon la classificaiion df I i bn<^<^ fonda- 
mentale : c^cst un tableau très-complet 
<les accords , considéré selon Tordre di- 
rect et indirect. Quoique Tauteur ne pa- 
raiaae paa adopter généraleme nt la r« gle 
de succession des accorfls, il lii^^e n»':in- 
moios échapper quelques opmioui» i>jrs- 
tématiques, par exemple, celle de don- 
ner k la deuxième note de l'échelle, 
lorsquVIlrpr' rAdf (liatonicpicmcnt lasix 
quatre, au lieu de la six trois, sotis pré- 
texte que la |)remière appartient à une 
marche de b^se fondamentale plus par- 
faite. On doit aussi au jière Sabbatini 
une très -grande quantité de musique 
d'église restée en manuscrit, outre l'é- 
dition très 'belle et tris -exacte des 

Ç\saumes de Marcello, qui parut dans 
es années i8oi et suivantes. Ce ninitrc 
aimait beattroup à employer Tharnionie 
pleine, cVst-à-Jirc u laire eatentiie ù 
la foia lea ditaonancea avec la note de 
résolution amenée e n neuvième par mou- 
vement contraire. Jl mourut à Padoue 
au mois de mars ihoo. 

S A CK E K - O S T £ N (le comte d e 1 , 
lieutenant- général russe, membre du 
conseil d^état, etc. 

H avait déjà servi avec distinction 
contre les Turcs et les Polonais, lors- 
qu'il fut appelé, en 1799 , à combattre 
les Trançais. Il lit alors partie du corps 
d'armée fj^ui essuya une défaite ri Zurich, 
et il i«t tait prisumuer , puus conduit à 
r^anci, oà il resta jusqa^à la eonclusion 
de la paix. Employé a son retour dans 
les guerres que la Russie eut à soutenir 
rin rrssivement contre les Turcs et les 
Français, il fut battu par cenx-ri à Os- 
trolenka, en ibo(i, et arait sous ses 
ordfcf , Ion ^ 1* funeste retraite de 
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quand la Polof^ne fui enti.'rpmcTît asser- 
vie. Le comte Kzcwuski se retira alors 
à Vienne , puis dans ses terres en (iitl-s 
licîe , olk il est mort depuis. 

s 



Moscou en 18 ta, un corps d'armée avec' 

lequel il fut chargé d^observer les Au- 
trichiens en Pologne. Le 18 mars i8i3 , 
il mit le siège devant la forteresse de 
Cientocbow, au'il força de capituler; 
concourut, qnelqnesmôis après, à la têtu 
d'une partie de son corps, au qain de la 
batx'iillc de Kalzl^ich, ce qui ne Tcm- 
pécha pas dV-tre atlaqué presrjue aussitôt 
et défait à> Works, sur les lignes de la 
Bobrr, par le maréchal INey. Aprc^s la 
bataille de Bautzen il se porta, à niarclies 
forcées, sur Ëlsterpoury passer l^Ëlbc 
avec les corps des généraux d*Iorck rt 
Langeron ; et servit de réserve au pre- 
mier pen<lant «pril attaquait les Fran- 
çais près de Wartembourg. H concouru^ 
aussi aux opérations qui suivirent la ba* 
taille de Lcipsig; passa le Rhin le x*' 
J invier 181 j , avec un corps fai.s int pnrtie 
de Tarmi'e de Silt'-sie , et se dirigea aussi- 
tôt sur Pout-à-Moiisson. Lu 2^ janvier 
il prit une part très-active au combat 
de Brienne ^ attaqua , le i"^ février , le 
village de \^ Ilolhitïre, dont il s^empara; 
fut néanmoins repoussé à Mont-Mirail, 
et combattit encore àCraonneet â Laon 
les 7 et 9 mars suivans. Après la capi- 
Inlation de P. ris , le général Sackj*n en 
fut noniuié gouverneur, le i^' avril, et 
6 y conduisit avec assez de modération : 
il obtint, le 4 octobre i8l5, la grande 
croix de Portirc du Mérite milit lire de 
France. Devenu, au mois de juin 1818, 
commandant en chef du premier corps 
donnée en remplacement du feld-ma- 
réch>4 Barclay de Tolly , il fut atlsai 
/■leré peu après à la dignité de membre 
du couseil d élal , 

SAlî^T - JUAN - Y - HERREDIA , 
( jVli ), officier -général espagnol , etc. 

Issud'une famille dislinguécdesa pro- 
vince. Il prit très-jeune le parti des 
armes, parvint succsssivcmenl aux gra- 
des supérieurs, et se trouvMt comaunider 
Parmee espagnole à Sonmio-Sierra lors- 
que Napoléon attaqua ce poste .•^vec 
toute son armée. Saint-Juau , forcé de se 
retirer ,aUa rejoindre d"'antres débris es- 

Iiagnols du coté de Gnadarrama , avec 
es4|uels il se porta mr Ma4nd , dans les 
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premiert jours de «àâbcmbre , au moai ^nt 
toik Pannes françaîae atiaquait cette ville, 
ïl ne larda pas h ctrc onligé de? re- 

Ç lier (le nouvran , el se dirigea alors sjir 
Waréra de U lU- vna; m lis a peine fiit-U 
arriré dans ce lieu qu'il fut massacré 
par le peuple, (pii lui attribuait mal à 
propos les revers de Tarmêe qa^U avait 
f:u sous ses ordres. 

SAINT^JUUEN (le comte de) , gé- 
néral et ambassadeur autridiîen, elc. 

Issu d'une famille d''oriçînc française. 
U embrassa la carrière mililairc j obtiot, 
apr^a quelques années de serrice , le 
irang de colonel; ae dialtngua, le 5 no- 
rrrubrc i^v)^, au sanf^lnnt eombal de 
Bassano conlrc 1rs Français- devint peu 
aprcs genérai-raajor , « i se rvit ensuite 
élément en Italie pendant la campagne 
de k8oo. Il fnt chargé, aprèa la bataille 
de M irrnj^o , de se rendre à Paris en 
qualité de ministre pléuipotcniaiie pour 
traiter des préliminaires de la pajx ■ ré- 
aida quelque temps anprès de mpoléon , 
Tilors pr«îmi< r cniisul , et retourna en 
Auîrirhr . oîi il lut noinmi' commandant 
«iela forteresse d'Oliuutic et dt: toute la 
division militaire qui avoisine celte ville. 
Employ<f de nouveau (au moment où de 
nouvelle*; îm^iilitrsidlaifnlérlater entre 
les deux pvii st^mces ) comme général, dans 
Tamée autrichienne de Bavière, il fit 
partie du corps qui fut battu à Ulm , 
nu mois d^octobrf i8o^ , ri l'aillit même 
;t|nr,s rtr'" i.iii prisoniiitr. H cimnianda 
immciliatcaieut et avec clisLÏucltuu un 
autre corps d*armée dans le Tyrol, sous 
les ordres de rarcliiduc Jean j fut ap- 
y>»^!<' , en février it^o(>. aux fondions 
importaulcs de guuverucur <ie la Siiésie 
autrichienne , qu'il quitta en lëoo , pour 
aller f\ St.-Petcrsbour{; , avec le titre 
«Fiimbassadeur et crttnoy/- txtrriordi- 
naire de Pempt-rcur irAutriclu j et lut 
rappelé en loju, lois de l'invasion de 
la Huaaie. En i8f5, le couiic do Saint- 
Julien, qui avait suivi en France les 
archiducs Jean et Louis, n < ompagua 
ces princes à Londrea , cl retourna en- 
suite à Vienne avec eux. 

SAINT-MARSAN (le marquis de ) , 
ministre et premier secrétaire -d'éut 
de Sard.iignr , etc. 

ISé à Turiu , d'une famille noble, et 
fils d^un ancien gouverneur de cette 
ville. IHut d'abord employé par le roi 
de Sardaigne dans les bureaux du mi- 
nistère des relations extérierues , et reni- 

8 lit ensuite plusieura missions au||>rvs de 
fapoléon. Apr^^s rinvasion du Piémont 
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et ta réunion à la France , M. de Saint^ 
Marsan , devenu conseiller d'état, fut * 
choisi pour rambassadc de Berlin , et il 
était encore daos cette ville eu l8i3, 
lors do la défection du corps prussien 
commandé par le général d Yorck. Les 
progrès des armées ail iiics l'ayant oblige 
peu apr.' s de quitter la Prusse, il revint 
a Faris, et fut nomme successivement 
sénateur et membre de la commission 
des cinq à la iln de i8i3. La restau- 
ration de iR i.j renvoya M. de Sninl- 
Marsan à Turin, lui valut, delà part des 
alliés, la présidence du conseil de régence 
établi eu atteiidant le retour de h. M. 
sarde dans ses états , et le roi Victor- 
Emmanuel s'empressa, à sou arrivée, dt: 
lui conllcr le ministère de la guerre , et 
de l'envoyer au congrus de Vienne pour 
réclamer les portions de la Savoie qui 
en avaient été distraites par le trajié 
de paris du 5o niai 1 81.1. Le marquis de 
Saint- Marsan, rappelé dans sa patrie 
après la dissolution du congrès, fut 
c c la r 1; é d u d c par tement de s a f f a i r e s é t r a u - 
gèrt's , qu'il dirif^eait encore eu 1819 • '1 
cit au^si jgraudVi uix de 1 urJre de 6t.- 
Etienne w Honerie. 

SAINT-MARTIN (don /aa;i), gé- 
néral en chef do l'armée des Andes etdu 
Chili, dit le héros de Maïpo , etc. 

Né >u milieu des Andes dans la Ju- 
ridiction de la Plata. Il fut envoyé n>rt 
jeune en Eiiropc pour y faire son édu- 
cititm , et d lueura cinq ans à l'école 
uillilaire de Mu lrid , o'i il se distingua 
principalement dans Tétude des mauié- 
matiques.Il entra au service de sa patrie 
dans le premier moment des troubles 
en idoS} devint successivement aide- 
de-camp des généraux Solano , gouver- 
neur de Cadix et capitaine-général d^ 
PAndalousic , Coupigny et La Rom:<Da-, 
avec lesquels il lit les premières cam- 
pagnes contre les i-raut^ais, ei signala 
sa valeur notamment à' Baylen.. 11 so 
rangea ensuite sous Fantique étendart 
des corlès pour défendre l'indépeo • 
dance de l'Espagne , et se distingua tcL 
lement h labatadla d^Alboféra, qu'il y 
fut nommé colonel. Après Tanéantissc* 
nient d; s cortès , Saint-Martin quitta 
l'Lspagne, où il n'était pas eu sûreté, 
et se retira à Buénos-Ayres , uù nous 
avons vu se développer tout k la fois 
son courage et sa grande habileté. Vers 
la fin de i8if> il fut mis à la t 'te d'une 
brigade composée de troupes de Buénos- 
Ayrcs tt du Chili, qu^il recruta sur sa 
route ^ disQ^plioa avec )e plus grand 

- 25 
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•<»in , et ayec laquelle il se ^portt alon Milm. Le i** avril i8i i , M de Sainl- 

vcTB San-Jago. Après avoir nmnonté Martiii yota néanmoins la création il^un 

les obstacles qu'offrent le passage (!cs couvernemcnt provisoire et la déchéance 

Andes et les principaux défilés où Peu- (!<■ ce m "me N-^jiolcon , et retourna im- 

toemi s^étail iortiGé, il occupa d'abord uicdiati mcui aprcs dans sa |)atrie ; il 

Aconeama, Santa-Rosa et lee autrei fut exilé de la cour en 1S17 , par suite 

poims oe la hante route ^ et sans at- de quelques intrigues, et relégué dans 

tençrc Varrivôe tie son artillerie , il at- ses tt rrr? , où il est mort à la fin de 

taqiia lesrojtlisies , le lafcyritrr 1817, 2818, dans un âse assez avancé, 

dans les montages de Ghacabiieo, et les SAINT-VINCENT (lord comte et 

délogea de leur position , enlenrtnant six TÎcopitc John /ervis de), célèbre amiral, 

cents hommes et en fais. .m à pcn près îc par, gt'ntTal des troupes de marine, 



même nombre de prisonniers. On dut le grand-cordon de l'ordre du Bain , etc. 




que , pendant que ses troupes chantaient niarinr d.s ràgr âf (\\x ans, pt fît ses 
leur victoire, il tomba.de chcTal exté* prctuicres armes bouâ lord Uawke. Ai>r« s 




d un coup mort s*avanca immédin- en ï^t)©, et servit alors «pu lrnu l< mps 
tementsur la capitale du Criili,doni le aux Indes-Occidi-n laies Dans le mumo- 
congrès le nonmia directeur suprême ; rable combat qui eut lieu les 27 et ^ 
etc^st alors que, plus jaloux de remplir juillet i7;'8, entre les escadres de France 
ses devoirs muitaires que de gouverner , et d"'Anglet*'rr»' , sir John Jerris cora- 
il refusa cette place et marcha à de nou- mandait toudi oyant, et il ))artagca 
Teau succès. La victoire imnortante qn^il le* périls de cette ioumée : il servit en- 
rem porta à Maïpo dans les premiers anite de témoin à 1 amiral Keppel, lors- 
tnois de 181S , n'a fait f|n\ijniitpr errore mtecelui-ci fut traduit devant un consdl 
à la rcputai ion que son hum.anitc et ses de guerre rclatirement k cette alfaire. 
talcns lui avaient déjà méritée, et la Au mois d'avril i^ii'^ , il s'empara du 
priiede Liaut , contre laquelle il marche P^ase, qui escorutt une flotte française, 
en oe moment, complétera sans doute sa action qui lui valut le collier de Tordre 
Carrifcrc militaire cfp la tnnnîi re la plus du Bain ; fut élevé , en 178'', an gracie 
glorieuse et la plus honorable. de contre - amiral , puis élu eu ^700» 
SAUMT -MARTIN - L AMOTTE ( le membre du parlement, oà il se rangea 
comte Féiix àe)^ sénateur piémon* du parti de Fonposition. Mais, dès que 
tais, etc. lagiirrre eutccialé , il reprit du service ; 
Né à Turin , d'une famille dlslinguce. et le iG mars 1791, il s'empara de la 




de l'académie des sciences, et s'occupa blir sa santé, se remit bientôt en mer, 

narticulièremcnt de liitcrature et de et remplaça Tamirai Popham dans le 

iMUniqne. 11 fit insérer dans la btbiio- eommandemenide la flotte de la Médi- 

thèqne ultramontaine des Observations terranée, composée de ^inse vaisseaux 

sur In hotaniqitr , oii il rrlcrnit qnrîrpics de ligne et de quatre frégates. 11 croisa 

inoxaclitudesdc la topographie médicale long-temps ihiiis cette mer où il s''occupa 

de Chambéri, auxquelles le docteur Da- d'y faire respecter le pavillua anglais 

quin,autenrdecet ouvrage, répondit par parles petites puissances ditalie ^e 

unt Défense delà topo grmfhie médicale, les Francs menaçaient; et remporta, 

etparune Réponse à la Lettre du comte te 14 février 1797, une victoire complèie 

i'^éliz de Saint-Martin. Ce dernier s'é- sur la flotte espagnole commandée i>ar 

tant prononcé pour la rétolntion , 6t don Juan Gordova : la ville de Londres 

inccessivement partie du gonvemement vota alors des rcmercimens à sir John 

f>rovi.soîrr m T^^f), et delà municipa- Jer\is, et lui lit présent d^une cpéc «le 

ité en 1800 et iBoi , époque où Napo- 200 guinres ; le roi lui accorda la uignil»* 

léon le nomma préfet du dcj^artemcnt de baron cl comte de la Grande-iJrc- 

ds U Sesia» et peu de temps apr's sé- tagne> avec le titre de baron Jwis de 
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MedTonl, lieu de sa naissance, et <1« 
comulord Saint-Vîneent, parce «{uc le 
eap de ce nom aTait été le ihéàtre de 

son triomphe : il recul aussi uue pension 
aDDiuiic (le 3ooo liv. sterl. Lord Sainl- 
VioccDt bloqua ensuite le port de Cadix, 
et bombarda cette ville dans Tcspoir de 
clctniire 1.» flotte; mais ce bombarde- 
ment n'ayant produit aumn effet, il se 
contenta de continuer Je hiocus; etce 
fvt lui qui , en mai 1798 , dàtacha Neltoa 
tree une pariic de ses forces pour aller 
détruire à Aboukir la flott«" qui a^^it 
conduit le général Bonaparte en Egypte. 
Lorsque Tinsurrection éclata surla flotte 
m lilico àlabanteor de Cadix, ramiraî 
Saint- Vincent comprima les séditieux 
par sa fLt mrtr , et lit saisir 1* 8 chefs (ju\ 
forent en un instant Juges et exécutes ; 
le 17 février 180 1, il m nommé premier 
lord de Tamirauté. Au retour de M.Pttt 
anminislArr en t So5, lord Saint-Vincent 
«c relira^ maïs il reprit du service en 
fi^ rîer 1806 , et obtint alors le comman- 
dnucDt delà flotte du canal. Cependant 
n fut , au mois de niai d(" la tncme année, 
âcaise, en plein parlement, de négli- 
gence^ et d^oubli dans Texercice de ses 
fonctions de premier lord de Ta^irauté : 
l'accusation fut rejetcc surla motion du 
célèbre Fox, «t Taroiral sortit de celte 
affaire comble dUionneur et de témoi- 
gnages d'approbation. 11 parla, en it'oj, 
contre le bill crabolition de la traite des 
Migres, dont il vola le rejrt; prononça, 
en iJ^io, un long discours à la chambre 
des pairs pour s^opnosjr à Tadresse 
d'usage au roi cVAnglcierreî accusa les 
œinislres d'impéritic à Foccasion de 
' ' tpédition de F lessinguc, qu'il qualifia 
de folle; et conclut en appelant Pat- 
tcation sur radministralion , annonçant 
9>*l'An^'Ietrrrc ctaitdans une situation 
qni rendait la paix avec la France inévi- 
table. En 181G , il Ht une longue maladie 
tti fil craindre pour ses jours à caujc 
f son grand âge j mais il échappa à ses 
suites, et faisait encore la gloire de la 
marine anglaise en 1819. 

SALA^ (don Raymond dcj, savant 
professeur C5|)agnoi , etc. 

Né à Bclchtle dans VAra^on. Il fit 
u <*xcencntcg éludes ; fui ensuite nommé 
professeur K Puniversitédc Salr^manque, 
ci^devint l'un de ses plus £;ramis lillé:a- 
^s. Poursuivi , en lyyG, par Finquisi- 
lion, comme soupçonné d avoir auopf,é 
l' s j>riiir f prs (1rs philosophes modernes , 
ilrépomliL trinic umuicie s; satisfaisante 
A lous les clicfb d accusai ion , <[u''oo fut 
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obligé de raG(|oitter. Cependant le père 
Poveda, dominÎGmB , membre do conseil 
de la sttprémey mu par la haine reli- 
gieuse oti par Jin motif | cirticulier, in- 
trigua tellement contre Salas, qu'il tit 
renvoyer son procès aux inquisiteurs, 
avec l'ordre de faire de nouvelles re- 
cherches , ce qui fut exécuté -, mais les 
qualificateurs et les juges persistt rent 
dans leur premier avis, et, malgré Fiu^ 
tolérance et le fanatisme des moines» 
Finnocence de Salas fut confirmée pour 
la troisième fois. Ce n'était pas ce fjn'on 
roulait dans le conseil; aussi Faccusé, 
qui y avait un puiss .ni ennemi dans i.i 
personne de don Philippe Vallejo , ar* 
chevéque de Santiago, et gouverneur du 
conseil de C slilJe, qui lui m voulait 
denuis certaines discussions littéraires 
qu ils avalent euei ensemble, condamné 
enfin à abjurer, reçut rahsolution dei 
rcusurcs ad cautelnntf et fut hanni de 
la capitale. 11 sortit alors de prison, et 
fixa son domicile à Guadalaxara^ où il 
se plaignit ù son souverain de rinjustice 
du const il de Finijuisltion. Charles IV 
ordonna qu'on lit des recherches exactes 
sur celle affaire , et, Oàalgré Us efforts 
de rinijuislteur Kénéral, on déconvril 
toute rmtrigue : U en résulu la résolu- 
tion d'expédier une or(înnn.Tnci' royale, 
qui défendait aux iuqvur^itcurs de faire 
arrêter à l'avenir aucun individu , sans 
donner auparavant au roi connaissance 
de leur intention. Mais la signature de 
ce décret ayant été retardée d'un jour, 
Vallejo eut le temps d'en faire cliangcr 
les dwpositions , et on finit par laisser 
l'affaire dans Tétai oit elle se trouvait. 
Depuis cette époque, don Raymond de 
Salas se livra plus que jamais à la cul> 
ture des lettres , et fit honneur à son 
pays i)ar ses talens et ses qualités per ' 
sonnelles. Un autre Salas (don Joseph^ 
Ignacio Joven do ) do la m^mc famille 

Î[uc le précédent , devenu ministre de, 
a junte suprome ,>t chargé des ai^îrei 
contcnliensfS à Fancien conseil de Cas- 
lilîe,apr sFarrestalioude FrrdinaodVU 
à Bayonnc en 1808 , sV'tanl ensuite pro- 
noncé pour le parti de Joseph Bona* 
p ir te, fut nomme [>ar luiconseiller d^état 
le 8 mars 1809, et prononça, le 3 mai 
suivant, au nom de ses nouveaux collé* 
gues, un discours l^atteur pour le aio~ 
nnrque , dont il vantait le talent et Uê 
\ et LUS : il fut peu après chargé de pré- 
siili r la s. clion de Piniérienr, <'t disparut 
(le la s<:èue politique av«e le prince, oh 
jet de ses éloges. 
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' SALDAMIA - OLl VKÎÎLV - DAUN 
(ïc comte Joseph-Sfhastien de), corn- 
> mandant de Tordre du Christ, membre 
du oonsêil dn prince^rcgent de Portu- 
gal, etc. 

Ne en Portugal dans la ville d'Arin- 
haga, d'une famille distinguée, et iUs 
do fcn comte de Rio-Mayor, conseîller- 
dV-lat, et chambellan du prince-régent 
de Portugal. Aprîs avoir achevé ses 
t-ludcs au collège des nobles à Lisi)onne, 
M. de Saldnnha alla étudier le droit et 
lté scieoccs naturelles h l^iniversité de 
Coîrabre, où i) se fit recevoir docteur 
endroit, et fut nommé aussitôt après 
membre du conseil du département des 
èôlonies, lorsque le duc de Susses vînt 



h Lisbonne en i Fo3 ; le prince-régent de 
Portugal ordonna qu'il serait conslara- 
îuent nccomp.igné d'un membre de la 
nobie,«se portugaise , qui lui tiendrait 
lieu d'aide-de-cfimp , et le choix tomba 
Bûr M. de Saldanha , qui reçut à la même 
•'•poque le brevet de capitaine de cava- 
lerie. A Tépoque du départ pour le Brésil 
(noTPmbrc i î^o j), M. de Saldanha n''àyant 
pas été nommé pouraccompagnt rla cour 
;■. î\io-Jnn( iro , n sta Vn Pnrliig il , d^oii 
iTunot, qui ej aignnit son influence , vou- 
îapt l'éloigner, résolut de Tenvoycr en 
France| , euai donna en conséquence Por- 
'dre de se réndrë au quartier-général , bù 
on luieTijoi£;nît desc moltre en route pour 
p.iyonnc, avec des dépêches adressées 
ti'll^apoléon. M. de Saldanha partit immé- 
'diatcmcnt^ mais la révolution qui éclata 
en Espagne Tcmpécha bientôt d'achever 
son voyage , cl il revint à Lisbonne, sans 
avQÎr dlépas^é les frontières du Portugal. 
'^|irè« la retraite de Parmce française , 
iî demanda à prendre du service, ce qui 
*1ni fut refuse , et il fut nu'tne arrrté deux 
ans plus tard , et conduit en AnglcLerrc 




M^uha n'était ([xxunc mesure de picrtiu- 
ili^n ; mais Icpublip reconnut aitiiment 
^n'jéfrç avûît pour mdiif un ptocts de la 
*ipiu8 haute im|H»rtance. qu'il soutenait, 
" depuis neuf ans, pour défendre les droits 

de sa femme et doses cnfans, et qui a été 
'enfin jugea son avantage. M. de Saldanha, 
'appelé, depuis plusieurs années, à des 
[foi^f.tions diplomatiques, réside actuel- 
"lëment priS îa cour de S^nt-Péters- 

bpurg^ en qualité dp mim^lrc |)K'nifo-r 

^cntiairé du Brésil'. 
SALIEKI ( ^ftf onîo), oélvbre coin- 



Né à Lrgnago , forteresse vénitienne, 
le 29 aoîit i7')o.ll commença, dès l'âge 
de onze ans , ù prendre des leçons de 
clavecin; mais sa passion pour la mu- 
sique augmenta ensuite tellement , qu^à 
la mort de son père , négociant distin- 
gué, qu'il perdit à quinze ans , il se con- 
sacra entièrement à cet art : la pro- 
tection do Monccnigo, patricien de Ve- 
nise, lui fournit l'occasion de se rendre 
dans cetif % ille , afin d'y conlinm r ses 
études, qu il acheva ensuite îi JNapies. 
Le célèbre Gassmann s'^étant rendu à 
celle époque à Venise, le jeune Salicri 
se fit instruire par lui , tant sur le cla- 
vecin que dans Part du chanta cil af- 
fection dont il se prit pour son maître 
le détermina à l'accompagner à Vienne» 
avec la permission de son y)rolecleur. 
Ce fut au iirintcnips de i^Gl) qn^il ar- 
riva dans la capitale de IWuiriche, 
il re'sta bnit ans consécutifs, jouissant 
pendant tout ce temps des leçons de 
Gassmann sur le contrepoint. A la mort 
de ce dernier , ^ulicri lut nonimé ù la 
fois maître de la' chapelle, de la musi- 
que, de la chambre et du théâtre de 
Vienne, places dans lesquelles les con- 
seils du cclèbreGluek reni[)!actr( nlceujt 
do son maître décidé. L'àgc et les inûr- 
mités ayant mis bàcnt&t Pantcur d'Or^ 
vh^e hors d'étaide satisfaire le ^)ublic de 
Paris , Salteri composa Popéra nnitulc : 
les jDanaides , sous les veux de Gluck, 
qui lui rendit alors'lc témoignage qu'il 
avait seul pu se familiariser avec sa 
tîianiiTc , ce qui jusques là avait élç 
impossible à aucun Allemand. 11 vint, 
en l7i<4> à Paris avec son opéra, qui 
fut donné à plusieurs reprisés devant 
la famille royale, et chaque fois avec 
un succt B croissant. Enfin il fut reprc- 
senlé au grand théâtre de la capitale, 
H les critiques d'alors reconnurent 
dant lis détails, principalement dam 
les récitatifs et dans le chant , un sty\c 
parlirnlit r qui aunoncait le talent lo 
plus distingué : ce n est qu'ajirès la 
.treisiime représentation ^ue Gluek, 
dans une adrc^^se au pnbbc de Paris, 
déclara Salicri seul compositeur des 
Jjonai'des ; la dirtction de l'opéra lui 
donna une rétribution de neuf «iiUe 
francs, y compris les frais du voyage; 
la 11 ine' lui lit aussi un présent très- 
consiilérable , et < nfin le graveur lui 
paya la partition deux mille franei. 
' peu de temps après son retour à VienM» 
. Sali ri composa, pour le théâtre d< cette 
tUIc , Popéra ûtAzus^ 'roi d Ofou'* 
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^Tarare), pour lequel rcmpercur Jo- 
iepii II lui fil pr/'senl de apwx ronts 
ducats , auxquels il joignit une pension 
' de troid crats ; et c^est alors que Salicri 
épousa une demoiselle qui lui apporta 
en dot des biens considcrahlcs On lui 
doit aussi divers ouvrages d'églisr, 
parmi lesquels on cite Toralorio inti- 
tttlé : ht Passhne è di J."^, nostro Si" 
gnore ^ et plnsieurs autres morceaox 
non encore imprimas. On n rajeuni, en 
]bi8 , unepartie de la musique de soo 
<n>éra de Tarare \ mais soil le défaut 
d.ti poëmc qu'on a ranlilé, soit la faute 
du Coniposilour , soit rnfln que le {;out 
du public ait changé, il rsL crriain que 
cette teutative n''a produit aucun des 
bons elTels qu'ion en attendait : Salîeri 
est présentement à Vienne, maître de 
éhapellc de IVmpereur d'Antriche. 

SALIS ;SAMADE (le baron de), 
colonel suisse , etc. 

U était fils ainé de M. de Samade , 
colonel au régiment suij;Ko de ce nom , 
et entra au service de France dè» sa plus 
tcudrc jeunesse. Après avoir parcouru 
les grades subalternes , il dcTint major 
du rt'gimeni de Château- Vieux, et main- 
tînt Porflrc cl la discipline dans ce corps 

Sfif^u'au mcuicnt de rinsurrccliun de 
anci en 1790. Les agitateurs, furieux 
de Pérasion de M. de Malsei^ne , vou- 
lurent alors arrêter leurs officiers, et se 
jetant sur eux avec emportement, Tun 
des plus animes s'avança vers le ma- 
jor et lui demanda son arme? «» IX'ap- 
» proche pas, dit riuirépidc Salis, ce 
» n'est qn^arec ma vii" qi^on aura mon 
» épce. » £n dis-int ces mots, il se met 
en aéfense et se tient prêt h percer le 
premier qui se présentera ; les soldats 
étonnés restent muels, et ils al!nicni cnliu 
employer la violence, qiiand le lieute- 
nant-colonel lui cria: » Que faites-vous, 
» major ? nons sommes tous ici prison- 
» niers ; rendez votre épéc. » — « \o\xs 
» ^les mon cÎk f , dit alors Salis 3 vous 
» me ic commandez^ mais je ne la rc- 
a mettrai qu'à tous. ,» Au moment où' 
'il allait eiïectivement effectuer oe des- 
sein , mille voix s"'éencnt : « 11 est trop 
» brave , qu'il garde son épée. » Celle 
couduilc courageuse le fil nommer lieu- 
tenant-colonel du réciment de Dies- 
bach , en garnison à Lille , et c\'st là 
que M. de STalis eut encore de nouvelles 
occasions de montrer sa iermelé lors du 
* 'aassacié, dç M* de Dtllon. Il fut enfin 
Ireencté'âvec son corjis le 8 septembre 
171^3 , et $t retira Aussitôt en Sui^o, d'oà 
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n ne revint qu^apr^s le t8 Lri; maire : , 

il mouriu à Mont irs^î-î , i8o5 , des 
suites d'une maladie cpidéuiique. — Plu- 
sieurs membres de cette illustre famillo 
avaient payé de lenrs têtes , dans les 

affreuses |ournées de se^ilemljrc 1792, 
\c.\\t attachement connu a la maison de 
Bourbon. 

SALM-KIBBOURG (Fnft2ifm,Rlita* 

grave de ) , prince allemand, etc. 

Né à Limooitrg dans la Tîf»lgi<]ne, 
dWe famille illustre de ce pays. 11 so 
jeta dans le parti patriotique au moment 
de la révolution de Hollande , en 1787» 
dans Pesjioir, disait-on , de cliasscr lo 
prince d Orange pour se mclU*' n sa 
place ] et fit croire à la Haye qu il avait 
nn grand crédit A Versailles', et à Ver- 
sailles qu'il en avait beaucoup en Hol- 
lande. Il plut, par son esprit souple et 
ses maniires aisées, h M. de Galonné» 
et obtint , par le canal de ce ministre » 
lebreTetdemarcchal de-camp arec qua- 
rante mille francs d'appointemcns; mais 
craignant que, dans 1 état d\'puiscment 
Oi\ était la France , celte sonuue ne lui 
fût pas lonj»-temps payée , il prit lo 
prétexte de 1 insurrection qu'il méditait» 
et osa en demander le capital , qu'il cm- 

Sorla. De retour en Hollande , il envoya 
es émissaires pour empêcher le succîs 
des négociations ten t c 0 s ; d ors par le parti 
républicain , dont il r j. 'ra vainement se 
faire nommer générahâsuue , et se lourua 
en mtlme temps du coté des stathoudé- 
riens , afin de se ménager une ressource 
dans tous les cas possil^îos. Cette con- 
duite lui réussit d'abord , et il fut 
même chargé de défendre Utrecht, avcd 
huit mille hommes, contre les Prus- 
siens mais il se déshonora en rendant , 
pre«;qnr sans eoup férir , une place qui 
pouvait se défendre long-temps. Il aban- 
donna ensuite hautement le parti qu^il 
avait jusque alors juré de suivre ; revint 
habiter son bel liôtcl à Paris , où il se 
déclnra égaU-mnu partisan de la révo- 
lution iraneaisc j devint i'un des corn- 
mandans de la garde nationale, et fut 
néanmoins incarcéré pendant le r.'gime 
delà /rr/vf/r, puis traduit au tribunal 
révolutionnaire , qui le condamna "ix mort 
le ft3 juillet i7i) i, à Tà^e de quaranle- 
huit an8,« couime complice de la cons- 
» piration ourdie dans la maison d'arrêt 
M des Cirines, où il était détenu, i) 

SALM-SAL^I ( Emmanuel , priaqe 
de ) , colonel - pruj)riéLaire au ser^'ioe 
de Trancç, etc. 
?ié en 17*^7, de rilluslrs famiiU de 
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ce DOD). II cultiva de bonne heure ]a iil- 
tfjffttnre, patsa irtn-jrnnean BCrirîcede 
France en qualité do colonel - proprié- 
tnire (1ti rrgîmcrt fie S.ilm ; qui l ia le 
service lorsque ce corps fut r« iVirmc , 
el ne prit aucune pari aux troubles in- 
tcriears de la France* ni aux gncrrea 
cstcricures qui se sont succédées de- 
puis 171)5 : se? amis et «es li\r( 8 rem- 
plirent seuls tous SCS loisirs jusqu^à sa 
mon» armée en i7<)3* à Valoof, aur 
la rîvegancIieduKhin, dans la soixante- 
sixième annt'c son âge. Ses lettres 
familières et ce qu'il écrivait pour lui 
rfc pour ses amis, sur divers sujets de 
morale et de politique , sont remarqua- 
Mrs pnr la gr^ce da Style et la pureté 

dn s ntimrnt. 

S A L i" ( IJcnn) , meml>rc de la société 
rojrale de Londres, coasul-général d'An> 

Î;letrrrc en Kgypie, correspondant de 
Institut de France, etc. 
Ne à Licitficld, où il fut élcr^. Son 
goût pour les vojagcs et son habileté 
dans rartdu dessin lui procuri rt nt en* 
f.\\\w Faraitié de lord Viuentia , dont son 
oncfc, le docteur Bulte, arait été pré- 
cepeur, el il accompagna ce seisneur 
dana le Lerant, en Egypte, en AbyMÎ* 
nîe et dans les Indes - Orientales : les 
ycya^es de lord f'^^alentia, qui furent 
puBlies depuis, durent une partie de K-ur 
SttCci'S aux dessins de M. Sait et aux 
édaltcisacmens dont il les accompagna ; 
rl c'est aussi à lui en parlieulier qu'est 
<liie lontc la ]>orlion de ct s voynges re- 
lative à TAbyssinie, la fameuse décou- 
verte de rinscrintiond^Axum, ainsi que 
la Térification des monumens de cette 
nntiqnc c.tpitalc de rÉtiiiopie. M. Sait, 
ayaot convaincu le gotiTerncmeut an- 
glais des avantages qu'il y aurait à ou- 
vrir des relations commerciales avec la 
rôle d'Abvssinie, se mit en routn au 
mois di' mars i8o*j, avt'c une cargaison 
con&idt r.tblc e t une mission aupris du 
sovrerain de cette contrée. Osins ce 
voTage^ il décom rît un nouTcan port 
• Ampliyla,' rntr»|iîéLa l.i reconnaissance 
dcadi\'ers poiul«i de la côte occidenlnlc 
do ta lUcr-nou^, commencée par ]or«J 
Valentia ; ouvrit, non sans pemc , des 
rcinmr.nicalidns avec le vice-roi de Ti- 
f,rê,ctfui de n iour en Angîf terre au 
nïois de j;4ii\ it r 1611, rapportant , à dé- 
faut d\iR traité de contmeree, une foule 
d'ul^serv a (ions neuves sur IkS mœurs, la 
rr'»;;L<:n . !es monum* ns ct les produc- 
UOU& liati.ieiles de rA/"nque orientale. 
ht. S/» ,dc rrti>vr 'n l''{i> plc, a (ail en 
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1817, des dicouverles nouvelles dans 
1rs ruines de Tbèbes * dontle public aura 
sans doute incessamment Connaissance* 

SALV^A (ledocleur/^ranmcoj, sn; nnt 
médecin espagnol et membre de l aca- 
déroic des sciences nalurelkis de Barce- 
lonnc , etc. 

Né à Tortose dans la Catalogne m 
17^0. 11 fut un de ceux qui contri- 
buèrent le plus à propager Pinocula- 
tton de la petite vérole dans son pays j 
il était si convaincu des avantages qui 
en résulteraient pour rpspigne, qu'il 
n Y*{>argna aucuns moyens j>our y réusssir, 
et qu'il pt hlia une foule d ouv rages pro- 
pres à repousser les objections de Ti-. 
gnorance et de la mauv aise foi : on cite 
parmi eux celui ayant pour titre : Pro- 
cés verbal de l inoculation ^ présenté 
au tiHwttd des gens ^claires» Cet 0»» 
vrage renferme effeclivenx nt tout cè 
que l'on peut dire i n frwcur de Tinocu- 
lation : ce savant tlocieur mourut en 
t îirîc «le soixante- sept ans. 

SALVEMINI (/en/i-y-ranroti), il- 
lustre matliématicien et littérateur ita- 
lien , etc. 

Né A Casli^Iione en Toscane co 
1^00. Il sVtait déjà distingue par plu- 
sieurs ouvrages de sciences qui avaient 
établi sa réputation lorsqii'il quitta TI- 
talic pour voyager dans la Suisse et la 
Hollande; et fut ensuite appelé k la 
cour de Frédéric 11 , roi de Prusse, qui 
le oomm.i membre de l'or u!,'m"t .lo I'i*r- 
lin , il nta'ire dp mai''t'iii.iii(jnt s nu col- 
lège d aruilcnc, uù lï mourut au mois 
d^octobre 1791. Pendant . qn^il profcf- 
s;iit {^astronomie et les matnén atiques à 
Ulreclit, Salveminî publia une traduc- 
tion italienne de V hissai sur l'homme ^ 
de Pope, et quelques antres onvragei 
moins considtrabu*S ^uî ajoutèrent à 
sa orlcbrilé : il Gt aussi successivement 

fiaraÎLre à Berlin, des Ohscn'alions sur 
e livre intitulé : SysLènie de la nalurc, 
la k ie d'Apollon us de Tliyane ; et en- 
fin les livres académiques de Cîcéroa» 
traduits en français. 

SAMANIEGU (don Félix- Maiia\ 
littcrttteur, surnommé le La Foniémt 
espaC^nol f etc. 

Né en ï7-^0, et seigneur dt s \ illts et 
de la vallée d'Araya dans la Btst ayc. 
li jotguil à la connaissance des langue», 
un goût exquis dans la littérature > et 
une érudition peu conumine aux nobles 
espagnols; mais ce qui le fjt surtout 
cunnailre avantageusement du public» 
ce fut son rccuciWe fables quilni aie- 
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tiià U nom ât La Foniame espagnol i 
c'était le plus grand éloge que aetcom- 

J»airiotes pouvaient en (mtc , vt ce nom 
uî étaitd^antant plus justement mérité, 
qu'il a été en effet le premier qui publia 
m Espagne des fables d'une morale «m* 
pie et à la porlée des enfans. Ce re- 
curil, imprimé à Madrid en , ren- 
ferme beaucoup de fables tirées d'ËBopc , 
de Phèdre, de la Footaine et de Gajr; 
nais celles de riaTCntion de Samanicgo 
sont généralement aussi estimées que 
les leurs. Il mourut en t8o5, âgé de 
sMxante-ciaq ans environ. 

SANCHEZ f don Utomas-Jntome) , 
laiaot biographe espagnol , etc. 

!V»'->t'rs T'ianéc lySo. Il s'est fait uq 
Qom parmi les savans jiar quelques ou» 
vrages et surtont par les recherchet aur 
Thistoire littéraire d^Espagne.On lui doit 
ansii la réimprcsisîon de beaucoup d'au- 
teurs anciens qu^il a enricbis de notes 
corieiues et instractives : on peut citer 
(Dire autres sa dissertation en faveur 
do roi il 011 F^itTre surnommé le Cruel , 
cl la collection (\v po 'sies casullane.s 
antcricurcâ au quinzième sucie, prccc- 
déci des mémoires relatifs à la tIo du 
premier marquis de Santillane , et à sa 
liUre adressée au connétable de Portu- 
gal^ sur Toriginc de la poésie espagnole : 
ce recueil est précieux par les notes 
pleines d'érudition de Sanchez , sur Phis* 
toire littéraire de la nation dans les 
sii'ctes les plus obscure? d»* la Inngue : 
elles soat préférées aux Mt muires écrits 
par le ^re Sarmiento sur Tbistoire de 
la poésie et des poites espagnols, ou- 
vrage d'iiillfnrs très-e.-^timé. Cts dtux 
utwus biographes n ajrant suivi , dans 
Imrs mémoires surPhistoire de la poésie 
ctp^Qole , d'autre guide que la lettre 
du marquis t'.c vSantillanc atlressée au 
Coimctablc de Portugal, se sont trlîp- 
lD4-nt trouvés d^accord sur les pumu 
priacipanxdelenrs onYrag<-8 , qu'on di- 
n t qu'ils se sont copiés , tandis qnM est 
consiant qu'ils ignorai.'Ut leurs ouvrages 
rc&peciifs. Don Sancbes est mort en 
>7u8, âgé de aoîs;aate*'liuii ans. 

S \ND ( Ckarles-Friâéne) , assaniii 
de K.ot2rbue, eti\ 

en Saxe, et fils d'un honn«!te 
Itonuie, père d'une nombreuse famille, 
n commença à Erlangeo ses étndea 
^^éolo^LqueSt qu'il continua successive - 
aient a Tubinge et h Jéna , où il connit 
probablement i'idee du meurtre ^ui lui 
taat la célébrité actnéUe. Il avait jua- 
V>*alQfB paru aage ci poaé atsui ma^rn 
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ecdésîastiqne doit l'être , lorsqu^il partît 
tontà coup de sa résidence habituelle et 
arriva 'a Manheim, où il descendit à l'hô* 
tel de la Vigne : il s'informa d'abord d» 
la demeure de K.otxebae , où i 1 se présenta 
deux fois dans la matinée du a3 man 
1819. sous prétexte de lui rendre visite^ 
mais il fut refusé , parce que Kctzebue 
passait la uvilinee à travailler et devait 
sortir 11 midi. Le jeune lionuue Tojrent 
•es eiforti inutiles pour le moment , alla 
dîner tranquillement , et s'entretint pai- 
siblement avec nn curé de campagne. 
Enfin, à cinq heures du soir il quitta do 
nouveau l'auDcrgc, et lorsquM fut près 
àv \ \ maison de sa a icttnic , il vit arri- 
ver plusieurs dames qu il laissa entrer et 
u'il suivit avec assuraacc. Elles se rcn- 
irent dans la pièce où était H"^ de 
Kolzebue, cl Sand, resté seul dans Vanr 
ti< hambre, attendit le domestique pour 
se faire annoncer comme un étranger 
cpii désirait voir son maître. Conduit 
immédiatement dans nn cabinet où la 
valet lui d It d'attendre qu ■ le conseiller 
vînt, pein*" celui-ci fut-il entré , qu*> 
TétudiauL s'avance vers lui ct^ie frapi>e 
avec un grand poignard. KotiébuetonuM 
sur le plancher en se débatianl contre 
l'assassin, qui) se baissant sur lui, le 
frappe une seconde fois et lui iatt une 
nouvelle blessure mortelle. Le domes- 
tique accourtenfin aux cris de son maître 
qu il irnnvc nageant dans son sang et 
avant son meurtrier à ses rntés. Tandis 
qu'on réclamait à grauils cru les secours 
a*un chirurgien, et qu'on transportait 
le malheureux Kotxebuc dans une autre 
chambre oi> iî cxnira bientôt, Sand s'é- 
lança au milieu «le la rue, où la foule 
s*éuit rassemblée, et a*écria : « Oui , 
• c'est moi qui suis le meurtrier 1 c^est 
» ainsi que doivent périr tous les tra:- 
î» très! » Il lc\a ensuite les yeux vers 
le ciel, et ajouta, daus une sorte d^exlase ; 
« Je te remercie , 6 Dien , de m*avoir 
» aidé à accomplir cette œuvre ! » Puis 
il ouvrit ses vetemen? , et s'enfonra le 
même poignard dans la poitrine. 11 resta 
quelque temps i moitié mort an milieu 
de la rue, d'où il fut transporté è rbô- 
pTtal civil,ten.'>nt df\ns sa main un papier 
sur lequel étaient écrits ces mots: « Au 
M nom de la vertu , coup mortel pour A. ' 
de Rotsebue. 1* On lisait aussi sur nn ru- 
ban placé sur sa jioitrine, que depuis 
deux ans il éiaxl dévoué à la niort. En ^'- 
néral son esprit parut eudlé et son lan- 
ga|;e celui d^upe tiJte effervescente , rem- 
plie tout à la fois de fausses i Ucs th^oli» - 
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|firni»'8 et politiques. Les ennrmis de la 
pliiiofiophic saisirent avcc^oie cette oc- 
caiton a^attaqiier les principes d^éduca> 
lion préconisés depuis la révolution» et 
Ins joiirn.iux rrn lus au tlcspolismc no- 
biliaire cl ù la siijirrstition monacale 
ne manqucrentpas d'accuser Sand d^étre 
le partisan des jacobins et dos libéraux 
de France. Mal lieureuscmcnt il fut bien- 
tôt prouvé quMl étnit au contraire Tcn- 
ncmi juré de tous les Français mdisliac* 
IciÂent ; et que , loin d^SToir des com- 
plices , il avait conçu seul et exécuté son 
projet d^assassinal. Néanmoins on donna 
à cette affaire toute simple une direc- 
tion telle , que le public ne sut plus à 
quoi s'en tenir. On entoura Passassin de 
précautions rxtraorclinairrs pour qti'il 
ne pùl , dit-on , roiiinuiiuqucr a^ ce prr- 
sounc, et qu^on ne .sût pas aicuica'il cuit 
mort ou TiTant; on fit prêter aux méde- 
cins, et autres individus chargés de sa 
conservation , le sernimt <le ne TH*n ré- 
véler de cequ ils entendraient; on parla 
même de tortures employées pour lui 
fnirc avouer ses instigateurs: ctlabante 
diplomatie elle-même ne dé*1aigna pas 
de s^occuper d'un personnage oui , dans 
tout autre temps, eut été déclaré jus- 
ticiable seulement des tribunaux. On 
ignore encore réelIciiK ni le sortdcSand 
ao moment o\\ nous écrivons. 

S A N r F O N S (don Francisco ) , 
membre de plusieurs académies d^Ëspa- 
çne, etc. 

Né à Balhasiro dniisle royaume d'A- 
ragon vers Taunéc 1720. II. fut un de 
ceux qui contribuircnt le plus il l'éta- 
blissement de Técole de médecine à Bar- 
celone, oii il a lu !)enuooup de mc- 
jnoiri's sur des matières méclirak-s r(ui 
se trouvent imprimés dans losjuuroaux 
du temps. Il remporta aussi le premier 
prix ( c était une médaille d'or de 400 
1 rancs ) propose par Pccole de médecine 
de Pans, et offert au meilleur mémoire 
quVn lui prcsentmitsnr les causes de 
la maladie des hôpitaux appelée mu- 
guet , millet ou blanchct : ce fut à ccttô 
occasion que la facuUt'; de Paris s'em- 
pressa du l\adupler comme menibre , et 
que Santpons céda la moitié du prix en 
fa veurde Thopital des Orphelins uc la ca* 
pitaîr : il mourut en Catalogne en l'jç)'] , 
ùg^c d'environ soixaute-dix-sept ans. On 
lui doit une infinité d'onvmges sur la mé- 
decine, la chirurgie et l'accouchement} 
don L réoumé ration serai t faslid icnsc pour 
Je lecteur, m.iis qui sont connus et ap- 
préciés par l<:s pcr^ouars de y -Ait* 
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SAN-CARLOS (don Joseph Michel 
de Carvajal, duc de) , grand d'Espagne 
de première classe, conseiller d'état, 
licutcoant-général, directeur de Taca- 

demie , vie. 

Né en 1771 à Lima, et descendant 
de Tancienne famille de Carvajal , issue 
des rois de Léon. Il fit ses t'tudes daoS 
le principal colN ge de sa ville nalale, 
et ct; fui l'évc({ue arhicl àv St'ç^ovic qm 
contribua à son cducaUun. li vint en 
Espagne à Tnge de seize ans, par suite 
de la réunion à la couronne de la dignité 
de premier courrier des Indes, possédée 

Sar sa tamillc depuisCharlesVj cnlraalors 
ans la carrière milîtain comme colonel 
en second du régiment d'infanti rie de 
Maiorqnr . rt se trouva au sié^e d'Oran 
à l'âge (îf dix-srpt ans. 11 lit aussi les 
campagnes de Catalogue en I7C)3.; suivit 
volontairement Texpédition dirigée snr 
Toulon, et commanda avec succis la 
droite de Tarméc combinée dans Tat- ' 
taque du fort Pharon. Il fut, à la suite 
de cette action, élevé au rapg de colonel 
titulaire du régiment de Majorque, et 
obtint \r brevet de brigadier à ) r ftn Ae 
cette campagne. Le duc de Sau-Carlos 
se réunit ensuite )^ Tarmce deRoussilIoa, 
où il continua de rendre des services 
jusqu^à la mort de son oncle, le rûinie 
de la Union , général en chef de eelte ar- 
mée. INommé depuis par le roi Charles IV 
maréchal -de -camp et chambellan du 
prince des Asturies, aujourd'lini Ferdi- 
nand Vlï , il arriva à Madrid rn 1797, et 
fut appelé , quoique à peine âgé de vmgl- 
cinq ans, aux fonctions importantes de 
gouverneur du prince des Aslurits et 
d(^s liifans. jMais son syslùnie ilYduca- 
lion ne s'accordauL pas a^ ce les viiesilu 
favori Godoy, prince de la Paix, il lut 
privé de cet emploi , et pourvu de la 
place de majordon^ de la reine , qu'il 
écliangs-a six ans après conlrc la inùm^î 
charge auprès du roi. A 1 époque du 
fameux procès de rEscurial en 1007, le 
ducde San-Carlos fut éloigné delà cour, 
avec le titre honorable de vice-roi tîc 
Navarre, mais à peine eut-il pris nos^es- 
sion de sa v ice-voyauté, qu'il reçutrordrs 
de se constituer prisonnier dans la cita- 
delle de Pampelune : cette arrestation 
avait pour pr. texte un bruit qui sVuU 
répandu, qu'à l'époque oCl Charles IV' 
éuit tombé malade à Saint-Ildcfon», 
le duc de San-Carlos avait conseillé SU 
prince des Asturies , dans le cas oi\, p^»r 
la mort de son pire . il viendrait à régner, 
d'éioignvir «a ui. de loula ioiiiicacil 
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âan^ les affaires et (le mettre le favori 
en ^ut^em«nl. Le <\uc de Saa-Carlos subit 
ensuite divers lutcrrogaloires , qui ne 
prodaûireiit ricii contre lui^ el il fat 
mis en liberté en même temps qii« le 
prince Ferdinand. Exilé alors A snîrnnte 
Jieoes de Madrid, il tixa sa résidence ù 
Alfâro, où il resta |a8qu^aa moment où 
le prince des Astunes, ëtaDt monté sur 
le tr6ne par suite de TabdicatioD de son 
père, Pappola rinssitôt près tic lui, et 
le nomma tout à la lois grand^maitre de 
iHi^aaison et nhemJtHre de son conseil 
pHyé. Le duc , arrivé à Madrid pea 
jours avant le départ du roi pour 
Bajronn«, acoompa^aa son maître dans 
Cfr voyage, et eut dÎTeives conférences 
«Tec NapôlÀm, auquel il déclara ton- 
joiTTs avec fermoté que le roi ne pouvait 
rien décider Ran<? e.irv parfaitement libre 
eisanâ le couâcnlt:meut des cortîs. Après 
Icsreaoncifttioiia d«s 5 et xo mai i8ot, il 
suivit son souverain à Valencry^ jtuqii'à 
ce que , sons le prétexte de traitrr des 
affaires relatives au roi et anx infans , 
il iat Ottiidé à Paris aveo le chanoine 
Escoiqiii». L^un et l'autre y résidèrent 
jusqu'au mois d'nvril 180Q , et profilèrent 
du temps de leur séjour dans cette ville 
pour conférer sur les affaires d'£spaeoe 
avec les agens diplomationesd'Aiktrjiuie, 
de Prusse et de Russie. oicntAfe signalés 
H la police de Napoléon comme ayant 
une influence dangereuse sur l'esprit du 
roi, ils fnrenl envoyés, Escoïquiz à 
BourboD , le duc de San-Garlos à Lon»> 
le-SauInier^ et c'est alors qu^éloigné 
des affaires, celui-ci se livra à Pétude 
des lettres, de la politique et 2)riucipa« 
leoMiit de l'histoif» r ses connaissances 
dans cette partie lui avaient déjà valu 
le titre de membre de Tacadémie. En 
BOYemlNre 181S, [Napoléon Pappela de 
nonvonn h Paris, et Ini annonça sa réso> 
lution de rétablir Ferdinaad sur le trtee 
d'Espnj^ne. Après delongues discussions, 
un traite syam rit' signé le 8 décembre, 
à charge de raliiicaUuu par la ré«[ence 
et les oortès, 1« dnc i>nnit|Mnir Madrid , 
où il arrira le 6 janvier 18x4 > et* ^^où il 
fut bientôt chassé après qu'on lui eut 
comnuioiqué le décret, des cortès, par 
U^piel il tétait ordonné de considérer, 
asBwnn traître , quiconque smrait des 
relations de quelque espace que ce fût 
avec Napoléon. Le duc, ne pouvant rem- 
plir sa miâSiou avec succcs, se décida 
alors à quitter encore sirzfaïQtlle. poUr 
revenir en France, ^.xdtomêr. aoue se* 
to«de Dé^ori^tio«ar«D lefonretfootnl 

T. II. 
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français» afin d'en obtenir le retour en 
Espagne du roi et des infans. Apr<\s des 
démarches nombreuses et des tentatives 
réitérées pour rejoindre Napoléon , dont 

la ranidité des mouvemena était extrême, 

il rêdi'^'rrî im mémoire sur Tobjct de sa 
néj,'ociation, et apprit enfin qnc la dt-r- 
nière décision de rempcreur était que 
le roi Ferdinand retournftt en Espagne 
avec les princes, en promettant de rati- 
fier le traité à Mudr d : le jour oi\ le duc 
de San Carlos remit à son souverain et 
aux in&ns des passejports pour TEspa- 

§nc> FercKaand lui donna la décoration 
e k Toison-d'Or, qu'il portait. Il ac- 
compagna successivement le roi à Sar- 
ragoaae et à Valence, et fut ensuite 
nommé par S. M. premier ministre sc- 
créuire d'éut. Malgré la jalousie dont 
il »!rait devenu robj< t, le duc conserva 
une grande influence jusqu'à son arrivée 
à Madrid, et on lui dut dès lors exclu- 
sivenient toutes les mesures pHses pour 
substituer au gouvernement des cortés 
Pautorité du roi : elles sont trop con- 
nues, ces mesures, par leurs funestes 
résnluts, pour ffu'il soit nécessaire de 
les rappeler ici. Le duc deSanGarlos 
dont le zèle était sans bornes , expédiait 
en même temps les affaires de la maison 
dtt roi ^ celles du ministère de la 
gnetve,' jnsqn^à ce que cette dernière 
charge fût enfin confiée au général 

Eçuia. On doit convenir néanmoins qu'au 
milieu des persécutions violentes dont 
les partisans de la liberté 6onstttntion> 
nelle étaient l'objet , de la part et par 
les ordres de ce ministre, le duc, si on 
en juge d'aprts quelques actes, parut 
S'Occuper aussi du soin d^améliorer Tad- 
ministration publique. Il sépara le tré- 
sor de la couronne de celui de ia mo- 
narchie; introduisit un ordre très-st'v- 
vcre dans les dépenses de la maison du 
roij prit diverses mesures pour com- 
mencer des travaux jugés indispettsa*> 
bles ; ordonna l;i réinslaliation des aca- 
^mieâ^ employa toute sa puissance pour 
rétsïblir le crédit de la banque du Saiat^ 
Charles» dont il était directeur; et en<* 
fin , proposa au roi la cn'ation du musée 
Fernandino. Mais , vojantriu, possibilité 
de mettie ses plans à exécutions et le 
nombre de ses ennemis se multi{rfiant à 
mesure que le mécontentement et la mi- 
sère augmentaient, il demanda sa démis- 
sion, et fut alors remplacé pnr don 
JPicdro Cevulos. 11 contmna néanmoins 
d^exerfîer Icministire de la u aison da 
roi juique .vers If ivi]iieud'octobr«i K^tdb 

x6 
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rpcrpiT on S M.,totJtfntléclârantfptVlîe 
était sati^! litr' de ses services, iwi or- 
donna de p.irtir pour TruxiUo en Eslra- 
QHHlure, oA le dtte-fHiBièdc ime terrt t le 
lendeBMtn il fat nommé nitibiissadeur À 
Vii'nnp, d'où il [>.T«sa à Londres en la 
même (jualilé, au mois de mari 1817 : il 
rcapIteMit encore ces fonctiottf en 1619. 

SÀPORITI (le mftrqvis Marcel à^y 
Fun c^r s plus ricltet propriétaire de 1« 
Louibardic , etc. 

Né en t^GS à Lrgnano ii»ns its états 
de Génee. Il perdit eon p re dans sam 
e«fance,et fut alors accueilli dansThos- 

Î>îcc des orphrl i n s de Gênes , où il s*atti ra 
a bicnveiltance du patricien Jér^>iiie Ihi- 
rtizzo, qni, plus tard, lui proeum «ow 
place d^tsmplové du sénat* Lort de ré», 
tabîissf mpnt tîf I.t rci)ubliepie cîsalpne , 
Sa]>oriti >^^:■ n nd t A Milan , oft i! fit con- 
iiaiâoaucc rc ia riche veuve du noble 
Cataaco de G>lDee« ^^ift ^niotisa secrè- 
tement. Il reçut, «n 179S, ordre des 
AuslrO'Russes de sortir de la l^ombar" 
die, comme êtrangfrj mais sa tendre 
veuTe , qoi «rliît reprie wii «on de Spi- 
nola , obtint qn^l restât auprès d*elle en 
qttalité de secrétaire II d 'TiTit ensuite 
oslcntiibh ment sou mtt nJanl ( t le régu- 
lateur de sa fortune, et €^et«t par ses 
conneils tfae «etie idaiDe vendit d«r aG>' 
tione qa*«ile «veit «a France et snr la 
]iaiu|Ue d'Angleterre, pour acîirter, 
tons le 00m de Siipontt , une ancienne 

Propriété daoale appelée H -Sforaoeen. 
es soins c|wV«i|;»Mt ofltle iatnraee pro« 

priété tÏTjrrTit Ton^^-ti'tnps S'pnrtii éloi- 
ptu' di la (Lune Spinola, Cl ccuî (juï ne 
la crujaiciit pas eneagée séricuseoicnt 
aveo lui » ^geaiimt BevSreoietttioeiite ac*> 
«niiitioa , «ruand enlln il crut à propos 
de mrittrc wxk à es rumeur? , en rnme- 
nanl d'aoiorité «on epounc à ia Slor- 
sesca , où elle momrm, <{ncifpeet MÉuinet 
%pffèe , eu iSid. Le public , en <ikppie* 
liant îa mort de cette dame, par lins* 
criplion j»iao<H3 sur le portail rte l'église 
DÙ furent célébrées ses obscquos, vit, 
pour 3a prenitfte fbis , que M. Saporiti 
«vak^ -een épouk : «'est ansêi de cette 
«poque que date la-coomaî«5ancc de son 
snarqutsat. Uepons^ il m venu à Pans 
«kttaiMier la-tnaîa de r«iie dee d« 
narélAial Jourdan , qu'il a époH«ée «n 
fi'vrifr iSrF. M. Saporiti k établi à la 
Siorjsosca une éools'd^cnseigneBtentmu- 
tueJ. • ' I . w < 

^os«%cur ittriien, niaitrenlè <^ia|lettt *à 
'jiaufct^élet«botti|; . ete.- 
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Né à Fienxa rn i-So. Il fut d'abord 
maître de clnpelle de la rour de Go» 
penbaj^ue à Tage de Tingt>t>ix ans , et 
remplit en aaéne temps les fosetioat 
de maître de musique et de chant des 
jeunes princes : il y composa aussi (pu î- 

3ues opéras, qui n'eurent pas beauewip 
e neoèa. A jant quitté le DanenuMl 
en 1768, il passsa en Angleterre, d'oft 
il revint en Italie , et obtint, rpirlrpu- 
tC" ps après, la place de mnitre deeiia- 

Çelle du conservatoire délia Pielà m 
'eniae : c'est de nette époque qaed»l8 
sa grande réputation, et qu^oa doaaak 
à ses composi lions le nom de mutiqne 
difine. Tons les théâtres s empressaient 
alort dViTOir de an pièœe, et H ne 



pouvait aasea oonipoarr d'opéras ; mais 

celui d'entre eux qui Ht le pins de bruit 
fut Giulio Saifino^ qu'il avait terminé 
en «781 , pour le théâtre de Venise, et 
qui fut impriaié k Vienne en 178^ : cette 
pièce démontrait o«p«ndaat M» vrais 
connalssriirs que Sarti . avec une btr- 
monie faible et défeetu eu6e, n avait aiors 
d^aaitre art qae cckiide donneraav elMo- 
tenfi nae mélodie agréable. Devenu , en 
1782 , maître de chapelle (Ui dôme '^ Mi 
lan , malgré la concurrence de beau- 
coup d'autres artistes , sa renommée s'é- 
lenait jusqnet dane la nord , et l*inip«' 
ratrioe de Russie l'appela à $atnt-Hé- 
tersbonrg pour v être miUre de cha- 
pelle pendant iroiii ans. li j arriva an 
iBote de Bwi 1 7^ , et débuta par «a eta* 
cert spirituel , eomposé d'une wnifW 
de Tendrcdi saint <t de quelques psse- 
mes en langue russe : ^tte musupe fat 
esécutce par soniante-six clninteers^ 
cent cors meca, otfttn'noficlieitfoM'fi* 
nairc d'inatrameas k corde» et k rent. 
Cejpendantce concert n'ayant pas encore 
été trouve assez bruj^nt , iA ajouta de> 
oonpa de eanon li an Te Deum, qu'il fit 
asécatar lors de la prise d'Oksekew,tt 
oeS'Conons , di- viiffcrens cslibri s , placé* 
dflnsla cotirdu chàteaii, laisfiientla b«l»« 
de certains moraeaux . ce qui ue lai^i^ 

£SM detbnnar aatfaïusiquè atMoétian^» 
ors de 'la repréeentataon d'^rmjd«ea 
I -rSn , rinvpcralTice ♦ «près avoir f»il àon 
à liarti d'un tabatière «m or «t d'une ba* 
«gue en diainatis,4e<aoniiBadiraeteardii 
consvprMDRa djD «aaîtnta 'de Kaihas» 



noslaw , avec un traitement de 55^ooo 
TO*»lil«8, outre le loî^pmrnt, et i5,0<M> 
roubles d'iademoité |>tjur ses voyages 
iKlal(^ré «fa ^nMnfapeaeef eon»oiiliea«i 
i^r 1 1 pafak afVmilP pafl4a«prré beaveouf* 

4l*eittaie poar aon f é ni r aaE-oonqwi*'' 
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leurs allcmanfîs , n IViçreption pourtant 
de Haydn, €|ui eUui loia de p«iuer df 
mteM à Vé^garâ de e«t Itdieii eélibrt, 
dont il.faiitit le ulus grand cas. SarU 

jouissait ;ï«5si fîr Î.t pl as haute réputa- 
tion en Italie, où Ton admire encore ses 
composttîoBS , dont le style est tour à 
tour énergique «t toidre, et toujouri 
bien adapté aux paroles : il mourut à 
Saint - Pcterpboiîrg, en i8o2> à rà§e 
Je soixantc-quaLorze ans. 

SAUMAREZ f sir Jantes), célèbre 
«mirai anglais, chevalier de l'ordre du 
Bain, etc. 

Ifë em 1757 daoi Pile de Gaeroeser, 
d^un père oui exerçait aTec snccèa la 

profession ne médecin, et descendant 
d''une famille française qu'on suppose 
a^âtre établie dans File lors de riovasion 
de GuUlaïune- le -Conquérant» James 
Saumareft, neveu de deux fameux offi- 
ciers de marine, suivit la m*'mpcTrriôre , 
et servait comme nùdiJiipiiiaa d«.s Tàge 
de ^putorae ans, «ona ka ordrca dn ca- 
capitaine^ Alms , marin diaûngué. A la 
paix, le jeune Saumarer sff retira fl ms 
sa famille , oi\ il s'occupa «le |)erf( C- 
tionner bon éducation, qui n'avait été 
qu'ébanohée; reprit dn service an com- 
mencement de la gnerre d^Amérîipie » et 
s"'cmbjirrpia alors snr le Brlsinl av«»c sir 
fêter Parker. Il se distingua a i aita- 
de SvUiTan en 1776; lut peu aprîs 
nommé lieutenant, et pourvu en cetle 
^ptaiité du Commandement d''un vaisseau 
qu^il r* cal ensuite Tordre de brùlrr 
pour qu il ne tombât pas au pouvoir de 
Penncini 1 U retourna en Angleterre 
comne aiaple panager. Quelqùe tempa 
après, il accom|>ajçna , comme premier- 
lieutenant , sir Hyde Parker , qui com- 
mandait ane flotte dans Pexpcdition 
contre la HoUandc , et prit une part ac- 
tive au combat de Dogger^Bank , rtm 
dfs phîs acbamés dont l'histoirp mari- 
tiaic fasse mention : sir Saumarez se 
eonduiait ai bifS dxng cette occai ion , 
qn^il lut cbafgé de remplacer , dans le 
•commandement du Pres^c-n , b; capitaine 
Green, qui avait perdu un bras dans 
Taction. i>e retour en Angleterre, il lut 
iomiaé capitaine en pied de la T\siphone$ 
joignit peu après l'amiral Hood , qui 
ct^it ;t 1^ têie de \n flotte dos Indes- 
()c; identalcg, et qui iui donna le com^ 
mandement du Hussel; et se siznalade 
noofean dana ^affaire qui ent lien en* 
^mtre ratttital Rodnejr «t le ooinu de 
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Grnssr. le n avril 178a. A la paix, il 
se rendit a ij uernesey , où il so maria j 
fut pourvu , presaoe iminédntement, du 
Gommamltment de VEnihtucade et an- 

snitedu Paîsonnahle , et monta ,cn î^v)'^, 
la frt'gatc le CVoi^^a/if , avec iaquaiie il 
croisa du c6tc de Cherbourg ^ où il rut 
un engagement particulier avec la fré»- 
gate française la Réunion : la bravoure 
et Plribileté qu'il montra encore dans 
cette ctrccmstance lui valurent le litre 
de cbevalier de la part du roi , rt le 
bourgeoisie de Londres lui Gt présent 
d'une belle pièce de vaisselle. Vers la 
jin de lyij'i sir James Saumarrz nrcom* 
pagna le comte Howe , qui couuujQdait 
la BoUe du canal, et joiguit, avec un 
vaisseau de ligne, IVscadre de lord 
Bridport. 11 fut pRsuite pbuu' snns les 
ordres de sir Jolin Jervis, dcimis lurd 
SaintrVincenij se trouya au blocut de 
Cadix et à la bataille du Cap Sa.ot- 
Vinccnt , donnée eu f.' vrier 1*797 , cl ob- 
tint à cette occasion une médaille d'or. 
ILors ^de Tcspédition de Napoléon en 
Egypte, sir Saumarez fit partie de Tea- 
cadrc anglaise de Nelson , et déploya 
sur le vaisseau VOrion, qu'il comman- 
dait à la bataille d'Aboukir, uu courage 
remarooable. Il fut chargé, anrra Taa* 
tion , de convoyer les prises faîlei ans 
les Français; se rendit ensuite devant 
Malte, qu'il souiu.a vainement de se 
rendre } et passa succesMvcment à Gi- 
braltar et à Lisbonne, d'où il arriva en 
Angleterre vers la ftn de 179S ; il fut 
récompensé pour la secoudc fois par 
une médaille et par la décoration do 
Perdre du Bain , avec Teoqyloi lucratif 
de colonel des marins. En 1800, il rt« 
joignit. l.\ flotte dtr canal sur un vais- 
seau de quatre-vingts canons, avec le- 
quel il croisi< dans les eaux de Brest; fut 
nommé, rannée suivante, conire-amiral 
et baronnet de la Grande-BrrUigne, 
puis envoyé pour coir.m oi 'cr Tescadre 
stationnée aupr< s de C idix. 11 eut , 
dans le mois de juillet, un engagement 
avec le contre-amiral frasiçais tiinois , 
puis avec los flottes franr. usf t t espa- 
^noie pri8 d Al^siras, où il l'ut con- 
traint a U retraite , apr^^s un vioK ui 
combat qui n'avait cbé suivi que de la 
prise d'un s ul va.ss au espagnol Ce- 
pendtïnl le gouvernement anglais crut 
cie son intérêt de représenter cette af- 
faire eomme une victoire, et le roi lut 
envoya Té toile et le rubiin de Tordre 
du Bain, qui lui furent rends par le 
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général 0*Harn, gonvcrnrur de Gibral- 
tar f en présence de toute la garnison : 
la TÎlltf de Londreff lut aocorda auiti le 
droit de cité , et les deux chambres lui 
TOlèrrntdes rrmrrdmrns/DAnslc oonrt 
iotervallc de paix qui suivit cette ac- 
tion tir JamMSatiiiiareKae rendit duM 
le sein d<i sa famille, avec une pension 
de l'ioo lirrrs stcrring; mais, sxir la 
craintr r|u'( ni le nauislèrr anglais de 
voir l'ilu de Gucrnesey aliaqucc , il en 
fut nommé commandant. En 1809, 
servit contre le Danemarrk en faveur 
delà Suîde, • t rroisa long-trmps dans 
le golfe de i inlande pour en protéger 
le commerce : il fait encore auiourd nui 
partie drs offidera-générauz ae la ma- 
rine anglaise. 

SALiKAU (le comte François de), 
marcclial de la Basse-Autriche, gouver- 
neur-général de la Lombardie, ambas- 
sadeur, etc. 

Ne à Vienne, où il fut élevé an col- 
lège thcrcâicn, et descendant d une des 
familles les plus anciennes de la Styrie. 
Aprt s avoir parcouru tous les grades de 
l'administration vl travaillé avec suct ès 
au cadastre, il fut nomme, en 1766, 
conseiller au gouvernement de Prague , 
etderint, en 178g, capitaine de la ville 
de Vienne, charge qui répond à peu 
pr'-s aux fonctions dft préfet en France. 
Appelé en 1791 aux ionctions de con- 
seiller auli^e au directoire f énéral de 
la monarchie, il fut ensuite adjoint , en 
Ï797, au comte de Pergen , cpii , ne pou- 
Tanl ]))v.s exercer sa place de ministre 
de la jK>iice, sollicita alors un collabo- 
rateur actif et intelligeat» Deux conspi- 
rations qui éclatèrent à cette épo^pie, 
l'une à Vienne , Fautre en Hongrie , 
étouffées à leur naissance , prouvèrent 
le sèle et Is capatité du nouvel adjoint, 
r(ui déjoua aussi par sa vigilance et sa 
fermelé toutes les intrigues qui se for- 
mèrent depuis contre son gouverne- 
nenient. Créé en 1795, président de la 
r'gencede la Basse -Autriche, il con- 
serva en mente temps la direction de la 
police . et appela la masse de la nation 
autrichienne a se prononcer en faveur 
de son souverain » et pour Tordre^ lïe 
choses établi, en répandant parmi le 

Îteuple des écrits destinés a combattre 
es idées nouvelles , et en excitant les 
hauiiaus < émettre leur opinion, qu'on 
prenait' néanmoins le soin de diriger 
dans un sens lavorable à la monarchie. 
Quoique ce système ne lût pas approuvé 
tJe loul le tuini^tcre, le comte ac t^sca- 
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r-ui n en poursuivit pas moins set opé- 
rations politiques au milieu des désastres 
de la guerre ; et lorsqn'en 179^ I9apo> 
léon s avançait sur la capitale de rÂn- 
triche, ce fut lui qni fit arlopter la me- 
sure de la levée en mas«e que les pré- 
liminaires de Léoben rendirent ensuite 
inutile. Le comte de Sanran acquit, pat 

ces fli.S])n^itî0n8 sages et énrrgirpirs, 
une gr mde popnîarité, et i empereur, 
aprts lui avoir donné une terre enllon* 
srie« ne tarda pas |i lui confier le porte- 
leuille du ministère des finances. Les 
ressources de TAutrichc étaient alors 
presque épuisées par la guerre jct la fu- 
neste opération du baron de Thugut , 
relative au projet d^accroisscment des 
obligation?^ tîr 1 n bnnrpie , que lui suggéra 
un ancien emj)ioyé belge , ne fit qu'a- 

i'outer encore au malaise déjà existant, 
comte de Sauran s^opposa vainement 
à la mesure désastreuse projposée par le 
baron, arec toute la fermeté de son ca- 
ractère; rintluence de ce dernier préva- 
lut , et r«xéontion d^un plan <i<mtnire 
à ses vues fit néamoins perdre au conte 
une partie de sa popularité , et amena de 
la froideur entre M. de Thugut , le mi- 
nistre du cabinet et lui. iSouimé, en 
1801 , ambassadeur d^ Autriche à Sainte 
Pétersbourg, et décoré à eette occasion 
de la grande croix de Tordre de Saint- 
Etienne, il ne fut pas possible au comte 
défaire adopter au cabinet rnsM le sys- 
tème de résistance générale qui , dans la 
suite , a sauvé l'Europe ; et il revint à 
Vienne, où il fut pourvu de 1 important 
emploi de maréclial des états de l'Au- 
triche , dont il présida toujours PassenK 
blée jusqu''en «806, époque où il devint 
commissaire impérial en Styrie, C irin- 
ibie et Çarniole. 11 organisa la landwehr 
dans ces provinces, dont il aiBélîorale 
système o^administration publique, et 
se proposait d^y introdnire un nouveau 
6y^tème de finances plus ^favorable au 
pays, lorsqu"*}! fut appelé, en 181 o, au 
gouvernement général de la province 
d'Autriche. Il sut y établir , malgré Pot>- 

ftosition des préjugés , le système du 
ibre commerce des grains ; fut chargé* 
en 1 814 1 de Torganistation des provindes 
Illyriennes é^ acuées par les Français, et 
fut pourvu, Tannée suivante, du gouvcr- 
ment de la Lombardie, emploi plus dif- 
ficile que tous ceux qu'il avait occupés 

1'usqu'*alors;mais son intégrité surmonta 
es plus grands obstacles, et lorsqu"*!! 
quitta Milan en 1817, pour sc rendre î 
1 ambassade de Madrid, il fut gcucia- 
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îrmPTîi Trç^rfttô T'n 1818 Ir romle de 
Sain rtu a etf nommé cluf de toutes l<'s 
chaoct'llcrics de Tempire, dignité nou- 
velle qui , par son importance , a pliu 
d'édat que la place de minstre de Fio- 
térieur en Franco. 

SAUS6UKE ( Horace-BenetUct de) , 
eéUbre naturaliste tnif te, ete. 

ISié à Génère le 17 ferrier 17^0. Il se 
lia dès sa jeunesse r^rfc les savans finit 
ilhistraient sa paino , tel que Pictet, Ja- 
labiTt , Bonnet, Ilaller, etc., et prit avec 
eux le goût du travail et ua amour ex- 
trême pour Tétudc de la nature Saus- 
sure obtint, à "vingt-un ans , la cliairc de 
professeur de philosophie a L« coè ve, c^u'il 
raB|ilit arec répiitatiOB pendant vingt- 
cinq années. Il yisita snocessivcmmt la 
France , 1 a B cl qu e » la Holland e e 1 1 ' A n- 
gleterre ; partit , en 1772 , pour l'Italie , 
où il observa les productions de la na- 
tare avec Tœil du génie ; •''arrêta tour à 
tour dans l'île d'Elbe , célèbre par ses 
mines de fer; à Naplcs, d^où Hamilton 
le suivit sur le Vésuvrj et enfin À Ca- 
tane , où la -vne majestneuse de l^tna lui 
inspira le désir d''atteindre sa plus haute 
cime , qn"'il mesura le 5 juin 1773 Dans 
SCS savantes courses , Saussure prit tan- 
tôt la minéralogie pour Tobjet de ses 
recherches, et tantôt la botanique. Il 
découvrit aussi plusieurs genres de 7t- 
chens inconnus ; et, près des eaux ther- 
males d' Aix , deux espèces de irémelles 
qui n^aniient noint encore été décrites, 
et qui « dans leurs monvememens d''os- 
cillation, parcourent, comme l'aiguille 
d'une montre, un dixième de ligue par 
mÏQute. Le génie inventif de Saussure 
ne se borna pas à ces découvertes, et on 
lut dut bientôt une foule d'instrumcns 
utiles aux sciences et miT arts, parmi 
lesquels on cite , 1° le cyanomctre et le 
diaphattomitre , qui ont pour objet de 
graduer la transparence de Tatmosphère 
par^sant du bleu le plus clair au bleu le 
plus noir, et de Gxer ainsi l'influence 
des matières terrestres qui troublent 
cette transparence; a** un instrument 
propr« à mesurer la force du vent; 3° un 
autre instrument pour déterminer Tin- 
Jlaence de la force magnétique dans dif- 
férens lienx ,et k dinérentes tempéra- 
tures ; 4^ un nooyeau plan de moulin , à 
Tabri des variations subîies des ventsj 
5" Vélectroniètre y iastrumcat exact et 
ingénieux, propre à déterminer la na- 
ture et la force du fluide électrique, 
même dansnn temps serein ; 6° un ins- 
Iriiment qui fait découvrir la présence 
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du fer dans le?; minéraux, et offre aux 
niinéralogistcfl an moyen qui a les avan- 
tages d une boussole portative , sans en 
avoir les inconréniens; 7* Vhêliother^ 
niomètre , inventé en I767 , et dontBuf-r 
fon publia ensuite la description : r-t en- 
fin Vhigroniétre à cheveu, propre à 
comparer les dirers degrés de Inumi- 
dité de Vuir : il mérita surtout à Sans* 
sure lesapplaudissemensdes physiciens, 
et ouvrit à son auteur une nouvelle car- 
rière dans les sciences. Mais c^cst prîn- 
ci]^a1ement dans la géolos^ie et la con- 
naissance des montagnes que Saussure 
se montra véritablement législateur. En 
y 760 , des Anglais avaient fait un voyage 
aux glacières de Ghamouny , <^ue Ton 
avait toujours regardé comme inacoes* 
si Mes , et qu'on nommaient Montagnes 
maudites^ Saussure entreprit de les vi- 
siter, et rien n'ébranla son courage ni 
ne troubla ses tranquilles observations -. 
c''cst même depuis cette époque ([u'il 
prit la résolution de faire chaque année 
un voyage dans les Alpes, clqu^il ponr- 
suîvît leurs chaînes jasqu''aux boras dè 
la mer et dans tonte lenr direction : en 
17QQ il les arnît traversées quatorze fois 
par nuit endroits différens, et avait vi- 
sitéles mêmes points d'observations dans 
tontes les saisons. U s^éleva le premier 
surle mont Cramont, en 1774» ^'^ s''es- 
saya à gravir bientôt sur le Mont-Blanc, 
vers lequel Saussure observa que tous 
les sornmetspyramîdeaux des monts voi- 
sins pmchent et s'inclinent commé pour 
renare Tine sorte d^homraigc à ce domi- 
nateur de toutes les montagnes de l'Eu- 
rope i Saussure parvint quelque temps 
après sur la cime la plus élevée du mont 
Rose , qui n'est inférieure que de vingt 
toises à celle du Mont-Blanc. Enfin ce 
dernier, que Saussure avait toute sa vie 
désiré d^cscalader , la vit sur sa crête an 
commencement d'août 1787 : il y respira 
à peine, et Taction seule ae boucler son 
soulier fut pour lui un travail presque 
au-dessus de ses forces. Au mois de juil- 
let 1 788 , Saussure parvint aussi, avec son 
tils aîné, sur le col du Géant, élevé de 
dix-sept cent foixanie-troistoiscsau-des- 
susdu uiveaudc ia uicr, et y campa dix- 
sept jours pour y faire des observations. 
U conquit ainsi les monts célèbres qu^il 
parcourut, et pénétra avec autant (Tin- 
telligence queue courage dans ces grands 
ateliers de la nature où, au milieu des 
neiges , des torrens , des brouillards et 
de rimage effrayante de Tanlique chaoç , 
se £or(n«at les principes de la féconda- 
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tion «t roriginc des flsuves et des m^n. 
Dans ses sayantes excursions Saussure 
enrichit la Jltholos^ie de jilustturs pier- 
res nouTcUcs , p:<rmi lesqucllej» nous no 
citerons que Iti byssolUe ^ qu'il trouva 
«7^7, ti qni est co&Terte de poils 
«Tdfte ektréioe fîn^sie. Tant de travaux 
iTlérit.'iicnt la gloire, et Saussure Tob- 
tint. Associé de racadcmie de Paris et 
de plusietirs autres sociétés sarantes, sa 
iiftliioil reçut tous lesétrangtf illustres 
quî venaient h Genirepoiir le voir j et, 
en 1^78 , Tempcreur Josoph II lui fil l^ac- 
cueil le pltis flatteur. Sau>sure , fondateur 
dé la société dcsarts, dans sa patrie , con- 
tfriniaaiQSià y porter ànn t rôs-linut point 
deptoSpcrit^ î industrie locale , cl il clait 
tnemlfre du conseil des deux cents lors- 




ensuite une granule part 0 do sa fortune ; 




et mOiinit au mois de janvier i7Q''>. 

SAVIOLI i Louis- TiClor Coftellini- 
Fotitaiia), sénateur et poète bolonais , etc. 

Né en 1734. 11 cuItiTa de bonne heure 
I.l littérature et surtout la poésie, et se 
trouvait Tun des quarante sénateurs de 
la xille de Bologne, lorsqu'il fut dis- 

SHéié sons le gouTernement papa] , pen- 
ant la légation du cardinal Buoncom- 
paghî. Après les succùs des troupes 
Jrançaises en Italie, il divinl députe 
delà républ ique Ci,ya</a7Mi à Paris j et 
fnt ensuite successÎTement membre de la 
consulta Lyon, puis du corps légis- 
lalif , et enfin professeur de diplomatie 
M Pologne. 11 publia de charmantes poé- 
sî<*8 érotiqncs qui justifient son épigra- 
phe : A/c Venus art^em tenere prœfe- 
i it atJiori : et a composé également des 
| oésir.s n juiblicaines qui ajoutèrent à sa 
répuialiou littéraire et firent honueur à 
sou patriotisme. On lut doit aussi une His- 
toire de Cologne , et il avait entrepris la 
tradiK lion de Tacite , <lonl il avait publié 
le prt niK r livre, quand il mourut h Bolo- 
gne, le 1*' scntcmbrc it^o j , âgé d*cnvi- 
rOn s(>i\ante-di\ ans. 

SAXE ( le clicx aller de), officier-gé- 
néral uajJoHlain . etc. 

Issu d une famille illustre. Il prit de 
liOnoe heure du scn îce dans les troupes 
de Naplis, et fut ensuite un des géné- 
raux 'liv (sicTinairc s de i arircc de Fer- 
diuan . IV au^ onlrts du général Mack. 
cautpi.coc de >7g^> Le chevalier 
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de Saxe donna alors des preuves d'une 
grande bravoure; mais il manquait ab* 
solumcnt de talens militaires et d'expé- 
rience , atissi se laissa-t il battre com- 
plètement par les Français lorsqu'il fut 
chargé de flanquer la aroite.de SI. da 
Damaa* qui marchait sur Casia-Castrl- 
lann , et qui lui avait donne l'ordre da 
s^avancer lui-même sur Galvi. Après 
avoir payé honorabl^ent de ta per- 
sonne dans cette action , il revint coa- 
vert d(> blessures, et les débris de sa co- 
lonne mise en déroute se rf^tin'Tont sur 
la division de M. de Damas. Un ivjo2, 
le chevalier eut une affaire d^honnenr 
avec le prince russe Zoubovr , qu*il mit 
d'abord hors de combat ; mais celui-ci 
ajant aussitôt, d'anrts les lois de leur 
combat , cédé la place k aon second, le 
chevalier de Saxe fut tué roide par ioa 
nouvel advers»ire. 

S \XE- COBOU RG ( FrMicJoslas^ 
prince de), feld-marcchal aulrichieui 
propriétaire d'*nn régtineiitd*iofanterie, 
céltore dans les premières campsgnesdc 
la révolution , etc. ( Voyez Cobolrg.) 

SAXE-GOTH A ( Ernesl - Louis il , 
duc régnant de } , prince souverain. 

Né le 3o janvier 1745. Il épousa, le 
21 mars i7'>9-. la princesse Marie-Cîiar- 
loUc do Save-Mcinungen . sa parente, > 
et succéda uu duc èou. père le man 
177a. U se fit connaître en AUemagae 
par son amour pour lea sciences, et sur- 
tout pour rastronomîe, et c'est à lui 
qu'on est redevable du plus bel otser- 
ratoire qu'il y ait dans rempire. Il pos* 
sédmt également une bibliothèque sa- 
pcrbe rt uu cabinet de physique clonl 
il savait faire un digne usage ; il était 
aussi en correspondance avec 
lande et autres savans français. Il mou- 
rut le ai avril 1804 9 âgé de cinquante- , 
neuf ans, et fut entrrré sans pompe, 
dans un jardin , cooiormément à s*-* 
dcroiîres dispositions. Son fils, le prince 
Bnûîe - Léopold - Aue^usle, né le a3 
novembre 1772, lui succé la immcdîatr- 
ment, et avait épousé en premii rtsooci» 
la princtsse Louise-Charlotte de Meck- 
lembourg-Schwerin, dont il devint Teuf 
peu aprt s , et à laquelle il lit succéder , 
le 2 ; aviil 1802, la princesse Caroliuc- 
Amélie de liesse , fille de rélccieur. ^ 

SAXK rESCllEN ( Mberl-CasinW' 
Ignace- Pierre' François - A avier^ duc 
de ) , gouverneur -gcntèral dea Paj»-Ba» 
aulri^•nicns , etc. 

Né le U juillet ijS'à. Il épousa m- 
rie-Christipc^archidu chease d'AutrâCli^ 
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et fat, fiOB|oînteinent avec ri] < , nommé rioititttt rojal ées ictences, billfa' 

gn(*rTprnriir-g>'>néral des Pays-B.'}.'; au> leltrcs et aris dtt rojatme iombanlo- 

trir.liipnSjOÙ il vivait en souverain iors- Teniticn, etc. 

Sn 'ii fui force, par la révolution du Né en Lorubardie ver» i746-Sarcpu- 

irabant^ «ïe Tuir de Bruxelles en 1789 , tation était déjà rép»iidiie dans tonte 

et de se retirer à Vienne. L'a nto ri te ira- ritalie et mt'mc dans le reste de TEu- 

pcriaie avant été rnstiîtc rétablie dans rope à Vénoque dr la révolution, « L i! 

son ^ouvêrniuQcat , il y retourna ■ et on avait publié, avant l'entrée des tron- 

te vit , en 1 79a , à la tête âcB trotipcs çais en Italie « érnix eieellisiiB ouTragrs , 

antrichienni s mii assiégraient Lilti^* : la runsurrouïe etPodorat, raotreconte- 

somriini i< Ti tf.rn fil, It' -jf) «'"ptfiTibre , à nanl «ne djwrijiiiun < V tous If s nerfs du 

la miinici)>;i ilé de celif viilo. Ini valut corji.» !iitni»in. En iytjt», iors de ]a« na- 

nne réponse cjui dut l'étonner par son tion de la réniiblit|iie risalpine , Scarpa 

laeonisine rt sa virulence. Il fui enfin refusa de j^jreter un serm nt (exigé de 

obligé de lever le siège, pendant Irtpiel tous leS fonctionnaires publics) qui n'é« 

il commit de tels degals dans les ta:t pas d'accord avrc ses opinions, et 




'T ... - - 

le princ« Albi rt cliiTi lia n -anmoins à sulter de tontes parts, et lee princes dtî 

ngnc-r les Belges et les Liégeois au service la maison d'Autriche continuaient même 

3e France, et leur offrit un pardon (fu'ils d'avoir reoonrs à ses Inmièrcs. U cscr- 

refu(vèr«'nt hautetni'nt : il se tourna alors çait son art avec autant de cliarité cn- 

i\u rôjr de Dumourier. . nuquel il tît des vers les pauvres ^ue de dignité envers 




transmît à la conv« Tif ion le novembre en 180', vint ensuit»" h Pavic, où il Mr 

1791. Ce fut aussi ie duc de Saxe-Tes- fit présenter les proftssi urs de Puniver- 

cben qwi refusa des passeports à M. de site , et ne vojaul pas Scarpa , il d^- 

Lafayette iorsqn^l fut arrêté et conduit manda où il était : on lui dit alors m 

à Luxembourg , et qui lui riT)ondit qu'ion balbutiant la cause de la destitution de 

l« réservait à récliafaud. Depuis cette ce professeur. « 1 h ! atrimporlent !c n - 

é|Kmtie, ce prince, dont le caractère » fus du serment et les opinii>n$ poii- 

fcîwe répooaait parfaitement à la nul- n tiques, répliqua- 1> il , le docteur 

iifeé des ttflens. Ci <|ttt n*était en quelque » Scarpa honore Tunivcrsité ^ mes 

«orte qxte Torgane des, volontés impé- » états, et je veux (ju'il y reprenne sa 

rieuses de son épouse, disparut de la » place.» acarpa fut eu conscqiunc«T 

scène politique, et se relira à la cour prié do rentrer à l'université j 01!^ son 

iTAotrtclie^ où il n'a plus en de com- âge déjà ayancé et ses traTai»iieiVm- 

msadement. Cependant il accompagna, pcclurcnt pourtant point d^être encore 

en f8o4 j Vempprrur François II ♦•n d'une extrême utilité aux jeunes élèves 

Sobéme , et proiiu de cette occasion qui la fréqvicotaii^at. Us Le s^ivait^ut 

pour rendre nme tisite à l'électeur de avec autant de vénération que d*eiac« 

Saxe, chef de sa maison; mats onç in* titude quand U allait faire ses observa- 

disposltion le forcà d«* revenir immé- li^na et ses démonstrations dans les l«ô- 

dialcmcnt à Vienne, où il donna, en pitaux de Pavie ; et s'il était remplacer 

*6oS, vingt- cinq mine florins pour le quelquefois, c était au moins par un 

rnaent de ceux des babitans des de s>>8 ani^iens disciples, dexenil Icics- 



|Niys héréditaires qui avaient le plus habile (Jo.scph Jacopi), auquel il était 

tooffert delà guerre: en iiiio, il fit aussi fort attaché , tt que la mort enleva eu 

teconstmire entièrement à ses frais le 18 la. Ami de ia bonn^ Jilteralurc , 

filage tf*Aspem, qui avait été incendié Scarpa a mouti;é par le atjrlc de ses ou- 

dans un combat Tatmée d^aupararant. vraies que. dans ce jgeni«Jii seul , il 

Le duc «le Saxc-'f eschen jouit encore <\urait pu obtenir de grands succès , si 

aujourd'hui d'une fçrtune considérable, la culluro de son art ne hii en eût nas 

<lout il fait toujours lu meilleur usage. ménage; d'autres : les ouvrages du u\>c- 

^ASPA (Antoine) , célèbre méde- tcur Scarpa sont eficctivemi/nt estinics 

«At-eWmrflett d'Italie , mmbre de dans toute TEurope. U est cncore'en 
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ce moment professeur de cliniaue et 
d'opérations chirurgicales dans runi> 
versité de Pavie , membre de rixislilut 
royal des sciences, belles-IetUres et arts 
du royaume lombardo-vémtten, asso- 
cié étranger âr l'aoaJcmir roynlc des 
sciences de Paris, et enlin clievaiier de 
la Ltgion-d^ Honneur et de la Couronne 
de Fer. 

SCEVOLA (louis) , littérateur itar 

lien, etc. 

Né à Brescia en 1770. Il devint, à 
Vhze de dix-sept ans, professeur de 
rhétorique dans les écoles publiques de 

sa pntrie: et, lorsqiiVn 1797 la révo- 
lution d italie lui ouvrit une plus bril- 
lante carrière , il fut appelé aux fonc-> 
tions de régulateur de l'instruction pu- 
blique dans le Brcscian : arec une par- 
tie du revenu des moines que Ton sup- 
primait, il établit des écoles normales , 
ouvrit un lycée, et fit apporter les It* 
vres des monastères supprimés à la bi- 
blinilii que publique de la ville de Bres- 
cia. Aprîs la réunion du Brcscian à la 
république cisalpine , Scevola reprit ses 
fonctions de professeur dans le lycée , 
et composa même une tragédie, cont la 
Mort de Socralc ('tait le sujet : celte 
pièce, quoique dcnuce dinlcrét, fut 
néanmoins accueillie par le théâtre pa^» 
triotique de Milan , et Scevola fut nom- 
mé, à cette occasion, secrétaire perpé- 
tuel de l'académie des sciences et ans 
de Brescia. Choisi en 1807 P*^ ^ vice- 
roi pour aller mettre en ordre la bi- 
bliothèque pujiîiqitp de Bologne, il y 
fut bientôt etrihli en qualité de second 
bibliotiiécaire^ et il occupaitencore cette 
place en i8i5,lors de Poccnimtiion du 
Ëolognèse par Mural : il parait qu'il eut 
le malheur de se montrer favorable aux 
vues de régénération politiques de TI- 
talic par ce prince, car, Ters la fin de 
cette année, il fîit compris dans une 
censure par laqTTclîc , sons prétexte 
dVloigncr de Bologne ceux qui n'ap- 
partenaient poiut à celle ville, ou en 
renvora le second bibliothécaire* De- 
'nuis le succès de sa tragédie de Socrate^ 
Scevola avait fait représenter à Brescia 
Sapho^meây jouée en même temps à 
Haples,y ayait obtenu un concours 
dramatique , quoiqu'elle eftt été l'objet 
de sévères rntiqucs: on lui doit aussi 
d'autres pièces, telles que : Hc'rode • 
jtrUtodème s Annibal ; Komeo et Ju- 
liette ^ etc. En quittant Bologne, cet 
auteur alla se fixer à Milan, où ilétablit, 
en 1S161 une académie dont il s'est lait 
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le directeur , et qui a prit le nom iCJc' 

cadeniia de Concordi. 

SCHAH-AAL£M , empereur mogol , 
et dernier souverain de la djmastie de 
Tamcrian, etc^ 

Né en 1723, et fî!s aîné de Aàlrrti- 
Guyr II. Il'fnt nomme, en ijSG, naib 
ou vice roi de Djcdjer, et se retira aus- 
sitôt dans son gouvernement pour se 
soustraire aux machinations d'un minis- 
tre ambitieux qui ne voulait pr^s se bor- 
ner au soin de gouverner son maître et 
l^empire. Aly-Goyer ( c'était alors son 
nom ) , rassembla nne petite armée aveS 
laquelle il le^ a drs roiitributions , et la 
conduisit aux portes de Delhy en 1758* 
Ayant obtenu ce qu'il désirait, il partit 
au mois d'octoin e 1759, pour faire itno 
expédition dans le Bengale , où ses ar- 
mes furent moins heureuses, et il venait 
même d^être fait prisonnier ù Guyah, 
dansleBehar, par les Anglais, réunis aux 
troupes impériales, quand OU apprit la 
mortd^Aâlem-Guyr, assassiné à iJelhy , 
le mardi 5o octobre I79Q1 par Tordre 
de son infâme ministre. Aiy-Goyer, ren- 
du à la liberté, passa des fers sur le 
trône , et ne larda pas à être couronné , i 
avec une grande solennité, à Patuali, 
capitale du Behar. Trop faible pour mar- i 
cher sur DeUiy, où commandait le per- 
fide Vesir , appuyé d'un officier et d'une 
c:arnison marna» tes , il se joignit au fa- 
meux Choudjaa-cd-Doulah , qui s'esti- 
ma henreux de pouvoir engager le soU' 
▼erain de Plndoustan dans une coalttion 
que les princes musulmans de cet empire 
avaient formée contrele pi ince Hin lou . 
}Ln effet, Aly-Goyer, alors Sciiah-Aà- 
lem , aancûonna par sa présence la mé* 
morjable victoire remportée parles pre«' 
miers dans les plaines de Panlbct , le 
7 janvier mais cette victoire fu- 

neste à l^IndouBtan , puisqu'elle afiaiblit 
considérablement les fllarWles, la seule 
puissance capable d'entraver les auda- 
cieuses opérations des Anglais , priva 
les vainqueurs de leurs alliés naturels , 
et les mit à la merci des premiers , 
qui les battirent ensuite dans les plaines 
de Bakhchar, le 25 octobre i7()4- Dan» 
cette demiire circonstance Sciiab-Aà~ 
lem ât une démarche honteuse <{ui le 
perdit dans Tesprii de ses peuples : il 
écrivit au colonel Mouro pour le féli- 
citer de sa victoire, et alla chercher 
un asile dans le camp des Anglais , ac- 
cusant Ghoudiaa-cd^Dottlah de l'avoir 
entraîné dans la guerre , et d'avoir con- 
traint rautorité royale à n'être que rijii- 
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trntnent dei dcsseios ambitieux » cria-t-îl , jpaf^es au moti^ ce spec-* 

ijlin|>lo sujet: trop profonds polili^uea » laclc aux yeux â'*\m pcre! » Aussitôt 

pour laisser apercevoir |eiiit:pria qu une trois satellites le saisissent , le renrcr- 

pareille conduite leur inspirait , ceui' lent, et Gholam-Cailvr lui appuyant 

ci .iccutillirent le iDonartjuc fusitif avec les genoux sur U poitrine, lui arriebe 

la plus noble hospitalité, ft 1 inslallô- les prunrllcs avec h pointe de son poî* 

rent de la manière la plus pompeuse gnard : celte se» ne ;itïr<««sp ont Iî«mi 

dans la ville iPAlIab-AbaJ, oa il repré-> lo août 1788. On reporta Tinfonnuo 

acnia fomme un voi de théâtre, dans le monart^ue dans le harem « où sa présence 

palais et d ms la foriei cssc construite répandit la consternation. C:?pcndant 




, quel 

«juillcment pendant plus de (quatre ans , arracha les yeux : on lui.coupa aussi snc- 
au bout desquels il fit son rnlréc solen- cessivement le nez, les oreilles . les mains 
nellf à Delhy, le a5 décembre 1771 . et IfS pieds. La fin du règne de Schab- 
Oïlf tlt'inarche lui ayant fait perdre la A.Mein fut encore plus iasif^nifiantc que 
protection dos Anglais, il jmsa de leur 1« rommenrrment j privé do la rue ré- 
tutelle sous celle des Marhaiies, aux- dnit à 1 1 plu» triste dépendance, il fut 
^el8SQCcédèreiiteuGnlesHohyl]abs.A aUematÎTement le pensionnaire et le 
cettr époque , le monarque jouit un mo- mannequin des Marliatttvs etdes Anglais ; 
ment de rautorité suprême, qu^il cm- cVsl alors qu'^abaniliun' rntr mains (jui 

J dorait à fermer les nombreuses plaies daignaient le nourrir il essayait de char- 
te l'empirtj mais bientôt triste jouet mer rennuîde sa solitude et rhorreur do 
'è* s factions ourdies à sa cour par les sasîtttstîoii en cultivant la poésie, et Wil 
Fvohyllahs eux-mêmes, ainsi que parles publia même quelques élégies où rt spiro 
amis de Cboudjan, vi surtout par ceux une mélancolie douce et nahirrllr KuGn 
dei Anglais, tl se vit pliusieurs fois ré- dix-huit ans s'étaient écoules depuis son 
duit à défendre ses provinces, sa capi' , anéantissement politique , lorsque qua> 
laie et son propre palais contre des su- tre-ringt-dcux coups de canon , nombre 
jets ambitieux et ingrats. C'est dans cet écril :\ celui des années de Scfiah-Aâleni 
état de choses qu'un nommé Gholam- anuoncèreat a la ville de Calcutta qu9 
Cadyr conçut rînfernal projet de dé* cette ombre de potenut avait cntière- 
trftncr son légitime souverain, et «fu^il ment disparu : il mourut A Delby, le 
«n vint à bout . Se« première» tentatives 16 novembre 1806. 
n'^ajanlpas été lieureuses, il feignit le rc- $CHELLI]>(G ( Frédéric- Guillaume- 
pentir, reparut avec des'dcmonstratâons Joseph ), célèbre philosophe ailc- 
Boina hostiles . et obtint sou pardon de mand , etc. 

l'empereur , qui céda plutôt aux impor- Né le '.>7 janvier I775 à 'Leonberg 

tunités des traîtres dont il était circon- dans le Wnrtrmb.Tg, où son p>rc était 

venu q;u''à la conviction do l inuocence pasteur. 11 iuL nommé professeur extra- 

ilu rebellr. Enhardi par l'impunité. Je ordinaire de philosophie à ^université 

Rohyllah devint exigeant, et fit bientèt d'Jéna en 179S , puis appelé ensuite 

des demarnlts que le monarque rejeta par le roi de Bavierr à Munich, pour 

avec indignation. Alors on proclame t-m- rempiir U s louctiuns de secrétaire de 

Ëereur un de ses frères , sous le nom de Tacadémie des scionces et des beaux- 

^jiban-Schah; letrcsor impérial est en- arts : il tut aussi ennobli par ce princ^. 

levé, le palais démeublé; on pénètre Philosophe savant, profond et ingéoieux, 

dans le harem pour eolever aux fem- écrivain élégant et pleio de goût , il a 

mes leurs bijoux les plus précieux j et publié lui grand nombre d''ouvrages re^ 

pivé de tout moyen de résistance, trop marqoables par la hardiesse des conoep- 

»tble pour trouver des ressources en lions , 1 étendue di s connaissances, et 

lui-même . le malheureux Schah-Aàh m toutes les qualités de style qui peuvent 

Sassa plusieurs jours dans la stupeur du assurer le succès drs doctrines. M, Ja- 

ésespoir , et ne sortît de çct anéantis- cobi , président de la société royale ds 

aement qu'éveille par les cris d^un de Munich , «yant fait paraître un écrit 
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srs fils que les brigands traitaient rwec dans lequel il reprochait ^ la phil 
la dernière indignité. « Misérables , s'é- phie de SchtiUiag d'offrir un atiiéi^ne 
T. Il» »7 
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dégoîfl^ « Schelliiig lui opposa , en i8i3^ 

«ne apologie assez hl^-ri raifionni'i- . mais 
où l'on trouve j)ourt;iiit plus tl'aiiimo- 
giié que de calme cl de solidilé : il a 
•uMi donné, en 1817 1 une deseripiioii 
intéressante des statues recueillies à 
E^ine , ^anslrs ruines du temple de Ju- 

Silcr,ctachcléos par le prince-rojal de 
avièr«. L^école de ce philosophe se rap- 
proche beaucoup de celle des panthéis- 
tes, dont le système est qiril n'y a de 
r/'cl (|n''une seule existence ahsolu? , 
iacooJiiionacllc , infinie, et par consc- 
qnent une seule idée. L'uni ver« et Thom- 
ne ne sont, d^apris tv% , aue des ex- 
pressions figurées, des cmbicinf s, des 
types de ce qui est invisible j ruuivcrs 
est un immense poëme épique , où U nn- 
tnre et Phomme, toujours en contraste 
l'un avpc Taulre, présentent, sons tou- 
tes les faces , ritlce première et direc- 
trice : ce poemc n^a jamais commencé , 
il ne finira jamais ', il n'a ni épisodes ni 
hors d^œuTrcs , ni défauts, ni bcnuiésj 
les si 'des , et de plus grandes époques 
encore , soui autant de chanta île ce 
poëme ; chacun de nous en est un mot , 
nni n^a pas de sens en lui-m^mc et qui 
n en a que dans Tensemble; ric-n nVst à 
lions , tout en nous est ombre ou tm- 
pruût, et nous sommes enfin des aoci- 
aeosdcla substance universelle. Schel- 
Ilng établit aussi trois périodes de Tliis- 
roirf*, qni n'est nutre chose, selon lui, 
qu uue révelaïuin nrogressive dv. Tah- 
soltt. Le principe ae cette division re- 
po# sur ropposition de destinée et pro^ 
vUlence y entre lesquelles se trouve la 
nature comme point de transition ou 
cfaiinon intermédiaire. Dans la dernière 
période (celle de la providence), la mar- 
che des événcmens qui, dans le» deux 
premlires, ne s'éta t iniuilestéc que 
sous Us formes d'une destinée aveugle 
et d*un développement soumis aux lois 
de la nature , sl* manifestera comme pro- 
videnee . et Dieu s'y rév. lrr-< d iinr ma- 
nitrc toujours plus complète. 5cheliiug 
parle également du christianisme dans 
les termes les plus magnifiques, et, en 
apparence , les pins pieux ; mais if est 
* évident que les mots de la lan'jue clian- 
ccnt de sens dau^j son e^slèrae, et que 
leur vé|ritab]e \aleur doit être détermi- 
née par IVnsemble de ses vues. 

SCHIAS5£XX1 (Fortune) , général, 
italien, etc. 

Né à Ronie le 7 février i ; 7O. Il entra , 
le a5 frimaire an 5, comme volontaire 
dans les troupes républicaines de Kome , 
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oâ il parvint « eii deux ans, à divers 

»r;i(les; et se trouvait rnpitaiuedc grn- 
uarmeric en »7y»j, époque de la reiraiie 
en France. De retour en Italie, Schias- 
selti fut nommé capitaine des chasseurs 
italiens à cheval , puis chef d'escadron 
en if>o-j, colonel des dragons de Napo- 
léon eu 1809, rt enfin général de bri- 
gade en 1819. Il fit les campagnes des 
années 5,6 et 7 dans Tétat romaia ^ monta 
l'un des premirrs a l'assaut de Macerala; 
repoussa [>lusieurs fois les Russ< s et Us 
l'urcs dans la retraite du la Monta^oolaj 
descendit, en Tan S, le mont Saiot- 
13 rnard avec son avant-gartlc, et signala 
alors son co' rage et sa ralenr n'unc 
manicre remarquable. 11 fit successive- 
ment la campagne de Tan 9 sur les cètes 
de rOcéan, et celles de i8o't , i8o5 et 
iPoft d MIS h S états ex - véni(i»-ns et dans 
le royaume de Na|>les, où il détruisît 
une forte colonne de brigands et d'étran- 
gers. Passé en 1807 à la grande armée ,^ 
puis \\ Taraiée d'Espagne, il litlescam- 
pannes de 1.-08, 9, 10, 11 et la : les 
traits de bravoure qui Le distinguèrent 
alors sont innombrables. A la téte de son * 
régiment de dragons, qu'il conduisait 
sans cesse à 1? \ irioire, il s'empara de 
rarlilkTie euueuiic près de Barcelone î 
te signala de nouveau ù Tarragone, à 
Girone et dans la retraite de Madrid, 
et .soutint courag; ment et avec suce; s 
une attaque de la cavalerie anglaise pns 
de Alacalaorda : il protégea ensuite la re- 
traite de l'infanterie, et sauva les équi pa- 
ges. Mais les blessures quHt avait reçues, 
les long ies fatigues qu'il avait épron- 
vées altérèrent tellement la santé du 
brave Scbiasselti , qu'il mourut à Milan, 
le 1*' novembre idiS, ernoortantavec 
lui le.s rrgrets universels ue ses con> 
patriotes et de ses eunipagnons d^arme?. 
^ SCUILL (A.j, ccièbre majcr prus- 
sien , etc. 

Issu d'une famille noble peu connue. 
II pri» le parti des armes en sortant des 
ccoii d éducation} et, apr. s avoir^iassé 

Sarlti^jj^iades subalternes, il obtintcelni 
e major , i^ans lequel il donna des 
preuves d'habileté <jui le tirent remar- 
quer. lS étant aus.si dislingué par son 
courage et quelques taiens miiiiairis 
pendaut la courte guerre d^ 1806, il ini 
élevé AU rang de colonel , et faisait 
partie de la garnison de Berlin avec son 
régiment, lorsque la reprise des hosti- 
lités entre la rranoe et rÂulricbe «n 
iboQ, lui tirent concevmr Pidée d^ea- 
, tramer la Prusse dans cette nouveiie 
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guerre, et de la soustraire av jong <]e 

N;«poltoii. n pratiqua en èonséqnrncc 

des intelligences dans (îivrrs corps; ob- 
tint probablement Tassent im en i secret 
de quelques-uns dfes chefs du gouverne- 
ment et de l'armée; et déserta ensuite 
publîqnrmenl à la t»*te de sa troupe, 
qu'il dirigea d'abord sur la ville de 
\Vittembcrg en Saxe. Il se porta de lé 
h Dessau et k Halle, d'où 11 ënteva les 
caisses publiques, rétablit partout leâ 
aigles prussiennes , et s'empara enfin 
d'Halberstadt. La cour de Prusse rendit 
alors pludeiirs d^ets rigoureux conire 
lui, et alla mi^nfié jusqu'à meure sa t^e 
Il prix ; mais personne ne fu L dupe de ces 
apparences, et on ne douta pasun mslant 
que Schill ne lût l't-nfant.pc^du d'uq 
tiarti pnis^tit qui voulait JBommeiieer 
h guerre contre la France; aussi le 
major n'en poursuivit-il pas moins son 
entreprise avec auiant d'ardeur qu'au- 
paravant. Le 7 nai 1869, ii lit marcher 
son petit corjls d^aribéc sur Magde- 
bourg, où ilavnii aussi des întelligences, 
et il était déjà rendu à Moder-Dodl. ben , 
lorsqu'il fbt rencontré par le lieuLenaul- 
énéral Michnud, cdntrelequel ilcom- 
altil vaillamraicnt, nwis qui le foroa 
néanmoins à se replier dans îe Mk^ckli m- 
bourg. Poursuivi dès lors de postes en 
postes jusqu'à Stralfund, OÙ il se relrau- 
clia pro I ptement et du mieux qu*il put, 
il tut bientôt a(i;\(jué ^lar les Français, 
et , après une résistance assez vive , pour 
ne pas éîre. opiniâtre, -le- brave et maU 
henreux Schill* fu.( to^,d'ûïi coup de feu 
sur Ja place, au moment où il cfiercliait 
à gagner une emb ircation , et aprfts avoir 
vu détruire sa troupe 5^ qui avait fait 
des prodiges de valeur. '* 

SCHILLER (Jean-Fréâéric'Chns- 
tophe), célèbre poète allemand, etc. 

Ne Je io novembre I ^Sg à Marbacb , 
petite ville du duché de Wurtemberg, 
sur le Necker. Son pire,' d'abord chi- 
rurgien, devint par la suite enseigne et 
capitaine dans un régiment de hussards 
bavarois, et obtint, eu dernier lieu, la 
surintendancé des jardins de la ^litidlç^ 
château de plaisance appartenant au.oiie 
de- Wurtemberg, k une lieiic de SlitH- 
gard.Sciuilcr eut mallieureusemenipour 
premiers institiitears ^u^lques-uus de 
eei hommes durs et sévères qui impri- 
lAent dans l'esprit de leurs timides élè- 
Trs une es])èce de terreur, ctpuffeui le 
plus souvent en eux les germes du génie, 
et t*ilft ne lelsMpçèAi^liàs'dW i>cri>ér 
iMiQitailx^iàkà^tt^^^ pour 
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long-tenms' le développement des heu» 
reuscs dispositions qnils ont reçues de 

I3 natnrc, aussi b-s pren ii^rrs années de 
sa jeunesse n'eurent-elles rit n qui fit 
présn[^'rr dès lors ce qu'il serait un jour. 
Cr;>rud;ini il manifesta dé bonne heure 
une indiflérence marcpiée pour tous les 
j«ux et les nmnsemens do ré<M)lc, et 

J>assail ordinaircmeut ses iours de con|||é 
lans des prom/nadim solitaires, où il 
traduisait, av< e un ami choisi , les Fastes 
d Ovdc^ les Odes d' fforace fiV /^nc,tîe 
de Fir^de : ce dernier poëmt snrlout 
et 1s IPfessiade faisaient ses délices. Il 
se nourr issait aussi de la Irclure de la 
Bible dans réner.!»!fpic et mâle Ira îuetioa 
de LtithiT, écrite en style oiienial, et 
ri mplle d images sublimes, qui inspira 
au jeiinj^ Schiller un goût prononcé pour 
le miniftèredu culte Inlhiirien. Son cœur 
n iturellemrnt ardeîii - son inia,;iiiation 
élevée jusqu'à rcnliious;asme lui per-* 
suadaient qnc Ta Providence Tavait des- 
tmé pour enseigner à ses contemporains 
la divine morale de l'Ecriture s inte, 
ce qui lit qu'il n'entra qu'avec une ex- 
tr .'me répugnance dans ime école milî" 
taire que venait d^établir le duc de Wur- 
temberg, pour j former iroiscenls élt vas 
de dii À seize ans pris dans l< s familles 
paiivresde ses étuis. Schiller, forcé en- 
suite de sedéçider pour la profession qu'il 
dètait exercer dans le monde , comme 
iini'pie soutien de son existence future, 
choisit d'abord la iurisprudence , à la- 
quelle il renonça bicntit pour la chi- • 
rurgie et la médecine , dont il 6 1 un cours 
à Stuligard, cl comme le duc de Wur- 
temberg aimait bf au« oup le père de 
Schiller, il crut ne pouvoir lui donner 
une plus grande marque de sa bienveil- 
lance qu'en nommant son fils, ^ peine 
âge de vingt ans, chirurgien de son ré- 
giment de grenadiers. .Mais Schiller , 
ayant eu , dans le conrs de ses dernières 
éludes l'occasion de lire les ouvrages 
de Lessing et de Shakespeire et d as- 
sister à 1,1 rcpvcscntî*tion de [)ièci\s jouées 
sur le théâtre de Stultgard , se dégoûta 
dé la chirurgie et de la médecine à mi 
1(el point que ni les remontrance^ de ses 
parens, m les conseils de ses amis, ni 
nivHuc les ordres absolus de son souve- 
rain iie purent le détonirner de son goût 
dominant ponr la poésie , l'histoire et 
la haute philosopliie : c'est ainsi que 
Moîi rc , dominé par sa passion pour les 
vers et ^K>ur le tiiéùlre, triompha ds 
Topp^sitioa de sa famille,, et devint, 
sinon le pins grand , du moins le pce- 
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mitT génie tlf son sicclc. Schiller, aussi 
passionné que Molière pour le théâtre, 
essaya d'y paraître devant la cour ae 
Slultgara ; mais , soit timi«Iilé (personne 
n'en eut jamaig plus fjur lui ) , soit man- 
que d'usage, so't qu en eifet la miure 
lui eût refîtté les qualités physi<iuis^ 
.<ans letqwMe» on d y peut cspt'iH r de 
hrillans sucris , il montra si gauclie , 
il débita si mal le rôle dont il s'était 
chargé, au^au lieu du favorable accueil 
auquel il s^attendait. il n^excita qu'un 
m«'( onti nt' nu nt };«*néral 11 rrsolnt dès 
rcmoiucnt rahandonnorà jamais unL'car- 
I i^re toujoiir:i séduisante pour la jeunesse 
«ans expériftice , et n>n suivit qu'^avec 
idus d'ardrur son dessein d^écrire pour 
*«• théâtre : à dii-huil ans, il composa sa 
])rrmivrc pièce intitulée : les Brigands , 
('u il fit imprimer et joucT sur letnéàlre 
ac Manhrini , alors le mcilkur et le plue 
«éltbre dfs rAllemagnc. Cett»' Irrgédir , 
loin de lui procurer la satistaction qu'il 
en attendait , lui causa au contraire 
beaucoup! de désagrément. Un persun- 
naj^e considérable k la cour de Manbei m j 
prison dp nnissancc , crut aprrccxur 
dans cette pii ce passage d'autant plus 
offenaact pouraes compatriotes, audits 
V étaient représentés con me drs i oirurs 
de grands chemins ; il en porta dos 
plaintes tiès-am res au duc de Wur- 
temberg, et Schiller, qui dans d'autres 
tiroonstanccs avait encouru la disgrâce 
de son prince , en rcrut alors Fordio 
]iositif de ne plus écrire sur aucun 8ujrt 
quelconcj^ue : il parait même que U* duc 
ne 8*en tint point à cette a(iroplc injonc- 
tion, et que le poète fut pendant quel- 
que temps prive de sa liberté. Celle sé- 
vérité lui parut d'autant plus extraordi^ 
n^ire' que jiiS(|ue-là le duc Vêtait coîis- 
lamment nioiilré son bienfaiteur; mais, 
loin de le dc( our ger, elle ne fit au con- 
traire ([u'.iccr<»iircsonénergie ; e.t, résohi 
de recouvrer sa liberté, il profila, pour 
jiôn évasion , de Tépoquedes fêtes données 
m 1 782 y U Stuttgard , au graiid«duc Paul 
de Russie. Il deou'ura ensuite < aclié près 
d'une année dans les environs do Baucr* 
liach , çhés nne respectable veuve , drat 
les fils avaient été aes camarades ne col» 
lége , et termina , dans celte heureuse 
retraite, sa Conjuration du comte dè 
/'/ej^ue, qu'il avait ébauchée pendant ^ 
captivité, ainsi que sa troisième pièce, 
jémouret Intrigue. Il forma lepian'de 
de son Dom Carlos, en JyS^, épor^uc 
a iaquellc il se rendit k Manhcim , et l'ut 
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ualilé d'homme de lellres. Jusqu^ici 
chiller , sans fortune., et çour ainsi dire 
sans patrie, puisqu''il n^osait rentrer dans 
la sienne , abandonné a son propre génie, 
connaissaut peu les hommes et les clio- 
ses, n'avait pu suivre que 1 impulsion 
de sa brillante et féçonae imagination^ 
mais , à Manheim, if se vit bientôt intro* 
duit dans l'inlime société dcsliomou s les 
plus recommandables et les plus disliu- 
CH. s par leur rang et par leur mérite, et 
fix ) surtout rattc;nlion i^edeux hommes 
célMin s, chacun dans tinc carrière et 
par une eAist< nf:e politiques bien difié- 
rentes ; l'un , le baron de Dalberg, alors 
coadjuleur de l'électbra'^ de Mayence » 
depuis grand-duc de Ifrancfort, prince- 

1>rimat et évêque de Constance; raulre, 
e fameux Itland^ directeur du théâtre 
de lAanbeiin ' toui^ deux' ûrenit pour 
Sehiller ce que It^olière avait fait pour 
Racine, et peut-tHre sans ojix rAlK— 
magne n'aurait point Guilluunie- Tell 
et la Guerre île Trciuc ans. Us se réu- 
nirent d^abord pçor ib soulager danp M 
détresse, douner à. son géo*^ naissant 
une dircriion plus fixe et plus réj^idière , 
et eulin élever et soutenir sa réputuiioQ 
littéraire. Bb effet, quoiqu^il ii\&t ci^ 
core publié que les trois pièoea dont 
nous avons parlé, il devint, par leurs 
soins, à l'âge de viu^trquatre ans. Tua 
des écrivains dramatiques les plus estl-^ 
més de sa patrie. Peu après Schiller 
accompagna le baron de Dalberg à 
Mayence, oii il s'arrAla quelque temps , 
et où il fut présenlé au duc de Wcrmar, 
anquél il re<îiU quelques acènes de son 
Dom Carlos. 11 se rendit immediâtemcot 
après cri Saxe; habita successivement 
Dresde , Jéna et les en\ irons de Leipzig^ 
rétiigea, pendant son séjour enSaxc,jlUi- 
qaVn 1767 feuille littéraire connue 
alors sous le nom de jf /fa/^a lllicnanoy 
et V inséra, outre plusieurs réllexiou.>< 
philosophiques sur Tart Uiéùtrai , une 
foiilc-dc poésies lé^iceS) remplies de 
grâce etdiiarmonie; ài'a même éno({uc, 
Scliilîrr se li\ ra avec ardeur à l'ctudc 
d( S sciences eNacteft, de l'iiistoir.c ci do 
la philosophie^ tiiiivit altematlTement 
Us priucipes de'îGrarT'e ét cle Kant, et 
adopta même pour un instant Us erreufi 
de Spinosa. Cependant il ne négligea 
point la poésie,, et Ton a peine à con- 
ceVbir, en lisant scs'ouvrases et e^'c'on^ 
sidérant le pçi| d<) tep^p4 SL*^.H,^ vécu, 
comtnrnt con'e5|irit a pu suffire à tant de 
j>roduc lions mijenicusis, auoique toutes 
duB §enrc trèsclîjrférent. llipitttaDreydl* 
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en I787 po!ir ailcr s'éublir à Wcyinar, 
vilte qaï oArait alors, comme aiijour* 
â*imi, la réunion de loiit ce que TAlle- 
ïnagnc a^ ait de plus dislingue en hommes 
de lettres et en savans dans tous les 
genres. 11 y fit la connaissance de Wie- 
land, de Uvrder et d^aatres littérateurs 
renommés; ilc>int conseilltr privé du 
duc , et donna presque aussitôt son Dorn 
Carlos, qui lit la plus vt%'e impression, 
et procura à «on auteur un haut degré 
de gloire. Mais si Schiller eut de nom** 
breiix rxdmirateiirs , il eut aiîssi des rri- 
iiqucs sévères qu'il se crut obligé de 
combattre pur une iérîe de lettres juiti* 
fieatiTOB hnéréf^s dans le Mercure ali»- 
mand , nnqni l il coopéra pendant 1c<î 
années lyôH et 17?^ : c'est aussi à cette 
époque qa^l publia son premier ouvrage 
bielorique : la Révclwion dés Pt^^ 
Bas sous le règne de Philippe II. En 
1788, Schiller vit pcuîrmont, pour la 
première fois, Cîœlhe son rirai de génie 
et de gloire, et cette entrevue eut, d« 
part et d'autre, ^elquc chose de froid 
et de réservé \ mais ils sr lit rcnt bientôt 
de l'amitié la plus intime ^ et c'était par 
rentremise et left ^llicititions du der.. 
ëîer, Schiller avait clé nommé, en 
1781), professeur do pliilosofthif à Jcna. 
I?ipn;ôt parut sa Guerre de Trente ans , 
un tics plus beaux monumens historiques 
<j[uV6t' encore produit l'Allemagne, et 

3UÎ fut si Iti de plusieurs âÊùnoires sur 
iffcrentcs époqtïcs dn moyeiî âge, tels 

Sue les troubles et les guerres civiles qui 
énolèrent la Frtinee pendant le règne 
de* François l*' et de H^nri II , et Vo- 
rageusc régence df» Cntlicrino àc Mcdî- 
ci?. etc. J ont semblait concourir alors 
iiu bonheur de Schiller^ Je duc de Wvy~ 
ttar; le baron de Dalberg , dont il n'avait 
cessé dVprouver la b enveiUance «It 
ramifié, avaient rénni leurs efforts pour 
lui procurer une existence honorable et 
digne de son génie ; il tcn*ilrmêUïed'ob> 
tenir la main d^inc jeune personne ttbë- 
hien nér , qu'il aimait passionnément 
depuis plusieurs années , lorsque les tra- 
vaux excessifs auxquels il s'ttaii livré>, 
-antant-par goût que par ncoessité>,'-in*- 
ihièrent sur sa constitution physiquo, 
int poiut (pril ne ce?Ra de languir jtisqn^i 
£a mo r t , a r r i V ée à We jmar le 1^ ma 1 1 bo5. 
Sa téte était IHmiii^iiseîidlttmedihisIe^ 
quiî ton gétii* impriniaic ses «ôuvîrâges 
avant que sa main !c3 transcrivît snr le 
papier j et c'est de celte manière qu'où 
vit se succéder, vomlne |^r'cn$huut6- 
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par la pureté du stjrle, la fraîcheur iU 
coloris et la foret do langage. En 171 
rassemblée léstdative de France li i 

ai'ait, pnr tm décret solennel, conféré 
le titre et les droits de citoyen français, 
et Schiller paya depuis un tribut de 
reconnaissance à sa patrie adoptive , en 
célébratit une des époques les plus éton- 
nantes de nos annales , celles ot*i Jeanne- 
d*^rCf bcroïne infortunée, sauva son 
prince et sa patrie. Son dernier ouvrage 
fut la traduction littérale de la Phèdre 
dp Racine, et il voulut, à Pcxemplc do 
son ami Gœihe , qui a transporté sur la 
scène allemande le Mahomet et le Twi- 
crède de Voltaire, consacrer lé dernier 
produit de son g '-n'c à rendre ftnmraage 

la Melpomène française. Sciuller, si 
Ton en excepte le jugement qu'il a porté 
de notre thé&tre, jugement conforme à 
Fopioion de ses compatriotes, est peut- 
être de tous les écrivains étrangers celui 
qui a lo plus et le mieux parlé de la 
France et des Français, et toujours avec 
une candeur et une^mpàrtialitétpii font 
honnetir h son cnractèrc. 

SGHIMMEL-PKNIVINCK (Roger- 
Jean), grand pensionnaire de Hollande , 
ambasiMideur, sénateur, etc. 

Né h Deventer. Après avoir fait d'ex- 
cellentes études ë l'université de Leyde, 
il prit le grade de docteur en droil, et 
pùolift à cette œcjàston une dissertation 
qui fit honneur % ses lalens. li exer^tt 
la profession d'avoc tl ! ors de Tinvasion 
des Français dans sa patrie en 1794» et 
ne tarda pas à être appelé à des fonc- 
tions administratives , d^o(\ il passa à la 
convention nationale l)r>t:irc , et enfin 
a l'ambassade de Holl inde auprès du 
goutcrncment iiaaçais. jfc^n îtioi , il re- 

Sf^senta aOssi sà galion an congrès 
'Amiens, et devint aussi, après la 
paix de 1802 , ambassadeur en Angle- 
terre. La guerre ayant éplalé .de nou- 
veau | M.' Schimiitel - Ptfnoinck révint 
Tannée suivante k Paris dans^n an- 
cien-ne fTualilé;ct fut nommé, en t8o5, 
grand-pensionnaire de Hollande. 8ou 

J>ouvoir ayant cessé eu itJbô, par Té- 
^vatîon de Louis Bonaparfé-an trftàe 
de Hollande, il reçut le grand-cordon 
dè Tordre de la Réunion , fondé A cctle 
époque , et , lorsque la Hollande fut 
• rennie à Fempire français , il fut app'ëTé 
•«aux' fonctions de sénateur , avec Te titice 
dé romte et Temploi de grand-tréshti^r 
de Pordrc ded Trpia>Toisons. 11. Vota 
néaumbins , rtu Utoiif d^avrif iS'i'4 , tïl dé- 
i^éaiiti<i de Neptfleèff et *1b ' bréslioli 
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d'un gouTcraement proTisoirr^ ptiis 
donna M démîatton J < i :\ ilu mt'mc mois 
pour rclourner on liollantle , où il est 
«iijoiîrtl'hiii irioiiibrc ■^v )a prroaicre 
cliamhrc des elals-groéraiix et rona- 
manrlcur de Tordre du ^Liioii brl gif] uc^ 
Quoique M. SchliniQGl-Peiintiick soit, 
depuis plusieurs années , privé la 
vue, les.littéralurcâ modernes lui sont 
«itissî fftQliUîres quç la lilicrttare an- 
cieonc^ il aime. à citer les morceaux 
classiques dc5 po&tesiuHeni, elUmandt» 

ùlCHiNDERHAlSNES (^Jean Buck- 
Ic^ f dit ) , ïkmeiix ehef de voleura «lie* 

iqandf etc. 

Ké A Wrydcn pris Rastadt vu 1779. 
Il mira dans la société de quelques scé- 
Jérais qu^n eurpiuua bi«;ni6t par son 
^drc'fiae ci son courage, et cnoieii.le 
rive gaiTohe du Rhin, prrnripalrment 
Ic^moniagDCsdu.Hundsruck, pour llicà^ 
Ire de çe^ exploits. Il d^Wasta des com' 
iTiun(;s entières ; osa quelquefois se dé« 
fendre T'entre li s fnrcrs militaires cn- 
A Oyées roni rc lui , < t lut cnljn arrêté en 
iPo3,tivcc soiiante'quini^ de 5es com- 
plice. Il vonlf^, {icpdaiitsoo jugement, 
line présence dVsprit et un sang-frQid 
qui étonnèrent j et rlierrlm suri ont à 
sauTerune femme qui,av<'iit ét<^ surprise 
avec lui,aMnc»oi J*avoir séduite fr-ns 
ciu'elle connût son înÉmo métier, pe^ 
témoins d{ posèrent ans.si qii'il était le 
plus hanaaiu et le moiMs ft roce *}<• sa 
troupe , et 0X1 cita m^oie de kit plusieurs 
iiaiit'de bienfaiiance enyere les mal- 
h ureux : il fut' néaf||iioiiif;cpndamaé à 
^raort par une commission formée, à 
JVIajircjace , et e^cuté le iS uûvt^mbrc 
i6o3. Il mourut avi*e coBxage , ayant à 
^pei^e'attcînt Tige dé riugi -quatre anf , 
.et ne pnrut regrcltcr la vie qu^à cause 
de la luaiheureustt.^u U avait entraînée 
dans sa ruine. , . , 
. ^CHl P ANI \ tpfit^} , clicvâli'cr lôda* 
i>roij5,etc, .. , 

lasu d^unc fainillr distinguée d« sa 
T.rovince. Il se pt unopça en faveur de 
7*/^T.9Î.",Mpn ; fyi- obi^« de fuir Ja.Ca- 
.I«lire <^pr^srin.\a8Îon du cardinal Eoâb 
r° '799j sert lira rdm s y 1Vaple8,4)ù 
il obtim 1& ccrmmandeniont d'une lé- 
gion destinée à coiuballrc les troupCA 
Toyalcs, fyi\oyc contre $ci^rpa ,.iiui 
des che/9 calabrois, aui le battitiel 
I obligea, de se retrancn r sur une .col- 
line , il rcçut^ peu aprèà Tordre de 
yenif au.f^oiMrs ^e 1?» capitale ^t^- 
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voulait s'en emparer. LeehevalierSclit* 
I ni obéit auestlôtf mais ayant pria un 

cil' min f(ui le ferrait de traverser Por- 
lici , occupé ( n ce moment par un régi- 
ment de cliasaeiiys royaux , il y fut lâ- 
ehenu'nt Abandonné par une partie de 
ses soldats, pris couvert de bl»*ssurr8 , 
et ensuite livré à une commission railî» 
taire , condamné ù mort et exécute. 

célèbre philologue allemand , etc. 

Né le 8 septembre 1767 à Hanovre. 
Son p re, surintendant -général de la 

Krincipaulé de Lunebourg , lui li» f^rede 
rillanus études à Tuniver^ité de G cet* 

tingue, où il sembla d^abord se vouer k 
la tiiéologie; mnis il se lia Lieniûi de la 
mani rc la plusiulitue avec U poète Bur^ 
g< r , qui lui inspira ses goîits , en lui pro-» 
mettant poéiiqucnvc^trimmortalile. Le 
jeune Sclile^ef . d» venu merabre du sémi- 
na i r e ])b i loiug ique i>ous i c célèbre H eyne, 
publia une dissertation latine sut la géo* 

f;rapbie d'Homire,-qui le clatfa^ parmi 
es érudits de l'Allemagne 5 rtcVst même 
sur sa réputation que leriehc banqui. r 
Mulman , d'Amslerd<an -, le pressa de se 
charger de Irfdlicatif O' de ses eQ^ans. 
j^evenu t-n AllemiigDO au bout 4^ tnUf 
ans, Guillaume ScTiIcl^i-I fut cboîsi pai* 
Schiller pour suu coiloborateur , et lit 

itarailre des fragn?ftn9 dç traduction db 
)aote V <loi .seraient encore rcmarcpiés 
si Tauieur ne s'était surp issé lui-mem^c 
dans sa trfulucliqA. du Uicdtre de »S'A<?— 
ks/pecn€ : jamais copie ne n srmblcra 
mieojx àToriginajf; il a-réussi cgalemcfit 
dans S I iraduciion du ^héilr» e^itgnU 
de Caldcron, entreprise nui lui présen- 
tait de plus grandes difficultés. Apr«s 
avoir professé pendant quelques années 
« Jéna , $cbleg^4ft ir^ndili.A^Berlin où 
il 6t, ù Kol/.ebuc, ime guérir do pW- 
•fne extrrracmeni vive : c'est dans e.t llfi 
JviUè^J* il coniiuL M'"* deSiacl, a laquelle 
aia]^4n^ipva philosophique* et littérale 
r«â plurent teilopvent qaViierexHiltQ^ 
à Copet en i8o5. W l'accompagna en- 
suite duns ses voyages en 1 taiie., vu Aii- 
AricUe ,.eo,ErRucîe , ep SuMc ♦ etc. , « t U 
4)liantatdaatf un4! élégie intitulée .Rome» 
.Ge fut aussi après avoir suivi assidû- 
ment le ihé t; e Français à Paris qu'il 
.conçut 1 idée djç composer son parai- 
JcieîciUjRbÈdre 4'EuripiJe et de celle 
, de> JUoine. CoiitO'diaMrtation , cciite en 
Françnis , causa une espèce de s^^ndalc 
littéraire} et d^ptiÏA. lors. Guiiiaume 
SiJiieael a,dÀ reanaqer en.^[nelque sor^e 
••lilplaiafar dîâlte'jngé me ii|i|^Ua]t(é 
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par Itt FravçtÎB. A U fin ^ iSio , il 

parUgeaiioloniaireinrnt VexW de W^* de 
Si; ô( qui r.nitî;», dit-on^ d.Tns la rompn- 
siuoD (ie ses ourraj^es ^ mais il ne tarda 

r9 i leroner prcsauc exrtusivriDent A 
politique, et pUbJia, dès iSi^ , des 
^riU Tehémens lnol en alli t. anJ cfTi . n 
fraoçnis , pour prouver à i turopf que 
rcxlravagaote expédition de Moscou 
«Tait amené l^hcurc de sa délivrance. 
D fnivit bientôt à rarn.éc, en qi'alité 
de aecrétaire , w y»rinro-royal de %Sii dr , 
^^ilavaitconnu «< Siockholui^c t rciou ma 
au chltean de M'^* de Staël après la 
chutede Napoléon. D(>] mis cette époque^ 
Se' icgcl a piiblii* un Précis h.slorique et 
philosophiqur sur M. Nrcker; «ne Dis- 
seria'icm sur le groupe de Niobé, insérée 
dans la bibliothèque universelle de Ge- 
e; ooe yolice nUlorique sur Jean de 
Fiesole, peintre florentin du quinxièœe 
ti'-cle^ et enfin des Obsen'aiions sur la 
laa^e et la littérature provençalca. Au 
BOIS d août i8id, M.Schlc^el a été ap- 
pplè à Berlin pour y rf-mpTir la cliaire 
de philosopliie à rumvt rsilé de cette 
TÎHe. Le lecteur ne verra peut-être pas 
t Ds intérêt 1« ju^emeot que M"^- de 
Stacl a perlé de cet auteur; Si l'on peut 
Craindre (l'un rôléqur ramllién"*aitcii( té 
m éloges, on doit aussi considérer (£ue 
peratnme en France n%'tait plus quVtl« 
caétit de bi< n apprécier le philologue 
alleniaod.rt M A Scblcgcl , dit-elle 
» dang son ouvmge de l'^llleniagne , 

* possède cQ iittcraturc des cOnnai^san- 
»cei tares, même dans sa patrie ; U ex- 
» celle à compHrer les diverses langues 
» et les différentes poésirs entre eTleg. 
» Dans son cours tte JÀUérature dra- 
^maùque^ il a trouvé Vart de traiter 

* les chefs - dWivrrs de la poésie 
«» commedesm* rveiilfs delà nature , et 
» de les peindre avec dr^ con leurs v ves 

* qui ne nuisent point a la iiJtjiiLé du 
» aeaain... . Il B^a point d^égal dans Part 
" d'insriirer de l'entbonsiasme pour les 
"grands génies qu'il admire. On peut 

* comparer sa mani re de parler de la 

* poésie à celle dont Winkelman décrit 
"les statues , et c'est ainsi seulement 
»^udf»t {ionor;ible d'être un critique. 
■Tous les hommes de mciier suflisi ut 
■Çour cnsei^uer les fautes qu'on doit 

* éviter, mais, après le génie, ce qu'il 

" 7 A de plus semblable à lui , c'est la 

f> puissance de Je connaître etdcl'admi- 
•rerii. 

SCHLEGEL ( FrMrle da } , littéra- 



teur» conseiller, memVrt èt l^univcr- 
sité de Berlia, etc. 

Né aussi i* H novrc en 177^» et frère 
du précédent. Il fut , apr< s si ' premières 
études, envoyé à Lei|[i/.ig, pour y ap- 

E rendre le Commerce , mais il manifesta 
ientôt un violent dégoût pour cet état, 
et embrassa la rar rière littéraire, où jj 
ne larda pa.s à se distinj^uer par des mor- 
ceaux d^une haute critique lusérés dans 
les journaux les plus répandus : K pre- 
mier onvrui,'e irapouant t^w'^W publia 
fut celui intitulé : les Grecs et les Ro- 
mains* Frédéric Sc.Megel s'associa eu> 
suite à aoo frire pour la rédaction de 
l* ithcnœum , et il habitait encoreBerlin 
lorsque son roman philosophique de 
Lucinde fit un si grand bruit daostoutâ 
rAllemagne. 11 quitu alors la capiule 
di: la Prusse pour aller s'établir à Jéna , 
oi\ il ouvrit dés cours particuliers, et 
oi\ il publia , en 1801 , son poëme Her- 
cule Musagète : sa tragédie tfAlarcos , 
qu^il prétendait être dans le genre dra- 
matique, fut rlas.sécpar 1rs alniirateu; • 
mi racsdc son talent, dans le genre roman- 
tique. Ce fut à lieu près à cette cpouquc 
de i3o9 à i8o3, qu'il gt un voyage a 
Paris, accompagne de sa femme, fille 
du célèbr ' IMendelsohn, et qui plus tard 
se convertit, ainsi que lui, à la foi ca- 
tholique , dansIaTÎUe de Cologne. Pen- 
dant son séjour à Paris, Frédéric Sèhie* 
gel s'occupa de recherches sur les ro - 
mans de chevalerie et les fabliaux du 
moyen àgc : il donna aussi s; s soins à 
un qnvrage tout français, intitulé : iVb- 
tices et extraits relatijsà Jeanne-d^Jrc; 
et ses lassa s sur la lanf;ue et la philo- 
sojihie des Jnd.cns fournirent une nou 
vclle prcQve de la variété de ses con- 
naissan es. Rentré en Allemagne en 
i<SoS , il fut aliaclié an quartier-géné- 
ral de i archiduc Charles en qualité de 
secrétaire anlique , et obtint alors de 
remprrcur des lettres de noblessc.Après 
la guerre, il ouvrit, à Vienne, deux 
cours qui lai firent une haute réputation, 
Tun sur VlJisloirc moderne^ l'autre sur 
V Histoire Uuéntire de tous les peuples. 
Il composa depiiîs plusieurs écrits di- 
plom «tiipies qui lui ont valu le titre de 
con.seillcr de la légation autrichienne 
auprès de la diète germanique à Franc- 
fort, où il est encore en ce moment : 

il est rîu<S! meuibr»- de î'titiivcisité de 
Berlin , depuisle mois d'ajùt li^iS. Par- 
mi SCS nombreux ouvrages , il en est un 
qui porte un caractère tout j>articalfcr, 
c'est sa traduction de la Corinne, «ie 
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M"** «le Statil, cjiii parut en allcmaiitî 
avant que roriq;inal français nVût vu 
le Jour. Le grand eciai que jeltenl de- 
puis long-tcro])! les deux frères Scble- 
gel les a rendus, malgré eux peut-£tre, 
chefs d'une seclc lilleraire que Ton ap- 
pelle en AUcmagnc les Scnle'geliens , 
et <me Ton désigne plus communément 
en France )Mir le nom de parlisans do 
genrr ronnntîqup. M"** de Staël n*a pas 
rendu muuifi de juslice au cadet de ces 
deux frites qu''à Paîné, quoiqu'elle Tait 
connu moins particulièrem^t. 

SCHMlDr( 3/icheI'Ignaee\huU>' 
riographe allemand , etc. 

Né dans une petite ville de révirchc 
de Wuribourc en 1736. Il fit set étndei 
âu séminaire de cette dernière Ttllr , tenu 
alors par les jésuites, qui ne purent ren- 
gager à entrer dans leur ordre, et prit 
l'état ecclésiastique séculier : le comte 
de Bosrnham Tappela snsuite è Bamberg 
pour réduratiou de son fils. Devenu, lors 
de la defilruclion de la Compa^oie de 
Jésus 1 assesseur de la faculté de théo- 
logie , et profsssenr dlûstoire de Tcm- 
pire d'Allemagne, il obtint peu aprit 
un bénéfice de révéquede Wurizlxiurg, 
avec le titre de conseiller ccclé&iasiique, 
et y MX délibératiTc dans le collège des 
affaires spirituelles. En 1^69 Scbmidt 

JHiblia en latin son Plan de irfonnc de 
'Instruction itublique , f\v\ fnt suivi , en 
l^ya, d uue liisiuue liu âcuiimcnt murai 
de rbomme, laquelle le fit eonnaitre 
comme un obscn ateur philosophe : ton 
Histoire iV ^4 Itrtna^ne , écrite avec une 
rare impartialité, mit le comble ù sa 
réputation. Cependant des envieux ,abn- 
aant du faible oGcadonné par une piété 
outrée , prévinrent contrelui le nom cmi 
princ e, évêquc de Wurtibourg, qui le 
disgracia; et c''e8t alors que Pemwereur 
Joseph I*' rappela è Vienne , où il mou- 
rut le i*' novembre 1794. 

SCHMÎDT ( Ernest- Auguste) , con- 
servateur de la bibliothèque du duc de 
Suc-Weymar, etc. 

Hé en 1746, et filleul du duc Ernest- 
Auguste de Saxe-Weymar. Il fit, sous 
sa hauteprotection^d'excellenies études; 
cultiva ensuite la littérature avec succcs, 
et donna, pour son premier ouvrage, 
la Traduction des Lettres de Pline le 
jeunet qui fut suivie de celle du Ta- 
canno, de Qucvedo, insérée dans le Ma- 
gasinde lalittérature espagnole : il ayait 
aussi commencé la traduction de Vffis-» 
toire du "Noweau-Monde ^ par Munnoz, 
49rs^u'il pul^iia^ en 17^, U première 
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partie de 5on Dirtionnnîre allemand et 
espagnol, li traduisit encore On Or:~ 

f^.nand progress oj^ ihe language , par 
ord Mombcddo, ainsi que les Xellres 
sur t Italie f de Tabbé Jean-André, et a 
laissé ég.d» ment qneîqjies poésies éroli- 
qucs en allemand , avec une ia.itation de 
r^roidedoPone, intitulée : licloiseet 
Abeilard» On s étonne peut-cire de ne 
trouver en partie {|iir des traJucliona 
ou compîlalion.s Hans les ouvrages de 
Scbniidl, qui avait un laleni réel puur 
faire mieux ; mais il faut savoir que per- 
sonne n*était plus enclin à la paresse; 
les travaux de longue haleine lu: étaient 
iosupporlabics, et il ne fallut souvent 
rien moins que les itistances d^une aulo* 
rité supérieure pour Tengagcr à écrire: 
jamais il r.r y»nt .irîicver la lecture du 
voyage eu Ab;^ssinie de Bruce, et la 
seule vue d^un m-folio le décourageait: 
cet auteur mourut au mois de novembre 
1809, à r^ge de soixante-trois ans. 

SCinnDT {Christophe de), profes- 
seur, cousciilcr auliquc ^ etc. 

Né le II 'mai 1740 à Nordbeim, cil 
son pt re était cliambellan du prince. 11 
ctiîdia à Gœtlingue la jurisprudence , et 
entra ensuite, comme instituteur, daus 
la maison d'*un conseiller intime deTem* 
pereur de Russie, qti^il suiyitll Sainir 
l*éler8Î)our*. 11 revint (îrirs sa patrie, 
après y avoir fait un s«.'[our d'assez de 
durée; fréquenta alors t|ueiqucs cours à 
Gosttingue , prit le degré de docteur en 
jurisprudence, ctserenditeniin àHclins- 
tiidt , où il donna prnd^<nt quelqurs 
temps des cours. Appelé bientôt après, 
comme professeur, au collège Oarotia, 
à Brunsirick , il y enseigna riiistoirc , le 
droit public et la statistique ju<;qTi>n 
1770, qu'il obtint la place de conseiller 
et tTarchiviste des grandes archives du 
prince à Wolfembultel.Quelquesannces 
après, il fut élevé au rang de conseiller 
aulique du duc, et garda néanmoins la 
direction des archives de W olfcmbultcl 
j usqu'à sa mort , arrivée eni 80 1 . Il con- 
aerva toute sa vie de la prédileotH» 
pour la Hussie, où il avait passé nne 
partie de sa jeunesse, et publia uon- 
seulementdeux recueils de Lettres sur la 
Russie, mais encore des //la/tf'rraux pour 
servir à la connaissance de la constitu- 
tion et du gouvernement russe. On a 
encoie de lui un iV/anual des Sciences 
historiques^ qui prouva ^u^aucune drs 
parties de riiistoire ne lui était étrao- 
gèr* . ft df's Mélanges htstorifjttss : il ré- 
digea aussi I depuis lyB^jusqu'ea 179! f 
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le répertoire Je Thisloire et Je la coDg- 
titulion de rAllemagiie, et a encore pu- 
blié quelques morceaox de critique et 
des traductions intétitê dans lea joar^- 
aaux littéraires. 

SGHmmRER {ChMM^FfMric), 
savant orientaliste allenand, dbanotlier 
de rKulvtTsité d»' Tubingue, correspoil» 
dant de riostitut de France, etc. 

Né à CansUdt (Wurtemberg) le q8 
oct<^e 174^. Apr^s ;ivoir été successi- 
vement professeur de philosophie, tic 
ri'c et d- langues orientales, et éphore 
e la faculté de théologie à i université 
de Tid)ingue, il reçut, en i8o5,le titre 
de docteur en théologie, et, en 1808, 
celui de chevalier de Fordie du Mérite 
de Wurtemberg : il avait été, depuis 
i7g^ , rédiienr et Tnn des principaux 
coilaborati^ urs di s -Annonces littéraires 
dcTul)ingue. Dans les discussions politi- 
ques dont S I patrie a « lé agitée , Schnur- 
rer eoibrassa d'abord le parti roya- 
liste; mau» g'éuot iponiré depuis pins 
favorable «nz réfo? maieurt, il «éprouvé 
que1(|^ues désagrémens , et a quitté ses 
fonctioos académiques pour se retirer à 
Stuttçard : il a même vendu aa rîofae 
bibliothèque & un Anglais, Tuu de ses 
élèves, qui se propose de continuer ses 
travaux. Schnurrer, associé de la société 
royale de Gœltingue ei membre de Ta- 
cadémie royale £t Bavière^ est placé , 
comme orientaliste, au premier rang 
parmi ceux de TAlleniagne : sa critique 
estd'une iuslesse et ci'uae sûreté qui ^peu- 
vent servir de modèle s comme iheolo* 
sien, il est nn des pinaaéléa partisans de 
la ré vélation. Ses nombreux ouvrages sont 
trop connus pour que nous en fassions 
réanœératioaî nous citerons seulement 
sa BHUotheea arabica » biblie^aphie 
d'une exactittide rare * qui contient tous 
les livres imprimés en langue arabe, et 
de plus tous ceux qui sont relatifs à Té" 
tnde de cette langue, tels que gram- 
maires et dictionnaires, etc. 

SCHOLNl ELD (iV., baron de), gé- 
néral prussien , etc. 

11 était déjà officier-général lorsque 
son esprit adlroit et rpsé, soi^ caraetére 
ferme et aes lalens militaires le fiteilt 
choisir sccr» tement, en 1789, par la cour 
de Prusse pour soutenir et diriger la 
révolte des Brabanç<H>s çooirerempt- 
leaf d^Autriche. Devenu bient&tlieute- 
millt-général par Tascendant du parti 
de Van-dcr-Noot , il co .trecarra conti- 
nuellement les vues du généritl eu chef 
Van-der-îlerseby et finit même par 
T. II. 
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pefdre et déposer ce général , le seul 
peut^^re qui agit de bonne foi dans le 

parti patriotique. Après avoir re mporté 
t^itelques légers avantages à la tête des 
insurgés, le baron de bchoenfeld con- 
tribua à leur anéantissement anmitèt, 
dit -ou, que ses instructions aeerèles 
le lui ordotint'rent, Envoyé au com- 
mencement ue l'ji.yjt par son souverain 
à Coblenis pris des princes frères de 
Louis XVI , il oomaMnda aussi , pen- 
dant cette campagne, une division de 
l'armée prussienne ; fut employé , en 
17(^5, au siège de Mayencc, et dirigea, 
les 8 «tei et 1^ juillet, les dctm attaques 
de Kostheim . où il montra bcaueoupde 
bravoure et d^nlclligence : il eut à la 
première uu cheval tué sous lui , et 
s^empara k la seconde de ce poste im- 
portant 9 ce qui lui valut du roi une 
lettre très-flalleusc et Tordre de TAi- 
gle-Noir. Le 1 4 septembre, le général 
Schocafeld se signala de nouveau à la 
bataille^ Pinsaseoi, eà il eontriboa à 
assnier la viotnireanx Prussiens par les 
mancpuvrcs hardies qu"'il fit exécuter à 
la cavalerie, et fut m4me blessé dans 
. eutraffaire i le rei lui .témoigna encore 
alors la satisàiclion qu^il avait de sa con- 
dtiiie et le regret qu il avait de le savoir 
blessé. En 1794 il fut dir.gé contre les 
Polonais, et continua à montrer beau- 
coup de valeur et d'iaoCivité } il fut d*a- 
bord détaché sur la rive gauche de la 
Vistule pour couvrir, de ce côté, le 
siège de Varsovie, et repoussa, le 27 
ao^, le nalatin Madalinski, qui vonlait 
se jeter oaas la province de Posen. De* 
puis cette époc|ue, le baron de Schoen- 
ield a cessé d'être employé , et mourut 
peu après des suites de ses blessures. 
. aCHRŒDER (lebaronde),felc*- 
maréehal autrichien , ^eic. 

Il fut employé, en 1789, contre les pa- 
triotes brabançoosj et,ayant attaqué avec 
imp rad e n n e leTUlagedeTumliootb , o& 
se ïkonirwt le );«iiéral VaDi4erTMcrseh, 
il y Interdit beanconp de mond»> , et fut 
repoussé apr< Savoir été lui-même blessé 
au genou : cette affaire fut infiniment 
avantagensè au parti patriotique, sur- 
tout il raison de la contiaoce quelle ins- 
pira à des troupes de nouvelles levées 
qui n^osaient auparavant se mesurer avec 
les Avtrîeiiiens. Il servit ensnite contre 
les Français; remplaça, en mai 1793» 
M. de Beaulieu a Avion , où il fut atta([ué 
le 9 par un corps trcs-supérienr en nom- 
bre , et ne se retira qu''aprè8 une vigon* 
jTtnM défense : catte aotion 9 qui fit Eon- 
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neur au courage i)e ses tronpei et an 
•MO, n^<n fit point k «a prévojrancejear 
depuis iimh jours il était averti àc cette 
attaqur et ne prit néanmoins ancime me- 
tawe pour sauver des magasins imnienses 
étaient à Arl«n . et c|ui toaibîrtiit au 
ponïwmr àeê républicains. En 1794 
COBtriîma , sons Hcniïer , à la dt'fcnsr Je 
Luxembourg ^ devint fcld-marrchal-liea- 
tenant au mois de février i7()3; obtint 
> plifs tard le ^ntrandemant de U for* 

* lientae de Cracovîe , et fnl mis à ïn prn- 

• tion en 1806, peu de témps avant sa 
mort. 

SCHBOEKH (Jernn-HUthias) , doyen 
dei univrrsit^w» Saxe ^ historiés ,etc. 

Né à Vienne PO 1755, de narrns hon- 
grois. Il s^altacha de bonne heure à Té- 
tude de l'histoire , encourMgé par Tcxem- 
pie de son graad père Mathias Bel , ao- 
tenr de V j4ppara'us ad Jii.stonain Hun- 
gariœ ; et acheva ses cours à Leipzig, 
où il fut d^abord ^>rolesseur sut nume- 
miro êm -philoioplife s c'est ilort tnS\ 
disputa nne cliaire ordinaire au pruTst- 
prurSrifHIlz, cjni Vemporta sur lui , mais 
dont li se vengea <lans un combat d'é ru* 
dition , où il fit éoUfter sa supériorité. 
Ayont obtenu , «n 1775 , la chaire d^his* 
loire àWittcmberg , il selÎAra pîu«?qne 
jamais à Pétutle <lc l'Iiisloirc , et scfi ou- 
vrages se suocéiièreul bientôt avec une 
mndc rapidité. Pnvau les principaux 
on cite sft Bif* graphie uniuerselle, dans 
lacpiellc on distingue les vies de Sixte- 
Quint et de la reine Christine \ son 
Histoire tutiP^rs^ih , )i l'ift8«|e des en- 
fitns, et snrtont son Mûtocrs eeeUitaS' 
lîque jdont le premier volume paruf on 
176*4, et Hont le trenle-cinquième tinit 
à la réformation ^ époque c{uM choisit 
peur cOBSBcnoèrun «onvel ouvrage. Le 
mérite de Schroekh, comme historien, 
est (l'avoir clé infaligablc dans ses re- 
chcrcltes. Considéré comme écrivain, on 
le loue d'aroir érité le premier le pé- 
dtBtismodes auteurs de sa wilioll qui 
avaient travaillé dans le même f^enre; de 
s*t*trt' rapproché' tîcs bons modelés fran- 
çais et anglais^ ei entin d^avoir donne de 
kl ttoÛoue à son stjrie et du nomlire à 
ses périodes. Ses ouvrages, quoique es- 
times, n'offrent d'ailleurs aucuns traits 
de génie i mais en revanche on n'v voit 
pMbriller «cm pins les fiwiwsv cuistés 
.qui ne pcifrent qtt^égwrer les lecteors ; 
c'cft nnssi h lui fi h son ami Ebert que 
rumirersué de WiLtemberg fut rede- 
vable de voir disparaître de son sein oet 
fspril d^totolémote religiensc qni «tmi 
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passé en proverbe. Un autre Irait duca- 
Ttclère de cesarent , c'est qu**!! eonswra 
toujours au fond de son cœur , en dépit 
des malheurs de la vie liesse , les .iffee- 
tions les pins tendres dans toute leur 
naïveté. 11 mourot au mois d août 1808, 
dojcn des deux universités du royamme 
de Saxe, et Iffé de plus de soixante* 
doute ans. 

SCHRŒTER( Jean-Jerâme), cé- 
lèbre astronome allemand , grand l»tUi 
<lc Lilit'nthaî , etc. 

Ne à Erfurt le 3o août 1745 11 fit son 
rours de droit à Tuniversité de Gœl- 
tingue , où il rcj^nt !e bonnet de doc- 
teur ;^et prit aoast des leçons de malhé- 
matttpies 'lc Kœslner, qui lui inspira le 

Soùt de 1 astronomie , got* t qui devint 
ieot^eolniune pas.<ion insurmontable. 
Il commença à iCj livrer en 1778 , pen- 
dant qii^il l'iail employa à la chambre de 
jnfilici' trHrtno^ rc , et lit, en iV'f) et 
1780 , d importantes observations sur le 
soleil , Vénus rt la lune. Nommé en suite 
bailli de Li i''nthal près de Brème, 
onr If roi d'Angleterre et le duc de 
runswiok.-Luncbourg , il j éublit un 
magnifique observatoire fourni des meil- 
leurs inst rumens , «ts^occupa delà cons- 
truction d • télescopes de sept pieds, 

3ui soutmrem la concurrence avec ceux 
e lierschell : il en a un de treize picdi 
qui est peut-être le meîUear qni existe 
actuellement. A force de patience et 
d'observation s Schrœter parvint à don- 
ner un ^tlas de la lune tellement pri" 
- cis , que eette planète nous est mainte- 
nant mieux oonnuedans quelques nartitf 
que dt'3 espaces aussi étendus sur la terre 
que nous habitons. ScbrrptfT, corres- 
pondant de l'académie d« .s :>cicnce8 de 
Paris,* anmi publié en allemand : BU' 
moires sur de nouvelles découvertes as- 
tronomiques j Observations sur Ie< ta- 
ches du soleil t etc.) t'm^nens cyihe- 
'téo graphiques , on Observations sur les 
montagnes gigantesques et la roMlion 
de yénus ,' Nouveaur mé/rioirespourUs 
prosrt's de l'astronomie , etc. 

;SGHUKOWSIvY, poète russe, etc. 
Né à Toula en 178! Il fit de très- 
bonnesétudes etcultiva ensuite la poésie 
de préférence à tonte autre partie de la 
liltcrature. Les premières pièces de vers 
qn''il pnblî» firent bien augurer de stfn 
talent $ "Éihis on * considéra néanmoins 
comme les meilleures son ^ptire à 
Alexandre , sur 1» dernière campait, 
et surtout son poème Irriqne intitulé • 
h Chantra des ruines au Krsmtint '^^^ 
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Im TtlureDi de ce prince une pension de 
q^uatre ecBU roubles, avee eos expres- 
sions flatteuses : a Autant, dit Vukase 

I» p>p«V]ié à cet effet, pour témoigner 
» au poète labiecTCiliancedu souverain 
y f{ue pour loi procurer «ne eiiitenc* 
» indépendaDte. m Lei poésies de cetcs- 
teur ,qu^îl a recueillies en deux volumes , 
et dont plusieurs sont des imitations de 
l'allcnrad, méritent en général le cas 
^'on en fait : SchukowsKi rédigea anisi« 
pendant les annrt s 1808 et 180C) , un 
journal russe , sous le litre de Vj^nnon- 
dateur, écrit purement et dans de bons 
principes liiiératrv t. 

SCHULEMBOUR64LEHNERT 
{Frdderic-Guillaume t comla de)i mi- 
nistre d^état prussien , etc. 

laso d^meiaimlle distinguée de Téloe-' 
torat de Hessc. Il passa très- jeune an 
f,cr\ ire (le Prusse 5 et aprîs avoir 'le cm- 

f>loye quelques 3nnée<î comme militaire, 
e comte de ^chulctubourg exftra dans 
la carriVra adminiitraliva» et fut d^a* 
bord conseiller proTtndal do départe^ 
men; de Salzwedel, p«is vice-directeur 
de la chambre des domaines à Magde- 
Imnrg. Nonaflaé ensoite , àl^àge de vingt- 
neuf ans ministre des finances auprès 
du directoire f^rncral, Frédéric-Ie-G rand 
lui témoigna boam onp de fa\ cnr rt d'es- 
time , et lui conlîa, daoa la campagne de 
BaTÎère, outre la portefeoilie da U 
guerre , la disposition des caisses d^ar* 
toce. Pliicé en 1^82 à In tctc de la so- 
ciété maritime , il reçut , deux ans après, 
dct naiaa do roi Tordre de T Aigle-Notr, 
cl eut constamment une très-granda in- 
fluence dans les aff^^ires du cabinet prirs- 
sien jiJsquVî la mort du célèbre mo- 
narque son bienfaiteur. Frêdéfic-Guil- 
laune II , quoiqaHlna l'aimat point, lai 
donna néamcnotns le Ùtxt de comte, qui 
fut, il est vrai, suivi de son confié, et 
rex-ministre vécut alors pendant pr«s 
de quiitn ana dinc iea ttrrrs , ans vanï* 
roaa de Magdebour^. Biais l'iocapnciiû 
de son 5accc8senr fit entln mettre un 
Irrme .1 sa dj^grËice, et il fut noinuxé 
tout à la loiii iicuLeuaoL-gcueral et pré- 
sident diraeleur du collège de guerre or- 
nnisé à cette époque : le a mai i^ç^i ,oa 
lui conféra la coarge de ministre du ca- 
lûoet. En 179a il accompagna le roi à 
AiApacli , à Mayenee et dana la oam- 
psgne dn Rhin ; pMMivl''Anttée fumintb 
au ministère de la guerre ; prit aussi la 
direction de la banqne et de la loterie , 
et se retira peu à prùii , pour ausiques 
mois, dajBS M terrea. Veri b fia de 
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1793 il retourna à Tarmée du Hhin , où 
il obtint le gouvernement de Franoforl- 
sur-le-Mein et donna de nouveau sa dé- 
mission en 1795 , époque de la paix de 
Bâle, qu il n'approu\aii p<is. Le roi 
ajant jugé h propos qu^il oontinuit ses 
aerrioes sans quitter ses ttrrea^ il ad-. 
mini<:ira aiusi pendant plusieurs annéea 
le département de la banque etde la lotc** 
rie. Frédéric-Guillaume III le rappela* 
ensuite^ Berlin pour lefaire d'abord con- 
trôleur-général des finances 1 1 gén«-ral de ' 
cavalerie , puis surintendant du trésor 
rojal, et eniin directeur général des postea 
et delà loterie. En iSoa , il &t<Àargéde 
prendre pometsion des proviacea nou- 
vellement acquises et de les organiser, 
commission qu'il remplit aussi plus tard 
pour le Hanovre. A rouverturc de la 
campagne Contre la France, il retourna 
à Berbn pour être çouvernenr de cette 
ville , qu'il miitta le 21 octobre itio6, 
après la bataille dUéna, pour suivre le 
roi à Kmaisbcrg. La (>aiz de Tilsitrayant 
rendu sujet du roi de Westphalie , il 
rompit forcement les relations 011 il s^ii» 
tait trouvé avec les trois monarques de 
la maison de Brandebourg \ passa au ser- 
vice du roi Jérôme Bonaparte , c^ui le 
créa successivement, en 1808, général 
de di^ is ''m, conseiller d'«'frtt et prést- 
dcQi de la section delà guerre, el resta 
«éanmoins dam une sorte de disgrâce à 
eelte cour , dont le maitrc n4$ fNiraisaait 

Sas d'ailleurs avoir grande confiance 
anssonaitaohement pour lui : lecoa te 
de Scbulendbourg-Kemiert est mort de-^ 
puis quelques années. 

SdiUYI.F.R (/'AO^i^tf), major-gé- 
néral amcncaiB , etc. 

Né en 1731. li se prononça pour la 
cause de lafliberté; reçut en i7?S l'ordre 
du congrue de ae porter immediatemeat 
d<' 'S ew-lîorck sur Ticond' rago , pour 
neiioyer les lacâ et se dispost^r à entrer 
dana le Canada , et tomba 8laiad4 pres- 
que anmitdc , ce qui fit donner le corn? 
mr'ndrmr'nt 'i Montcjomracry. Après son 
ri-L^blissemcot Schuyler s'occupa avec 
le plus graud xile des affaires. du dcpar- 
témeut du Nord , notamment dana ce qui 
reg rdait les Indiens. Lorsqu'e a 177^ 
Bur^oyne s'avança sur lui , il fit tous ses 
dforts pour retarder ses progrv>s; mais 
ré^acuaiion de Ticoiideroga par j^tnto- 
Claia occasionna A Schuylèr, dana Ite 
Nouvelle- Angleterre , beaucoup de tra- 
erîs«;cries, et il fut remplacé par Gates: 
le cougrùa uidooaa même une enquête 
aur «a conduite, ei «t Cst arveo désespoir 
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qu'il 06 vit rappelé dans le mooMDt oà 
il étaii prêt à te merarer avec remieint. 
Depuis lora il rendit d^mportan» ser- 
vices à so?) p^ys, Pt devint niPivihre f]r; 
Tancien congres à iNew-Yorck. Quand 
le gouvernement actuel des Etats-Unis 
commença ses opérations, en i7«^çi, 
Schuyler fut nommé si-n^iteur de rélat 
où il l'iaif né , puis éln une seconde fois 
sénateur à lu place dWaron Burr , en 
1797 : il mourut A Albany en 180 ( , à 
Vk^t de soixanle-treiie ans. On admirait 
fTî lui Tin rnra-ière vi»onrcux, des in- 
tentions droites, de la sagesse dans la 
eonee|rtion de ses entreposes , et de la 
persévérance dans Texécuiion : il se con- 
cînis 'it dans sa vit» [)rlvéc avec douceur 
1 1 dignité, et sa conversation était tout 
à l<i lois agréable et instructive. 

SCHWARTZENBERG ( le prince 
Char leS' Philippe ) , célèbre feld-maré- 
€:hal autrichien , ministre la guerre, rte. 

JNé le i5 avril 177 i.U entra de bonne 
heure au service ; parvint rapidement au 
grade de lieutenantrcolonel ; fut ensuite 
nomme aid. -Je camp du g 'néralClairfait, 
cl S" distingua sous bcs ord res en plusieurs 
occasions , notamment le t*' mai 1792 k 
l'affairedeQuiévrain . Il commanda aussi, 
en 1793, une p <rtic de Tavant-garde du 
prince de Cobour^, et se signala de non- 
Teau prî s Valeociennes , à Oisy , à ii^s- 
treux-lès-Landrecies^ et pénétra même 
sCvee des part isjusqu^à Saint-Qnentin. Le 
29 mai 171, ( il contribua à repousser les 
attaques laites sur le Catean ; et, ayant 
déployé, le 27 avril 1795,1a plusgrandc 
bravoure dans Taffaire qui eut Heu entre 
Bouchain et Cambrai , il reçut Tordre 
de Maric-Tbérèse sur le champ de ba- 
taille. £0 1 7^ le prince de Scbwartzen- 
berg , alors colonel et commandant le 
régiment des cuirassiers de Zcrschwits, 
£1 partie du corps d'armée sous les or- 
dres du général Wartensleben dans le 
Bas-Rhin ; devint major-général apris la 
liataille de Wurlsbourg, livrée le 3 sep- 
tembre de la même année ; et se conduisit 
encorr d'une manièrebrillante à l'attaque 
de Diets. il reiiisa , en ibo5 , l'ambassade 
de Saint Pétersbour{r,eti'nt employé de 
nouveau dans les armées aulri chiennes 
en qualité fie li( ulennnt fV lil-inaréchal 
lorK de la repris • des hostilités avec la 
Franc*, en iHoâ. Chargé d^un comman- 
dement ii Taile droite de Parmée air» 
tricliieunc divant Ulm, le prince de 
Schwart/enherg prit une part acli^ e à 
lacuondu il octobr*^, et su retira après 
la pcriv de la bataille , aTce rareluduc 
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Ferdinand. Il remplit ensuite pcndaDt 
plusieurs années les fonctions o'ambtt- 
sadeur auprès de Napoléon , et e*est 
en cette qualité qu'il a eu beaucoup de 

Ssrt à son mariage avec rarchiducnesse 
larie-Louise. £u 1&12 il obtint le com- 
mandement du corps d'armée aiitri«> 
chien , fort de trente mille hommes qui 
fut mis à la disposition de Napoléon 

Sour seconder ses opérations contre la 
osste ; passa le Bue à Droghitsdûn dans 
les premiers jours de juillet j poursuivit 
1rs Russe?? drîTis toiite»» leiirs ffir» étions} 
et sVmpara, le 1 1, de Pinsk, position im- 
portante dans le ducbé de Varsovie. Au 
mois d'août Napoléon confia anssi an 
princo de Schwartzcnherg le comman- 
dement de sa droite et celui du sep- 
tième corps, avec lequel il auaqua|, le 
19 le général Tormasow , qu'il a it en 
fuite, il continua ses opérations, pendant 
le mois de se]>tembre , contre les géné- 
raux Tormazow et ITschitchalvoff , nui 
s^avançaientpar la Volhinie| mais il liit 
battu à son tour par ces généraux an 
mois d'octobre, et rfft ( îua alors sa re- 
traite vtrs le duché de Varsovie, où il 
se maintint pendant les derniers moisde 
cette année. Il occupait encore en fé- 
vrier i8i3 la position de Puistuck, 
lorsqu'il se rendit à Vienne, où il reçut 
le commandement de Tarmée qui se for- 
mait en Bohême. Quoique la rupture de 
TAutriche avec la France ne parût point 
encore décidée, le prince Selnvr>rlzcn- 
berg , quittant tout h coup ses cantoo- 
ucmcns , marcha sur Dresde , où se réu- 
nirent les armées russe et prussienne, et 
prit part aux combats des a6 et 37 notkt 
contre Napoléon en personne , qui le 
battit complètement : ii fut encore défait 
à Wachau , le t6 octobre , etcommanda 
néanmoins en chef à la bataille de Leip- 
zig, où il développa des talens indita'.rcs 
juscpi'alors peu connus. Le décembre 
il entra en Suisse à la tête de la grande- 
armée; etcomnwnça ses opérations en 
France , par envoyer des corps détachés 
sur Genève , Huninguc et béfort , puis 
avant dépassé toutes les places cjui dé- 
fendent la France de ce côté , il fit sa 
Jonction avee le maréchal liilûcfaer et 
concourut au combat de Brienne le 
34 janviir iSi^' H sVmpara ensuite de 
Troyes , et se mit à la poursuite des 
Français sur la route de Nogent. Le 3o 
m^irs, jour e l'attaque dt; Paris, le 
prince Sel: warlzenberg publia une pro- 
clamHtion qui lit connaître une partis 
des intcntioiia des alitéfl rolauvcment à 
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Kayiolcon cl nu\ princes de la maison 
de Dourbon ^ et inslruisit , le 3 avril , le 
tiMiréehal Blarmont des événemeiM qui 
Tenaient d^avoir lien dans la capitale, 
rn Ppnq^ ^f*r<ni à abandonnAir la ranse 
d'un âOUTtirain détrôné : il reçut deux 
jours «près de Tempereor Alexandre It 
cordon de Tordre de Saint- André, et 
iVmprrpiir d"* Autriche lui ccriTil alors 
une lettre dans laquelle, pour icmoi- 

{;nnge de sa satisfaction , il lui donnait 
• droit d^njonter k ses armes l'écusson 
di s arnoes d^ Autriche, et lui promettait 
la seigneurie de Biumcntlial rn Hon- 
grie , qu'il eut quelques mois aprl s. Ëo 
i8j 5 , la coalition ayant repris les armes, 
le prince de Scbwartxcnbcrg fut encore 
TJomn»'* rr>mm iH(]rTnt en cliff <lrs arnires 
alliées du iiaut-llhin , et pa^isa le llcuve 
le 22 juin , arec les troupes russes , [lar 
la Lorraine et TAlsaee , pour se réunir 
aux Anglais rt aux Prussiens sous les 
murs <Te Paris, et c'est après cette 
courte et trop funeste campagne que le 
loi de Franceeooféra an prinee SchwarU 
s«'nberg Tordre du St. -Esprit, le roi 
de Saxe, celui rie la Couronne, le prinre- 
régent d'Angleterre la décoration de 
Tordre des Gnelphes, le roidesDcux- 
Sieiles celle de St.-Fcrdiuand , et en- 
fin le roi dr Snr(lai;'nr l'ordre ilc l'An- 
Qouciadr. Le [nmm dv Sçli\s artzcnlicrg 
est encore aujuuril'ifui presulenldu con- 
seil auliqne de çucrre, et a épousé, le 
a8 lanTier 1799, laTenre du prince d^Es- 
tenia«y , née comtesse de Hohenfeld. 

SCHWARTZENBERG (le 
prince Josevh'Jean) , conseiller tntine 
et chambellan de 1 empereur d*Antrt- 
che, etc. 

Né le ^.7 iain 17^59, et frère ainé du 
préccdcDl. il succéda à son pérc le 5 
novembre 1789, et dut à son frère le 
crédit politttiqae dont il jouit par la 
suite auprès de son souverain : c e^t sa 
femme y fille du duc Louis Engeibert 
d^Arember^ , qui périt si malheurense- 
ment dans le mois de juillet 1810 , à la 
fête donnée pnr le prince Charles de 
5chwart7( ni)» rg à Paris, à rocrasion 
du mariage de rarchiduchesse Marie- 
Louise avec Napoléon, événement 
porta le deuil dans sa famille , et qui le 
priva long-temps de ses facultés ordinai- 
res. Le q3 septembre ibi6 , le prince Jo-' 
seph fut nomsaé Tundes dooic directeurs 
permanens de la banque nationale d** Au- 
triche j mais, ayi<ni lelusé , à cause de 
ses grandes occupations, la cliiirge de 
gouverneur qui lui a\ait éli: oiiciici 
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il fut envojé au mois d'octobre suivant , 
Il Munich, en qualité d\iQibassiidiur ex- 
traordinaire , pour y faire , au nom de 
TempercuT , la demande de la main de 
la princesse Caroline-Augnste, fille da 
roi de Bavière. 

SGHWARTZER ( £oiiisde) , évéone 
hongrois, cheralior de l'ordre de lÈ'- 
pée , etc. 

Né en 1^54 k Unruh dans nie de 
Rugcn , d^une famille noble des états du 
roi de Suède. Son père, oapilaine de 

cavalerie, le fît cnirt r comme enseigne 
daus le réiî^imeat du comte de Sparr en 
garnison u Stralsund. Pendant la guerre 
que la Suède "fit ensuite conjointement 
avec la France au roi de Prusse, It 
parvint au grade de capitaine dans un 
régiment de chasseurs à cheval , et fut 
fait prisonnier dans l'affaire de Tasse- 
walk , en 1789, puis envoyé à Stétin* 
où il fit connaissance du prince Frédéric- 
Eugène de Wurtemberg , depuis du»; 
régnant, mon en 1797. Ce prince, qui 
avait reçu une blessure dangereuse à la 
bataille de Zorndorf contrcles Russes, 
alla k Stétin pour se faire jjuérir, et 
c'est la que leprisonnicr suédois, homme 
à talens, gagna si fort son amitié qu'il 
Temmena avec lui li Seswcdl , où iieut 
l'honnrur d'être présenté à la cour. Il 
rendit néanmoins un grand service à la 
maison du Margrave , et voici comment. 
Un corps de Cosaques s^avanra un jour 
jusmrà la ville de Seswcdl résidence 
du Margrave, et menaça de piller le 
château. Scbwartzcr se 'présenta à leur 
chef, montra son ordre et celui d'une 
nation alliée de la Russie contre la Prusse, 
et dit que, jouissant dans cette cour, 
quoi<{ue prisonnier , des bienfaits de 
Ihospiinlitc d*un prince généreux, il 
était de Thonneur de TofScier russe 
d^abandonner son projet , ce qu'il fit. 
Schwarlzer résolut ensuite d'all(^r à 
Vienne , où. il fréquenta souvent laca- 
démie militaire fondée par Timj>éra-> 
trice Marie-Thérèse* Il se lia aussi nvec 
IVlielu'l Denis, cx-p'suite, l'un des pins 
célèbres bibliographes de TEuropc , et 
celui-ci le détermina à changer de reli- 

Î;ion. Schwartzer, converli , fit ncn-sen- 
ement profession publique de la religion 
'^catholique romaine ,mais il embrassa en- 
core Telat ecclésiastique par défi renée 
nour Marie - Tliéri sa qui arsit nssisté 
a la ct-n monie de son abjuration. De- 
venu prrlre peu apr' ?^ il obtint de sa 
nonvellc souverriiii» un canonic t . puis 
la sui'Tivancv de i c \ cche de i\«uira on 
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Hongrie. Quand le prince de Wurtem- 
berg arriva, en 1783, k Yieime, Péréquc 
Schwartzor rrnoaa coonMStanccavrc lui, 
rt le suivit dnns SOtt P^J*- f^ ^îi II alla 
en Portasal , chargé dcf eomaiisfiions de 
la cour de Vienne. Mais il parait qu'il 
ae niLla aussi d^affairea d*mi antra genre y 
ce qui déplut à IVmpcrrur Joseph II, 
tiui le Hif^gracia. La reine régnante de 
Portugal, princesse trèt-dévotc , lui fit 
alora aci préiena emiaidéraliles nonr le 
dÀ]oBiaiM6r« at il passa bientôt de Lis<> 
borne à Maroc, oit il délivra plusieurs 
rsclaves chrétiens. 11 revint ensuite en 
Espagne j obtint éa roi Charles IV une 
penaion, dont il Wc«t à Cadix , oà il 
passa ses dernières nnnéeK ; et mourut 
dans celte ville le î8 décembre 1801 : 
il était devenu aveugle «quelque temps 
avant aa mort* Pendant aea yojnjgeê k 
la rour de Rome le nape lui donna la 
]iermission de dislrioucr des ' indul- 
gences en £8[«Hgne , et l'empereur »an- 
çota II Ini envoya, à Cadix, un référé 
avec pronease de redrcssetnent pour 
la perte de son évêcbé : le roi âr Su, c^e 
lui avait aussi conserve son ordre mi- 
litaire, malgré qu''il eût abandonné son 
aervire pour se faire catholique. 

SCHWARZL (Charles), auteur al- 
lemand . conseiller ecclésiastique, etc. 

Ké a Lgeendorfdans la Basse- Autri- 
cba le 10 uvrier i;4^- U fit dea étndea 
diaiin^lea; publia plnaicnra tmvragfa 
qui lui assnr' r«'nl une réputation méri- 
térj dev int bibliothécaire du lycée d'Ins- 
rruck, où il enseigna la patristique et 
la polémique ; puis professeur de tfaéo* 
logic pn^rorale à 1 université de Fri- 
bour^ eu Brisçaw, et enfin curé de cette 
tille, conseiller ccclésiastiqui de Véxè- 
que de Binen, et eenieur dea livrée* 
Outre i^ltisîenra traductione en sa Ian« 
gue , il écrits sur la rrîiî^ion , vnc en- 
treprise beaucoup plus %aste, qu il exé- 
cuta néanmoins avec suce s , lut la pu- 
blication de la colleetion italienne dea 
;icti s de Ta.- semblée tenue ù Florence 
en 1767 , par les nrclievt'ques et évéques 
de Toscane. Il eut aussi une très-grande 
part à la célibre eonsultalion de rnni- 
versité de FrU>ouVg sur la légitimité du 
cltTgé asserm nté d«' France et la va- 
lidité de SCS fonctions. Cette justification 
éclatante dn clergé assermenté , qui dc- 
puia a trouvé tant d'amis et d^apolo- 
gistes, surtout parmi I< s ]>r Ires « t Ica 
évêcjut s (riialie , lit \v j>liT«î grand hon- 
neur à ses auteurs : li iaiiait en effet 
.'tonUi lea iumièrea t ( rexcelleni esprit 
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de ces professeurs pour écarter tant de 
prcventîonadisiiéninéeadans leur pays, 
et dissiper tant de noagea agglonérés 

auronr d'eux. Lc dernier ouvrage de 
Scliwarzl est un volume allemand ait 
nécessité ées conciles dans l'église cor 
thol que. Ce savant , aussi habile pro- 
fesseur que vertueux pastnir , mourut \ 
Frtbourg en i8ia , et fut gênerai» nient 
regretté pour ses talens, Si S vertus et 
son h uma nité» 

SCHWERIN (le comte de), général* 
major prussien, etc. 

Né en 1759, et issu d'une famille 
distinguée alliée an célèbre feld*maré» 
chai oe ce nom. Il était déjA parvenu 
au grade d'officier-géncral lorsqu'il fut 
chargé, en 17c)''» , de commander un cor- 
don sur les i^rontitlres de la Pologne* 
Devenu peu après gouverneur de la 
ville de Thorn , dont la Prusse venait 
de sVmparer, il joignit, en juin 179^, 
l'armée qui marcha alors contre les Po- 
lonais, et en prit la commandement 
sona les ordres dn nn, nui s'j rendit 
en personne. Il retourna uaos son gou* 
Tcrnt ment à la paix, et mourut au mois 
d'août 1802, âge de soivante-trois ans, 
en se rendant à Mecklembourg. 

SCIARPA {Joseph) , Fan des chefs 
calabrois , etc. 

Né à Salerne, où il était autrefois 
garde dn tribnnal de commerce de cette 
ville. Il se prononça hautement en fa- 
veur de la cause du roi Ferdinand, lors de 
Pinvasion de» Français dans le royaume 
de Naples en 1799^ et réunit un grand 
nombred'insurffens^'i 1 présenta au car- 
dinal Ruffo, charge de reconquérir le 
IrAne du monarque. Il fui accueilli par- 
faitement, et obtint ensuite le comnian* 
dément d\me division de l'^urméct areo 
laquelle il s'empara du pont de Cam- 

{ïislrino it de Salirne, après avoir 
latttt les troupes qui en défendaient 
rapproche. Il joignit immédiatement le 
carclinal Ruflo pour marcher sur Cas- 
tel lamare , qu'ils prirent ; s'avança alors 
contre la ville de Naples; et contribua 
beaucoup à la reprise de cette capitale. 
Le rot recompensa les services émineni 
de Seiarpa par le titre de marquis et la 
rangde cfdonel ,avecquatre raincdurats 
de pension , mais une nouvelle invasion 
franchise Pempt^chi d'en Jo»ir long- 
temps, et le força même de retires 
en bicile , d'où iî n'a pas reparu sur la 

Sc^ne poliliqt^e. 

bibicil-ALl , prmcc persan , kaa de 
.Derbeot» etc. 
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Né en 167 1, et iimi de k faanlfe 

royale de Pêne. U régna «tcc gloire 
dans le Schirvan . et bnttit souvent les 
Rnssrs, qni eBvahirent ses provinces, ju»- 

2u'à ce qu'eniin il fut oblige de recevoir 
am fa capitale Pierre-le-GraQd»tfiDpe« 
reurmoscovite, auquel il remît les clefs 
deDerbent JI rnt encore le chagrin , sur 
Ja fin de vie, de r' voir les ennrtn s 
fous les mari* et de rendre, après 
einquante jour* de siège, la clef de si s 
ét.Tts le ly mai 1796 au comlc Valé- 
ricn Zabow. U s^avança ensuite , quoi- 
que âgé de cent vingt ans, au-devant 
du TMiMpieiir «Tec tous les efBcicrs de 
aacour, portant un sabre suspendu à 
son cou pour annoncer qu'il reconnais- 
sait la faute qu'il avait commise en pre- 
nant les armes contre llnipératrice , et 
obtint grâcede li vie pour tous les ha» 
bitans, ainsi que la sûretr tic linirs pro- 
priétés. C<^ prince, le plus [xnssant de 
tous ceux du Schirvan etdu Daghestan, 
avait adhéré au projet de rtÎTolte for- 
mée par Tag-» M:»h( mft- .an contre la 
Rnssie, et fait tous ses efforts pour at- 
tirer dans son parti les chefs de ces con- 
tres : il venait même de rassembler plus 
de dix mille hommes dans sa capitale 
lorsqu'elle fut prise p -r les Russes. Ce 
respectable vieillard ne put survivre 
long-temps à sa nouvelle disgrâce , et 
mourut 1 année suivante entre les bras 
de sa famille et de ses principant sujets 
déscspért's de sa perte. 

SCOFPA ( i abbc}, iiitérateur sici- 
lien , ete. 

Né en Sicile. Il fit de bonnes études , 
et vint ensiMte à Paris , oà il s'occupa 
beaucoup du littérature , et composa 
même un ouvrage en trois volumes sur 
la versification française) dans lequel 
il entreprit de proiu rr rpic la lani^iie 
française n'était pa.s muius propre au 
mètre ni moics iiarmonieuse que la 
langue italienne. Il imblia aussi, çlus' 
tard, une sorte d'abrégé de ee traité; 
lut soutenu dans la publication de ses 
écrits par le gouvernement français et 
par l'institut , qui lui décerna même 
un prix ; s'appliqua bient&t à connaître 
la méthode J'eusci^nc i rnt mutuel , 
dont il approfondit les principes avec 
sagacité i et fut appelé à Niples , par 
le roi des Deux-^iciles , pour y orga- 
niser des écoles d'après cette méthode : 
il ne put jouir loiig-tcmps des bienfaits 
de son souvcraiQ , et mourut à Naples 
dans le mois de novembre 1817. 
SCOTT (etr ^iZ/ûm), baronnet, 
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membre dn parlement d'Angleterre , 
chancelier de Londres, etc. 

Né i\ N« \?eastle, et frère aîné du lord 
Eldon , grand chancelier et président de 
la ciiambre des pairs. 11 termina son 
éducation à l'université d^Osford, oft il 
remplit, pen )ant quelques années « les 
fondions de professeur avec un succès 
prodigieux , sans vouloir né mmoins 
i.<mais faire imprimer ses cours. Il se 
livra ensuite à la profession d'avocat, 
dans laquelle il réus.sit éj; lenient ; fut 
nommé , en i7vS*S , avocat-général du roi, 
créé chevalier dans le moi» de septembre 
de la même année, puis* chancelier du 
diocèse de Londres , et enfin juge de la 
haute cour de l'annir.iuté : une décision 
de sir William Scott à IVgard d'un 
convoi suédois ( cette nation était alors 
neutre) dont il prononça la confisca- 
tion pour avoir refn.sé de .se lals.'?''r vi- 
siter, fît dans le temps une graudc sen- 
sation , parce qu'il appuja sa décision 
de recherches savantes et profondes. 
Elu membre du parlement en 1790 , par 
Downlon, dans le Willshire, il y fut 
a^ipeic de nouveau en i7i^, H choisi 
bientôt aprîs par Puoiversité d^O'xford, 
oà il avait été élevé, pour la représenter 
dans la chambre des communes. Pend mt 
la longue administration de M. Pitt, sir 
William Scott appuya ce ministre de 
tout son pouvoir, et prononça, lors du 
débat qui a^ aît lieu en 1791 sur la con- 
vention nwc la Russie, un loup; di.scourj 
C[uî semblait être plutôt i ouvrage d'un 
jurisconsulte que celui d*un politique. Il 
s^onposa uéanT.oîns, en 1797, à ce que 
le btll qui dispensait les qu.iîccrs du ser- * 
mrul dans les causes civiles et crimi*' 
nelles f&t adopté j vota aussi , en 1800, 
contre celui ayant pour but de prohiber 
le m.iriagc entre 1. .s parties coupables 
d'adultîire, et demanda qu'il fût S i-inus 
à un comité. En iHo3 il proposa divers 
plans pour ^amélioration ou sort dn 
clergé , et On lui doit aussi b proposition 
d'un i>in po»T rêgu'anserles proccdttres' 
des cours d'amii autc des Indes occiden- 
tales , etc. II désapprouva fortement la 
motion de M. Fox en faveur des catho- 
lirju s d'Irlande j et combattit éga'e- 
ment, en 1816, l'admission du hill de 
commerce avec les u4mericains^ opi-» 
nion pour laquelle il reçut des remercl» 
mens publics des armateurs et chargeurs 
de Londres. Sir William Scott, f|ui a 
fait partie dn club littéraire fonde par 
le docteur Johnson, dont il fut Ton des 
eucutcors testamentaires , passe pour 
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être neeniveinciit riche : depuis le der- 
nier rliangom! nt dn miuUivre, il vote 

âvcc ï'f»pposition. 

SCOTT ( ir aller) , célèbre poète et 
littéraieur écossais , rte. 

Né CD 1771 à lMlîinl)Our£; , oà son 
père était avoc.it , rt (ils d une tlatiic (|ui 
avait beaucoup de goùi pour la pot-sie, 
comme on le yoit jiar des Essais poé- 
tiques qui ont ('te imprimis après sa 
inorl tn "7^9. Waltrr Scott, hoitiux 
et d'une faible conAiitulion, reçut sa 
première éducation dans la maison pa- 
ternelle , où les gens chargés de soigner 
5on enfance lui rcpéiaienl souvrnt , pour 
l'amuser, les légendes et les vieux conlcs 
écossais, dont il a fait depuis un si heu- 
reux nsagc dans ses poèmes nationaux. Il 
se fit ncanmoinspru remarquer àTuniver- 
rsité de sa ville natale j fut reçu avocat k 
Pàge de vingt-un ans, apr Js a\ oir acJievé 
son droit : eléponsa , en 129^ ? miss Car- 
penter, fille naturelle duteu duc de De- 
, vonshirr. A la fm de 17CK) , Waller Scott 
fut nommé sous-slicril du comté de Sel- 
kirk; et obtint aussi , en 1806, la charge 
d^un des principanxsecrélairesde lacotir 
des S( .s.sions d^Ecosse ; il occupe encore 
aujouid .'l'iî rrs deux jilaccs , qui lui 
rapporUnt mille livres sterling, el iui 
laissent un grand loisir qu^il consacre à 
la littérature. Il débuta < n j^tjo dans 
la carrière des lettres par la traduction 
de Berlinchengen, drame de Goethe, 
qui nVut pas un grand succès; mais il 
Alt ensuite plus heureux dans le roman 
et la pocsir. Cof.irnp ('cri-\ ain original , il 
a obleuu uii<; piacre remarquable parmi 
ses couicmporains , en adaptant le style 
des anciennes ballades à des composi- 
tions d^un ordre supérieur, ainsi qu^on 
ptnt le remarquer dans ses prine> aux 
ouvrages ituiiulés : Chants des Bardes 
écossais , qui parurent en 1803 ; Sir Tris- 
Mnif romance en vers du treizième siè- 
cle , etc.; le Chant du dernier Ménes- 
trel; Mannion , conie de Flodden-Field \ 
ta Dame du Lac ^ poème dont le sujet 
A fourni la matière «Tun roman français ; 
la f^ision de don Roderich , et Rokcby^ 
poèmes ; les ^ntiquitrs de Vylngle erre 
et de V Ecosse , a^'cc des descr.plions et 
des éclaireissemens / et enfin la Ba^ 
imlle de VTaterloo, autre poème avant 
la composition duquel Tautcur se rendit 
sur les lieux pour y voir le champ de 
ttataiile : il publia aufisi à son reto r 
yno relation de son voyage, intitulée : 
T.ellres de Paul à ses parens. On lui 
attribue généralemeni el «vec raison 
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ptosienn romans qui ont paru de|iuU 

queTfpifs annér's , sans nom d'auteur, 
mais dans lesquels ou reconnaît des ta- 
bleaux de mœurs écossaises et des cou» 
leurs locales qui ne peuvent appartenir 
qu'à lui , ce sont : Wa^'erley ^ Guy 
Mannerins; , V ^4nliqua.rc , les Purin 
tains , Boh-RoY , la Prison d'h dim- 
bourg^ ^fCo : i(s sont tous traduits en 
français, et ont rapports à Tauteur des 
sommesconstdérabIcs.AValter Se ottpar- 
tage en ce moment avec lord Byron la 

f gloire d^occuper la première place rar 
L" Parnasse anglais. 

Sf.O rTl-GALLERATl {Jean Phi* 
lippe)., carlinal de la sainte igli^e ro- 
maine, arcitcvtque de Sida, etc. 

Né A Milan le a5 février \n'\^' d'une 
famille noble. Il exerça d'abord a Rome 
plusii'urs emploi-; <'f magistrature, et se 
rendit ensuite a Malle es 1785 , comme 
înquittteur. Devenu, en i7<j!i , arcbevé-» 
que de Sida, puis nonce à .Flort nce^ il 
passa peu apr»*s en cette qualité auprès 
du sénat de Venise, et se trouvait dans 
celte ville lors de la cliute de cette 
illustre et antique république. S<-otii, 
prélat aussi généreux que rempli de 

fiiélé, eut l 'occasion d'cxcretT ses vertus 
orsque les cardinaux et les prélats se 
réfugièrent dans la tille souveraine de 
TAdriatique , et particulièrement lors- 

au'on y tint le conclave après la mort 
e Pie VI pour l'élection de Pie VU. 
Panrenn au pontificat , ce dernier choi- 
sit successivement Scoiti pour non se- 
créiairc des retpuHrs et son maître du 
palais, et le cr«a enfin prêtre-cardinal 
de Sainte- P axède le a3 février iSoi. 
Déporté k Milan en 180R et contraint de 
partir pour Faris en iSio, le cardinal 
ocotli lut nnssi du nombre des princes 
de r£gltse , qui qui ne voulurent pas 

S rendre parte la eérénonie religieuse 
u mariage de Napoléon , se trouva 
banni de sa cour, vit ses biens séques- 
tri's , el fut relégué à Sedan, oii il de- 
meura jusqu'en ibi5. A cette époque, 
il rejoignit le pape Pie VII à Fontaine- 
bleau, et r.'tourna avec lui à Rome : il 
fut depuis lors créé arcfiiprêtre de Santa- 
Maria-À^laggiore, et fait encore aujour- 
d^hni partie du sacré collège. 

SEABUBG {Sattuiél)^mmiÊt évo- 
que de réalise des Etats-Unis, * tc. 

]\e en I ^:i8 , et liU du révcrcntl Sca- 
burg , luiuistrc évangélique de la con* 
grégation .iGroton, puis ministre épis* 
copal à New Londoo. A]irès a oir pria 
sea degrés au collège d'ïak , il yasta en 
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Ecose dMi8 IMotcntion de ilappliquer k . 
la médecine, cinplo;y'a néanmoins tont 

?;nTi temps à la tlicoln^Mc , et prit les or- 
drt s sacrés à Loniir«'s «-ii i' fi5. A son 
retour en Ain(;ri(£ue il remplit les fonc- 
tions de ministre dans plnsicnrs villes , 
et alla s'établir ensuite à New-London , 
dans le Connecticui. Il fit en 1784 un se- 
cond vojage en Angleterre, où il devait 
être tacré évoque & Téf lise épûcopale 
do Conncetîcut; mais diTcrs obstacles 
i^y opposant, il partit pour TEcos^f^ , où 
il rfciit la consécration dos mains de_ 
trois cvL-c|ues dissidens. A compter de 
cette époque il czer^ les fonctions épis- 
copales d^nne manure exemplaire, et 
mourut m 1796 , âgé de soix«intc- huit 
ans.Ou Lui doit, comme auteur moraliste^ 
mi ouvrage ayaui pour titre: /tf Dénude 
constdér€r ies rouies ^ue nous suîf^ons ; 
un /7L.<cnurs prononcé à Porîsniotith à 
l'ordination d«' Robert t'owle; et entia 
deux Toiumes de sermons , auxquels ii 
aparu un supplément posthume en 1798. 

SEBASTIAN - LATRE (don 2'ho- 
mus), conseiller d'état espagOOj 9 Secré- 
taire du roi , etc. 

Né vers Tannée i;;^"' ^1 montra de 
bonne heure du goût pour la lifcCcratura 
dram.itique, et travailla ensuite avec suc- 
cès a la réforme du théâtre de sa nation. 
La lecture de Racine , qu'il aimait beau- 
coup , et le bon accueil qn^on fit à la 
traduction ({iril venait de publier, en 
vers espagnols, de sa tragédie de Bri- 
lunnicuSf l'engagèrent à faire une étude 
particuliè re du Théâtre - t'rauçais j et 
cVst à la suite de cet eiamen appro« 
fondi qu'il fut convaincu des vic^s du 
Tliéàtre-Espagnol. En effet, les mons- 
trutiuses coinposilionsdcLopezde Vt-ga, 
Galderon«,MoretQ, Solis, Roxas et au- 
tres auteurs dramatiques, avaient telle- 
ment corronlpu le çoùtdf s £sj» i£j;nols 
ni général , qu'ils mi prisaii nt toutes les 
uîcces qui n'ctaieai ua^ remplies de / 
dnaJa, de prodiges et d^avieotures amou-f 
renfles l^s moin^yraiieaiblables. Toutea 
ces considérations, qui atiraieni décou- 
ragé un auteur luqius péaclré de la né- 
<%Siiite d^une réforme draiu9ti(|ue dans 
son pays, ne firent qu'exciter SebastisUr. 
Lalre à relever la gloire- de sa nation; 
il crut seulement que pour mieux réus- 
sir li ialiaii plutôt s'aiLaçher à corriger 
les pièces qui étaiepi, ^lOfft en vcgne, 
qne.4>|[i, faire d« nouvflleal^ et ce Ail. 
1:j mari hc qu^il suivit- Il «commença par 
une des plus mauvaises comédies de 
Ijloxaâ, intitulée : Progn^^ct l^îulomàîCj 
T* II. 
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dont il fit une belle tragédie j mais soit 
qu'il s'aperçût que cette direction était 
réellement fautive , soît quTil trouvât 
plus de diificnltcs qu'il ne s'y attendait 
dans 1 exécution de son pl in, il parait 
qu'il y renonça entièrement pour a occu- 
per plus particulièrement des principes 
de la composition : cet auteur mourut en 
1804, âgé d'environ soixante-quatre ans. 
On doit en outre à Sébastian-Latre une 
Histoire du Théâtre grec et Koma:n;wa, 
Ji ssiu sur le théâtre espagnol ; une Dis- 
sertation sur la 1 ittérature arabe; et enfin 
les Ftesdc iroisfaraeuxpoètesespagnois 
l-opôs- de Vcga , Calderon et Moreto ' 
avec le jngcment impartial de leurs ou« 
V rages. 

SECKENDORF (A.), licutenant-gé- 
ncral wurtember^eois, etc. 
Issu d une famille nobkr des éuts au- 

trichieng Tl embrassa très-jeune la car- 
rière des armes au service de Tempe- 
reui; d'Allemignc} parvint successive- 
ment ans grades de capitaine , de major 
et de colonel, et se trouvait enfin élcTé 
au rang d'ofCeier- général lorsqu'il fut 
employé, en 1745, à Parmée des Pays- 
Bas.['Il commanda, au mois de septembre 
de la même, annae y un corps autrichien 
déiaché en avant de Gharicroi; servit 
aussi en Italie pendant la campagne de 
1796 et 1797 , et se fit généralement peu 
remarquer dans ses opérations militaires. 
IlpflssaensuilejsYeé songrade de général- 
ma jorau service du roi de Wurtemberg, 
qui le créa lieutenant-général de ses -ar- 
mées: dans les premiers jours d'octobre 
i8o6,.époque ù laquelle il obtint le com- 
mandemenldcs troupes wurtembergcoi* 
ses destinées à servir avec la grandoar- 
méc française contre la Prusse ; et fut 
décoré, à cette occasion t de la croix de 
comniandeur de Tordre du Mérite mtli- 
tairp II fut peu apr^'s cliargé d'attaquer 
la lorteresse de (.iloîTaii, cîoni il tit le 
]|^l.oci48, et qu*il ouiigea a capituler le 
1^'^ décembre 1 806 ;t mais bient^ des 
motifs particuliers l'engagèrent à qlùt«- 
ter le commandement de l'armée sous 
prétexte de défaut de santé, et il se re-^ 
tira alors dans sesrtcrre^ /où il vécut de- 
puis jiors en simple pariiculirr. 

SECRET k^i {Oems) . législateur 
et directeur de la république belvi* 
tiqiie , etc. 

. m eUSnisseb II caltîra d^abord la Itt^ 

tératnre allemande; devînt professeur 
de philosophie, et publia même un ou- 
vragu du célèbre K.aat, intitulé : le Pki^ 
IçsophiStne dénuisqué, ou la Phtiospphie 

^9 



Digitized by Google 



1^6 S£D 

Tcngéc , qui fit autant d^homiMr li Ml 
ttlens <pi*k ses principes. 11 se prononça 
ensuite poi'^rla révohuirn rjni éclatadaos 
Bon paysnatnî . n la suite de l'in^'asion des 
Frauçais en i ^ijii; iul élujpeii apris inciu- 
breda corps législatif lieiVétîqi»e, et pro» 
pbss alf>rs d'acoerder m juifs 1«b d roits 
àc citoyen qu'ails possédaient autrefois. 
Il s'opposa , en 1799 , à ce qu'ion él^lit 
un iliéàtrc à liocime, daas la «rakite , 
ditril, qu'on ne vH à c6té d^tme.ifGche 
^ spectacle celle qni aprionmail la 
mort des d«^fonsi'urs de la pairie; fut 
ai^lc ati directoire suisse lors des 
CBftngeoieBs opérés h cette époque parmi 
les vatahres de vrite autorité souve- 
r.iine, et voulut ensuite, h îa fin de 1 799, 
de concert avec ses coUègues, Labarpe 
et Oberlin , iniiief à Berne la rëvolu- 
lion opérée le t8 bniii:aire à Swinl- 
Cloud. Mais celte tentative ayant été 
déjouer par le parti conîraire , Secrétan 
perdit sa dignité, et fui œcme conmis à 
ime««rveilMKseritf«ttreiisedms8a cmn^ 
muDe.GepettdiMt il reprit peo à peu son 
influence polili-fve; tut ♦■nroyé à la 
consulta des oanlons suiââe« , convoquée 
À Paris en r8o3; assista aaasi, comme 
dépaté du eeattmr de Vaud , à la diète 
helTétiqUe IcnTie à Fribourg au mois 
de juin i^.Ov), ft lait encore aujour l'inii 
jiarlie du gourerocmcnt de son jmys. 

S09(AN&fdmi Jum-Joê^h Lcpcs), 
ebe^-alier de Tordre rotai de Charles lll , 
(1 Tn< mbrc de i académie d^bistoire de 

Ma'rid,eic. 

rvc en 172g dans le sein des lettres, 
^u^il cdltiva toute sa vie. 11 (ut envoyé 
d^asa jeunesse i» l'uni v» rsltc do Salaman- 
qiîf*, il étudia K s belles-leiirep rt Ki 

Ilhilosophie; oiiercba ensuite à obtenir 
a connaisasiMa des langues ancîeaiiniBs ét 
des aùtiquiliéSf danslesquellea il s'acquit 
bientôt une telle réputation , qnM fct 
choisi pn r' Charles 111 pour divers em- 
plois qu'tl remplit avec distinction, et 

ri lat iftilurent avec le temps la Jcroile 
4lieTaHerde l'ordre créé alors p ^r le 
monarque espagnol. 11 rédigea aussi pi'ti- 
dantquelquqfi années lo journal intitulé: 
JieiianU UitéNwio , rpii se publîaîtklia- 
drid , et monettt 'datts cette «apMe tm, 
tHoi , âçé d'environ soixantodoine ans. 
Gn lui doit, owire une Jjisseitalion sur 
les médailles et Its monumena ancien» 
trefiirés di Espagne;- 11v«fdio«Uo» des 
inscriptions et des médailles trouvée» 
dans les villes de Carihagône cl de Va- 
lence j et le Parnasse espagtu^, ■ou coi- 
lection des uttaUeufs mwatiA-dos plus 
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cél^res pointes de cette nation. Sedano 
a enrichi ce recueil de la notice el 
des portrailsdes poètes espagnole, dont 
il analyse les ouvrages, entreprise qui 
til le plus grand honneur à son z^te et 
à son étndiiioB- il a effeetiTCMent tra- 
vaillé pendant quinze ans ponr élcinerce 
monument nux plus rélrbres ]K.>*'tf«; rs- 
pagools , et les étrangers qui dcsirc- 
raient conoailre la poésie «astillanne ne 
sauraient lire un mciMenr livre, nal|[ré 
des défauts inérit^ei dans tm pareil 
ouvrage. 

SEETZEN (C/.-J.), célèbre voya- 
geur aHetband, etc. 

Né dans la principauté d'^Ost-Frise 
en 'V^'^f stphalic. î! étuilia les sciences 
naiurclJt'S à GœtLingue , sous le célèbre 
Blnmenbach \ et k peine était-il soi it 
de Tunivenité sfn'n se fit eonaaltre 
avuntage^isement par plusieurs écrits 
sur des sujets d'histoire naturelle, de 
statistique et d^économie politique. Il 
conçut dts lors le .projet de viaiiCT TO- 
rrent et rintérieur de PAfriqne', -et se 
prépara bientôt )i Cette grande entre- 
prise, dans hiquelle il fui puissamment 
aidé par les ducs Jt^rncat et Auguste de 
Sa!Ee«Oc<lia. Au mois d'aoAt i€oa, Seet- 
zrn se mit en route , et arriva le la dé" 
cembre à Constantinople. Les ambassi- 
dcurs de toutes les puissances euro- 
péennes , k Texcenitioii de oelni d^An- 

f;letort«y raecneiilirent avec liîenTeîl- 
nnrv . ci le conseiller d'état rmsc Fro- 
ding, qui avait habité long-temps la 
ville de Mocka, ainsi qnc le savant 
orientaliste llamtner, Ini proeurèrent 
une loule de treose'gnetoens tililes sur 
les pays qnM comptait visttt.T. Apr^s 
un ff^jour de «ijl mois à Gonstaniinpjde, 
Seetaen q^iitta cette Tille , et Sc rendit 
par .terre k Smyroe, -où -ii refroura le 
prince nirsc Ocealiow , mii avait péné- 
tré dans rmtérieur de i As icï- Mineure 
et de r£gy te. Il se joignit, le 3 octobre 
i6o3>y k une caravane ifM le «ondiiiiit 
à' Allc^ , où tls^arrêta pendant plus iVna 
an , employant ce temps h l'étude de la 
langue arabe , à ia recncrolic de manus- 
orhs orientaux pour la bibliothèque 
d« duc de Cotha, «eit ll;ln rédaction de 
plusieurs mémoires qui ont été insérés 
dans les dilfcrens journnux alKnnn ls. 
Le 9 avril i6o5,o€etien se rendit à 
DasMiff , '^*iA ti >alla 'esplarer_nlntieinw 
]it(rties de la ëyr}e et de la ifaleatiHe,, 
'prtïMcnn eurtvpécn n'avait encore p-tr- 
courues ; puis , ayant ju is le nom de 
Mustt j il s'eniouça dans le <.-léfil^ri, et 
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lut cerné, dès lc cinqniifinc jonr de son 
voyage, par une troupe à : cavalirrf ara- 
bes, qui l^aurait pillé infailliblement 
si la pliarmacie portvitive quMl avait 
parmi «es effets ue Tavail (ail passée 
* pour médecin. Be retour à Damaa« il 
•e mit de aourean «o route pour aller 
visiter successivement les hauteurs du 
Liban , la fameuse forêt de Cidres , tes 
mag ni tiques ruines de Baaibck, le tem- 
ple de Vénus, et beaiocoup d'autres mo- 
ntimens antiques inconnus jusqu'à pré- 
5< ni ; vi fit peu apr.s ses préparatifs 
pour parcourir la rive orientale du 
Jourdain et de la Mer-Morte, aiiuù que 
lee proriaee^ qui dn tempt des Ro- 
mains portairnt les noms aeMoabîtiS| 
Ammonium, Amorilis, Galaditis, etc. 
En vain ses amis lui représcntCrenl-ils 
ee yoytt^e comme estronemeiit dange- 
reux , {} persista dans son projet , et un 
marchaud de Danws , qui avait trafiqué 
pend^uK trente au6 avec les Arabci » 
l^étaDt offert h lui servir de g«ide , ila 
partir* ntle 19 janvier 1806. Après aTOtr 
visité llasl)àîi , Césarcc et le ho fî - Ti- 
hériade , il arriva dans le vi]jla*;e d KI- 
Hossn , dont Us babitans, chrétiens «lu 
rit grec, loi cooaeilKrent de te dé« 

{>ou:ller de tout ce qui pouvait tenter 
a cupidité des Arabes s'il ^ ou);tit coa- 
tinuer soa vova|^e à l'est du Jourdain 
et de In Mer-liorte. H s'affubla alori 
d^une chemise de toik bleue toute dé- 
chirée et (Vune vieille roîie de eham- 
bre, com ri L sa tête d uu miuvais mou- 
choir de coLûo, et parcourut dans ce 
coatnme œa coatréea inhospitalières, 
pieds nus , et conchant le plus souvent 
a la belle étoile : pour surcroît de mal- 
beur c'était prcciséa:ent l'époque du 

J[rand jeûne; ae sorte queSeetsen^ tou- 
ant passer pour chrétien grec, fut obligé 
.de ne vivre que de pain et d'huile. En- 
fin, apr>«( des fatigues inouïes et des 
dangers de tous genres, il parvint» le 7 
avril , an couvent de Terra^anta & Jé- 
rusalem , où il fut accueilli avec la plus 
grande }ios[fitalitô. Le 25 mai il quitta 
Ta ville saiole pour se rendre à jMffa , 
et de là p^r mer à Acre, où il resta 
jns(£u'*à la tin de Tannée, occupé à ré- 
diger son journal, à arranger ses col- 
lectif ms. et à faire des dispositions pour 
un DOUA eau vpvage au midi de TArabie. 
Il partit pour Hmon le i5 ma/s 1807, 
> et chercha dans cette ville un guide qui 
voulût le conduire à travers le désert : 
un BOdouiu y conscni t non sans beau- 
coup d« diiacullés, et 6c€Ucu se icuiit 
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en chemin le 27 mars. Plusieurs jour- 
nées furent employées à franchir la mon- 
tagne de Ti (appelée dans la bibîe/'cir), 
et aprJs douze jonrs dt* marr-lie, pen- 
dant lesquels il a avait rencontre ui 
Iiabitation ni titre humaiu , il arriva au 
couvent de Sainte- Catherine, sur le 
mont Sinaî- U s'y arrêta pendant dix 
iour^: monta sur la cime des monts 
Hort'oet Sinaï , aiasi que sur la monta- 
gne de Sabie-Catbenne y et recueillit 
bt auconp de renseignemens curieux snr 
ces contrées si intéressantes noijir This- 
toire du genre humain. Vers la ûn d'a- 
vril , Sceisen se rendît d^abord à Snet , 
et de U au Caire , oà il retrouva toutes 
les joniss incea de la vie civilist e dan? 
la ntaison de M. Rosetti , eons d g 'néral 
d'Autriche. Au u.oisdc mai i8o'S Scct- 
ictty apr.s avoir visite la pro\iace de 
Feïum, les pyramides deGiseh, les «grot- 
tes de Momies j.r» s de S ikara , et en fi a ?c 
grand lac situe pn sdc Birklct el-Kona, 
emltrassa polMiquement rislamisme , 
comme le seid moyen de pouvoir se 
rendr(^ san.< danger aux villes saintes de 
1 ï Mecque et de Mcdine, ainsi que dans 
toutes les provinces oceupées par les 
Wah'ibites. Un séjour d'environ deux 
ans au Caire Tarant mis h même de faire 
de tels i)rogr s'dans Tétude de la lan- 
gue arauc qu'on le crut souvent u' eu 
Arabie, il retourna k Sues, et se mit eu 
route pour rArabic-ÉIcser te l t TArabie- 
ricureus^ : c"'est alors qu'il écrivit à nu 
de SCS amis en Europe la lettre sui- 
vante : u On me peint les dangers du 
» voyage c|ue une je projette comme 
» irCïg-forrai lablcs; on me dit que les 
» ^V.^'labiles, ma'.lres d' \kaba et de 
» Moileh, uiassacreotloui iiomme qu'ils 
» regardent comme m 'créant, et Ton 
» ne me prédit que des malheurs. Je 
*» ne puis me dissimuler qne Ic'^ j)érils 
» auxquels je vais uf exposer sonl très- 
)> grands j mats lorsque je songe aux 
il belles découvertes »^ui m attendent à 
» Ailel», Assium, Faraum, Médian, etc., 
» je n'hésite pas à les affronter. Eu 
clitt, il partit le i^ui^i poi r Akaba et 
Wa y-Musa ; mttU il ne put pénétrer 
jusqu'à ces deux, endroits, parce que les 
Bédouins Tcmprclièrcut de rontin u r sa 
roule « N'est-ce pas la, dit 1 un d eux 
j» au guide de Seclzeu,ce chrétien qui 
a depuis long - temps parcourt notre 
» pays dans tons les sens? Tu as tort 
» de le conduire au milieu d« nous ç il 
» ne nous ap|)Ortera que djcs malheurs. 
0 OV-st le même qui est venu de Syrie, 
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>i il y a âi vx an.s, qui «écrivait toujours, 
n et <jtii, p.-«r s s eDrbftntrmrDs , a fait 
>» qu'ail ne lombt* plus de pluira dans nos 
J> corit i 'os rl que nous reom ODS iîe si!- 
» cher» gse. ( .oiis*»ille-lui <!•• 8 éloicnrr 
» d'ici £ il n« veut ètrv victime de sa 
P K'mér jté. » Seeuen fut donc obligé de 
retonrorr h Sues, d'où il partit peu de 
tPD'ps ap^^s pour aller par n < r à 
Jcnbua 1 1 à Dschi'ida, drux ports delà 
31er-Rouge. Là , il prit le costume de 
pèlerin, et te rendit à la Mrcciue, pour 
y passer le t« mpsdu r. madan. Il y resta 
]»1us de di ux moisocci pc à dessmer les 
Tues des environs , et fut aidé dans ce 
traTail par un homme. du pays, qui 
était tout k la fois astrologue, epieii r, 
mathématicien, faiseur d'iilmanachs et 
rasuisie. An mois de mars 18 lo, Scclttn 
retourna à Dschidda , et se mit alors en 
marelle pour le Yémen , accompagné 
d'un Arabe instruit. Ils visitèrent suc- 
ec; sivcmint Bet-el-F.ilih , Sebid, les 

Êlantations de café de Hadije, Kusmao, 
loran, Sana, laët, Adea et Moeka» 
lettre qu^il écrivit de cette dernière 
ville , en d <te du 17 novembre 1810 , est 
la dernière que Ton rei ut de lui. En 
effet , à peine fut-il arrivé à Mocka , 
que le dola, ou gouverneur de cette 
ville , s\'mpara de ses collections, qu'il 
croyait renfermer des Irf'-sors, et n^ 
avant rien trouvé qui tentât sa cupidité, 
il les envoya à l iman de Sana, sous 
prétexte que le propriétaire sVn servait 
pour des opérations magiques. Scct- 
zen , apr« s avoir soHicilt vainement 
auprès du dola la n-mise de ses collec- 
tions, résolut de s^'adresscr en personne 
à rim.'in de Sat-a, et se mit en ronte 
a;i mois d'oclohrt- rSi t ; mais on apprit, 
pt u de jours apr. s son dcpart, par les 
Arabes qui Pavaient accompagne , qu'il 
était mort sitbitemrnt h litës , et que 
8ijiv;.Hf t' ule apparenre il avaitétécm- 
poisontic jti.r ordre de Tit an, 

5 E 1 L £ R ; (tcorge-J ixdéric)-, Tun 
des premiers prédicateurs de rAllema-» 
gne, etc. 

Né en 1753 II fut dt stiné au ministère 
e vanse 1 i^u*-, puis reçu docteur t u théolo- 
gie à runivcr si té d'ÈrIang , et fit ensuite 
paraître successivement environ cent 
S'j'xfïTitf-dix ui -v rages dont on trouve la 
lisle daiisTAlKmagne sav ante Son écrit 
qui a pour Litre ; Relgionpour les jeunes 
g^ns , eut un tel succès mril fnl réim- 
JMjnji'^ dix-sept fois. LzMCture p€tur 
t /labUanl de ville et de compagne eut 
aussi qualorae éditions, maigre le nom- 



SEL 

brc eonsidéra])lc d*txeniplair<»s qui en 
avaient été tirés à chaque fois , cl qu'il 
çxisti l presque on nombre aussi grand de 
contrefaçons qi e d'édition? 01 ig^iiinN s : 
Ces derniers écrits ont été Iratluiis d ms 
toutes les langues de l'Europe. Le doc- 
teur Seiler mourut àErlang en i Po7,dant 
la soixante -quatoraicme année de son 
ige , laissant une réputation de talent 
justemint méritée. 

SÉLI M III, sultan on empereur turc. etc. 

Né le 24 décembre 1761, etfilsd^Ab* 
dul-Hamet. Il fut pro< lamé empereur le 
7 avril 1789 , é|>oq« c oi!i la Turquie avait 
une guerre dangereuse à soutenir contre 
les Russi's et Ici Autrichiens. Sélim aug- 
menta de cent cinquante mille hommes 
son état militaire, affaibli par les deux 
campagnes précédentes; mais il ne put 
rési. ter aux efforts réunis de ses deux 
redoutables voisins ; et les Turcs , malgré 
quelques succès qu'ils eurent d'ahord^ 
sous la conduite du visir JussuK- Pacha, 
sur les Autrichiens, commandes par Jo* 
seph II en personne et par le maréchal 
Lascy, lurent battus ensuite sur terre et 
sur mer par î< s fj 'ncraux Laudou , C o- 
bourg , Repnin . Poteml.in, Suwarow et 
Nassau La prise de Belgrade et d'Orsowa 

Sar les Aulricbiens, celle d'ismaël par 
uwarow , où quinze mille Turcs furent 
égorges, celle d'Oczacow par Potcm- 
kin , où vingt-cinq mille Turcs péri- 
rent; la destruction de la marinn ot- 
tomane, et la mort tragique di» plus 
ferme apinii de Tcmpire du croissant, 
le vieux Hassan rapWan-paclia, à qui 
Sclim lit couper la tctc pour s'ctre laisse 
battre par le prince de Nassau , furent 
les résultats de cette guerre qui avait été 
snscitée par VA md eterre et par 1 a Prusse, 
et qui fut terminée sous la mtdiationde 
ces deux puissances^ le 4 août >29^> 
la paix de Jassy. S limtquidevaitcrain- 
dre d\*trc chassé d'Europe, ne se "vit 
pourlanl condamné qu'à la perle dcfini- 
tiveirOczacow etdu t< rritoirc situé entre 
û Bog et le Dniester, et fit en ronsr- 
quence un traité avec la Russie, dans le* 
qui î il accordait aux vaisseaux de guerre 
russ" s le libre passage par le détroitdes 
Dardaonellcs, faveur dont jouissaient 
seulement lesnavires marchands de cette 
nation :ce traité a été renouvelé en i8c5 
pour dix ans. Le directoire exénitif 
français, au momcut de son instaliaiiun , 
envoya à Gonstantinople , comme am^ 
bassadeur, le général Anbert-Dubajret , 
qui y fi t tri s- bien accueilli; et de son 
càtc, Sclim Ui envoya à f aris, en ia 
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mômp qualité Méht'met-Aly-Effcndî,aii- noupr les anciftinrs liaisonsde la Port© 

^ucl léiiioigna aussi un erand cmprcs- avecnoiis ,ctl'iQlurtuncinarcclialBriine^ 
•ement. La meilleure * * ' " * ' » * • ^ « • 

Téfner entre 1 
S'on de 

maïs la Porte tit alors arrêter tous lus de i'tmpcreur des Français , et avoir fait 

«gens français à Constantinople , et son d''inutiles remonlrances sur le passage 

h Paris fut disgracié nonr «les troupes dans le détroit dei Dardfe- 



i leiiioigna aussi un Krandemprcs- avecnous jCtl'iolurtuncniarcclialBriine^ 

. La meilleure inteHigeiuse parut qui fut envoyé auprès de lui en i8oS , 

entre lesdcux état <i iiis<p*à rioTS* comme soibassadeur, aprèssToiréproBTé 

rKj^vf^tP par Napolt'on en '"O*^; <îM<'1<[Mf s difficuhéssurla reconnaissance 



leur à Jfaris rat disgracie pour «les troupe 

n^avoir pas averti son souverain fie cette nelles , fut obligé dr revenir en France , 

expédition • il n'osa morne retourner à sans avoir pn <lc?;«^iller les ycnx du mo- 

Constanlinople que lorsque le couver- narque oitoman. Néanmoins le traité de 

ncmcnt coosnlaire eut amené de non» Presbourg , dont Pempereur des Fran» 

Teanz npproc lie mens. La conquête de rais s^empressa d^envoyer copte à Sé- 

VEgvptr par les Franraîs força ensuite limITI, apporta quelques changement 

Sélim à faire cause commune avec les h sa politique envers la France, et déjà 

Anglais contre la France, et le grand- les relations élaicnlredovcQues amicales 

visir attaqua bientôt, avec qiiatre-vingi lorsrprune insurrection , occasionnée par 

mille liommes, le général Klrber qui les innovations du grand-visirMustapna- 

iiVn avait que huit mille , puissigna, le Bayractar, privtrent d'abord Sclim du 

2^ janvier lëof, le traité d Ël-Arich , trône, et ensuite de la vie, au mois 

portant que Farmée française se retire^ d'aoftt 1808. 

rait avec armes et bagages, et serait SELKIRR (lord Thomas Douglas, 

transportée en France. Sir Sirlney- comi»' de ) , pair (rF<"Osse au parlt mt'nt 

Smitn, ambassadeur d'Angleterre près d'Angleterre, lieutenant du comté de 

de la Porte y lui ayant écrit que son gou~ Kirkcndbrighl, etc. 

vemement n'appronirsit pas ce traité « Né en 1774. Il succéda aux biens et 

les Français indignés comuatiirent avec aux honneurs de son père en 1799; fit 

autant de courage que de succès, et le un voyage dans l'Amérique seplentrîo- 

Kittd^visir fui coçiplétement défait A uale, avec le dessein dVlablir une colo- 

liopolîa : son camp d^ENUaoka fi^ nie dans nie du prinee Edouard, à Pem- 

pris , le fort de Belbeys e mpor té , et le boucburo du gone Saint-Laurent , d^où il 

visir lui-même , obligé de fuir à travers revint en Angleterre en 1807; et, après 

le désert , laissa à Salahié tous ses ba- s'être f^il remarquer au parlement, où 

gages et un bulin immense. Le traité d' A- il parlait dans le sens du ministère, il 

miens ayant néanmoins rendu TEgypte s'embarqua denouTean pour PAmérique. 

sax Turcs, Sélim y envoya un gouver- Il avait obtenu, comme principal ac« 

neur ,maip rantorité {le la Portenc tarda tionnairc delà compagnie tle la baie 

pas à y ctre de nouveau méconnue par d^Uudson, la cession d'un iciràloire de 

la révolte des beys , suscitée par les An* soixante-quinse mille carrés , aux envi» 

g'ais. Sous le règne de Sélim la puis- ronsdeslacsWinipicket AFsinibail, et 

«jnr«- otlomane fut considérablement af- avait envoyé trois cents familles irlan- 

faibhc, et presque détruite en Asie par daises et écossaises dans te ji-iys, où il 

rindépendance des pachas de Basâora , voulait introduire la culture du chanvre 

«le Bagdad, d'AIep et de St^ean d^A*^ et Péducation des bétes è laine; nnais 

cre, et surtout par Tinsurrectionformi- torsqu^îl prétendit exercer les droits de 

dabie des Waljablles Elle perdit aussi snzeraîntté et de haute- juridiction qui 

beaucoup de son milucncc en Europe lui avaient été délégués par la com'- 

par la révolte et rindépmdancc de Pas- pagnie, en vertu des uouvoîrs quVilc 

twan-Oglou; par celle de Cxerni-Georges tenait de la couronne d Angleterre, les 

et des Serviens; par des insurrections marcbandsde pelletrries du Canada sV 

multipliées sur Ie<; autres points de la oppos< rpnt, et il eut avec eux de se- 

iurquic européenne, «t notamment de ricux ditlerens. Dans cet état de choses, 

laMoréc, fomentées par la Russie; et les- colons de lord Selltirk. msnqnant 

enfin par les enva]ii.<semcns successifs de de vivres, les magistrats institués ponr 

cette puissance en Géorgie, dans le Cnu- leur conservation firent confisquer les 

case, sur les bords du Phase et du la auimaux tués par les chasseurs cana- 

Mer-Noire. Cependant Sélim, toujours diens, ce qui excita contre eux la race 

dominé par les ennemis de la France, cruelle des métis. Ce fut en vain que 

ferma conslammentlcs oreilles à toutes le gouvcrncmput parut «''iniércsser aux 

les iaviuiiont de Napoléon pour re- projets de lord âclkirk, ea donnait 
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Tordreaux gouverneurs tles iorla amglaia 
dtf protéger les coions a main-afmée , 
Ifi- rr^ncnis du Canada tt lea lodicm 
Tff»litrcnl*d mlclligPDce pour nuire aux 
ADgIaif , n Us foio' rt iu d^ilLir ch. r- 
chev un nouvel éiablisa«nunt sur la 
miire Bouge. Une antre expédition, 
mile sur pied par lea agens de lord 
Selkirlt, dans le» parages lointains de 
1^1 Nouvelle - Galles , ne fut pas plua 
lit uf (use j cepé-odaul , malgré ces rcT(\r8 
lord Selktrk , loin dédire décourag« , 
parât encete ao 1816 près du lac 8n|)é- 
îHHr, avec un renfort de trois cents 
itommcs prcsqac tous étrangers, et tirés 
dm régtniciit anÎMe de Menron , pour 
mettre à exécnlioii sea deaaeinade oo* 
Ionisai ion. 

SERAS (lo comte), Picmontais, 
li«:uti.'iiant-géDér.d , grand- ofilcier de la 
Lc"ion-d'Iionneur, etc. 

rié en Picœont , où U fit ses premières 
armes tlnns ^^an-U s-du-corps du roi 
de Sardaigue. ii lut placé , apri:s Tinva- 
aîon de la Savoie, dans la lésion des 
Allobrcges en qiialiié de ehef de ba- 
taillon, et sV'lcva bit ntôt, par sa bra- 
▼oure , Tônt rç;ie et la franchi.se de .son 
caractèi e au ^radcde général d^ brigade. 
1^ fit aneeeffivemeol tontes les campa- 
gpes d'Italie, et con battit avec la plus 
grande distinction dans le Tyrol et en 
Allemagne. Devenu, en i8o5, général 
divisioanaire , il eut preM|ue. toujours 
depnîs une part aetire aux coasbats qni 
w donnCrentj fit aussi U camp.Tgne de 
:t'*09 en Italie ; se distingua aux passages 
de la Piave, du Tagliameulo, etc. , et 
a'« mpara de Léoben ai»rès avoir battu 
resncBii le 25 mai. Il opéra ensuite sa 
jonction avec la grande-armée. < t pé- 
nétra en Hongrie , où il contribua singu- 
• liftrenM-nt au gain de la bataille de Raab , 
le •4iv>« : il Alt encore cité avee éloee 
A celle occasion , et se fit remarquer ae 
Bonrcatt par son courage à la bataille 
àc VVagram, où il fut même blessé. U 
iOutint en Espagne sa réputation dans 
tontes les circonstances, et battit con»- 
plélemonl , lo juilh i iSio, un corps 
delrndail le iorl d«' Sanahria, dont 
il s'empara. Appelé ensuite an gourer- 
nemcBt de Venise, seul service qui lut 
convînt désormais à cause de ses nom- 
breuses blessures, il se trouvait dans 
cette ville au moment de la chute de 
Napoléon en 18 1 4- Une tristesse sombre 
ei profonde s** empara de Ini k la no«^ 
vellr de la capitulation de Paris, et de- 
puis lor S il ne ut plus c[ae laoj^uir jusqu'à 



sa mort, arrivée à Grenoble le 14 avril 
181.5, dans sa quaranto-nenvième année* 

SERBëLLONI OeàiMoJean Gainas), 
ministre d\>(at, président do la lépiH 
blirpio cis Ipine , etc. 

IsAu d'une illustre famille milanaise. 
Il était ckambeUan de remperenr d^Al- 
lem:)gne, menbrednoollége des soixante 
dccurions de Milan, place à laquelle il 
était appelé par sa nais.sance, conser- 
vateur aes ordres du duché, et enfin 
mcsire-de-eamp général de la milice uf* 
b.'iiue, lorsque, dégoût»'; du gouverne- 
ment autrieliien. il embrassa avec chn- 
leur la cause de la révolution , souleuuo 
par la présence des armées fr«h;aisfs 
rn Lomoardie. Nommé sueeettivemrnt 
chef de la .>oei:'l(' populaire. ]>rcsident 
de la municipalité, puis envoyé extraor- 
dinaire du peuple lombard pris du di- 
rectoire executif de France , afin d^ob* 
tenir de ce gouvernement une forme de 
constitution r ' pnblicainc pour son pays, 
il revint à Milan apri'S que sa mission fut 
b«ureosement terminée. Lorsque la paix 
do Campo-Formîo parut avoir assuré 
l'existence politique de la république 
cisalpine, le duc Serbelloni devint pré- 
sident du directoire exéculil", et remplit 
cette charge jusqu'en 17^8, époque à 
laquelle il fut encore evvojé connoe 
ambassadeur h Paris. 11 si» trouvait dans 
cette ville an moment où la Lombardie 
fut de nouveau occupée par les Autri- 
cbiens; et c'est alors qne son crédit 
personnel , les grands sacrifices qu'il 6t 
pour ]f- bien public et sa qualité di- 
plomaiiij^ue lui acquirent tout à la fots 
la confiance dn jgmiTcrnement fraaçus 
et les suffrages de ses concito^rens, «{ni 
cherchairnl »!ans ce fay? nn a?iî«' ron- 
trc les rigueurs de l,i fortune. U obliot 
pour eux un accueil favoraiile et dw 
subsides; continua de résider à Paris 
apns que les Français eurent rerouvre 
la Lomoardie et n't.tldi le gouv ernemcut 
cisalpin ; et combina depuis avec ÏS>«j>o- 
léon le système à suivre dans les comtces 
italiens qui se réunirent à Lyon en iSei. 
Celle nssemhlce ayant donné une noi*- 
Vrllc fnrmr de gonvernomenl • l'Jialie 
septentnuuale, Sirbciloni fut nomme 
conseiller d^état^^t, revint à Milan ; mnis 
il jouît peu 3ë temps de celte tî» mière 
dignité, car une mal:«<^i^' cour le le ra-\ it, 
l'année suivante, à rtslimcde ses com- 
patriotes, âgé d'environ soixante ans. 
Occupé sans cesse du bien de sa iistrie 
et du soulagement drs pauvres il di*- 
|)osa d'une portion de a;i foriune pour 
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aerrir la cliose publique, et «mporta 
Jans la tombe la consolftlion d^avoir 
f.iîi autant dlicurouK que les ctrciNM* 
umccs le lui avaient |)erakis. 
SEMO ( Louis ), poète oapoliuîa, etc. 
JSi à Naples. Il Be montra partisacde 
la révolution Je 179g; fut run des 
créateurs du club patriotique de la ca- 
pitale du royaume ; doviaLt osuitc mem- 
Off« dttcorpalcgislatif ikfianmvellerépu» 
blioQe , «t fut toujours en quelque sorte 
à 1 avnnl-fl^ iriîc di s patriotes. Lorsque le 
cardioal iiuflo, à la tâtc des Caiabroiâ, 
éuk déjà maâtre d'wae partie d« la Yill« 
de Napies , Sario , réuni è aa fiumlle et k 
quelques jeunes gon«; dr 5; s :tmts , s'em- 
para d^m postr a^ auce, t L y pt rii îcs ar- 
mes à la main : il s élait fait conaaitre au- 
paravant par quelque poéatet qat n'é- 
taient pas sans mérite , ct>qui annonçaient 
même an talent dialin^ué jwur l'â^c mûr. 

^EKKA { Jean- Bapitsie ftenateur 
et littérateur grnois , eto. 

Issu de l'une des pins aaoïcaaea Ma- 
roilles de la république. Il se montradc 
bonne heure le pdrLisno de la n'\oln- 
tiou irançatsej pubiiu eu un ou- 

TM^ en iwrtmr dea {vrîaclpes qu'ella 
avatt proclames ^ prononça ensuite dans 
le «(*i>a4 plnsisjurs discours fwramblfs 
aa régime réplublicaiu qui avait suc- 
cédé au 0Ottreroe«neot monarchique de 
LanU XVi ; et se ùt ainsi une inCnité 
«^Vnnemis dans 'la classe des privilégiés. 
En i7M^ enj^a^ea hautement ses co u- 
patriotes à secouer le jong de Taristo- 
cratie et à embrataer le parti de ila - 
Fiance, et fèt artâtéiamédiatement avec 
plusieurs de ses rimls , |>nr orilre de 1 in- 
quisitioa d'état , puis remis en liberté , 
dans la crainte de re{)réftaiUe8 de la 
part des a ri n ée e françaises . qui s'à- 
vanc klenl alors aur les frontitrosdMta- 
11e. Jean -Baptiste Serra fit partie des 
autorités qui depuis trois ans gouverné- 
rant Gdœt eonala {itMaation et d^em» 
niée de Hepoléoa , et-nrairat lan jduS 
O'.ns tin âge assez, avance. 

S E K K A ( déràme ) , palncten gé- 
oois , etc. ♦ . 1 

Hé à iGdnae , de la même famille que 
le précèdent. 11 se distioguafiacaonai^ 
lâchement inflexible à raiicîen j[;;onTer- 
oement de son pays^ et ne vouiut rem- 
plir avcune fonotiob ))nlilique p6nd«at 
MdoaMiacion-frûn;a»sp.lt>diqué,«a i8ii|, 
par les pricipaux haivitans firnes 
comme le pîïiîî lionn^U: liouimi' elle meil- 
leur dea citoyens, a iord bcniinck, corn- 
as quia^aient^ 
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pris pocMMioB 4e Glaee au nom dea 

puissanc.R alliées, Jérôme Sorra fut 
Dommé président dun gouvernetneat 
provisoire qui devait, disait -on, ras- 
sembler et préparer les élémens de ce- 
lui qui existait avant la révolution, et il 
déploya , dans Pexercîce de ses fonc- 
tions, des vues pleines sagesse et 
une conduite liouorable. Mais les e«- 
pérances de Gtees ajaat été trompées, 
ainsi que celles du président, par la 
con«rès de Vienne , qui donna leur ét.it 
au roi de Sardaignc , S^^rra et ses douxe 
aaoateiirs absndonnftrsot loar poste, et 
publièr-eot alors uns procUmstion pour 
témoigner leurs regrets f^'-m résultat 
aussi peu conforme a la ju«tice et à Tc- 
quitc. CoQsiaut dans ses principes , il se 
tuïtira aussitôt dssaffisires publiques, et 
a refusé constamment les emplois qui 
Ini nni éti offerts depuis lor? par la 
roi de 5ardai^Qe, devenu son souverain. 

S£REA ( Janujer)^ grand seigneur 
napolitain, etc. 

Né à Naples , fr 're du dnc de Cas- 
sano , allié aux plu.s grandes uiai.<!ons de 
])faj)les , et fort bien vu à U cour , il 
nVsa fut pas moins Vami des Fiançais, 
et chercha même tous les morens de 
leur être utile. Deven 1 gt';n{';raf fn s- - 
oond des forces napolitaines après la 
révolutian de 170^ , on.le vit déployer 
faaancoup d^iatelugenee at db courage 
pour défendre ses compatriotes contre lo 
cardinal Auflo ; mais la prise de iNaples 
entrai oa la^ennc, et sa naissance n'ayant 
pa «le «auver des larcuia réaotiannaires , 
il fut livré à imc commission militaire, 
condamne , et mis à mort dans la châ- 
teau de IHl^.uf. 

.S£itiEiâcO ( -rd^/M^rc) célèbre évéque 
de Poti^nza, etc. 

Né en i;3 i à Castel-Monardo , peiiie 
villr de la Cdabre ultérieure, dans le 
royaume dc Naplcs. Son p^rc, qui s^a- 
perçat de ses dispositfons à Pétude , soi* 
^ànaaaéduoatiQn . et^aprèslcs premiirfs 
instructions, il l'envoya à Naples pour 
suivre les couts de philosophie et dc 
théologie du oéJtbrc Antoine Gcnovcsi. 
li entra ensuite dans la congrég^ion de 
l'Oratoire, où il se livra tout entier à 
son goût pour l'étude. Après le haonis- 
semoot des iésuitos, Serrao fut Qommé 
professenrufemoral e an »collége de Jesu< 
Veochio de lat itte de Ihplos , et écrivit 
bientôt sur des matières relatives aux in. 
térêts des cours de Rome et des Ucuit* 
Sioib s : il mit aussi la dcruitire^miiinit un 
a«rr<^^' que aoa amUfa-GenoTasi avait 
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eonposé contre les prëtentiona du sainl» 
sîcgc , t'\ dont le tnxrquîs Tanucci , alors 
premier mibifilre de N^plr? , favorisait 
la composition. Le ro: ayant ttaijli dans 
ut capitale «se académie dea actencea «rt 
bcUea-leUiea àamt Serrao fut le secré- 
taire, il nomma aussi ce digne f r'tre h 
1 cvêché de Potcnzaj ocais le pape lit 
beaucoup de dif&cnltcspour ccnaacrcr le 
BOiiirel eréone , auquel on reproeba , tn-^ 
trc autres cnoses, son asspnt:mrni n Tex- 
posilion de la doctrine chréiienne, par 
Mesangui, qu'il avait vengé des intrigues 
ourdies aoua le pontifical deClcment XllI 
pour fictrir son excellent écrit. On de- 
manda hautement à Serrao une rétrac- 
tation qu^il refusa , et c'eat alors que le 
roi , craignant que le prélât ne fftt em- 
poisonné ou aasassiné par les agens de la 
cour de Bomo , lui rn]oigiîît (PaSIrr fm- 
biter son palais de iarnèse. Co|trndant 
le pape, menacé dans ses iulércis par 
Ferdinand ,eonicntit enfin , dn moins «n 
apparence , à consacrer le courageux et 
Tcridiqnr Serrao ; mais il exigea que le 
nouveau prélat de Potcnza fil une pro- 
fession de foi détaillée et quMl répondit 
ionxe propositions qui lui se raient faites. 
La cour de ISaplcs , inslri:ilc de cesnoup 
▼elles chicanes , donna oTilre à son am- 
bassadeur à Rome de dire au pane que 
s^il ne se contentait pas ^e la declara» 
. tioh que Sertao arait déjà faite il se 
retirerait j et que son maître rétablirait 
dans toute sa plénitude le rci^mc nié- 
tropolitain. Pic VI céda à Inoraintcd^isn 
concile national, et Serrao, ayant reru U 
consécration, re\int iriomph nu à Na- 
plrs, où il fut accueilli avec transport 
par la cour. La reine lui dit mtimc :n 5i 
a tobs'Ies évéqnes avaient TOtre MToir et 
a votre fer mêlé «Rome abaisserait nn peu 
» les aiîc s de son orgueil ». Il proUta de 
ce moment de faveur ])our demander le 
rétablissement de sa malheureuse patrie 
( la petite tille de Caatcl^Monardo)veQ«t 
gloutîe par reiTet du tremblement de 
terre 'î^i a\ait di'çolé la Cniabre , cl 
fournit le piand unc -ville régulière , qui 
fut nommée PhtladelphicScrrao installé 
dans son diocc se s^ occupa de réparations 
utiles et de 1 :\ réfo me aefjuelqucs abus , 
résistant toujours par ses actions et ses 
écrits aux cntrc|)riscs astucieuses de la 
cour de Rome , et secondant de tout aon 
pouvoir les droits de son souverain. Mais 
en i7C}9 le général Champiomiet , ayant 
concjùia le royaume de tapies ci ttabii 
un gounrcmenwMi'Soas le nom.d<i nipu'» 
l^lique Paftliénopécmie, Serrao ae firo* 
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nonoi mns hésiter pour la lévolaiion , 

rt dit r^u peuple de PolenzT que !<■ n i 
ay^nt fui et 1 i^sé le royaume s ins ;ir- 
mes , sans défense, et livré à la piusiiu - 
rible anarchie , il pouvait, mns âtre 
accusé de réboUitm f reprendre ses droits 
ei se donner un jjouverncment K «nn 
choix. On accueillit avd^c joie des dispo- 
sitions aussi favorables à la liberté , et 
Serrao jouissait de soi^ dévouement à 
la cause populaire , lorsqu^'une armée de 
Cal brois, à la tête de^fjnrls ou voyait 
le cardinal iiuiïo , se livra à toutes les 
fnreurs du fanatisme , et massacra un 

Srand nombre de personnes recommao* 
ables par leurs vertus et leur lalens. 
Le respectable cvcque de Polenza ne 

Ï»nt échapper aoi sicaires dirigés contre 
iii,etde8assassiosmlariés,5'étani rendus 
dr grand mat'n au p^ilnis < ]>iscopal , p;'- 
netrèreot/ians la ciiambi*' du prélat, 
qu^ils égorgèrent dans sou iil : itâ pro- 
menèrent ensuite m tète au bout d une 
piqué. Ainsi mourut en 1799 1111 des 
nommes les plus inslruî;s dts royaume 
de Naples , et des plus considères par 
ses mesnrs , ses principes et la fermeté 
de son camcière. Outre les ouvrages qae 
nous a^ ons t cnlionnés dans la narration, 
Serrao a encore publié d s lettres sur les 
antiquités dccouvtrtes à Potcnxa , et a 
anssilaissé un manuscrit contenant Tbis^ 
toirede sesdé mêlés avec la cour de Rome. 

SESTIM ( />omm.^«c), sav-mt an- 
tiquaire italien , correspondant de I ins- 
titut de France et de Pacadémie de la ' 
Gru8ca,etc<. 

Né à Florence vers 1750. 11 prit dès 
srï jeunesse l''l.abit ecclésiastique , et se 
voua eoticrement a Pétude de Pantiquité 
classique et des sctences naturellea ^ par^ 
ticuli rement de la botanique. En l^yit 
il partit de Florence enpassant ]tar Rome 
eiparNaples, pour se ren Irc en Sicile, 
dansPintention d'examiner le riche cabi- 
net du prince de Biscatiq . qui le retint 
auprès de lui comme son bibliothécaire 
et son antiquaire. U exerça ces fonctions 
pendant trois ans^ maisk climai de Si- 
cile étant contrat^ ft sa santé, il quitta' 
celte lie en 1777 ^ visita anecessivement 
Malte et Smyrne , cl nrriva enfin, en 
mars 1778, à Const^iniinoplc. La j»€ste 
ayant ravagé cette capilàle Pélé sui- 
vwBt , Sestini suivit La comte de Lndol^ 
ambassadeur 4e Naplcs, dans sa aaaison 
di' ( ampagne de 'i'erapia, sur le Bos- 
phore, et donna qu«rlque& soins ù l 'édu- 
cation 4e «ea déiikilils, aT<« IssqaèiaiK 
fit divecses txùtàmwM fà Eiiropv^ll en . 



Digitized by Google 



SEV 



SEW 153 



Asie : c'est dans une Je ces courses 
qu'il purvÏDl jusqu''au sommet du mont 
Olympe de Bithyoîe, qui nWait encore 
été exploré par aucun voyngciir. Do re- 
lonr :i Constantinople , il s'attacha per- 
sonnellement à M. Âinslie , ambassadeur 
d^ Angleterre , c^iù voulait se former ane 
tollection de médailles grccquf s «et ra s- 
Sf^robla plus Je dix mille nié.laillf s dou- 
bles : il en a déci il el fait graver un 
grand nombre des plus curieuses dans 
ses divers ouvrages. Après nn asset long 
sr ionr eti Valacliie, et son retour par 
V ienne à Conslnniinoplt- , il se disposait 
à visiter la Géorgie, lorsque M. Suiivani 
nommé résident de la coaipagnie an- 

f;laise auprès du nrdiali de (rolfionde, 
e dcHermina à l';)coompagncr jusqu'à 
Bassora, d''où il revint en Europe à la 
BQÎte d*mi antre eOTOjé ^anglais, tl s'^oo-s 
cuoa dèa lors plus sérieusement de Ui> 
rédaction de ses drfférens ouvrages , et 
résolut de voir les [Jus riches cabinets 
de médailles de l^Europe pour décriré; 
toutes les pièces médites de chacun, et. 
former ainsi un corps comp](et de numis- 
mntifTiie Apr^'sun assczlofig <;f>jnnr à Ber- 
lin, il Vint à Paris en ii>»o, puis se ren- 
dit à Florence, où il fnt nommé anti- 
quaire dt la grande-duchesse de Tosca ne 
en i8ia:Iorsde larestitulinn dc^laTos- 
cane à son ancien souverain, 1 1 i u t appelé 
par le grand-duc aux fonctions de pro- 
fesseur de l'université de Fisc. Depuis 
cette époque. Seslini séjourna asseslong- 
temps en Hongfrie, où il s'occujxiit k 
classer et a décrire le maunitiquc cabinet 
de médailles du comté Viczaki à Heder- 
yar : il travaille en' ce moment à U ^vh. 
blinatîon de nouveaux ouvrages 

SEVEROLl ( le comte l'hdippe), gé- 
néral italien, feld-maréchal au service 
d'Autriche, etc. 

Ne a Faenea en 1767. 11 embrassa la 
carrière militaire au moment où i^on or- 
l^anisaitles premières trouâtes cisalpines;^ 
et mérita depuis par son courage, soit 
saagiîroiiietsa valenrEndomptahle d'être 
nommé successivement chef de bataillon 
le 27 pluviôse an 5 , colonel le a8 nivôse 
an 6, général de brigade en' Tan H, et 
enfin général de division le 7 octobre 
1807 ". il obtint aussi la décoration de 
commandeur de laCouronuc de Fer et 
celle d'ofticierde la Légion dllonueur. 
Il ie distiDgva dans les cam[> ii^u -s des 
anhées 5 , 6 et 7 , et dans celle de Tan o; 
se conduisit glorleii sèment ù la ha taille 
de IVovi et aux combats de VuUaggio, 
Kossiglionè et Campo Freddoj signala 
T» II. ' 



également sa vaUtir aux sn'Sjes Je Ser- 
ravalli , Seimione, Pi schiera, cl lu^ dé- 
pl oy a pas moins de cou rage «t d*-hahtleté 
dans les campagnes d»* i,'o5, 6. 7, 8» 
Q, »o , II . la et i" : ce fut surfotît eu 
Êspagar qu'il cueillit de nombreux iau- 
riers , notamment aux. sié^esT d''lioataU 
ricb, dr Valence et de Pemscplaen Ara- 
gon. En 181 4 1 ''^ campa«jnf (TI- 
talie, et apr^s avoir repoussé plusi urs 
fois, avec pcti de troupes, des corps napo- 
litains considérâmes il fut encore blessé, 
à la bataille de R«'gj:jio . d'nn coup de 
canon, à la suite dutjucl il subit l'ampu- 
tation d'aune jambe. Transporté k pia- 
eensa., où il ri^ut U vieite dii roi Mnmt« 
alors Pennemi des Français, il lui fit 
rett'" réponse remarquable : « Sir<« , la 
M pt rte Je ma jamhe m'*aiilige moius que 
1» l'idée qu'elle n^a été èfaSevée par un 
» coup de canon napolitain.' » 11 habius 
Milan depuis »8î 5, et jouit Je la pensioa 
de lieutenant-feld-mHréchal au servire 
d'Autriche Son parent, le card nai An- 
iline Gabriel Severôli, né aussi à Faensa 
le février 1767, ayant embras»: Pétat 
ecclésiastique , fut Jt'coré de la pourpre 
romaine en 1 b 1 G, pour le récomtpenser de 
lenservioes aa qnalité de. nonce aposto-». 
lique auprès de la cour d>: Vienne , uù il 
jouissait d'un ctédit iftt d^uné^eonsidéra* 
tion méritée. 

SE WALL ( Eùianne ) , célèbre pro-, 
fesseur américain , etc. . • 

Ne en ;i Yorck, district du Maine, 
dans rétat de Massachussetts. 11 prit 
ses degrés en 1701 , dans le i»éminaire 
d^Harward,ei^deTtiit!ensi|ite mallred'liér' 
brou. L^étude de cette Ijmçie peu cul- 
tivée rejirit sous lui une si grande fa- 
veur qu ou fonda une chaire dans ia-^ 
quelle Sewall fut installé, en 17654 U 
conserva cette pl^ce envirotf lângt ans ; 
mais ayant pris dès le commcncemcn'É 
une part trop active à la^révolution , on 
lui ôta 6a chaire, et il mena depmg 
lors nue vie retirée jusqu'^a sa mort, 
arrivée en 1601. On lui doit , outre 
uno Crramma<re hehraïque ^ plusieurs 
O faisons funèbres; des discours surrbis- 
totre etrÉcriture sainte; ViKtëtmredela 
destruction de Sadémetlée Gomorrhcy 
tirée de rL'>ritiire; VOns^ine du Lae 
de Soddine , une traduction en latm du 
premier livre des JSuiis d' Voung. et 
enfin un excellent /ïîcttoiiaaiMe eAaî- 
deen et anglais ^ qm est resté manuscrit 
à la bibliotruque du collège d'H.irvard. 

SEWARD ( jrhonias ), théologie» au^ 
glais, ete» 

20 
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ISr rn foS II fut destiné au miois- 
tèrc augf lique- dcYint «uccessivcmcnt 
recicur crEyam au comté de Derbj , 
puisGliMiDÎBedeLiclitf«ld-.ot publia fn- 
auite un Traité sur la conforniiié du 
papisme avec le pnganismc : on lui doit 
également une édition des ceurresdra- 
nfatk|aéii de>6e»iiino«it et de Fletohcr, 
atitti que qw^quei poéalci fugitives qui 
se trouvent dans le recueil de Dodslcy. 
Tfioraas Seward monnit à LichlOcld en 
17^0, ûeé de quatrevin^t-HleiiX ans. Sa 
iîiîe» <ntss Anna Seward, «fui ft*cst rèa- 
dtie cel<bre en An^'ldr^rrr par ses ccu- 
\rrs poéiicftT' s, répétait p.ir cœur . drs 
Tâge de trois ans , rAllegro de Mil ton , 
n pomit^ .avatit neof ans , réciter tout 
]q Paradis ^rdu. Parmi leg ptècps de 
1£TB qui '"i ''^nt f.i"l un nom, on cite 
SOS vocmes sur la mort du capitaine 
Cook , sur celle du major André aos 
ami^ et'enfiir lur le déetsde lad j Mil- 
ler : ces poëtiics firent dire rinVlli avait 
inventé un nouveau i;cnre , VèUgif épi- 
</ue; et son oiie au gt oéral Elliot sur le 
sà^ge de Gibraltaîp fat ansti géncralë- 
ment regardée comme un des meilleurs 
morceaux de poésie anglaise On vante 
l'harmoo e de ses rers et la richesse de 
8<?s images dans la composition de aoa 
pcëme ORcriptif de la Tidlée de Lan- 
gallrn , mais on lui reproche avec jus- 
tice de tomber qiirlqi^ef'oisd ins l'affecta- 
tion vt l'obscunte eu icchcrcliant des 
expressions toujours neuves. 
. ^UY h OtV i David' Christophe)^ 
profi Sseiir "Wurtombergeois , etc. 

]Né le 'àO mai 1^4? ^ i3rack.cnheim en 
'WiiHemberg. Il calliTa la littérature 
arco succ-^s^ obtint ensuite une place 
de professeur à Jéna , tVoh il fut appelé 
aux fonctions de rectcxir et de profes- 
seur au gymnase de Spire, et resta dans 
çette fille jusqu'en 1776 , épo<pie à la-' 
4{ttelle il eut le même emploi au gym- 
nase de Grunstadt dans le comté de 
Lcinengen. En 1779 le landgrave de 
Hessc-Darœstadt engagea Sejbold k ve* 
nir professer à'-Boiiavillers , et lors' 
au'au commencement de la ^é^olutio^ 
française cet établissement cessa d'exis- 
ter , il fut charge des fonctions de pro- 
fesseur à Tubingen, où il mourut an 
vois de janvier ioo4< danssacinquante- 
«••plit-me année On lui doit, outre plu- 
sieurs JJi scrlaUons iaùues sur Homère, 
des anthologies et cbristomathfes grec- 
ques , latines et allemandes , une tra> 
duction des OFuvres de Phifr'^tratc .* il 
était aussi à ia tcte de deux journaux , les 
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yarîétês (la FTaut-Rhin, le ^Pas^as'n da 
Dames \ mais son ouvrage le plus conna 
est sa Mitholog:e , en alleniand , dont 
on pent rendre ainsi le titre ; tatreduc- 
tion a la mythologie grecque et ro- 
maine des auteurs anciens, à Vusagedes 

i'ctmes gens , avec des gravures d après 
^antique : cette mythologie eut plu- 
sieurs éditions , et rat composée sTant 
que M. Heyne et son école eussent ré- 
pandu le plus grand jour sur cette par- 
lie de Pantiquilé. 

S H A W ( Siebbin g ) , théologien et 
auticpiaire anglais, etc. 

Ne rn 1762 à Stowc au comté de Slaf- 
lord. U alla visiter en 1787 les hautes 
montagnes dV cosse, dont il donna une 
description sans nom d^auteurj fit Pan- 
née suivante un aulre voyage à Touest 
de TAngletcrre , qu'il publia en 1781); 
et commença alors , en société avec un 
de ses amis, une feuille périodique in- 
titulée : le Topographe , qui n'était 
qu'un extrait des Tivrrs et manuscrits 
curieux du Muséum bntanni^ç. Shaw 
eifntiaua cet ourr^ge pendant deux an* 
nées, et entreprit ensuite /'//ûloâredn 
comté de Staford , dont un volume parut 
en 179^ second en 180 1 : il mourut 
en l8o5 , &«é de quarant«-un aos. 

SHEBBëARB \ Jean ) , médecin et 
écrivair! politique anglais, clc. 

WcàBiilefora au comté de Dcvon en 
170^. 11 suivit quelr^ucs temps la car- 
rièire de la pharmacie ^ Bristol, d'oA 
il vint à Londres en 1740. Il se rendit 
ensuite X Paris," dont l'académie dfi 
sciences le l'ùf ut au no . ' bre de ses mem- 
bres , et reibuma en Angleterre , où il 
publia bientôt divers ouvrages aui ap- 

Eelèrcnt sur lui l'attention publique. 
iC premier, inlitulé : le Peuple instruit, 
ou les alliances dans lesquelles les mi- 
nistres de la Grande-Bretagne ont en- 
gagé la nation , fut traduit en français 
par Gencst, et fut suivi d*nn roman sa- 
iirique connu sous le nom de l'acte de 
inarùtge et de Lydie, ou la Piété filiale, 
C^iy5ate,*Ott les aventures d*une gai* 
née , rut un succès 4jui ne fut interrompu 
que par la publicaiton des Letire. ~nrU 
nation anglaise ^ qui lîrcnt mettre i'au- 
teur au pilori, et lui yalurent ensuite 
une pension sous le règne suivant : c*es^ 
une de ses productions les plus estimées. 
On doit aussi à 6chbbcare divers oii' 
vraçestle médetsine , et nue Histoire des 
habitans de Sumatra , qui n''«>st pas saa:* 
mérite ; il mourut en i7'^8, dans la 
soi^anlc- neuvième année de son âge. 
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SHEFFIELD (/eâwBallcr-HoIrova, 
lor J , baron), pair de la Grancîe-Bre- 
tngne, consciUer-privé , lord duconi' 
merce, etc. 

JXé en 1740. Il commtnda, Tige do 
Tingtaos, un corpsde cavalerie légère 

sons Trs orclrps du marquis de Granby} 
voyagea ensuite en Europe y)cniUTit la 
paix , et vit sa fortune s'accroître à 
cette époque par la mort de son frère 
aîné. Il épousa, en 1767, une riche hé- 
ritière j s nppliqua arec swcc6s k l'agri- 
culture, et nt ae grandes amtijoralions 
k ses terres de SheffieM dans le eomté 
de Snssei. Lori de la gaerre arec la 
Franco en 1778, il accepta une com- 
mission dans la milice de Susscx , dont 
il avait eu autrefois le commanilcmcnl^ 
lut élu en 1780 au parlement par la 
ville de Coventry, aprcs un débat vio- 
lant , qui se termina par Tcnvoi à Nctt- 
gate des deux shérifs de cette ville: 
et s^éleTa avec vigueur contre lord 
Gordon, promoteur des pétitions fa- 
nait iques adressées à la chamorc des com- 
munes contre les catholiques romains. 
Créé peu après lord Sheflield et baron 
' Dnnmore, il fut choisi, au moment de 
l'élection générale , par la cité de Bris- 
tol pour représenter au pr^rlement, 
où il s opposa de tout son pouvoir à 
Tabolîtion de la traite des nègres : il 
p^ssa en iSoa à la chambre hante. Lord 
Shefïîeld, depuis long -temps membre 
de la société royale et de celle des^anti- 

Suaires de Londres , était ami intime 
e Gibbon, et fut rédiunr de ses mé- 
moires et de ses œuvres posthumes. Il 
a lui-memc romposn plusieurs ecriis 

S^ui ne sont pas SMiië mente, entre autres ; 
>&5efvaf*oii5Sur leconunercedes E'tato* 
Unis ; sur le commerce et Télat présent 
de rirlande; sur le projet d'abolir le 
commerce des Esclaves, etc. , pois des 
Béjleacions sur la nécessité de maintenir 
iuviolablement le système naval et co- 
lonial de la Grande Bretagne J et enfin 
une Lettre sur les lois, sur les grains 
et sur les moyens d^obvier aux mal- 
heurs cmi s^accroiment rapidement , etc. 

SH£ltn>Air (T^o/ndtf), acteur et 
autf'nr dramatique anglais, cte. 

Né *n 1721 à Ouilca co Irlande II 
fut élevé à récole ae Westminster , puis 
au collège de la Trinité à DulUtn, où 
il fut reçu maître ès-arls, et débuta en 
174^ sur le théâtre de Smock-Allcy ^ 
dans le rôle de Richard III. L'^annéc 
suivante il se rendit à Londres > où il 
jona à CoTeat-Gatden; mais quelques 
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émeutef occasionnées luir une réforme 

qu'ion voulut faire de certains abus 
ayant cïiimîiu' la ruine du tlir5tre ,Shé ■ 
ridan voulut alors suivre une autre car>- 
riire, et donna des cours de déclama- 
tion qui eurent asaes de succès pour que 
le professeur fut reçu maître t s -arts 
dans les universités de Dublin et de ( 
Cauibriilgc. Cepend<)nl il s'engagea de 
nouveau en 1 7()0 à Drury - Laoe, et le 
roi lui accorda peu après une pension : 
en 1767 il fit exéeuifr A Haymark'jt un 
divcriissemfc'nl, ^u il appela scène alti- 
4jue , composé de déclamation * de chant 
et de musique instrumentale qbi aut un 
grand succès. Slu'ridan joua ensuite suc- 
ces»^ivrment sur ce tliéàire et sur celui 
de Covent-Garden jusqu^en 1776, qu'il 
sucet'da k Garrich ,cOmme entrepreneur 
de Drury - Lane ; mais il quitta cette 
place en 1779 pour reprendre ses tra- 
vaux littéraires, et donna encore quel- 
ques cours de déclamation jusquli sa 
mort, arrivée à Ma^ate en 17^8. Parmi 
les principaux ouvrages <le cr\ autrur, 
on remarque un JJiciiortnait e an^la 
dont le principal objet est d établir une 
prononciation fixe et immuable j «f^/'il^- 
oucation rn Angleterre ^ ou la sources 
des désordres de la Grande-Bretagne^ 
la Vie de Hv/istyVcàs^ à la tête des ou- 
vrages de ce poète , et enfin âes Élémeas 
de la langue anglaise, etc. 

SHERÏDAN \ Richard Brinsley-), 
célèbre membre du parlement d'Angle- 
terre, etc. 

IVé à Dublin en octobre 175T , et fils 
du précédent. Sa mire, auteur de plu- 
pirtirs romans agréables, entreprit d'a- 
bord d'instruire elle-même ses deux Cls, 
qu^^elle plaça ensuite dans uoe^ école 
particulière : une ehose fart btaarre, 
c^est qu'en les couGant aux soins du maî- 
tre, elle Texhorta à la patience, en lui 
disant quW/e n'avait fanuUs rencontré 
deturidiots semblables. En 1 ^(h, le jeune 
Riehardfut cnv( yé i Térole d'IIarrow, et 
c'est alors qu'un commença a découvrir 
et qu'ion vit se développer le germe des 
talens estraordi uairesqni lerendirent cé- 
lèbre depuis : on remarquait déjà effeç* 
tivemenl en lui de frcqucns symptômes 
du caractère q^u'il aurait un jour. Jaloux 
de Tapprobation des autres, quoique 
plus empressé de Tobtenir que soigneux 
de la conserver indifférent sur scS in- 
térêts, queJquelois studieux h Texcès , 
toujours spirituel , facétieux, niaisd^une 
indolence extrâme lorsqu^il n'était excité 
par aucune passion dominante, tels 
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t'InitnllcspriDcipaux trails qu'on digiin* 

giailalofêen lui. En Bortant du collège , 
ichard Sheridan, dont la fomille était 
fort gênée, cul recours ponrTirr*' à âca 
travaux littéraires , et < umposa une foule 
de pièces fugitives : onnréteQdqii^il était 
néanmoins malgré la pénurie qu''il 
éprotivail,(l"unesocictL' charmante, cjuM 
«lansait avec grâce fi montait à cJicaaI 
comme le meilleur écuyer du royaume, 
)i fréqucniait aussi beaucoup le théâtre, 
«t y devint épcrdumentéprisd^ÉlizaLin- 
Icy. jeune chanteuse, aussi ardui santé par 
sa beauté que par son talent ; lise battit 
deuxfoisponr elle, elPedunena ensuite en 
Europe , oii il Fépousa.Ue retour à Lon- 
c!re8, les deux époux se trouvèrent dnns 
un véritable état de dr'tr(\shej mais la 
iierlé de Sheridan lui iil rejpler les 
offres brillantes ou^on fit à sa femme 
pour chanter en i>ublic ; il avait d'ailleurs 
une I orrrur invincible pour la profes- 
sion d'aclcur. Cependant, comme il n'é- 
prouvait pas la n^eme répugnance à sou- 
mettre au public les pro luctions de son 
«•sprit, ses i-mia rengagèrent à cultiver 
la muse (Irau'atique , et il commença 
par uue comédie de caractère , inlilulce : 
« les Hivauûc , qui obtint du suecès à Go- 
venl'Gardeo Cette première tentative 
Tencou ragea, et fut sviiv te <îe la Duè^nCy 
opéra-comique qui aciieva d établir sa 
TcpulatîoD s e^ett à ectte époque qu'il 
négocia ;n et Garrîck pour lui acbeter 
une parti do son action :i« théâtre de 
Drury Lano, et nu il parvînt, en cm- 
priiniant, a conclure ce marché ei à 
TcrapI ir tous ses engagrmens. Il fit en- 
core rcpréstnttr diiferentes pièces qui 
furent goûtées du public ; mais celle qui 
excita le plus de transports lut sans con- 
tredit t* Ecole du scandale^ qui valut à 
son au leur le titre de Con^rève nwtlerne. 
Slieridan parcourut ainsi pendant plu- 
sieurs années une brillante carrière, où 
il aurait dû s'enrichir mille fois, sans sa 
malheureuse prodigalité; nuiis bientôt 
Taubition vint â son tour exciter en 
lui de nouveaux désirs, et lui oflrir une 
autre route de gloire : c'est effectif e> 
mmtators que lord Townshend sonamî , 
rayant présenté à H. Fox, cette cir- 
constance délermiua sa vie politique. 11 
se présenin en t-So romme candidat 
au pariemeut pour le iiourg de Staiford, 
et cette élection lui co&ta, dit -on, 
looo liv., qu^il emprunta encore avec 
beaucoup de peine. 11 devint dès ce 
moment l'un des alhdcs les plus assidus 
de Id chapelle Saint-Etienne : se montra 
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dans les asscrobice» publiqnes comme 
o|3p08aatà la guerre d*Amerique et an 
ministère de lord North : et se joigait à 

beaucoup d'hommes célèbres pour dc-« 
mander une réforme parlementaire. De. 
venu, en 1782, lors du changement 
d^administration , sous-secrétaire de sou 
ami M. Fox , qui venait d'itre chargé du 
dépirtement de l'extérieur, la nomina* 
iioa de lord Shclburnc à la trésorerie 
vint au bout de ^elqnea mois le pri^ 
ver de son emploi jusqu'en 17Ô3, qu'il 
fit partie de Vadtn nlslratlon coalisée y 
dans lanuellc il eut le poste important 
de secrétaire du trésor. Il n^avait pris 
jusqu'alors qu'une part asses secondaire 
dans les déhals du parlement ; mais le 
fameux bill des Iodes qm bouleversa 
le nouveau ministcre, fournil a Sberi* 
dan Toocasion de se distinguer comme 
orateur. En 1784 il attaqua M. Pitt 
avec la plus grande violeace, et tooma 
contre M. Dundas les armcf de ^n es- 
prit satîriaoe. Le 19 juillet de la mânis 
•nuée, il déploya aus^^i un grand talcBt 
en combattant le projet du premier mi- 
nistre sur les affaires de l'indej figura 
avec honneur, en i^«r>5, dans toutes les 
discussions qui occapèrentle parlementt 
et se prononça ensuite très- vivement 
contre M. ilasUngs : il fît un tableau si 
cloquent et ai énergique des crimes de 
eet ex - gouverneur " fféBéMil cpiHl ex- 
cita des transports d admiration dsos 
rassemblée , et provoqua de bruyans 
appïaudiss» m«nis : M. Pitt lui-mênsc rc- 
cuunut (« (^ue ce discours surpassait toute 
t éloquence des temps anciens et mo- 
dernes , et que c'était tout ce que Vart 
et le génie pouvaient produire de plus 
pour émouvoir et entraîner les esprits-^ 
£n i7u7 et 1788 Sheridan prit une psrt 
act?ve aux débats oui eurent lieu sur les 
af faires du prince de Galles, dont il dé- 
tendit les intérêts ; cl «''eng.igca dans 
presque toutes les discussious relatives 
aux affaires de Tlnde : dès lors sa ré- 
putation d'orateur et d'homme d'état fut 
solidement établie. î.orsqn'on agita, en 
1780, la question de la régence , il com- 
battit avec beaucoup de foroe et de u» 
lent en faveur du prince de G^lleSy et 
c'est peut-être la seule circonstance où 
il n'ait pas mérite 1 ay)probation du parti 
populaire. Quand U révolution fran- 

?:aite eut éclaté , Sheridan réunit ses ef- 
orts à ceux de M. Fox pour payer un 
tribut d'»'loG;;es à ceux qui avaient amené 
ce grand e.venement; mais li détesta ita 
crimes dont la Franco ta% ensinie le 
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lliéàtre , et ne dissimula p.Ts i horreur 
qu''il enéprouvatt.M. Pitlajantpritialors 
les rênes du gouferneiiieiit , trouva dans 
Sheridan un aotagoniste formîdaUe ; et 
les mesures les ]>lii,s frivoles, comme 
les plus imporUiaU's du nouveau mi- 
nittre furent exposées anx traits ironi- 
^tsde son espritetàsrsargumens près- 
r{ne irrésistibles. La gaité Je Shertlm 1rs 
charmes de sa conversation i'a> aient rcn- 
ân depuis long-temps le favori de Tliéri- 
lierdntrôoe, qu^il possédait mâne quel* 
qncfois à sa table « et on ne doutait pas 
qu^à la première occasion il ne fût in-* 
vcsti de quelque dignité considérable. 
En effet « lors des discussions sur la ré- 

Sence, le prince n%ait préparé la liste 
'un nonvean ( •^hiact où Sheridan au- 
rait occupé une place distioguée ; mais 
le rétablissement soudain de S. M. et 
le triomphe de M. Piit détruisirent ces 
projets. Néanmoins, à Pépoque de la ré- 
volte de la flotte, Sheridan soutint le 
minislircavec autant dcvivacitc qu'il Ta- 
vaît attaqué , et quand son pays fut bm-. 
Bscé d'aune invasion, il reconnut publi(^ne- 
mPTît la nécessité df sroondrr i%xtîcit- 
tioQ des lois et les mesures du gouver- 
nement , sans ceséer de reprocher à 
M. Pht d''étre la cause de la guerre. 
Il présida, en 179! , 1 < ri'union des amis 
de la liberté de la i^rcs^r , et s^opposa 
à toutes les reslrictious qu'on voulut jr 
apporter. Sur oes entrefaites M. PitI 
s'éiant demis de l'autOffile, M* Fox , lord 
Grenrillc et leurs amis occupt rent les 
premières charges de l'état y et Sheridan 
fut nommé toai à la fois eonseillé pri- 
vé et trésorier de la marine , place aont 
les revenus sont cvahi. s :i jooo livres 
pAr an. Kn 1S07 il i< ula vaiacment de 
te l'aire élire pour \V esiminster, et fut 
enfin nommé par les électeurs dii boarg 
d*Il(tliC8ler \ qu''il continua de repré- 
senter pendant deux fi ssions. Cepen- 
dant il ne se distinsuaii plus par la iorce 
de ses attaques et la promplttode de ses 
répliques; u paraissait même rarement à 
la chambre, et semblât rn un mol 
ayoir aljimrîonné son parti : il n'était 
]^us enciïel que Tombre de lui-uicioe, 
H dés lors il no resta plus rien de cet 
oraléiir célèbre que sa réputation. Sa 
premîvre femme étant morte en 1792, 
il épousa, quelques années après, miss 
Ogle, fille dudojen de Winchester, 
dont la dot lui servit à acheter un ch&-> 
teau dans le Surrey, où il résida pen- 
dant long- temp?; une partie de Tannée; 
•tls prince ajuuu encore h ^oja reveau 
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en lui donnant ( li ir^c lucrative de 
receveur-général du duché de Cornwall. 
Le théitre de Drarj*Luie ayant beau* 
coup souffert dt la négligence de She« 
rid m et de son incapacité dans les pe- 
tits détails des affaires , il fut obligé d^en 
abandonner Padministraiion et spHose dm 
défendre ses droits devatit la conr do 
la chanccllf^rir Tl montrrx encore un ta- 
lent remarqiiabledans cette circonstance, 
et Ton eut beaucoup d^égard à ses récla* 
madotts ; mais ses anciennes dettes et In 
dépense qu^il continuait do faire eurent 
bient6t aosorhé la somme considérable 
qui lai avait été accordée. Les infirmités 
qui résultent de Tînteropérance vinrent 
anfin assaillir Sberidan au moment où 
«a ruine était consommée; f^t c'est dans 
cet état déplorable qu« les suppôts de 
la justice se présentèrent pour s emparer 
du malade, auquel ils eussent fait rendre 
sesdernierssoupirst n ))rison,si quelquet 
amis ne s'y fussent opposas , et n"'eui- 
scnt , jusqu'à son dernier soupir , sub- 
▼eon à ses besoins : Sheridan ezpîni lo 
7 juillet 18169 àn» les bras d'un fiU 
et d'une épouse qui le chérissaient ten- 
drement. Ainsi hnit cet homme célèbre 
auquel il ne manc^uait , pour être heu-' 
reux , qu'une qualité bien indispensable, 
la prudence. Ses funérailles , quoique 
Ir^s-simples , offrirent quelque cnosr de 
noble et d?imp08ant : tous s amis et 
beaucoup de grands jpersonnagc s, en- 
tre autres le Wic de aossex , accompa- 
gnèrent son convoi jusqu'à Westmins- 
ter. 

SHERMANN (Roger)^ sénatcnriMé- 

rirnin, CtC. 

IVé rn i-'>T h Newton dans l'état det 
Massachusselt s. II lui il'abord privé des 
avantages d une boanc éducation, maià 
son génie et un travail infatigable lui 
firent ensuite surmonter toutes les diffi- 
cultés et acquérir un grand fonds de 
science. 11 se rendit en 174^ ^ New- 
Mîlford dans le Gonnecticut, et ^raa% 
fait de ra})ides progrès dans Pétude et 
la roniiai?<Hnce des lois, il ne tarda pas 
à être reçu au barreau. Nommé en 1755 1^ 
une place de justice depaix, et en même 
tenipâ représentant à la législature et 
diacre de l'église, il passa en 1761 k 
Nev-Haven, et devint en 17Ô6 assistant 
de la colonie et juge de la cour siipr* 
rteure. Il remplit cette place pendant 
vingt-trois ans ; fut élu en 1774 membre 
du premier congrès, et signa Vacte d''in- 
dcpendancc eu i^TÔ: il était, pendant la 
gui'i ro , mcQibf e du cous«iI de sArtié d^ 
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gouT.?rnr«r pour IVtal Se Cnrinrcllciil, 
Cl 1' un des députés 1rs plus remarqua- 
bles de la convention qui forma la cons- 
tilution des Etats-Unis. Quand dlc eut 
f'i' Adoptée, il devint membre du con- 
grt s, et enfin sénateur en 1791, fonctions 
qu'il conserva jusqu^à sa mort, arrivée 
en 1795. SfifimanQ araît des talens so- 
lides et utilea daos dfs matîires où 
d'autres auraient étP rebutés par 1rs 
difficultés. Capable de s'appliquer k de 
longties et péuibltg recherches, le tra- 
irail était pour lui un bcioîn « et la vie 
p^i^ rr,(fiii lui concilia Testime générale, 
en est une preuve irrécusable. 

SHIELD (mUiam), célèbre com- 
poaiieiir anglais, et». 

Né en à Swalwell dans le comté 
deDurham,où son pt're, qui étaitmaitre 
de chant, lui apprit à jouer du violon 
de très-bonne heure } le jeune Shield fit 
de tels progrès, que, dès l'Age de huit 
ans, il était en état d'exécuter les mor- 
ceaux les plus difCcili s de Corcllî. Son 
père étant mort sans laisser de fortune, 
iJ fat obligé d'entrer, conme apprenti , 
c hez un coostrucleur de bateaux aNorth- 
Schields; mais le c î'hrc Avîson, ha- 
bitant alors dans le voisinage, ai<la 
Snîeld I continuer ses études musicales 
dans ses moment de loisir. A la fin de 
son apprentissage, îl abandonna Tétat 

3u''il avait embrassé , et devint ch«'f 
orchestre du théâtre de Durham. Il 
se ren<]it ensuite à Londres, et obtint 
ramitîé de Cramer , qui l'employa 
dans son orchestre à î'Onéra En T-f)-2, 
Shield visita l'Italie , où il ajouta encore 
à ses connaissances et à sa réputation 
et mérita bientôt PavanU{|e d*étre cité 
comme cchn" des compositeurs de sa 
nation qiu piait davantage aux connais- 
seurs : Il a su eifectivemcnt adapter le 
goAt italien à la langue anglaise sans en 
contrarier le carartère. »»n style est 
S'niple, aisé et correct; ses airs rendent 
toujours bien les paroles , et sont agréa- 
bles et Tarlés : ses opéras les plus esti- 
més sont : Rosina, UFernàsry FotOai- 
Hf^bleau, l*Jmour dans un Comp^ le 
pauyrr Sn JrJat , etc. ' 

SHJi'i>EN {Guillaume), premier 

Srofesseur d'anatomie dans Funiversité 
e Pensylvanic, etc. 
Né dans cette colonie. H fut gradué 
en 1754 au collège de INcw-Jersey, après 
«voir fait h Philadelphie ses éludes de 
inédecine, «ju'il acheva à Edimbourg. 
De retour à Pliibidclph r , il yco't mença 
«Q 1704 des cours d anatom^S, dout on 
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n'avait jusqu^à lui pas même encore 

prononcé le nom on Amérique , et d» \ int 
ensuite Tun di s fondateurs de l'école de 
médecine. Maïs îl rmcontra beaucoup 
de difficultés dans cette entreprise ; car la 
populace vit ses dissections de mau% lis 
œil, et il fut exposé à perdre la vie. 
Cependant il vécut assez pour voir son 
institution divisée encinq branches (dont 
chacune avait des pro^sseurs habiles, 
formés par lui-même), rivnHsrr avec 
Técole de médecine a'£din;buurg. Le 
nombre de ses étudians , qui n'était d^a*> 
bord que de dix , s'accrut bientôt jusqu^à 
cent cinquante , et on le nommt m 1 7;77 
directeur-général du dépari ement de la 
médecine dans larmée des Etats-Unis. 
II se démit en 1806 de sa place de pro* 
fi ssntr en faveur de son coUigue le 
dof tcnr Wistar, et mourut en 1808. 

SICIAiXOr (le prince), sénateur et 
g néral russe, etc. 

IXê à Moscou, d'une famille ancienne. 
Il embra'î'^ri la carrière militaire; parvint 
aux grades supérieurs de Parméc russe; 
et se trouvait déjà officier-général lors- 
au'il fut pourvu , en 17941 du comman- 
dement de Grodno, au ii:oment où les 
Polonais essayèrent de secouer le joug 
des étrangers qui opprimaient leur pa- 
trie. Prévenu à temps de leurs desseins, 
le prince Sicianof évacua la TÎUe apièi 
s\Hrc fait remettre les armes et payer 
une forte contribution, et se retira à 
Hofodna , où il se retrancha : il évita par 
cette mesure prudente le sort qu^éprou* 
vt^rrnt le? autres généraux russes en 
Pologne , et cV st alors que rimp» rn triée 
Oitherine II, pour lui tcmoiguer la sa- 
tisfaction qu''elle avait de sa conduite, 
lui accorda Tordre de Saînt-Wladimir 
de deuxième classe. Le prince Sicianof 
fut ensuite employé contre les Perses , 
et commandait en t8o5 dans la Géor^^ie , 
où il eut d'abord des succès qui lui fa- 
cilit*Tent les approches d'Eriran ; mais 
il fut ensuite obligé de sp replii'r sur 
Teili*, et se rendit de lu a Saint-Péters- 
bourg. Devenu sénateur, il fut nommé 
à la fin de 18 16 conseiller privé de Pem- 
pereur Alexandre , et fait encore au- 
lourd hui partie du ministère russe. 

SIDDONS ( misiriss ) , célèbre tragé- 
dienne anglaise , etc. 

Née vers 1749, fiHc deRo^crKemblc, 
directeur d^uae troupe amuulante, et 
soeur des deux Kemblc qui existent en- 
core , elle débuta d^abord comme can- ■ 
tatrice, et abandonna bientôt âpr« s le 
genre lyrique pour s'adonner exdusi- 
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Tcment à U tragédie. Ayant conçu en- 
suite pour Sitldons une j>assloa violente 
cpie srs paï ens n'approuvèrent pas, elle 
quitta alors le théâtre jjour entrer femme 
ae chambre chexmistriss Grcaihead , où 
elle resta environ un an : elle épousa à 
celte époque SidJons , et reparut dans 
la carricre dramati<}uc avec tous les 
avantages que la nature lai avait prodi* 
dignes. Engagée avec son mari dans la 
troupe de Joncgt r , elle pamf sur les 
théâtres de Ltveipool ctde Ijirmin^hamj 
mais elle passa peu apris au thé&ire de 
Drurr-Lane, où elle remplit avec un 
grand suces Ks rôles de M^^* Epicèoe, 
dans la Feiiune silencieuse ; et de la 
reine dans Richard iii. Quchjues dé- 
•agremens Ini ayant fait quitter la ca- 
pitale, elle se rendit à Bath, oCi elle 
lit de très-grands progrès, aidée diS 
leçons de Pratt, aloib libraire, et auteur 
dû poème de la Sympathie* Se^ lalena 
lui acquirent dès lors ia protection de la 
duchesse de Devonshire,qui lui procura 
QQ second eugageuaenlau théâtre de Dru- 
rj-l<ane, où elic reparut av ec éclat le lo 
octobre 178a, dans le r61e d'Isabelle. 
Mbtriss Siddons se rendit ensuite à Du- 
blin , oii cil e fut parfaitement accueillie ; 
et à son retour en 1^53 , elle joua pour la 
première fois devant LL. MM. : elle fitnn 
second voyage en Irlande , d''où elle passa 
i Edimbourg, et fut comblée partout 
d'hontiif^ f'\ <îe présens, de personnes 
souvent laconuues. Cependant, poursui- 
inebientôt par des palom nies, elle éprotir 
va quelques mor liiications,etces désagré- 
mens, joints à des chagrins domestiques , 
IVngagèrrnt enfin à se retirer dans le 
pajs de Galles. Les sollicitations de sea 
amîa et le désir qu'elle eut d^étre agréa- 
ble à LL. MM. rengagèrent depuis à 
rrnonccr à ses projetii de retraite, et elle 
se rendHj a Buckiui^iam-liouse., puis à 
Windsor, oà elle lisait sauvent an roi 
et à la reine des pièces de théâtre : I3 
perle f/uV"IIe fit en 1799 à\un' Uile belle 
et accomplie , lui ht ai>aaJûuner déhui- 
tiveaicut ia carrière dramatique. Mis* 
trisa Siddons , dont la fortune est conai- 
dérible, a une taille majestueuse, un 
nninticn noble «t un organe admirable. 
Jamais aucune actrice ne 1 a SM^l'^^^^e 
dans Fart des inflexions. La mobilité 
de sa physionomie» l'expression de ses 
yeux, la grâce de s^s mo îTemeus sont, 
suivant les Anglais, au-de&ius de tout 
éloge, et la reudent dans la Uagédia 
tnpérieure à.Garrick. 
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vicomte de ) , pair de la Grande-Bre- 
tagne , ministre d'état, etc. ( Voyes An^ 

SIERAKOWKI (le comte Joseph), 
général polonais, etc. 

Issu d'une famille illustre. 11 se trou- 
vait commandant du génie à Varsovie en 
1794, lorsque les Russes furent ch<issé8 
de cette ville , et il s'occupa aussitôt de 
l'environiirr de redoutes propres à la dé- 
fendre contre les coalisi's qui s^avancè- 
renl bientôt pour Tattaqucr. Employé en- 
suite àla t^te d''un corps en Liinuanie, il 
oblintd'abordqnelqnesavantages contre 
les Russes; fut pourtant repoussé, puis • 
battu quelque temps après par Suwarow 
àBrzesc:'.etpcrditaussi,souslesordrc8de 
Koscinsko, ((tti était venu le refoindre, 
la baraille de Maciejowice , où il l'ut fait 
pri<onnieravcc legénéral cnchcfetdcux 
autres généraux. Envoyé à K.ien, d''oi\ 
il revint en Pologne à Pavénement de 
Paul I 'au tr&nedeRussie, le comte Jo- 
sepli , à l'époque de la guerre lîe iSoG.at- 
temlit à jiemc rarrivéedes Frarrais vain- 
uueurs à Eylau, pour se prononcer cnlcur 
nveur et se mettre à la t^te d^on r^t- 
. ment de cavalerie avec lequel il rejoi- 
£nit les libérateurs de la Pologne. 11 se 
distingua au combat de Dirschau et à la 
prise de cette ville au mois de mars 
1807 ; P'^^ hautement en 1813, le parti 
de Napoléon, et devint alors membre 
de la commission provisoire àw gouver- 
nement de Lithuanie. Mais ia iuneste 
campagne de Russie ayant détruit tont 
espoir d'indépendance pour la Pologne , 
le comteSierakowki suivit l'armée ^an- 
çaise dans sa retraite, et ne revint à Var- 
sovie qu*à la fin de 181 4* 

SIEvERS (^Joseph comte de), ambas- 
sadeur et général russe , etc. 

Issu d'une famille irorigine suédoise. Il 
étaitconseiller intime de 1 impératrice de 
Russieet gouverneur de Noa ogo rod, lors- 
qu^il fnt nommé en 1793 ambassadeur 
en Pologne, où il prépara le démembre- 
ment de ce malheureux pays. Les dé- 
marches j les insinuations , les flatteries , 
les menaces qiiM employa pour effrayer 
ou gagner la diète de Grodno, rt les mc- 
moires qu'il remit aux niar('cli;ni\ ailii 
de prouver (|ue l'mterèL même de cet 
état demandait que Ton s'en partageât 
les lambeaux, sont des objets précieux 
pour rhisloire de la bonne loi diploma- 
tique : les cours de Saint-Pétersbourg 
et de Berlin récompensèrent le comte 
de Stevers de ses négociations par les 
t ocdret d« Saint -André et de r Aigle* 



Digitized by Coogle 



i6o 



Noir. Enfin , atuind set manoBaTres , sou- 

tcnucfi pr\r des baïonnettes et par de 
VoT , réglèrent , selon ses vœux , 1rs Jer- 
nicres séances de la diète , dont il avait 
sMïbeté une jMirtie àt§ menibres, U fit 
ealever à main armée plusieurs pâlalins 
qui lui éiait-nt opposés, rl termina ainsi 
le drame pohli(£uc ^u' li était venu joui r . 
Sa conduite r«yftDl rendu géoénileiiMiit 
odieux dans le pays» il fnt remplacé par 
le gén 'ral Igclslrom, sons îf commande- 
ment duquel s^opéra l'insuircction de 
Kosciusko en 17^} et le comte de Sie- 
vera alors en Russie , où il ne fut plus 
employé depuis cette époque, mourut 

tuelqucs années après dans une sorte 
^obscurité. 

^NORELU (Pieiro VapoW) , se- 
crétaire porpcluel de racadémic des 
sciences et Dolles-lettres de iNaplcs, 
membre de plusieurs académies , etc. 

^é à Naplcs le a8 septembre 173 1, 
et fils Antonio Napoli, licencié en 
droit, et notaire à Melfi. Le jeune Si- 
gnoreîli rrrul des lerons partit ulit res 
de laiin jusqu'à Tège du onze ans^ et fut 
instruit , jusqirà sa tr^sième année , par 
un jésuite, qui lai enseigna aussi le grec* 
. U continua ses étnd' « sous Iti direction 
du célèbre Martorclli, qui le familiarisa 
avec la littérature ancienne ; et la car- 
rière judiciaire étant alors presque In 
seule qiii fût suivie \iHT les jeunes gens 
de quelques talens, bignorclH s'y voua 
avec une telle ardeur (ju ii oijtint très- 
JeunQ encore le crade de docteur, et 
coBWMnça îmmécuatement à pratiquer 
la jurisprufîf nce. Mais bientôt les études 
de la pniiosopbie , de la littérature et de 
la poésie, si propres li séduire un jeune 
honune , lui firent abandonner son élat 
d'a^ oral , et les occupations du barreau 
nVureul plus dès lors aucun attrait pour 
lui. Des malheurs, joints au désir de 
trouver quelques-uns de ses parens en 
Espagne, portèrent ensuite Signorellî 
à quitter pour longotemps sa patrie , et 
il se rendit en 176$ à Madrid, où il resta 
dix-neuf années. Il ne 8> trouva d^abord 
pas mieux qu'à Naples, et il avait 
résolu de quitter les bords du Mança- 
narès, lorsqu'il lut pourvu de U charge 
de premier garde du sceau de la loterie 
royale : cette bcureuse circonstance lui 

Sermit enfin de s'oi cuper enlièremriu 
c SCS études favorites, tes belles-lettres 
et la critiaue. Destiné k écrire un jour 
rbistoire des thé&tres, Signorelli avait 
commencé , même avant son départ do 
îf aplet^ k j mériter une place » en çom^ 



posant plusieurs comédies en prose et 

d'autrrs poëmrs pour être mis en musi* 
que; et s s premiers écrits montrèrent « f- 
fectivementen lui un critique iudicieux.ev^ 
édairé. Les observations qu^il publia de- 
puis sur le caract. re dislinctif de lalan> 
^ueitalietinc ei de lalangtte française, la 
j uste supériorité qu^il accorda à l'une sans 
méconnaître les avantages de Uautre, le 
firent dès lors bien mériter de la litté- 
rature nationale, dont il devait un jour 
être le défenseur et la gloire : on re- 
marqua également dans ses Satires mo- 
itiés , qui parurent à Gèneç en 1 774* nn 
grand nombre de traits piquans et poéli- 
qne?» , outre des portraits singulicrsécrits 
avec une force et une précision raresd'ex- 
preision. L'étude constante et profonde 
quHl avait faite dea meilleurs écrivains 
était pour lui une source intarissable de 
recherches lumineuses et de méditations^ 
et c''est pour en faire jouir le publie 
qn''il fit paraître en 1777 sa célèbre 
toire des J/icdtres Signorelli retourna, 
pour la première fois , en 1778, dans sa 
patrie, dont il avait été éloigné peudauL 
treiie ans, et ne tarda pas à aller re- 
prendre ses occupations et ses éludes 
ordinaires r< Matlruî , où il publia bien- 
tôt sa comcdic , lutituiée : la Faustina^ 
qu'il jugea digne d^être sauvée, arec 
4|uelques autres, do V oubli auquel il 
avaitcondà!! mr ses productions àn même 
genre. Pendant son nouveau séjour à 
Madrid, Signorelli occupa ses momenit 
de loisir à enridiir le théâtre de ses oonr' 



I^OsiUons, et il ne se détermina à aller 
hxer son domicile définitif à Nanles, 

3u''aprcs avoir donné un Bssai sur rétat 
i's sciences et des belles-lettres en Es- 
pagne. U était depuis peu dans sa patrie 
lor.'^qije son excellente Histoire des vi- 
cissitudes de In Ctdture des Veux-Si' 
cilcs vint répondre victorieusement auï 
voyageurs qui atta^iuaient sans cesse 1» 
littérature napolitamc. Nomme le 6 dc- 
retnhre 1784 secrétaire dr> racadéniiede 
r^apies, Sijgnorelli réumt alors en lu> 
les deux chiarges dé premier sécréuire 
de la classe des belles-lettres et de celle 
des sciences de Par ail/' m ie royale, et 
fut en outre élu, peu de teuipsi ap^^*? 
secrétaire du registre économique. iPiSTij* 
lOi'r^ du sièele de Ferdinand'jéu^ustet 
protecteur des sciences et des arts , de- 
vait nécessairemcn t couronner V Histoire 
de la Culture , ci méritait d'être tracée 
de la même matn;,nns8i Signorelli en' 
fit-il paraître le premier voliime en i7yo- 
Mais ka grands évcAcaeni qui agtUren < 
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élat de donner au public ses Eh'niens îj?! 

de Critique diploniatiaue. Mais des oc- , ^ *754 à UUcater dans le comté 
capsiions trop ])éniblcft l'oblig.rem Callhnosa ea Ecosse. Aj)r:'8 avoir 
bientôt de donner sa démission, qu il ob» commt ncé à Edimbourg son éducation 
tînt on 1806, avrc le titre de professeur- ' termina aux univcrsitis de Gla»! 
émcriie, et il retourna alors à Naples, <it>w ctd'Oxiord, U devint, à son retour 
oft îl fut ponrvu d'une charge honorable Ecosse, membre de la société des 
danslc ministère de la marine. Signorelli avocats , sans néanmoins suÎTre le bar- 
mourut le i'^'" avril i8i5, et ne laissa ^}*^ ^"^t bonne heure au 
à sn cligne épouse et à son fils nnirpic P''''"^'^°^^°^ fut attaché pendant f^ucl- 
d'autre héritage ç[ue la mémoire immor- temps à M. Pitt j mus il se ioiguit 
telle de ses traraus et Texemple Iran* ensuite à l'op^iosition , quoiqu'ilfûtoon- 
pant d'une longue vie entièrement coo- l"""!* delà traite des nègres, 
sacrée à des entreprises utiles. S"" J^'^Q Sinclair contribua aussi, par 
SÏMIQLI (Joseph), celcbrc tliéolor ^rsky&nx, à ramelioratioa de i agri- 
gien napolitain, etc. culture, et forma à Ediinbourg une so- 
Né à Naples le 26 juin 1711, D entra P^"^ ^ perfection des laines en 
dans Téiat ec(!lésiastique où son talent An<rleterre : il créa ensuite par ses soins 
oratoire le lit choisir, dès Pige de vingt- li-' c^^pa aussi savant qu'utile qu'il pré- 
un ans, pour faire, au nom du clergé aujourd'hui. Pendant la dermèra 
de la ville, un discours de félicitation ^[ a deux bita liions appelés 
an sujet de l'^Uvaiion du cardinal Sni* lonciblesde Rotsay et de Caiit.nrs^, dont 
nelli sur ce siège. ÎMommc par ce prélat " P"' commandement eu qu tiiié de • 
professeur de théologie dans son sénii- 5?!**°.*^^ ' publia depuis lors une foule 
naire, il composa en8uite,par son ordre, «cents politiques cl littéraires, dont 
' un cours de théologie très-estime, qui pi^^'eurs font honneur à son patriotisme 
fut adopté par plusieurs évè(iucs. Le cl s^s ta|ens. Sir John fut élevé dès 



«-^-.Tva oiiijiii uiv><tii cra • it, cub Cgftll'IUCQ^ V ~ * L* '* ~" CCttC 

beaucoup de part à Peucyclique de Bc- ««««rUon, sir John Sinclair d'en est pas 
Doh XIV, et fut charm de composer , " citoyen et un sarant dis> 

avec quelques autres théologiens, une SS^"*» a^»'' s honorent A juste titre 

méthode générale pour Pinstruction des * Ecosse et 1 Angleterre, 
élèves destinés aux missions étrangères. SISMOKDI( Jean - Charles- 

Après la mort du cardinal Spinelli, le Léonard Sismonde ) , homme de lettres 

roi chargea Simioli d'enseigner la thécH suisse , etc. 

logie à 1 université, elle noiimia ensuite Né à Genève le 9 mai 1773. H passa 

chanoine de la métropole et ilicologal : en Angleterre avec toute sa famille en 

il refusa bientôt après la dignité épis- i^ga, époque de la subvcrsiou de l'ai 

oopale A Incpielle onToalaitréleYer»Le cien kouvemement génevois , dont so' 

roi ayant créé en 1770 une chaire pour père était membre , et revint à Geuèv" 

l'interprétation des conciles, ordonna au mois de juin 171).} ; mais à peine et iit* 

•A Simiolt de Paccepier, et celui-ci la il de retour, que sa maison fut pillce' 

le^liteffeetît-enienid^unenianièretrès- et qu'il fut arrêté, puis condamne ains* 

distmgnée. Quand des savaos et d^autres que son père , à une année de prison et 

personnages allaienk à Maples, le papa k une amende des deux cinquièmes do 
T. II. <21 I 
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(tirtqnit de moment delà cotK^nf'te de son jmys en 
e insurrec- '794» et fignra depuis dans les asacm- 
cane , où il biles léMlttÎTe*. Il dennt ensuite coir 



1^2 SIS â&O 

leur fortune. Après avoir subi en entier ferait aucune fonction ni aucune récom* 

eeue intOBte condamnation, la famille pense. 

Sismondi partit pour la Toscane , où elle S f X-D'OTERLECK ( le cheralter ), 

reprit le nom de Sismondi qtiVIle avait ministre tics finances <ki rojanme dm 

porté à Pise josqu'en 1808, et qu'elle Pars-Bas, etc. 

arait Inincîaé en se faisant appeler Si- Issa «Tnne Ikmille patr w Tien ne de la 

moud en Dauphiné et Stmonde k Ge- Hollande,^ Il ^ût fort jeune encore an 
nèvc. La révolution les y att " " 
nouveau , et à la suite d'une 
tien dans la province de Toscane 

avait ses propriétés, M. Sismondi fut Miller ^état sons le règne de tonis 

rnrore mis en prison comme aristocrate Bonaparte , cl eut même qurlque temps 

par 1rs Franrais , et ensuite comme portefeuille des fînauccs. A l'épo-* 

Français par les insurges. De retour à de la réunion de la Hollande a la 

Genève , en tSoo , il publia Tannée sni- rrance en iSio , M. Six - d*Oterleok 

vante le premier de ses ouvrages, sous ^^^^ appelé aux fonctions de directeur du 

le titre de : Tableau de l'agriculture grand livre de la dette publique à h 

toscane^ qui fut suivi d'una foule d'au- " a^re , arec le titre de maître des re- 

très écrits, parmi lesquels on en cite quêtes au conseil d*état,«t décoré en«ai£- 

plusienrs d'un mérite cénéralement re- temps jiar Napoléon de TAigle-d'Or, 

connu. On peut en effet ranger dans I* Légion -d Honneur et du la croix 

celle classe son If isloire des rrpijfliquès de l'ordre de Saiot-HuKtirt de B^yière. 

italiennes du moyen âge j un autre ow ^ ^ aussi chargé de radmmistratioa 

vrage intitulé tdûla Lutémiuredu midi de b couronne en Hollande, 

dep£urcpe,'eitmfm§Ê»Coi»MnUiom j*'"'^ constamment de la confiance du 

sur Genève dans rapports avec ÇO^vern^nienl franrais jusqu'en 1814 * 

V Jnglelerre elles états prolesLans^fiUi. H^^* s étant prononcé pour le nouvel 

Dans tous ses écrits > dont nous n'avons ^^àvt de choses , il olMmft le nimnère 

indiqué qn'nnetris^&ible partie, M. Sis- "^'^ finances du royaume des Pays-Sai^ 

mondi professe des principes républi- q^'^I ]»ossè<îp encore aujourd'hui : il »*<5t 

cains , mais il a néaumoins toujours oon- **us8i commandeur du Lion beigtque , et 

sidéré un mélange d'aristrocratic comme ^ Toit souvent en butte aux reproclies 

nécessaire k un gouvernement libre. On Invectives des députés belges de 

remarque aussi que jusqu'au moment de seconde cÎMmbre des cuts>§éné« 

la première abdicaiion de Napoléon , royaume dts Pays-Bas. 

soa-sculemeat il ne s'était pas montré SK.OKZ£VVâKi ^ie comte), général 

partisan de son gouvernement , mais {^lonais , etc. 

on'il avait m 'me poussé la liaine dn ^ ^ dansIepalatinatdeXnlitscb,d'nne 

dcspoFlc et de sfs institutions au point ^ ^"l'"e puissante dans le pays. Il prit 

de ne jauiais le nommer dans ses écrits '^^ i^onpv heure le parti des armes uaoi 

et de ne l'indiquer en général que (>ar '^ud H se distingua ^ se réunit ensuite 

des allusions oil'ensantcs à sa personne. contédérés de Bar , pour soustraire 

Crptndant , soit «pif le mallieur de cet ^* Polo^'ne au joug de l'étranger; et se 

Jtomme extraordinaire eut changé les trouvait colonel ù l'époque du premirr 

dispositions de M. Sismondi à son égard, p^^f^ge de ce maiiieur eux pays, il su 



a ou que le danger dans lequel il voyait *>gn^ depms dans, toutes les guerrm 

la France, menacée d'une seconde in- ^j^" ^"rcnt pour objet rindépendanoe 

Tasion jd us funeste fjuc la première, eut de .si ]>airiejfit en 1806 une levée en 

apporu des modidcaltons à sa politique, tuasse dans le dcparicmeat do Kidiiscli 

il manifesta pendant les cent jours une seeonder-lefl opérations militaires 

opinion diâërente, et son Examen de la d« Franc 1 i s c o nire us RusseU; et s eui- 

Consùtution frança sc est en qut lfpie para même de Ctentochovr , a i:i ti-te de 

sorte uu éloge de Tactc additionnel qui la nobksse de sa province. Après les 

setermine, O est vrai , par un appel aux desastres de la campagne de Moscou en 

Français , pour les eu^iger à se ranger i8ia, 1« général âkoraewskifut nommé 

autour de Napoléon et ù défendre avec maréchal de la contedèralion de son 

\v\ riudépendanre uanonale : il refusa district, pour rommand<-r t^t organiser 
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inutilefl, et il rentra dans ses foyers 
avec U douleur de n^avoir pu empêthet 
cette nouvelle invasion de la Pologne. 

SMEATON (/^via),iiiéGaiiicita et 

ingénieur aaglais , etc. 

Ne à Austhorpecn 1724 H annonça de 
homie heure son goût pour la méca- 
nique par son adreseeànianierletouvt 
« forger les métaux et à coostraire sel 
outils , et inventa en iiSi un instru- 
ment pour mesurer la marciie des vais- 
Munx et une bomsde d^une aourelle 
coastmUoa. Admis bientôt «près dans 
la société royale de Londres, il enrichît 
aes transactions de plusieurs mémoires 
tntéressans, et reçut dVlle une médaille 
dW pour ses expériences et ses recher^ 
ches sur la force de Tair et de Teau, 
pour faire tourner les moulins et I03 
machines dont le jeu dépend d^un mou- 
vement circulaire. Le fanal d^Cdd^stonc 
avant été oonsumé par le feu , U ftit 
chargé de Je reconstruire, et s'occupa 
paiement des réparations et de Famé- 
Itoratton des moulins et des usines dé- 
pendans de rhônital de Grecnwidi : il 
entreprit aussi les travaux nécessaires 
]>our rt udre navigable la rivière de Cal- 
der , CL pour exécuter en Ecosse le 
grand canal deatiné à joindre la mer 
britannique à TOcéan. Smeaton, au^el 
on doit encore quelques innovations 
Qitlesdans plusieurs instrumens de ph^- 
iique , tels que la pompe pneumati* 
que , rhygromètre , le pyrcmetre , etc . , 
mourut le aS septembre 179» , âgé de 
soixante-huit ans. 

SMITH (sir ff^ il liants Sidney } , 
célèbre commodore anglais , graod'crois 
de Perdre de TEpée de Suè^ , etc. 

Né k Westminster en 17641 et fils 
de James Smith, airlc-de-camp du lord 
Sackvtlle , etd»j Marry Wilkin«;on, hé- 
ritière d'un des plus riciies marcliauds 
d'Angleterre. Après avoir eonmeneé eon 
éducation , le jeune Sidney conouncnça k 
servir dès Tâge de treize ans, et fut 
oomna^é en 17Ô3 oapitaiae en second 
de la firégate ia Némdsis , qu'on déaar» 
am à la paix. En 1788 il paiia an ser- 
vice de la Suède, alors en guerre avec 
la Russie ; mérita , par sa conduite à la 
fameuse bataille navale du mois de juin 
1 79 1 , Tordre de l^Ejpée ; peu après 
fiour Constantinopfc , où il prit égale- 
ment du service , tt retourna enfin en 
Angleterre au moment de la guerre de 
la révolution française, qui ne tarda 
pns à onYTic une nouvelle carrière à 
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ses talens, à son audace et à son éton- 
nante activité* Pendant la premii re an • 
née il fut employé à convoyer des hk-m 
tîmeas marchands dans la IViédiierr.inée. 
n se réunit ensuite à l'amiral Uoo^, 
lorsquMl s'empara de Toulon en 17^3, 
et fut chargé par cet officier contraint 
d^évacuer la place, dV brûler les éia- 
blissemens de la marine et les bâtimcns 
que 1 00 ne put emmener. On le vit aussi 
en 1704, surtout en 1798 , croiser sur 
les cètes de France ^ particulièremeoi 
d.^ns le canal . avec la frr2;ate le DiU" 
mant et quelques gabares armées ^ in« 
quiéter contimellcmentle commerce H 
les càies, et pentorer plusieurs fois juf* 
que dans les ports , pmdnnt la nuit , K 
la faveur de divers deguisiemens , pour 
y incendier des bàtimeos. S^étant em- 

Saré , le 18 avril 17^ » A 1* beuteor du 
[iîvrc , d'un corsaire français, qu'un 
calmeplairemj>€cha (I Vniuicner de suite, 
quoiqu il fût monte à bord pour cette 
opération » un matelot adroit coupa les 
cables pendant la nuit, et fit dériver le 
bâtiment vers IVmbouchure de Ja Seine, 
* où il fut attaqué et pris le lendemain 
matin par nn orick et €inq[ chaloupes 
canonmèrea. Sir Sidney Smith fut d'à* 
bord conrltiit à Rouen , et traité avec 
beaucoti]) d t'^ards jusqu'à ce que le di* 
rectoirc, qui iequaliliaud\;s|>ion etd'iQ* 
cendiaire » l'eAt fait transférer à Parie 
et emprisonner à la Tour du Temple. 
Apris plusieurs tentatives infructueusea 
pour obtenir sa liberté , ses amis par* 
vinrent i Tarracber du Temj^le à la fa« 
venr d^un faux ordre du ministre de la 
marine, et en se présentant aA ec \ \ pluâ 
inconcevable audace devant le geulirr 
de la prison , es costume militaire , pour 
le tranafiUer, disaient - ils , dans une 
antre prison. De monr cri Angleterre, 
Sidney Sniitli l'ut reçu a\ ec un cntiiou-* 
siasme elounant, puis décliné à com* 
mander la sution de rArchipel du Le- 
vant. Il mit à la voile de Portsmoutb 
en octobre i798;s^assnra delà bonne vo» 
lootédeTempereur de Maroc, et conclut 
ensuite , coujointement avec son fr^ 
James Spencer Smith , ministre prèa 
de la Porte, un tr jitc d'alliance défrn- 
sive entre cette pmsi»ance et TAugle- 
tcrrc, relatiyemf^nt aux affaires d'Egypte. 
En février X79g il tiombarda Atexan* 
drifi poiircmpêcher le général Bonaparte 
de marcher en Syrie, et ce moyen ne 
lui ayant bas réussi , U alla au secours 
do pacha ae Saint-Jean-d*Acre , dont il 
tuam le owege. DAomllé liil*m£me 4 
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Coiffa, Sitlnry Smith enleva la grosse 
artillerie que les Français faisaient con- 
dniri* par ni«'r pour le sicge , et décida 
par cette prise dii sort cl»? la ville et de 
c tiii de toute la campagne : cetlc ar- 
tilierie , qui devait batlve Saint-Jean- 
Acre , tterTit au eoniraire à sa défenne ; 

C' j>< tifînnt sriixrtnlr-Mr! |f>nrs rTr (ranrhrrs, 
«irSidn< y, seconde par l'tmigré Pli -li- 
peaux , montra la dernière intrépidité , 
«t vît lever le aicge le ai mai. Sidnej 
Stnith parvint aussi à réconcilier les 
Turcs, tfiiijours prêts à R*<'oorgcr en- 
tre eux , et ce fut lui qui < iitama et con* 
dut, à El-Arish , nn traité d^évaeaation 
dont le refus de ratîCcai ion prouva com- 
bii nle comniodore avait été prévoyant. 
A son ;irri\ce dans sa patrie , où il fut 
accueilli a^cc transport, la citédeRc-. 
ekester Tclut , en i8oa , pour son repré- 
sentant au |>nrlemcnt , et il y plaida avec 
chaleur la rnnc,. des>jnatelots anglais: 
au mois de iauvicr iSo3, le roi d An- 
gleterre lui donna de nouvelles annoi- 
rifs, avec cette dcviae : cofut de lion. 
Depuis lors sîr Sidney commanda dif- 
férentes croisières sur les côtes de 
France^ et fui nommé, en novembre 
i8o5 , contre* amiral de la bleue. Il 
plaça alors son pavillon à hord du Pom- 
pée ; Si rendit de nouveau, en i8o<'», 
dan» la Méditéranée pour défendre les 
côteade la Sfoilememoéet par les Fran- 
çais i iatnrgea les Calabrois , qu^il diri- 
gea contre les vainqueurs ^ ravitailla en- 
suite Gaële; sVmpara de Caprée, et fut 
accinsé d^avoir porté les féroces monta- 

Snards , qui agissaient d''après ses or- 
res , à des actes de cruauté répréhen- 
sibles. r.Vst eneore sir Sidney Smith 
quj escorta eu 1607 le prince dc^ Por- 
tugal au Brésil ponr le soustraire an 
joug de Napoléon; mais à compter de 
celle époque il cessa d'être employé ac- 
tivement , et on attribua |;éncralement 
alors sa diagr&oe à des liaisons trop in«* 
times avec la princesse de Galles. Il 
passa presque immenliatcmeut sur le 
contineul, où il est resté i fut char|;é, 
«n i8i4> p^r plusieurs sociétés anglaises 
de se rendre au congrès de Vienne 
pour solliciter raboîiliou j»éncralc de 
Jn traite des noirs, ainsi que la des- 
truction des DirH.tes d'Alger, et n'eut 
ancnn succès clans sa mission : il revint 
à Paris , où il a formé depuis peu une 
association anti-pirate , sous le nom 
des Oievaliers libcraleurs 4^s esclaves 
filancs en jifrique. 
SMITH {Aâam)^ fameui économiste 



anglais, commissaire des douanes d'B^- 
cosse, etc. 



ex 



Né le 5 jmn 1733. H fit ses premiers. 

ercices cTinstructinn dans Tccole de 
Ritkaldi sa patrie, où il se fit remarquer 

Sur son ardeur pour Pétade et par retcii> 
ne de sa mémoire; passa delà h Tuniver- 
sité d e Gl ascow, puis à Oxford , où il s'oc- 
cuy)a principalement des mathématiipes 
et de la physique, et où l'étude de la na- 
ture et surtout l'histoire de la société fu- 
rent aussi les objets de ses méditations. 
Lesauteurs serres, latins, français, italiens 
qui lui étaient devenus familieis, lui ap- 

Îtrirent bientôt & connaître le caractère , 
es mœnrs et le gouvernement de ces 
diverses nations , anssi les membres de 
Puniversité de Glascow , qui avaient su 
Papprécier et le distinguer, le nommé- 
rent-il successivement a la chaire de lo- 

fique et à celle de pliilnsophie n-oral»*. 
'laré alors dans le centre des travaux 
vers lesquels son penchant Pentrainait, 
son esprit se familiarisa avec les nro* 
fondes et ingénieuses spéculations dont 
il r\ donné depuis les résultats dans les 
deux ouvrages que nous avons de lui. 
L''cmprc8semcnt à suivre ses levons et 
la méthode d^ instruction qn'* il avait créée 
firent de l'étude de la morale une mode : 
ses opinions jetaient effectivement dans 
les sociétés littéraires et politiques des 
semences de discussiondont cette science 

S refilait; et ce fut dans ce moment 
^ ef fe rv esccn e e m é t a] «li y s i qn e que Smith 
publia sa Théorie des sentimens mo^ 
roux- Le grand succès quWt cet ou- 
vrage , et la réputation iju'il fit a son 
auteur , décidèrent! e lord Towsend à lui 
proposer d'accompagner le duc «le Buc- 
klengh dans ses voyages, ce qu'il ac- 
cepta avectnin8t>ort, (Tans Pespoir d'ac- 
quérir de nouvelles lumières et de con- 
na'tre par lui-mcme des pensées qu'ail 
n avait aperçues que par les yeux des 
autres. En enet son génie Observateur 
s\>nr ichi t alors du grand spect acle que le 
monde lui offrit, et il y puisn déductions 
notivelles , qui furent autaut d acquisi- 
tions pour les gouvernemens et pour 
les peuples eux-mêmes. A près avoir par- 
couru les prm inres auTitlionales de la 
France, les "\ oyageui s viurenr ;i Paris, 
cù , recommandé par Humt son ami , 
Smith jouit de tous les agréraens et de 
tous les avantages de Sa réputation : |. 
MM. Turgot , Neeker, Qnesnay, Heiré- 
tius. d'Alemberl et Marmontel furent les 
hommes qn*il connut le ]^ns. Cependant 
loin de se borner exclusÎTcment à ers 
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liaisons liitéraires,quîavaiciïtnëanmoin8 régîi«5e épiscopnle; revint r.innc'c siii- 

beaucoup d'attraits pour lui, il cultiva Tante en Amérique, où il fut mis à la 

aussi son goût |)our l«s beaux-arts , sons lâte'd^QD séminaire, qne ses talens et 

les rapports qu ils ont avec les principes sa conduite mirent en grande réputation, 

généraux de resprit humain , et surfont et devint enfin prévôt du collège de Phi- 

cn raison de Papplîcation qu^il ca faisait ladelpliio. Ce prédicateur céUbrc , estimé 

k ses théories. De retour en Angleterre , généralement comme écrivain , mourut 

Smith se réunit à sa famille , et psssa dix en 1 8o3 , âgé de soixante-seize ans. On 

ans dans une retraite qu'il cousacrh à lui doit un r^rrind nombre rie Smnon.s^ 

des études de son goût : c'est à cette dans îesq\irls on distinj^ue celui pro- 

éclipse littéraire que nous devons Tou- uoncc devant ics franc-maçons^ et qucl- 

yrage qui lui a assuré la répnUtion dont ^es Discours qui parurent pendant ht 

il jouit, et qui est ronnu sons le nom guerre d"* Amérique, 

de ; liechercht > sur la nature et Us SMITH (mislriss C^ar/o/fe ), auteur 

causes de la ru liesse des nations. Le de romans anglais , etc. 

duc de Bueklengh , qui étttt resté Pamt Née à Londres, et iille de M. Tnmer. 

de Smith après avoir été son |Ni]>ille, Elle fut mariée k seize ans kM. Smith , 

crttt devoir reconnaîtra 1rs s^rrinreg fils d''un directeur de Iri eomj->agnie des 

qu'il lui avait faits , en lui obtenant un Indes , et cette union fut pour miss Char- 

Soste considérable dans les douanes lotte la source d'une foule d'infortunes, 

'Ecosse sa patrie.MaissilesdeVoirsde qui ont donné à ses écrits cette teinte 

cet office nuisirent à ses occupations lit- de mélancolie qui enfait le charme. Kllc 

téraires , l'augmentation de son revenu avait perdu plusieurs enfans , après les 

Ten dédommagea en quelque sorte , en avoir allaites elle-même , lorsque , pour 

lui donnant les moyens ae satisfaire à combler ses malheurs, son mari ayant 

sa générosité naturelle. Livré pendant dérangé ses afitaires , fut poursuivi par 

douze ans h l'exercice de cet emploi . il ses créanciers, puis oblige de se réfugier 

put k peine s'^occu^r des engaffemcns en France, où il résida quelque temps 

qu^il avait contractes avec le ]niblio, et en Normandie avec sa femme. De retour 

ce ne fut ^"averti par Ics infirmités en Angleterre, il y fut inquiété de non- 

qu'4 «réunit enfin les principaux maté- rean et mis en prl on : rnistriss Smith 

Tiaux des ouvrages qu'il avait annoncés se renferma alors avec lui pendant sept 

dans sa Théorie des sentimens moraux mois,et vint ensuite à houtde lui rendre 

et dans ses Recherches sur la richesse la liberté. Mats réduite bient&l après à 

des nations : les additions à sa première Tindigence, elle fut contrainte d^^crire 

soutenir sa nombreuse famille, et 
nnels sur les plaisirs de la cam- 



production ne furent écrites et impri- pour Si 
mécs que pendant sa dernière maladie, des So 




)pe 

génie que les annales de Thumanité met- tables , cette production littéraire serait 

tront sans doute un jour au rang de ses sans doute restée dans l'oubli, si M. Ha- 

bicnfai teurs . ley, écrivain célèbre , ne l'eîkt fortement 

SMITH {G uilhiur7ir), premier prév6l engagée à les publier : ils ^eurent effec- 

du collège de Piuladelphie, etc. tivementle plus ;îrand succès, et valurent 




roissialc, et fut envoyé à Londres en est vrai , beaucoup d'imitateurs , mais 

1 75o , pour se former un plan sur ramé* point d'égaux , surtout dans la grâce de 

lioration de ces sortes d'ecolcs. A peine rexpression et la délicatesse d>i senti- 

«'■tait-il arrivé eu Ani^lelcrre qu'on IVn- ment. Mislriss Smith publia ensuite des 

gagea à quitter In profession qu'il avait romans, dont les plus estimés sont : 

suivie jusque- là , et qu'il se rembarqua Emmelina ou l'Orpheline du château, 

pour rÂmérique , où il resta deux ans Desmond ; Célestine $ Ethélinde^ on la 

précepteur des enfans du gouverneur Recluse du lac. On trouve dans les trois 

Martin, dans la province de ^ew-Yorck. derniers, qui parurent en 1795 , une élé- 

11 retourna en Angleterre en 1753 pour gancc et une .simplicité de style remar- 

y prendre régiUi^èrement les ordres dans q[uables q u : aj oulent encore aux charmes 
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qu'on goûte à leur lecture, et ils pla- 
cèrent raattur an rang des meill^un 
muittciers 6e ton giècle. En raadaat 

cftte justîcf H mislriss SmitK, nous ne 
pouvons disAiinuler néanmoios que ses 
autres ouTra^^es se rrsseDtifiit uo p«u 
trop de la rapidité avec laquelle ila ont 
été composés, et qu^il eût été à désirer 
qu'elle p'efxt pa» écrit avec autant de 
promptitude. 

SO&.OXNlCKI(iHSri(#l),gMral 
polonala, menilm de plmiGiira tBadé^ 

nies , etc. 

Né dans la Grande-Pologne, n se lii-ra 
de bonne heure Si Tétudc des sciences 
rxacU's, et ÙA rcço à Tccole militaire 
de Varsovie en 1777. C})argô arec Ja- 
sirski de IN'rect lon de Técole du génie 
<i \^ ilna eu 1^09, il en dirige a les tra- 
vaux, et lut ensuite eoToyé par le gotf 
vemenent de Pologne dans le nord de 
TAllemagne en cftiaTité d^ingénieur-hy- 
drograpbe. A son retoar en , il 
fut employé à rarmée ae Litfaoanie , et 
«MMioonnitOieutôt a})i ès à Tinsurrectiott 
de l794,notHinTneni à cellf de la C randc- 
Pologne, où il forma par ses propres 
moyens un régiment de chasseurs d^é- 
lite, auquel , aur Pînviution des députée 
de sa province, le généralissime Kos- 
ciiisko joignit un régiment de ligne qu'ils 
mit sous scfi ordres, en le nommant chef 
d^une légion de eîx mille bommef • H se 
distingua pendant cette campagne , par* 
ticnlir-rcmcnt lors de l'exnedltion dans 
la Prusse occidentale, k l'issue de la- 
quelle il fut promu au grade de général- 
major ; et partagea ensuite le sort de son 
cousin et ami Zalireivski , président du 
grand-conseil, qu*il sni-\ it, lors dv son ar- 
reslaliou, u baïut-PéLersbourg, où il fut 
détenu jusqu^à Tavéncmcnt de Paul I**. 
De retour dans ses foyers, il ae bâta 
d'accourir à Pappcl de ses compagnons 
d'armes en Italie , et s^étant d'abord 
rendu à Paris , il proposa la formatî<Mi 
sur le K 11 in d'un bureau de recru tcment 
pour les légions polonaises. 11 obtint 
peu après. Bans la nouvelle légion du 
t)anubc, lu commandement de 1 infan- 
terie , avec laquelle il fit IfS campagnes 
de iSoo et de 1801 en Allemagne. De- 
venu, au moment de la réorganisation 
des corps polonais en Italie^ générai de 
l^rigade , il composa , au milieu d*un ser« 
vice /très - actif , plusieurs mémoires 
relaLifs aux sciences et ;mx ans utiles, 
iiout il publia quelques frasmens qui 
furent favorablement accueillis du pu- 
)din. SToa-né» après l'évaouaÙM d« la 

•y 
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Gailicic par 1rs Autrichiens en 1809» 
gourernenr aûlitaira de Ciacovie, il 
s''occupa dans ses mcmiens de loisirs du 

pcrfrctîornerurnt d'un instrument fjtiM 

aualillail de t^eotiesi graphe, sur lequel il 
l fiaraître divers écrits qui ajoutèrent 
encore li sa réputation conmie savant* 
Le général SoLolnicki fît aussi la guerre 
d(- RifAsie en iSia^ époque à laquelle 
il engagea de nouveau ses com^trioies 
à alarmer en faveur des Français, et se 
vMÎra aven Tarmée à la suite des désas^- 
ires occasionnés pnrîa funeste campagne 
de Moscou. 11 retourna en Pologne après 
la chute de Napoléon en i8t4f escortant 
is corps de son aasi , le prince Ponia- 
towski , et mouTi!t deoT nns après (srp- 
tembre 1Ô16) des blessures qnc lui tit 
un hulan, qui le foula involontaire- 
ment aux pieds de son ebaval sur la 
place de Saxe à Tarsov^. 

^LANO ( don Stanislas de ) , mar- 
quis de ia 6olana, lieutenant-général 
espagnol, etO* 
Issu d^nne faBÛlle connue en E8|iagne 

pnr pon altrtcîiemfnl à ses souverains. 11 
était encore très |tune lofsqu^il prit le 
parti des armes , et qu^il se iit remari^uer 
en 1793 et 1794 ^ brillnna services 
à Parmée de Catalogne. Avant obtenu, 
en 1796, dn roi Charles Iv et du direc- 
toire français, la permission de venir 
perfeelionnar son éducation miiiuir» 
sous MoreaSf il fit, quoîuna olimer» 
général , la camp^^ne du Rhin comme 
simple volontaire, et reçut, à la fin de 
novembre , Pordre d'^aller rejoindre les 
forces espagnoles au camp de Saint- 
Roch , où il exit occasion de développer 
une partie des talens qu'il venait d^ac- 
quérir. Devenu ensuite lieutenant-gé- 
néral et capitaine-jgénéral de PAndalou- 
sic, il commandait à Cadix à Pépoque 
des troubles de i8c^, et se vit bientôt 
en butte aux soupçons dVne popul«*ctt 
furieuse qui l'accusait de partialité pour 
^es Français, h cause de ses anciennes 
relations avec eux. Il repoupsa il'abord 
avec succès les t( nt;iiives laites corrtre 
sou auLoi lit;, mais li succomba cniin suus 
les* efforts de factieux qu'il voulait sou- 
mettre au joug des lois, et fut massacré 
impitoyablement par eux 9u mois d'août 
1808 ; son innocence et sa bdélité furent 
reconnues en 1817, i la soUieitatton do 
sa mère et de son épouse , et sa mémoire 
fut honorablement rcliabilitéedaos Pca» 
prit de ses compatriotes. 

SOI^YMAjf-EL-UALEBy, turc^ 
asMiMiii df Wber , etc. 
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Vé k Alep en 1776, et fils d^an mar< 
eliând «lé. H OMVtra de home heure 

des dispositions au fanntisme ; fît deux 
fois les péleriaages de la Mecque ei (ie 
Medine, et aToaa pour toute ambilioa ïc 
éénr ê» âmah Iwfeev d^iiiie laowfiiée. 
Irrité an dernier point par les coii(|aétet 
des Français en Egypte, et anime sur- 
tout contre lenr chef par les exhorta- 
tions des prêtres tares , qui regoriaieikt 
l'époque de M nÉoft coflune «elle de 
leur Jt^ livra n ce , Solrymnn se (?cirrmtna 
aîs'mfnt a assassiner ie général Kleb*'r, 
qui \cnait de triompher des Eucri lers de 
M nation )i Héliopolis, «t d« réprimer 
me Tiolente insurrection au Caire, il se 
rendit fl'nbonl H Jérusalem ehe? Ahme»! 
Aga f dont ti implora la prottction pour 
«onstraire son pèreaux concMNiovM ^^on 
lui faiaait éprouver ; et , après en a?mr 
obtenu ce qu'il désirnit , il hn fit partdti 
dessein où il était de venger son culte 
outragé par des étrangers mécréans. Le 
pacha qui entrem le parti qu^on pou- 
tait tirer de ce jeune séide, encoura- 
gea SCS dispositions, et lui procura les 
mojrens de continuer sou vojrnge. So- 
kjman «rriTé an Gaîfe « se logea dan» 
la ^ande wosqnée, où il fut entouré de 
faliirs , et attendit pendant trente -un 
jours l''iQslant favorable pour frapper 
sa victime. S'étant enfin caché le 3 juin 
idoo dans le jardin du général pour 
le guetter au paTîSfjge , il s'avaura vers 
)ni et r^borda en lui baisant la main. 
Sou air de misère et de dénuement inlé- 
rMa Kléber ; mais à peine 8*étail-il' er^ 
rêté ponr éboater lei' plaintes de So- 
lejman , qtie ee furieux lui porta quatre 
coups de poignard. CVst en VHtn que 
Tarchitecte Protain qui se trouvait près 
de lui, voulut arrêter le bras dn meur- 
trier, il en reçut lui rntWie six blessures, 
et fut également rmvrrsi'. Cependant 
Sule^man, arrêté à l'instant, ne tarda 
pas A recevoir la ^jaste panititm de son 
Citine : elle fut terrible, il est vrai, et 

Sroportionncr ?i la perte qu''il venait 
e causer à i'arme^e française. £mpalé et 
espoaé ans otieans de proie , il éprouva 
ba donleurtf les plus cmeUea ja8qa\& Ce 
que la morf vint lenlement les terminer. 

SOLTAiN (iV. )' général polonais, 
maréchal de la cour, etc. 

Né dans la Litfauanie , de Pune des 
familles les pltis considérées du grand- 
duché. Il fut d^abord attp.ché îi la cour 
cooomc maréchal de Liihuauie^ et se 
aranua amnite l'a» d»a> ptrtiaans^Iea 
piaa dévouét de la ooiiflitaihm polo- 
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Mise de 1791* Il s'opposa vivement cm 
i7^a aux propositions osMneibles de 

paix faites par la Russie, prétendant 
(Tn'elles nV'taient pas sincères; donna 
des preuves constantes d^atcacbement à 
la prospérité et k I^ndépendanee de U 
Pologpoe, et offrit des dons patriotiquea 
considérables drî^rini's à Tentreticn des 
troupes j^olonaises. Cette conduite, (J ign c. 
dW véritable citoyen, le rendit suspect 
et même dailgereux aux jeux du gouvec^ 
Dément russe; rt peu avant l'insurrec- 
tion générale de i^q j , le palatin Sol tan 
fut enlevé de son domicile et conduit à 
Saint-Péterebonrg, où il resta déten^i 
jusqu'à ravéoementde Pau! I*»^au trône 
des «zars. Devenu libre à cette époque, 
il retourna dans sa patrie, où il ppo^sa 
tonjoars lea mêmes sentimcns; leva, en 
i8ta , Pétendart de la confédération gé* 
nérale , pour aider les Françaie dans 
Tinvasion qu^ils se proposaient alors de 
faire en Russie , et fut même nommé pré- 
sident de le eommission provisoire da 
gouvernement du duché de Lithuanie. 
mais les revers de la fitiîe campagne 
de Moscou rendirent tous préuaratifs de 
résistance inutiles ; et le maréchal Solun 
se retira de nouveau dan$ ses terres. 

SOyi\GLlA( Jules- Marie della), 
cardinal de la sainte Ef;lise romaine , etc. 

NéàPUisanceleai^juillet 1744, dunr 
famille noble milanaise. Il fut envoyé 
de bonne heure à Rome, où il devint 
prélat, et fut pourvu d'abor ! du st'< rv- 
tariac des saintes indulgences et des re- 
liques, puis de cehiides très>saints rites 
et des évéques réguliers , avec le pa- 
triarchat d'Antiorhe. Créé pri*lre-car- 
dinaldeSaintc-:babiua,le ^9 juillet 1 yt^'j, 
par-Pie VI, qui le nommai ensuite vicc- 
roi de Rome et préfet de la résidence 
des éyêques, il fut chargé de traiter de 
la paix avec les généraux français, en 
1708^ mais n'ayant pu rien obtenir, il 
•noit le sort des membres du sacré col- 
lège ; lut réiéçué aux Converties, puis 
à Civita-Vccchia , et de li exilé en Tos- 
cane, à Parme, et enfin à Plaisance. H as- 
ttStanéannM>ins an conclave tenu à Venise 
en 1800 ponr Télection de Pie VII, et 
obtint ^ son retour ù Rome la préfecture 
des très-saints rites et la légation à la^ 
tere , pour la récupération de ia ville 
souveraine. Déporté en itio8 avi^ aei 
collègues, le cardinal So.i aglia s'^arréta 
à Bresci:i , d'où il fut contraint de partir 
pour Pans. 11 arriva dans celle capitale 
en 181 o; et , ayant refusé de prendre 
part à la oérémonie reli^euse du ma- 
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riage de Napoléon et de Timpératrice 
Iffiirie-Louise } il iut banni de la cour, 
rélégué à Charlcviiie , et privé de ses 
biens justjuVn i8i3, époque à laquelle 
il rejoignit le pontife à ronlaioebleau. 
En 1814, il revint ù Rome , fut alors créé 
archiprelre de Saint-Pio-de-Latran , et 
sollicitait révêché deTusculano, lorsque 
Pie Vil, craignant ayec raiaon une înT»* 
sion hostile des Napolitains, se réfugia 
à Genève en i8i5. Il laissa le cardinal 
Somaglia président de la junte d'état, 
'et eelnî-cî remplit ce poate à U aatiafae- 
tion générale , malgré refierresccnce 
des partis qne ces malheureux événe- 
mcns aAaicnt fait naître : il est encore 
aujourd'hui au nombre des préialâ qui 
honorent la pourpre romaine. 

SOMMARIVA {Jean- Baptiste) , Vxiu 
des directeurs de la répuoli^e cisal- 
pine, etc. 

"Né k Milan. Il fit d'exeeUentea études , 
«xerça ensuite la profession d^avocat 
avec hrriiiroiip (1< réputation, et s'étant 
ensuite prononce pour la révolution 

Sui suivit rentrée des Françaisen Italie, 
fut nommé d^abord secrétaire delà 
commission du gouvernement , cl de 
Tadministralion municipale et générale 
de la Lombardie, puisscciélaire-géuérai 
du directoire de la république cisalpine. 
11 se réfugia en France au moment du 
triomphe énhénii re des austro- russes en 
'799* devint, après la bataille de 
Marengo , Tun des directeurs suprêmes 
qui gouvernèrent la république jusqu^à 
la création de In présidence de la répu- 
blique italienne, époque où il fit partie 
du collège des possioenti. S^il faut eu 
' croiredes envieux, il parait que M. 3opil- 
mariva , en administrant les affaires pu- 
bliques , tCa pas néglige ses intérê ts p ir- 
ticulîers, puisqu on porte k plusieurs 
roOlîons les sommes qu'il a amassées 
en spéculant, dît-on, sur les fonds pu- 
blics. Mais, quoi qu'il en soit de cette 
assertion , il n en est pas moins vrai que 
son habileté dans le maniement des af- 
faires est San s égale, et que peud^bommes 
peuvent lui être comparés sous ce rap- 
port. Son talent littéraire se fit aussi 
remarquer dans le discours qu'il pro- 
nonça en remettant le gouvernement au 
' comte Meki-d^Eril , et peut passer avec 
raison yiouv un chef-d'œuvre d élo^encc. 
M. bommariva, qui a tixé son séjour à 
Paris, fait un digne usage de ses richesses, 
en encourageant les ans avec une muni- 
ficence vraiment digne d'un souverain; 
. et il est peu d'amateurs q^ui n'aient eu 
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PooeastoB de 8'*en conramcre «a par- 
courant SOS appartemens , qu'on poiirrait 
avec plus de justice nommer une ga- 
lerie de tableaux du premier mérite. 

SOMMARIVA (le marquis de), gé- 
néral italien, feld-maicchal att aervioe 

d'Autriche , etc. 

Né dans la Lombardie. Il s'enrôla sous 
les drapeaux de rempècenr d'Allema- 
gne: parvint avec asaea de rapidité aux 

grades supérieurs, et se trouvait déjà 
général-major lorsc^u il fut nommé , au 
mois de novembre 1806, colonel dn ré- 
giment des cuirassiers de Nassau. Eleré, 
Tinnée suivante, au rang de feld-ma- 
réeiial-lieutenant , il fut constamment 
employé dans Tiatérieur jusqu'en lÔia, 
époque de la guerre entre la France et 
la Russie , et ât alors partie du corps 
dWmée d'observation de la Gallicic. U 
entra ensuite en Toscane à la lin de 18 13 
et an commencement de 18 1 4 > et publia 
des proclamations virulentes pour «n- 
cag^r les Italiens à secouer le joug de 
Napoléon, qu'il leur dépeignait cona me 
un tyran destructeur de leurs libertés. 
Après les succès de la coalition et l'as- 
servissement de l'Italie sous le joug de 
TAntriclie, M. de Sommariva retourna 
a Vienne, où il est encore aujourd huu 

SOPRiUNSl ( Fidèle) , arocat, litté^ 
rateur « ministre et directeur de U répu- 
blique cis;dpine, etc. 

Né à iVItlan vers Tan 1767, d'une, ho- 
norable famille bourgeoise. Il fit d^ex-*- 
cellentcs études, et se distingua à Tuni- 
^f f-iiéde Pavie, oii il étudia la juris- 
])ru(li lire. A Véporpie de l'invasion des 
t rançais, il exerçait Ja profession d'avo- 
cat avec bi-aucoup de réfiutation, et se 
faisait même dés lors remarquer par des 
principes libéraux. Séduit par les ajopa- 
rcncci» llatteuses du système démuora- 
tique, il fit partie des sociétés popu- 
laires; fut n imé membre de la muni- 
cipalité de Milan, et entra ensuite daas 
les comités de jiolice et de sûreté pu- 
blique. Envoyé h Paris, avec Serbelloni, 
pour solliciter du gouvernement français 
une forme de constitution indépendante 
et démocratique , il revint dans sa patrie 
après être parvenu à ce but, et occupa 
divers emplois administratifs jusqu au 
moment où il succéda à Smanciui dans 
le ministère de la police. Après fjuel- 
ques mois d'exercice d «ns ces ionclious, 
il futappeléaudirecioire,et enêtaiten- 
core président lorsifue les Autrichiens 
et les Russes 2>ésaélr. rrnt en Loinl) inîtr 
en 4^99. U suivit alors, ainsi que ses 
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collègues Itft Fnaçaû dtnt leur re- 
traite , et établit snccessivcment la réal- 
denoe de sa magistrature h Chambéry et 
à Greiutble. Lis Français ajaût , apns 
la baudle de MarengOy reconquis l^Ilalie 
e( rétabli à Milan la première forme de 
gettYernt'ment , Sdpransi fit partie d"'une 
commiMion d^étal qui dura jusqu'à la 
véonSoB desCQOiicei de L^on en i8ot ; 
et, lorsqu'on eut organisé un nouvel 
ordre de choses , il entra au tribunal de 
cai^atioD , où il se trouvait encore à 
Vépoque de la seconde occupation des 
Autrichiens. H continua néamnoina à y 
siéger jusqu'à la suppression de ce corps, 
arr v«'e m janvier i8i6, et vit mainte- 
nant dans le sein de sa famille , jouissant 
de l'estime et de la considération dne à 
«es serviceaei à sa conduite publique et 
privée. Sopransi , très-yersé dans la lit- 
térature italienne , latine et française , 
passe pour un des meilleurs poètes latins 
inod«!fiies,^ a. fiiit paraître dans cette 
langue des morceaux tri s-estimés , parmi 
)esc|uel4i on cite celui sur la -deroièie 
délivrance de l'Italie. 

SOPRAKSl (J^.), moine ettntent 
italien, etc. 

Né à Mantoue. 11 embrassa Tétat mo- 
nastique dans le couvent des carmes «k- 
cbaussés de Parme, où il portait le uom 
de père Victor de Sainte-Marie, qu'il 
quitta lorsqu'*il eut été forc(' de sortir 
au cloître par les persécutions du ca- 
pucia Turcni , cvéque de cette ville* Le. 

C*re Soptansi, -vertnenx et docte tout à. 
fois , d après Itt témoignage du célébra 
Solari , éveque de Nolî, dans son apo- 
logie contre le cardinal Gerdd, publia , 
sous le voile de 1 anonyme, divers ou- 
vrages italiens, entre antres un volume 
<^''c:scelleates réflexions pour la défense 
de îîcipion de Ricci , évêque de Pistof e , 
et de son synode. Alais ce fut lustiment 
ce qni Im attim'la haine des défenseurs 
Àiuitiqnes.do sjrsièaee ultramonuin, eii 
qirî Jni oceasionna les persécutions dotit 
il fut Pobjet. Il n'en fit pas moins pa- 
raître ensuite SfS r*'tlvxions sur les no- 
mélîeedtt i rère Turchi , évêquede Panne, 
son ennemi personnel , ouvrage écrit avec 
feu , d''un Style rapide, et dans lequel les 
productions de son éveque sont appré- 
ciées anrec sévérité , mais aussi otsc |ns« 
tiee : ces réflexions sont en même teœns 

Uncapoîogie de la constitution civile du 
clergé de t^ rance et des ecclésiastiques 
qui rétaient.soumiaau serment de > 791 . 
Sont fHToIlteyon» de ceiie cireonBiaMo 
pcur.fiurc remarquer de nourefia <pM 

V. II» 
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Htalte est le pujrs où les opérations de 

rassemblée constituante , sur les affaires 
ccclt's iaatiqucs , ont ii ouvi: le \Auh d'ap- 
probateurs parmi les evèqu: s «tics prê- 
tres. Le respectable Sopransi est morc 
dans sa patrie en i8o3, laissant la ré- 
putnion d'un excellent écrivain et d'un 
ecclésiastique vertueux. 

SOUT^EY (Robert), poète an« 
glais, etc. 

Né à Brislol le 12 aoijt 1774» ei fxU 
d^un marcband de toiles. 11 enira en 
1787 à Pécole de Westminster , et y fut 
censuré en 1790, coosme complice de 
la rébellion coatre le docteur Vincent 
son maître. 11 se rendit en i7*p, au 
collège de Baliol à Oxford, dans ic des*, 
sein do se faire ecdÂûastique ; mais bien- 
tôt entraîné par Penthonsiasme politique 
quifermentaitalorfldans touteslcs ihea, 
il forma la résolution d'aller , avi c ses 
amis Lovell et GoJeridge, s^établir sur 
les bords du Susquebannah , dans 1 A- 
mériquc septentrionale, pour y fonder 
une république, projet qi;i écboua faute 
de moycus pécuuiaires« Ën ^795^ SoUr* 
they accompagna en Portugal le docteur 
Hîfi êtm onde, cbapelain de la facto- 
rerie anglaise de Lisbonne, d"où il re- 
vint ensuite en Angleterre, et fut nomme, 
en i8ot , secrétaire dUsaac Corrj , chan- 
celier de l'échiquier d^lrlande. Lorsque 
cederniî r eut cjuitté son emploi, Sou- 
th» y abandonna aussi l'Irlande et se 
retira en Angleterre, dans une chau- 
mitre pite de Keswictk, pour se Urrer 
" ei(Junvemeot à son goût pour la poésie 
anglaise. Il avait déjà public alors uq 
poème épique intitulé: Jeanne d\'Jrc, 
rempli à la vérité de défauts enle jugeant 
d'^apris. les règles, mais que la richesse 
et la variété acs d( scriptioos , l'énf rgia 
et la noblesse dt^ssenlimens , ajoutés U nu 
intérêt %if et soutenu , Ureol uéaumotu^ 
lire UTce plaisir. Ce poime avait été 
SHÎTi de benuflonp d'autres ouvrages du 
m*me genre, parmi lesquels on citait 
son y^madis des Gaules et les 0£uyres 
de Chattertofi , lorsque Southey fit pa> 
relire , sous le titredo ThmJaba , le Des- 
tructeur , un rom tn en Tcrs qui eut un 
sure, s mérité. IV/a^loc , Palnierind' An* 
gUie/ re, VHistouedu Brésil ^ làMalé' 
3(ict«o« dm Khama , Rodenck • le dernier 
desGolA5, autres poèmes qui ajoutèrent 
à sa réputation , lui valurent, en 181 3, 
le titre ooéte lauréat de H^indsor. 
Outre une »mle dV-tres pièces de vers^ 
dontncmsne parions)ias«teUesqu*(>deS: 
«t Lêttm miié€tf on doit enoore à M* 
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cur clisilngué un poëibe mt' ffat- glorre. Mais cVrt alors antsi «jne tour- 

er, célèbre chef dSine tntarrection mente depuis long-temps d^une iiefanTie 

pulnire qui ôrlaia en i"^^^ sons Ri- ^ rslmle, il fut frappé de diverses Atta- 

chard II, dans lequel on remarque des nitcs d'apoplexie , et succomba enfin à la 

Ï»Ttncincs démocraliqurs pcn propres à di rnière, le la février 1799. On doit à 

m concilier les suffrages dos partisans ' ce célèbre physicien de nombreux écrits, 

du' despotisme : il est vrai qu'ail était qtn tous ont eu le succès qu'ils méri- 

écrit depuis plus àf. vingt ans îors'[u'il taient, et parmi lesquels on cite partî- 

, fut rendu pnolic en 1817, par la uiaUce culièrement son Mémoire sur la cir- 

' des ennemis du poète , qui , à cette épo*.' etdalhn. du song^ ouTrage inponant 

que , défendnii avec véliém< nce Ik cause auquel Tauteur employa planeurs an- 

du nnnistcrc dans le QuariierfY rev^ew. nées de sn r'w . et tfllrinenf tifile qtic îc 

SPA Ll. A^ZANl ( Lazare} , céUbre fa nieux Ilaller , qui Tadmirait, vôua à 

physicien ilalirn , etc. Spallanzi la plus grande estime, et lui 

Nécn iT'ag ^ Scandiâno près dé Beg* dédia le quatrième volume de son ou- 

fio. Il étudia à Bologne sous le ccUbrc vrage siu Ir Trir n c sujet. 

,anre Bassi, et se retira cnfutie dans La S PJ^ I) \ i. i E R I (JV.) , littérateur et 

solitude pour y méditer sur ses lectures, prêtre romain , etc. 

Il débuta dans le nkonde littéraire par Ifé en Sicile. 11 se distingua dans les 

uu opuscule ajtotpour but de rectifier études; embrassa ensuite réttt ecelé<* 

Jrs errnir^ f|Mi ar aient (^chappé àSalvini siaslîque; lit parnître plusieurs ouvrages 

dans sa traduction d'Homère , et adressa împOrians , et passa bientôt pour un des 

à ce sujet, au comte d^'AIgarotti , 9é% ob- ' plus forts défrasenrs du chfistÎÉttisrae. 

•errationâ pleines de juste sses et de mé- il publia d^abord 1 > r fatation dU c2- 

ritc. Nommé professeur à ie . S| .1! l^b^e canon des a)ioIogistes de Tn rcli- 

lanzani rîf)nndonna alors la littrrature gi«n , par Borl , et celle de rpiciqucs 

Eourl'cUidc de la physique, et découvrit chapitres de rhisioire de la décadence 

ieulôt divers phénomt ocs qui attir#reni de Pcmpire romai n , par G ilbon , et cVst 

à ses leçons un nombre considérable de' alors qtie Pie VI le nomma chauoiue de 

diseiples et d'adiîiiratrurs : la physique IVfi^l se Saint-Pierre. Lorsque la rc-' 

animale obtint surtout .sa prédilcct on, volution française cclala, dpcdalierr 

et ses remarques y relatÎTesfiircut aussi domn an pnblpc les Dr'oilsde rhonmus^ 

neuves qu^ntéressantes. Ses travaux mi- ouvrage qui réunisAiit une métaphysicpic 

cro.scopiques, ceux sur la cir( nlnlion du profcntîe !^ une dialectique serrée, et 

sang, la digestion, la génération, la dans lequel Pautenr en établissant tes 

respiration lui acquirent aussi des droits droits de Phommc et la souvcrainclé du 

immortels à la reconnaissance des ph.v- peuple , ne recdnkiaissait néanmoins pour 

fiiologisles. Apr^^s avoir p irconru la garantie de ce droit t|uc la religion , et 

Suisse en 1779, Spallaoïani partit , en tendait à rrndrr le pape chef des rcvo- 

1785 , pour Constanlinople , avec le che- hitions modernes. Cette production ex- 

ralier d« Sulian son ami , et visita suc- dta TÎvement les inquiétudes et Ib res- 

cessivemeut les îles de Corfou et de sentiment dës ministres résidens à Bome, 

rvtfi^re dont il décrivit ensuite la géo^ qois'aperçwrentque Pîïntenr s'ctaitservi 

logic, les >olcans éteints, les coquil- du mantean de la religion pour faire 

lages, et une montagne immense presque passer ses idées philosophiques; mais 

entièrement formée d^ossemeos humains les événemens politiques empêchèrent 

nélriftés. 11 explora ègalein* nt 1» s ruines cette affaire d'avoir des suites fâcheuses 

de Troie etd»- plusieurs contrées d'Al- pour Spedalieri , qui nionnit à Rome 

lemagne, d'où il se rendit à Vienne , où peu de mois avant la révolution de cette 

il fut accneillt honorablement nar Jo- Tilloeni798. * * ! 

seph 11 , et revint de là ii Pavic. Il y ren- SPENCER ( Georges-John^ vicomte 

tra au bruitdes arelamations d%ine foule Althorpde^ , pîîird' Angleterre, ministre 

d'ékvcsqni ét^u ni allés a si rencontre, d état, membre de la société royale de 

ctqntlecondttfBireutentnomplMdanssa Londres, etc. ' ' 

demeure. En in'rZ il fit un autre voyage à* • Né le t's septendire' i^SS, et éw* 

"Napl^'s, dans les Dcux-Sieîlrs et d.»ns cendant de ce fameux Spencer, favôri 

plusieurs autres parties des Apnuins, d'Edouard II. Il fit ses études à 1-uni- 

et rédigea ensuite les observations re>' versite de Cambridge , d'où il sortit avec 

cueillies dans ce voyage, de manière à* la rénutatioik d^un jeune homm^ plein 

ea faire Pua de ses prindpmix titres k la 4e talens et de modestie , et visita ee* 
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suite le» priDcipalefl conrs de lïarope. 

A son retour tn Anglet«'rre, il fut élu 
membre de la chambre des communes , 
et n'entra dans celle des pairs qu'après 
la iMÎx dJAmériquc j et lorsque la mort 
die M>n ptre l'eut mii en possession de 
ses tiirt's f't de ses biens. Descendu 
d une iamille whiget élevé d ms les prin- 
cipes de ses ancêtres, lord Spencer se 
rangea naturellement dans le parti de 
roppnsîiion; et quoiqu^it ne parlât ni 
souvent ni long-temps , il n'en était pas 
moins tr6s-fcrme dans ses principes po- 
litiques. Cependant la rérolution de 
France ayant causé un schisme parmi les 
"'^h'gS >1 passa alors sons h bannière de 
M. Pitt, et devint même fu rsident de 
1 amirauîé ; ce fut sous son administra- 
tion que lord Saint^Vinoent battit Tea- 
cadrf espagnole, que Pamtral Dundaa 
s empara de la Hotte hollandaise, et que 
le célèbre Nelson gagna la bataille d'A- 
boukir. En i8oa , époque où William 
Pitt quitta le ministère, lotd Spencer 
donna sa démission . et se prcnonra 
ranuée suivante contre la pai* conclue 
avec la France j mais il n'en revint pas 
moins depuis snr les banca de Topposi* 
tion, où 11 slôgc encore aujourd'hui. 
Lord Spencer consacre ses loisirs à la 
culture des Ietti:es, et a fait un recueil 
des variantea <pn se trouvent dans les 
m ni] cures éditions des classiques grecs, 
launs et itr^lîens : il adonne ju-^ qu'a cent 
vingl-Qcul guinées pour un exemplaire 
de la première édition du Dante, réim- 
primé en 174'^- Il est encore en ce mo- 
ment conseiller privé , Tiin des gardiens 
du musée britannique , gouverneur des 
archives, et enfin membre de la société 
rojale de Londres. 

SPENGLER (Laurent), eéli^^ toni^ 

neur et naturaliste suisse, etc. 

Né eu I J20 à Schaffhouse. Il embrassa 
la profession de tourneur dans laquelle 
il .se distingua bientôt; alla s'établir en 
Danemarck et Cl [paraître des ouvrages 
t'n i voire d'une finesse si extraordinaire , 
qu"'ils le mirent au rang des plus célèbres 
artistes du siccle : il a aussi UÂt insérer 
dans les mémoires de Tacadémie des 
sciences de Copenhague, un excellent 
écrit iiur la manière de nettoyer les ou- 
ïra g es en ÎYoîre, qui ont bruni ou jauni, 
ainsi que sur les moyens de les conserver 
toujours blancs. S pengicr, non content de 
Sefaifi- r uiarqncr comme arliste , voulut 
encore qa on le considérât comme natu- 
raliste, et publia din'érens mémoires sur 
de noavclks' espèces de co^oilles ; sa 
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collection en ce gpnre était réellement 
la plus belle et la plus compit te qui ait 
jimnis exisfée. On trouve dans Its mé- 
moirrs i:]i-> ] ac;»démie di s f^ricnrfs de 
Copenliaguc et dans ceux de différentes 
sociétés savantes de l'Allemagne beau- 
coup d'observations de Spengler , qui 
mourut à Copenhague en t8o8f i^é de 
quatre-vingt-huit ans. 

SPËRGËâ f/eon , baron de) , littéra- 
teur allemand, etc. 

Né à In.sprucl. en 1726, d'une famille 
noble et distinguée du TyroK Tl (It sa 
philosophie et son droit à Saii^bourg ^ 
cultiva ensuite la littérature italienne 
avec succès j et devint enfin procureur fis- 
cal de Trente eideRovercdo, puiscficva- 
lier de Tordre de Saint-Euenne. Il fonda 
à Vienne l'académie des riches ; protégea 
celle des beaux-arts , et ne démentit ja- 
maTs, au milieu de ses ocmpations politi- 
ques, son zèle pour l'etuae des belles- 
lettres : il entretint même une correspon- 
dance rc^uli.'re avec les])remiers savans 
de son sièc le. Le baron de Sperges mou- 
rut à Vienne le a6 octobre 17^1 , dans la 
soixante-i^uinzième annés de son âge , 
après avoir publié différens ouvrages la- 
tins qui ne sont pas sans mérite. 

SPINELLI (le chevalier de), com- 
mandeur de Malte, napolitain , etc. 

Issu d''utte famille distinguée d^talie. 
11 fut destiné dès sa jeunesse à l'ordre 
de Malte, où il fit profcs^^ion obtint en- 
suite la croix et les r» ^ clius de com- 
mandeur dans le royaume de jNaples ^ et 
se tronvait mécontent de la conr, à 
cause delà puissance du premier ministre 
Acton , lf>rsf[u%îclata la révolution de 
1799, occasionnée par les victoires des 
Français snr Maclt et leur entrée dans le 
royaume de Naplea. H en embrassa la 
e;iiisr arec ir:>nsport, et fut choisi pour 
coiumiinder un petit corps d^armée <1ps- 
tiné a a^ir contre Sciarpa , Tun des ciieis 
calabrois aux ordres du cardinal RufFo* 
Le chevalier Spinelli marcha bientôt 
vers le pont de Campistrino , qu'il dé- 
fendu ionor.tcmps avec courage } mais à 
la fin accablé par le nombre et peu se- 
condé par les siena* il nérit dans la 
môléc, et échappa ainsi à 1 cchafaud, où 
montèrent bientôt après la plupart de 
ses amis et des grands seigneurs de 
Waples. 

SPIRIDION { Georges -Théotochi, 
comte de), grnnd'croix, commandeur 
de l'ordru de Jérusalem, prince-prési' 
dent de la républi<|ue des 8ept>Ilea » etc. 

Né àCorfott (d^nne ftmille dîatiognée 
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parmi ia nobleuc de celle fie. alors 

narqner ptr dei ulena peu commaiis 

et une coodoite honorable dans les pre- 
miers ciDipIois, et jouissait aupns du 
sénat de la plus haute considération , 
lorsque TamTée des Français Tint chan- 
ger entièrement la forme du gouverne- 
ment. Cependant cette circonstance ex- 
traordinaire ne fit rien perdre au comte 
de Spiridion de reetime qu'il aTatl ac- 
quise parmi ses compatriotes t et il lut 
iiu'me le président de leur première fll»> 
iiicipalite,d'où il passa peu aprèsàFad- 
mintstration centrale. Les Russes s*étant 
«'osuite emparés de Tilc , boulererfè- 
rent encore toutes li s îrisiiiurons polî- 
liqiic.» des Sept-lles , et le comte de 
hpiridion , toujours favorisé par les uns 
comine par lei antres, fnt alors âu 
membre et ? ie&'président du |p0UTeme- 
mert provisoire. îl fpt d' jnii? appelé 
aux imporlanteslonctionsdi prin. c pré- 
sident du sénat de la répuolîipie des 
Sept-lles, et mourut k Gorfon le ai n<K 
Tc.t bre iSoa,àgédeqnatre-viogtFqnatre 
ans. 

SFOIXTIJNI {Gaspard) t compositeur 
italien « etc. 

Né à Mîclati pr' s d'Iesi , petite Tille 
de Pétatromam , !«• i .'i no\'«>mbre »7t8. 
Apr<-savoiri'tudieles pr«'œi< rs principes 
de la musique sons le eel bre p re Mar- 
tini à Bologne, et sous le maître fior- 
roni à Rome, il mira j Tâ^f- de treize 
ans dans le con5er>atoirc di lia Piri?i à 
r«iaples, où , au bout d'un an il 1 ut nommé 
maître. A peine avait-il atteint ses dii« 
•ept ans, qu'il composa un oiiéra bon^ 
fon, intinilé : Spuntlgli délie Donne y 
dont le succt s lut si ^and , que tous les 
directeurs des théàues de rualie s'a- 
pressir^ nt de Ini demander des opéras* 
L'année suivante il se rendit à nomr , 
OÙ il iit Y^Ax^'xtxv '. sli Amaiiii m anienio, 
et passa de la à Venise, où il donna au 
Ibeatre Yjimùr seereto. Il retourna en* 
anile à Rome , et j comiH>sa , sur on 
drame f!c Métast?<se, l'Isola desabitnta , 
qu il envoya à Parme , où il ne put aller 
parce .o^on le deoMiidait alors snr les 
théâtres de Naples et de Palerme. Ar- 
rivé d.inslapr* miere drces deux villes, 
îl euricljït son théâtre ch: V roismo 
rUiiculoj et s ac uit bientôt l'estime de 
CÎmarosa,dont.il derint le disciple « et 
avec lequel d passa cinq années |ns- 
qu^à son d part pour Palerme De re- 
tour ^ Na|»les,Spontini luiencore trts- 
applaudi dans U§ dm opéras : la Finta 



SPR 

philosofa et la Fuga in maschera : i 
cette époqnt k roi et la covr de Naplcs 
se trouvant k Païenne, le directenr dn 

thé&trc royal de Sainte -Cécile y appela 
Spontini, et l'engagea à écriredcux opéras 
bouffons et un opéra sérieux j les deux 
premiers furent : i Qutdri parïanti et il 
Finto pittore-j et Fautre gli Elisi de- 
lusi , à Toccasion de la naissance du 
prince-royal. Le climat de la Sicile ne 
conTcnant pas au tempérament du jeune 
Compositeur , il retourna alors à Rome, 
où îl écrivit Topéra : il Geloso et VAur 
dace^ demande peu apr's à Venise, et 
qui Cnt suivi drs deux opéras : le Meta* 
WÊorfosidt Pasçuale, et Chi pià guarda^ 
mena vede. Spontini conçut bientôt le 
projet de venir à Paris, et s'*y fit daîîord 
conna.lre par sa tmta JUosofa , qui eut 
trente réprésentations consécotiTes. Il 
donna ensuite, k TOpéra-Comique , la 
Petite maison , que le pcëme fit tomber, 
. puis A/i/io/t, qui eut beaucoup de sucCtS, 
et résolut dès lors de ne plus écrire que 
pour le grand Opéra s cVst là effectivn» 
qu'il établit d une manière durable ses 
titres à la gîoire dans la f 'eslale et clans 
Femand-i orlet, trop connus pour qu'il 
aottnéoesMiredVnfiûreidréloge.NoB* 
mé en 1809 directeur du théktte itidien 
à Paris , d déploya toutes le;; ressources 
de son esprit pour répondre dignt ment- 
à la conmince qu^on lui témoignait , et 
jamais en effet administration ne mérita 

S lus la faveur êu puMic que celle de 
poniioi. Quand M'^' Catalani s^empara 
d>- ce bel établissement peur le détruire 
«isnitc par sa parcimonie, Spontini ob- 
tint des dédomniagen ens pécuniaires et 
honorifiques qui purent lui faire sup- 
porter Tinjustice dont il éuit Tobjet, 
mais qui n'empêchèrent pas les amateurs 
de rwretter en lui un directeur aussi 
entrndn et aussi zélé. Sponllni , pension- 
naire et compositeur ordinaire du roi , 
membre de plusieurs académies, dé- 
coré de la crois de la Légion -d'Hott- 
nenr et de ocUe de Hesse^^Armsladt* 

composa encore, en 1817, ime bac- 
chanale pour le premier acte des Da- 
naides , dont la déaicace an roi de Prusse 
lui valut le titre de son naître de cha- 
p. Ile honoraire et nne bagne en dia» 
mans. 

SPH£NGEL (Curt), savant médecin 
allemand , profemenr à rvnitersité de 

Halle,! te 

Né à Boldskow en Poméranie le 5 
août 1766. Il fut d'abord professeur de 
botanique il Halle» ïi lut noBuné, à 
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In fin de 1789, 'professeur extraordinaire 

dt* mfdecine : et <1pvint , en 1 808. maître 
en i^Uosophitt dans cette université. 11 
se fit comdflire fier vn mnd Mabre 
4*<NiTfeges successifs, aoUt pUiaiears 
ont nn mérite réel , rt parmi îesfjtiels 
nous citerons seulement son Hist&rm 
rei herban^ <{ui est moins la biblM^e- 
phie que l'histoire reifloanee «le la no» 
tani<j[ue , classée par ppoqnps pisrpi'':t 
1778. On lui doit aussi d \s T.ciire^ sur 
le Magnétisme animal , traduites du 
SiMols et du français y wee âesaââi* 
iions ; nn Essai de vBistoire prognmti- 
que de la médecine ytfaÀ tiilepins grand 
honneur à son auteur , et terminé par 
un Ptccîb hiistorlque tar le Ma|néli8me 
anioMl; et enfin une Introdaetum à la 
connaissance des planter en forme rie 
lettres. M. Curt Sprt'ngfl a tratlmt de 
Tallemand eu latm la médecine cUqi. 

SedeSelle» outre divers onvr^gi s itaf* 
M, enldoîs, hollandais, français et 
snglaîs : ce savant infati^aWe a atiSRi 
fourni aux journaux liticraires beaucoup 
d'articles de biographie on de litlére- 

• ture méilicale . 

■SPRENGPORTEN f Joram - Mar- 
nas, baron de ), général d'mfantrrie 
Itisse , gouverocur - général de Fin- 
lande , etc. 

Ne «n Su^de d^ine famille distingnée 
'^dans les armes. 11 embrassa lui m*mc 
très-jeone la carrière militaire, dans la- 
qôdle il fit de tels progrès que Cras^ 

• teve m inieneni'lRentôt de son intimité 
et de sa faveur particulière. Cependant, 
soit que le baron de Sprengporlen , qui , 
par sa naissance et ses relations avec 

'd^anoitts sénateurs derait être Tenue- 
. mi de la révolution opérée précédem- 
metit par «on souverain en faveur de 
rautorilé rojale , soit que son ambition 
ne ftt pat attiafaite dn vole qu^il jouait 
' h la eonr, -il fut enanite accusé , aveo 
quelque raison , si on en juge du moln«r 
par les apparences, d'avoir machiné la 
défection de Tarmée anédoise lorsqn^lle 
marchait sar Saint- Péteraboorg. On ee 
rappelle en effet qu'à cette époque 
Catherine II avait pris de telîfs me- 
sures contre la tentative d invasion de 
Gnatave , que ce prince ne trouva dam 

- aon armée ^ au heu de discipline , de 

• aèle et de dévouement, qu'^insubordi- 

- nation , insouciance et révolte , et qne 
même plnaieafs de aee ofR^ieri, à la 
ille deaqnels était Sprengporten, paa- 
«crent ouvertement au côté des russes. 
Le iiaron servit ensuite de guide anx 



troupes de Tinip^fatriee dans leur expé- 
dition contre ses compatriotes , et força, 
dit-on , son propre fils à combattre con- 
tre les Suédois, dans vnaaffiiire oft ils 
furent blessés l'un et Pantre» Le général 
Sprengporten retrouva en Russie le 
grade mi'il vendît de perdre; et Taccueil 
qu^on lui fit à cette occasion justifia 
suffisamment la fifoecdurebitieniée eon-^ 
tre lui k Stockholm pour sa conduite à 
l'armée; mais Catherine n'ayant pas 
tardé à lui témoigner du mépris pour 
ses services, il resta dans une sorte 
de di.<!grlice i*usqu''à Pavénement de 
Paul nn trôm do Russie. Il fut traité 
avec distinction par ce monarque; et lltt 
moment où ce prince cherchait un né* 
gociaiear ponr aller à Paris traiter avec 
îïapoléon de la rançon des Russes faits 
prisonniers en Hollande et en Suisse, 
il jeta les yeux sur le baron de Spreng- 
porten , et Penvoya en France avec In 
titre de ministre plénipotentiaire* Il réoi- 
RÎt parfait rni^nt dans sa mission , et 
povi^ a P:\u] dea^propositions qui 
furent suivies d'un tnité de^ paix entfa 
les deux puissances. Il devint gonter* 
renr-général de la Finlande russe après 
la conquête de cette province sur les 
Suédois en iBog. 

8PR0AT ( Jacques) , ministre éwmf 
géliqne américain , etc. 

Ne en 171a à Scitnate dans \^ pro- 
vinre de Ehode-Island. Il fut destiné au 
ministère de Peglise; se fit recevoir gr*- 
dué en 1741 au collège d'Yale; fui or- 
donné en 174*^ miuistrede Guil ford, d'oiV 
il passa à Philadelphi*- ; et succéda à 
M. Tenneut, k la fin de Taunée 17G8 : il 
resta danseette ville jusqu^à samort, arri- 
vée en 1795 daos lasoixante-onz'u''n'ie nn- 
née de son âge. Il mourut dans le temps 
où la fièvre jaune exerçait ses affreux ra- 
vages h Philadelphie, et où Pon Tojait 
è peine deux ou trois parens suivre nn 

rerruriî ; cepend.int la pompe de ses fu- 
nérnlllrs attesta la haute estime qu^îl 
méritait, car plus de cent personnes sni- 
virentîe sien , et plusieurs nègres s^offri- 
«ntmêmcà le porter . Le doctf'urSproat, 
respectable théologien , était aussi un 
littérateur estimable , et on trouve dif- 
f<^ren8 extraits de son Joumai dans le 
Magasin dePAssemblée : on y remarque 
particulièrement le récit des pertes oc- 
casionnées par le ravage de la fièvre 
jaune. ___ 

SPtRZHEIM ( Gaspard ), mtfeoia 
allimand, élève du docteur Gall , etc. 
Hé k Longni) ptèa de Tr«v«s le 3i 
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déc mbre 17^6. Il faisait srs ctudts mc- 
dicalcs à Vienne , lorsqn'en 1800 tl 
fiista , pour la prrmlt rt* fols , h une leçon 
«]u docteur G ail sur la ci ànologic. Dt's 
lors cette t'iudc devint sa consiantc orcn- 
paiion ,€tils''associabii ntôl à5on maître 
pour faire det recherches p.iriiculi6re0 
sur ranalomie du cerveau. Ils quittè- 
rent Vienne en i8o5 ]»our ^ oynçrr; et 
ont continué depuis lors a [lonrsuivre en 
commun des recherches qui avaient 
pour but la connnisssiuce la plus exacte 
de r^natomie cl dt la p!ivs!oîoj;if rlu 
ayRtcmc nerveux. Le docteur Spuidicim, 
dans ses voyages en Angleterre , en 
Ccosse et en Irlande, a singulièrement 
enriclii la médecine d'observations, dont 
rutilitc a été grn« raîrtnrnt reronnue; 
et 8>si attaché it réduire (dans Icsécriu 
qa'*!! a composés seul ) à des forces 
prîmitiTes les caraclires el les actions 
d'n|tr< s IrsqiiclKs on avait donné les 
DOuis aux 01 gants. Outre les ouvrages 
qui lui sont personnels , il a publié en 
commwi avec le docteur G ail, les deux 
premiers volun.%<; et la pr. mière moitié 
du troi5t'me de l'ouvrage sur Vanalo- 
m e el sur la plvysiologU du système ner- 
veuxy et un mémoire présenté à rikistitut 
de France» intitulé : Recherches sur le 
système nerveux en général ^ et sur ce- 
lui du cerveau en particulier. 

STADION (le comte Jean-Philippe 
de ) , ministre d'état autricliien, chcTa- 
lier de la Toison -d'Or et de tous les 
ordres de TEuropc, etc. 

rv'é à Majence le lô juin 1763 , d'une 
famille de la Haute -Rhétie, très-an- 
cienne et très-distinguée par les services 
«ju'ellc a rendus à 1 Autriche. Il fît ses 
ctudrs avec son. frère aine Frédér.c ^ à 
runiverMtédeGœttinguc , et entra dans 
la carriire diplomatique sous le minis • 
1ère du prince d«; Kaunitz. A F-'igi: de 
vingt -quatre ans il fut cn\oyc en 
Suôde comme miuijjlre d^Aulridic, puis 
nommé ambassadenr A Londres apKs le 
cotironnen)ent de Léopold II. Mais le 
baron de Thugul. qui ne P îîmrîit p is, ùt 
alors négocier les principalrs alfaires 

Ïw Je comte de Mercy-d^Arcentcau , et 
f ('omie (le Stiidion ne taroa pas k se 
retirer. 11 vécut dans .«;rs trrrfs rn 
So' abe jusquVn 1801 , que le prince 
de TrautimaDiidorlf ayuui prislc iH>rte- 
feuillc des afTaires étrangères , M. de 
Stadion fut envoyé ambas^sadcur à Ber- 
lin. 1) p issa en i8o5 à Saint - Pé- 
tertiùoura , oii il lxi% ciiarsé d'organiser 
la DOttvelle coalition, tanois c^i^e M. de 
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Metternich la néjgociait avec la Prusse. 
Cependant la paix de Presboiirg ayant 
rompu ces faibles liens, laministî re autri- 
chien fut cliang(' . et lo comtcdc Stadion , 
qui avait conlril>tîé à les former, .se vit 
appelé lui-même au ministère des affaires 
étrangères, dont il prit possession le do 
janvier 1806. Il s*j maintint avec beau- 
coup d'adresse jusqu'en 1809, époque 
où TAutricbe, croyant son existence 
menacée de nonveau par Napoléon, te» 
noua d'autres intrigues politiques dans 
Ir^qnelle.s le comte ae St ul ion eut la plus 
grande part , et dont on lui fit générale- 
Dieni honneur . quoiquVllcs n'eussent 
aboati cfu^à aocélérer des évcnemens en- 
core incertains, et U démembrer une 
troisième fois la monarchie autrichi en n e : 
il fut ouvertement accusé à cette époque 
d'hêtre Tinstrimient dont se serrait PA»* 
gleterre pour incendier le Cjontioent. 
Apres la paix de 1809, qui dépouilla 
Temperrur François d'une partie si con- 
sidérable de son territoire, M. de Stadion 
remit le portefeuille au comte de Meuer* 
nich , et se retira de nom rm dans ses 
terres de Bohème; et ce ne lut cmr lors 
du nrojtlde la grande coalition de 
qu^il fut rappeU an ministère pour en ao« 
célérer les eftets.ll se rendit, «près la ba- 
tniîlr de I turen , nu <Tmrtier - général 
de Tcmpertur Alexandre et du roi de 
Prusse , pour faire admettre l'inter-ven- 
tion d^tson sotiverain dans la guerre gé- 
nérale contre Nipoîéon , n prit ensuite 
part aux négociai inn s ilr f r.mefort et 
de Chàtillon, et entia a la paix de Paris 
en 181 4* retour en Autriche , il coo- 
péra à la déclaration du congrès de 
vienne d'avril 181 5; fut aussi . à cette 
époque, chargé du ministère des tioances j 
fi t un voyage A Htïlant au commencement 
de 1816, pour deg opérations relntires 
à ses noiivelles fonciu)ns ; et e.sl encore 
aujourd'hui à la lêle des finances de 
l'Autriche, qu'il administre, diL-on, 
STee beaucom> de dfrttérité. 

STAEL-HOLSTEIN ( Eric - 3fag- 
nus , bnron de ), chambellan de la cour 
de Sutide , chevalier de Tordre d^ l'E- 
pée, ambassadeur, etc. 

Issu d^une famille distinguée. Anrès 
avoir terminé son éducation , il fut placé 
comme rliambellan à la cour de Gus- 
tave, où il ha de la manière la plus 
étroite aYcc Tinfortunâ couple de Fer- 
sen, si connu depuis à Paris et à Ver- 
sailles, et qu'une populire furieuse mas- 
sacra en 1810 à Stockholm, sur un soup- 
, çon injuste. Le baron de Staël obtint 
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ensuite ramîtic clc son souverain , qui , 
outre la décoration de Tortlre de 1 £- 
pce , lai confia encore Tambassade de 
Suède en France, où il épousa M^KTfec- 
TtWjlaqfuellc lui apporta vn dot une for- 
tune immense, ft clmii I< sccrits, Icst.ilcns 
et It's opiaions [> ilii upK'siIonacreDttaat 
de célébrité à son nom. Le b^iron , par 
cette aUiaiiee,ae nalurellement «n- 
traîné à seconder les principes favora- 
bles à Iri révolution, ce qu il fit, sans 
néanmoins se déclarer iropouvertcment. 
Il continua de rcwier à Paris jusqu*aii 
régna du farouche Robeipierrc , épôqae 
à Tarjucllc il retourna en Su! de avec 
son épouse, forcée également, malgré 
son patriotisme, d'abandonner la Franae 
alors en proie à la foreur des partis. 
Emplojc peu après comme agent di- 
pîomalique de sa cour près celle de (^o- 
penliague, il signa, au mois de mars 
1794 , au traité de ueutralité rclatira- 
neot à la guerre de la révolutiou fpan> 
çaise entre la Suède et le Dan^m^rr^: ,* 
revint de nouveau à Paris , au mois d'a- 
vril «79^ , cQ tjualité d'ambassadeur, et 

Îirononça , à cette ocesiion , uti discouts 
brt rerâarqable sous tous les rapports. 
Rappelé par sa cour en 1797, il cessa 
•es fonctions: mais préférant désormais 
le séjour de la France k celui de si»n 
pays natal , il établit son domicile à 
P:!ri<; . rt monrtit en 1802, en allant 
eu Suisse avec sonéponst et sesenfaos, 
qui reçurent ses derniers soupirs. 

STAEL-HOLStEIN {Anne-Louise- 
Germaine Nrcker, baronne de), cé- 
lèbre par ses écrits littéraires et poli* 
tiques, etc. 

me le 33 avril 1766 et fille uniioe 
de M. Nt-ckcr. Sa mère, extrêmement 
attacher à sa religion, roulut un pro- 
tesiaal pour époux à sa ftile,qui fut en 
conséquence mariée en 1 786 au baron de 
S laël-Holstein, ambassadeur de Sucde 
à Paris. En entrant fort jeune dans la 
carrière des lettres, qnnn'l le rançj de 
son père , celui de son man , les laveurs 
de la fortune, les dissipatioDs do monde 
s -mblaient lui indiquer des plaisirs plus 
pntratnans pour son âçe , M*^** de Staël 
obéit à ce besoin qu'éprouvent les es- 
prits su{)érieur9 de consacrer coûte leur 
exiitence au noble déyelopiienient de 
leurs facultés. Les Le!trc< sur Rousseau^ 
qni furent .son preuuer ouvraçc, pa- 
rurent en i'j6iif et fur.'UL suivies, en 
1793 , de la Défense Je to Reine au 
moment oi\ cette malheureuse princesse 
était déjà sous le fer des bourreau». 
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L'année .«nîvanlc M*"* de Slael publia 
ses Réflexions sur la Paix y adressé, s à 
M. Pitt et aux Français, dans lesqucilrs 
elle nrononça des paroles de modération 
et d*namani*té»d^au tant plus courageuses 
quVn affrontant l'affreux pouvoir qui 
dominait alors sur la Franen , elle ne 
ebcroha point , comme tant d'autres , a 
flatter les ennemis de la liberté et de la 
patrie : crt ntn rage, qui ne pénétra qu'im. 
parfaite ment en France, fut cité dans le 
parlement d'Angleterre comme une au- 
torité par le plus énergique et le plus 
éloquent défenseur de la constitution 
britannique. Une seconde brochure in- 
titi^lee : Réflexions sur la Paix inté- 
rieure , imprimée en 1796 , eut pour 
but de prouver qu^k cette époqne il 
était de 1 iDtérét de tous de se rallier à 
la républitjuc, et de ne pas courir les 
chances d'un retour k ia royauté, qui 
eût été nécessAirem^ntsniTÎde réactions 
et de vengt-auces bien plus sauglaUt^S 
encore qne celles Je îHr5. Rentrée en 
France ijous un gouvernement ombra- 
geux (le értûlùife)^ parce qu'il sen* 
tait sa faiblesse , M""* de Staël fut cons- 
tamment en butte à ces soupçons ab« 
surdcs que chaque faction accueille, et 
à ces persécutions qu'exerce chaque au- 
torité é])hémère. Ooligée plutietare fois 
de f''éloigner de Paris, elle fut encore 
exilée après le fructidor, ponr âvoir 
rendu les services les plus courageux ^ 
idusieorsdes victimes de cette journée , à 
lai^uelle on l'accusa néanmoins , et d'onn 
manière si absurde , d^avoir prtsune part 
très-active. Cependant elle obtint , en 
1798, avec la permission de rentrer en 
France, la rauialion de M. Neck.er;ct* 
lorsqu''à la place de ce directoire, qui 
fatiguait la n.Ttion sj^ns !a !^ouvcrner, il 
s^éleva un pouvoir qui aspirait u devenir 
absolu , celui qni en était revêtu ( JVa-* 

Îfoléon ) , sentant que 'sa force irrégn- 
ière et violente ne rassurait pas , s'indi- 
gna d'autant plus du courage et de la 

Sénétration d^ûne femme., qui Paraît 
eiriné, que peu d'hommes se montraient 
alors prevoyans rt courageux. M"'* de 
Sf'vel p«^rclit son uian eu i.'^oi,épofpic 
ou parut ie dernier écrit de M. Wecker, 
renfermant une critique très-remarqt'ay 
Ue de la constitution de Pan VIll , et 
devenu in|ii9tement, puisqu'il était ter- 
miné avant que M^* de Staël en eùt^ 
connaissance, la •couse de son eait en 
i8o3 : ce fut pendanit cet exil qu''eUq 
publia les ouvrages ([uî lui assignent 
une place si •émiasate parmi nos eori* 
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Taiof. Dès tfçfi elle «Tâit fait paraître pardîtement raison dans Km idolâtrie. 

nn Essai sur P influence des passions , Cependaiit Napoléon , d^Tena en qvel- 

doAt le plan défecttieaz et le itj'le uns aorte le maître da inonde , et assic 

oonienr fit pev dTlHMBm à ton talent, mt le )maict trdae de lâ terre, obaer- 

mais dan» lequt l on tnniTm pourtant un» ^«it toujours é*wn estl eonpçoiineox , et 

mine iiirpuisable c!p pensées forte» et avec la faiblesse d'un esprit jaloux* 

jugies, et surtout une iDtroJuction ren» la renommée dans les autres, ceux qui 

fermant en peu de pages les (questions osaient aller Toir une femme qu'il avait 

les plus Bcnvef de Torganisation sociale reléguée dans une habitation hors d« 

dans les temps modernes. En 180a elle France; et M"** de Staël, plus inquiète 

donna au public son ouvrage iniiiulé : pour ses amis que pour elle-même, se 

De la Littérature considérée dans ses détermina euiin, non sans de longues hé- 

rappùrft'û¥êù les itutouthm SùMes , titAtMOi ei d* Vifa. r^ets , k se som* 

queaumfemtypevd'annéesaprc'StZ^e/- traire à . celte pussanoe hostile. VéUA 

pkine et Corinne y quM sutnt dSndi- de TEurope ne lui permettant de tron- 

2uer au lecteur pour en faire Téloee. ver de refuge qu^en Angleterre, elle 

nàn Tannée 18 fi vit paraître oe fot* obligée, pour 7 pat venir, de par- 

neux livre sur VAllemagne^ dasi !•» tir sous un faux noM, de tmreraer Ut 

quel M*"* de Staël peignait un peuple Russie jusqu^à Moscou, et de passer, 

moral et éclairé, parce qu'il jouissrtit pour arrÏTcr à Londres, par la Finlande 

d^une liberté de fait trcs-grande et très- et la buède. La restauration de iôi4 

'^Ue, et <nw ta littérature pennii enfin de r«nirerettFriMse« et elle 



était indépendâôle da ponToir. Mais jouissait depmitroiscas,daneca6iD«l]e, 

en grand etonnement de tous, le livre du bonheur que petivent procurer un fils, 
fut saisi par ordre de la police impc-!» une l^lle et un gendre professant, comme 



riale , moins pour ce qn^ii eontenaat , elle , le plus pur «mbnr de la liberté, 
dit-on , que parce que Fauteur se re* eiae distinguant par le nolilesse de leur 

fusait absolument à parler de TVapolcon caractère, lorsque la mort vint \a fra] 
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dans SCS écriLS. La nOuvcllle pros- , le t| juillet iSi-;, aprt'^s cinq naoïs 

cription de de Siaèl et la'^suppres* uc m Jadie et de soufiranceg aiguës , au 

iion de aoii- envnge final sensation mtliend^aBÎfiaMeeBblét autour d'elle» 

en Europe au nûlicu même de la chM et an. wonent o£k elle préparait uit onr- 

des trènes et du renversement desem- vrage qui aurait, disait i'Iîe , f^it con- 

pires, tant son nom^ inspirait d^intéivt mùtresonptretel qu'il était réelU-ment, 

et excitait de onnoeité. Juaqu^à ce tno* et non tel que Pa représenté Panimosité 



aient elle ludttlaît alternativement Pih des pertis. Il est à remarc^uer que 

ns et Copet , séjour que M. Necker M** de Stacl cossa de vivre 1 anniver- 

ne voulait point qinttcr, depuis lors, saire du jour où la voix <ic la irance 

elle YOjagca dans divers \aiy& de l'£u- avait rappelé M. Neckt-r de Texil. Liie 

repe« et reçut partout reeeneîL dà an vacuntait aonvenf A ata amie qu'en 

BMrite injustement persécuté. La perle revenant à Paris avec son père , au 

de son pere fut pour elle le pli s grnnd \\ juillet 17^9, Penthousiasme dont 

des malheurs} elle revmt en hâte, mais M. Neoker était Pobjet Pcnivra d'une 

trop urd, vert les lîem. o& il. avait telle lîlieité , qu'elle dit, en arrivant A 

ocaaéde vivre, etsevotta)depuisaaonlte ^Atd-de-ville : « Taî atteint le som- 

de sa mémoire jusqn^à son dernic r mo- » met do bonheur tem stre; ma vir ne 

ment à elle-même. On lui reprocha sou > 0 peut plus que Jt croitre. >» Tous ceux 

vent d'avoir poussé au-dilii des boroes qui ont eu deâ reiaiious avec M''^* de 

cette eipèee d'adoration qu^elle avait staet- savent qu^aucnn mftilianrenx ne 

pour tout ce qui é ta il cmaaé deM. Neo« a^st jamais approchr dMle sans être 



xer; maïs iV^ïagcration dans la piété secouru; aucun alfligé sans ^tre con- 




juste ; , . . . , 

publics de ce célèbre ministre n ont pas biii.' apr s sa mort : les Considérations 

un égal droit à Padmiration , iL n tn est sur la hcvoluiion française , en donnant 

pas moina eeriain 'que SCS inte^tiona ont une nouvelle preuve àe ses rares ta- 

tanjours été pures et désintépessées , et Icns, a fourni de nombreux alimens à 

qnetouaca t^^^X W^l- daStatl %rmi 1» ccittqne et wol paasioatjde Pétrit de 
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parti , et il n'est aucan de nos ]f ctcurs eatîoh iotéri^are , qu'il perfectionna par 

qui n'ait porté un jugement quelconque des inventions otiies : on lui doit aussi 

sur celte production , rînns Jaquflle on di s principes (Vêlcctricité ^ une pressà 

trouve, il est \rai . tout h la fois de ;""/y<^c//f^nrtctf qui porteaon nom, et <nfia 

quoi satisfaire et uiccooteutcr les di- un ouvrage sur ta musique. Elu d'abord 

▼erses opinions politiques. député «M comté de kent , en 1783 

STAmES(iV:),lord 'maiio de Lon^ Charles Slanhope dt .beaucoup de ten- 
dr<^s, clc. taiivcs infructueuse;; pour prévenir la 
Né d^une famille pau\re. Il n'était corruption et les dép- ns> s qui avaient 
dans sa ^funesse qn'nn Ouvrier maçon, lien auK élections des meuibrt » du par- 
lorsf|uf , tr IV aillant au presbytère d'Ux- leraent; et siégea en 1 joli , époque de la 
bi 1 l^e, la f 'inraedu ministre vintlui dire mort de son p^re, à ia chauibro haute, 
qu'elle avait r rc, h deux reprises d if fé- ave le iitr tic lonl Sianliope.il entre- 
rentes» quM dcvicu Irait un jour lord- Itnait alots une éiroue intimité aveo 
maire de Londres; que sa magistrature M. Pîtt« son beau-frère* et publia ce- 
serait marquée par une disette et par pendant un écrit sur les finances , ddUS 
des troubles ; que l'Angleterre se trou- lequel il désapprouvait le plan de ce 
vcrait dans ce temps-ld en guerre avec ministre pour la réduction de la dette 
la France ; mais qu^vaot rexpîralion de nationale. Lors des discussions sur U 
ses fonctions on verrait renaître Tabon- régence en ^7^8, lord Stanhope seconda - 
danceet la paix. Cette double prophétie les vues d'une administration qui, sous 
ayant frappé vivement l'ima^^ination du d'autres rapports, lui e'tait o 'iense, et 
jeune Staines, ne contribua peut-être soutint que, dans le cas où ie trône sorait 
pas peu â régler le plan de la conduite Tacant et Texercice de Tautorité royale 
nonorable quM mena depuis. Il devint suspendu, les deux chambres dn parie- 
en cff<'t shérif de Londres, et choisit ment avaient le droit et le pouvoir de 
aussitôt et par reconnaissance le curé prendra les mesures nécessaires pour le 
d*Dxbri(l[{e pour son chapelain. Parvenu tfonTernement de Tétat: il conolut ea 
ensuite à ladienité de lord-maire , Staincs disant que toute autorité juste et légitime 
rit s\iccompTir ponctuellement la pré- ne pouvait émaner que du pen]de. ï/an- 
diction dont il avait été 1 objet, car les née suivante lord Stanhope parla avec 
préliminaires de la paix de i8o3 furent force sur la tolérance religieuse , cl pré- 
signés avant que son successeur ne fût scnta un bill qui tendait à établir la li» 
mis en activité, et Tabondance régnait berté de «onsi irnce mais que les évéques 
déjà depuis long-temps à cette époque liront rejeter. 5>iir ces entrefaites la 
dans les marchés de Londres : il est mort révolution française ayaui éclaté , il s'en 
depuis quelques années. déclara le lélé partisan; fut chargé par 

STANHOPE {i halles, comte de), le comité de révolution de Londres , . 
vicomte de Port-Maiion , baron Slan- dotit il éiail président, de transmettre 
hope d'i^lvastone, membre de la société une adtes^e et des éloges à l'assemblée 
philosophique de Philadelph e , etc. nationale de France; et défendit, quel- 
Né le 3 août 1755, d'une famdle trôs- que temps après, les principes et les 
ancienne II fut élevé à Genève, où il procédés de ce comité contre la bro- • 
aa livra a Tctude des science»; physiques cintre v ii ulente d'Eilinond I3urke , trans- 
et des exercices du corps, dau.s lesquels luge de sou parti. Eu i.y^u , lord Stan- 
il devint très'adroit.;>on frère ainé étant hope parla aussi en faveur du fameox 
DDort» il prit le titre de vicomte de /^u /ié^Z/e , présenté par M. Fox, et 
IVT Jion; eonrnurut, à Tage de dix-huit ptd)lia à ce sujet un écrit tr. s-bien rai- 
«us, pour un prix offert par la société souuc , avant pour titre: Dcjensc des 
des arts et des sciences de Stockholm Droits au Juty-y etc. Il s*éleva forte- 
à celui qui composerait le meilleur traité ment, en 1795, contre les préparatifs 
sur la structure du pendule, et rem- dMiostil .t^ s envers la France , et montra 
porta la palme. En 1775, d lit paraître à depuis une constante opposition à la 
Genève une Dissertation sur les moyens guerre. Le 23 janvier 179 4, il proposa 
de prévenir et de découvrir la falsifi- dVnvoyer une adresse au roi , ]K>ur le 
cation des picces d*or; et inventa peu supplier do reconn iî!rc lu république 
af>r s des machines arithmétiques très- française , et d'a3.<»urer auisi une paix 
iugéiucuse»; mais l'objet principal de SCS durabic entre les deux nations; mais 
travaux et iiu ses expériences , pendant cette motion , comme on le pense bien , 
un grand nombre d'années, fnt la navi- fut.reîctée, et comme lord Stanhops 
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èetotim seul fidtle à son oppotîtioB 
danseettAciroonBiance et dans Deaucovp 

d autres, on !»■ Jj'signa d s lors sous le 
nom de minorité d'un seul. Il continua 
(If blâmer la guerre et les mesures dog 
•lliést et développa les immenses re§- 
SOurceidelaFranceiqu'il d ô fend iidu re- 
proche athéisme ^ en ajoutant nnHln*y 
wait d'athées dans ce pays que les ans- 
toerates. Pendant plnsienri annéei lord 
filAanhope remplit ayeonne tcTapaleute 
exactitude tous les devoirs de juge dans 
le fameux procès de M. Hastingsj ce- 

{)t'ndant, lorsque le ministère osa, sous 
e prétexte d*an complot secret, sus» 
pendre Vhabeas corpus , lord Stanhope 
voyant c|u"'il n'y avait dIus de sûreté 

{>our la liberté individuelle , trouva que 
et GiMira de {ottite perdaient aosai leur 
diguité, et refusa d^y siéger davantage. 
Il se retira également de la chambre des 
pairs , après avoir vu que non-seulement 
on rejetait encore une motion proposée 
par loi , pour faire déclarer que l^^/n- 

Î^Ieterre ne devait pas intervertir dans 
es affaires de France^ et qu*il était 
urgent de mettre un ternie à. cette injus' 
tie«i mais encore que pereonne ne le 
aecondait : il publia alors une protes* 
tation très-énergique, dans laquelle il 
rendait compte des motifs politiques qui 
Pavatenlfinita^ir en tonales temps. Ce ne 
fut quVn février idoo qu'il recommença 
k siéger an parlement; et il fit le même 
jour un tableau animé de tous les maux 
que la guerre avaitproduits, tels que la 
miaère , la disette , raugmentation delà 
dette nationale et des impôts , tableau 
qu'il termina en disant « qu'ail fallait sup- 
» plier S« M* d'entamer des négociations 
• aree la républiqne française pour la 
» prompte conclusion de la pais.» Cette 
motion eut le sort de toutes les autres , et 
lordStanhopenVn retira que la gloire d'a- 
voir rempli ses devoirs de pair et d'ami 
de l'humanité. Il avait aussi déj'a sollicité 
plusieurs fois l'abolition de la traite des 
noirs, lorsqu^il revint encore sur cette 
question en xboti, avec son éloquence et 
•on talent accoutumé. Le i5 août 1807 
il dévclonpn, dans une motion d'ordre, 
tous les dangers résultans ponr le rorti- 
murce de l'Angleterre de la guerre que 
le cabinet de Londres su proposait de 
faire aux Etats-Unis d'Amérique, et 
demanda qu'il ffit déclaré <ju'il y avait 
égalité réciproque entre les étals en paix 
avec la Grande -Bretagne et cette puis- 
tance elle-même. Cependant le a juillet 
tSii il e&cita une gninde nirpriae dans 
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la clianilire en parlant pour le bill relatif 

aux billets en circulation, et fut alora 
défendu par le ministère et attaqué par 
l'opposition. Il n'en vota pas mois l'an- 
née suivante contre les mesures arbi- 
trairet contenoet dans le projet de lot 
sur la tranquillité publique intérieure; 
attaqua , en i8i3, les membres de l'ami- 
rauté pour leur conduite dans la guerre 
contre let Américaiot; parla le S juin 
i8i4 en faveur detcatholiqnesd^rlande, 
et combattit peu après les dispositions 
du bill sur les assemblées séditieuses. 
Lord Stanhope, dont les enfans ne par- 
tageaient point let principe! politiques, 
et qui s^étaient attaches (Tailleurs à 
M, Piit leur oncle , de préférence à leur 
père , se trouvait presque seul au moude 
tottqo^il mourut d^nne hydropitie do 
poitrine lo 17 décembre 1816, dant lu 
soixante -quatrième année de son âge. 
Le dernier acte public de sa vie fut une 
demande ayant pour objet de simplifier 
let ttatuts et de réduire let lois volumi- 
neuses de rAnglcterrceaun code simple 
et distinct qui fût à la portée de tous les 
citoyens. Ce philosophe estimable ne 
poaa&dtit aucun des dont estérieurt qni 
secondent ai bien Téloqnence ; nnais set 
discours étaient en général si pleins 
d'esorit et d'originalité qu'on ne se las- 
tait pat de l'entendre : ses remaruurt 
frappaient toujourt jutte , et tea taiiliea 
ont souvent décontenancé les plut gm* 
ves magistrats. 

STANHOPE {Phil'ppe-Henrhcomtt 
de) , vicomte de Ifafaon , garde det ar- 
cbivea de la tour de Birmingham à Du- 
blin , nrÙT de la Grande-Bretagne, etc. 

Né Je 7 décembre i78i,ethlsdu comte 
de Stanhope, objet de l'article précédent, 
qui avait épousé en premières noces Es- 
ther , fille au fameux comte de Châtain 
et sœur de M. Pitt. Son pcre voulut le 
faire élever d'après les principes démo- 
cratiques qu'il professait; mais le jeune 
homme se sauva ches son oncle, alors 
ministre, qui le protégea contre la vo- 
lonté paternelle. Lord Stanhope com- 
mença sa carrière publique par un proot s 
pour affaires d^ntérêu c^u^il intenta à 
son père, auquel il succéda néanmoins 
dans ses biens et dignités en 1817, et il 
ne serait pas même question de lui dans 
cet ouvrage si , lorsde rourerturedo par> 
lement, le ^37 janvier 1818, il ncxit [yror* 
noncé un discours virulent , qui Ht beau- 
coup de sensation en France et même 
en Angleterre. Il prétendit que le roi 
ne> régnait pas sur le cœur do ses sujets^ 
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€t «{a^il fallait démembrer re royaume 
pour éviter d^en être dévoré un jour : il 

'ajouta h ses conclusions beaucoup d"'iu- 
jures déclamatoli ( s contre le peuple 
français, ^ui avait irnoré jusque -là 
Tesistence de ce fofmidable emiemi. L« 
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le de LÎTerpool, premier lord de la 
trésorerie, répondit à ce qu'il nppela 
par dérision sans doute , le très habile 
discours de son nohle anU, « qui , placé , 
» dit«il , â/xan une situation partictdière , 
» avait cru devoir exprimer ainsi sea 
» sentimci)8. » Plusieurs écrivains fran- 
çais réfutèrent ce discours forcené, et 
aea milit^res provoquèrent publique- 
ment et inutilement, dans les journaux 
des deux nations, Tauteur de cette j)}ii- 
iippique, bien étrange dans les circona- 
tancea et au aîède dans lequel nous vi^ 
irona. Denaia cette mémoraUe époque, 
rorateu r hr i tannique a gardé un modeste 
silence, que les amateurs de scandale 
doivent seuls coodamoer, et que les gens 
de bien de son pajs et do nètre ne peu- 
vent qu'approuver. 

STANISLAS -AUGUSTE (Ponia- 
towski)^ dernier roi de Pologne , etc. 

Né le 17 janvier lySa à Wolciin en 
Lithuanie , et fils du fameux comte Sta- 
nislas , castellan de Cracovie , qui , apr«' s 
avoir passé au service de Charles Xll , 
roi de Suède, et être rentre en grâce en- 
suite auprès d'Auguste , roi de Polo- 
gne , avait épousé la princesse G>nstance 
Czarlorynsla St.implas, îssn par son 
père des comtes de Guastaila , et par sa 
voère Aeê Jagellons , grands-ducs de Li- 
thuanie, posâédaitpersonnellementtrès- 

Seu de fortune , se trouvant le septit me 
e onze frères et soeurs. Mais une belle 
figure, de la grâce , de Pesiirit, un en- 
semble tris-aéduiiant st de Tambition 
firent préjuger à son père et A aes ondes 
tout le parti qu'on pouvait en tirer , et 
les déterminèrent à le faire voyager en 
Allemacne, en France et en Angle- 
terre 11 fit à Paris la connaissance de 
M"'" Geoffrin , dont il est toujours 
resté lami, et quitta la France pour aller 
à Londres, où il se lia avec le chevalier 
Hambury, qui fut nommé depuis, par 
le cabinet de Saint-Jamea , à Pambas- 
sadedePétersbourg ^ct qu"'il retrouva en 
Russie, où Poniatovirski lut envoyé lui- 
même par la famille des Csartorryski , 
qui voulait placer le prince de ce nom 
Rur le trône de Pologne. Chargé , dit-on, 
de solliciter nour celle illustre maison, 
dont il était devenu l'allié par sa mère , 
il profita de son influence passagère sur 



rimpératrice Catherine II, à laquelle il 
plut exceasivement dès les premiers iss- 
tans, pour tâcher de mettre cette même 

couronne sur sf\ tète; et Pauguste sou- 
veraine cuivrée de l'idée déposer ledia- 
drme sur le front de son aniaut , usa de 
sa ton le -puissance lorsdePélectionqnî 
fut faite dans la plaine de Wota prca 
Varsovie, le 7 septembre I76/, Ponia- 
towski élu d'abord, puis couronné le a5 
novembre suivant , prit le nom de Sta- 
nislas-Auguste , et se conduisit avec 
beaucoup de modération et dr pru- 
dence : il accueillit même ceux qui lui 
•valent été opposés. Mais des troubles 
religieux et politiques tout à la fois ne 
Inr irrrnL pas à s'élever j les protcslans, 
connus sous le nom 6e tlissidens ^ exclus 
des diètes et du droit de suffrage par les 
catholiques , réclamèrent PeK^tion du 
traité de 1660, par lequel plusieurs puis- 
sances avaient assuré leurs privilèges, 
et ils implorèrent ouvertement le se- 
cours de la Russie. La diète de i jG6 s'as- 
aeinbla;lea ministres russes et prussiens , 
qui voyaient dans cette agitation des 
motifs futms d'agrandissement, et rpii 
n*jr étaient pas entièrement étrangers, 
présentèrent , en faveur des protesuns , 
di s mémoires qui excitèrent de vtolens 
murmures pr^rmi les rvôqucs catholiques, 
qui reprochèrent au roi de soutenir les 
ennemis de Pétat, parce qu'il avait paru 
pencher en faveur de la tolérance poli» 
tique et religieuse : il est à remarquer 
qu'en j^énéraf, dans tous les pays et à 
toutes les epo(^ues, c'est presque tou- 
jours le haut clergé catholique qui, par 
intolérance ou par avarice, a provoqué 
et amcuéleg révolutions dont il finissait 
toujours par être victime. Pendant ces 
débuts scandaleux et funestesà la patrie, 
lesarmées russes s'^avancèrent jusqu''aux 
portes de Varsovie, vi fiimt oiivur les 
yeux à la diète sur ie danger imminent 
de voir partager la Pologne. Les catholi- 
ques, au lipu de céder à la justice ou du 
roontrerde l'indulgence dans un danger si 
pressant pour tous, se réunirent aussitôt 
en corps d'armée sous le nom de confe- 
dérés , ayant pour étendàrt la Vierge et 
Penfiant Jésus, portant des croix bro- 
dées sur leurs habits, et l'un d'entre eux, 
nommé Pulawski , ayant résolu d'enle- 
ver le roi, confia son projet à trois au- 
tres gentilshommes , qui lui prOhnirunt 
avec serment de lui livrer Stanislas on 
de le tuer s'ils ne pouvaient l'amener 
vivant Ces trois chefs, à la iCie de qua- 
rante dragons déguises en paysans , en- 
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trèrPDi rl.mf; Varsovie , le 5 novembre 
1^71 , ])«r cUvirses portes, se réunireiit 
«)ans la rue des Capucins, et attaquèrent, 
à dix bfurrs du K»lr, la A t.ilr.re du roi. 
Toute suit<: disparut, etlui-mème était 
descendu dans le dt ssein de s'échapper 
à la faveur de la noit , lorsque les assas- 
liins If saisirent : Pun dVnx tira contre 
lui de si pr: s , qurSlanislas scntitla cha- 
leur de la flamme : un autre lui donna 
anr la tr-tc un coup de aabre LeB con- 
jurés prirent enâuite le monarque au 
collet, « t ét.'tit montés à chc'val, ils le 
'conduisirent hors c!rs portrs au grand 
£a!op et traversant h s rues de la capi- 
tale. Cependant la nvit étant mn'me- 
ment aonibrt-, ils perdirent bientôt le 
chemin qu'ils (lev:i!* ni tenir; d"*un autre 
côté , h ui s c\v ^ aux accablésde lassitude 
les obligèrent presque tons a descendre, 
et c'est « n ce moment qu'ils forcèrent 
Slauislas à les suivre à pied, avec un 
seul sonlirr, T uiire sVlant prrdu dans 
1* trajet.lls couuuut rt nt ainsi leur route 
è travers les terres sans savoir où ils 
étaient) et demandant. «ouv enta leur chef 
bMI n'était pas temps de mettre le roi à 
mort. Mais lorsque au jioint du jour ils 
«'aperçurent ^^ilsnVlaicnl pas éloignés 
de Varsovie, ils s^enfuircnt préciftitam- 
ynent, elle roi resta setil avecKosînslci , 
qui était à pied comme lui, et qui lui 
dit : « Vous êtes pourtant monroi. 
.w Oui, répondît Stanislas , et votre bon 
» roi qui ne vous a jamais f il di mal. » 
Il lui adressa ensuite des plaintes si ^ives 
sur rairocitc de son aclion , que Ko- 
«inski , après avoir paru touche, dit an 
monarque : « Si , consentant à vous sau- 
t> ver,je vous conduis à A'nrsovic, quelle 
» en sera la suite? — Rien de fâcheux 
3> pour vous, lui répondit le roi, je vous 
» en donne ma parole. » Alors Kosinski 
tomba atses pieds en Tassurani qu'il se 
fiait à sa générosité, l.e roi parvenu au 
p{ lit moulin de Maricmont écrivit au 
gouverneur de la capitale, et ses cardes 
accoururent aussitôt pour le conouire à 
son palais. Deux chefs des conjurés fu- 
rent arrêtés et condanm* s à mort; Ko- 
sinski obtint sa grâce et se retira en Ita- 
lie , où il jou^t pendant toute sa vie d'une 
p< nsiou auiuulle que lui fille roi. Aprîs 
HT oir sif;ué le premier pnrfacfe de sn pa- 
trie, et avoir, mr sa pusiUanimilé, perdu 
la confiance ^e la nation, Stanislas se 
rendit à Kanief en 1787, à la rencontre 
de Catherine n, cjui allail visiter la Cri- 
ui<:e. L'entrevue lut courte ti &cclic , et 
l'impératrice a^ant reçu froidement Ta- 
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mant oublié, traita avec hanlenr lin. roi 
dont elle méprisait la faiblesse ; et Sta- 
nislas n'ayant obtenu qu' des promesses 
■\ agues de protection et !*< idre di; dé- 
p-^rt de queique.^ réginiens russes f,ui ty- 
rannisaient son pays, courut au-devant 
de Joscp II pour lui exposer les craintes 
qu'il avait d*nn nouveau partage : ce 
prince le ras.mra p.ir ime promessi so- 
lennelle , qui fut bientôt après 1 iolce 
par «n de ses successeurs. En effet, de 
nouvelles révolutions, qui euren^i.'ucn 
i7fn . trop connues poivr en faire men- 
tion ici , et les nîall.eurs qui en furent la 
suite , causés en grande partie par le 
mantrue d'énergie de Stanislas, àineuè- 
rent le dernier partage et Tanéantii sè- 
ment de la Pologne. Au mots de no- 
vembre i^yS, le prince de Repuin , gé- 
néral russe , remit k Stanislas une lettre 
de Catherine , portant : «< Que l'effet des 
» arrançemcns pris par elle devenait la 
» cessation de Tautorité royale en Po- 
» lognej qu'ainsi on lui donnait à ju^er 
1» s^il n'hélait pas convenable qu'il abdi- 
» quât. » Cédant alors aux voeux de Ca- 
therine II, qui n'était autre chose qu'un 
ordre positif, il signa l'acte de renon- 
ciation k un trône qu'il lni devait à la 
vérité, mais qn^il n^avait su ni défen- 
dre ni eonserver contre elle. Relégué à 
Grodno, où il chercha à oublier sa gran- 
deur disparue dans l'indolence d'un* vie 
obscure , il y reçut une modique pension 
des trois eours co-parlat^eantes jusqu'à 
l'époque où Paul 1*', ayant succédé à; sa 
mère, le fit assister à son couronne- 
ment à Moscou , et lui donna pour Io« 
cement le palais de marbre de Saint- 
Pétersbourg , où il est mort le i*' avril 
dnns la soixante-cinquième année 
dt son Hge. 11 possédait des qualités plus 
propres a le faire aimer dans une société 
privée qa*à lui donner le droit de com- 
mander aux honiro s. Instruit et spiri- 
tuel , il parlait et écrivait les sept pri»- 
ci;iales langues de PEurope. « Stanislas» 
» dit un autenr modtroe, enflammé un 
» moment parceux des Polonais qui s'in- 
» dij;naîenl de a oir leur palne sous un 
» joug étranger , parut reprendrele cou- 
n rage et Penergie nécessaire pour san- 
» ver son )>ays ou mourir honorablement 
» en le défendant; mais effraye bientôt 
» par la Russie , il ne ht qu^cn hâter la 
» chute en tentant quelques-uns de ces 
» efforts inutiles qui sont toujours per- 
nleieux lorsqu'on n' î pas la force de 
» l«'s soutenir. Enfin, dominé, repoussé 
» par tous iu6 partis étrangers et polo- 
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yt nais , il succomba sans exciter d^nté- 
1* r^t, même de pitié, et devint une 
yt nouvelle preuve do c« ttr vérité trop 
■» souvent prouvai*, ijue sur le trooe la 
o la (blesse et rindécision furent tou- 
s» jours 1<'i pires de tous les vtees. » 

STAPFER ( PhUippe-JÊièafjt mi- 
nistre d*ctat et auteur su'sse , etc. 

ISé en 176^ à Berne, où il coœnK^nça 
ses éludes , qu^il alla achever k Gœt- 
tinçae* 11 se destina an ministère évan- 
gélique; entra, en T789Td^sle minis- 
tère de l'église rcf orrïjée , (▼fut nommé , 
•n 1703 , professf'ur d humanités et en- 
suite de philosophie à TitMlItut poli t ique, 
fonctions auxquelles il réunit depais 
Celles de professeur île ihv'o^^g c d:tns 
l^académie , et d*- membre d< s conseils 
chargt'S de la direction des écoles et 
affaires ecclésiastiques. Après Foccn* 
paiion de la Suisse par les armées fran- 
çaises en 1798, il fut un des délégués 
que le gouycrnemcnt de Berne envoya 
auprès du directoire , et entama , de con- 
eert avec MM. Lu ihar d et J enncr , des né- 
gocialionsqui furent f.n orahles aux inté- 
rêts Irl.i Suisse; maislecommis.saire fr-^n- 
çais Kapinat le dénonça bientôt comme 
iauteur de Toligarchie et ennemi de U 
république, etc.; et il insista spéciale" 
menf sur Tôloignement de Philippe Stap- 
fer du ministère des arts et des sciences 
anqufl il avait été appelé récemment. 
Ci i>endanl le gouvernement helvétique, 
loin de céder à cette injonciion , main- 
tint son ministre dans la pince de chef 
de rinâiructioD publique, qui compre- 
nait le département des cultes ; et ce fut 
en cette qualité quMI fournit à Pestalossi 
les moyens d%^ssayer sa méthode sur un 
l^and nombre d élevés, cl qu'il lui pro- 
cura la jouissance gratuite du ch&teau de 
Bnrgdordf. Qnoiqu^il servit fidèlement 
son gouvfrnemcnt , Stapfcr fnt encore 
dénoncé au commencement de 1700, 
ainsi que ses collègues et ses amis des 
autorités centrales, comme un traître 
diévoué au parti aristocratique et àTAu- 
tri<*he , et on décréta qu'ils grraîrnt tons 
traduits devant une commission. La sor> 
lie de Rewbell du directoire franrais 
fit tomber cette décision dans Tou^H; 
et après la victoire do Marengo M. Siap- 
fer fut accrédité auprès de Napoléon 
comme ministre plénipolcotiaire de la 
république helvétique. 11 contribua , 
«Uns ce poste, à empêcher le démem» 
bremcnt de sa pairie, et lorsqu*en tu l'-s 
i8oa le premi'.*r consul tit adresser une 
noie dans laquelle il demandait la ce$- 
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sion du Valais à la France , M. Stapfer, 
sans att<*ndre les instructions de sou 

gnnvtmement, envoya au ministre des 

ri'laiioos extérieures une ré{>on8e (pii 
donnait el motivait un reius absolu : 
celte note étajt conçue dans les termes 
de la plus arande franchise, et le sénat 

helvéti(fTie rayant appronvcr unauime- 
ment , Napoléon ajourna rcxcculion de 
ce dessein. Lors des troubles arrivés en 
Suisse à la suite de Févacuation , et par 
le refus des petits cantons d^adhérer 
au système unitaire , M. Siapfer prit les 
intcnUs de son pays pour guide, et se 
prêtant aux entretiens que vint lui de* 
mander Tenvoyé de la diète de Shwita, 
il lit rlp prcs.'^antrs démarchi s pour r.h- 
tenir du premier conîîul la rentrée des 
rcgimens h»'lvétique5 dans leur pays, 
afin de concourir an rétablissement de la 
concorde. Mais Tanarchie n"'ayant fait 
(^ue s^accroître il se rangea du parti de 

I unité, et rédigea alors le mémoire qui 
fut présenté par les unitaires de la con- 
sulta. L^assemblce sVtanl formée en co* 
mité central ^ M. Stapfer fut un des dix. 
membres qui sign« r>'nt, le 10 février 
t8o5 , 1 acte de médiation , par suite du- 
quel il fut appelé à présider une com« 
mission de liquidation qui devait réjlcr 
l'actif et le passif du gouvernement hel- 
vétique. Sesconciloj^cns du canton d'Ar- 
govie l'élurent ensuite membre de leur 
grand conseil , oii il fui porté de nouveau 
en l8i5 par les électeurs. On lui doit, 
comme lilléraleur , plusieurs ouvrages 
philosophiques et des voyages estimés. 

STARAY (iV. comte de), Auirinhien, 
feld - zeugmcister- général , chevalier de 
l'ordre de Maric-Tliér'-se, etc. 

Issu d'une famille noble de Hongrie. 

II prit le parti des armes au sortir de 
IVnfance ; montra de si heurenses dispo- 
sitions, joint H une bravoure tellement 
peu connue . qu'il se iit remarquer dans 
l'armée autricltienne et mérita un avan- 
cement rapide. 11 était déjà officier-gé* 
néral lorsqu'il fit la guerre , d'une ma- 
nière malheureuse il est vrai , et qti'll fut 
blessé plusieurs fois dans les campagnes 
de Braoant et d^ Allemagne. Cependant 
il développa beaucoup d'intclli:^cuce eu 
convrant la rclraitc rin duc de S ixe- 
Tesclicn devant iJnmouriez , noianiment 
aux affaires de Tirlcmoni et de Liège 
en i^gti , et fnt encore blessé dans cette 
dernière journée. Le 1 1 mai 1794 il dé- 
plovt de nouveau une grande a-^ tivité 
nu combat de Courlrai , oii il lut si 
gi ièvcment blessé d^un éclat d^obus t|iie 
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M mon passa un instant pour ccrUMM. 
Il servît aussi en 1^06 avec son sAle or- 
dinaire sous rarchiduc Charles ; mais il 
ne fut pas plus hcurmx, car l'aile qu^il 
commandait fut repoussée asscs vive- 
ment , tandis que le reste de Tannée ob< 
tenait quelque avantage sur Pennemi. H 
se distingua néanmoins les 24* 
août aux combats de Forcbeim , de 
Bamlierg , d'Heurspadi, de Wortcbourg, 
et surtout le 5 septembre à l'affaire de 
Korn?tch , où il déploya de grands ta- 
lons et beaucoup de fermeté. Lorsque les 
Français passèrent le Rhin près de Kelil, 
le 20 avril 1797 , le comte de Staray fut 
blesse di s le commencement du combat, 
ce qui utt contribua pas peu h la déroute 
Complète dans laquelle fut mise alors 
Tarmée antrichieime. En 1799 et tSod 
il continua à être employé en Allemagne 
sous I nrrhiduc et sous M. de Kray . et 
obtint ensuite le gouTcrnement Tnilitairc 
de la Styrie , avec le grade de feld-ztug- 
meister - général , et la croix de con- 
mandi ur de l'ordre de Marie»Thérèse : 
il mourut d'une attaque d'apoplexie , à 
GratZi le a3 janvier 1808, avec la ré- 
putation d^ètre Tnn des meilleurs et des 
plus habiles officiers^énéraux de Par- 
inée autrichienne. 

^TASTART (Jacques- Joseph , 
Gq/swin , baron dej , seigneur de Co> 
rioules, conseiller drétat belge, etc. 

Né ÀCharleroy , el fils dr Jean> Jac- 
ques de Staslart , distingué dans sa pro- 
vince par sa noblesse et son mérite. 11 
fit de tris-boniieB études; appliqua ses 
talens à radministratios de son pays , 
et fut ensuite considéré comme Tnn des 
hommes les plus recommandables qu'ait 
produits la oelgique. Honoré constam- 
Tiieni de la covfiance de Pimpératrice 
IVîaric-Thérèsc et du âuc Charles de 
Lorraine, il ne montra pas moin.s de dé 
Touemcnt et de fidélité à Tempcreur 
Joseph II; mais la franchise arec la- 
quelle il insista tnr le danger des inno- 
vations que ce prince voulait introduire 
dans les Payg-^Bas ne lui plut que mé* 
diocremeni,de sorte qu^en rendant jus- 
tice aux bounes intentions du baron de 
Slastart, le monarque pri\a Thonnéte 
homme et le bon citoyen de la place 
de chef et de président dn conseil privé, 
à laquelle il avait dVifaord été destiné. 
Deyenn néanmoins conseiller d'état et 

E résident du conseil de Namur, M. de 
tastartfut aussi créé baron dn saint-em- 

J pire en 1791 , et mourut à Mamur en 1801, 
aissant maucoupdemanuMrits précieux 
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sur lesdiflérciitetlirandiesd'actniiiîstra* 
tion et les ressources de la Belgioue ^ 

qui attestent combien il étnir bon aamir 
nistrateur et mémeiiomme dV'tat. 

STASITART ( Joseph - Augustin , y 
Gos^n, baron de), chambellan de 
reropcrcnr d'Autriche, chevalier de 

Slusiears ordres, membre des académies 
e Lyon, Yaucluse,etc. 
Ne à Malioffi la 3 septembre 1780, 
et petit-fils du précédent. Il vint en 
tPo:> à Paris, oi il suivit les cours de 
1 université de iuriprudence, et rem- 
porta les prix d'éloquence , de législa- 
t ion criminelle et de plaidoirie : ces SttO« 
cès lui valurent la protection des con- 
suls Cambacércset Lebrun, qui le firent 
ensuite nommer auditeur au couse il 
d'état le la juiHet iSo^^Déreno^ en dé- 
oembre 1 8o5 , inteadam français dans le 
Tyrol , il y prévint une insurrection 
qui était sur le point d'éclater au mo- 
ment où le prince Eugène devait tra- 
Terser cette province pour aller épou-» 
scr , à MujHch, la princesse Auguste do- î 
Ba^iiTc, et recul drs états du pays, 
dix-Jmit mois apns son départ, la dé- 
coraition de leur nidre ^«{nesire et la 
brevet de membre héréditaire de leur 
ï'orps, en témoign:!*:;p de restime et de 
la reconnaissance inspirée par sa con- / 
duite. En i8o6M.deSta^artfutcliargéy 
par le ministre des finances , d'une mi»< 
sien relative au cadastre à Liège, et sV- 
tant rendu, en janvier 1807» au quartier- 
général de Napoléon à Varsovie, il fut 
nommé k rintendattce d'Elbins, qu'il 
quitta Ineni&t «pri s pour celle de Kes- 
nigisber^. 11 rendit à cette dernière ville 
un service essentiel en obtenant que la 
contribution de huit millions en argent 
qu^on exigeait décile, serait supportée 
par toute la province; et c^si à cette 
occasion que les députés, voulant lui 
faire accepter 10,000 ducats, il leur dit : 
m. Vondriea-TOuSf messieurs, me faire 
a TOi^ir d**»! acte de justice? » Ce 
noble refus valut à son auteur la déco- 
ration de la Légion • d'Honneur. Après 
la paix deTilsilt, il présida à Téchange 
dés archives entre les deux gouverne- 
mens de Prusse et de Pologne, n ission 
délicate, qui lui procura dans la suite 
le grand-cordon de «Saint-Stanislas. ¥ax 
1807 , les Français a^étant ressaisis de 
radministrationdanslesptOTinces qu'ils 
occupaient encore militairement, ^i. do 
Sta^tart devint intendant de la Prusse V 
occidentale , et pàssa en la même qua- 
lité à Berlin, où il déploja une grande 
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fermeU lors de la diMUe rë^U on fio* 
ÛTC^Û donna lieu à des raiMMblemeni 
twiDIiitueux chex les boulangers de crtte 

ville. De r«Moiir en France en 1809, il 
S9 rendit a Orange, douL il avaii^été 
nomnié aons-pr^Mt , et au vaoh de jn* 
ylêf 181Q, tl fut pourvu de la préiec* 
ture de Vauclïiso , tîépnrtemrnt dans le- 
quel il a laissé de Qoml>reux t-lil'iiOQO- 
rabltâ souvenirs de son adnmiifltraUon. 
Appelé , en 18 1 x , à la préfeoUiredbeBoii* 
ches-de-la-Mcuso , il vut à lutter sans 
cesse contre ro|iinion juiblujin^ qu\ re- 
poussait le gouvcrneaieutlraii£ai&^ mais 
si le BuiUienr te teaps a« pcmit pes 
tODioiiii à ses nftwetux admmiatrée d» 
rendre justice à ses intentions, ils ap- 
précièrent au moius ses talcns, son ex- 
trême délicatesse, et surtout toa esprit 
de justice et d'équité : on te rappelle ci^ 
coréen effet que , dan»; \in mmn-cmcnt in- 
surrectionnel arrivé a la Haye ( a 1812, il 
eut la générosité de sauver ia vie à un 
nerîn qui avait Touln lui perler na eoup 
de couteau. Lorsque Tesprit d^opposi- 
tion devint tellement sf'rit ux rjne Ictîrri- 

1)eau orange flottait déjà sur its tours de 
^vyde t 4c Vlaardingen , et de plusieurs 
communes rurales , il euipèclia par sa 

f>rudence les villes de Rotterdam et de 
a Haye de suivre cet exemple et d'é- 
prouver les mcmeii désordres qu^ Amster- 
dam ; et après être restft jiis<{ttW 3 dé- 
cembre dans la iWrtereMe de Gorçum , 
il revint à Paris, où, apri s U chute du 
trôoe impérial, il eut une audience de 
r.emperear d'Autriche , qui lui accorda 
la dé de cltfinbellan. M. de Siasiart , au. 
moîs-jd^ociobre lSi4f se rendit à V^ienne 
|>our suivre lef opérations du congr» s, et 
C'''est pendaut soA séjour daus cette capi- 
tal» que le:pfftaioe>de Hardenberg lui fit^ 
Teoaetire , au nou^da roi de Prusse, une 
bague ea brdlans ornée du chiffre de 
ce œonarqve, pour la conduite qu'il 
agirait tenue dans les provinces prus- 
sieunisa en 1807 et idoS. Auoommence- 
meni de mars i8i'>, le sort de la Bel- 
gique se trouvant fixé d\mc manière 
déEnttive , M. de Si:isLart s'utait mis en 
route pour vovenir dans ia pairie, lors- 
qu'il apprit Tincoucevable retoup: de 
Napoléon dans la capitale dclaFrance. 
Il ronçnt alors le projet d'une mission j 
c|u il régardait comme utile tout h la fois 
PAntriche et à la France , et se diri- 

Sea.sur Paris, oii il obtint de Napoléon 
es dépêches pour l'em])* rcur d'Autri- 
che , avec des pleins-pouvoirs iK)ur né- 
gocier le maintien de la paii a» con<^ 
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ditions du traité de Pwris. Mais la po- 
lice autrichienne ne lui permit pas da 

passrr I.ini/ ■ et aprt^.'? avoir séjourné 
quelque temps en Bax i rc, il arriva à 
Paris, 01^ il fut nomme maître des re- 
«ipiéiesle 18 mai. 11 refuea preequeaus-* 
tàtht les fonctions de eofumissaire-géné- 
ral dans la Belgique, qu''il regardait 
comme contraire à ce qu^il devait k sa 
patrie et à lui-même ; et retourna en- 
snile dans son pays natal, où le roi des 
Pays-Bas le fît membre de ronlre Eques- 
tre de la province de Namur , avec une 
pension de aooo florins de Hollande. Il 
vit anjourd^ii dans ses terrée, et 
charme ses loisirs par la culture des 
lettres, qui ont constamment été Tobjet 
de son culte, ainsi que le prouvent plu- 
sieurs ouvrages avantageusement connus 
du public , notamment des Fables , pu« 
bliées en 1818 et iSiq. 

STEDING (2V. le comte de), général 
suédois , ambassadeur, chevalier de di- 
vers ordres, etc. 

Issu d'une famille considérée dans la 
Suède et dislinguce dans les armes. ïl 
suivit la mcnie carrière , et après quel- 
ques années de service, il commanda ea 
qualité dWfloier-générsl dans les csm- 
pagnrs de 1789 et 1700 contre les Rus- 
ses, sur lesiTirIs' il remporta plusieurs 
avantages, il battit en effet successive^ 
ment les sénéraaz Blidielsoa et Ban^ 
tenfeldt ; défit complètement le générai 
Schulz, et fut élevé alors an grade de 
général- major. IMomnié en mars 1793, 
après la conclusion f\e la ))aix entre les 
deux puissances, ambassadeur extraor* 
dinaire de Suède à Saint -PétersboHrg, 
il ré.^ida en Kussie un certain nombre 
d années, et s'y fit généralement estimer. 
Rappelé à répoque des hostilités occa- 
sionnées par le traité de Tilsitt qui dé- 

}dut tant à Gustave IV, ilrevintàStock- 
loXm, où il resta ju6qu'*àla chute de ce 
souverain, arrivée en 1809, époque à la* 
quelle i) fut chargé de se rendre à Abo 
en Finlande, pour négocier la paix avec 
les envoyés russes (|ui s''y trouvaient. U 
était déjà général d'infanterie , chevalier 
etcommandeur.de Pordre Séraphique de 
Suéde , chevalier des ordres de iSaint- An- 
dré, dWlexandre-Newslti et de Sainte- 
Anne de la première classe de Hussie, 
lorsqu'il fut élevé, au mois de février 
18 1 o, à la dignité de comte par le duo de 
Sudermanie , devenu roi de Suède , sout 
le nom de Charles XIII : en iRii . le 
comte de Sleding fut aussi nomme feld- 
m aréc h al des arméei inédoises. 
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STEIGER, EToycr de la rcpubU({ae 
de Berne , etc. 

MéàBfrnp en 17^1), d'aune ancienne 
et nr blc laroiltc de ct'tte vi!!f. 11 étnit 
depuis loog-tcmps Trinie àe son gouvcr- 
senent , et ft\ait la rt-nu ration d on ma- 
giatrat rcspcrtablr, plrindevcrtas.dc 
caractère < i <îo taîens, lf»rsqiic révo- 
lution franraïKf. centre tar{Ut'lie il ?e 
prononça aufisitôt avec le plus gnnd 
courage et fk\*c trop peu de prudence 
peut-être, lui ait iia 'le nonihi eux enne- 
mis. Placé par M>n ni rii, ainsi rpii" par 
sa (lignite à la tête du p^ni confit itu- 
tionnel de Berne, rt par conscqvent de 
la SnÎMe , il contint 1rs novntcnra avec 
assct de force poi'r (\r\<^\\fr lonti s leurs 
ttntalÎTes jusqu'à l in.siantoû la France 
attaqua la ligue liplvcti<^]iie. Il fit alors 
tout ses elTorts pour engager ses com- 
patriotes à ilt'(enure Irur indépemlanoc , 
ou du moins à succomber iPune manière 
digne d'eux; lutta long trmps avec foi- 
net<^ contre les obstacle! et les contra- 
dtciions qu^on Ini opposa ; et lorsque le 

Earli 'li s unitaires, renfi-rré par Cv lui 
i<;n plu8 nombreux que les hommes ti- 
mides formaient dans les conseils lui 
eut 6té le goOTememcnt , M Sleiger , 
mal gré son grand âge ( il avait alors 
soixanlc-n» ijl ans) , s<- rendit h Tarmée 
près de son ami le gênerai d trlacli, 
oont il partagea les dangers et 1rs tra- 
vaux, notamment au combat de Fau- 
brunnen^ et, plus heureux que lui, 
^bappa ensuite à la fnceur d'un peuple 
et dVne soldatesque ameutés aui le 
massacrèrent. Il se retira innroédiate- 
incntà Angs!)ourg, où il mourut en i7i,(), 
ftgéd'enA iron soixante-dix ans. En ibo », 
le gouvernement helvétique lit venir 
solennellement ses restes de cette ville , 
pour lear rendre les honneurs dus k sa 
mémoire. 

STEIN (ie baron de), célèbre mi- 
uutre â^éUA prussien, etc. 

Né à Nassau en octobre 1757. Après 
avoir rcru une t'ducation dirigée vers 
ries ohjeis (Tadministration publi'^pie. il 
était devenu président de la chambre 
des domaines à Munster, lorsquMl lut, 
a pris la mort du comte de Struen- 
sée, en novembre 1804 , nommé ministrr 
des daaoccs de Prusse auprt s du direc- 
toire-général , et chargé des affaires 
d'accise, de douane» de commerce et 
de fabrique. II abolit presque nussîrôt 
les douanes intermédiaires qui entra- 
vaient le commerce, et se montra surtout 
opposé A riniluence de Nepolénn dims 
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les affaires d^ Allemagne : il fut même dé- 
signé plusieurs foisdans les jonmaus of- 
bcî' ls Irançais comme le provocateur des 
hoiitililés (lu cabinet de H' rlin n îHoH. 
Obligé de s'cloigner apri s l'invasion de 
la Prusse , il conçut derniis et exécnta le 
plan de cette fauieuse ligue dite : de la 
Krrtu^ à laqiielle la Prussf dut bientôt sa 
dél i vrance, et ne reparut néanmoins sur la 
seine politique qu'en i8i i.ll concourut 
sdors efficacement aux efforts des alliés, 
et fut nommé en irfi5 , adm ni.stralenr 
de lous les pay^ allemands (x.cnpés j*ar 
les troupe» de l.i couittion, pour veiller 
Ik ce ({ue les ressources de ces pays fus- 
sent employées au but général. En 1814 
il a'îsit i au congrès de Vienne ; fut chargé 
enbuile du plan de l'or^^anisation future 
de l'Allemagne., et publia a cette occa- 
sion un ouvrage intitulé : ^dinirU^ra^ 
tion centrale des alliés sous I a direction 
du baron de Stein. Mais il parut avoir 
perdu tout à coup Tmllueuce dont il 
loofsaatt, et ne fit |ias même partie du 
comité itfféparaioire api>elé k délibérer 
sur ces grands intérêts Les journaux ba- 
v.iroisne tard( rrntpa8 «i donner l'expli- 
cation de Fespèce an disgrâce dans la- 
auelle était tombé M. de Stein , en le 
tiési^^nant ouvert entent Cf)mmc auteur 
ou provocateur de tniTs les ]»aniplilets 
répandus dans le nord de l'AlKmagae 
contre le gottvcmemrnt bnvaroiset spé- 
cialement contre M. de Montgelas : ils 

Jirétendent aussi que ce diplomate vou- 
ait anéantir les états de Ta confédéra- 
tion du Rhin, et remettre tous les princes 
d'Allemagne, sans exception, sous la 
tntelle de l'Autriche et de la Prusse 
(^uoi qu il en soit de ces diverses asaer- 
tions, il n'en est pas moins vrai que ce 
ministre , apr s avoir été décoré de Tor- 
dre de PAigle-Noirde Prusse le i8isn- 
viet iJSiK "^'"loijijna immédiatement des 
affaires publiques , et qu'il a vécu de- 
puis lors retiré dans ses terres , où il a 
mit bâtir :.n temple en commémoration 
de la déli\ rance dv F A 11 in.agne.ll pa- 
rut cependant, en noveinUff 1 nî', a»i 
congrès d Aix-la-Chapeile , où sa pré- 
sence donna lieu À quelques in'faiétudes 
diplomatiques; mas il u*en résulta rien 
d'offensible , et le baron de Steiu re- 
tourna chez lui méditer surriustahilité 
des grandeurs humaines et sur le peu de 
durée des succès de l 'ambition. 

STK \Gî:l {// ) L^énéraL aliemand 
au service France, etc. 

i>ié sujet de i'clccteur palatin. Il ser- 
T«it en France avant- la révolution « de- 
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Vîat oolooél des hosMvds en 179a , et 
fat nommé iiiaréchil-de«camu par Tm- 

flucnce de Dumouriex , qui l'employa 
assez activement k soa avant - garde 
peDcbnl la campagne des Pays^Bai. Au 
commenciment de 1 79$ le cénéral Steo- . 

gel demant^x à ne pas combattre contre 
le prince qui avait été »on tiouvcrain, 
ce qui le rendit tellement su^pcrt aux 
républicains, qu^à la suite dns d:fait»'8 
du Brabant, de la défection de Dumou- 
rie?. et d*un cchrc qn'il éprouva lui- 
mûme à Aix-ia-Chapcile , il fut arroté 
conduit à l'Abbaye comme iraïtre, 
après avoir touteCots subi, le p. S mari, 
lia interrogatoire k la barre ài: ia con- 
Veotioa. Il languit lon^-tcmps dans les 
prisons; mais ayant été rpmis en liberté 
aprt s le règne de la terreur, il fut em- 
ployé à Tarmée (Tlt il r, et tué le 17 
nvril T-ip à la baïailie de Mondovi , 
tiî ciiargeant à la tèle de la cavalerie 
avec brancoup de ralciir et de couragr. 
' STEUBEN ( Frédéric- Guillaume , 
barondc\ nnjor-général américain, etc. 

IVé en Pi us&e eu l'j'àà. Il prit de bonne 
heure le parti des armes au service de 
sa patrie j servit plusieurs années dans 
les armées du Grand-Frcdôru ,dontildc- 
viniun des aides-de-camp; et se trouvait 
parvenu au grade de lieutenanL-géoéral 
a répoc^uede la guerre de la révolution 
d'Amérique. Entraîné par son amo; r 
pour la îiDerté, il résolut daller combit- 
trc pour elle au~deJla des mcr^ , et ar- 
riva de Marseille, au nouveau Hampsbtre, 
an 1777 , avec de fortes recommaii<«a- 
tions aupris du congns- II ne voulut 
il^abord aucun grade , demandaut seule- 
ment la permission de servir comme vo- 
lontaire dans Parmée des Américains ; 
mats bienlôt nommé inspecteur -gcnô- 
raî , il établit uu système unilorme de 
manoeuvres, ctintroduisii^ par sou iiabi- 
leté et sa persévérance, des améliorations 
ai importantes dans l'armée ^"ellc en 
conserva lon<j-tcmpsle souvenir. Il servit 
néanmoins comme voioiaire à la bataille 
de Moamouth, et commandait la tranchée 
d*York-town dans le fameux jour qui 
termina la lutte avec la Grande-Bre- 
tagne. Le général Steuben mourut en 
171^ f. titeubenvillc , état de New- 
Yorck , à Tàge de soixantu-nn ans. C'é- 
tait un homme de mérite et d'*un juge- 
ment profond, auquel on doit, outre son 
Hystème de discipliite publié en 177^, 
tme Lettre ^ur rétablisseinent d'nne mi- 
lice, ei sur iinelijaes .améliorations mi" 
Itiaîres. 

T. II. 
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STEWART ( sîr Charles - Mllliam , 
lord ) , frère de lord Gastlercagh , pair 
d'Angleterre, ambassadeur à Vi« une, etc. 

Né le 18 niai 1778. Après avoir été 
élevé à Rton , il suivit la carrière mili- 
taire et parvint rapidement aux pre'uîers 
grades. Il était en itioS li -ut nantr^oé' % 
ral commandant les (roupes britanniques 
en Portugal, et avait lait Icvcc ies plans 
de tous les pays qui avoisinent Vimiera, 
lorsqu'il passa sous tes ordres du duo 
de W ellinglon, auquel il remit ses c irtcs 
et ses notices topograpbiqucs qui lui 
furent enanîte d\m grand secours. Sir. 
Gherles-Willinm Stewnrt fit toutes les 
guerres de la péninsule sons le? ordres 
de ce général, et suivit les lro:ipes al- 
liées depuis le prem cr engagement av%:c 
les Français }usqu'*à la paix.U représenta 
le comté de Londonderry au parlement 
de 1801 A i^^i/j, époque à laquelle il 
fut uummé pair du royaume, et c^est 
aussi dans cet intervalle qu'il fut am-> 
bassadenr à Saint-Pétersbourg, et ren- 
dit un compte si véridique à son cabinet 
de la bataille d'Eylau, qu^'il annonçait 
à*étre terminée par Tentière déroute des 
Français. Le la juin iSi3 lord Stewart 
signa un trait/- eutre rAiigli terrc et Ia 
Prusse; fut alors nomme .uiih,t:^sadenr 
auprisdc cette puissance, et assista aux 
aflaires qui curent lieu en Atlem^gce 
les -il) et 5o août iSij , où il fut ble&su 
apris avoir montré une grande bravoure. 
L cmj^creur de Russie lui en témoigna, 
sa satisfaction par l'ordre de Saint-Gcor- 
ges de quatrième classe; et ce fut aiasâ, 
il la recommandation de ce souverain 
que le prince régent Téleva k la pairie 
en 1814 • il e^t au jourd'hui ambassadeur 
a'tpriis de Tempereur d'Autriche, et a 
été nommé en 101 G ehcv I.er grand'*'*, « 
croix de Tordre des Guelj>hcs. 

S i 1 L £ S ( Lsdra ) , président du 
collège d'ovale en Amérique, etc. 

Né en 17.?- , et lils du révérend Isaac 
Stiles de Norili-haven dans le Con- 
necticut. Il fut reçu gradué en 17^15 
au séminaire^ et après avoir proche quel- 
ques temps il s'appliqua à l'étude des. 
lois, et fut enstiileadmisau barreau . oCV 
il plaida jusqu'en ij'ti, époque à laquelle, 
ayant repris ses prédications, il lut oi*' 
donné ministre de la seconde église con- 
régalionnelle de Ncwport , pro> ince dft 
Kbode - Isl.ind. Les événcuicns de fa 
guerre ayant dispersé sa cungré^alion, 
U pa9.4aà UigthoQ, à'oh il all<i prêcher à 
Portsmoutb. Nom;né eniinen 1^77 pré- 
sident du collège d'I^al^ •« la place de 
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M. Clap, n occupahonorablenentcetem- 

rloi iuHr}u*ea 1795 f année où il mourut 
de soixant r l,uit an<;. I.r <îoctrur Sti- 
les ét^it l'nn ilrs lioniiuPH les |)iu5 savans 
de sou [1 v? ; il savait parfaitement l'hc- 
Inreu, le ^r^ c et le latin . quoiqu**!! eût 
quaranle ans cpi^nd il êlndiala première 
ue CCS laugues : il enlrntîsit aussi très- 
bien le samaritain , le chaldeen , le syria- 
que, Tarabt^ , le pcmil «t le copte, frèi- 
loatmit^nt pluiteorfl bianichesdesma* 
thi'maliqiivs ei 6p Va-^lronomie , il était 
encore excellent prédicateur , et sa bien- 
faisance â'cicnJait indifféremment sur 
tout ses )>aroissien8 indigeos de quel- 
que religion qa^ils fussent : son zèle pour 
la cause de 1 Amérique ne fut p:»s moins 
ardent que b \ charité. On lui doit , outre 
l*ontisQH funèbre en latin do gouver* 
oeiir Law, beaucoup de sermons et de 
disvours , dans lesquels on m distingue 
un 6nr l'union chrétienne, prononcé en 
présence des ministres congrégationnelf 
de Rfaode-Island en 1763* et qui fit le 
plus grand effet; « r rnlln une histoire 
des trois )i)ge8 du roi (chartes 1*^^ , ff al- 
ley^ Gojfô D'.x^^^eU : il a laissé parmi 
Ms manuterits une Histoire ecetésâas' 
tkfue de la Nouvelle - Angleterre , qui 
ii^étaît pas encore acherée au moment 
de sa mort. 

S T 1 L M A N ( Samuel ) , mmtstre 
évangéliquc à Boston, etc. 

Ne en 1737 àPhiladclpbie. 11 avait onze 
ans quand ses parens passèrent k Char- 
les-lowQ dans la Caroline méridionale, 
et son édncaticn fut conimenci*e dans une 
académie de cette -ville. Un .sermon de 
Hart le ioîicha ensuite tellement qu''il 
ae deiermma à prendre les ordres à 
Charles-town en 17^^^. Il s^établît alors 
à James-lsl *nd ; mais le manTaîS état 
de SI s nté Tobligea bit nîôt de passer 
è Boi dente wn dans lc^icv-Jc^scy , où il 

Srecha deux ans. H se rendit de là à 
oston, dont il devint assistant de la se* 
coude église pcnd-mt eBAÎron un nn: et 
fut en6n installé ministre iIc la }ireiuii.-re, 
comme successeur de M. Coudjr , qui ré- 
signa en 1765 : iloonserva ce poste {as- 
qn^en 1 1^07 , époque de sa mort. Le doc- 
teur Siiîmau s est placé au premier rang 
parmi les prédicateur s de TEvangilc , 
et a expliqué et sontenn dVinc manière 
^rsntagcnse la doctrine particuliî^^re de 
la religion cbrt lii nne on a de lui un 
grand ï%oml)re de sermons, dont un vo- 
lume , tiréde ses manuscrits , n'a été pu- 
blié qu'en i t*o3. 
ST OLBëRC ( le comte FrWrï'c- 
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tJop6td)t poHe et historien danois , cte. 

Né le noven'bre 1750 à Bramstedt 
dans le nolslein , d^une des maisons sou- 
Teraines de TAllemagne. 11 se disiitigoa 
dans sa jeunesse comme poi te et comme 
savant traducteur de SophoHe , de Vi* 
liadeei de Platon^ Ayant lu par curio- 
sité les écrits des pères de l^église, 
il se sentit, dit-il, irappé tout à coup 
d^nne conrietton qni ne lut permît pins 
de croire à la doctrine des protesuos ^ 
m'iis il n'adopta pourtant pas entière- 
ment les dogmes des calholiques , et 
conçut le projet décrire une histoire 
impartiale du christianisme. Cependant 
1rs études quVxiçcait ce Iravad ache- 
vèrent de le décidrr à professer pu- 
bliquement la religion catholique, dans 
laquelle il a depuiselevé tonte safiimille. 
Son Histoire du christianisme en huit 
Tolume-î, devint bientôt singuliircment 




à Hamljourg étant d^'nn priv très-élevé, 
Tantetir se décidai en publier à Vienne, 
en loi J, une cditiun moins coûteus^. Le 
comte de Stolber^ mène, depuis son 
abjuration, une vie très-solitaire dans 
une campigne aux envrons de Copen- 
hague , ei a néanmoins publié aussi eo 
181 5 ime vie d^Atfreâ'le'Grand. 

STONE {Jem Hoskiae), général 
am -rirrnn , etc. 

Il embrassa le parti des arnirs dans sa 
lus tendre jeunesse, et se trouvait, à 
époque de la révolution et de la guerre 
W nerique, capitaine dans le célèbre ré- 
giment lie ^ malwood , oi\ il se distingua, 

Principalement aux balaillcs de Long- 
land, Wbite^Plaiue etPrince-town : il 
reçut à celle do Germantown, en 1777, 
une blessure qui le mit , pour le reste 
de sa vie, hors d^état de servir. Devenii 
gouirerneur de Maryland et membre du 
conseil exécutif, il ne cessa de rendre 
des srr\ i> es à son p.Tys, et remplit sur- 
tout sa place de gouverneur pendant 
trois ans, aux termes de la constituiton, 
à la ssttsfaciion générale des faabitias : 
il mourut en ido4 ^ Anoanolis, lais- 
sant après lui la réputation o^un homme 
probe , d un intrépide soldat et d'un bon 
citoyen , dont le sang ayait eoulé pour 
la liberté et rindépendance de TAmé- 
rique. 

5TONE-HOUSE (sir Jacques) , giéo- 
Ic^ien el médecin anglais, etc. 

ffé en 17 tt» à Tarbney près Abtngton 
an comté de BerL Jl étndaa la méde<^i»e 
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sou le docteur NicbolU , et voyagea en- 
suite diesrétra0g«*r. A son rriouv en 
Angleterre il s'établit d'aborcl à Co- 
ventry, pais k Norlhampton , où il fonda 
rinfirmerie du comté. Après avoir pra- 
tiqué la médecine pendant vingt ans, 
Stonc-bouse prit U s ordres lacrés , tl ob* 
tînt place J»' pii'cîicateur tle l'église 
de tous les Saints à Brlsto! , à laquelle 
il joignit ensuite les cures du £ran<l et 
du petit CheTerel au comté de Wilt. 
Pendant plusieurs années de .sa TÎe il 
avait suivi les étendarls des incrédules, 
et avait même écrit contre la relijg^ioD 
révélée un pamphlet ouï cnt trou édi- 
tions ; mais , en lisant le Traité do doc- 
teur Dotlcliilge sur la naissnnce et les 
progrès de la religion, lu lorce de rai- 
sonnement de cet auteur, et peut-être 
aussi la disposition de Tesprit dn néo- 

Îdiite , le convertirent entièrement , et 
e rendirent tout à la foi? un théolo- 
gien exemplaire et un prcdicateur élo- 
(|ueot« En 179 1 Stone-faoose succéda au 
titre de haronnet qui était dans sa fa- 
mille, et mourut à Bristol en 1795, dans 
la quatre- vingt -tmi me année de son âge 
Oa lui doit un ou\ rage très-rt ^tandu un 
Aneletctrre, iotitnlé : ^pisanucal à un 
malade^ et plusieurs pamphlets sur la 

rclîgioo ^ etc. 

S T O W TON {GcorgeS'Uonar^l) , 
secrétaire d'ambassade anglais en Chi- 
ne, etc. 

Kîé à Gallowai. Il étudia la médecine 
h Montpellier, où il prit les degrés de 
docteur; revint ensmtc dans sa patrie , 
et fut non mé avocat-général à la Gre- 
nade, où il rendit di s services éminens : 
ce fut surtout à son habileté ^oe les 
Anglaisdurentla suspensiond^armestfoe 
leur accorda M. de Suffren , avant que 
cctaairal français eut reçu de sa cour la 
nouvelle de la paix. De retour en An- 
l^lrterre, sir Georges Stpvirton obtint du 
roi le titre de baronnet , et de la com- 
ptagDtedt'S Indes une pension de 5oO gui- 
nécs; et c'est aiors que lord Maeartney 
ayant été envoyé tu ambas&ade eu Ciiine, 
il l'accompagna comme secrétaire, et 
ubiia depuis une relatiûn dt; cette am- 
issade fort incom]>î( le , et qui ne fit 
que contirmer ce qu^on savait delà de la 
thino : die est d:adlenrs écrites d^une 
maniée peu intéressante^ mais on voit 
néanmoins que l'auteur avait une grande 
connaissance des sciences naturelles et 
dt'S langues orieatales.SirGtorgts 6tuw- 
ton mourut à Londres le lé janvier i8ot • 
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STRACK (Char Us), célîbre méde- 
cîn allemand , etc. 

NéàMiyc nce le 1 4 février 179a. II fit 
ses premières . tudes ditns sa ville natale , 
et se rendit de là à Paris , oCk il s'occupa 
pendant six années de la médecine théo- 
rique etpraliquo : il séjourna ensuite une 
annre ;\ Berlin, et se fit nommer à Erfurt 
do( Il nr en oicdccmc. Le 8 septembre 
'7 !?« i^ quitta cette ville pour se rendre 
dans sa patrie , o& il exerça son art aveo 
succès , et fut nonWlé successivement 

Srofesseur de chirurgie , de physiologie, 
€ pathologie et < nfin de chimie. L'uni- 
▼ersîté de Mayence s^élant enrichie en 
178:2 de fonds considérables, et sou ad- 
ministration se trouvant améliorée, on 
chargea Strack de l'organi.satiou de la 
faculté de ntcdecine, et il s'en acquitta 
si bien qu^il reçut à cette occasion le 
titre de consi iller de la cour électorale. 
Ses écrits furent aussi tellement estimés 
à rctranj*er, que les sociétés savantes de 
Paris , de Ikbarid « d^Erlurt et de Giescn 
rélurent membre de leur société : il ob- 
tint également, à différentes époques , le 
double second prix de Facadémie des 
sciences de Lyon, pour son traité de 
Crusta lactea ififaniui»; Pacoessit de la 
faculté de médecine de Paris , pour celui 
de Eneruando variolaruni miasniante ; 
le premier prix de PaCadémie de Dijon , 
pourlemémoîrequ*illvieavo^«n 1786; 
et enfin un autre prix de la société rojaln 
médicale de Paris, qui couronna, en 
1^89, sou traité sur Pallaitement artifi- 
ciel. Le docteur Strack , toujours occupé 
des travaux de son état etde la rédaction 
de SCS écrits gi^nr rrtlt-ment estimés, mou- 
rut le iB ocLobre il$o(> , sgé de qnatre- 
viogt- quatre aus. 

Frange {Roben), iamenx gravwr 
anglais «etc. 

sîé aux Orcades en 1721. Après avoir 
essayé sans succès divers états, il alla 
se présenter à Ricbard Cooper, graveur 
éunli à Edimbourg» qui , à la vue do 
ses dessins , prit une idée fort avnnta- 
geuse de ses lalens, et le garda six an- 
nées chez lui. étrange commenta alors À 
travailler pour son coinp^; mais ajant 
pris parti , en 174^ , pour le prince 
F louard, connu sous le nom du pré- 
Undant » il servit avec distinctt^m oans 
sou armée , en qualité de |ikrde-du>corpa 
iusqn^àrai&iredeCoHoas», qui éorasa 
les parlisaos de ce prince En 1747 , 
Sirange profita de l'amnistie proclamée 
uar le parlement d** Angleterre , et vint \ 

Londres^ d'où il alla , ea 1748 » à Rouen « 
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pour y prr; ,' ! re des lerons il'anatoinir. et 
perfe Liooner dans Je dessin. L'année 
BuiTAnte il se rendit à Paris, afiad^ap* 

rtrendre rnsagc delà pointe s.'che, étaa 
aqut îlc il fit de tels progrès qw^en con- 
Tcoani cj^jie le mérite de cette iaveotion 
appartient à Lebas, <m estnéamoDioiiia for- 
ce d^ajoutcr que le disciple est parvenu à 
«nrpnsst r lemaîtrt. Dcrrlonr à Londres, 
Strange s'y établit .ivre sa famiU»* , et 
c'est à cette épooue i^ttÛ publia ses pre- 
miers «UTrages. Décidé à ne nniltipiier, 
p.-xr le secotiis de son burin , que les 
« lit f s d'œuvresdcs grands maîtres d'Ita- 
lie, il visita, en 17^0, cette patrie des 
arts, et y fit un séjour de c^iintra ans. 
Kevenu à Londres en 1766, il ne cessa 
depuis ce moment jusqu'à sa mort, ar- 
TÎ-vée à Londres eo 17^2, d'cnricbir le 
public da ses product'ions. Aux talens 
de Tartiste btrnnge joignait encore les 
q n n 1 i t é s personnelles i e .s ni u 8 e s i i m a b 1 es, 
et. fut snrcf'ssÎTemrnt élu membre des 
académies de pi-ioture de Paris, Flo- 
rence, Bolme, Fvrm^ etc. : Georges III 

I avait crée chevalier en 1787. Cet ar- 
tiste a beaucoup gravé d'après les ta- 
bleaux des grands maîtres , et mérite un 
rang distingué parmi les graveurs du 

' dix-nuilk> me s; ''cle. 

STRANGFOKD ( Percy-Clinton- 
Sidncy-Smitb, vicomte de), pair d'Ir- 
lande, conseiller privé de ce royaume, 
au)bassadcur, etc. 

Né le 5j aoîit 1780. Après avoir reçu 
line bonne «'(încalion , il voyagea dans 
ies pays « trangersi séjour en 

Poriii^al , dont il se rendit la Lingue et 
3a litter turc familières j et fut nommé 
le 7 octobre i8ofî, amhnssr>d«ur i>r; s la 
coi:r de Lisbonne, qu il suivit a Kio- 
J.'meiro, où il signa le 19 février ibio, 
un traité âê commerce entrv le Portugal 
etllAnglett rrc : c'est aussi à cette époque 

3UC lord Strnngford succ éda à son y.hre 
ans la pairie anglaise. Il revint à Lon- 
dres en 18 16, et rot envoyé en 1817 en 
qualité de ministre plénipotentiaire de 
la conr de Londres auprès de celle de 
Stockliolm. 11 a publié les Poèmes du 
Cmnoêntt traduits du portugais, avec 
des remarques sur la vie et les ouvrages 
de ce poète céU-bre. 

STRONGOM (lepriticede), grand 
seigneur napoiuain, etc. 
Issu dhmv famille illuitredii rojanme. 

II se prononça de bonne heure pour les 
principt s t oîiiiques proclamées par la 
révoliilii^n trançaise; montra une prédi-> 
K'cvi^n marquée pour }e% tmHm '^c^lb^ 
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hffS et les philosnpbc? de criLc naliun ; 
et fut ensuite obligé de quitter sa pa- 
trie à cauae de ses opinions politiques. 
11 se rendit alors (jmn 1797)1 dans les 
états de la républiq'te cisalpine, où il 
s'engagea comme simple soldat de la 
légion lombarde , et vint en 1799 
le royaume de If splea . lorsque les Fran- 
çais j CTitrt renl m ^ aînqueurs apr s la 
âcroute du fameux général MacK et la 
fuite du roi et de toute la cour en Si* 
cile. Le prince de Strongoli prit une 
Y»ari très-active aux mesures qui pou- 
vaient assurer l'indépend-mce et la li- 
berté napolitaine, sans pourtant vouloir • 
accepter aucun emploi dans le nouvel 
ordre de choses, tant son désintéresse- 
mrnt éfnit grnnd et son patriotisme ad- 
mirable. Mais quand la prise de Naples 
l^ar le cardinal Ruffo eut rendu denon- 
vcati le pouvoir au roi , le prince, tra- • 
âxùi âc^ ant une commission militaire,fut 
condamné à être pendu comme traître, 
et exécuté avec beaucoup d autres Je bcs 
compagnons d'infortune. 

S l' U A R T ( ffenrl' Benoît-Marie' 
Clément) , prince d'Angleterre, cardi- 
nal d'Yorck et dernier reielon de is^ 
maison, etc. Q^oyea Torck. ; 

S T U A R T ( Jacques ) , célèbre anti* 
quatre v\ .tt chitccte anglais , etc. 

^^é à Londres en 171 3. Il soutint sa 
famille , dénuée de fortune, par ses ta- 
lens ; et aprcs la mort de sa mère II con- 
sacra une partie de ce qu'il avait acquis 
à voyagei^ en Italie, où il se lia étroite- 
m« nt avec Tarcbitecte Revcit. lis con- 
çurent, en 1748 ,1e projet d'aller visiter 
Âtliènes pour en dessiner et en mesurer 
tous les monumcns ; et c'est après l'avoir 
exécuté qucStuart publia le Iruit de ses 
recherches en trois volumes in-folio , 
dont le prcttier parut en 1762, sous le 
titre à''JtntiquUés d'Athènes ; le sf cond 
div-huit ans après, en 1770; et mijn le 
troisième en 179^» Ce savant ouvruce, 
qui fit surnommer son auteur Vuétn^ 
nieriy est d^in usage indispensable pour 
les arcliitertesî mais le texte de 1 édi- 
tion et la beauté des desseins l'ont reudd 
fort cher : il doit renfermer deux cent 
quarante planches. L'auteur, ^ Mu re- 
tour en Angleterre, fut nommé inten- 
dant de l'hôpital de Green wich , et mou- 
rut quelque temps après en 1788. New- 
ton lui succéda pour la publication eil« 
continuation de son ouvrage, 

STU A R T (le comte sir John ) , 
lieutenant- général anglais, conseiller 
privé, e|c, . 
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Ni: en 17^0, d'wnp famille d'origine éc- 
ossaise. Son rc le conduisit, de bonne 
heure en Amérique , où il exerçait rem- 
ploi (le surintriKl;inl(îcs affairosdeslndes 
occidentales, fl Tenvoy^ pnsuur à Weat- 
tminstcr pour y faire son cduca- tion. A 
l« monde son père, en 178^» , le jeune 
Stnart embrassant la carrière des armes , 
fut noTTimc officirrdans l<>sçardes, et vint 
rejoiudce assez tôt son régiment pour se 
trouTer & lu hataille de Gnilford , oA il 
fut bl«sié. Employé dans les Inder ocoi- 
dimiaUs, en i ^ç)?), comme brii^adirr-géné- 
ral , il conlrihua sncccssivi mcnt à la 

Î irise de la Marliai<|ue, de la Guade- 
oupe et de Sainte- Lucie; reçut en 1800 
leconunandementdn régiment de Minov^ 
€|uc^ et tut immcdintoment f nvoye en 
"Ègypte, où il débarqua dans le mois de 
février 180 1 , à la téte de trois r^imeni 
faittBt partie deParmée du ^cnéralAber- 
ercrom h\r. Il combattit les Frnrtrais, 
alors sous les ordres du général Menoti , 
auprès du canal d^Alexanurie , et se trou-» 
-va le 21 mars à la bataille d^Aboukir, où 
sa brigade fut citée avec éloge dans un 
ordre du jonr. Le général Stuari assista 
aussi à la prise du Caire el d^ Alexandrie , 
etfatchargé, par le commandant en chef, 
de témoigner au capitan'f>aclia le mé- 
coTitrntementqu'il éprom ail du meurtre 
des beys d'Egypte. Devenu , le 29 avril 
x8oaj major- général , il obtint égale- 
ment à cl U( c poque Tordre du Crois- 
sant, qui lui fut rnvoyé par It^ $;ult,ia 
Sélim. Apf ' ? U rupture de la paix d'A- 
mtcns , sir Joim lut envoyé en Sicile, 
d'oA il débarqua sar le continent de 
lltalie en septembre 1806. Différentes 
tnarches militaires ra3'ant mis en face 
des Napolitains , alors sujets de Jo- 
seph Bonaparte , il combattit le géné- 
nl Régnier dans les plaines de Maïda , 
et le (kIu conipli trmcnt. 11 rr\ int en- 
guiie ou Sicile, où des rt'mercîmcns lui 
furent volés à 1 unanimité par le parle- 
ment, n fut aussi décoré de l'ordre du 
Bain, et reçut peu après le commandement 
du soixante-dixième régiment , avec le 
titre de lieutenant-gouverneur de Grc- 
ilade et de comie de M ifda. Le comte 
Stuartesien ce momont conseiller privé 
et grand-cordon de Tordre du Bain. 
STCTTZ (iV.) , médecin alli mand, etc. 
i\é dans la m-tit»; ville de 5mund en 
Sonabe. 11 se destina de bonne heure it 
Ja médecine, dans laquelle il til fies pro- 
grès rapides et étonnans ; et se rendit 
ensuite célibre par une nouvfJie nié- 
ibod** de guérir le tétanos, oil^cet ctat 



SUF 189 

de convulsions l.orriblrs dans Icffuel pé- 
rissent tant de braves uuiiiaires blessés : 
ranalo^te d^in fait bien simple avait 
conduit Stutz ù cette découverte impor- 
tante. M. de Ilnniboldt ayant annoncé 
dans son ouvrage sur les* nerfs, qu'*en 
traitant la 6bre nonreuse altoruatÎTCi- 
ment avec de Topinm et du carbonate 
de potnsse, on pouvait la faire passer 
cinq ou six fois du plus haut degré à un 
état d^atonie parfaite , et le docteur Stuts 
proGta de ces données pour arriver ]| * 
son but : sa méthode, qui a été em- 

Îdoyée avec le plus grand succès dans 
es hôpitaux autrichieus, consiste effec- 
tivement dans une application alterna- 
tive et intérieure de Vopium et ducar^ 
bon ite de potasse. Ce digne et savant 
médecin mourut en 180Ô , dans sa ville 
natale , où il jouissait de Testime et de 
la considémuoii dues à ses talens et k 
ses vertus 

SUDERMANIE ( Charh'! , duc de J , 

Srincç de Sucdc , oncle de Gustave IV , 
evenn roi, etc. (Voy. ObarItBS XIII.) 
SUFFOLCK (le comte de), pair 
d'Angleterre, etc. 

Issu d'une des plus anciennes et des 

Elus illustres familles de la Grande- 
retagnc. Il se rangea , en entrant dans 
la cliambre haute, du parti de l'opposi- 
tion; défendit vivement, en 1798, Ar- 
thur O'Connor , accusé de conspiration 
contre le gouvcriicmcnt, et contribua 

fiarliculièrement à le faire acquittrr par 
c jury. Il sVUva aussi, en 1799, contre 
la suspension de l'acte habeas corpus , 
et accusa les ministres de vouloir dé* 
truire la charte britannique. En 1801, 
il attribua Texccssive cherté des denrées 
à la guerre , aux désordres qu'acné occa- 
sionnait, et surtout 11 l'énorme muUi- 

Tdication des billets de banque; critiqua 
a conduite des ministres, auxquels il 
attribua tous les malheurs de la Grandc- 
Br*'t.'|;ne: s'cleva peu après contre Té- 
normité des papiers de banque mis èn 
circulation, et proposa des mesures pro- 
pres à en détruire les funestes effets, 
il se plaignit une autre lois de ce que 
les membres du comité nommé pour 
Texamcn des bills portant suspension 
de l'acte habeas corpus , et renouvelle- 
ment de la loi sur les séditions, avaient 
tous été choisis dans le parti ministé- 
riel; parla contre la violation du traité 
d'El*Arish et Tinsuftisance des efforts 
propn?î s on laveur du Portugal, qu^il 
iiuaiiiia de dernier et fidèle allie de 

r Angkurr'* *, et conbitttit Vvmou de 
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1 Irlaude, assutauL cjue le tnaJ fiait de 
veoit n ijraiid dans ce pays , que si on ne 
se biuit de prendre une mesure Icglsla- 
tÎTC, il aurait Irs «oiips les plus fâcheu- 
ses. Il vola également contre le bill 
d*onb1i . proposé en faveur des hommes 
publics qui avaient arrêté on fait déte* 
nir , flcpuis i/Q^, des prr?onnrs répu- 
tées susprctt Sj cita fîcs acte s de de spo- 
tisme exercés pur les anciens ministres^ 
et soitlini crue la mesure proposée était 
Subversive de tous Ira principes, ancan- 
tissa't la ropf^tilution rt les libertés du 

ÏM uple anglais, et n'était propre qu^à 
ni donner de nonvenix tyrans. On le 
•vit aussi, dans les années iBoa et soi* 
rames , professer encordes rncrncs prin- 
cipes politiques; solliciter, en iSof), 
Tabol ition du commerce des esclaves, 
dont il démontra rinjustice et rimmo- 
ralilé; demander, en 1807, qu*il fût fait 
une enquête sur l'état du pays, et s'op- 
poser , en 1810 , à ce qu''on adressât des 
renterciment parlementaires an duc de 
Wellii^ton ^ roccasion de lu bataille 
dcTalavera, prrfmdanl ne pouvoir y 
SOnSOrire comme militaire. Le duc de 
Snffolck , apr>-8 avoir honoré sa carrière 
par des verlng publiques et privées, so 
rciii ^ i!p5} affaires , et cessa dî-slors do 
paraître sur la sctne politique. 

SUHM (i^ù;riW><i<i*?r.c), historien 
danois» etc. 

Né â GopenhagtM le t8 octobre 1 728 . 
ïl consacra ses premières anné^^s H la 
jurisprudence dans Tuniversilé de celte 
Tille: mais il abandonna bientôt cette 
^tude pour se livrer pnrtienlièrement à 
celle de rhistoire . qui Toccupa dans la 
fiuitc tout entier Avarit quitté enfin la 
cliarge publique c^^u il avait acceptée en 
U entreprit aussitôt un voyage 
en Norwége (avec Schiœnnins , savant 
trcs-connu dans la littérature du no^d) , 
et y resta peodant quatorze ans. Dans 
}t cours de cinouante années, cVst-à- 
dire depuis 17)0 însqu''en i7C^,Stihm 
coricbit la liitcr.iuirc de son pays par 
des écrits dont l'érudition, le goût et 
le jugement rendirent son nom juste- 
ment oélébro dans la répnbluRie des 
lettres. Il mwfh à ftka» atteîni rlfe de 
vin^t-rinq ans, lorsqu^il commença 
3 entreprise de l'Histoire complète du 
JOtinemarck, depuis les temps les plus 
roenléa jniiin^en 1400 : les Tolnmes 
parurent successivement en 1782 , i;-8^ . 
1787, 1790, 1793, etc. Les ouvrages 
qu^on peut regarder comme le» prélî- 
Vitoairos de son bistoife dn Dnntonwrk 



sont troij» J'iaités sur les rois Cannt-lc' 
Grand , Erîc-le-Bon et Eric-Emicn , pn* 
bliés dans les essais de corrections sor 
Tancienne histoire danoise et norwé- 

Siennc. On ne doit pas omettre non plus 
ans la liste des écrits de cet auteur , 
un Essod d^une osasse de Thisloire 
de Toriginc des peuples en général, 
comme une introduction A celle des 
peuples du nord en particulier; un 
nntro Essai sur Torigine la plus an- 
cienne des peuples du nord , ainsi que 
sur Odin, et la tnéologle païenne , et en- 
fin VMUtoire de l'étmgralion des peu* 
jfles du nor^t et l'Histoire eriii^ue du 
J)anemarek dans les temps païens son 
peut appeler ces derniers ouvrages , le 
Magasin de THisloire du Nord. A cette 
classe appartient encore Touvragr inti- 
tulé : Scriptores le/tutt, etc*, dont le 
buiiivme \olume parut quelnue temps 
après dans les mémoires de la société 
des sciences de Copenhague, où l'on 
trouve une crande quantité de traitéi 
bistoriquet de Suhm : ce savant histo- 
rien, membre de plusieurs sociétés sa- 
vantes , en Suède, en Angleterre et en 
Allemagne, mourut à Copenhague le 
7 septembre ^7^9 dans la soiiante* 
dixième année de sSn àgo. 

SULKOCOSU ( Joseph ) , offider* 

f énéral polonais . premier aide-de-camp | 
e Napoléon , etc. ! 

n dut sa première éducation aux .snin!; 
du prince Auguste Sulkocoski, palaua 
(1 e Posen , soit qu'il f6A fils naturel dHu 
frère de ce prinçe , soit qn^H fût enfant 
légitime iVnn de ses parcn? éloigné et 
inconnu. A dix- huit ans Suikocoski fit ' 
la campagne de ijQS contre les laisses 
dans rarmée de Lithuanie; et lors d« 
la malheureuse issue de cette rampa- 
gué, dont le jeune Sullcoctoski écrivit 
une relation détaillée, il quitta le ser- 
vice de sa patrie, alors livrée aux Rosses 
par Tadhésion du roi Stanislas aux vo- 
lontés de Catherine II, etviaten France 
au moment où le r^ gne delà terreur com- 
mençait lise faire craindre. Sulkocoski, 
désirant aller aux Indes serrir sons 
Tippo ~ Saëb, obtint unr commission 

Ï>ourM.Dt scnrches, ci-devant envoyéde 
Traoce eu Pologue, et depuis ministre 
à Constantinopfc ; mais à peine était-il 
rendu dans cette ville qu on y apprit 
que riasurrection de 170'; , sous Kos- 
ciusko, avait éclaté en Pologne. Bea- 
corciica envoya aussitôt le jeoaeSuUc^" 
oo»ki» «Tcc dct omertures et des di-r 
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rteiîoiif pour les ituaf^^és; et cdd-ci 
n'était encore mi^à moitié route lorsqpM 

la bataille deMaci jowice, la prise et le 
massacre de Prague terminèreiit celte 
t^oIatieii« et rendirent inntfles de no* 
Idée efforts, auxquels il n'avait manqué 

peut-^tre qîiR des généraux instruits et 
de bons olûciers pour en rendre les 
suiteagloricuses et durables. Sulkucoâki 
retourna donc à Gonstantioopie , et re- 
vint de là en France, où bientôt le di- 
rectoire exécutif renvoya comme caiû- 
ta me à rarmc&^^Italic. Le gênerai Bo- 
naparte, qui la eommandait, eut besoin 
d** emporter les rodontcs du fort Saint* 
Georges près deMantouc, et It* jeune 
Snlkoooski s'offrit pour Texécution de 
cette périlleuse entreprise, qui réussit, 
et dans laoneUe il déreloppa une intcl» 
licence et des moyens qui fixèrent Tat- 
tention du général en chef. Devenu son 
premier aide de-camp, Sulkocoski ne 
quitta plus Napoléon, qu^il suivit dans 
toutes ses expéditions, il s'embarqna 
avec lui pour TEgyple, ol^ il sedistingtia 
dans plusieurs circonstances , ainsi quHl 
Tavait fait en Europe ^ fut blessé dan- 
gereusement dans diffcreotesreaeontres, 
et il était à peine relevé de ses dernières 
blessures lorst^Oil fut tué dans Tin- 
surrection du Caire, où il se laissa trop 
emporter par son a^eetpar son courage: 
on lionora sa mémoire en appelant de 
son nom un des forts de cette ville. Sul- 
kocoski ne négligea aucun genre d'ins- 
truction durant sa courte et active car- 
rière , et composa même différens mé» 
moires qui durent se trouver parmi les 
mantiscrits recueillis après s:^ mort. 
Si LKOWSKl (le prince Antoine), 

f>a1 atinde Kalisch , grand-chancdier de 
a couronne, président du département 
des affaires étrangères de Pologne rte. 

Issu d^une illustre etanctcnnc iamillc 
connue honorablement dans les fastes 
de la Pologne. Il signa en 1793, comme 
ministre plén potcntiaire de son sou- 
verain, le traité conclu tntrp l a Pologne 
et la Russie. Mais au mois d avril 17941 
les Russes mnHiplièmit tellement les 
arrestations dans ce malheureux pays, 
qnece res(>ectable vieillard, cîinrgé de 
faire sur cet objet des rcprcseniations 
Si^ix généraux étrangers, voytint qu**!! ne 
pouvait rien obtenir, mtra dans une 
telle colore qi^il fnt frnppé d'apo- 
plexie 1 l'I mourut gu( Iqiit^s Sv-maincs 
après. Son Uls, le priuce Aatome^ au' 
tonrdPhai général et atde-de-camp de 
r«Dperenr Alexandre , partisgea d'abord 
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les sentiment de presque tons ses com* 
patriotes en faveur dtis Français ; et , 

courant aux armes lors de Ventrée de 
ceux-ci en Pologne, en ibo6 et 1807, 
il leva un régiment dont il fut le co- 
lonel , et à la téte duquel il se distingua 

en plusieurs occasions par sa b avoure 
et sa témérité , notamment à Tattaqne 
et à la prise de Dirschaw au mois de 
mars 1807 : il entra le prenncr dans la 
ville , malgré deuxfortescontnsions^a''il 
avait reçues dans Taffaire, action qui lui 
valut le même jour la croix de la Lé- 
gion-d*Honttenr, Il fut cniuite employé 
en Espagne , ooume officier - général, 
dnns les fvimpTgnes de iSoS et iSoij, et 
lit des prodij^es de valeur si remarqua- 
bles à la bataille d'Almonacid , qu'il 
fut surnommé le va, liant par tous wes 
compagnons d^armes. Après la chute 
de Napoléon et le traité de Paris en 
i8i4T le prince Sulkowski retourna en 
Pologne , où on raccueiUita?ec enthou- 
siasme , et il fut chargé en i8l5 de venir 
en France complimenter, sur s \ nouvelle 
qualité de roi de Pologue, l etnpercur 
Alexandre, qui le fît son aide-dc-camp. 
Mais il demanda et obtint sa démission 
à la fin d'avril 181S, et se relira dans 
ses terres, où il vit encore en ce mo- 
ment. 

SULLIVAN (Jean)^ général améri- 
cain , président du Ne w-HampsIi r c , r te. 

Né aBerwickdansledistrictdu Maine 
en 174^* reçut une éducation distin- 
née sous la'direelîon de son père , 
omme de mérite ; embrassa Tétatmili- 
t.!ire,où il monira des connaissances 
rar(\s; et s'étant ensuite prononcé pour 
Tiadépendance de sou pays, il lut suc- 
cessivement nommé en i^^S par le con- 
grès , général de brigade, puis major- 
général. Il remplaça en 1776 k traître 
Arnold f comme général de Tarrace dii 
Canada ; mais il ne tarda pas à ctru 
chassé de la province par les Anglais, 
( t prit alors le commandement de îa di~ 
^ isioii U* Long-lsland, vacant par la ma- 
ladie du général Grcen. Fait urisouaier 
à la bauilledtta7 avec lord btirliog , il 
fut échangé quelques mois après, et se 
mit alors à la tite de la division du 
New-Jersey. Il forma en 17^7, et exé- 
cuta le plan d^nne expédition contre 
Staten-Island , pour laquelle les auto- 
rités , informées des détails de sa con- 
duite , lui exprimèrent leur satisfaction : 
il combattit aussi cette mùme année u 
Brandywine et à Germanlown. On le 
ciuirgen peu après du -commandement 
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des troupes de Rhode^Island , arec les- 
qaelles il mit, au mois d'août 1778, le 
siège devant Newport que les Anglais 
occnpaieot. Ma» les Français, coamiaii' 
d«'8 par le comte d'Estahug, ayant retiré 
leur flotte pour la porter sur fioston , il 
se vit obligé de lever le siège. Dans la 
mène amieé il Kattit encore rennemi , 
et passa sar le continent sans que les 
Anglais eussent le moindre soupçon de 
ses mouvnnens. tn i77t|, il dirigea à 
JNew-\orck uni- avilrc ex p^ition contre 
les six nations indiennes; et c\st alors 
«uc le céncral Clinton l'ayant rejoint, 
ils niarciu rent , sous le commandement 
de Brandi, contre leurs ennemis, qu'ils 
attMjttirent dans lenrs retranchcmens 
et dispersî rent totalement : ils ravagé" 
rent ensuite le jmjs , détruisirent les 
villages, et ne laissèrent aucuns vesti|[es 
ni traces d*habitation. Cette ahéniÀ 
était, dit-on, nécessaire poor réprimer 
Ir<; irtcursions des Indiens ; mais elle 
n'eu l iait pns moins atroce et contraire 
à tous principes d^iumanité. Le général 
Sullivan, qai s''ctait plaint trop libre- 
ment de l^*nntlcntioll (îii ^'om crnrnient 
dans les lournitures mihiairc.>î , avait de 
nombreux, ennemis au congrès et dans 
la marine, aussi quitta-t-il le comman- 
dement pour rentrer au congrès dans 
les années 178/5, 1787 ci l'^^q. Elu alors 
président du New-liampsiurc , ses vi- 
goureux efforts calmèrent riasurrccdon 
qui éclata au moment des troubles du 
}Vlassacîin«?spils , et on le nomma bientôt 
Juge de son district : il mourut dans sa 
terre en 179Ô , à Tagc de cinquante- 
quatre ans. 

SITIJ,1VA"!V (Jacques) f gouverneur 
américain Je Massacljus.seits , etc. 

Né en 174 '| à Berwick, où son père, 
qui était venu s'établir en Amérique en 
1725 , se chargea seul de son éducation , 
et vécut assr? pour le voir jouir d^une 
grande consulératton dans le monde. 
Jacques SoUÎTan lut destiné d'^abord à 
rétat militaire; mais ayant eu un mem- 
Inv r ;<ssé dans s.t ifuTifsr, il se déter- 
mina il s'appliquer à i étude des lois, 
^ .sousla'conduitede son frère, le général, 
' et y acquit bientôt une telle célébrité, 
qu'il fut nommé procureur du roi dans 
la proTince où. il dcm urait. Aux ap- 
procius de la révolutiuu , a laquelle il 
prit une part trt s -active, il fut élu 
membre du con«rrcs provincial de Mas* 
sachusscits , et cnargé, avec deux autres 
personnes, d^lnc commission difficile à 
Ticonderago, qu'il exécuta d^uoe ma- 
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nièrc très-satisfaisante. L*année suivante 

il fut appelé aux fonctions de juge de 
la cour supérieure , et deyioi membre 
de la convention qui forma la constUn- 

tion de Tétat en 1779 et 1780. En 17891^ 

il se dt'nul de son offifc df i'ige poui* 
reprendre sa protession d a^ ocat, et fut 
encore délégué au congrès en 1785 , puis 
choisi , Tannée suivante, en qualité do 
commissaire , pour régler les différcns 
survenus entre le Massachussetts et le 
Ncw-Yorck , relativement à leurs droits 
respectifs sur les terres occidentales. 
Elu de nouveau ^lour représenter la ville 
de Boston à la législature de 17^^:, il fit 
ensuite partie du conseil exécuiil ^ et lut 
nommé juge pour le comté de Solfolck , 
et enfin procureur -général , place qu^il 
occupa jusqu'en 1807 , o{!i il lut placé à 
la tête de la magistrature de la repu* 
blique, comme successeur du gouverneur 
Sirang : il mourut au moisdc dcceoibn» 
1808, dans la soixante-quatrième anuéc 
de son âge. Sullivan était membre de l'a- 
cadémie des arts et des sciences dès sa 

rrcmière institution, et présida pendant 
eaucoup d'années, non-seul» ment la so- 
ciété historique de Massachussets, mais 
encore celles cou^régationuelles decJia* 
rtlé etde d^humamté : ce fut lui qui donna 
le plan du canal de Middlessex , auquel il 
eon<acra une grande partie deson temps. 
Dans les diflérentes charges publiques 
dont il fut honoré pendant quarante ans 
par les suffrages de ses concitoyens, et 
au milieu des troubles et des haines de 
partis , les ennemis les plus acharnés de 
ouUivan ne purent jamais lui refuser, 
comme juge, la plus pariaite intégrité, 
et comme accusateur pid)lic du gouver- 
nement, «ne i sie sévérité, tempérée 
néanmoins par une rare humanité, bon 
éloquence avait une tournure originale, 
et adaptée, par un choix judicieux, au 
sujet et à la circonstance , ainsi «{u'aa 
tribunal devant lequel il plaidait. Les 
grandes et importantes affaires qui Toc- 
cupèri ni toute sa vie ne purent le 
|iri\ Lr du plaisir de cultiver la îiltcra- 
turc ( t les sciences, et on lui doit mèoie 
plusieurs ouvrages estimés sur la poli- 
tique et Phistoire de son pays, outre 
un nombre considérable dr. t'ièccs Ju- 
gUivcs et pîusit urs Mtinoires cjui ont 
été publiéspar divers imprimeurs. 

SUMNÉa ( iitcfvâM } , gouTemcur 
américain de Massachussetts, etc. 

Né en 17^6 à Roxhui^^, où il rerut 
sa première éducation. Il se fit enâuiie 
recevoir gradué, en ^"i^Tt au collège 
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^Bwmrâi t^atiarhn d'abord an bar* 

Ti an, oi\ il se Jislingua par (îcs talens 
pt"u communs, eldf\ini enOn rfprésm- 
tani di> s:i Ml^e natale à la Icgisiaiure, 

Suis sénateur en 4772. Le gouvcrncar 
ancocl. rivant placé au banc de la conr 
suprfine, il se n onlra comme un juge 
impartial et écla.ré, et succéda en 1^97 
à Samuel Adama dans la place de gon- 
Tcmcur de Maasacbiusetia : il fut réélu 
les années suivîmtrs jujuin'ï» sa mort, ar- 
rivée en ^799» àPagc de cinqu.iutoirois 
aiia* Sumner était doué dHin esprit vi- ■ 
gooreux et juste ; son jagement était 
sûr. rt il savait toujours se commander 
à lui-même. 

SUTflEfiLAND , an» icn juge de Ta- 
mirautc à Minorc^ue , etc. 

Ce ^i( ili.ird, âgé de soixante ans, se 
tua dune manière tr» s-sfnguli< rc le 7 
ao ûi 1 7U1 . Après s'être pronK-nc ([uel(£ue 
temps, dans le parc de Suint-James , il 
aperçut, vers une heure deTaj^r midi, 
!• carrossj' du roi s\a\ancer ; il s'appro- 
cha alors de la route, et au momcal où 
la voiture passa pr^ s de lui , ;1 mit un 
genou en terre, ota son chapeau d^une 
main, et de 1 autre se tira un oup fie 

f>istolet dans la poitrine : il expira sur- 
e-cha p, et on trouva sur lui une lettre 
adressée a S. M., dans lai(uclie il se 
plaignait d'avoir élé destitué injuste- 
ment, et de n'avoir jamais pu parlt r au 
roi, ajaot loujo^jr» tté rebute par le 
ministre : il laissa deux tilles et un fils , 
qui, devenu capitaine de vaisseau « fut 
employé dans la Mcdacrranée en 179'. 

iîUWAKOVV-RIMl NliNSKl 
Qjdhxandre), célèbre fdd-maréchaj. 
rnèse, hevalier de presque tous les or* 
dres de l'Europe, etc. 

"Né à Moscou en i73o, d'une famille 
ancienne. Son pire, qui a^ ait été général 
et était devenu sénateur , le destina à la 
loagistrature ; mais le jeune Suwarow 
ne respirant que pour 1rs armes, < ntra 
ao service en 17 , eouiuic biuipic sul- 
àmt, et s'éleva de grade en ^rade jusqu'à 
celui de colonel « qu'il obtint en 170'i , 
aprrs s'clr. distingué dans Ir» guerre de 
sept ans contre U s Prussiens. 11 ne com- 
battit pas avec moins de courage lescoiH 
fédt-rés de Pologne pendant ies campa- 
gnes de i7G< ) à i77Vi, <|ui amt n^^enl un 
premier di mt aiLirtment de cet état; et 
c'est alors que Catherine II lui ccorda 
le ^rade de général - major ei ronire 
4^ Alexandre - Newski : il se distingua 
aussi en 1775, contre Pugalschrw. L^au- 
née suivante il se rendit k Varmce que 

T. n 
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rjh^ilc Romaveovr comj;nandaît contre 

les Turcs , et y fit des prodiges de va- 
leur. Bientôt après il passa le Danube à 
la tète d'un corps d'armée, malgré les 
efforts des Ottomans, et vint camper 
BOttS les murs de Silistrte. Réuni ensuite 
k Kamenskoï , ils banirent ensrniLle le 
reis-effendi , qui avait quarante mille 
bomme's, et lui enlevèrent toute son ar- 
tillerie :ccss Tvices lui valurent Tordre 
de Saint-GeOff,'! sile la iTlniii me classe, 
et la commission de lieutenant- général. 
En 17^13, Suwarow soumit les tartares 
du Kuban et du Budsiach , auxquels il fit 
prêltrscimtntdetidélité à l'impératrice, 
qui l i envoya alors son portrait avec la 
gfand'croix de Wladimir et le brevet 
de général en cbef. 11 défendit aussi, en 
i7«S7, avec beaucoup de succts la ville 
de Kinhurn conn e ! i flotte oitomine , 
d'où le pacha dOczakoil avait tire sir 
, mille bommea pour surpre ndre la ]ilaco. 
Suwarow leà laissa desc< ndreaur le ri" 
vage, et u'envoyn d'abord contre eux que 

Quelques tiraiUeurs qui feignirent d'-'tre 
poirvaoiés et de se retirer en désordre. 
Les Turcs s'avançant alors imprudem- 
ment ftirent i nveloppés, et aiicun n'é- 
chappa au glaive des Russes. En »7î>8 il 
fit encore att.iquer ies Turcs par la flotte 
russe aux ordres de Paul Jones et du 
prince dclVassau-Siégen , qui lesdé6rent 
deux fois; et ayant pris fe comman'le- 
ment de Taile gauche de Tarmée du 

E rince Potemkiu sous OczaltofT, il fnt 
Ussé au cou dans une sortie . el trans- 
porté à KinbutTi r>i> il fut blessé do 
nouveau par rv xplosiou d'un magasin à 
poudre, ce qui l'empêcha de servir pen- 
dant le reste de la campagâe. £mployé 
eK 17 Q à la t 'le d'un corps détaché il 
agit conjointement avec le général au- 
trichien , prince de Saxe Cobouig, et 

Sagna avec lui , le 21 juillet, la bataille 
e Forlianié: m;'is le 22 septembre lo 

f;t néi al de l arroée autrichienne .s eiant 
aissé cerner par celle du gi and visir , 
• for^^> de cent mille bommes , Suwarow* 
qui n^en avait que dix mille, tomba à 
1 improviste sur l< sTurc.<î et resta maître 
du champ de bataille. 0 Amis, criait - il 
j» au^ soldats, ne regardes pas les ycni, 
» de l'ennemi, fixes sa poiuine, c'^estlk 
V rjî''îl faut frnpjjer. » i^etle vi- toire, 
remportée près de la rivière de Rimi- 
niski lui en valut le surnom auquel oa 
ajouta le titr<;de comte de Pempire ro- 
main. La \ d'isuiailow résistait de-» 
puis sej t mois, el le général Goudowitsch 
«Yailmcmi: uu forcé d'*en lever le sicg^y 

95 
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lorst^^iic le toul-jiiiiiisaul PotPmkin or> 
donna h Suwarow de laprepdire à 4|iie]- 

3 lie prix que ce fftt» Celui-ci, qui ne 
ontnit «It" rien, mnrcha avec I.*! plus 

Kande célérile , naalgr»- la riguniir de 
■aJson , et dès le troititme jour de 
fon nrrivéfî. il assfmble tea soldats aux- 
qu' Js il ailr. sse ct lté courfe et fVrcc*' 
•bnrangiu' : « Point de quartier, If s pro- 
j» visions sontcbàn s. u^L'asiSOt sedoooe; 
les Russes d'aboru n-poiisHcs deux fois , 
p/iH* tr. ni In trn!slème dans la Aille , 
cnirtnt dans 1rs moBquc»'s, l»'s malsons, 
les jardins, etc. , rt (tas^riii tout au ill 
de I'«'-péo : l ingt mille Turcs périrent 
dansecltc journée qui lit dimm r an géné- 
ral russe los'imnm de boucher. Cli ir^é, 
en ijyi, d'agir en Pologne, il prohta 
dea avantages obtenus par M. de Fersen , 
«j-ui vrouii de battre et de l'aire prison- 
nier le ^«'néral Koscinnlco, cl attaqua, 
puis délruigit avec sa célérité i l sa iou- 
gue ordinaire tous les corps ennemis qni 
tenaient encore la c mpagne. Il se di- 
rig* n ensuite siT Va^. o^ ie, ri emporta 
le laubourg de Pra^^ue après un assaut 
meiirrrW Cet avaniage, qui entraîna la 
rrfltliiion de Varsovie et la soumission 
de la Pologne, «léciila <lii sort Je cet 
élat, et iSuwarow reçut alors en ri com- 
pt nse le tilr.- de fefd-marccijal et une 
lettre de Catherine II, conçue en ces 
termes : « Vous savez, lui écrivait Pim- 
péralrioe, que je n^avancc personne 
V avant sou tour ; je suis incapable de 
a faire tort ii un plus ancien ; mais c^rst 
1» vous qui venez de Vous laite feld- 
» maréelial par la ronquêlr de la Po- 
u logne. 1* Paul 1^* ajant succédé à sa 
inère, fit d'*aborçl éj^rouver quelques dé- 
sagrémens à ce général , qui avait osé 
blpmer torit hanl le goût de c*' prince 
pour les innotations; cl Suwarow sou- 
tint celte disgr.ice avec le. mélange de 
courage cl d'ori^inaliu! qui formait son 
ramctt re. Cepm îani re monarque , qui 
avail confiaucti dans ses talens m liiair**» 
et son bonheur , ne larda pas a lui rendre 
fusliee en Itti conlL«nt la conduite des 
tro'ipcs qu'il fit marcher, en i7.)Ç), en 
Italie contre les Français. Suwarotr 
ajant pris, le ib avril, le cooiaiaDde- 
mcntde Parmée combinée austro-russe, 
seh&ta de proliter dt s avatii.ngf s rcmpor- 
ti's sur Schérer par les généraux Krav 
et Mêlas, el poussa le général Mort au 
qui, pl<*s habile, défendit le terraia 
pied à pii d quoique arec d«a forces infé- 
rienres, et le battit m*me an passage de 
J'Adda ; il dcill aussi uu de ses corps } le 
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i6 mai , à Marengo , et le chassa succes- 
sivement d'Alexandrie et de Turin. On 

rrproclia alors :i Suwarow d'avoir com- 
m s une tautc gravr eu se portant trop 
èa avant sans avoir opposé des lorces 
saf lisantes à Parmée que Blacdonald ra- 
menait de Naples; mais il la répara, da 
moins en partir, par la célérité avec 
lattufUe il nuireha contre cegéoéral,d. s 
q^ii il apprit qu^ilVsvançait sur ses der- 
rii res.En effet, après avoir culbuté les 
corps qui s'opposaient à son passage et 
[es avoir repoussés avec pi rte, dans les 
deux combats des i8 et 19 juin sur la 
Trébia, il futdélivré de la crainte de se 
voi; tourîic, sans pouvoir néanmoinscou- 
pt^ra srscnnt uiisia r< irailc sur la France. 
L^hnhilele de Moreau et la cooilaoce dt s 
Français rendirent ensuite les progrès de 
Siiw irow presque nuls, et la rivjère de 
Gênes devint comme insurmonlaL'e 
pour lui. CepcDdanlJouberiayant voulu 
s^avancer sur Notî* fut défait après 
une bataille longue et sanglante où il 
perd « la vie. L 1 mésintelligence régnait 
alors heureusement entre les cours de 
Saittt-PétersbouTg cl de Vienne, et Suwa- 
roir,^i se préparait à tirer parti de 
son triomphe, ri çut l'ordre de se sé- 
parer des Autrichiens et de se [M>rtcr ca 
âiuisse avec le peu de troupes qui lui 
restaient, pour prendre le commande* 
ment de celles qui venaient d'y arri^er 
sons les ordres de M. de Kursakow. Il 
dirigea s\ marcha p >.r ia6uissc iialienne, 
et se vit bientôt enveloppé par les Fran- 
çais, qui venaient de mettre dans la plus 
enli're déront»*, à Zurich, Parmée qu'il 
allait join Ire. Mass^'n.i secroj aildéj<is&r 
de Paccabler aussi lorsijue Sinrarovr 
francbit tous les obslacles en ranimant le 
courage de ses soldats vingt fois prêts 
à s^iccoinber , el écha]>pa ainsi ii une 
défaite certaine. On assure que, voyant 
un jour les Russes décidés jk mettre bas 
les armes plutôt que de gravir encore 
et de combat irc à travers les neiges et 
les glaces , il ordonna froiilenieut de 
creuser «ne fosse, s'y étct^it derant 
eux , et leur dit de le couvrir de terre, 
ajoutant qu'il n'avait plus qne Cf ser- 
vice à leur demander pu'suu'ds reiu- 
ssientde le suivre. Ce genre «PétoqueRce 
les éleetrisaj ils jnrcrent aussitôt d« 
ne pns l'abandonner, et cVst nînrs quj 
ie teld-maréchal , sans laisser reiroidir 
Pardcur de ses troupes, culbuta les 
corps français qui purent arriTtr Ju»* 
tpi'a lui dans 1rs mont '<;nes , et parvint 
«alin jusqu CA «Uieoingac avec les dé-* 
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biis à» son armée : cctte^marclie fui le 
derpîer exploit du géinéral Suwow, 
les troupes ruesfi ayant alors été rai^- 

pelées par leur Ronverain. Il 90 renaît 
aussitôt dans la \ille de Prague, où il eut 
plasîeurs eonfcrences avec le géDcral 
autrichien Bellegardc et ramhassadrnr, 

nni^'lm's Spcnccr-Smith , rt maria son fils 
à la priocesse de Courlande. Arri-^ c h 
Saiot- Pétersbour^ avec son armée, d'a- 
près lea ordrcf précis de Paol l**, Suwa- 
vow essuya nne cspl^cc de disgrâce de 
la part Je ce prince, et mourut In iS 
mai i&oi, dans sa terre de Poicndorff 
en Esthooîe, )i Page de soîxmte'-onte 
ans : Pempereur Alexandre lui a fait éle- 
ver depuis une stntue à lacjnoîle, lors 
de sou inauguralion , les anciens com* 

Iiagnons d'armes de Snwarow ont rendu 
es honneurs militaires qu^il eikt reçus 
luî-mAme. Ne avec b' anronp d''rspril et 
de vivacité , ce général posscdait un asscs 
«rawd fond d^instructioo et parlait faci- 
lement plusieurs langues* L^originalîté ' 
qu'on lui a reproché dans sa mi»e,d»ns 
sa mamt^re de vivre, dans son langage, 
tenait sans doute un peu à son carac- 
tère { mais avec un peu de tact, de fi- 
nr str, il 5îU s'en faire un instrument de 
succtls. (>aiiirrine 11 aimait tout ce qui 
élait extraordinaire , t l Suwarow , cour- 
,tisattadroitetmalin , quoique peu pro[)re 
aux manèges des cours, eut toujours le 
soin d^annoncer ses victoires av»c un 
laconisme qui charmait cette princesse. 
Dans ses premières guerres , apr^s avoir 
pris la ville de Toutoukaî en Bulgarie , 
il écrivit à sa souveraine : « Gloire à 
» Dieu! louanges à Catherine! la ville 
» est prise el j'v suis. » Il lui rendit 
compte de la prise d^lmaîslow par ces 
mois : « Madame, rorgurillcuse Ismaël 
» est à vos pieds. » 11 se plaisait aus.si a 
mettre ses ordres en vers , el à écrire 
acn enl ainsi ses rapports à Pimpéra* 
t 'ice. Connaissant tout l'empire qn avait 
Ja superstition sur un peuple neuf, ii 
sVn servit avec habileté pour exalter ses 
soldats, et la Teille d^une bataille il 
faisait mettre à l'ordre que tous ceux 
qui seraient tués en combattrmt Ir.aent 
en |>aradis. Il ne douna jamais le signal 
du combat sans faire le signe de la croix 
et sans bais- r une petite image de la 
Vil r^c ou de St.-Nîcolas, qu'si portait 
toujours sur lui ; il obligeait m 'me tous 
les officiers de réciter le soir, après la 
retraite, une pri':re devant le soldat. 
Les chefs supérieurs clc:viurent,il est 

Trai, ses eaacmis secrets, parce «j^u'ii 
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proscrivait le luxe dans les eamps et 
tp^ll était pointilleux d;jns le service , 
mais les soidau Fador^ii nt. 11 affectait 

parmi eux autant de simplicité que d«; 
rudesse dans ses mœurs ; et on le voyait 
souvent changer de chemise au milieu 
du csmp, et ne se couvrir pour tout 
vi'lement que d'une peau de mouton. 
1, 'originalité fut souvent chez lui une 
affaire de calcul, car Jor&qu il quittait 
cette m^'m*- peau de mouton pour revêtir 
l'uniforme de maréchal , il avait soin de 
se sure Iiarger aussitôt de toutes st s croix, 
de toutes ses plaques, de tous s*<s or- 
dres et de tous ses portraits , afin de sS 
faire remarquer encore par une autre 
singularité ; il se r^f-sa constau ment h 
tous les travaux diplomatiques et poli- 
tiques eu disant : « une plume sied mal 
» dans la main d^un soldat. » Son fils , 
quM avait marié si richement el «i ho~ 
norablemt^nt , ainsi qu'ion Ta vu plus 
haut, était déjà major-général d'infan- 
terie lorsqu'il se noya malheureusement, 
dans la pi liie riviirc de Rimnisk en 
1611 , en se rendant de Buch trt st à 
Jassy. On remarqua dans cet accident 
une circonstance étonnante, c^est que le 
fils périt dans le lieu même cui le père 
avait remporté la victoire cé.M>rt qui 
lui avait raéiité le nom de lUiniru^ki. 

SWIST (Job) , ministre évangélique 
américain, etc. 

Né en 17^^ an Saodwich dans Pctat 
de Massacliusseits. Il fut reçu gradué 
en 1765 , au collège d'Tale ; prit en 1766 
les ordres sacrés à Richemond, où il 
resta plusieurs années, employant tous 
ses soins à instruire le peuple dans la 
doctrine de révangile, ^usqu^à ce qu ''en- 
fin quelques différ« nces entre ses opi- 
nions et celle, de l'église le mireui dans 
le cas de donner s i il- niissiou. Il se re- 
tira alors dans un lieu nommé Nine- 
Partoers.oik il ne trouva nulle opposi- 
ti<>n à ses travaux, j luais aussi il eut la 
douleur de ^o\T qirils rcsiArnit sans au- 
cun succi s , malgré tous ses eiiurts pour 
attirer l'attention de ses auditeurs. Il 
passa peu après H Manchesti r dims le 
comté de Vermont , où il resta dit ans, 
et se rendit ensuite aux invitations du 
peuple de Bennington , avec leouel il 
resta seize ans , époque où sa place mi fût 
ôlée, sans (jue les raisons de son renvoi 
eussent aucun rapport ù si s mtcurs ou à 
sa condnite dans le ministère II alla se 
fixer à Addison, où il contribua beau- 
coup il Porganis ition d'*nuc . ^lise, et se 
cliargea, ca iiJo4, d'une mission daus 
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le nord du Veruioni : il mourut dansc« 
TOjage il Enosburjj , ;»gé de soixantr-on 
tas. On admirait en lui un esprit vAsttt 
et snscf p!il)li- d'rclaiirlr )f*s matièrog 
les plus absiraitfs. et on publia a pr 's 
sa luort un rolunie de ses Sennetns 

SYOMOUTH ( Henri Addington , ri- 
comte lord ) , pair et ministre d'état 
anc^lais , etc. ( Voy. AnDiNoroN. ) 

SZ£KULI , colonel prussien, etc. 

NcenPoloj^ni , d'one famille noble, et 
devenu pi'n.s.sien par snit^ dn partage 
^o-n pays. Il prit le parti des armes sous 
les ar ipcaux du Grand Frédcric ; devint 
ensuite colonel; fut employé, en 
à Tavant-garde de l'armée aux ordres'du 
<!uc de Brunswick; se distingua en 
plusieurs occafions par son activité et 
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son intelligcnqo. Le 16 janvier I79'|, *d 
reçut un coup de ifoo h la jansbe, ce qui 
le força de nnilter n'0mrntan«^mrnt l^ar- 
mée ; r('p> n(iant il fut rrwfVi'. rin moîs 
d''août, dans la Prues.- mtn lion le, où, 
a/antY43ulu, le a octobre, d-fendro 
contre les Polonais ses -aneiens compa- 
triot's, la ^iJIf■ dr Bromberg, il fut 
biessi: d'un aurrr coup de feu dans la 
poitrine, eut une jaivbe emporté" par 
-un boal; t« et eiïfin' tomba (*»tre les 
mains des ennemis. L«*"gén"ral polonais 
Madaltn^lvi lui prodigua v lin mt-nt tous 
les soin.*^ qu il poussa mt^me jusqu j lui 
envoyer un chirurgien pmasien, Ssrltnli 
mourut ]>eu de jours après, et futent. rré 
par les Polonais , qui le regrettaient» 
avec tous les honneurs militaires. 



Tacher ( Pierre ) , ministre éran- 
|;é]ique à Boston, etc. 

Né en i^fy-î à Milton. fvi rcr\} m 
ijGy gradué au coUege d'Uarvar<i j prit 
les ordres sacrés ên *y/0, et fut en» 
•uite nomme ministre de Malden, où il 
de\ ini bi uiôi un prédicateur très- suivi : 
les ciiarmes de bz voix et les g'àces de 
Bes expressions «^outi^rcnt beaucoup k 
ceus de sa composition oratoin , et nul 
ne sut mieux que lui s'hait hlIi m h multi- 
tude, qui Tapptilîiit le jeune Elisée. 
Comme il était Ir^s-zéle calviniste , il 
|iropagea avec beaucoup de 7.èle la 
croyance de ses pi 1 es ; et quand la lutte 
))our Tiodcp' ndance ainénrainr a-» ec la 
Grande ' Breiagoe commença, Tacher 
sottUnt conrageusemcnt les droits de son 
pays, et fut délégué dr Malden en 17^0, 
ala conveniionquiétalilit la constitution 
des Mass-ichtiStit tts. Démocrate xélé, il 
v'opposa Ti^onr< osement à rarti'-le qui 
donnait le titre d'nccellence au premier 
magistrat; mais tlaas Ja suitf '1 n irn lit 
la rouslitutiou a^ ec autant de vi^ui ur 
qu'il l'avait attaquée, et lut installé en 
17^5 ministre de Féglise à Boston * il 

"resta dus cttc place jnstpT^ ii 1802, 
«ju'alleinl d'une nialacîie pdimi i 111 rr 1rs 
li'édi'cin& lui ordouucrcnt i'au d un cli- 
mat plus cband . p.-isi>a alors à S«Tan<- 
iiab,uù iî moni ui dausla même année. Le 
docteur T c' er fi-teuccrssiv ementmem- 
bre de la cum jli ii^iton pour la propagation 
de l^TSu^ile paroii les bidicM du nord 
dei^Amérique , de U sociétéhistoriqne de 
lla«Mchus«etts \ de plusieurs aotivs so- 



ciétés de cbarît^ et d^bnmanîté; et enfin 

de Tacadémie ;iméricaioe des arts et des 
scienci s. Ses discours en chaire n'étaii nt 
pas travaillés, mais ils selaisaientrcti ar- 

auer par la vigueur des pensées et la grâce 
u débit. U a publ»» outre un tr&s-grand 
nombre de .<;fnnnns , des di cours sur 
les armées en activité de service, des 
olfsennitions sur rétal des ecclésiastiques 
dans la Nouvelle-Angleterre, avec ses 
pensées sur le pouvoir dv Ics déposer, 
usurpé par rpirhjucs cgUses , et enfin les 
inérno;rrs àu docteur Boy Istun , insérés 
dans le Magasin des Masaacbussetts. 

TA M ARA ( le comte de ),• général et 
ambtstadeur russe, etc. 

Né en Ukraine et grec d'orieine. Il 
étudia et > o j^ges avec fruit; résida long' 
temps àTeÛir, et visita ensuite tous les 
pays sitn'\"? < ntre Ja Mer-Noire et la Cas- 
pienne, dont il parlait les langues et con- 
naissait les usages. Instruit diins la li^ 
té rature tant ancienne que mùâent,Ui»U 
géni' ral médiocre , il cessa de servir com- 
me militaire pour passer dans la diplo- 
matie, et fut envoyé y Constantinople par 
Catherine II , avec la qualité ostensible 
do mini trr de Russie , quoiq ue charge 
st cr trmcnt (le faire re'volter les Grecs 
de r Archipel , les Albanais et autres su- 
jets de In Porte le long du golfe Adria- 
tique. 11 S ' rendit successivement à Ve- 
nise et y Ra^se dans ces viios politiques, 
et répandit sans succt s quelques sommei 
d*argeot qui ne prodnistrent aucun effet. 
ApMS la paix d'Tassi le comte de Ta- 
uara rwmt & Saiat-Pviersbonrg , oà 
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«tant prérenn «îe (Jilapîd.-itions il cîîpr- 
€ha.àsc discnipcrenaccnsant de rapines 
et de tmhitons le«aveiiairCeiiscm'il aTait 
WTploj^ duos ses missions. Ce procès 
•mena corapli^tpmrnt ?i (^isjrr'tcc; mais 
cvenu empereur, pr.'s duquel 
il siiffisaii d^avoir élé maltraiié {lar sa 
m^re pour obtenir faveur , nomma le 
corate T imnra son ambassadenr A Cons- 
tnniinople , et c'est h ce diplomate qu'on 
dut alors Taîtianoe singulière , bizarre 
«t mcmeiiupoliticpiedesMusalinaiisaTee 
les Russes. M. de Tamara se fit aassi 
connaître par sa haine pour li France, 
et jamais, assure-t-oojes Français n'cu- 
rtsnt d*eniieooî ploa ardent à Constanti- 
ïiople. Cependant il fut r( mpîacé en iSoa 
dans cette résid. nro pnr M. clTt.'jI in4 i , 
et retourna en Russie , où ii ne lut plus 
cmplojé. 

T A P P A N ( pai4d), profenenr de 

théologie américain , ftc. 

N« en lySa et fils du n-vcrcnd Ben- 
)iinitt Tappan de Manchester dans Vé- 
ttt de Hassachuâsetts. Il fut reçu gra- 
dué en 1771 5 rmiiversité de Cambridge, 
et après aroir achevé sesétudesde théo- 
logie, il coma ença à prêcher et fut or- 
donné en 1774, ministre de k troisième 
église de Newburv , où il resta enyiroii 
treize ans. Nommé en 17m professeur de 
théologie au collège d'Harvard, où 1rs 
ctndiana étaient très > dissoins depuis 
long -temps, il trouva , non-seulement 
Tétudedc la théologie trAs-nf'gîigée. mais 
il 8''aperçut aussi que l incerlitude dis 
Ojpmiops commençait même à conduire 
1 inerédnlité. Les leçons dn docteur 
Tappan, ses discours ra'sonnés et ins- 
tructifs, son style éiegant, pathétique 
et concluant eurent bientôt triomphé 
de ce tte dissipation , et il ayait de justes 
motifs de s^applaudir de ses succeès lors- 
qu'il mourut en i8o3 , Jnn.s la cinquante- 
unième année de sou âge. Il a publié 
lieanconp de sermons et de discours de 
circonstance, parmi lesquels on distingue 
les ora/5»/i5yynèfcre5de Vashington, du 
licatenant-gouTemcur Philipps, du doc- 
teur Hitdicock , et enfin celle de M.irjr- 
Dana : ou lui doitanisideux lettres aari* 
cales à PJiilalàcs et aux éliidians d^Au- 
daver : après sa mort on fit pariiître deux 
volumes tirés de ses manuscrits , Tun 
contenaat des sermons sur dÎTe^s sujets 
împortans , et Pautrc intitulé : Discours 
sur les anitguîlés juives- 

TAKLETON ^N.), générai anglais, 
nrnibre du parlement , etc. 

Jum d'une famille irlandaise. Il «in- 
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brassa très-jeune la cirrièr- militaire, 0& 
il eut (?e.s succès , et se trouvait déjà élevé 
au rang d'ofticicr-générallorsqu'iifutélu 
membre de la ohambre des commanes, où 
il sr •li.stingna souvent par son éloiptenea 
t;n «'(Apposant vivement anx projets du 
ministère età la guerre contre la France. 
An mois de novembre 1796 on le vit, à 
Toccasion de la célébration de Pannive)^ 
5:îîrr f^e U rcvolnUon de 1688 , rappeler^ 
dans UD discours brûlant de pairiotisrae, 
tout ce que le peuple anglaio avait lait 
pour ol^enir sa charte eonstitntionneÛe; 
puis combattre, en ir^gS , les mesurespro- 

J)osces par M. Duntlas poi r augmenter 
a prérogative royale. Ct-ptriidant il passa 
ensuite sur les oancs de la trésorerie^ 
où il rota avec le parti ministériel; et 
fit , en janvipr î8or>, l'éloge de M. Pitt, 
prétendant que les six derniers mois de 
son ministère étaient l^s plus beaux de 
5a A ie. Peu après PinstMiation des mi- 
nistres qui succédèrent à eet lîommf« cé- 
lèbre, le générai Tarleton se déclara 
contre lenr administration , et parla sur- 
tout contre le rapport du comité dee 
subsides, etc. : il se nlaignit aussi que 
ceux qui avaient succédé àM.Pitt nVus- 
aent encore rien fait pour remplir Pat- 
tente dti pnblic. Le 11 juillet de la mè- > 
tne année il s'éleva de noTn eau rontrt 
le ministère Fox-Grenville , à propos du 
bill sur les volontaires: et c'est alors 
qu'ail rappela à la chambre la dernière 
rxclrimation fameux Pitt : « O mon 
pays ! » d"*où il inférait qae ce ministre 
prévoyait alors les successeurs inhabiles 
qu'on lui donnerait. En 1810 , le géné- 
ral Tarleton , toujours opposé au gou« 
Ternemeni quoique ses motifs ne fus- 
sent plus les mêmes et que les person- 
nages fussent changés , qualifia de men- 
songères les eftpretsions de Tadresse an 
roi, et blàma partîcnîi^rcmrnt la con- 
duite des ministres à l'cj»ard de PEs- 
pagne , ajoutant que dans Pélat des cho- 
ses il désespérait de ia^eause du Portu- 
gal : depuis cette époque M. Tarleton 
a disparu de la scène politique. 

TARÏE ( Joseph ) , célèbre avocat 
bel;;e, membre dn corps législatif, etc. 

Né à Bruxelles, où il fit ses études, et 
dont il devint ensuite Pun des avornr* 
les plus distingués. II se fit connaître 
par son attachement aux principes mo- 
dérés de la révolution ; fut élu en 179$ 
député du département de Sambrr ct- 
Meusc au conseil des cinq cents ; et s op- 

5 osa toujoora avec courage aux mesurée 
e risneur : il parla mm dûllîéreatef 
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foif en faveur des œaUu ureux t\e toa- 
tes les claMC* el de tout let partis ; et 
fil rayer plmienri de ses compairioiea 

tîft la liste tics t'mifjr 's. Apri s la rrvo- 
]ulion tlu i6 brumaire il fui nommé 
membre du nouveau corps lécislAtif, d^où 
•on vote contre le oonsulat à vie le 
lit sortir; mais on Itu uffr t nt'nnmn'nîî 
une place i\( juR** î« la cour U'apin l de 
Bruxelles, qu'ii refusa, préférant rindr- 
pcndanre du barrrau A la nervîtade ho» 
norablc des fonctions publiques. Cepen- 
dant il négligea tôt jours les moyens de 
Ibrtiine qui se préseutèrenl à lui , et ne 
songea jamais qu^auboohctirdefon pays. 
Les articles qu^il public de temps en 
temps dans Ifs jonrnanx de la Belgique 
«ont écrits av«c chah ur , ci res^iireni le 
patriottane por ci sage, qui s'aUia ai bien 
avec le raapeci pour l^utoriié aonve- 
raine. 

TAUEKZIEN-WITTENBERG ( le 
tomie de ), lieutenant > général prus- 
sien , etc. 

Issu d'une famille di i npuce qui le 
destina à suivre l'état mililatrc.il se si- 
gqala de bonne beure dans rettc carrière, 
où il parvint aux ({radca aupérieurs ; et 
fut employé sans interruption dans les 
diffé renies guerres de fon pavs contre 
la France , ce qui lui fourmi les moyt^ns 
de donner en piciienra occaaiona dea 
preuves d'un talentdialingué, A l'ouYer- 
turr de la camp.igne de it5o6, il fut at- 
taqué à Ploff par un corps de iti,ooo 
Français , faiaant partie dea diviaiona 
8oul t et Davouat » et te replia aur Scheits 
et Neustadt ; ce mouvement donna lieu 
à quelques cscannoucbes « qui furent 
snmea, pen de jours après, de la bataille 
d'Jéna, où le général Taueu7.îen se si- 
gnnln (Ir nouvtau et fut blessé. Dans la 
campagne de 181 5 il commanda le qua- 
trième corps d''arméc prussien , qui , 
h la reprise dea hostilités, form-'^it aveo 
Je troisième corps Va gauche de Farmée 
eombince. Aprts avoir été attaqué le a3 
août à Grofis-Becrcnpar legénér .1 Ber- 
trand, au^il repoussa, il futdébusquéleS 
aeptewiDre du poste ce Leyda , à la suite 
d'une résistnrtce opiniâtre dan.s laquelle 
il fit CDGore preuve de laleui ci de sang 
froid : le lendemain, jour de Vaf faire de 
pennevilz , il soutint pendant toute là 
journée desatiaqnes vives et réitérées. Le 
j ^ du nâme mois il s'emparade la position 
delfnhlberg, et perdit néanmoins , le la 
octobre , la baiaAle de Dessau contre le 
maréchal Ncy , qui pénétra dans la v illo. 
Jbejfiinu p«o après mettre de celle do 
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Torgau , rendue par capitulation , le 
général Tancnsien se porta sur Wittcn- 
berg,doDii] a empara le 1:2 janvier, et se 
dirigea imm<'dialement mit ^Tnr^ih l>onrjj, 
où u conclut, à la Un d avrd. une gui»' 
pension d'armes avee le général Lemar- 
rois , qui en était gouverneur : l'occn- 
patinn de oes trois places vr^Tut nu 
comte Tauenzien la jjrantl'-croix de Fer | 
ordre cini fut institué tiar le roi de Prusse 
avant la campagne ae i8i3. L'invaaion 
de IVapoléon nu ao mars 181'), ayant 
de nouveau réun: l'Europ," sous les nr- 
mes , le général Taum/ en fut chargé 
du commandement du sixième cor pi 
dWraée prus.sien, àlatéte duquel il pé- 
nélr» en l'rrtncc dans le mois d'août. 
Ualla ensuite premhedes cantonnemena 
dans la Bretagne, o& il adressa pluaieurt 
proclan ations auxhabitans témoignant 
particuli'.remi ni hmnroiip d estime aux 
royalistes} et obiiul t n 161O, de 5. M« 
Temperenr d^Antrtche, la croix de cou- 
mandenr de l'ordre de Marie Tbérèae 
et la grand' croix du Mérite iviiitairc. 

TAL^-SHUNG, rot de Cocbia* 
cbine, etc. 

Né en 1755. n régnait avee aases do 
bonheur et de gloire lorsque son empire 
fut bouleversé . en i , par trois frt'res. 
L évêque d Adrun iPieneaux^, alors 
vicaire a{)osiolique dana la Gochrachtne , 
tr^' s-considérc à la. cour, avait établi une 
petite colonie de chrétiens protégés par 
le roi ^ et ce prince, quoique idolâtre, 
lui avait néanmoina confié I édncation d» 
ion fils unique. Pour échapper à l'usnr- 
pateur,le prince elle prélat se sauvèrent 
dans la ville de Sat^Gong , d'où révêqur» 
se proposant d^invoquer les s cours at la 
France , emmena , avee le cons^-ntcment 
du monarque, le prince son fl I s à Paris, et 
y conclut effectivement. ^n i '•b7,«o traité 
offensif et défensif entre la France et la 
Cochinchine. Il part enauite avec Tea* 
poir d'un prompt sure» s, arrive à Pon- 
uicbéri, fait visite aux personnes de dis- 
tinction , et oublie malbeuteusenu-T^t 
M"^* de Vienne , mattresae du gouver* 
neur. Cette dernière, )>our se venger 
de cette insulte prétendue, abuse du 

f>ouvuir de sou amaui, ci faù différer 
'envoi de rexpédition contre Puanrpn- 
ieur de Cochtncbine. Dans TintervaUe, 
In r/vo'ution arrive, rl Févcque n^cn 
persiste pas moiuâ dans sou projet de 
rétablir Je roi , qui était resté deux apa 
dana Hle de Polo-Wa , vivant de racines 
comn*e ses ^rn- Crprnt^ nt plusieurs 
fj^uUars da 1 udurpaituo mcurvot, d'4u^ 
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ares 'se font détester, et Tauoe-Shung, 
homme de talent , les attitqiie alors avec 

promptitude, et rentre enfin dans ses 
él.'^fs en 1790. Dirigé, t)^'^ cet instant, 
par i'év&quc d'Adran son ^auveury de- 
▼cnu son premier ministre , il fit tout 
son possible pour assurer le bonheur de' 
son peuple, vt éleva des manufactures, 
eoDStruisit di's routes , enconrag' i la 
«nilture, fit c!cpk>il«r dos mines , et s'ai- 
tacha surtout a rétablir la marine : Té- 
véque In îii:?it aussi, en chinois, pour 
le roi, un traiié de tacliçnr, et établit 
des écoles où chacun était obligé d'en- 
▼oyer ses enf^.ns li l'Oise de qu^itre ans. 
T. .iing-Shiing, bon, généreux et humain, 
mourut m ii'^rjS, âgé d'environ ein- 
quanle ans. Le vertueux évê<jue était 
mort en 1800; et cVst à loi qu^il faut 
sttribner principnletnt nt ce que lemo- 
ri,ir<pir avait fait de ]) <■□. Ce princt-, qui 
1 adiutrait , le laissa d'abord enterrer par 
liS missionnsîres , mats il le fit ensuite 
déte rrer, malgré eux , pour lui rendre 
àcn lionnoiirs ftinàbres à Is manière des 
Cocliinchinoi;: 

TAYLOR ( Thomas"^, célèbre auteur 
anglais, surnommé le Platonicien^ etc. 

N'.' à Londres en 1^58 do parcns obs- 
curs. U fut (b siiné à rxrrrrr le minis- 
tère parmi les non-couformistes, et placé 
^iS i*Age de neuf ana dans Téglise de 
Saint-Paul. A peine STsit-il atteint sa 
q 1 . î n ï i ! m e a n n é c , q u'' i I cb a n g e a d e p r o j < ' f , 
et fut mis sous la direction d^ua de ses 
parens, officier du chantier de Slieerness, 
où le jeune de Tayîor trouva l'occasion 
de snivre son inclination ponr lVii;cl;i 
des math matiqucs. Après avoir résidé 
trois ans à Sheeraess, il devint élève 
d un prédicateur non-conformiste, qui 
lui i^pprii 1rs l'ii'mfns lo Luio et du grec , 
Tavlnr ;ivr\nl alors l intciuion d'acJu'ver 
ses ftudes a AberJefu cl irenlrer daus 
les ordres. Msisuti mai iage prèamluré et 
IcA embarras qui en résultèrent ilrent 
évanonir ce dessein , et il fut oitlîgé. l'ac- 
cepter une place de sous-m.mre dans une 
icole, qu'il quitta bieniAtanrès ponr en- 
trer, f*n quai i té d c commis, aans une mai' 
son de banque. Tout en remplissant ses 
devoirs avec exactitude, il trouvait 
mo^t'Q d'employer ses heures de loisir à 
rétnded'^m/ofe ,de Platon et de leurs 
C^mmentatturs ; et. s'éfant ('ii::j.i!rtn ;. nl ap- 
pliqué .1 In < liimiCjil conçut l'idée tiedé- 
cuuvrir la lampe p<*rpétuelli! ; ses essais 
/îirent si bien aceuetlus, qu^il se hasards 
il montrer une échantillon dVclairnge 
phosjihoriipie à U taverne des franc- 



maçons , ol^ un accident imprévu fit man- 
quer son cipcrience : elle eut néanmoins 
assez d'effet pour procurer à i'autenr 
des amis puissans, avrc le secours des- 
quels il put quitter sa maison de banque. - 
Ses premiers efforts pour sortir de l*ob»- 
curilé , furent employés à fsinf des cours 
de philosopfiif pl itnuicienne , ce qui lui 
valut la protrction de M. Mrrrd.lh , qui 
fournit à tous les frais qu'exigea i'im- 
, pression de sa trsduciton d^Aristote et 
HT» quelques anir^s ouvrages qu'il pu- 
bl a. 11 (T( \ int < nsnitc maîtro de langue», 
et l'ut noiuuii: sicrétairc-adjolnt de la 
société pour reneonrsgement des arts, 
des manufacture s et rlu commerce, plactf 
qui le mit m rrlaiion avec le duc de 
iXorfoik, doQt ia générosité fit face à 
Ion tes les dépenses qit^occastonna s-i tra- 
duction de Platon. Thomas Taylor, qui 
avait été recherché particuliv rrmrnt 
da s le temps par le républicain Izarn, 
mardis deValadi, a composé une in- 
finité d'ouvrsgesdont rénumération se- 
rait fTSiidieuse, mais qui imis méritent 
le suce, s qu'ils ont en , t t dans lesquels 
00 trouve gcnérnKmcni beaucoup d*é- 
rudition, de critique et des vues phito- 
sophirpie.s ,' ni *1. es quelquefois d'opi- 
nions bi/.arrcs , dans le genre anglais. 
Outre cette quanlitc décrits, on doit 
encore à cet anteor dirers srticles eu* 
ricux sur la mythologie , Thistoire an- 
ci tmic, la philologie et les msibéma* 
Uquis. 

TAZZI-VIANGAHI (Jacques), an- 
tiquaire italien, etc. 

TVé ù Bologne le 17 octobre tt^st, TÎ 
étudia chez le» jésuites; fit de grands 
pro^r^s dans les langues grec;|ue , latine 
ethebrSïque; et publia ensuite plusieurs 
otivr:i;;rs sur 1-aiitiijuîtL' , qui établirent 
«a réputation et lui méritèrent les suf- 
frages de l'universalité de ses compa- 
triotes. Il fut aussi honoré par le sMiat 
de 'Bologne de plusieurs dignités consi- 
dr raid es ih' Pltalie, et .««e vil recherché 
par les plus savans antiquaires, qui le 
coasulisient comme ^'un orscle, el lui 
déTdiaient sonvent leurs onvrages. TtssI* 
Biancani mourut subitement dans sn ville 
natale le 7 novembre^ inSy , dans la 
soisantS'densicme année de'son âge , et 
générslemtint regretté, non-seule- 
ment Il cause d-" son mcriic', mais sassi 
po'ir SOS vertus personnelles. 

TEMPLE ( lord ) , membre des cont^' 
mu nés d'Angleterre , etc. 

11 se montra d\ihord attaché an parti 
des mtassire»! préieodit, Is 10 mar» 
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t9oI, pronrer T inégalité de la nomu 

nation de Hornr Tookr, en s^apimyant 
de fîiffcnns statuts qui semblent pri- 
Tcr les ecclcsiaslK^ueg du droit de siést^r 
dafiftla chambre; passa ensuite du coté 
de l'oppositton , où il appayn la molion 
de M. Grey, trndlant à ce qxx^'tl fût 
formé aa comité d'euf^uèies pour exa- 
■itner Tétat de la nation, et déciafa 

3 ne e^était â regret tfa'û se voyait forcé 
Vire 'rtin nutre avis q»i« les membres 
du parti oiiaistériel , mais que sa cons- 
cienee et la eertitiide des dangers de la 
patrie rengageaient k en nier ainsi : il 
cita aussi divers exemples en favcar de 
la proposition , et insista pour qu'elle 
fût adoptée. En 1602, il renouvela tes 
attaques contre les nouveaux ministres, 
et représenta 1rs dangers dt- la ilcàtruc- 
lion lie l'équilihr" politiciue par i'am- 
bition de la i raucc et i'iuliucncc qu'elle 
acquérait en Europe» Dana les anoéea 
suivantes, il fit voter par les proprié- 
tairt s de Hamp-shire, une adresse de 
remcrcimens au lord Saint - Vincent , 
pour sa gestion comme chef de l'ami- 
rauté ; prononça ensuite un pompeux 
éloge de M. Pitt , aprîis sa mnri , < t de- 
manda qu^U lui fût élevé un oiouucaeat 
dans Téglise de Westminster. Devenu k 
cette époque payeur -général par suite 
de la recomposition du Il1iT1isl^•r(^ il prit 
au mois de juin 1S06, la deteusc du mar- 
Cj^uis de Wcllesley, accuse de concus- 
aïons dans Plnde; et s'éleva, en ibo'j , 
contre le bill d*aboiition de la traite 

des nf irs 

TL2yilVLLLi {^Charles) ^ littérateur 
piémontais, etc. 

Ké k Turin , où il professa les belles- 
lettres. Il passa ensuite à la elutlrc de 
Montcallicr, el s'y iit tcllemeat chérir 

Sar ses Tertns et ses talens , qu^on lui 
onna le titre cl les droits de patricien. 
A la suite d'une émeute qui eut heu à Toc- 
casioo des subsistances en 1796, Teni- 
velli, ({uW regardait coir me un homme 

1*uste et équitable, et dans lequel les 
lahitans pauvres avaient la plus grande 
confiance, fut tntrainé par le ]>euple 
sur lu ^Lice publique pour y taxer 
comestibles^ l.i , ayant mis un prix aux 
denrées qu'on lui pré jcnta, et calmé ainsi 
l'insurrection , il rciom na chez lui daus 
la plus grandit lran<^uiUité, «t croyant 
même avoir rendu service à Tautorité, 
Mais étant allé peu de temps après a 
7'uria, où ses aftairt s ravalent appelé, 
il y lut arrêté cou.me revolutiuouaire , 
Jiv(é à une cour martiale , et fusillé en 
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■C|ltembre 1797. On lui doit une BlO* 
graphie piémontaise fort estimée. 

ThNNEMANN ( GuUlaume - Amd- 
dée ) , professeur allemand , ele. 

Né à Klenbrenibach pr.s d'Erfnrt 
en 1761- Il lit d'excrcellentes études; 
devint ensuite professeur à Tuniversité 
dJéna, oi\ il a^àit reçu une partie de 
son instruction i et publia bienl6t a prèa. 
des ouvrage» qui le firent considôrf r en, 
Alleniague comme Tundes premiers lit- 
térateurs parmi les savans qui ont porté 
le flambeau d^une saine critigne dans 
tout4-8 les partieade rhîstoire de la phi- 
losophie, et qui ont perfcclionn»' !<•« 
travaux de Bruckcr : il a surtout ré- 
pandu un nouveau jour sur les doctrines 
philosophi((nesdes disciples de Socratoy 
parlicufii rcracnt de Platon Une ten- 
dance écle< ti«p>e « t une grande ildélilé 
dans l'exposition dus scniitiicnsdi â phi- 
losophes qui ont élé Tobjet de ses re- 
cherches, se font remarquer dans tous 
l'\s (jr rits de Tcnnemann , dont les prin- 
cipaux jfonl connus sous ces litres : 
Doctrùtes et opinions des disciples de 
Socrate sur rimoiorlalitc \c tame j SyS" 
lê/Hf'tl • !t pliilnsoj»hie de Platon etc.: la 
traduction <}u'il a donnée de V Histoire 
comparée des syslé/nt^s de phJosophie, 
relativement ans principes des connais- 
Fanes liutiiaines , par \)i geranilo , et les 
Qott s dont il l'a a<:curapagrié prou w ut 
qu'il ne s'est pas li^ ré à des pré> ent ions 
exclusives pour les bases de la doetriua 
critique. On lui doit aussi la traduction 
du traité du docteur Hume, sur V Lntcn- 
denieni humain j el uoe UiUoirc de la 
PhUosophie , qui n*est pas encore ache« 
vée , et qui s'arrête au début de la phi- 
losopliic des scholastiqui s. 

TEIUV (le baron 4e), -leld maréciial 
autrichien , etc. 

Né en 1750, d'une fam'lle noble de 
Hongrie. Il embrassa le parti des armes; 
et fut t-midoyé en 1793, comme lieute- 
,nant*fela -maréchal sous le prince de 
Cobourg II commandait Taile ^auche ' 
sur la Sambre , où il éj)rouva quelques 
revers, noiarrinii-ut le 10 octoljre , ce 
qui culralua la leyco du siège de Mau- 
beiige. Cependant au mois de janvier 
1797 le baron de Tcrzy fut promu au 
grade de général d'^riille- ie, et tio mé 

S eu après par i^empcreur conimaudaDt 
e Vii^nne et des forces qui occupaient 
alors l'Autriche antérieure. Dana le 
courantde juin, il lit porter nue partie 
de ces trou[ics, sous les ordrts du comte 
d« Ki<;Qau, dans l'Istric Ténittcimc , et 
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|mblta en nicme temps une procUmn* 
tîon, où il annonçait n^entrer dans ces 
provinces que pour y maintenir Tordre 
et arrêter les ironbut qui j régnaient. 
Mais il ne put Jottîr laBgotevps de ees 
succès éphémères, et retourna bientôt ùl 
Vienne, où il mourut le ao février iboo, 
âgé d^environ soixante-dix ans. 

TESTA FEKRATA {Fabriec-Seebe- 
nis)f cardinal , évoque de Sinignglia , etc. 

Né à Malle le 20 avril lyS.n Après 
avoir rempli plusieurs ciiargcsk la cour 
de Rome, il fat sacré archevêque de 
Beryte inpartibus injideltum , en 180a, 
puis nommé nonce du saint -siège en 
Suisse, il se conduiait avec beaucoup de 
prudeocedans un poésie que les circons- 
tances rendaient extrêmement difticile, 
et sut même s'y maintenir à une époque 
où le souverain puotite n'avait déjà plus 
de nonces dans beaucoup d'antres états. 
En 181 6 le paps rappela le prélat TesU- 
Fcrrata à nome pour le nommer secré- 
taire de la congrégaiion des évcqiics et 
réguliers, place oui mène au caraïualat : 
il tut en eftet déclaré cardinal le 6 avril 
l8i9; mais il prit rang dans le sacré col- 
lège , à dater du 8 mars 1 8 1 6 , jour où il 
avait été réservé m petto. Deuuis cette 
époqiieUji égaleoMOtobtenu 1 évéeJié de 
8i|li|9j|pl»,)«t â élé attaché à diverses 
eongrégations. 

:^^ILL£ {N.), général de division 
itsliéo , etc. 

Né a Milan en 1764. Il exerça d^a* 
bord la profession d'avocat , et prit le 

Ï»arti des armes en 1796, à la suite de 
'invasion des b ran^ais en Italie.Devenu 
■nccessiTeiiMiit. chef de bauillon le 5 
Tendémiaire an 5, adjudant -général 
dans la même année , général de brigade 
en 179^} « et entin général de division eu 
t8o57îl M sigiudedansla campagne de 
Tan 5, et sa trouva aux combats du 
pont de St nio, à la prise de la Monta- 
gnoû , aux affaires^de Sainte-Ëufemia ^ 
Caleinato, Pont-Sahitrllarey Sale, Vé- 
rone et au passage de TAdige. Lors de 
la campagne de Van 6 , il se distingua 
dans les expéditions de la Komagne, 
deLattiaana et à la prise de Saint-Léo. 

Tan 7 , il eut un cheval tué sous lui 
au OOinbat de Legnazo, et contribua 
ensuite au gain de la bataille de V érone : 
il fit avec une gloire égale les campa- 
guet de Tan 9 et de Fan 9^ Nommé mi- 
nistre de la guent du rojrsume dUlaiie 
en avril i8oa , ilfitpromptement reyacn- 
lir aux troupes les bons effets de son ad - 
«uBUUatioo, et rentra peu après dasfl 
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ramée avec laquelle il Mficamuagnes 

de 1804 et de i8o5 sur les e6tm oe PO. 
céan. Employé en Allemagne en iSo-,il 
se distin|fua de nouveau principalement 
au siège de Colbenç, o& il devait trouver 
la mort. Frappé d^un boulet de canon à 
rinstant même où, monté sur le para- 
pet d'une redoute , il enflammait ses 
soldats pour la victoire, il expira à ia 
fleur de son âge , emportant les rcgrcU 
de toute Tarmée et PadlttiratitMl f^g 
ennemis eux-mêmes. 

THIELMANN (le baron J.-J, Fre- 
derick de), célèbre généra] rlisse, etc. 

Né en Saxe , où il reçut une éducation 
toute miliuire. Il se distingua bientôt 
par son courage , et se rendit ensuite cc> 
lèbre ii cause des suoccs qu^il obtint dans 
la campagne de l8l5, à la tlte.dW 
corps de partisans saxons. Il reçut aussi 
de son souverain le commandement de. 
la place de Torgau « «{u*il,lui fut ordonna.' 
de remettre le févfif r^soit au générai 
Reynier, soit au commandant qu'il dési- 
gnerait. Mais persuadé qu'il était de l'in- 
térêt de la Saxe que cette place fùtcou- 
scrvée au roi sou maître sans iaflnaiiea 
étrangère, le général Tbielmann prit 
sur lui dVn cIoiqn» r l4^roupes fran- 
çaisc^i, et du n'accorder le passage à 
aucun corps : il refusa méuie d^^éir 
aux ordres du maréchal Davoust et ds 
ricc-roi d'Italie. Cette conduite reçut 
néanmoins l'approbation du roi de Saxe» 
et c*est par là que sé termiuèreat lee 
reUrtioBS de Torgau avec les troupes 
françaises, mii quittèrent peu après les 
boréfs de l'Éibe. U s'établit alors dea 
rapports entre les Saxons et Tannée 
russe et prussienne qui venait d*arriver: 
et le général Thielmann , malgré ce quUi 
venait de faire pour leur cause, crut 
pourtant devoir rejeter toutes les pro- 
positions des puissances alliées , tant 
qu'elles n'*avaient pas l'assentiment de 
son roi. Il ne tarda pas à apprendre of- • 
iiciellement <£u'une convention avait été 
conclue entre rAutricbe.et la Saxe, et 
il lui fut ordonné do se conformer 
celle alliance. Ravi de pouvoir enGn 
montrer à découvert ses véritables 8en« 




médiate vint, au nom de Napoléon, re- 

?[aérir la remise de Torgan aux troupes 
ran^ses; et, qu''arriYa Tordre du roi 
de leur rendre la place et de réunir les 
troupes saxonnes au septième corps d'a^^ 
uéf commandé pur U général Aeynitc. 

2^ 
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Dèê ofi moÊûaA U pamtéû , (fui roréti 
«rec péitte les dispositions de son ehef , 

rommetira à ne j)lus reconnaître les or- 
dres du gcaéral rhielmann , et celiû - ci 
u eut alori d'antre p«itièpréBdr« quelle 
ftppeler ses semées nu roi et de pas.ser 
à rennertji.ll fut accueilli avec bienveil- 
lance par Teoipereur de Russie , et com- 
l)allit dès cet instant pour la coalition. Le 
t8 sefMMilMrefilattequaMersbonrg, ^ni 
tn rendit par capiiu latlon,ajprèsnneTive 
résistance; enleva le lentiemaln deux 
cents chariots chargés d'effets pour ia 
cayalerie: coneennit le 39 «a succèidn 
moAmA d'Altenbourg i fnt eharfé , dans 
les premiers |onr»d''octobre, de concert 
avec le prince Maurice de Licbtenstrin, 
d'*arrèter la marehe dn général Augerean 
•nr Leipzig f et altaana, le Io« la cava- 
lerie priîs de Naumbourç, où il donna 
des preuves de talent et de courage. En 
181 5, il fut chargé de commander le 
t ro iii è—e coi^dilrinée prussienne, et 
prit SCS cantonnemens nans le dépar- 
tement de Maine et-Loire>, après la ca- 
pitulation de Paris. 

'^THlENRES-DB-f.OMBlZE (le 
comte de), n^istre de la policé dli 

Tovaume des Wn^s-Bas, etc. 

JXédansle Hainaut brabançon, d^une 
fionillc diatinguée. H était dépoté de 
cette proTÎnce aux états, lorsqu^il se 

montra partisan de la révolution qui 
éclata en Belgi((uc dans Tannée i7<Hg. U 
Y ioua néanmoins un rble secondaire^ 
Hevint ensuite membre du conseil géné- 
ral du département de Jemmapcs, sous 
Je gouvernement impérial français • et se 
mit néanmoins en avant avec beaucoup de 
idiacité , après Tarrivée des alliés «uni 
iôti pays en i8i3 et 1814, pour cltfe#- 
cher à rétablir l'ancien ordre de choses. 
Nommé d'abord ministre de la justice 

Sr le gouvernement intermédiaire , il 
t aussi cljargô par le roi des Pays-Bas 
1^ portefeuille de la police générale 
wec le rang de ministre d*étât : il pré- 
sida depnis la première chàttdiredtsét ats- 
cénéraux ; fut décoré de la gnAsde etoix 
de l'ordre du Lion belgicpje , et cpiitta 
le rainisttVeen 1818, à la suite de chan- 
gemens opérés dans les principes da 
gouverpément. 

^ THO AlS01f(/r2U)MMi), historien 

Côossai.s , etc. 

' 'Ne à Perth-shirc en Ecosse, d'une fa- 
«ifllé pauvre. Il fut envoyé h Vwàtwh- 

ïité de Saint- André , où il obtint M 
protection du comte de Kinnoul, sei- 
gneur ami 4^8 lettres, qui sat appré- 
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cier le mérite du jeune lîonme ^ re 
remmena chet lui COUtlOe son biblio- 
thécaire. 71 fit ensuite suivre la c.nrri<^rtt 
ccciésiasliipie à Thomson, <jui reçut les 
Ordreg religieux^ et devint metobre de 
rassemblée générale. Mais bientôt il 
(piitia rEcos5e pour s'clablir à Londres , 
où li commença ses travaux littérain s ; 
et embrassant dès lors presfjue tous les 
genres, il écrivit à la fois snrleslnis, Ia 
iliéologic, rhistoire, la métaphysique, 
et composa jusqu'à des romans et de» 
voyages. Souvent aussi il s'occupa à cor- 
liger les éerits des nôtres, èt à former , 
avec des matériaux obscuts, des ouTra-* 
es qui paraissaient après sous le nom 
es prétendus auteurs. Le premier que 
Thomson entreprit lut U «Hmtinoattoii 
de Vffistoirc de Philippe III , qui as- 
sura sa célébrité, et lui fît obtenir le 
degré de docteur à l'université de Glas- 
COW. Long -temps charge de rédiger 
des articles critiques dans les journaux» 
et de rendre compte des débats parle- 
mentaires , il prit part, en .^a qualité 
d'écrivain politique, aux discussions 
des deox partis qui divisiieiit le parle-^ 
Aient { mais il est à regretter ipi*a 
pas toujours exprimé des opinions con- 
formes à la justice et à l'amour de la 
liberté t Aeut'étfe doit-on attribuer 
cette conduite k la nécessité oft il éiair 
de travailler sans cesse! pour soutetilr 
une famille nombreuse. Thomson , au- 
quel on doit aussi la continnatioir de 
1 Histoire de la Grècè., depuis Alexati^M 
dre-le-Grand jusqu'à la prise de Coos-» 
tanlinople, mourut a Londres en i8f^, 
âgé d'environ soixante-onze ans, laia- 
sant la réputation d*Oii htstotlett àttCK 
et jiulicieux. 

THUGUT (le baron de), célc^é 
i^inistre d'état autrichien, etc. ' J 
Né à Vienne en 1755 a^me îkaiSSm 
très'-(rfMN»ire. H fut admis dans sa jeu- 
nesse au collège des langues orrentalcs, 
où il se distingua tellement par ses 
ialens et SOli application, que Marie- 
Tbérèle, visitant un j our Tétabl isscment, 
changea son nom de Thnui'^ut , qni si- 
gnidc vaurien dans le païuis autrichien, 
en celui de Thugut ( fais bien ) . eule 
Recommanda d^uOe 'manière parneélière. 
aux directeurs du collège. Tbngnt, après 
avoir préalablement oceivpé des emplois 
subalternes, devint d'abord internonoe 
tmperiaH Coastandnople , d*o&il pose» 
comme ministre à Varsovie, et Alt en- 
suite nommé en novembre r7f>9rommi»* 
sairs eu Yalschie. AppcU en ijip anâ 
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jonct ions d e J Irccteur-gcncral des affai rcs 
^ir.ingèrrs .puis de chancelierde cour et 
dV'tat , il obtint en6ii , Pannér suivante , 
le titre de ministre effectif des affaires 
étrangères, ce qui le conduisit en 1796 
flux fon<uion8 de premier ministre d'état. 
Travailleur infatigable , investi de toute 
Ja confiance de son souverain, vivant trC-a- 
retirê et presque étranger aux autres 
)iomrars,le baron de Tliugnt exerça, 
pendant la guerre de la révolution fran- 
çaise , la plus grande iniluince sur la 
/Conduite politique de In cour de Vienne. 
Après la paix do Lunéville , il se retira 
« Presbourg ««n Hfmgrie , et charma ses 
loisirs par Tétud^ de la littérature 
orientale, entretenant pour cet objet 
line correspondance activeavec M. Mul- 
Icr. bibliothécaire de la cour de Vienne, 
qu'il allait visiter de temps en temps. 
Vers la fin de i8oô, M. ilc Thugut se 
maria avec la fille d'un seigneur belge , et 
parut reprendre quelque cri'dit en 1806, 
«ipotjue où il se rendit à Vienne : il fut 
mcnae alors question de sa rentrée au 
ministère ; maisce fait, quoique démenti 
bientôt par les journaux Iraneais, se 
borna à la direction d'une branche du 
déparlement des affaires étrangères , 
qu'il administra avec sa supériorité ac- 
coutumée jusqu'à la fin de 1808, où il 
retourna à Presbourg , avec le seul rang 
de conseiller-d'état et la grande croix 
de Tordre de St. -Etienne. Il y vécut 
quelques années dans une solitude con- 
forme à SCS goûts ; revint ensuite dans 
la capitale de PAuiriche^ et y mourut 
le 28 mai 1818, daqs la quatre-vingt- 
Iroisit me année de son âge : il laissa une 
fortune considérable, dont il institua 
Pcmpereur légataire universel. 

THU MB ERG {Charles Pierre), 
célèbre botaniste suédois , élève de 
Linnéc, etc. 

Né^ dans la Scanie. Il reçut d'abord 
une éducation ordinaire, et passa dans 
l'année 1770 en France, où il perfec- 
tionna ses études. Son ami, M. Bur- 
mann, professeur de botani<|ue h Ams- 
terdam, engagea ensuite plusieurs ma- 
gistrats hollandais à Penvoyer a leurs 
frais au Japon , pays dont la plupart des 
productions étaient encore inconnues , rt 
dont la température approche de cclh- 
delà Hollande. Thumberg, arrivé au Cap 
de Bonne- Espérance , y resta t rois ans 
pour apprendre parfaitement la langue 
nollandaise , et il en partit en 177^ pour 
le lieu (le sa destination. Les Japonais, 
comme on sait, n'ouvrent auxEuropecna 



ip^an petit port dans Pile de Bézima 

S rès de la "Ville de Nançazalcl, et nul 
'entre eux n'en peut sortir sans une per- 
mission expresse , et sans être accompa- 
gné d'une foule de gardes. Le botaniste 
suédois, qui ne perdait pas de vue l'objet 
d»* son voyage, employa tous ses efforts 
pour gngnfr la con& me.e des interprètes 
]a|>onais, auxquels il fit des présons, et 
qu'il traita mi'mc dans leurs maladies, 
et on lui permit enfin de faire quelques 
excursions dans les montagnes du a oisi- 
nage. Thuml>erg recueillit m effet dans 
ses courses un grand nombre de plantes 
rares, mais ce ne fut point sans frai.s ni 
sans dangers, car il était obligé non- 
seulement de nourrir les gui.les, mais 
encore les interprètes et environ trente 

Sersonnes par jour. Il quitta le Japon 
: as l'automne de 1776, pour se rendre 
à Ceylan , où il herborisa encore avec 
fruit; et c'est à son retour en Europe 
u'il succéda à Linnée fils dans la place 
e prdfesseur de botanique à l'université 
d'Upsal, que le père ne celui-ci avait 
occupée avec tant de gloire. Thumberg 
mourut lui-même en 17(^1 après avoir 
légué à Tuniversité dont il était membre 
son riche cabinet d'histoire naturelle. 
Les mémoires de l'académie d'Upsal en 
renferment plusieurs de très-curieux de 
ce célt bre botaniste ; mais il est princi- 
palement connu par la relation de ses 
voyages , et surtout par la Flora japa- 
nica , dans laquelle il a décrit plus de 
trois cents espèces déplantes nouvelles^ 
TICKEL l Richard) j poète drama- 
tique anglais , etc. 

Issu d'une famille honnête qui le des- 
tinait au barreau. Il fit des études en 
conséquence, et quitta néanmoins la ju- 
risprudence, qui contrariait ses goûts, 

Sour la carrière dramatique. Il donna 
abord au théâtre queltpies iiièces oui 
eureDtasse7.de succès, et parmi lesquelles 
on ci te comme les deux plus remarquables 
VJiinable Berger et le Carnaval de Fe^ 
nisc. Tickel est aussi Pauieur de deux ou- 
vrages intitulés le Projet et l'^Antici' 

Îaiton , dans lesquels il critique et imite 
e ton et le style des principaux orateurs 
du parlement. U péril d'une maniire très- 
malheurcuse , car il tomba de la fenêtre 
de son appartement , à Hamnton-Court 
en 17^5 , et fut tué sur la place. 

TIEDEMANN, philosophe alle- 
mand , etc. 

Né en 1747- des études dialin- 

guécs ; publia divers ouvrages » et fut 
ensuite nommé pTo(es^cur de philoso- 
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phiràTuniversilc deMarbourç. Lca svs- 
t' mes philosoçhiqucfiet leur histoire âe- 
▼iorentle principal obiet dea études 
Tiedeinaiiii , €|at potaédait paHSticaneiit 

eues modernes , el ses premières leclures 
furent Thistotre ci Ici Uttcs mrsti^et. 
Il prit comité dn goAt à U déclamation 

rt nwx srrmcns. et crut en avoir mcmc 
pour la th''n!o£;ie; mais il se détrompa 
i)it'nlôl«>n rétuijiant, et se jeta alors dans 
la jurisprudence , nouTcl exsai qui ne lui 
réussit pas mieux. EuCn ri Pàgr de ^ inpt- 
tin ans il se dt'cicîa à suiTre sa véritable 
încliuaiion pour les belles lettres et Ja 
pbilosophiv, et pencha daberd dans cette 
nouTrlle carrière vers le matérialisme , 
dont il s%Mn'i^'nr» rnsuîte pour suivre d'au- 
tres iJics. li s'occupa aussi de psj'cho- 
lo^ie et de philosopnie morale ; tut tria* 
dogmatique dana dans sa manière d'en* 
scij;nf r ; se rapprocha néanmoins peu k 

S eu du septicisme, et inclina , dans ses 
emi^rcs années, rera cette philosophie 
<jai repose sur le sentiment ctqni troure 
s » IvAsc fl.uis le cœur. Tiedeniann mou- 
rut à Marbourg le 2'| mal i8o3, ^gé de 
cinc[uante-six ans. Parmi le ^raud nom- 
bre d*OBTrages dont la philosophie et 
les lettres sont redevables à cet auteur, 
on distingue parlicult^rrmfTit ceux-ci : 
^ssaisur t* Origine des langues ; 6ys- 
lèitte de la Philosophie stoïcienne ( la 
préface est dn célèbre He^pne)/ Bêcher^ 
ches sur Pffonimr et .^nr les premiers 
J^hilosovhes de la Grèce; eteniio l^JSs- 
pritde la Philosophie spéculative^ en 
six volomes. qui est généralement es- 
timé : on lui doit aussi un Traité coni" 
plet de Psychologie , et la Traduction 
du voya^ de Venon dans la haute et 
la basse Egypte , quMl avait enrichi de 
notes imporlanlcs. 

;WI:RNKY f r,ror^^5 ), membrèdela 

Îliamhre des comoiunes d^Ângleterre et 
'un desdiefo les pins distingués de Top- 
position , etc. 

Il fut destiné au b:irTpan dès son cn- 
' fance , et tit ses études pour être avocat^ 
mais son goftt poar la politique et les 
spéculations financii^res lui fit bientôt 
suivre une carrière cîifférrTitr. Ses pre- 
miers efforts pour obtenir unu place au 
parlementne furent pas heureux^ et c'est 
'envain qu''il se présenta successivement 

iiour avoir les suffrages de Colchester et 
e Soulliwark , ses coneurrens l'empor- 
tèrent sur lui. Cependant ce dernier 
bourg ayant en à nommer un dépoté en 
1786, no grand nombre^ d^^cetcnrtiM 
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voulurent polol permettre que M Tier- 
ney fit aucune dépense, et ses pariisaus 
réunirent , pour le faire tt iompner , ua« 
somme oonûdérable par des sooscrip* 

tfons. T.a majorité des suffraji^es sVtant 
portéesur M. Thélusson, dontlabrigut 
▼énalé était évidente râeetion fut cai- 
sée nne première et une seconde fois, et le 
parlement déclara crifin M.Tierney meni« 
Dre légal de îa chambre des communes. 
Parvenu au terme de ses vœux , le nouvel 
élose rangea aussi lAtdn côté de Topposi- 
îinrr , rt prononrad» *; discours sur tous les 
stijeiÊ irnportans qu» furent soumis aux 
débats de ia chambre. C'est ainsi qu'où ie 
vit en 1796 et 1797 folliciter avec benti'» 
coup de véhémence une réforme parle-? 
mpntnire , Pt s'élever contre la corrup- 
tion des repré&entans. Ën lygd il se bat- 
tit en duel avec M. Pitt pour s^étre per- 
mis des expressions peu mesurées sur le 
compte de ce ministre , ^ roccaslon d'une 
levée extraordinaire de matelots. L^an» 
née suivante il combattit l'envoi de 
troupes en Irlande pour en réduire 
les habitans- s*oppo5'i tîr tmitps ses for— 
cesài'unton parlemcnLiurc de ce pavs, 
comme devant amener la ruine de la li- 
berté anglaise { prononâi^ le 96 tep^ 
tembre, un discours suri inconstitutioii— 
nalité de l'emploi de la milice dansTar- 
mée active, et vota contre le bill pro- 
posé à ce sujet. En 1800 , il attam les 
ministres et l'expédition de Hollande , 
demandant la formnîion HNine enmmia— 
sion pour examiner les causes t^ui ayaieat 
f|it échouer cette entreprise } imputa «i& 
gîmvememeut la xK>lonté de ne faire la 
guerre que ponr ]r lérahlissemcnt de l<t 
maison de Dourbon , projet qu^il quali- 
lia d'inutile et de dangereux; réclaoui 
fortement Pouverture de négociatioiui 

1>aci(i(|ues , et fit sentir la nécessité <]e 
imiter la durée de l*incom-(ar Le q 
juillet il vola contre la proposition d'ac- 
corder da nouveaux sidMides pour 1a 
continuation de la guerre» et prépose 
d'ordonner qu'aucune somme ne put être 
envoyée à Tcmpereur d'Allemagne après 
)ni*il aurait signé un traité séparé aveo 
la république française. En novembre 
i! provoqua la formation d'un comité 
pour exauiinr r In situation de l'Angle- 
terre; s'attacha à dcLrutre le tableau 
des avantages que le parti opposé pré» 
sentait comme résultant de la guerre, 
et fit des observations dans le m^me sena 
sur l'expédilion d'Egypte ci contre la 
rupture du traité d'El-Arisb^Le 1 1 dé- 
membra il a^élcT» «ootn laa abvi nés de 
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la suspeofiioa de Vhabeas corpus ^ con- 
tre les mesures arbitraires multipliées 
sou t prétexte de poumiTre le jacobi- 
nismc , rt parla \e t8 pnwT rmj^î''chcv Iri 
prolongation du bil 1 contre K s sé^litions. 
Lfi mars itioi , il annonça quUl dcuian- 
deraU IV^ocvsatioiidii due d*Yorck pour 
sa conduite militaire ; accusa peii après 
lesnjinistresdVxtorquer la prolongation 
de ]a suspension de Vhabeas-corpus / 
ât de Bowveau la motioii ^^on pr(»« 
duisit à la chambre la lettre écrite par 
le ènc d^Yorck à M Du nrlas, fi; fc rétaire 
de la guerre, relativement à l'expédition 
de Hollande, rejetant sur ce miniitce 
let revert de l'armée anglaise^ et de^ 
manda qu'un message fût fait au roi 
}>oiir obtenir cojiie dp coLte pièce. Il 
témoigna aussi son etonnemcut de ce que 
le gooTen wi fi it eAfccotdé aca Hiwwn 
fi Tamiral Nelson , et qu^il nVftt rien fait 
pour Tamiral Parlcer qui lut avait été 
recommandé au même titre que le pre- 
mier, et dît alors « qu'il éUit de PI ion» 
» neur de la ohaoïbre de oennaîtrc les 
ï» motifs de cette préfurence. » On le vit 
encore, à quelc|uc temps de là, combattre 
le bill d^oubli proposé en faveur dtfs 
Ibnctionnaires publics oui depuis 1798 
ami) nt fait arrêter ou dét' nir des |->cr- 
sonnea rt'pntées suspectes, t t. sVtonnrr 
c^ue le comité secret se permit de recom- 
nander une pardlie mesure, puisque ses 
neoibrea , ou d« moins la plupart , de- 
vaient seuls en profiter. Cependant il 
devint peu à peu ministériel modéré , et 
pnmonçf mloie an commeneement de 
tSoS réloge de M. Addingtoa, d<«t il 
"vanlf^ les principes économiqties et les 
Tcrtus politiaues, ce qui ne l'cmpccha 
pourtant pas uc profiter de celte circons- 
tanee pour attaquer de nouread radnû- 
tiistration de M. Pilt. A Tépoque où ce 
dernier rentra à l» chancellerie (i8o5) , 
M. Tiemejr se rapprocha du parti ae 
l'opposîtûm» et fut nommé aectéteire' 
coef da cooTemement d^Irlande lors 
du rcDouveliement du ministère en jan- 
vier 1806. La mort de M. Fox ne tar- 
da pas à dissoudre eneore Tadmiaistra- 
tton, et M. Tiern^y,qui arait en P». 
dresse de se ménagrr des nmrs parmi les 
successeurs du grand homme que TAn- 
glaterre venait de perdre, fui appelé 
atnt fonetiona de président dn eontrole. 
Celle conduite équivonuc le priva du 
suffrage des électeurs ue Southwarck , 
qui, ne voyant plus en lui c[u'un can- 
didat ministériel, lui préférèrent son ad- 
veciaire. H fiil éia néinnoisa dans vu 
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autre bourg à la nomination du ^gouver- 
neur ^ parla en 180^ contre la irailedes 
noirs ; $l\ eooore partie de Toppositton 
quelque temps après ; blâma en 1809 le 
pl/in et la conduite des ministres rela- 
tivement à rexpcdition anglaise en Es- 
patpie; s^élera Tannée anivante contre 
celle ne Walcheren. pour Texamen de 
laqiirllr il snlliritr» In formation d un 
comité d'enquête; parla le 19 juilb t i8ii 
avec beaucoup d^éloquenceoentre le biU 
Stanhope sur les biUeta de caisse ^ et 
S^étonna de voir son ami Shcridan vo- 
ter avec les ministres dans une occasion 
,aussi importante pour 1*>8 intérêts de la 
nation. lie t5 mars i8i3 il déplora la 
piiblioité qui avait été donnée à PaiTairrr 
de la princesse de Galles , mais il ue s'en 
rangea pas moins du c6té du minisUre 
attaqué a cette oeeaaion par M. With- 
bread , et demanda seulement que les 
i'ditenrs dn Mnming- Herald et du Mor^ 
m/i^-Pojffusscn; mandés à la barre. On 
voit diaprés cela queM. Tiemej »dont la 
conscience |K>litique est, k eeqn^il paralU 
très-flexihle, saildansles occasions voter 
aussi pour h Li snT cric. et passer avec 
beaucoup de dextcntc d un l>anc k Paatre. 
Cependant le ftS join i8i4 il montra de 
l'indignation contre lord Castlercagli , 
accnsant l'opposition de n'avoir tant 
crié relativement à la princesse de Galles 
que pour lui faire obtenir plna d'ar- 
gent , et dit alors « qu'on avait pro- 
» filé de la maladie du roi pour dég ra- 
» dcr la princesse et lui faire sabir des 
1* affronts humîlians dont le paflement 
s aeol pouvait demander jvstioe. » L» 
5 novembre il attaqua de nouveau la 
conduite des ministres, concernant la 

fierre d'Amérique j et s'attacba ensuite 
démontrer leridienle des plans de fi- 
nances de M. Vansittart, cb.atic. lier de 
réchiquier. Lors des débits de 181 5, oc- 
casionnés par la rentrée en France de 
Napoléon , il eut l*adresie de ne pren- 
dre Of lensiblement aucune couleur , et 
resta ainsi le maître de se prononcer 
d après les événemens. M. Tiemej, qu ou 
regarde asses généralement en Angle- 
terre et ailleurs comme un hypocrite et 
lin apo<;tat politique , doit être considéré 
Tiéaninoins comme un homme d'un <^rand 
talent , et qui aurait pu être ntik k son 
pays sana la ireraatiliw de aes princinea 
et Vindécision de son caractère public, 
TINDALL (le baron)* lieutenant- 
général belge , etc. 

Né à Bmzellea dans |a ctane bour« 
g coiM» n pam ea FraM » fi& il iprit du 
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service en 1:9a, et ensuite toutes les 
campagnes de \à xévoltttton. 11 m diatin- 
ua dans plusieurs rencontres, rt parvint 
e grade en gmdp juscprA celui ilt; gé- 
sxéral. lUnlré dans sa, patrie eu ibi^, il 
fut mis en aetÎTUé tur-l^-clianip , et il 
cft aujourd'iini conuaandeur d« Tordre 
militaire de Guillaume, iaspecteur-gr- 
néral de Tinfanterio, et commandant en 
chef dans les nroTÎnccs méridionales. — ■ 
lJnaiilr« Tiodall (GuilUiume) ^ tliéolu^ 
f;irn, Antiquaire anglais et chapelain de 
la iour »le J.npdn s . se (il cntmJtilrc dans 
le monde littt iaire par dilicrens ou- 
vrages non dépourvus d« mérite, et 
pnr mi lesquels on cite les Eaccursiotu 
d*un jeunt homme (fans la l itérature 
et la criiinue y l'Histoire et les jJtili^ 
mdtés de rabbaye et du lumrg d^Eves* 
ham^ -et enfin un ftoemn iatiinlo ila 
J^alance des at^anlaf^cs et des dan- 
geis du génie. Guillaume Tinilnll , déjà 
membre alors de la société des anli« 
ciuaireg , te IsrAla la ccrrelle k la tour 
<îe T.on irrs, en iPo.'i , sans qu'on pût 
<Kti]i< r le motif de cet acte de folie. 
1 iPPQO-i>.\ÉB, roi de Mysore, etc. 
Né en 1 7^9 , et fils du céKbre Hyder- 
Aly ) prince indien , tributaire du grand 
IVTogol , qui se rendit intlépendant, sou- 
mit plusieurs de ses votsins, et laissa à 
«00 fils un état de près de quatre-vingt- 
sept millîOBB six cent trente milles an- 
glais , et rapportant sei 7.c m i 11 i 0 1 1 s cl t- ! i . 
Très sterling. Tippoo, héritier du carac- 
tère inquiet de son pire , et non de ses ta- 
lens , pins soldat que général , et surtout 
inauv:u > adminislralcur , parut un ina<- 
tant augmenter encore 1 éclat de celte 
nouvelle puifisance, dont il porta les 
forces militaires Ik plus de d«ux cent 
mille hommes; mais dédaignant de se 
faire aimer de ses peuples , payant mal 
ses troupes , prodigue en fantaisies et en 
objets de fastCt avide d^argent sans con*» 
naître les moynns d''assurcr ses rovenus 
^Mr une bonne administration , il dimi- 
nua ses trésors et ses ressources d uis le 
temps même de st^s succôs j et si ou en 
doit croire ses vainqueurs , ses revenus 
étaient déjà réduits au quart dans les 
4crnicres années de son règne. Jalotix 
Avec r^on du voisinage des Anglais , il 
S^allîa aveo la France piwidant la gnerre 
de la révolutiosanérif^né , et lui randit 
dcgrands .services danstouieslcs campa- 

tnes de Tlnde. Coppndanl compris d'a- 
^ ord dans la pai.v «^ui&e signa en Europe , 
il raeopiincnça ensoiteini^nMlennnent la 
.jpicrre, at la Franae,alori résilia do 
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trouble^ elle-même, l'ayant pnvédcs se- 
eours efifioices qu'il an attandait , il ae 
vit obligé de se soutenir avec aesseulea 

forr» s centre In comi^af^tii»» ani^lnis'- fl*"i 
\inh » elscsaliies.li Ltassex loug-tenips 
la guerre , sinon avaa succès du moina 
aveo gloire; mais la campagne de 1790 
ayntif v\c irès-meurtrii re , il perditbcau^ 
coup de cauons m. la suite de la bataille 
des lignes de Trarnnore, qui eut lieu le 
9 înin : sur plusiciu.s de ces pièces aa 
trouvait rinscription fasLucusc : Tippnn 
e(uerrier-pwf>fictr,etcA,n peiie(ju jl lit 
aussi k cette altairc de son turban, de 
•es h\}oa% (t de son palanquin, Paittigca 
si virement qo*il resta pendant buit 
jours enfermé dans sa tente sans vouloir 
parler à personne. Le ai mai 1291 il via 
aussi prendra sous ses yeux ta ville de 
Bcngalore, sans pouvoir la secourir: 

Fon f;n nri qui ct:^!iL (^ans la place fut fnit 

JmsonnitT, cl son vieux général iviiio- . 
1^, <{^ny commandait, fut tu^ sur la 
brèche. Tippoo offrit alors de traiter de 
la paix; mais on rejeta sa proposition 
parce qu'il rt-lntuiiL de li taire en même 
tcmpsavec les Indiens allie» des Anglais. 
Aprcss^ètre emparé , en avril , Au wct de 
Cliill^ïoram, il lit vatneoi^ntde nouvcUea 
démarches pour entamer des négociations 
que lacruiutcde soncaractireactiiet ro- 
miHint , ou plutôt Tespoir que. la compa-^ 

§nie des Indes commençait à oonecvoîr 
e parvenir à le détrôner , rendit encor*» 
infructueuses. £n effet, lord Cornwahii 
défit complètement, le 9 février 179a*, 
Tippo-s»aëb , qu'il fut même sur le l»ôint 
de tair«; prisonnier, et auquel il enleva 
ensuite presque toutes les places rjtii lui 
restaient ; et c^est alors euUu uuu trcm- 
blmt pour sa capitale U demanda encore 
la paix au vainqueur , qui la lui accorda 
aux conditions les plus dure.s : outre une 
partie de ses étals , ii Uv ra aux Anglais une 
aommede trois millions de 1 ivres ster 1 i og» 
et leur remit deux de ses lils comme ga- 
rant dn traité. 11 avait 1 lil Vniander à 
Louis XVI. en inv^i , eu ollrantde jwyer 
tous les frais de IVxpéditioo^un secours 
de six mille hommes de troupes, avec 
lequel il se flattait de dclrtilrr tons les 
établissemens anglais dans Tlnde ; et 
cette négociation fut cpnduitc ay ec beai^. 
eoop de secret avec M. de Frcsne^ com- 
mandant à Poodichérj, ^ui envoya en 
France M. Léeer, admîiustrateur civil 
dans rinde, nomme instruit dans les 
langues orientales, et auqruel Tippoo 
avait dicté lui-même toutes les dêpecnct 
rcidUTc* 4 M mi^tio^t lIbU wvifi pro-» 
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1791 , par M. BerlfMid de Mall««iUe« 

ministre de la marine, ne fut pas asjréi'p 
par scrupule de conscience, cl cumcuc 
rt'ssemblaat Irop à la gaerre de rAné'» 
vîqtet « «IGiiffe dans lacpicUe , dk le wêo» 
» narque , on avait nhust* s.*< jcnncsHo. h 
Cependant les intrigues de Tippoo-Sul- 
tan , cpii ne |>ouvail se voir sans humeur 
dépouille par des marohands, elt qui 
]>cra plusieurs fois être aidé p;*ri^^an- 
<:ieii8 «llifs; ((uelcfu; s efforts faits ^nr 
le divectoire, qui , eu j^^^ > envoya des 
ollioiers à-âp^ngapatara ; l'Waililtioa dce 
Anglais qui se deman laiciii (f Tun pré^ 
texte pour acliP\»T do détruire l'i unoini 
qu'ils avaient aliaibli , et qui craignirani 
eu eurent Tuir de «raindre un inoanat 
que Napoléon , m iitt e de I'£lgypte, ne 
jH'nétrât dans l'Iiuîc, rdltimèrent bien- 
tôt une guerre qui iinit, un i7<>{),p:ir la 
conquête entière du royaume de Mysora 
et la mort ilè Ti|ipoo, ipii BuecoiDD^ en 
héros sur les renip.-nis de s-i capitale, 
âge de cut^nante-deux ans. On trouve; 
dans Thistoirc de Mysore , par Mi- 
chaud , UQ portrait de 00 priace^ dont 
voici les priucipAux traitf.Sa laille était 
de cinq pitd* huit pouces; il avait le 
cpii gros ejt court, les épaules carrées et 
beanwy d'ipihpniynlnt; ses nembrcB 
étaient pè4ita»yrtiêidi<liteawnt eea piedi 
et ses mains ; ses yeux grands et ses sour- 
cils arque»: il avait le nez /iqmlia ct le 
teint brun. Tippo-Saôb, dans les pre^ 
mièrea années de sa jennesae^était g;<ntî<- 
ralemeat cstiuiéA la cour , et Hyder-Aly 
ouvrait déjà son cœur paten^ii a l'ulùo 
du ngoe heureux de son iiis.A^iis quaud 
il fuc-anr le trAne il ne tatda^ À Moi* 
per ces iM'îUaater espérances.: En effet, 
à mesure qu'il rencontra des obsta» les 
dans sa i^Hiveilc carrière, soi Caractère 
4lN«l'4|y^Baieikle) et a^ trama* 
poIblIMnib génie assez de resiOiHrei* 
pour rarncre les difficultés, il eût trop 
couvent recours aux moyens de la ty- 
nnnie. 5on orgut il ne fut qu'une Tanilié 
|Miértle(^! et son ambition allatou^onva 
jusqu'au tlcliic 11 n'était cependant 
nas dépourvu d'une sorte de noblesse 
aanaieaaentimons , et faisait pnrtie du 
p>etit%iÉilf lîtiifc liftwiniin «goi ne «ra«- 
figtfÂ [àaoaia arec les revers, et qui, 
dans l'adversité, ne desccn ieiit pas plus 
kae que leur fortune, il disait souvent 
dans aon 4XHiMnl »tfÊt le aeMlMMt 4^^ 
j» 4^h i i— W evait ^irlndbainii*nt|nré- 
» dominant dans i'àmc d*un prince, et 
^ ^«a4ocs^^ii aTak q^oufé de» reyara 
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a par la iu péwot il < de «ta eiAMKds, il 
» wà deratt aere|||per qu'après en avoir 
» tiré imo vengeance éclatante. Pour 
w consei-ver, ajoutait-il, le soiwenir de , 
» iJMf infùmmes , f*aie&sté de chercher 
a le sommeil sur un lU de coton / fe ne 
» dormirai sur le duve^ que lorsque je 
M serai victorieux. » 11 fut toujours in- 
flexible dans sa haine : heureux s'il se fût 
montré muai constant datai le chois de 
ses niovf ns et dans son attachement à 
ses muiistres tivl les ! Ce ^irinne aimait 
les arts et av;Mt recueilli ui\e biblio- 
thèque préoietite qne les Anglais ont 
confiée auv soins de Tacadémiedc Cal- 
cutta. 

TIRABOSGHI {Jérôme), célèbre hia- 
torim italien , ete. 

Ne à Bcrgame le i(î décembre lyîr. 
Il lut destinC* dès sa plus tendre Jeunrssn 
à Tétat ecclésiastique; fit en cons'îqnenrc 
des études tout à la fois théologiques et 
littéraires, et entra en 17 ]Gdans Tordre " 
des jésuites, où il profe.ssa ensuite aveo 
distmction la réthoriqu.- à Mitan. Le tluc 
de Modène ayant nommé en 1770 Tir^- 
boscbi Bonlnbtiofliétiitre, Il se montrai 
digne de cette phâtt par son goût éclairé 
et par l'étendiif de son érudition ; et la 
ville de Modène inscrivit bientôt après 
•on nom dans le aatalognc de ses ci- 
toyeni nobles, et lai donna des prenves 
d'estime qui nr cessèrent qu'à s-x mort, 
arriyée au mois de juin 170^, dans lu 
noixante- troisième année de son âge. 
Parmi les principaux écrits de ce Isibo- 
rieilx auteur on cite des Mémoires sur 
l'ancien ordre des Hamiliés ; lia 
hUothèque des écrivains de Modène; et 
««fin sa célèbre Histoire de la £inéta* 
iiire italienne i dejpois le sièiïle d'Au- 
guste , ouvrage qui a placé cet écrivain 
duus le rang d?8 critiques et tles littéra- 
«anrs ' les 'i^fis distingués. Tinébscbi, 
nomme tons las f ta) i << n s , prodij^ près» 
mie tôujouTS trop d'éloges aux auteurs 
de sa patrie; cependant on ne peut se 
flfiasimuler qu'il a rendu un vrai service 
à (la littérature en publiant eette bis. 
toirc, et <pron doit lui savoir un gré in- 
fini de la instico et de la modération 
qu'il y a mises. 

TO ALDO ( Joseph ) , fàmiax profesL 
aeur italien , membre de l^acstdémic dès- 
sciences de Padoue , etc. 

Né le II juillet 1719 dans un petit 
village près de MarotiiBa. H fet placé 
en 1753 au séminaire de Padoue, où ît 
étudia les humanités, la réthoriquc , la 
pliilosi^hie 1 ia théoiogie «t surtout les 
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mathinthiqnes. Il prit easuite le gnàt 

de doclcur en théologie , et lut dès lors 
drslin»'* à rfnseijîrtfmtnt. Lr premier 
tiMvaiL aue Von coalia au nouveau uro- 
fétteur rot celai de préetder à le retoi- 
pressioii dee ctmttê de Gelilée, aux- 
auelles il composa une préface H ajouta 
aea oolcfl aui augmenlèreDl rédiiioa de 
beeuconp ae frafmeoe inédite : ce ne fnt 
<|ii^eprt8avoireu<< lutter couregeateBM'iit 
contre rinquiéludu des trois mn^i^trats 
réformateurs, qu^il obiiot d'imprimer 
les fameux dial(^ues sur le système du 
inonde , et d^y ajouter plusieurs a^>os- 
tilles écrites de 1;) main de Galilée, 
^ommr profVsscnr cî'antîotnie , de gfîO- 
grapiiic et de mtteuiulo^ie à Tunivcr- 
eité de Pedoae en 17G2, il s'empressa 
d'indiquer la nouyelle direction qu^il 
voulait donner à cet établissement, et 
parvtnt à faii e décréter Térection d^uB 
•litervetioire propre eux étudei estro* 
soniinief. En 1774 il rédigea des li* 
Très élémentaires a rusa»? de s* s élèves, 
ci fit imprimer en lyC)^ uu ^brt^e de 
Trigonométrie plane ei ephéricrue, 
théorique et pratique» ATee les tables 
de De Parcieux . Of t ouvrage estimable , 
conçu avec clarté et écrit avec précision, 
fut huivi de V Essai nmiéorologit^uc, i^ui 
eesura à son auteur un iung distingué 
parmi les pbvsiciens : on n''a en elfet 
rien écrit de plus savant et de pins judi- 
cieux sur la météorologie et Tiulluelice 
àt la line eer les Misone. Vétai vénîtit a 
doit auMÎ Tusage nmliipHé des paretoi^ 
nerres à ce célèbre professenrv qui im- 
prima plusieurs mémoires sur les con- 
cincteiiradestîiiés à détourner lu foudre. 
La société académique de Monip» .lier 
ayant pro])OSé alors le problème de 
1 application de la météorologie l'a- 
griculture , Toaldo en^ oya au coucuurs 
son mémoire , qui fut couronné » traduit 
presqu^cn tout»?s les langues de l'Eu- 
rope , lu partout a^ ec a>idité, et tou- 
jours cité avec «.loges. En 17^0 tl fit in- 
aérer dans le journal d^agrieuhure de 
Venise un autre roénioir»* très-développé 
fur les tlirt monie 1res cl les b.irQnii très ; 
6ublia i annce suivantfi une édition ita- 
lienne des tables astronomiques et de 
l'aJir^gé de Lhlande, et tratluisît aussi 
son aslroDomic des dames. Lors de Tins- 
titution à Padoue d'une académie des 
sciences , arta et bell^lettres , Toal do 
en fut noamné membre. Il entreprit en 
1-88 ]( ^ oj'ai^ede llomc et de Noples , et 
parcourut ensuite i'istricet \ \ Toscme? 
les obicr valions ^u'il lit dans sa loute 
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Ini Patinèrent ooeasto|i d'insérer dmt le 

quatrième volume des mémoires de Tt- 
cadémie fîe Padoue un mémoire qui 
avait pour objet d éclaircir et de déter- 
miner <(nel avait dAétre le Tfai lien de 
TApenoin qui ouvrit un passage à An- 
nibal pour exécuter ses marche«; rnToi- 
oane. Uans l'année 1789 il fit imprimsr 
son Traiti de Gnoimnique^ et intro- 
duisit à Padoue les horloges française 
Toaldo , tonjonrs infatigable, publia, 
tant dans son journal astro-méteorolo- 
giquc que dans les journaux étranger*, 
une foule de discours et d'observations 
relatives ;i la mnténrnlt^gie et à la pliysi- 
qur, et c'estau milieudc ses t^a^^■mx rju'il 
lui attaqué d'apoplexie, et mourut ie 
Il novembre 179B, emportant l'eitime 
des sAvans et 1 amitié de tonseeu qui 
le conn.^i<t «raient- 

X O D i ( yfana-Francesoa) » célèbre 
diantense portugaise, etc. 

Mé en PortugU vers 1748, et élive 
de Divid Perez. Elle se rendit rn 177a 
en Angleterre, où elle s' engagea dabofd j 
dans l'opéra boutfon. Mais sentant bien- 
tôt que le genre <de aa voia et de son 
chant était beaiicoii]! phia propre ^ Vo- 
pt ra stria, eiic chanta alors li- con- j 
ire-alto. En quittant Londres M"" Todi : 
vint Paris, et parut mi eonoert spiri- 
tuel , où elle fit une sensation prodt- 

âieuse et obtint un succès qni , aprèt 
ifférens voyages , u a tait que se con- 
firmer. L^aurore de k mnsi^eoomoMn* 
^it à cette époque à luire en Fraocc; 
on y Hvait bien entendu des virtnoscl 
célèbres , mais aucun n'avait eocore 
réuni au même point que M"^ Todi kt 
qualités analogues au go&t nsissaot de 
la nation : c'est par l'expression «îtirtout 
qu'ellf sut plaire, et <p\c sa voiX , sûQ 
âme , sa figure ne lai&saient alors rien à 
délirer. On lui donna bicniât pour rivais 
M*"» ]\lara, dont'la voix brûlante, Ir- 

Eère et d'une facilité étonnante, était 
ten digue de luii disputer le 8cepir« 
du chant; mabla scène étant alors tmp 

Setite pour deux talens dn premier er- 
re, M»** Todi nar lit en i;^^ pour 
rAUemagne, et s engagea aussitôt au 
théUre de Eerlin , où elle ne resta quHm 
an. Elle alla ensuite à Setnt-Péters- 
boiir^ ; fut nommée caotatrice de l i 
cour , et reçut de Catherine II un col- 
lier de diamans an sortir d^une re« 
présentation de VArmida, deSarti. Ko 
1787, le roi de Prusse, FrLflt'ric-GuIl- 
laumc II , l'appela une seconde iois au 
tbéàuc du iiicrim, en lui assuraaiun 
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IraitemeQi de »tx mille écaa (a^ooofr.^' traite du sinus et de la tangente : c^est 
#t elle quitta encore la Prusw an mow un ouTrag» mMiodîqne et trèt-distiu. 
de mars I'^Sq pour rftcmrner de ww goé par sa diartc, et dont on a fait pln« 
VeanàParis. Los troubles qui t el iil'ront sieurs éditions. Tofino travailla conf«< 
alors en France rayant néanmoins cm- tamnit'nt à propager Tétude de Paatro- 
péchéc de s y rendre , elle chanta à nomie en Espagne , et sVst également 
llfay/snce , puis à Hanovre , et se fixa occupé , pendant seise années conaéonU 
ensuite en Italie , oCi cllo nu des succès tives , à faire joiirnellrmentdcs observa, 
étonnons pendant un grand nombre d^an- tiens astronomiques à l'observatoire de 
nées. M*"* Todi avait la vuix. large, so- Cadix : il publia postérieurement le 
note et fort étMidnedana les aoaagrma, RotiUeftdes eétet d'Espagne sur 1*0^ 
t|noîiqttO p^ns faible dans les sons aigus, céan AttanlUfue ût des fiés -^çores^ et 
îjorsc^u^cilc chantait avec le plus dVx- c\ st de cet ouvrage qu^unjournal fran- 
pression,un certain voile rendait en- çai8,aprcs enavoir fait Tanaljse , dit quo 
core sa -roti pins touchante , et le« aira mtfcepradnctien ettlalniaîneurerépouse 
^tendresse étaient réellement pour elle qu«roD pourrait Caire \ oaux qui deman* 
dci occasions de triomphe. Cependant , dent ce qu'a fait l'Espagne pour les scien- 
onoique les moroeaux de bravoure ces.Tofioo,devenusuccessivementdij-ec> 
nifaent ^as cenx où elle brillait le plus, teur des comua^^nies des gardes royales 
die aTatt tant de talent qu'elle savait delaflBarine,brigadierdel'arraéenaralo 
vaincre tontes los difficultés, et se ti- espagnole . membre de Tacadcniie d^hià* 
rait des passages les plus diidales aveq^toire de Madrid et de celles des scien« 
infiniment d habileté. ces de Paris et de Parme , mourut en 1806 

\ TOFINO (don f^lctfnte ).saTaotnMi^ éanBlao«pitdederE8pagne,etfiitgéné« 
thématicien etaslronome espagnol , etc» ralement ro{»retté. 

Issu d'une famille, honn 'te. ]j lit des TOlSTOI ( le comte Oitârntann) 
études distinguées ; s'^applit^ua particu- général russe, gouverneur de Saiat>Pé-* 
liàremcnt aniF niathconatianea et à Paa- tenbonr|;, aAbaaiadenr, etc. 
trOBomio, et.tV.fit «oeitelle répoution Né en 177$ ^ d^une fiimille aneiennei ^ 
que lorque le gouvernement espagnol 11 fil ses premii^res armes dans les guerres 
fut convaincu par sa position topogra- de Turquie et de Pologne, oi!t il t^a dis- 
pbi^ue de la néçessité d'augmenter a* tingna par sa bravoure et quelques 
manne et sa nafigation , il chargea , «a lena militaires j et devint au mois do 
jyo3, Totîno lie travailler à l'atlas hy- septembre iSo5, commandant d'un corpg 
dro^rapbique et à la description exat te d'armée destiné à agir en faveur de PAu- 
des côtes. Aprùs avoir parcouru, par triche contre la FrancL'. Il pénétra peu 
ordre duKoif tonus oeUes de l'Es pagnO après dans Féleetorat -d*Haaovre « et 
.ftvec d'autres savane espagnols , il reçut , cerna la forteresse de H imeln , où com- 
au retour de son vojragy , l'ordre de pu- mandait alors le général Barbon. Après 
^lier ses obser\^tiuu8 , alin de faire la bataille d'Austerlitz, Mi de Tolstoï 
imenx oomprendro les o.«rtea qu'on avait éffitega Pélectorat , et oIkUnt A la fin dé 
levées des cotes de la Médite rranée , et cette campagne le gouvernement do 
il les GtparaUresousle titre de : Routier Saint-Pétersbourg : sesservices l'avaient 
des cotes t^ ^spçgne sur la Méditer- déjà fait nommer chevalier de plusieurs 
fonée^ et de ^m iUonjespondant prdres. Au commeaeempnt de la cam- 

^i^a tf, avec l'expUoatioâdea cartes loai- pagne do 18 ij, il commanda un corps 
ritimes présentées au roi, etc. Tofino russe en remplacement du comte Schu- 
niit.en tête de son ouvrage une luiroduc- waloffj annonça le i juillet qu il avait 
tion qui renferme rhistoite de la géomé- battu les Français à Ostrowno , quoique 
trie.et des grandf progrès faits par les ceux-ci dirent le'ooBtraire\d ns leurs 
modernes , et avoue avoir suivi dans buIlciinSjCt b prouvèrent encontinuant 
toutes ses opérations astronomiques les leur mouvement en avant. Le it octo- 
métbodcs adoptéis par les célèores as- ^re i8i3, le général Tolatoi, qui a^ait 
tronowes français J^ioard et La Uire, perdu le bras gauehe «knenneombat 
«n combinant , autant que possible , les opiniâtre à Hirna , fut encore battu oom» 
opérationa terrestres avec les opérations plélement àPlauen, par le mar^Thal 
maritimes. On doit aussi a cet auteur Gouvion-6aiul-Cjr, qui lui prit trois 
un aiitre ouvrage à Tusage des éltves mille hommes et vib^t pièoes de canon, 
de marines, intitalé : rraâéde Géomé- U opéra ensuite sa jonotion sur l'Elbe 
tr»M élémentaire ri(c«il4giic, ennchi d'un ftf^U comte d« &Mau , et les risni*. 

T. II. 22 
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lau défiuiufsde leurs opérationg corn" 
hiaéet fofem la e«|MMMtioii de Drtsde 

rt de SoBoenaiein. Les services de 
M. de ToUtoi peiulant celle campagtre 
ci la «uivante fur eut récompenses par 

Î^înaieiirsRioea 4e son ■onTcraîa, qui 
ui accorda aussi , à ttIrA'dA prêt, ppvr 
rétablir sr? affaires, une somme do cinq 
cent millt- roubles, remboursable en 
dix ans. M. de Tolstoi , nomoK ambas- 
«adeur de HiiMie à Paris en i8i4» lut 
presque aussitôt rrruplarr par M. Hozzo- 
tli-Borgo, ft mourut à J ) refile vers la 
£n de déc mbre ibi6 : il étaii auHsi 

Sratid-nartf ckal de U coar «t cbevaUer 
e différcns ordres russes et étrangers. 
TOMASI ( Jean'- Baptiste ) , grand- 
mailre de Tordre de Malte , etc. 

Né à Crotona le 6 octobre 1751 , d« 
|l«raii8 illustres dans les armea» H Infe 
fKVOyé ik Malte dis Vu^e de dousc ans, 
en qualité de page d'honneur du erand- 
niaitre Pinto, et passa, après son serrice 
fini , à hàfd à*nm Taiiiscan commandé par 
son oncle, n^,T Icqurl il fit Ci' qu'on 
appelait alors ses cai aii< \s. 11 continua 
ù Servir dans la nianue ilc Tordre, où 
il acquit la rcputattoii d'aa dat mal- 
lauM officiers; s^cleva successivement 
jusqu^u grade de commandant en chef, 
dont il exerça les fonctions pendant 
quaranié anaavecfeaouoottp de bravwira 
tt d'intelligence, et lut enfin nommé 
arand'*craix : il eul alors Sfs entrées dans 
Je conseil. Envoyé en 17^4 comme ré- 
sident de Malte auprèt dn grand^diM 
da Toscane, il resta Florence jusqu^à 
son éltction à îa grancîc-maîlrise, qui 
fut lieu i>n i8u5, et mourut à Caiana 
en Sicile vers la ilade juillet iSo5. 
4 TOAIASO-iyAMATO ( iV. } , f<m ai* 
aUien, etc. 

Ne à Messine, où il jouissait d'une 
bonnele aisance. Les idées révolution- 
nairaa lui toaaaaèraiit la léte à un tel 
degré qu*aÂiataiit à la messe à Naples , 
au fÊttCm de mai 1794? il «'élança tout à 
coup h Vautel, prit le calice et'rbosûe, 
et se tournant Teri le peuple, ila^éeria: 
« IJhêHé / liberté ! a Les kuiaaponis 
pri'sens se prt';ci[>itt"r'*nl r^n-^silôt çnr lui 
comme des furieux, et voulurent le met- 
tre en piÂces. Ou eut beauconpde peine à 
Tarradiardslaaraiiiaiw, et on le fonit 
de l'église tout couvert de blessares; 
mais il ne ccnsf^it <l<* ci ier v^fC la U-* 
bertc l et de uivaaccr de la T^gcanee 
des Francis » ai on lui laisaK le notndre 
mal. Il fut conduit aussitôt « la maison 
d«a fouaj ceptadant, sait qu'an voulût 
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faire un exccnple pour intifaider les psr> 
tiaaBsde Ir rerwutiott, lek toétaatft 

motif, on constata légalement qu'il jouis- 
sait pleinement do s-» r.^i'^on, c«' dont il 
est fu moius permis de douter, et on le 
livra I la^osticecttile , qui leeondaanM 
à être brûlé. 

TORELLI (Christophe), premirt 
bnrondelaPouilleetdtiCapouan noble 
lonaïj , chevalier des ordres royaux de 
tat-StattislM et de rAiglc-Btane, «te. 
Né i\ Parme le 27 di'oembre f7ir, à& 
Charles I*' et de Joconf^f d'Autriche- 
Correggio, comtt'sse île Mcdesano, de« 

Srinaesde Gorreggio , dépendant direet 
e la brancbe amée des soaTerains de 
Ferrare , puis cr>m 1 r de Guastalla. Chris- 
K^be, vérit ible héritier légitime d« ce 
duché , ainsi mie d^une partie des 
atenses biens des Ezzeline , était anm^ 
le senl Iiériticr légitime des comtes de 
Guastatia et de Montechtarugula , ap> 
pelés à la principauté de la Mirandole, 
et resta dépouillé de tons â< s biens , sauf 
le marquisat deGualicri, qu'il ])ossi'- 
dail du cfirf di- Ccnevii A'c brnfivn^l o 
Cependant, avec ces faibles débris d une 
aussi i^nde fortune , il sut ènoofs eett<> 
serrer la dignité convenable h son rang , 
et faire du oien autant qu*'il fut en loi. 
La terrilde inondation dv P6 en noveiD- 1 
lire 1764 développa la bèatflé de son ' 
âme et la si nsibiltté de son COBurt Ctt 
cflVt, il recufillit d (On son palais toute 
la population des bords de ce fleuv.c 
dépond m te de ses terres, et nourrit c«* 
iniortunés de fee deniers jusqu'à ce 
f[U*ils eussent pti reconstruire 1( urs ha- 
bitations ri ensi-menror Irurs terres r ces 
traits d une vraie grandeur méritent bien 
mieldue plaeedanili0stoire.Ô^si!oplis 
(MmlMt ensuite le cninte Adriano, son 
eo»i«in-gt>rmiin , qui «'''''t nit distingué * 
la ^)i ise de YelletH, depuis colonel dn 
régnuent TordN au aerriee du due de 
Modène, ponr aller à'¥àrsotie cûnipli« 
TTî^'n^er Stanislns-Au^tiste sur sôn avè- 
nement au trône j et y députa une se- 
conde fois deux autres de ses pareas 
en 1789. Quoiqu'il fdR aHSé du duc és 
Mocltjni* , ft proclîf* pnrcnt èc la da- 
cliosse, ce prince ne soutint jamais qu'il 
fit aucune réclautalion sur la Mirandole^ 
•C^rni -ni Gonreggiô, à cause , disait-H» 
qu'il était son sujet; et Christophe ne 
pnt iamii«? obtenir non plus de Pinfant 
duc de l^armc, don Ferdmand , la Icrcc 
du ban prenoncé en \%t% contre m 
brandie : ce tte Ait «Ane qu'avec neirte 
qti*ii -eut la petBÛsskm de fiiire relever 




Diyiiizeo by Google 



T0& TOR dit 

à rÂnnunziata ia lombe du célèbre indcpendaQt des cortès et de Joset^ 

l>oètel^iji«Ui>4>o«pMiio.GlttMCO|>he,Ué Benapartt tout h la fois, et Ait arrêté 

avec le comte Paradléi., Tabbé Tira- 9n i^»8 oomtae sigiiataire d'une pétt- 

bosrhi, Spallanumi et l'abbé Gcnesio- tion ayant pour but dVa.iblir (Iriis la 

MuAsini , aimait Lot lettres et les savansj prorincede Vénétuéla une jtmt«; à l'ins- 

gMàt ec»dkrai«ri4icic«t «More, Bêlait «ar d« oaUa 4^£8i>açne. Heltehê miel-' 

{MHilila, plus partîcali<reBMii4 *f>firé>- qaee jourt apcèa, il fart eMployé en 

ei«;8 par Cathrnne Cnnossa, «a femme, 1810, comme co mina tkÎ-^ rit 'Vnn cnrps 

derniire bérilière de ia branche aînée de troupes envoyé par la junic suprêma 

de ces illustres marquis de Canossa > de Caracas au secours des départcniens 

coUaicraux de la grande caaatewe Ma> de Mcrida et da TVuxillo , menacés pnr 

ihildc. Christophe mourut en 1795, à le gouverneur royal de Maracaybo. Il 

Tège de quatrc-vingt-<^aairc ans, etn- négoc in «l'abord inutilement avec cclti i- 

portaotTestime et les re^^ets universels, ci pour i amener à son parti; et voyant 

TORMAiroFF ( la oamte de ) , gé- mteaae tenlatir«i éutetitimitilef, il prît 
néral de cavalerie «me » y uv a r iiB ur d» parti de marcher contre le départe- 
Moscou , ctc; mcnl do C.oro , rt rnira sur Ir territoire 

Il signala de bonne heure acn cou* au mois de novembre lëio. Tout céda 
nge eooire lea Perses, <pi'il mnn^ak di'aboid k Véf$«nr% de aot ames, et il 
BlMÎean£aûflu(ciitiiit*€Bployéeeiitre a'capara même des foebour^sdc la ca- 
les Polonais dans la campagne de 170^ , pîtaleni-ilffrr l i r ■ -ntmice (ju ilépro^n rr- 
et reçut alors de rimpératricc Catlie-- anais ayant ncgligé d échelonner ses Lruu< 
riae II la grande croix de Saint-Wladi- pes pour assurer ses communications , 
nir, paéa naa épée cmîekie de diamans , aiaat qa^il daraH k (aire daaa un pays 

Saoiqu'rî pt*t été battu par Kosciusko à sauvage et sablonnrn'v . il sr troura sé- 

aslrtvice, entre Cracovie et Varsovie, paré de ses secours, lut oblig. 1 ' 1) it- 

Lu ibo8, le général Tormazolï devint , trc en retraite avec une extrême «iiiti- 

aprialedépartdwéihBl Beihonaden, eulté, et nampia ainsi le iMt de aoit 

gouverneur militatra de Rica , fonction eapadition. L'année suivante, au moia 

qu^îl abandonna an retoor de ce général d'avril, le général delToro fut égal e- 

|K}ur aoUioiter SA démieaion, qu'ail obtint ment chargé de réduire la ville de Va* 

la ne norembve 1807. lEa 1613, époque <leneia, qui yeneit de te séparer de Im 

de luk funeste invasion de 'NapolMBi tû république de Vénénnéla , par le moyen 

Bussie, î^rnrrnl l'rtrmnznff fut pourvu des Espagnols qu'elle renfermait uans 

du eommaudcment d uo corps destiné à son sein ^ mais après avoir forcé avec 

COinrrir le duché de Varsovie, et entra k^aucoup de perte «n passage qui y con- 

enPolognele 16 :uilkt.Maialef progrès dniiait, il foi nqiprie par son gourer^ 

rapides des Français le forcèrent Di«"Utot nemrnt qui commençait n cîntitrr flp son 

à se rPtiTPT, et le comli^tt <ie Potlubna , habiicte militaire , et qni lin (lomi.T pour 

ou li lut battu , ducida i évacuation de successeur le fameux Mirauda. Depuis 

ea ffjr** LoTMpie lea trovpea fraaçaisea, lora le learquis del Teeo fut eUigé dl*é* 

épuisées de fatigues , de froid at die faim , migrer à la Trinité pour éviter de tom> 

ae replièrent sur TAllemagne en dé- ber aux mains d^-s Espa^Ttols, et y vit 

ccad»'a,le générai Toroiasoff s^empant en€C»re aujourd bui dt^s bientaits ae sa 

aie Orodne. DaM la eampaca» de iHiS^, ANnille, «ea bien» ajent M confisquée 

il combattit à Luuen, o& A fitinONile^ par ordre du roi. — S<n>*li^i'e, den 

înent desprorli^'i s de valeur, ctrempî irît l''criV,nand del Toro . né aussi k Cara- 

au mois de septembre ldi4 le comte cas en 1779 , }>a6sa tort jeune rn fis- 

|Uwtopclnn dbma le goutcmement de pat^e, où il serrH daM Ofilitaire 

Mascou. • jus<p'*en i^t, époque à laqoellc 

TORO (le marquis } , Tun dM revint à Cnrni\-.s avec le ;:5rade de co^ 

génétaux ani«'rico-espii;nois , etc. lonrl , rem|>loi de sou5 - inspecteur- 

NésbCaracas vers lycii^, d unelamiUe «îuéral et la décoration de Tordre de 

ttcheetalb tiugn é e pann» Ici cwwp^limiu 4lharli»lli^ Leraée le tMMma tm^ 

eepsgnol.s. 11 était colonel, clievalicr de rieaine contre la métropole, il se dé^ 

Tortirr de Charlen 111, et rectenr de la ckra en favcur de la liberté, et com- 

jiHiuicipaiit£ de (u«racas lorsque ia r»- ixtiut avec beaueotm décourage sous lea 

vOmmii . édite. «M mm pMr lie ^enba» du ftKtifl^tmA, U aedia- 

.|maners habitaas de oene ^iHe tiag«a<««aft dfttn« manière particulière 

teniitfPi. à^i ilnÉiii m fiai ■■■■■lit ,à 1» fiiM 4e ^WeMia$ ' 
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9cal oAilattMpMl «iidMMUMmciit une 
iMtterîe royaliste , il eut les deux jambes 

«nporirespar un boiil' i «lo ranon. Hors 
d'éuides lors de si'rvir &a ^>atrie Ji prit 
1« parti de se retirer avec son frère dwM 
File de la Trinifé ^ 06 il occupe ses loisirs 
àTetude de «on art . il est pcnéralrment 
jreffardé comme un très-bou niiluaire. 

rOHBE (le dur délia) , grand seigneur 
napolitain, etc. (Voy. Dblla Tok&o. ) 

rOSCANO fûvolttûoniiairo ai« 
labrois, etc. 

en Calabrc , où il était riche pro- 
priétaire à Tépoque des troubles poli- 
tiques occasionnés par Tentrée des Fran- 
çais en Italie. 11 parut embrasser leur 
^use, et se \ il ensuite oblige de fuir sa 

Srovinoe A Tépoque de la rerolaftion de 
Tapies t en 1 790, a cause des ravages qu^j 
commcllpirnt Ti^s soldais ^nx ordres du 
cardinal Kuiio. Use retira alors à jXaplcs 
avec une foule de sas compatriotes qui 
partageaient s^s optnioiis républicaines , 
et futchoisi pottr ( ommandcr 11- cliùti au 
de Villicna. Auaque hiratotpar toutt 5 1rs 
forces rcuuKs du cardinal, X'oscauo lini 
long-temps encore lestroupes royales en 
clii : maisccUes-ciayantcnfinpénctrédc 
touli's parts dans lefnrt Ji> hraveel mal- 
heureux Toscano, quoique tout couvert 
deUessuresisetrsàaaau magasin ^poudre 
oà il oiit le fev , et enscTelit ainsi sons lei 
fiiines les vainqueurs et les raineus. 

TOUSSAINT-LOU VERTURE , cé- 
Ièl»e noir de Saint-Domingue , etc. 

Hé en 174^, de parens esclaves dans 
la partit- septentrionale de Saint-Do- 
mingue. 11 montra dis sa jeunesse une 
affection parliculitl-re pour les aniii.au.v ^ 
épousa, à Page de vini^-cinq ans» une 
femme ^]onl u eut plusieurs enfans « et 
jncriia |)ar ses qualités, et surtout par 
sa bonoc couduite. la laveur du bailli, 
1|. Ba^on de l»ibertas, qai lui apprit à 
lire et acrrire,et lut fitlaired^asscsgnmda 
progri sd ms i'arithu étique, science ab- 
soiuuieut étrangère aux JKvgrcs. U de- 
yim, aBsvite le poflUllon de son bicnfai» 
l£ur, et employa ses loisirs à cultiver 
ses lalens » t à acquénr des connais- 
Mncejiqui ornèrfnt son esprit, adouci- 
rent ses uiœurs j et le mirent depuis en 
état de prétendre à de pluf bantes des- 
tinées. Lorsque 1 .s Mi gres se soulevèrent 
en ïHQi jToîKpaint , « ncore t-sclnvc, re- 
ffisa cte prendie parti jiaimi eux majoré 
les soUiciutioBs des ebalii, fst seimtffft 
même révolté des assassinats «jpi'ilsconir 
mirent II Ht plus, il sauva peu après 
UfJ^ oui:Uc . Aic ia iu|e|ir 4cs lASUrgéa., 
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trouva mèyen de eoustrairiB au pillage 
une partie de sa fortune , et le fit partir 

seorrtemenl avec sa famille pour I'Aj- 
mcnque septentrionale. Aprrs avoir ainsi 
Mtismii à la reooMUiisaancc , le généreu 
nègre cmt ihmivoÎt suivre Timpulsioa 
donné»' i\ ses pareils par la révolution 
française, et acquit bientôt une grande in- 
fluenccdont il usagénéralementavccno* 
déraiion. Pendant les trottbdes de Saint- 
Domingue, il se montra beaucoup moins 
orueï que la plupart de ses eoncurrensj 
finit par se trouver à li ttltc d uo parti 
puissant; et commanda sous Rochanoeaa 
en 1796, une division de l'armée fran- 
aise. J/oHpère d'offlre qu'il parut vou- 
oir ttaiiiir daus ia partie où il régnait an* 
gmenta peu à peu le Masbre de ses parti- 
sans, et accrut encore son inflnenoe. En 
avril 170'- il fit des progrt s si considéra- 
bles dans l 'ouest , contre les Anglais , que 
le directoire Ten récompensa par le don 
d''un sabre et d^une paire do fiistolets. 
Cependant, apr^? .iroir ublenn . en I79«^> 
de nouveaux succi s , li refusa de recon- 
naître les agens du gouvernement fran- 
çais; força Santhonas à seretirer , en 1 ac- 
cusant de toutes sortes de projets cricni- 
iiels , et parvînt ainsi à capter le suf- 
frage de oeaucoop de colons , surtout 
de ceux qui étaieut en omiofition avec 
le parti révolutionnait* : u ne tarda pas 
néanmoins à laisser percer le proje t de 
faire de Saint-Domingue un éut lodé- 

Sendant. Le directoire crut néanmoini 
cvoir dissimuler, et Toussaint écrivit 
dcson côté quelquesletlrcF insigniCanles 
par lesquelles il eut Pair de ne vouloir 
pas rompre entitremenl avec la métro* 
noie : il cnv oya même alors ses deux en- 
fans en France pour les faire élever 
dans la reli|;ion chrétienne. « S'ils sont 
» bons chrétiens, disait-il, ils seront 
9 bons soldats, et ils aiveroBt leur pa- 
a trie* a Hais . en 1709, de' nouvelles 
divisions, et bientôt la guerre civile, 
édatècent eoire loi et le général Rigand 

r' oMBinattdait dans le sud ; et des Ilots 
langîaondùrcni ce rRalbcureuis.payikv 
Eniln , en iSoo, Toussaint remportant 
se vit maître de toute la colonie, et 
chercha encore alors à laisser de Tincef^ 
Isinde sur la nataM.des rapports qu'il 
comptait conserver avec la France. II 
publia d'abord une ajnnistie dont il ex- 
cepta cependant qnelqwss-uns des par^ 
lisansde Hif^and i rétaNkenanite l'ordre 
dans la pastia du nord , où des troubles 
s'étaient niBoifesiés et désarma les noira 
insurge^. l<oi>qu« tout fu t calmé , Tous^v 
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■aint-Loorertare 0e rendU an Ctp , fai- 
sant conduire devant lui aaarante prt-> 
SOl^niers , dont il fit punir ue mort trrir.e 
des principaux , au nombre desquels élait 
le général Moyse, sonnereo :il enyoTsles 
antres en prison en attendant leur juge- 
ment: et pour inirrrsspr les blancs à «^n 
cause, Toussaint accusa les vnincus des 
plus odieux projets contre leur caste. Ce- 
pendant il conserrsit toujours Tappa- 
rcncedePunionaTec laFrance,cl adressé 
des lettres au premier consul, annotif-' 
cant rentière pacitication de la colonie, 
«i denuindsnt que l'on approoTlt les 
progMMkioai <|u*u avait faites des mtl^ 
taîrts avaient contrihtu'* h rei heu- 
reux résultat. 11 mandait aussi au jgou- 
Temument qm rassemblée cmtraM de 
SaintoDonnngnes'itait donnée une eons- 
titution , et que pour satisfaire hut vœux 
des habitans il allait la faire exécuter 
provisoiremcntjusi^^u^à eu quelle eût été 
approuvée par la métropole. 11 envoya 
peu après un ag< nt à la Jamaïque ]Tour 
sonder les intculions du cabinet britan- 
nique, sous le prétexte (racheter des 
csaavee noirs; mns le c^ouvemement 
anglMS parut alors francnement se re- 
fuser à toute espèce de communir^tîon 
avec lui. Le a6 novembre lëoo, li pu- 
lilia une proolamalion eontewmt Péloge 
de sa condnite politique et militaire , 
dans laq'icllc il parlait de l'empire df* 
la morale ainsi que de celui de ia re- 
iigiuQ, et publia, sous le titre modeste 
de régiement, des lois très-sérères pour 
la répression du vice , cl pour contenir, 
disait il, les étrangers et les gens sans 
aveu. Il rappela ensuite les émigrés, dé- 
clara la religion calholiqne seule rdi- 

nde Tétat , et grossit ainÂ eoa parti 
grand nombre de blancs qui regret- 
taient secrètement le régime de 1 t-scla- 
Taec, et qui appuyaient le despotisme 
de^oussaint comme le premier pas du 
retour h rancïcn ordre Je choses : c'est 
aussi à ccttP époque, et sans doute? pour 
les mêmes motifs, que les plus forcenés 
royalistes de France se groupaient an-> 
tour de Napoléon, qu'ils flattaient de 
toutes les îTî'^nières , et dont ils accep- 
taient des emplois qu'un peu de cons- 
oience «nrait dù lenr faire refuser. Ces 
c hangei ncns ne fur entpas tous également 
bien accueillis du gouvernement fran- 
çais , et le premier consul écrivitâ Tous- 
saint nn«. lentre conte n ant nn mélangée 
d'éloges et d^nproiMtions, avec rinvi* 
tion tormclie de reconnaître la mi^^sion 
du i^énéraiJM^srcn & le pavillon ixmf 



» çais , disait*!!, flotte sur Saint-Dominr 
j> gue . cVst à vous et à Tos lirarcs noirs 

» qu'il le finir Appelé par vos talens rt 
» la force des circonstances au premier 
9 commandement, vous avex détruit la 
» guerre civile , remis en honneur la re« 
" ligion et le culte de Dieu, de qui tout 
» émane. La constitution que vous ave& 
» Jaite renf erme beaucoup de bonnes 
» choses t mais elle en contient aossi qui 
» sont contraires k la dignité ctk la sou- 
>» verainetédu peupîn français? •> Ces in* 
sinuations n^eureui pas Peffet désiré | 
Toussaint trouTa^eles éloges Ini étaient 
dus; et comptant sur les blancs autant 
que sur les nègres r^lnrmps pour leur li- 
berté, mais surtout assure d'avoir un 
anxiltaire puissant dans l'influence ho- 
micide du climat, il se disposa à la ré- 
sistancp. En rfT(^t , lnrsr|iiele i*' février 
iScï il apprit que ia iloiti Iranraise était 
à la vue du Cap, il Ht notiticr aux gé- 
néraux Leclerc et Villaret-Jojrruse que 
son intention était qu'ils n'' entrassent 
point en ville, eussent-ils cent vaisseaux 
et cent mille hommes. Les généraux 
français , indignés *d'an pareil ordre, 
dirent h VetKWOjé c(ue si les dés ne leur 
étaient pas ri mises A hnil heures du so r, 
ils feraient les dispositions pour le forcer 
à l'obéissance. £n conséquence, de s le 
îendenoain on commença l'attaque avec 
lr< plus grande vigueur ; les noirs, effrayés 
et prévenus que le génpral Leclerc avait 
effectué son débarquement, s'*enfuircnt; 
et armés chacun d\ine torche^ ils mirent 
le feu à la ville et dans toutes les habi- 
tations par où ils passaient. Malgré ces 
premiers excès, Leclerc envoya ncan~ 
moins à Toussaint ses trois enfans arec 
leur instituteur Goanon , démarche qui 
n'eut point de succès ' et le r^, Toussaint 
fut déclaré hors de la loi par le capi- 
taine-général , pnîs défait peu de jours 
après aux Gooaïves par Fannée fran- 
nise II se retrancha d'abord avec trois 
mille hommes dans la ravine à Cou- 
lœuvres , où la division de Rochambean 
leforca et. lui tua huit cents hommes»' 
et Toussaint se réfugi i alors dans les 
bois avec cinq cents noirs. Il en rassem- 
bla bientôt Cinq cents autres , à la tète 
desquels il opéra sa jonction avec Chris- 
tophe , et conçut vainementle projet de 
faire soulever lont le département du 
nord, fiattu à Plaisance par le général' 
Desfoùrneaoz , qui le repoussa Tire-* 
ment, il se porto ensuite au Donduu , à 
la Marmelade, et enfin devant le (!iap,d"oi| 

il fut paiement («poussé. Cepeo&aat il» 
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témût k ùSf tattirfer les ealtivatfwni ; 

mais , poursui-vi vigoureustroeot ^Mirtout, 
abandonné par une parii (L-snoir». parmi 
lesquels tout le paru rcpuUitcaiu lui était 
cDUèremeot ofypoté , il lut tsêiù ywmoa 
et oblige de se soumtttrA au général 
Lcclerc, <1p f|u» il reçut l'ordr»^ de se 
retirer sur uoe plantation aux Guaaivrs, 
avec défense d^n souir sans permission. 
Un mois aprèi, le noweaus maître de 
8aint-Dommgiic , qui rraignail encore 
riixfliience de J'oii^saiMi , |niblia qu'il 
avait voulu fomenter une nouvelle io- 
awreeiioB, et le fit arrêter, puis dé- 
porter en France. 11 arriva à Paris le 7 
aoiJt, escorté p,ir im détachement de 
dragons , fat enft^rmc au Temple , et mis 
«ntuite va Ion de Xoos , pria de Basas- 
çon« oâ îlmoiinii en i8o5. On crulgé* 
nt'raiement qne sa fin avait été Jiâtée par 
ie poison; mais il est plus naturel de 
penser qnHl ne put résister long-temps 
u la température glaciale des affreux ca- 
tlîots o^i il était plongé. Toussainl-Lou- 
verlure 1 lait, disrni ses ennemis . rusé, 
liypocrile, cruel et surtout orgueilleux : 
on prétend que dans ses lettres à Napo- 
léon il employait pour suscriplion le prC' 
m rrho mme des noirs au prem ier h r^tti m e 
des blancs. Si la fortJinc eût secondé ses 
projcu , il n^est pas donteux qu'il aurait , 
comme Dcssalines et Christophe , soiri, 
Nqgiais pourtant avec pins de circonspec- 
tion et d'astuce Je plan de réduire î« rien 
la population des blancs et des mulâtres. 
tqWMLEY ( CharUê), aniiqnaira 

iNf en 17^8, d'une famille de Townlcj- 
au comté de Lancastre. Il reçut 
tme exoellenta édnoation, et se consa- 
cra par goût à Thistoire nabn^oUe. 11 se 
forma ensuit*' un superbr muséum de 
statues an ti(|uos , de médailles et de ma- 
aoscritt , et remplit in naison do West- 
minster do morceaux d^trchiteoture 
égjrptienne et de modèles des plu» 
licaux mooumens de la Grùce et de 
Bjome. Sa côllecuou de médailles était 
atissi d'^wn très-f r«nd prix , et , dano 
SCS manuscVîts , on en distingue un 
d^Homàre , qu^on a compulsé pour la 
dernière édition :,«mi rau^ais, M.d'Uao- 
carrilk', a pnblic ot ennolû ko antiqw- 
tra éirnsqnaa do Townley. Ce savant , 

3ui était membre de la société royale 
e Londres, «ie i^eUo lAcs. antmvaiùccs 
• <t l'nn des «ndas ^ oniéimi Mtaa* 
nique , a Ui8Sé|Mtf tssiament une somBW 
do '^ooo livres sterling , pour cire em- 
^lojftfi; à. ua édifice ^ui .«onusmiia sa 
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ctf 1Imin« : il monmt on t8o5 , 

viron Koixante-sept ans. 

TK ACY (i/n), sénatonr asiér». 
cain , etc. 

Né dam la GoMMciioni. H lot reçn 
«radué, en i77S,au coUé^^e d'Yale; 
dirigea ensuite ses vues du colé du bar- 
reau , et se distingua tellement dans 
cette proiession qu''il &t élu député au 
congrts organisé après la rcvolotion 
d'Améri(pit . Tr;u y consacra les qua- 
torze dernières années de sr» a u* au ser- 
vice de son pays, dans les assimbiecA 
naiionaiea , où il Ait admiré de son psrtt 
et respecté même du parti contraire. 
Après avoir été quelque temps membre 
de la chambre des représentans , il de- 
i^int aéiwteur à la plneo de Uillkoose, 
qui avait donné sa démission en 1996 « et 
conserva lui-même cette place jusqu'à 
sa mort, arrivée en 1807, par sa propre 
imprudence. £n effet y dans nn aaemettt 
où sa santé était déjà trèoH^ancelante , 
il s'exposa rn n??istant nnx funérailles 
de M. Baldvrin , son ancien coaipa|;non 
d'études , et précédeujmeDt son collègue 
au ainat , aussidteoot instant le mal^m» 

f>ira toujours, î«aqu*an moment où il 
Vnîporta. Tracy, exclosiverornt occupé 
des intérêts publics, négligea sa loriune 

Sarticnliérc , unique objet do Pstteotîsn 
s beancoup d'hommes , ot mérita les 
regrets qu'on éprouva de sa perte Se§ 
déscours sont tous également vigoureux 
at savanst et jamais il n'eut d'égal deM 
nette partie do réloqaeuce poliiit^ne 
alors si peu connue. Quelquefois sc- 
vêre , mais clair et précis (Lins se«î rai- 
suonemens, la chaleur deâ dcbau» , 1* 
rapidité de sas idées «t rimpétoesilé de 
son éloquence doiyei|t lui assurer Tin- 
dulgence pour ijiieîqncs incorrections 
échappées a sa pluuie dans les six der- 
nieras aanéos de sa ^ia. 

TfiANT (sir jr<oo&w>» général a» 
glais, etc. 

Ké en Angleterre d'une famille ir- 
landaiw. 11 fit ses premières armes dsai 
Télnli-maior du duc do Brunawick «• 
170? , et servit les deux années suivantU 
en l iaiidrc , son» le duc d"'yorclt. 
«74^, li lut emploie en Portugal dans 
Ms dinrisions nngiaissa amiiltaiics et sa 
trouva à la prise de Minorque. Il passa, 
en iFoi, a rarmée d^Egyple, où \\ eut 
le cemmaodenientdVn régiment. Apc^s 
la rupturedftfai p«Bd^iUnions<^il onun 
£m réi<»>mi^ordn*dnc d'Yorck, et 
fî t envoyé, avec le «^rade de colonel, 
en li'ortu^alf pour j préparer le d«bair- 
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«(aeiQCiit de sir Arthur Welle»ley, au- 
jourâ^ttt lord due de WeHinstoo : îl 

fut aussi un dfs pft^micrs anglais qui 
concrm ni relit aux levées portugaises , et 
commanda même ccllea t[ui combatti- 
rtttt ea t8o8 areo rarmée anglaito à 
RoHxa et à Vimieiro. L^axmée suivante, 
il obtint le commandement de la pro- 
vince , au sud du Douro, et prenant po- 
flttîàa lur la Vcoga aveu qainia epnts 
hommes de roiiices et uo corps d^éludiana 
de Vumvefsité de Coimhre, il y rrsta 
eu observation tout le temps «pie le ma- 
réchal Souk occupa Oparto. Nouimé, 
«n 1810, goarernenr de cette vill«, il se 
mit à la tête d"*un corps de ((ualre mtlle 
hommes de milice»;, aveolerjurl il ;>it,-^- 
qna le pave d amllerie du marcciial 
MMÊÊéam , prèa de Viim , pendant aa- 
■larobe mr Lisbonne , «t Idi mpltMieii^ 
prisonniers : cttte diverston dans 1rs 
opt'raitcms du maréchal donna le temps 
à lord WdlingMnd'ooonpar la paaicion 
de Bnaaco , où , le ^7 M]>teUlire, oehiÎKsI 
repouRS » Parmée française. Le 7 octobre 
animant, le général l^rant, avec deux 
mille hommes de milices , rentra dans la 
▼illc de Coimhre, où il iit cinq mille 
Fr;mcais, malades à la vérité, prison- 
niers r^r ::Tierir. et s'euipara des hèpi» 
paux de i armée de Massena. Pendant le 
eovrrde rfciver, iloocnfM la ligne du 
Meodejgo, et contribua âc cette u anivre 
à aecélerer la Tctraiie de Massénn. Fn 
i9i4}le sènéral Trant, qui couservait 
Ma*rang daMlVmnét portugaise, -vint 
en FtAMe^MUV- rétablir sa saanéyet'rc'C 
passa en Etpagne à Tépoquedu -n mars. 
De retour en Franct* et oe là eu Angle- 
terre, il ft' embarqua pour le Bréi»il en 
iêi7, ajraaa^ appelé parleret^eèn VI 
au commandement d'une proviilce de 
aon nouv niT toy;«iime. 

TilAljTMAlNSDORFF - WEINS- 
BEIRG {Feràùmd^ pnooe de), mtniitre 
d'^at aniridiien, etc. 

Né te r-» jrinvier i^'f'). Ilépou55r>. le iS 
mat 177a, ht comtesse Caroline de Col- 
loMd4» ; fut pe^iMi 4*abord de la idace 
de «fcanihcllaiiwree le titre de eonsciUer 
itnimc de 1^ cour de Vienne, qui le 
chargea , en 17^7, de QégootatioB& ten- 
daniea à emnéoher le eecoad ALs du roi 
de Pruete d'avoi» la «^djutoreric 4e 
l'élcrtfnr de Mnvcnce, qu'il était sur 
le point d obtenir; et remplaça, vers la 
fin de la mvme année, le comte de Bel- 
jiMO en qaalîié de ministre plénipo- 
tentiaîreen Brabant. U se conduisit, dans 
«•tta iplaae «i diUsila, mvikhtêmQWlf 
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de prudence et d'adresse, et s^Mlira IVs- 
ttne et la confiance dHin grand nombre 
de personnes des dea« partit, malgré 
les prtmphlets publiés contre son admi- 
nistration. £0 I7Q«, Tinrasién de ces 
{ttoTÎncea par lea Français ayant neocs- 
aité la aoppreaaîon de ta charge , Tem- 
perpTir Im irror î i une pension de 6000 
florins d'Allemagne , qu'il consacra k 
augmenter celles laites aux employés 
de la chancellerie : il était, à la TériU, 
tr< s riche. Apres la retraite de M. ne 
Thugutdu ministère, M. de Trautmms- 
dorô' fut mis sur les rangs pour le rem- 

Ï ►lacer ans affaires étrangères , mais on 
ui préféra M. Lonta de Cobcntïl. Il 
devint néanmoins grind-nmirrr de î.t 
cour; fut élevé à la dignité de pnn.e 
d'enmire en 180 f, puis chargé de de- 
mander en mariage , pour son souverain , 
rarrhidiiclicss" fièatrîx d'Est , depuis 
impératrice : il installa .^us^i , le -r^ août 
iHiO, comme grand- maître, le comte do 
Wrbna dans les fonctions de président 
de la commission d'amortissemcot des 
billets de banque. Le prince Ferdinand 
de Trautmansdorff fait .encore en ce 
moment partie dn ministère antrichicQ, 
avec le rang de ministre d^état et di^ 
conférences. ' 

TRAVIS {Georges) y théologien an- 
glais, ete. 

Né à Rojrton an comté de Laneastre. 

U embrassa l'état ecclésiastique après 
avoir fait des études distinguées , et de- 
vint soeeessivement vicaire d'Eastham, 
paie recteur de llandley au comté de 
^hess : on lui donna ensuite Tarchidiai» 
oonat de Clicster, et un canonicat de la 
cathédrale de cette éclise. Travis s^est 
fait connaître par quelques lettres théo- 
lo^iqurs adressées à Gibbon , dans tca- 
(T'ioUesilpréteuJaitconslaterle vrai.çens 
d un passage du cha_çitre V du I ^ in re 
de saint Jean, dont il soutenait que le 
sens n'avait pas été altéré. Il publia aussi 
d]autres écrits où le mérite de Féru- 
ditîon se réunissait à celui du style ; et 
mtàt ar^iis une sorte de célébrité daa» 
les matières théologiques, lorsqu^ilmoi^* 
rut en ryg- fhns un a^^o peu avance. 

T R E iS C K ( Frédéric , baron de! 
célèbre aventurier prusâicu , etc. * 

Wé le 16 février 1726 à Kœnigsher*'. 
capitale de la Prusse orientale. Il se 8t 
d'abord remanjuer au collège par son au- 
dace, en proposantdeux duels à ses cama- 
rades, sous prétexte d^avotr été insulté 
et blessa ses devur adversaires. Accueilli 
k ràge de seise ans par 1« Qri^-l^ré* 
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déric, qui Tadmit M noiBlire îU Mt etquedêjk leè'ordretéUitBt d(NHiét4tf 

Mirdes en qualité de cadet, une belle l'arrêter aapreniter moment favoraUe, 

figure, un caractère tIcciJé ri beaucoup et de préparer son cachot à Magdebourg: 

d adresse lui valurent, outre un rapide un de s^s ennemis avait écrit de Vienne 

avancement, toutes les diatinctions ré> au roi de Prusse qu^il eût à se garder 

•ervées aux courtisane en faveur : en du baron de Trcnck , parce qu il ne 

effet le roi se rattacha comme aide-de- faisait le voyage de Dantzig qu avec le 

camp, et lui fit goûter 1rs plaisirs de la ]»roiet téméraire de le surprendre au 

cour. Berlin était alors dans sa plus moment oû le prince partirait pour le 

gnonde splendeur; les Voltaire, leaMa»* oamp qu il assemblaitcn Praase, etd'at« 

pertuis, ainsi que plusieurs autres sa- tenter à sa vie. ÂprèaaToir passé quatre 

"vans distingués embellissaient celte ca- jours avec flrs fri're» et sœurs, il fut 

pilale ; tous furent les amis du jeune prévenu qu ou devait l'arrêter dans la 

Trenckf et aa réputalion, autant fondée journée , et paya alora aon paange aer 

aur lea gricea naturellea de aon esprit un vaisseau suédois pour se rendre en 

que sur ses lalcnii militaires présumés , Russie. Mais il fut saisi nu moment où 

ou plutôt sur la faveur dont il jouisaaîti il se croyait sauvé , puis conduit dans 

lui attira toua les regards. La guerre la prison de Dantsig, dW treoie hue* 

a^étant bientôt déclarée entre TAutriche sards le conduisirent juaqu^à BetMn t Vk 

et la Prusse , le jeune Trcnck se signala ou l'enferma dans une voiture, et sur-le* 

réellemt nt par des traits de bravoure champ il fut transféré, par 8 panda w , 

5 eu communs , et fut décoré de Tordre dans un cachot à Magdeoourg , où ou 

u Mérite. Mais une intrigue anoureuae le chargea de chaînes. Malgré lea vivca 

nvec une grande dame indiposa contre sollicitations de Marie-Thérèse pour lut 

3ui le souverain, qui, ne pouvant le pu- faire obtenir sa liberté , il y resta plii- 

jiir pour ce prétendu crime , Taccusa de sieurs années , et le rui disait à ceux qui 

correspondance criminelle avec aou cou- lui en parUimt : « Trendt étaiit m» 

•Bin Françoie. baron de Trenck , chef def • IwÎbh dangereux , ûint que je vi \ ra i 

Pandourcs dans Tarmée autrichienne, m il no verra pas le jour. » C pendant 

plusieurs lettres interceptées, ou peut- le 24 décembre 1774» Frédéric ordoena 

èue mÊmt supposées pour le perdre, que le baron lAi aûi auv^^le-eliamp 

conTainquirent en effet le Jeune Trenck en liberté avee oedre de ne point f^- 

dVntretcuir des intelligences avec Tar- raître a la conr^.ni même k Berlin, 

méc ennemie; puis il fut arrêté et conduit L'intc-rêt qu'il avait pu inspirer dans le 

à la citadelle de Glatx. Son tempérament temps à l'Autriche ayant ci'saé avec 

bouUlant ne put a^aatreindre à une de- lea erénemena, il ne put rien un obtenir 

tention rigoureuse et qu'il n^avait réel- à son retour , et se fiia dans un coin de 

lemcnt pas méritée j et il forma , au bout TAUemagne , où il vivait d'une manière 

de cinq mois de capliviié^le projet de s'é- fort obscure et même malheureuse, lors* 

Tader : le complot fut découvert , et luie que la rénrolution fruugaïae vint fowniv 

aeconde tentative ne réussit pas mieux iiaon caractère aventureux de nouveau! 

que la première. Dès lors il fut réputé moyens de paraître sur la scèue du 




néanmoins , en exposant sa vie , à lui fa- société des jacobins , et se lia aussi avec 

ciliter le moyen ae sortir de sa prison. Latude . autre mtngant à peu prca de 

n se retira ]t Vienne , où pluateura grande son çenre , qu i avait été priaonmea à la 

seigneurs , qui s'aimer essaient à son sort, BaaMlle et à Vinctflsnaa peuduttt trçnte- 

lui firent obtenir de l'impératrice-rcine cinq ans. A i"é|iot(uo o\X le territoire 

unccorapagaic de cavalerie dans le régi- français fut env.thi par bs Prussiens* 

ment de Cardonc, cuirassiers. Il fit anssi, Trenck offrit de se mettre à la ^e 

avant de rejoindre son corps , un voyage d\>n régiment de- oavaAerie eoaapoaé 

de trois mois en Russie , qui n'était sans des Prussiens qui pouvaient se trouver 

doute pas sans motifs pnissans; et vou- en France et meconteni^ do leur gouvcr- 

lant, à son retour , terminer, dit-on, avec nementj mais cette proposition le fit 

aes frères et aœnrs le paruge de la ano- bient&t ioupçooner d^étvOtrapiott«de la 

cession de leur mère, morte A Dantsig, il Prusse, malgré les sujets anparcns de 

s'y rendit en étourdi, sans prévoir que plamte qu'il avait contre elle, et il ne 

son nom n'était pas oublié en Prusse, tarda pas k être arcété et. conduit dsaa 
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Ifli prisons de Saint-luMre. GomoiA il 
n'existait effeclÎTcmcnt conlrc^aî an- 

cuns motifs pour le l'aire i",t,'or, on 
J** engloba dans la prclenduc coDSpi- 
mtlon des prisons , et il fut condamné 
ù mort, en sa qualité Ju complice <!c 
la conjuration de Saint-Lazare, le ufi juil- 
let i7u4? ^ ràfïP f^e soixante- dix an». 

TRENTE {Philippe), Utttratcur ita- 
lien , etc. 

Ncleai ovril i73i,d\mc iio])le famille 
d'*Ascoli dans le Picenum. 11 lit des 
études distinguées ] dunna du bonne 
heure des prenves de son talent et de 
Bon bon goût en littérature, et se livra 
ensuite avic bcnuconp tle sncr's.'i la ju- 
risprudence. De\ cnu successivement au- 
diteur à Lacques , Géoes et Mac(*rata, 
il fut anssi andtteur-^énéral du cardinal 
Boncompaçni j et ce dernier étant noui- 
lué secréiair. d'élnt, Trente lut élevé, 
le vtG septembre 1 57 au gouvernement 
dcréglisedeFolignocnOœbrie : ilmoti- 
rut en mars 1795, et a laissé quelques 
tragcdirs imprimées à Lucquesen i^l^'i, 
dont les pr n ipales S0ut ; Oreslc, Jo- 
nathas, Jnnihal, etc. On lui doit éga- 
lement queicpiea ouvrages latins* dont 
le mérite est connu ili s littérateurs C|ui 
prêtèrent cette langue à la leur. 

TRIVULCE (.Alexandre), général 
italien, etc. 

Né à Milan en lyyS, d'itnc famille il- 
lustre. 11 embrassr< r?e bonne iicure Ja 
carri re îles armts, dans laquelle il tit 
des progrès rapides ; se prononça haw- 
lement pour la révolution lot s <b ren- 
trée* n îf tlic des Français, qn 1! s -eonda 

Suiiisamincnt^et obtint alors le comuian-- 
ement général de la garde nationale mi- 
lanaise. Il fat ensuite promu au grade 
d^adjudant -général . cibnnlot <ijii rs à 
celui de ;;encral de brigade. Lors des co- 
mices de Lyon, en 1801, Napoléon choisit 
Al^>andrc Trivulce pour ministre de la 
guerre tic îa r publique it tru niic. qnoi- 
auM n'« ûl alors que ving-hnir ans , iii;«is 
étant plus tard venu à Pans pour as- 
sister au couronnement de IVmpereur , 
il y mourut snbitement le 5 mars i8o5y 
et fut généraifi) enc rei^rctté. 11 descen- 
dait du célcbreTnvulcequi,|ftant passé 
au service de France sous Char les Vil , 
contribua si puissamment an gain de la 
bataille de Marii^urin. 

T R U X 1 L l/l) ( don ) , colonel de» 
cortés espagnols en Amérique , etc. 

Il embrassa de bonne heure Tétat mi* 
litairei devint aide-de-camp du général 
Vcnegas , quM suivit dans rAmérit^ue 
T. tS« 
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da sud , loraqne eeloî-ci j fat envoyé 
par les corttss pour dompter les habi- 
tons qui voulaient se soustraire au joug 
de la métropole , «et se conduisit avec 
une férocité qui n'eut que trop d'imita- 
teurs. Se trouvant a la t^e d^un corps 
de troitpes rnyrtb s , il se v.int \ un jour, 
dans une de sj-s dépèclies , au vice -roi 
Venegas,» d'avoir admis des mrlemeu- 
» taires, tandis qu'il était ii la t4te de 
» ses troupe .s rangées en hataille , et 
» d'avoir lait tirer sur eux , quoiqn''ils 
» iuësent munis, d'apri s son invitation, 
» d-une bannière de la Vier|;e Marie, 
» Par ce mojrent ajoutait-il, j« me auis 

» débarr.»s«ié d\uTX et de leîtrs propnsi- 
» lions. » Line médaille irappée en sou 
honneur éternisa cet acte de barbarie , 
et non auteur rentra à M( 'xico le 3o OC" 
tobrc 1810, com'Tir un triomphateur. Il 
commanda ensuite à VaLtdolid , d'où il 
repoussa les indépendans le 5o mai j 
obtint encore quelques légers snccès J 
fut aussi battu plusieurs foiâ , et dispa» 
rut enlin de la se. m: politique avec SOU 
général qui revint en Espagne. 
^ TCJCKËR ( Jean ) , ministre évangé- 
lique améric;un , etc. 

i\c à Amesbury. U fut reçu gradué, 
en 1741 , au collège d'HarVard , puis 
ordonné , en 17 j5 , coll.'-gue du révérend 
Christophe Trappan. Comme il n'^ayait 
pas eu tous les suffrages* en sa faveur, 
il avait hésité long-temps : ci prnd.mt 
ropposition n''ayaut eu pour motif que 
ladiversiléd'opinionsreligieuses, il sedé- 
ti rmina a accepter. Tuekt r mourut en 
I7y2, a^Xewburv , ilarts l\'l;tt dt- Mass;,- 
chussetu, âgé d en viron soixante-treize 
ans après avoirexcrcé son ministère pen- 
dant quarante-sept années. 11 était doné 
d'un esprit \ igonreux , 01 né d'- beaucoup 
deconnaistsauccs, et il utontra si j tout un 
talent distingué pour rargunu-utation. 
On lui doit, comme auteur, des opi-. 
nions nom elles sur plnslciu .s 1i\r<'S de 
récriture qu ii a eiiamines , et qui ont 
été adoptées par beaucoup de ses frères. 
Quoique naturellement doux et paisible, 
quau.l il était euïiagé dans une CÔntro* 
TfTse , il se déffndait avec conrrigp « t 
même avec le trait de la satire. 11 a aussi 
])ub]ié bcancoup de senftons et quel, 
qucs discoiurs de circonstance, parmi 
lesqtn Is on cite : ( }hscn>at.ons sur le 
défaut de chanté dans la doctrine du ré- 
vérend docteur Jonatiias-Parsons qu'on 
remarque particulièremeiit dansson der- 
nier discours sur Timuihéej Notice sur 
le concile ecclésiasliqiip dans la pr^* 
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mi^re paroisse «îe Ntwbtiry , anç^ael f tt 
joinl un discours d'aj^pel d^un ministre k 
ses ouaill<*ssur leur comluitt ct leurtloc- 
Irin»" ; Jeux ffismurs pcononrés kToccii- 
»ion tle U mort du rcTcren i Jean Lowell ; 
Menmrques iuc on sermon du révéreoi^ 
Aaron Uutcbiiisin, et sur Tadresse de 
Ghandlrr à «ne société, « t fin Prépa- 
ra/»o/i»trétablis8einentd'uDmini8tre,etc. 

TYTL^ ( Jacques ) , saiTant chimiste 
ftn^l'iis, etc. 

Né en Ecosse . dont il avait émigré eu 
f;.)^» pour opinions politiques. Il alla 
s'ctabhr en Amérique, et Bva son do- 
micile à Salem, petite ville de réUl 
de Mass^chussotis. Dt'nué tlf fortune, 
il -vivait dans une chétivt- mr Lai rie a peu 
dedisiancede la ville, lors^ju^n retour- 
nant cfies lui dans nne nnit obscure , il 
tomba dans un canal et y fut noyé. (C<*t 
éTênenoii eut lien en tdo4, lorsqu'il 
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avait k peine atteint sa cinquante neu* 
Tièmc année. ) La conduite de toute sa 
vie avait ('té Tnanjuc-e par Pimprudence; 
mais il n'en était pas moins un homme 
do génie et d'une science peu commune. 
Il a\ait été un des auteurs de Téditiott 
d«^ V :' ticycInju ^Lc bri'annirjue , publiée 
à Kdiuibuur^ il y a <jiu'lcju<\s années; 
et c'est lui qui Iraila les arlicUs acro- 
iogietWffostathn , chintie-y éleetrictié^ 
art Iteric , hydrostatique , mécanique et. 
météorologie. On lui doii aussi une par- 
tie de Tarliclc mouveineuLy bitaupoop 
d^articles séparés dans nlusîcorB bran- 
ches de rhistotre natorelté , et enlîn une \ 
rf'poTtsc à Vonvrngr infilulc : V de 
raison f de Thomas Payue. U a donné 
également un tmité de la peste et de la 
fièvre jaxuie , < L •'•tait occupé à composer 
une gcoi^rdpJi c urii^crset/c , lorsqu^il- 
mourat si malheureusement. 
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UlLOA (don Antonio ), n'it'^brc 
tuathémattctcn espagnol , commandeur 
dtt Tordre de Saint-Jacquey , etc. 

iSii â SéviUe le la janvier 1716, U se 
distingua diS r^kgede vingt ans dans la 
marine royaU', où il obtint par la suite 
le gr<idc de lieutenant général ; et lut 
d'abord adjoint à don Georges -Juan 
pour accompagner les académ xi > ns tran- 
cais envoyés au Pérou, aiin de détcrmi- 
piiner la tigurc de la terre. Il revenait 
en Espagne onze ans apr^s, lorsqu^il fut 
lait prisonnier par les Anglais et con- 
duit à Londrrs. Celle circonstance lui 
iîl faire connaissance avec plusii-urs sa- 
vans^ particulier ement avec ioikes, 

Î»réiident de Tacadémie royale, et ce 
ut surtout à ce dernier qu'il dot, et 
la lii»f'rt('- et In restitution des p:ip!«TS , 
t'ruil de tous ses travaux. Arrivé a Ma- 
drid, il publia son ; oyage à Amérique 
méridionale y et fut euAoyé de nou- 
veau en Amérique, où il riciteillit les 
maiériaux pour l'ouvrage qu'il publia 
quelque leiups après, sous ce titre : JSou- 
yelies atnértcaities , on Entretien pliysi- 
<|iie et historique sur TAmérique mé- 
ri'Jion^le cl septentrionale , et «fui fut 
#uivi d'un autie connu sous le nom de : 
la Marine , ou Forces navales de TEu- 
rope et de rAiri<|ue , présenté an mi- 
nistère d"*]Lspa^e en i--'^. Il découvrit, 
ea iyybi ^u pomt iuuituaux dans la 



îime, et pulilia ensuite des observation» 
sur Pi f lt[)se (iesobii de la m 'me année. 
L'£âpa£;uc doit aussi à ce savant le pre- 
mier cabinet dMiistoire aatureileet le pro* 
mier laboratoire de métallurgie ^^ellc 
possMe , ninsi rjue le canal de navigation 
et d'arroseoieut de la Vieille -Castille. 
C^est encore Ulloa <|ni fit connaître à ses 
compatriotes la platine et ses propriétés , 
Télectricité et Ir magnétisme artiliciel ; 
qui perfec^lionna l'art de la gravure et de 
rimpriim rie espagnole, etc. : c'est égale- 
ment d'après ses sollicitations que dea 
jeunes j^i us furent envoyés dans les pays 
étrangers pour s'instruire dans les arts 
mécaniques et libéraux , aân de pouvoir 
prop iger à. leur tour ces connaissances 
en Ëspagnc. Il dirigea la géographie 
rwp if^nole dans la rédaction d» s carte s de 
son pays, ut fit connaître i utilité des 
laines appelées (^hurlas , tres-semblables 
à celles de Cantorbery en Angleterre; 
cVst dans le m;;l;uige de ct s l.unes aveC 
Celles appelées mcii/ios cpie cons;8te 
le firincipal secret pour la iabricaliou 
des à 1 a p s fins. Pour l'aire mieux oonnattM 
sa découverte , Ulloa établit à Si i^ovie, 
pour le compte du roi , une tat>rirpie 
d'où sortirent des draps qui égaLrent 
en finesse cenx qui provenaient «tea ma» 
nttfactnres étrangères. 1) vt nu succes- 
sivement lleutenant~gént r-il des armées 
espaguolei et commandeur de Tordre 
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.de Saint- Jac ques , doa Antonio Ulloa 
«nottmttti 1795, âgé fï^nviron quatre- 
'vibçt-uii ans, et fut honoré dos regms 

fie tous les amis (îrs scirncrs dans son 
pays et h iVlrangtr. l u r.nirj* Dlloa 
( tîon Aîiiriin ) , présiil»'n^ de Taudience 
rojale de Sérille, nerea du ^récédenf, tté 
en lySo, s'est également distingue dans 
1rs scirnccsel les Ictlr» s, 1 1 mérita d'être 

Sualitié du titre de <ai ani biographe, 
prèa aroir effectiTement ])iib1ié dWera 
ouvrages qni lui valtireni; ce nom , il 
obtint la prr^sidfncc de In sncii ic patrio- 
tique et ae Tacadémir» d« s beitcs- lettres 
de SéTÎHe , et fut aussi élu membre des 
académies de la langue et d'histoire de 
IS-'^drid On doità cetantrur , qui mourut 
à (^ordouc vn 1800, outre une Histoiie 
des académies de Madrid fort intcrcs- 
«anie êouà beaucoup de rapports , mais 
déparée pourtant par tme négligence de 
•lyle et des élogrs mai appiifptés . des 
^Jénioires sur Torigine vl le génie de la 
langue castillane, qui sont très-esti- 
méa et supposent une érudition peu com- 
mune ; des Dissertation < h «n écritos sur 
)a patrirdoB Gdlhs , sur les premiers ha- 
bitans de TEspague , et la série de leurs 
rois ; et enfin sur la manie et rorigine 
des duels : on doit aussi à don HMr- 
cln Ulloa tin autre Mémoire pour ser- 
vir à la chancellerie eapaguole, et le 
Cadastre de Scville , etc. 

UNGERN-STE^\^i;I•RG (le comte 
Jt9 ) , seigneur lÎTonien , etc. 

Né en Suède, d^me ancienne famille, 
dont Torigine se p<>rd dans la nuit des 
temps. Il était m' u; iioin^ reslé obscur^ 
lorsqu'une barijarn- ^i nii fiante ntniveau 
vint lui douner de \» célcbriLe. Posses- 
aenr d^'un château dans une petite )le de 
la Livonie, entourée dV-cueil s et do bancs 
de sable, il trouva , dans cette position 
«de la nature, le mojren d'^augmenter 
cottsidéfablement m» rerewis. Des feux , 

Îia"*!} faisait allumer pendant la nuit sur 
es écueils environnans ses terres, ser- 
Taient de guides aux malheureux naviga- 
teur qui venaient y faire naufrage au 
lienajr trouver un port assuré, et oulenrs 
cargaisons étaient pillées et cut-mèmes 
souvent mis à mort {>ar Itii ordres du 
cupide seigneur. Sa conduite atroce 
arriva enfin jusqu'au souverain; on lui 
fit son procès, et il fut condamné cH 
décembre tHo' , aux travaux des mines 
4le Idertschmck à perpétuité. ^ 

UNION (le «mate de U), général 
•ipngBol f et». 



Issu d'une noble famille, qui le destina 
â IVtat militaire 11 était déjà prvcuu 
au ^rade d*o(&cier-génér«l lorsqu'il fut 
rlîoisî pour eomuiand r, en l'aile 
aurlie de l'armée espagnole aux ordres 
e M. de Ricardos 11 |iariagea les suc- 
cès de ce général , qui lui dut, h ce «jnc 
Ton crut alors, une |prftnde partie de 
ses triomphes, et se signala parliei lli- 
rementles au septembre et -46 novem* 
bre à la batailte de Tronillas et près 
de Ceret.MM. de Ricardos , et On ill^Tf 
qui devait remplacer ce dernier , /i (ut 
morts tous deux sticcessivemi nt, le comte 
de la Union fut non.mé, en mars 171^, 
au c oœma n < 1 e m eut de Tarmce espagnole » 
nui le ciu'rifcsait à cause de sa jeunesse ^ 
de son aetivité et de sa bravoure. (Ce- 
pendant il fut moins heureux d s qu^il 
commanda. en chef, et loin d'ajouter 
ii ses succ'>s de l'année précédente, il 
éprouva î u contraire plusieurs revers. 
Imaginant alors que la mai veii lance 
était la princi|>ale cause de ses échecs , 
il résolut d'emplover tous les moyens 
pour remettre de Vensi mble dans son 
armée , et fit en conséquence désarmer 
un corps de six mille nom; qui s é- 
tait mal conduit à une aKarpte qii^il 
tenta pour délivrer le fort de Bellegarde; 
m'MB il eut à peine le t« mps d'exécuter 
ces sages iTisposit ions, car il fut tué en 
novenmre k la sanglante bataille de Fi«> 

fuières,etsa mort devint le signal d*une 
éroute qui coula beaucoup de monde 
aux Espagnols et entraîna la perte du 
fort de ce nom» où les Français prirent 
cinq mille hommes et cent bouches A 
feu. 

UROtrnO (don Mariano-rMÙde), 
miuislrc: d'étal e^^pagnol , etc. 

NédansU Vieille-Castille.ll futélevé 
en Angleterre , pour laquelle il ntontra* 
toujours , dit- on , une prédilection par- 
ticuli.^te; voyagea très jeune et avee 
fruit; puis fut employé dans la diplo* 
maiie sous les mini.<;tires des comtes ds 
Florida-Blanca , d'AranJa , du ducd'Al- 
cudia, et enfin de M. doSaavcdra/q\i''i) 
remplaça au motsd^aoùt 17^, par la 

ÏtrotccLioa de la reine. Les premiers ef-- 
orts du nouveau minislru furent dirigés 
contre Pinquisilion : ce tribunal rpf]f)u- 
lable fui supprime, et ses biens immenses 
furent destinés à des établissemens pu- 
blics de bienfaisance. Mais la sombre et 
inquii te jnloiisie du clergé trouva bien- 
tôt le moyen d'arrêter ces réfortues sa- 
Ittuîres, etle jennc ministre, abandonné 
du prince de In Paix , sur lequel il s^éuU 



Diyiiizeo by Google 



tJIlQ 



f> iniis qnelqnr'; plaisanirrirs . df^Acnu 
'oUjt t «l'une tiiple proo<*»lure (iiii^ce 
nar trots idf{uisitears , Bticcomniba soua 
Jcur.s efforts réuQÎs, m.tlgré ramilié et 
IVstimedu rot, qui fif» ]^iit lui sauver une 
diî«grâce. (^inique rJoigné dès lor& du 
tninîstèrf , et |>ar const ituent hors d'^ctat 
de I< iii nuire, la wngeaocr drs prêtres 
rrr fut |H>int afî^on^ if . rt le ui 'nip ca- 
rliiH dans liqucl ;nnii :4rini Florida- 
lilancii , s'ouvrit pour Luis Urquijo : ce 
n'eut qu'apri-s y âToir croupi jx-ndant 
dfux iins fjuf l'rxîl lui ftu a< cordi' com- 
ntc une fav eur. Rappelé enlin par Char- 
les IV , M d'Urquijo, toujours dé\ouc 
et toujours éclairé, fit ensuite de tsids 
cfforis poitr coajttrer un violent orago» 
on «lu uioins pour y soustraire tl( s l. les 
j»r< ("it'tisrs »jui se pr/'ripitaiiMil au-ilevant 
de la fondre. La dost'.nre l'emporta sur 
la j)r»: voyanc(% et les éTénemeos d^Aran- 
jtn / , t d"' Bayomii « n 180S, liront pas- 
ser M. de Urquijo pous li s ordr. s dn 
Josi ph Uonaparlc , qui lui contera le 
porte feuille de ministre secrctaire d^é* 
tat. 11 suivit oc nouvrau souTCrain lors* 
qu'il fut oh!iL;(' de se réfi!;:;; en France 
en ifii I , el mourut uu uiuisde mai i Si-;. 
M « d'Urqoijo avait un génie supérieur , 
nn conrage froid et impertnrbable, un 
Jngrment siin f t form«', cl une sniie 
dans It s i<]i es qui, en d'antres irnips, 
auraient fait triomphrr son souverain 
des entraves dont il trouva son trine 
«nrironnéen Cet l'otnme, d<' ano.urs 
simples , douer'? rt pures, supportait ses 
derniers uiallicurs, la ruine et l'incen- 
die de toutes ses propriétés avec une 
Tésignation digne d'un sort plus pros« 
père. Renferu!, dans le çi t ele iroit d'*un 
petit nombre li'auH.s illustres, ii ne pleu- 
rait que sur ses compagnons d'inforluae , 
et il est certain que ia mort le désigna 
pour vietime di s qu'il connut rjue I on 
pouvait ineMre vn (junstiou si !c sol 
lranC''ïis»^o"l i'i"»"> it 'ir serv ird asiJe : 
on peut juger de son attachement pour 
eux par re dernier trait. Ayant appris, 
<n octobre i8i5, qu'une calamité pres- 
que irréparable vouait de porter Je dé- 
sespoir au seÎQ de la famille nombreuse 
d^un Français , qui , fonctionnaire public 
en iSiT , avait ncrucilli ses rompn- 
triotes flaus un d« parleuieut nu ridional , 
XJrquijo accourut offrir la dernière res- 
source qui lui restait k lai>même ( les 
diamans de ses anciennes drcor;aions) : 
1r n alheur repoussa les dépouilles au 
iiudlicur, mais la rcconaissaocc nVn fut 
c^uc pltts vive et plus pr ofonde.Un tcnoi- 
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f^mî^e éclatant d\^ffecl ion que M d'Ur- 
quijo venait de recevoir au mo;s d avril 
l8t%de la partdn Tienx monarque espa- 
Ipftôlf pronya que les bons rois savent tou- 
jours distinguer le crime de l'erreur, et 
i'airc la part des circonslaners et de la 
fatalité. Le chevalier dT rr{uijo fut en- 
levé h ses amisan moment oi'i les médecins 
croyaient pouvoir répondre de sa gué- 
rison ; et cVst alors que. plus éclairé 
sur sa situation que les gens de l'art, il 
dit tramfoillemrnt à son domestique : 
e Attends, tu vas voir comment un hom- 
» me meurt » : au même instant il avait 
cessé de vivre. 

URRUTIA ( don ]S\ ), général espa- 
gnol , \icc-roi de N.'narri , etc. 

Né en lîiscaye. Il mil^rassa lYlat mi- 
litaire, où il se distingua en différentes 
occasions, et parvint successivement au 
grade d^oflicier-général , puis obtint la 
vice roy iutc de Navarre, <pii l'obligea 
de I ; si'î(<r ù Pampelune. A IN'pcque de 
la guerre entre TEspn^ne et la France, 
occasionnée par la revointion , il fut 
pourvu du commandement de Farmée 
cfitrtonnce dans le royaume <le \avarrc, 
c*ù d eut, danii les années 1790 et '794, 
quelques succt S balancés de revers jufr> 
quâ la conclusion de la paix entre les 
f '-ux puissances. Désigné en i.^^oo pour 
comm.«nder, sous Ir.s ordres du luinec 
de la Fai\, rarnu-e espagnole «lirigéc 
alors contre le l'oriugal, il refusa hau> 
lecncut cette mission, qu'il qualifia de 
Iioï.tpuse, et ïist exilé dans la province 
de Biscaye, où il était né : il y mourut 
quelques mois april^s, accnblé de cha- 
grins et abreuTe de dégoûts de touU 
csp.ee . 

UKSEL(leducd'},maire de Bruxelles, 
ministre destraraux publics du royaume 
des Pays-Bas, etc. 

Né n Briixclli s en 1 777 . d'une maison 
illustre sinon par rnucieiuieté de sa 
noblesse au inoms par ses richesses et 
son influence. 11 ne montra jamais d^é- 
loignei^ent pour le régime français ^de- 
vint tnrure rîe Brnx ih sen itto(i, 
préaident du collège électoral j et obtint 
aussi de Napoléon le titre de comte de 
l'empire et la décoration delà Légion- 
d'Honneur. Son drA^<m< ment ;'i ret em- 
pereur, dans les Circonstances' dllcib s 

Ï[ni suivirent la campagne de Moscou, 
ui suscita bcaueottod ennemis, et c*cst 
en effet alors qiril en\ oya ces adresses 
remplies d\)dulations et de protesta- 
tions de dévouement, dans lesquelles 
cm reiqarquait cea espressiont : « C*€H 
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» rnmon de tous roB fidèles pnjets condaîre au-delà du Rhin. M.iîs \e roi 

p qui garantit à V. M. PejLécuLion des dts Pays-Bas s'cmprt^ssa de réparer 

9 grands desseins fjfuMle a connus; cette miustice; et non content d^ao- 

» et malgré le déchaînement des clé» cueillir le dur dTTrsnl, il lui confia en* 

» mens, malgré la perfidie denosenne- corf h' porlefufi! !r dr rinit-rit- iir . prn- 

» mis, c^^st avec ccsarmérg invincibles dauL le gouTerncmcuL provisoir**, et le 

» auc le héros de la France est assuré nomma ensuite ministre du Water- 

» ae conquérir une paix qui doit encore slaat (ponts et chaussées), en lui con>é- 

» ajouter un nouveau lustre à sa gloire. » r.>nt la croix de commaTuhm di- Tordre 

Les dénonciations calomnieuses de la du Lion belgiquc : il lait toujours par- 

malveiUance le iircnt arrêter en i8l4 t du ministère du royaume des Pajs- 

par ordre d'un .génénil prussien, et Bas aamoiBento& nous écrivcms. 



ACCARI (le comte Xouis), littéra- dès Tàge de cinq ans, et lui doniui» 

tenr et minÎRtre d'état italien, etc. avant quSl en eût atteint sept, toute 

Né à Modène en 1770. Il fit des études une partition de mus'qne à jouer à la 

dislingir es; cidti\a ensuite la jurispru- proniAt »■ vue. T.rvTSfjue le romtrdu Nord, 

"dence avec succès; et exerçait honora- Paul 1^', se trouva à Piirme , Vaccari, 

élément la profession d\'xvocat dans sa qui avait alors neuf ans, exécuta avec 

ville natale, a Tépoque de la rcyoln- succès un concerto de violon devant lui 9 

lion qui éclata, dans Tanné»: 170»^), en et fut présenté, peu de ton ps aprîs, 

Italie, par suite de Tiuvnsion dns Fran- pr^r son p»^rp. à Piignani, qui se refusa 

S lis, en faveur desquels il se |irononça. d abord à laisser jouer un enfant, mais 

evcnn d^abord Ton des administrateurs qui ^ en l'entendant, ne put sVmpécher 

des financt-s sous le gouvernement pro- d^adfflirer la force de son jeu. 11 alla en- 

"visoîre de Modine, il fut bientôt apr^s suite à Florence pour prendre des îr- 

appelé aux fonctions de commissaire du coqs de ]NardiBi,et se rendit aussi à 

gonvemement eisalpio dans la même jilantoue, où Pic hl , dans nn concert, Int 

TiHe , pais élu , aussi tôt le second retour ayant présenté, pour l'essayer, un con-> 

des Français en lialio après la Ij.iirdlle rerio de sa composition , il Texéi iita 

(de iVIarengo , député de Modène à Milan, parfaitement rt h livre ouvert. Vaccrirî 

Il fut nommé aussi membre et président parcourut presque toute T Italie , elsui- 

^n corps législa tif, puis secrétaire d'état vit le fils du erand-duc de Parme en Es* 

du royaume d'Iuilie, et enfin ministre pagne, dont le roi se rattacha, vers 1804, 

<îe Tintérieur jusqu'à la rlnite di* Napo- en «piditéde premier violon. ATépoquo 

léon en i£i4-LouisVaccari écritavecune des truublesde Madrid cni8od,il passa 

«extrême facilité, et a toujours su conci*> en Portugal , où il est peut-être encore 

lier les inicrèts du gouvernement avec en ce moment : on ne connaît de lui qne 

}a hirnrrillnnee des citoyens. Plein de trois sonates de violon , qui ne sont pat 

droiture elde probité, passionné pour la imprimées. 

gloire de sa patrie , son nom resta exempt V AHL ( iV, ) , naturaliste danois, etc. 

■de tout reproche dans h s troubles poli- Né à Bergen en Norwége en 17 4^, 

tiques de sa patrie , el il vit maintenant Après avoir tait ses pr( mière.s éuid( s m 

àModéne,CH véritable philosopiie, con- médecine, il se rtiidil à Upsal pour aji- 

lenl de lui-même et de son sort : il avait prendre Thistoire naturelle, particuliè- 

auocessivemeat reçu de Napoléon la rement la botanique sons Lînnée, et vé- 

Sraud« crois de la Couronne-de-Fer, la eut familicn meut chez ce grand homme, 
iécoration de la Légion-d'Honuenr et II se p i i^/ira de son esprit, de ses prin- 
ce titre de comte. cîpcs, de son exactitude j devint bientôt 
VACCAKl (Francesco)f violoniste l'on doses plus illustres élèves, et obtint, 
italien , etc. à son retour en Danemarck , la plaee de 
Né aus.si h Modène vers 1772 , et * lecteur du roi au jardin de botanique de 
parent du jirécédent. Son père lui trou- Copenhague, puis le litre de professeur, 
want de grandes dispositions pour le On le fit ensuite voyager en France, en 
rôlon 9 Ini fil étudier cet inttnuiiaai Allemagne , ea £spagae, w Italie, em 
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Barbarie,^ rn Laponit-, en Angleterre, 
en Hoilaade, etc.; et, malgré ses tra- 
Tunx «t 8t:s t'criu qui lui avaient fait 

tm#*grftr'lr rt nu talion enKurnpr. on ne 
lui rendit aucunt- ju-siirc. et il fut com- 
|)létrnii'ikl oublié dans la difltrihiitiondes 
emplois et d -s faTeurs de la cour. Ce ne 
fui roi'me qur lon^-tPinps aprî'^-s rjut* le 
ï^on-v » rufuicnl <1anois se souvint d'un 
MvnnI nui faisait honneur à «on l>avs, 
et fju'il le nomma professeur à Tuniver- 
sitéde Cop'. uliague; m.iis il ne jouit pas 
lonq- temps de e»* changement de for- 
tune , câf il mourut en i8o5, âgé de 
ctnqaante-flix ans co\iroo. Vahl avait 
été chargé de la continuation de la Flore 
danoise^ cl s*en acotnifait avec tout le 
atle et le talent qu on lui connaissait, 
Jnrscni^^i] succomlia à la maladie qui le 
conduisit au tombeau dans un ftge en- 
core peu avancé. 

VAI.CAPiŒI, :Plo- hUonin),comU'. 
de Lumiares , «avant antiquaire espa- 
j^uol , etc. 

TSô dans le royanme Valence vers 
l'année 17/(0. Il dut prui ètr^» sa céh-- 
brilé à un écart dt; j« uncs.se, car ce fut 
aiu cbitvau d'Alicante, où sonpère Tavaii 
fait renfermer pour le punir de son in- 
rori'liMtr, qirîl fil la conTinî.<?j»ance (]e. 
\ eiasqueï , marquis de V aldeflores, alors 
prisonnier dY'lat, auquel il fut redevable 
des lalens et des connaissances qu'il ac-« 
quit depuis Cet auteur célèbre, voyant 
\vs botni' s (lisposijions de Valcarcrf, ne 
cr^saue ledirigerctde l'encourager dans 
flcs nrenaiers succî.8, et ils passèrent en- 
acoible S g xoxir» et les nuits à rélude d( s 
langufsel Jr Thisloire. D« \rnu libre, le 
jnjMî bon me se voua tout entier à sou 
^'nùi nour les antiquités, tt suivant tou- 
jours le.s con se I j 8 de Vel asqnes, son ami et 
son maître, il forn^a, ors «a diri oiion, 
un eaiiinrt d • j)lii.s de. d(u:/e ci uts mé- 
dailles, un autre cabim t d iii.sioire na- 
turelle , et enfin une collection précieuse 
d'instrnmens de mathématiques. Il g^oc- 
cupa aus.si jusqu'à pa mort, arrivée en 
1800, dans la soixantième année de son 
âge, de 1^ rédaction de divers ouvrages 
dont les |dv8 importuns sont connus 
sous ces Ulrcs : l'ccunî dc^ Jlrduillcs 
des peuples ancien.s de rtsj\Tgnf, a\ ec 
leur explication j JJuserUUiou sur lea 
monumens appel è% lia rbos iSaguntinos , 
avec les inscriptions de Sagunte , ville 
ancienne du royanme de Valence; Des- 
criplioii de J.ucenhuiu., appelée aujour- 
d'bni Jlicante, avec l'explication- des 
înacriptiova > aUti|Sft , jncdaillea , etc. , 
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trouvées dans ses ruines; Inscription de 
Cartogo nofû% ville ancienne , app< lé« 
aujourd'btti Carihagène y E^cplica t ans 
d»'9 inscriptions et des statues d"'Alni^- 
zarron, ville du royaume deMnreicj et 
enfin Obstn^ations sur la situation de la 
colonie II 1 ici , dans lesquelles il prouva 
qu'elle n'était pas situic sur rempîacc- 
nient oi\ cxisttiil aujourd Imi les villes 
de Elche et de Alcuuia, ain^i qu'où le 
croyait généralement. Un aiitre Valcar^ 
rcl ^' (Ion Joseph- ^ ntonio ) ^ parent du 
wréccdcDt, no aussi dans le royaume de 
Valence en 17^2, se distingua également 
par des écrits dont Tutilité ne peut être 
conti stée , et s'attacha particulièrement 
à rn^rieulture alors irrïs-négîigf e Hans 
sa pairie.' Pénélié de la néce.ssilé d'ap- 
peler Tattention du gouvernement et 
des ptriiruliers sur celte importante 
br-ïncbo de l'ailm nislraliou pnldiipie , il 
publia d'abord :in Traité général d\i~ 
gricuilurc y pour la couipohili' 1 duquel 
D ne négligea aucunes reefaerUies, et qui 
fut acrueilli avec transport : oetaiivra){e 
fîft .sui\ i d^Jnslrucli^>n<; sur la culture du 
riz et sur celle du itn. Don Josepb-Aa- 
tonio de Valcarccl termiiM sa earrit re 
en 1800, et fui uni vi-rsell entent regrette.- 

VALCKENAER { Louis- Gaspmrd)^ 
cébbrc helléniste hollandais, etc. 

IVé en 175G. Il fit d'excellentes études^ 
devint le disciple de Hermaethnia, dont 
il fut ensuite le successeur à Tuniversité 
de Lcyde, apr» s avoir aujKiravant pro- 
fessé à celle de t'rancker j et se lit bientôt 
connaître comme Tun des plus illuatres 
belléniatcs qui aient paru dcfniia lare* 
nai.ssancc des lettres. Tes ouvrages qu^il 
a laissés après lui suJU^enipour conser- 
ver sa mémoire; mats ce que Vaickonaer 
a |Hiblié u e.st rien en comparaison de 
ce <{U il a écrit : nul eu effet n'.j mieux 
çoniui que lui la littérature ancicnnr 
dauâ toute sa vaste étendue. 11 avaii tout 
lu, et il lisait la plume à la main; ses 
notes surtout sont remplies de cotte pro- 
fondeur rndition et de cette sa^.^cité 
du critique qui n'appartient qu a lui : 
ce tiréaor littéraire est entre les mains 
de «on fils unique, Jean Vatcltènaer, 
professonr de droit d ms les universit"'8 
oc Frnneker et de Leydc , puis ti inistro 
plénipotentiaire de la république batave 
a IHadrid. Les nrincipaux ouvrages de 
Loiiis-Gaspard Valckt nacr sont tous en 
laiin, cl on trouve dans Tiui d'rnic «'es 
(jbservuùons sur deux discour.siie saint 
Ghrysoatôflie, et des iVofes sur quelques 
paiM^es du VouvcM-TetUnevi s il 
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Boamt à Lej<)e ete t8o5 , dantia loixante- 

, neuvième auncc île «on âge, et latiu nn 

fils digne t\c lui souf. lOus lr<; ra{){>ort.s. 

VALDhS ( don Cayetano di^ ) , 1 ieu te- 
nant giu.ral de la marine espagnole, etc. 

Issii d'une famille noble qui s'était 
toujours distinguée dans 11 s armes. Il prit 
lui' même du ser> icedana la marine fspa- 
guolti dès sa plus Vendre jeunesse , et 
parvînt sMGéeaatvemeat jusqu^au grade 
de brigadierdes armées navales. Pourvu, 
èk répotpie de la réunion des floll«*s fran- 
cise et e8|Mi<^nole contre T escadre bri- 
tanninue , da commandcmeat du yais- 
aeau lé ïfeptune, de 84 canons, il si- 
gnala sa \aleur et srs tdcns niiliiaires 
à la famtu.si; batatlie de Tratalgarf 
le 21 octobre iSo5, et combattit long- 
temps avec le plus grand courage; mais 
cnUn il se vil force, pour écliappcr à 
une perte totale, de l'air»; naufrage sur 
les coti sd'Kspugne, entre Rota et Cato- 
lîoa 11 fntcntaiteemplo^'é dans les ports 
voyaisx) prît parti pour les corlès , dé* 
lenteurs de Tindopenrlmce nationale 
contre les Français, puis contre Ferdi> 
mnd Itti-mcme ; et fut condamné , le 17 
décembre 181 5. à dÎ!tansde détention « 
dans h' château d''AI:cantc, comine jiar- 
tis n de la ( oiisLttulion et dus corlès > 
tiunL elle était l ouvrage. 

VA LE N T I A ( Geors^es Aniiei»1ey , 
comte lie Mounlnorris, lord vicomte de), 
pair d Irlande, membre de la société 
royale, etc. 

IN é le 4 décembre 1770 k Arlej- 
Ilali , priiiv ipale résidence de la famille 
des Lyttleton, dont il descendait par sa 
luère. Il fut élevé par le docteur iiutt, 
Tna des cliapelains du rot, et termina 
aou éducation à Oxford , où il resta pHu 
de i raps, sa fimillt* Tayant fait entrer 
de bonne heure dans un régiment. JCn 
'T^^fd vis ta la i'raoce^et résida qut-l- 
que temps à Slrasboargr à cause de la 
iacilité qu''il y trouvait pour apprendre 
l'.-if ieniatid et K- français. An cotrimt-nc"- 
meut de la revolutiou, iord Vaientia re- 
touriM daiui^ sa patrie, où il épousa la 
fille du -f tcomte de Courlenay , et quitta 
a! !irs !\irinéc pour s'i-in'j'.tr flans lo chà- 
te.iu d'Arley , (juc iord Littlcton , son 
OQcie, lui avait légué. Il y résida jus- 
qu'au mois de juin lî.'^oa, qu''il s\-mbar* 
qua pour lesXndes orienla.es , atin d'exé- 
cuter le projet q^"*il a\ ait conçu depuis 
loi^'temps de visiter cette coulrce. il 
«e Sx accompagner par M» Sait, son des* 
«inatenr et son stsoreuire { t mplojra cinq 
aoa à purooiirir grvid« pMÛ« de 
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rinde , Cevlan ^ les bords de la Mer- 
Rouge « TAbyssinie et l tl^vptej et ttt 

cn^ttitc pnblici relîtit^u «î ccvova^c, 
rédigée [wu- M. S.dt. bon! Vab'itiia de 
retour en Angleterre à la fin dei$o(3y 
fut élu deux ans après m<-mbrc de la 
chambre dt s communes du parlrm* nt 
par le bourg d'Yarnuinlh, ( l sureéila aux 
noms , lit! es et biens du comte de .Vloaut* 
norris, son p« re, lors de sa mort, arri- 
Vce à Paris le f» juillet iSi(). 

V A IJ /rr A ( IS ^colns ) , célèbre pro- 
fesseur lie droit napolitain, etc. 

Né le a» juio 17^^ dans la vallée Gau- 
dine,sicélèbrepar Thauithalion de For- 
gtiril romnin ci le lri.).i,;i|it' di s S.tmni- 
tes. Son j»>re, hoiiune a esprit et iort 
instruit dans les lellros, av-mt reconnu 
dans son dis un naturel vif et un grand 
désir d^appreiuli I- , le contia aux soins 
d'un mnltrr h;ihile. A peine le j» une Va- 
lelta eut -il ;)ppris les premiers rudimcos 
de la langue latine, que sou père le di- 
rigea lui-même dans cette ctiîde , dont il 
sulluid rober les enntns ci lui aplanir 
les difficultés. Valeita quitta ensuite la 
maison paternelle pour aller à Mftples, 
où C irlo Carfora , si célèbre dans la car- 
rii re judiciaire etdan.s la republique des 
lettres, dirige » ses premiers pas et lui 
confia le soui do sa bibliotlièi^ue, rune 
des plus belles que %uissç avoir uu par- 
ticul.er. Il .s^attaciia aussi à Tctude du 
droit romain pour lequel il axait tiae 
grande prédilection , et pénétra uaus les 
mystères de la philosophieoaturelle^dont 
il rechercha les principes, les Causes ut 
les effets. II apprit également les pre- 
mières notions du droit civil et eecié- 
siastiipie, et devint ensuite Pélève da 
Gittseppe-Pasquale Cirillo, la gloire et 
rorncuient du barreau naj)()riii«jn. La 
iurisjtradence étant sa scu-nce lavorite, 
il ne se coulenta pa-t de i'étu :i. r super- 
ficiellement , niais il l'apitroiondit dans 
toutes ses branches, et il avait au plus 
dix-sept ans lors nfil os 1 demander la 
chaire de philoso[ihie inorale t^ui était 
alors vacante dans l'université royaU 
de Naples. 11 était dHisa^e que les candi- 
dais niLinifestassent leurs taleils dans un« 
épreuve solennelle , et perçonne ne pou- 
vait aspirer à la charg«s de profess»ur 
ans itef^i siuilj , sans avoir prouvé dans 
im exani> n |)ui)li(", iju'on posî^édait réel- 
lement louies ii\s coniiaissunces néces- 
saires pour enseigner cette science, ba 
£Hs'>ertuLon sur la force tPtime , pre- 
mier fruit de son heureux talent, qn^îl 
dédta à ton Mécène et vérilai>l« ami 
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Carlo CarfoTO, fut faTOrablcment ac- 

rucillip ,1 rntisp (\r «on slyle cli'f; iil . le 
la viracilc,ci suiiouldc la fariULc a^cc 
laquelle Tailleur ra>ail improvisée en 
nré«« nce de juives sévères et i csjn cta- 
l>Irs. Cl pendant la clian c lui dc ninf à 
lin homme plus àjjé rt d'un** f ■^|»t rifnce 
plus mûre , et Valeltanc relira du cou- 
cours que rhonueur d^avoîr mérité la 

})réiérence en raison du lalenl. 11 entra 
jienlôt lî'v' s dans ].\ carrière du bar- 
reau} tuaië son naturel doux et euDemi 
«letoutc diaciissiop le détermina k Tabaii- 
donner presque immédiatement : quel- 
ques personnes nnt cru m.il h propos 
que le d> faut «le moyens oratoires avait 
tluigné V.tlclla du barreau; le contraire 
fut suriîsammeoL prouvé, car, lor^ique le 
l)es<)in Toxigi a. il reparut encort' dans la 
♦ arrière et délrudit victoricnsenient les 
caus s dont il crut devoir se cbarger. 
Il cultiva aussi avec succès la poésie , oà 
il se ili^tingua é.i inemnieni ; et tel était 
le A u fjuianimniiîVsprilde ValrM.T, ,jue, 
maigre les ui^Uadies qui 1 accablaient, li 
était Bouyent si vivement transporté, 
quHl improvisait des inorcraux de mu- 
bicpic singnli.'-K'menl adaptés à des vers 
nalnrels et pU ins de scnlinu nt.A Tàge 
de vingt ans il aspira de nouveau à une 
chaire dans Tuniversité de Naples} et 
apr. s de nou\ elles éprrtîves qu'il subit 
j^loriensrnient < u public, on lui coniVra 
ciîlc des lu.sliiutes de droit cn il. Va- 
letta fit paraître successivement divers 
écrits sur la science tpi^il enseignait; et 
aes Instituiez du dr< it romn n , c< iJcs du 
droit canon et du dvo.t Jtodal ne lais- 
sent aucun doute sur rimmensité de ses 
connaissances : la pureté du latin , Télé- 
gance du style et la modération qui y 
régnent sont vraiment remarquables , 
elce mérite appartient aussi à son ouv rage 
sur les lois du royaume de Naples. Ces 
travaux lui IVayirt nt la route pour as- 
pin rà la chaire de droit mtiuici|ial qui 
.lui lulconleréej et lorsq^u\. l'occasion Jes 
derniers événemens poritiqucs on cbaa» 
g( a le plan d'uistructiun dans le lycéo 
ei< Nai'Ie.s, Valetla lut Coriîl'li' de non- 
•ycaux nonneurs, et nommé pr*#lt sscur de 
droit romain , puis doyen de ta faculté 
de droit. Mais il ne devait i)as jouir long- 
tcniyis t^es a' antnges fjiie Jiti ]irori!i aient 
geîi rares lalens j tl \iL Theure l.ilak s'ap . 
pi ocher à pas b nls. et la morirentourcr 
nuit et jour. Néanmoins il ne fut nulle* 
ment abattu quand on lui annonça safio 
|-iorliaine; et surmontant même ses 
dûuiturSj il égayait r^uclqueieis les pur- 
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sonnes qui le visitaient, par d'innocentes 

plaisanteries snrdiffércns sujets de litté- 
rature. 11 mourni en \ '6i \ , ^gé d** environ 
soixante-seize aus, emportant les regrets 
das à son mérite et ^ ses vertus* 

V ALSECCHl {Antmne), savant do- 
minicain italien , etc. 

Né CD 170H, d^unc très-bonne famille 
de Vérone. Il entra à dix-huit ans dans 
la congrégation de Jacob âalomoiif o& 
il pnspif^'n i la pliilnsophie : ses expérien- 
ces mécaniques déiruisirent ensuite le 
système sur Pair , qui était en crédit de- 
puis long -temps. Plusieurs nobles lui 
conilèreuL aussi T» dnr ition de leur-^ en- 
fans; mais se livrant bn ntÔL tout cutier 
H son goût pour l'éloquence, il se fit 
prédicateur j parcourut les principales 
villes d'Italie, et laissa partout la répu- 
tation d^iB grand orateur. ISomnie en 
175b professeur de théologie daui i uni» 
Tersitéde Padoue, il occupa cette chaire 
avec honneur et distinction jusqu'à sa 
mort, arrivée le i5 mars 179*- On lui 
doit plusieurs ouvrages écrits dans sa 
langue maternelle , dont les principaux 
Sont : Fondement de la Religion^ et 
Sources de i * impie té; ycrilf^s de L*egltsé 
catholique romaine ; Sermons pendant 
le Carême i eleuUu des Pancgynt/ues et 
des Discours» 

VAN-BILLINGUER ( Jean- Ulric ) , 
professeur de médecine et chirurgien 
suisse, etc. 

Né en 1730 dans le pays des Grisons. 
11 fit ses premières études chirurgicales 
à 13àle , puis à Strasboiirg , et cnlin dans 
les hôpitaux de Paris. 11 lut ensuite em- 
ployé plusieurs années dans les armées 
ivurtembergeoises, où il acquit de Pcx- 
périence et dn savoir; et passa en £^53 
an service fie Prusse , av ec des condition* 
honorables et avautageuiRs. L« chirur- 
gie est redevahle à Van-Billinçuer de 
quelques firogrès intére.ssans , principa- 
lement en ce qui concerne la conserva- 
tion des membres blessés que l'on se 
pressait trop d^amputer avant lui : il a 
aussi publié sur cette matière un ou- 
vrage qui a été irailuit eu plusienr» 
langues, et dont les personnes instruite» 
ont fait le plus grand cas. Vaa - ijilliu- 
guer mourut à Berlin le 9 avril 1796 ^ 
à Page de soixatite-seize ans. 

VAN-COm ER (Georges)^ célèbre 
navigateur anglais, etc. 

Ne à Londres. Il se destina de bonne 
heure au service de mer, dans lequel il 
fit des progrès rapides; et aeconij>r>'^n;» 
«nsuile le fameux capitaine Cook duuA 
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son Mooad vojage autour <1a momàe. 

Devenu en t7^4 capitaine du vaisseau 
l'Europe, qu'ail comiuisit à la JaniaiVfue, 
il fut chargé ptu aprôâ d'une expédi- 
tion plus importante , celle de parcourir 
les côtes de TAmérique pour y déter- 
miner les ])08itions avec plus do piéci- 
sion qu^oQ n'avait fait prcccdcronuul. 
Van-Couver exécuta cette commission 
«Tec un sncccs qui surpassa même res- 
pérance qu^on en avait conçue, et releva, 
dans les années 1790 et suivantes jn*;- 
€£u''en 1^95 inclusivement, plusdedoiuc 
cents lieues de la cote nord ouest do 
^Amérique, «TCC nn détail et une esac- 
titmlc in» onnns jnsqu^alors : son voyage 
lut tm{irimt: ù Londres eu 177^^ puis 
traduit en Fr ançais par iDesmenniers et 
Tabbé Morellet.' Ce céUbre navigateur 
rocurul en iTtjS. laissant une r p-Tt iiiou 
de courage et de savoir justement mc- 
rilée. 

VAN-BEN-YVER {Jean-Baptiste), 
banquier hollandais, etc. 

Né à Amsterdam, (rune famille de 
commerçans. Il vint s'établir u Paris, où 
il se lit banquier; et se trouvait à la tdte 
d^une forltine considérable quand la rt' 
Tolulion éelata. U «c prononça contre 
elle avec d autant plus de véiiémeuce 
quVlle contrariait beaucoup ses tnté- 
réu commerciaux; fit néanmoins d>s 
affaires assez importantes avec li s émi- 
grés, et fut an Ole en 179;» comme sus- 
pect, puis iïvré au Irihuual révohuiou- 
aaire, qui le condamna à mort, le 7 
•décembre de la même année , à Tagc de 
goixanle-six ans , « pour avoir faittlitïé- 
•» ren* paiemens à M'^'* Dubarry,lourni 
» 200 mille francs à M. de Rohan-Cba- 
» bot , et enGo pareille somme à M. de 
M la RochefoucaulJ , arclu véque de 
}> Rouen. " C^est en vain que M. de Vil- 
Iciuinot, son gendre, lit toutes les dé- 
marches et tous les sacrifices possibles 
ponr le sauver, et qu'il se fit même ar- 
rt*ter à cnus»' du zèle qti'il m;<nireslatt 
en laveur de ce vieillard 5 celui-ci u'en 
fut pas moins envojé à Téchafaud avec 
ses deux iils, Tun &gc de trente-deox 
et r.njfrc de vingt-neuf ans. 

V A.\-i>ER-mKSCU(iV. }, célèbre 
général en chef des insurges braban- 
çons, etc. 

Né il !Menin , d'une liomi'le f.imiHe. Il 
embrassa ti c^s-jeune l etat m(iitaiie,<lans 
lequel il se lit remarquer p ir une bra- 
iroure 9 une activité et une intelligence 
peu communes; i t sri\it d'abord en 
xrance sous le fameux. Cbcvvit» qui le 

T. Il* 
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noraiaai t^ dit-on, son intrépide Fhmumdm 

11 passa ensuilesouslesdrapeauxderem* 
peréurd Autriche avec le grade de lieu- 
tenant-colonel , et vivait respecte et con- 
sidéré dans sa ville natale, lorsqu^il fut de- 
sign.' , en 1781) , pourcommander les ras- 
seuiblemcnsdcBrabanrnnsméconti'ns(]uî 
se forTnîrent alors à Un d , puis nommé 
membre du comité établi a Gand , et euGn 
commandant général des troupes insnr* 
gcntes : on peut le regarder comme le 
seul homme il talent qui ait pnru à leur 
tète , et peut-être aussi comme le seul 

3uj ait embrassé de bonne foi la défense 
es droits de sou pays contre les inno- 
vations de Joseph II. Quoi qu'il en soit, 
les Brabançons durent à ses moyens 
militaires et à son intrépidité les succès 
qu^îls obtinrent quelque temps, avec 
des tro\ip('S faillies et indisciplinées, 
contre Tarmée alors la plus aguer- 
rie de TEurope. L'affaire d^Hooestraa- 
ten et celle de Tnmhout, où il défit le 
général Schroéder, achevèrent de lui 
concilier la faveur du soldat , et son parti , 
connu sous le nom de / onkistcSf l'em- 
porta d^abord sur celui de ses ennemis. 
Mais il finit par devenir la victime de 
deux intrigans, le chevalier / /in-Ew 
pen et Pavoeat f^an- dcr- JSoot , qui, 
secondés par le général prussien Schaen^ 
feld, réussirent à le rendre suspect aux 
Brabançons , en insinuant adroitement 
taolôt ipi'il étoit favorable 1 .'i maison 
d'Autrtclie , et tantôt qu'il voulait opé- 
rer une révolution démocratique. Ils |>ar- 
vinri'nt ainsi à miner insensibb ment les 
fôrci s de Van-tlei-IM; rsch et à le réduire 
à i''inaction^ en lui refusant tout, et en 
rassemblant à grands frais dans l'intà- 
riour des forces ponr le rival qu'ils voa> 
latent lui opposf>r, ce qui donna Ir spec- 
tacie de deuxarm es brabançonnes prêtes 
à eu venir aux mains, et oubli mt Pen- 
nemi commun pour se détruire elles- 
in'*mes. Celle que Van-dcr-Mersch com- 
mandait alors a Namnr parut d\ihord 
vouloir le deleudre, et résist r a Scliœn- 
feld qui s^avançait contré lui; cepen- 
dant, gagnée bientôt par le rusé prus- 
sien . eile livra sou génér.d , lequel, sur 
de sou muoceuce. se rendit lui-raèm.- à 
Bruxelles pour y être jugé. Les états, ua 
pouvant le ctinvainere d'aucun crime, 
i cti\ oyi' rent à la ( itadelle d'Anvers , et 
sa deslitution devint le signal de la dé- 
cadence du parti palriotitjue, rpii, di- 
rigé par des traîtres ou par des gens 
ineptes, fut hit iuct conlralnt de se sou- 
mettre À sesfancisns u.aiires. Les amis 

^9 - 
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de Vm-der-MerMli tefrmeni unli vainoo 
ment plusieurs fois de le dcHvrer ; il ne 

dal Fa liberté qu'au retour Je Tûr.ire 
clans sa patrie , et mourut le i j sep« 
tembrc dtm» 9tê terres, près de 

Mcnin , peu de jemn âY«Bi riavastoa 
de« Français il^ns son pars. 

VAN-l)ER-i\OC)T (/ïtv/n), avocat, 
fameux chef des Brabançons , etc. 

JXé CBt7%o à Bruvelfes, où son pire 
élait imcniUnt de police. Il avait prîi 
de six pt«'d s , 110e figure longue ctcfiilée, 
un extérieur grave tt composé , et exer- 
çait obtcwrêaiCBt U tirofetaion d*avocat 
an niMteni dei irouoles qui éclatèrent 
dans son pays en 1788. Pï^iiuiL- de «t s 
confrères, il jouissait d^une toruiat? mé- 
diocre, qu^il ne pouvait espérrr d'a'jg- 
oentrr par ton taleut, lorsqnVncou- 
Cagé par le parti oli^arcliicjue il se 
déntîa à r< j»rrs«'nier counnc un des pre- 
miers cht-is ai>pareQi> dt la révolte des 
BrabançoBi. il eoaamença par publier^ 
de coacericree Voock, d-^a le commei»- 
ci rnonl de »78<>, desccriisconlr»- la mai- 
iMMi d A»triclie, et lut obligé de sortir 
df6 Pays-Bas, ce qui le remiît dès lora 
«A )H-rsonnaçe iaaportani. Sa mission, 
en qua'iii» d agent plcul^ioionii rrf de 
Tins 't 1 1 ciionprisdes cours de Londres, 
de ia iiayc et de Berlin, |M)ur y solli- 
citer riniervcniion de ces ptiiaaancea , 
garantes de la consauitiou de la Bel- 
gique, ne fit qu*ajowtLr < ncore à son 
lOMiortanct ) et cVsl pendint cet int< r- 
valie que Van-dor-M«rach|8ccoBdé par 
le niéme Voaek , ayant armé cn« iron. 
deux trtiile hommes, s^avanca tir la fron- 
lièri. de Hollande vt rsla Campiac , di-tit 
les Auti icjueBSaTiiniliout,rl h s chassa 
d «ne partie dra Paja*Bai. Vaa-der- 
Noot r'^j'Arut alors en triomphe, fut 
CiMiiMc iriiorueurs sur toute la route , 
i,uL.iu.m ni à i^iuxellrs, etTitm<^mc son 
busie [ilacê anr les aaUla à c^é dei nia* 
éfix-i*-^ H iixproccfls'toaat oafrapi>a aiisstdt a 
fiu»î.»lll« s • w ton honneur, ci il jouit <n 
rnr.u r louit n h^8 prérogaîives de la 
sûuvcraîuciô. Aiats ce rônr brillant ne 
dura qu^tin moment , et Van-der*Noot , 
sans talons, sans dignilc , sans mériie 
d'aucun; r ; ]»>ce , n*ay«ni pour lui que 
1 audace di4 iaoatisme et les détours de 
Tintr ■ ;4 1 >«: , ne tarda paa k décheoir de oe 
liant rang eù un fol orgocil et Tcnivre- 
uirnL cî'i'ti'j popnlacp TH^ aicnt port ' 1! 
S occupa néaumoiDS, et avec beaucoup 
d^adr^sse , dea sieyena de perdre aoa 
coucuirentVoMkettonaeeux qui^ayant 
pr«|Ma« jaaqu'alori les aneeès dca m* 
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ImoçoiW) lui diapttiaictit Pamoar de U 
nraltitudi . Ptiar y narrenir plaa aftre* 

ment , il proposa le général pruaaiea 
Schcenfeld en qualité de commandant 
des troupes brl^^es à la place de Van- 
dcr*Merscli , cru il accnaa de dunioera* 
tii* ; « t rluTcIi I à ciill>ul»T en même 
tem^YS le duc d'L'rsel , dont il crai^n.iit, 
disait'tl, rattachement pour la mai»oa 
d^Aotriche. Cependant, onlgré aea me^ 
nées, fon affectation de ]>0|»alarité, et 
surtoul l arlressc* de r^ivpoerîte Van- 
Kupen, son digne coui|)Iice, il échoua 
d*M>ord dans ses projets, et eAt m^me 

r'cnlu la vie, au mois de mars 1790, si 
!♦ duc d'Urscl n% ût • i» la gcnérosiié de 
Tarrachcr des mains de la populace de 
Bruxelles, que les yonhutes étaient ve- 
iMa à bout d'aîgrir contre Ifii en le re<- 

Srésrntant comme vendu i» la Prusse, 
lais son gt'nic intrigant, celui plus soti- 
plc encore du ^on ami, et Tor quM pui~ 
aait dana la caisçe dea états, tandis ({ne 
les Tdnkistea élaionl réduits à leurs pro- 
pres trésors , ne tai tl 'T^^'nl pas à l'empor- 
ter«Schœnfeid fut nuatmé général en rhirf 
et Van-der-Mersch , ainsi que le duc 
d'Ursrl, ayant été emprisonnéi, Van- 
d< r-Kout rt ?rtns partage jusqu'au 
mon» ni où, aljandonné par ct)ui qu'il 
avait fait son maître, il se vil ohli^t: de 
a*cnfuir à rapproche des Antrichiena : 
que)({ues personnes ont cm, avec une 
sorte df* raison , qu'il avait venrin îui- 
m.'me le pcuplt: brabançon aussitôt qu d 
8*étaît «p<*rrn de Pivpoisibilité de omh 
aerver le pouvoir dans aea nnins. Qnor 
qi^il rn soit de cette assrriton , il est 
au moins certain qu'il hâta la perte 
de son parti en employant à aervir 
son aflofcitîon et aea faainei pcrsonnellca 
It s somuK s et h-s Irouprs dcst-ln 'es à 
combattre les arm é« 9 imp rialr a. 11 
S^enfuit de Bruxelles dans ia nuit du 
t*' an a décembre 1790, emportant on 
tf\£a6r formé aux dépens de ptnaienra 
narlis. et h l'in^iant nicmc où il venait 
de publu r un« proclani uion dana la- 
quelle il jnroitde vonrir pour la cOos^ 
titution. nêfugié en France , oCi il ren- 
contra parmi s:'S rompair otos des aj- 
vcrsairi s cl <^'''' ana:?, ti lit paraître , en 
1793 « une luvitutiou aux lk;fges mécon- 
tens de se rassembler sous la protection 
des Français; maïs aucun d eux n% ui 
cor.fiance en ses promesses, et il ;<Ha 
alors ^biter la Mol lande. Il se trouvait 
encore en 1796 à Berg-op-Zoon^ lora - 
q«i*ayant Toaln fomenter de nouveaua 
tronUes, H fut arrêté par lesFran^», 
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rcoft-raié à ^ia-lc-Dtic, cl enfin rcUt hé 
Tanoce d*anrèB.Il vivaitdqpuis lor*cl«M 

une obscurité qu'ail avait pluâ d'un mo- 
tif de cbitrlr, quand il rt iiarut en iSt\ 
sur la soigne politique, par la nubHcatioo 
cl*aiie brochure ajant pour bat le reia- 
blissimi Qt de la eonstilulion gelbiquiy 
du Brabant. Ce livre, absurde pour le 
fond et pour la forme , valut ù son au- 
Irnr les liuées de tout ce qui se piquait 
d'avoir le cens eommiià, et le trop cclè« 
bre Vau der-Noot retomba bienioi d.ms 
sa nullité ytréccdente : il vil aujourd liui 
d^m UQ des faulMurgs de Druxellcs , dt s 
•OBUncs que lui ont rapporté aet eniploia 
etmrtout ses missions diplomatiques. 

VAN-DER-SPIK< ;EL (/:. F. P. />.) , 
€ODseillei*-pen£ioQaairc d!e la provii^ce 
deHolljiiide, etc. 

Issu d''une honnête famille de la Zo* 
lande. Il fit des études d siiiigmM S, oc- 
cupa divers emplois , et se rendu cél^ bre 
par ses coanaisi»auc<-8 et ses talcns, apri s 
•*ctre Mt eatimer de tous les p*rtii par 
tes vcriuA. n coQuoença sa carrière po- 
litique par «*tre secrélaire de 1:ï yWh- (]p 
Terver, puis des étais de la province de- 
Zélande, et enfin coneelHer>]>ention' 
naire de cette miîme province et son dé- 
puté à rassemblée deséLals-gt'nt raux , où 
tl se signala , lors des iroubii s de 1 7^7 , 
par le ai le qu'il montra eo faTciur de ia 
maison d'Orange et oonlre lea patriote* 
de son ]iayfi. l^puis ce temps il tul la 
principale direction des atfnires; dev int 
conseiller-pensionnaire de Hollande , et 
exerça avec prudence et fermeté cet tin«* 
portant emploi pendant les lem{>gdifBei* 
cdes qui s'écoulcrent depuis le commen- 
cement de la rcYoluiion de Frauce ins- 
qn'ârinvaaiondeaProvtncea-Uoies.Ilfttt 
n^biUBoins arrêté peu de tempsaprèspar 
le parti ré|>ubiicHin bataNC, et tlétcnn 
pendant loM te r innée 1795 : il ccrnit 
•lors un mémoire sur (^conduite et sur 
quelques points importans de Ta '«iate» 
tration de son pays, mémoire quiititpup 
bliédcjTtiis sans s » participation. M. Van- 
der-Spiej;el ayant été relàclic, sortit de 
Hollande peu après, et alla mourir à 
Linges dai2S la NVcstpbalie en j8oO' 

VAN-EUPKN , chanoine et grnMÏ 
pénitencier d'Anvers , etc. 

i\é daus la Belgique eo i7 i9- H em- 
l^rassaTéiat ecclésiastique, et avait déjà 
obtenu di'Si digTiilés dans Téglise, Icrs- 
ii'uiv liitrif;iie nmoureuse, qui fitscan- 
alc dans ic P<0'â« ie força à se retirer en 
Hollande , 00 il 8'ocOttpft''d'atl}Ofd d*i^4»- 
nLmtme>lï prit ciwiiieiiaepart 



livc aux Li ouble^ des Pays-Bas, 1 1 de^ lut 
UQ drs isst igateurs les )Hos aeitîe du parii 
olignr€lM<|oe, qui avait Van-^ler^Noot 
pour chef apparent. II forma d'dbord à 
Bréda un cornue qui correspondait aireo 
eilm d'Hesseile, et s^nUsc)ia de bmc 
beure au parti de Vâs-der-fîooif sur 
Irrjnfd il exerçi beaucoup d% mpirc et 
qui lui confia les négociations avec la 
Ilollande et les états de Flandre. Plus 
calrae et plus adroit que ee dernier 
liil-m*me, Van-Eupen fut, pour ainfi 
dire^ son guide dans les momcns diffi. 
ciles, et le tira, par sa présence d'es» 
prit , de plusîcwrt positioM iaritif«rs oA 
il eut suecombé tons les efforts dii 
vonfiixies. Ce fut aiis«î ]\ù fpii pro]K>sa 
le général prussien 6cbœnteld potir Pop- 
{)oseràVan-der*Menob, etq[ui coalribun 
sînsi pour beaucoup à la perte de ce 
dernirr, dont il fut toujours IVnnenri 
aciiarné. IVomm<; ensuite secrétaire des 
états de Brabant,il cons^^rva cette cbarge 
jus<{u'à la lin des troubles, et proposa 
le i3 Novembre ^790, de jurer sur un 
crucifix de ne pas accepter les offres 
faites par la maison d'Autriche. Mais 
les autres nienbrcs ayint nu coutraire 
résolu de traiter avee leur souverain, 
et la défection du ^['néral Sobceofeld 
ne laissant plui» aucun espoir d^ aalut à 
Van-Eupen, il se sauva en Hollande 
de peur de tomber eutre les «nims dce 
Aulruiiiens. De retour dans sa patrie, 
a( rr-; la con<iuéle des t'ianrnis il vou- 
lut de nouveau jouer un luie par ï'as- 
cendant <pie lui donnait la rcbgion snr 
ses compatriotes j et cVst alors que le 
direetoir»^ , profilant de son relus de 
nrt sialiou de serment, le fit déporter k 
t» Guiane , oA il finit ses jours en 1 798. 

VAN -GEUNS { k'tÎ€nae-Jean), 
mcr.T mé îeein hollandais, etc. 

rSc à Groaingiie e4i i7t>7- 11 montra 
dî:â sa plus tendre enfance uu goût 
bien prononcé , el même une eorte de 
passion pour Pé ludc desscîence&cxaclesj 
et ainwit .surtout à contempler les fi- 
gures et u lire la deâCXLplion des ani^ 
maux et des plsates. Au lieu de perdre^ 
comoke b plupart des autres eoCuii, £ 
des amusi mens fiivoles les beures de 
la récréation , il les consacrait à parcou- 
rir les meilleurs livres d*hisioire natu- 
relle , et notamment l'utile dictiouMm 
de V i!iuotu-de-Bomare. Ayant terminé 
en i7>'>2 son cour:» d'bumauités, dans 
Iclqnel il mérita des dtâtinci.ons et des 
récompenits honorables, il désire en* 
trer comnw cadet «u service de la m» 

I ' 
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rine, persuadé que cette carrit rt- iiii iour- 
nirait let moyens de -visiter des nagions 
éloignées rt tnconinie*, et de reçue illir 

f^rf; nbiftîî rarps et curieux. Mais rrdant 
ueanmoias aux a^iç^vs «■onsfilscl anx alïec- 
lufuses rcprésenialiong de avs panns, 
le jeune Van-Oenns abandonna aes pro- 
jcis de voyages, el sr mit sur liisbanrs 
de l'uni vrt site de Harclf rwvk, dont son 

Jièrc, Alaihios. était un cIp5 prolesseurs 
es plot dislin^jués. Il cultiva les diverses 
bronches de l'art de guérir, et surtout 
îrs srifnrrs | hvsif]nes avec un»* nr'îeur 
îuiiiiigrfble et un iv\ succès , <ju% Haut i» 
peine &gc de vingt ans, il remporta, «'n 
>788 , le prix propose par I académie 
des sciences dt- Harlem, sur rutiiité 
que les HoUancînis peuvent rclin i des 
recherches en histoire n;ttureUe : on 
apprend avec une surprise mêlée d'ad> 
miration qno ce mémoire întércï'saut, 
stir une question déjà proposée deux lois 
inutiterocnt , fut rédige dans le court 
espace de quelques semaines, pendant 
les intenralles des travaux teolatres , et 
sans que le ]i re du concurrent en rt*t 
\t- plus li'g« r soupyon. Van-Genns, deji» 
auteur de plusieurs bons ccritâ , ne 
possédait |M>urlant encore aucun titre 
académique, et ce ne fut qu^annsavoir 
failun\oya;»escientifiqueen Aili tnn^nr, 

3u^il revint en Hollande , où il lut revêtu 
il doctorat, d'abord «n philosophie, 
puis en médecine. 11 exerçnit k î«ine 
depuis six moi? 5:» profession à Anister- 
dani , lors<|uc iescuraieurs de i Univer- 
sité deU rderwykiui offrirent la chaire 
de bot^miqne et de chimie , que des mo- 
tifs pnrticnlit rs lui rnip reni d'ac- 
cepter; mais il accueUiit avec plaisir 
€t recoonaissaitce la cession que lui ùt 
le ]irofesseur Tfahuy d''une portion de 
IVuseignemtnt dont il était chargé à 
riiniversitéd Flre< lii. Van (leunscnira 
en fonction le Mi septembre 1791, et 
prononça alors un discours inaugural 
qui le £t remarquer de nouveau. Le 5 
avril 1794» prononça un pecoii.l à 

l*'ouverture de ses pré-b f;oiis pbysiolo- 

fiques . et tout annonraii t n lui un 
omme extraordinaire dans son art, lors- 
^n*tiDe mort préotaturéc vint enlever ce 
jeune savant à ia carrière dans laquelle 
ses premiers pas avaient été si glorieux. 
Il lut moissonné par tme fièvre ataxiqne 
le 16 mai i^gS, k Page de vingt -huit 
ans. 

VAN-HL'LTEM ( r/îrtr/e* ) , lé^îisla- 
teur beige , membre de Tacadémie do 
StmoUet, etc. 
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Ne il Gand , d'une famille estimée. Il 
fit de bonnes études à Louvain , et seli* 
vra presque exclusivement dès lors kVéi^ 
tude (Trs sci< nces. 11 1 t lit eonsrr\ airnr 
de la bibliotiièque de Gaud, lor5qir' n 
1797 le département de TEscauL le 
nomma député au conseil des cinq cents , 
où il parut rari meni t !a n ihniie.Én 1803 
il lit aussi partie du ti ibiin U . puis fut 
élu. par le collège électoral de TEscaut, 
candidat an sénat -conservateur; mais 
comme il n*avait pas encore T&ge requis 

Îiar In corslittition , son nom fut raye de 
a liste. A la .siqjpre.ssion du tribunal, 
il fut nommé recteur dv l'académie de 
Briixrlles, et donna sa démiss on de cet 
emploi en iHi^. 1) csl aujourd'hui con- 
servateurdc labibliotlu' -pn d;- Bnixellr-s, 
secrétaire par intérim de l acadeiuu* des 
sctences de cette ville , membre de l'insp 
titut d^Amsterdam , greffier de la se- 
conde chambre des éiats-généraux , et 
eiiiiu chevalier de Tordre du Lion bel- 
gii|ue. Peu d^hommessont plus instruits 
en bibliographie , et peu s^intér>-ssent 
avec autant d z le atix progrès des 
8« ii*n< es ei des arts que Cnarlcs Van- 
Hultem, qui fit construire à ses frais , 

Eour la bibliothèque de Bruxelles, lef 
usles des hommes céKbres qui sonl nés 
dans cette ville. On eonnriit aussi les ( n- 
couragemens qu'il donnait à Paris, aux 
jeunes artistes qui avaient remporté Ira 
premiers prix j et si les discours qu^il a 
prononcés à cette oreasion sont <?é- 
pourvus «rélcg ncc , de colons et même 
de correction, on ne doit pas oublier 
qu'ils sont éoritsdansnne langue étran- 
«Te à l'.uiietir , et qu'ils conlî( nnent 
'ailleurs des filts iniércssans cl peu, 
connus jusqu'ici. 

VAN-KOOTEN ( Théodore- Jean ), 
humaniste et poète latin hollandais, etc. 

TVe n Lof iiwarde b- 2 2,octohr • t- <; Il 
fit de bonnes études à Franeker, où il 
trouva, surtout en leanSchroder unf maî- 
tre , un mod ' le et un ami égaleirent pré-> 
cieux. Apr^s avoii ('Il n ric ur di^ Pécole 
latine à Camp* u i n 177 '!, et à ^lidcl- 
bourg «»u i7"y, Van-Roolen succéda 
enfin , en 1794 « A 1* chaire de son maî- 
tre, mort deux ans auparavant. Les agi— 
talion.' poliiiqnfs de la Hollande lui fi- 
rent quitter son poste et sa patrie en 
1787 , quand le parti ]>atriote eut snc- 
combé par le fait de rmvasioD pma- 
siennne ; et il suivit en France son 
ancien eolbgne et son ami Valckenacr, 
fils du célèbre helléniste. Il retourna en 
Hollande avec lui en 1793 , et il obtint 
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alors une place honorable dans r3(lmi- 
DÎslration publique. ^Mais M. Valckrnarr 
ayant été quelques annéet «prèa Dom- 
mc a î'aTnha.ssade d'Espagne , Van-Koo- 
tcu ne |>ut se résoudre à se ëépaijer de 
lui ; et au retour de Tanibassadcur en 
Hollande, il racoompagoa encore «onune 
son fîdt lc Achate : il ne Ta môme plus 
qiiittf* «It jmis rctlc époq'ie , et e«t mort 
chez lui , dans une maison de campagne 
entre Harlem etLc^de, en i8i4- Parmi 
les picces que Yan-Kooten a recueil lies , 
il jjr en a un risscz grand nombre de lui- 
mcoie , et elles ne sont pas le moindre 
ornement de la collection intitulée : De- 
Iiciœ poèlicœ. 11 avait un talent dîa* 
tingiic pour la poi'su* latine , et réunij»- 
«ait If lri[)l«: nnjriir-dc Télcgance , de la 
correctiou et de la pureté : Ttbullc était 
le modèle qa^il avait principalement à 
CGcur de suivre. Une pièce intitulée , 4td 
JSatawos ^ en vers alcxatuîrins , rt tine 
JÉléâiie sur Tinconstance des choses de ce 
inoncle , font aurtont honneur à la muse 
de Van-Kool« n. 

VAN' LEIN NEP ( David- Jac ) , 
poète, membre de Tiostitut de Hol- 
lande , etc. 

Né à Amsterdam le 1 5 juillet 1774, 
d^une famiîlt tjui a » empli los premières 

£ laces de la magistrature. Le jeune Van- 
cnnrp suivit les leçons du rathénée 
illustre d^ Amsterdam, oA il cnt ponr 
maîtres les pins célèbres prufcsscurs. 
Pendant le cours de ses éludes li Ams- 
terdam et à Lcyde, où il prit ses degrés 
en ^roit, il publia en latin quelques 
productions qui durent faire concevoir 
de ses talens la plus grande espéranrrs 
P-n effet , Yan-Lennep donna «'n 
sous le litre de : Husttcalio A/fiujnuiuutj 
vn recneil de vers composés pour la 
plupart pendant son srjotir au Maupad , 
cpii fin nl honneur ik srs talens. Depuis 
1706 jusqu'en l^qg il suivit le barreau 
d^Amstenhim , dans Tinlention de se 
destiner à la carrière des affaires pu- 
Miqties . rjiii était celle de sa f umSln, 
mais se livrant toujours m aninuiuâ ù 
son goût pour les lettres el les Jangiies 
savantes : ee fat eussi yers cette époque 
qa^il fut appelé à la chaire d'éloquence 
et de languf s grecque i tlailne de i athé- 
née d'Amsterdiim, en remplacement de 
M. Wyttembsch. qui passait à Lejde. 
Il entra én fonction au mois de no- 

■ vcm'jrc j ^(jq , par un ('^.^^^f rrP «discours 
inaujjural, et l*it iiomniu, en iboS, par 
le roi Louis Bonaparte, membre de 
riastitnt de HoUanJe^ puis sgréné suc- 
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cessîvement à différontrs sociétés sa- 
vantes. Il publia, en 1809, une très- 
bonne édition des Herotdes d'Ovide et 
de Sal>ious,<{u'il a réimprimées en i8i3, 
avec li s nflditions importantes, et dont 
il annonce une troisième édition, pour 
laquelle, dit-il, il a recneilli da nom* 
breuz matériaux : on attend aussi de 
M. Vnn-Lennep une édition complète 
d'J/esiode et de ses scoliastes , à la- 
quelle il travaille depuis plusieurs an- 
nées ; V Jnlholos^ie de Urotius , que 
Boselie a hiss e au quatrième vo- 
lume ; it enfin rédilion de Trrmtianus 
Mourus , commencée par Vau-banten. 
En novembre i8i3, M/Tan- Lennep fut 
élu membre du conseil provisoire de 
r«'^ence dWmstcrdam , et résigna ees 
fonctions lorsque la tranquillité fut 
rétablie pour reprendre ses travaux 
littéraires. Le roi des Pays-Bss lui a 
donné Tordre du Lion LelgKpie , et Ta 
aussi nommé membre des étals pro- 
vhicianz de Hollande. 

VAN-MA ANEN ( le commandeur ) , 
ministre de la Jusiice dtt rojaume dis 

Fays-Has , etc. 

ISé à la Hajre, d'aune famille assez 
obscure. Il fit néanmoins des études dis- 
tinguées ; fut ensuite reçu avocat , et se 
fit connaître, jeune encore , ]>ar sonélo- 
(|uencc et pur ses talens au barreau. Il 
figura snccessivemenft dans les diversea 
assemblées législatives qui se sont suc- 
cédées en Hollande penaant douze ansj 
et obtint le grand-cordon de Tordre de 
rUnion du roi Lonis Bonaparte , qui lui 
confia aussi le portefeuille de la justice. 
Lors de la réunion de son pays à la 
France, M. Van Afrimi n deviRt tout à la 
fois conseiller ci clal et président de la 
cour impérialede la Haye, et montra d'a- 
bord de rhésitalion lors des événemcns 
qui expulsèrent les Français de la Hol- 
lande en novembre 181 mais il su 
prononça enfinpour la maisiind^Orange, 
et est aujourd'hui commandeur de Tor- 
dre du Lion belf^iqne et ministre de la 
jusliee : les députés de la seconde 
chambre des états généraux ont plu- 
sieurs fois dirigé leurs attaques contre 
lui , et il ne s'est pas toujours tiré avec 
avantage d«>s roml)at8 qu'ails lui onl 
livrés à ia inbune. 

- V ANIMONS (Jean-Bapiiste), cé^ 
lèbre chimiste belge , etO. 

Ké à Bruxelles le 1 1 novembre 1765. 
Il exerça long-temps la pharmacie oans 
sa ville nauk, et il Vétiidiait eneor», 
lorsque Lavoisicr opéra la grande féro* 
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kitton qui Inî • £iit faire tant de pro- 
cès. M. Vao-Mou t'inlirAfM avec en- 

t^oll^t.)»ml 1, Ticti. rlîf docfrinr . qu'il 
J>rf'i'a;^« a en Allfinagnr < r d^ns fonf le 
Dortl tir TEuro^i , cl clahiiL a^^hi a\t c 
Ira nvaaa d« diveraescmUéra «se cor* 
rfft|>oDclABce suivie, au mo^en de la-* 
quelle il leur fais/iit couti.iiire les dé- 
coovertrsctirs travaux ilesFraoçnis, en 
Uananettaiit il ecai-d let réniltata 
Iva rcclirrchrs de« étrangera. Pour cer* 
rffponilr«> plus ais/aïf ni avec 1rs savans 
des dUléreofi i)ayK , il s'.idonn'i à l'élude 
4r« dif erses langues de PEuropc , qu'il 
poaiâcle timUf el «fu'il écrit avec nei- 

Jtic. Lorsrrrir* If?; ttuicps ^r;lI)r^^s^s i n- 

j org nisa uut; «s.x-aiiilée des represcn- 
iiBsdu peuple, M. Van-lUoiit tm fat 
élu iD( fuUTc , et deviot ensuite profcs- 
arur dephy&ique fl cle cliitnie à Técolc 
de firtuf Iks. A cette époque il renonça 
à JViercice de la fdbanuacie, et se lit 
rcervoir docteur 4 U Êieultô de Paris en 
tPo7 : il a été aussi pendant pîtificurs 
années Tun di s rtxlacteurs des Annales 
de Chûnie publiées à Paris , et a iuurot 
de aoadbreax arlielea à la plupart dea 
journanx sci« nlifiqucs de TEaropc : il 
«5l aujourd'hui a'-so* it' « lian^r deTaca- 
dccuic des Bcit-ou s d£ i'aris^ el nrofrS' 
mtt» k r«iiiTeriit4 de Lo«Tain. Depuis 
Aine de qwwe •m il aVai livré, avc« 
av grands suce, s ) pu perfirtionnrmrnt 
dea diverses espcois ue fruiu, |)ar la 
néibodc du semis, et a coxnpcsé un 
eieellcnt eu^r^ge sur oe f este de cul- 
ture . 

VANNK 1 T] ( Chment ) , littéraienr 
^ acadéniici&n ilorcuiiu, etc. 

fié à Rovcredo le 14 novenabre ijSzi, 
et ÛU du s^ i^neur de VilIeneuTe.il aest 
ronitaiire, ars ITicc <h- treize ans, par 
dirt-ra opuscuitii uaittns et latins qui 
Im fir««i b«attcou|» d'Iioimmr , et s^a> 
dMM tMiuie imaaiounénent à réioda 
dt t nnrii'us auteur» classiqucR, stirlout 
a celle de Vitnitr t l de rt rencff ^ t\\t 
lesquels il ût dt s cuiumenfairt^it « .stimés. 

lalcnt rare et précece lui ooaeilia 
JVstiflie etrantitiô des premiers savane 
de s«>n temps, «t il ne tarda pas à être 
cité lui-U)éia« CQmmu 1 un des ait;tlletu's 
èctivains et littérateurs btimi fie «on 
au cle. Vannelli cf û n iaaaità fond la phi- 
losophi'^, h s mathématiques, rhiatoirc 
jainle,«t<;., et il cultiva aussi la peinture, 
dans laifuelle il fut excellent paysagiste : 
.ilwour il <luiic plevréate le t3 iBif« 
174^, dana lajçpiaraairiiaiièaie année de 
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non ^.ge. La Ulléralt^relatiiMetitalieane 
lui est redevable cTun grand MMabre de 

pK Kluction.s |iftrnii T( srjUKlIrs on compte 
p!us de quarnni.i- o»!\ra^< s lui d;(n8 
luiis les guorri ; il élaii tucuibri* de 
TaendéaMe de Florence et de plusienra 
Mitres Bociétrs <; ivanles d'^ltahe. 

VANNUCCHI oi//c. l/«w), 

jurisconsulte et po^ te it«tlicD, etc. 

Né k F^orinoe le % février '7'a//, de 
fiorena bonaiétra <pii lui tirent donner 
itnr excellvnte éduc.it<on. 11 éttidi.i lea 
1> il(3-lettres à Florence, et la langue 
^r< cipie sous le célèbre abbé Lanii II s^ap- 
pliqun enmtie à la philosophie aux na- 
lljLinaii(|t)es,àla tliéologie ù la jui ispru- 
<l<'ncc , etc. , et fi ■ ]>• rfet liunna dans ces 
di verbes sciences a sous les meiUcura 
OMÎtrra : la médtoeri té de sa fortune r<H 
bligea alors de prendre à Saint-MinialB 
une chaiiv- J^' philoso[»ljic el d< hrllfs 
lettres, dont il s'acquitta av« <-, beaucoup 
de weeèi. De retour à florcaee» il «»d- 
tiva la fnrisprudenoe; méviu auMi Pea- 
lime d<'s premiers rm'^ dr sf>n temps 

Fnr 8f.s écrits ; et fni nuinmé mcmhre de 
acadcmie. Appek eu i^fio par Tuni- 
versité de Piae pour remplir une ohaîra 
de lég slation féodale, il occupa cette 
place jusqu'à sa mort, arrivée le la fé- 
>rier 17921 el fut f^énéralcint ni regretté 
peur aca taleua ei ara vertna ; il a lanaaé 
tm îtaltett quelques po é ûe s et um ou- 
vrage sur la jurisprudence. 

yAN-SlTTART {Mcoîas), cham- 
oelier de Téchiquier d'Angleterre , mcoH 
bre du couseil privé et de la cfcaiBbK 
des communes , etc. 

Kc à l.on^ires, d'une f mille or gi- 
naire de Hollande. Il cummeura à W est- 
miBaier aoo éducation, cju'^ilVrHiiBa à 
Oxford en 1791 ; dévioya ensuite quel- 
ques lalcn>ï r< mœc nnaocier à la cnam- 
Jbre des communes oà il avait été élu ^ 
futnamnié ,en fFo6, secrétaire de la tré' 
aorerie lora de la forn^atiou du^ miaia- 
ti re qui succi'da à M. Pi II , puis appelé 
aux ininortnnif ,H font ttori.s tic cliarïrelicr 
de rcciiiquar a la uiorl de M. F'ercii al , 
Arrivée au mois de juin 1813. Ponesactur 
d^uae grande fortun»; , el jouissant d'une 
réputation de pro!>ité que nul soupçon 
ne put jamais teroir, il s occupa cxclu- 
aivemaut du aoin de bieu reuiplir aee 
fMetiona, «tfit les 4 cl 5i mars iStS 
nu long rapport à la chambre des rorn- 
niuues 8ur 1 clal des finances de TAn- 
glcterro, qu'il trouva floriaaaalea par 
comparaison à ce qui existait arant la 
praregaiiosi du dcnûcr parlcuwt U 
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présevU peu apr^t un plan gén -rai (Ta- 
néliomioD, qui cTccita ratlenlion dr*s 
membres en ce qu'il créait nn fon Is 
d*aniortiss<'m< nt . et offrait la faeiiiU' de 
dimmuer la ditle puLlit^ue. Le S no- 
irenbre , il défeodit la conduite 
des ministres , attaquée p.ir M. Witli- 
bread , à Poccasion de Tadrcsse d'un 

i'nf^e au prince -régent nar la mani«^re 
l^admimslrer la justice; proposa, le t5 
mars i8i5, d'arheterdc la compaijnie 
de la mer du Sud , son privilt'ijo exclusif 
de commerce avec 1 Aii'érigue méridio- 
nale; et répondit à MM. Withbread et 
Beanet , qui profilèrenlde cette circons- 
t4in<"e pour trac r un tabî< mu effrayant 
de la guerre qui désolait les colonies 
espagnuirs, tt demander au gouvcrnc- 
meni fi\ ne pren'lrait pat enfin des 
mesures pour concilier les deux p irtis, 
1 1 pour assurer la liberté de dix huit 
miilious dT.spaguols oui habitaient les 
deux Amériques , qut r Angleterre avait 
fait offrir sa médiaiion, m dâ qu'il ne 
ronvpn.iii p,T? dr rii u l'aire qui pûl .Hi e 
considéré comme un mnnqne de îoi en- 
Tcrs le roi d'Espagne. M. Vau-Sitlart 
prononça aussi , comme membre do la 
£0 i< le publique, dans Tassembloe qui 
eut lieu en mai iS.i], tin discours d.ms 
Icquei il cita avec beaucoup d'éloges le 
traité prétendu religieux conclut entre 
les sottTerains de Russie , «rAutrichc et 
de Pn»9?f<", et eonnu sous le nom .^e la 
sainte alliance. Cependant, et mrtigré 
les discours que nous venons de citer, 
il est ccnéralrment reconnu que cet ora- 
teur, uédaignant les preslig' S d une élo- 
qurncc »?pvpnue trop couimunc, ne parle 
qa\a clniirt s. £n effet, cVst en vain 
qu^o9 lui lance des trails du liaut de la 
Iribune, son argument est no immense 
cahiet de calcul.^ , dorricre lequel il 
oooserre loui le iiegmc du sang hatave 
dkmi il est issu : il est vrai sa répu- 
tation d inimité et ses manures, d^une 
simplicité patriarcale, ajoutent beau- 
coup à son crédit politique, et lui mé- 
ritent réellement de la cou^idéralion. 

VAK-STTaUM (i\ ), préfet hd- 
Isadais, etc. 

Issu d'une famille patrici< nnc de la 
Hollande, mais étrangère à la mai&on 
de Limboure-Stjrum. Il se prononça 
pour la rérolntion après Piuvasion des 
français dans son pays-, remplit diverses 
fonctions publiques à la saiisiaciiou de 
SCS con. itoyensi et se maintint cons- 
tamment dans 1» <farrière des cm|)lois , 
Mlfré l«s dtren on^tt politises qui 
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aglt>ent ta patrie. Lorsque Louis Bo- 
naparte fut monté sur le trône , M. Van» 

Styrum devintsueer?-';^ em nt conseiller 
d etal et gouverneur en il du Zuyderzée, 
d'oiîi Napoléon It fi» |>asser, m ion» à la 
préfecture de ta Loire-Ioférienre , «ni^il 
perfiit bientôt après, en obtenant néan- 
moins nru- pension de 6ooo franes. Après 
la rcsitauralion de i8l4} il retourna en 
Hollande , où il no fut pourvu , dit-on, 
d'aucunes fonctions pofîtiq> < 5, et o&îl 
vécut dans une heureuse oUscuriltê. 

VARlSr.O (Camille) t prérèt dn 
collège de Pavie, etc. 

Né en 1755. 11 se distingua àhs sa 
pins it ndre enfance par une grande ap« 
plication à rétude et par ramonr de 
la retraite : il puisa aussi dans la lec- 
ture habituelle des livres sain|s nne 
candeur, une douciur «t une humilité 
qu^on ne se Lissait pris d'admirer , et qui 
S aiiiaient ni-anuioins à une vaste érudi- 
tion. Di.*i^emi membre de la congrégation 
des sttmafi.jiies, oi^ il vécut pendant plus 
d^un denn-sièeie , il n'< n! fa alslemoin 
dr démêlé avec aucun de s; s collègues*, 
«quoiqu'une partie fussent imbus de pré- 
jui^és ultramontains, et que lui-même ne 
nitgligeàt aucune occasion de proclamer 
des scn! im.Mis eoiiUair s et ,4e rendre 
Itomujaj^e d ia vérité. Après avoir pro- 
fcss - reloqnence à Lodi, Gamerino, 
Rome et Naples, ce vertueux prctre 
ens' îgna la théologie , puis lut chargé 
par le gouvernement de diriger le coi-^ 
lége national deModôae, et devint en- 
suite prévôt du collège de Pavie, où il 
obtint ramilié du savant Dallègre, 
é\cqiie de celle ville. Le père Varisco, 
capable de composer de bans ouvrées, 
se Doma pourtant à traduire du français 
divers écrits religieux, et décéda à aU- 
lan le 8 mars ico3, âgé de {soixante- 
treize ans. Sa mort plongea dans le 
deuU ses confrères, ses amis et cen^ 
qui l'avaient connu particulièrement. 

\ EGKSACK ( le baron de ) , lieute- 
nant- général suédois, commandeur- 
grand' croix de Tordre de r£uée , etc. 

Mé en Suède, d^unc famille aoUe. Il 
prit irès-jf'une le parti des armes; par- 
■\ini r (pidruient aux grades supérieurs , 
el comuiaudait en ijSH un corps d lu- 
fsnirrie légère, à la ilte duquel il se 
distingua en enlevant une batterie en- 
tière aux Russes. Il fut grièvFin'nt 
blessé dans cette ACtîoû, qui lui valut 
Tordre de l'Epée de Suède; devint en- 
suite officier-général j lut employé en 
iSÔ5 dans la Poméranis^ oè H com' 
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mandait une brigade ; et fut encore 
blessé, à la retraite de Frrdinaiidsbof , 
d'une balle qui lui traversa la mâchoire, 
n conduisit en t8o8, Ae Suède en Fin- 
blldo,uu(- division de Tarmce suédoise, 
el 2C distingua à la bataille d'Orarais , 
oû il fut également blessé. Décoré suc- 
cessivement des croix de ch< valier , do 
commandeur et de grand'croix de Tor- 
dre de rEp('c, il oLiint aussi la nicJaille 
drs villrs anscalujucs , à cause de sa 
conduite mililntre dans lc)>ajb, et fut le 
kqI suédois honoré de ce b'ignv civique. 
Dans la guerre de i8i3 et i8i4 le eé> 
néfal Wg» sack se trouvait commancier 
l'une dea divisions de l'armée combinée 
du nord de l'Allemagne , et couvrit avec 
son corps la Poméraoic et le Mt-c-kit n- 
bourg , con( r» le maréchal princed^Kcl- 
miilh. Il dirigea aussi, en i8i ^, Tim d». s 
corps séparés qui pénétrèrent en îNor- 
wége; et mourut à Stockholm vers I« 
fin du mois d'octobre 1818, universel- 
lemrnt regretté de ses compagnons 
d'armt s. 

VENEGAS (don J.), Tice-roî du 

Mexiquo, etc. 

Issu d'une famille distinguée d'Es- 

Sagnc. 11 fut pourvu de la vice-royauie 
u Mexique, et arriva dans l'Amérique 
méridionale à la fin de 1809 * P^""* 

Smidro, au nom de la régent »• de Ca- 
ix, popsfssion de son gouTcrncmrTît. 
Il fit sou tulrée solennelle a Mexico le 
x6 septembre 1810, et mit le comble au 
mécontentement des habi tans en appor- 
tant des récompenses et dis honneurs 
aux chefs el aux partisans de la faction 
européenne. 11 reinsa ensuite toute pro- 
position de paix de la pan des indé- 

1>endans ,rdors encore Irès-modéi es dans 
eursdcmandi sj et se ]j;ita de lever des 
troupes lorsqu'il a|>prit les progrès 
d'Hid.dgo, leur gén. ralissime. Après 
a"\ oir pris toutes les dispo.^lLions mili- 
taires que les circonstances perraetui* nt 
pour défendre la capitale, il voulut 
ajouter à ses moyens ceux de la per- 
suasion, et dans une proclamation fort 
adroite , il essaya de rétablir la iran~ 
quiliité dans le Mexique, en faisant ob- 
acrrer que les Aaiéri<aii&s étaient main- 
tenant sur le même pied que les Es- 
pagnols eux-m«?mes , depiiis le décret du 
i5 octobre iboQ, et en promettant que 
les cortès prend[raîenttrès-i ncessammcnt 
en considération Icsréiormes nécessaires 
pour assurer la prospérité deTAmérique 
espagnole. Don J. Venegas forma ensuite 
des corpsde guérillas «t une mihcc uiclée 
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de Batnrels et d'Espagnols ; mais cette 

troMj)»" indisciplinée ayant bientôt fdt 

S lus de mial aux royalistes qu'aux, in- 
épendaos eux-mêmes, occasionna des 
pla nies nombreuses qui force rent le 
vice-roi à la licencier (Cependant Hi- 
d;iIgo , poursuivant ses siicri s , marchait 
à grands pas sur la capitale, et Vt-negiis 
craignant Tinsulfisance de ses moyens 
niiii'.air. s, résolut d'employer la reli- 
gion ;\ sa déftnsc : il obtint à cet effet 
de l'archevêque de Mexico et <ie l'in- 
quisition une sentence dWconmiunica- 
tion contre Hidalgo et ses partisans, et 
niemè contre toutes^ses troupes. Quoi- 

311c cette démarche, parût faire neu 
impression sur ces dernières , elles 
n'us'rent néanmoins, par 1 un motif 
fju oii ignore , tenter Tassant de la ca- 
pitale^ et le -Nil e- roi ponrsuiNlt bientôt 
à son tour ciux qui ra\ aient inquiété 
jusi^ue dans son palais Après la mort 
d'Hidalgo et le triomphe de ses armes, 
le A ice-roi refusa de nouveau toute es- 
pèce d'accomuiodement avec les insur- 
gés, et ne répondit à leurs projtosiUons 
qu'en leur oflrant Tamnistie, sMs vou- 
laient nieMr - L is les armes. Mais lis 
avaient m peu de conUauce dans ses 
promt^sses , que, qiioiqu*il eùtfaitsanc- 
tionncr par 1 autorité religieuse sa pro- 
clamation d'indulgence , personne ne 
voulut s'y confier. Sur ee.s '^nl refaites 
on lui dc-nonga uu complot qui se tra- 
mait à Me&ico contre son autorité , et 
il fit aussitôt arrêter plusieurs Habilans 
de marque, qu'il fît mettre en jnge- 
mcnt , et dont six furent comlimnés à 
mort et exécutés au mois d^aoùt téii. 
Venegas, ajant été remplacé peu après 
dans sa vice -royauté par le général 
Callejas , disparut dès lors de ce théâtre^ 
de carnage, et reviut à Madrid avec le 
titre de marquis de la Réunion et de la 
Nouvel]e-Fs().igne , qui lui fut conféré 
par le roi t ertlinana. lequel l'appela 
auski , à la fin de 1 S 1 6 , aux importantes 
fonctions de capitaine- général de la 
Gallice en remplacement du baron de 
Saint -Marc. Le g-néral Venegas est 
d'ailleurs un officier plein de talons f ; 
et qui mérite sous plusieurs rapports 
les ia\ eni s dont le mu; ir(|uel"*a honoré. 

VEHHtlEl/L, comte de Sevcnaar, hol- ^ 
landais, vice-amirui, pair de France, etc. . 
( Voycx la Biographie tuodei ne d'A- ' 
' lexis Eymery , a* édition.) 

VEHNES ( Jacob ) , célèbre pastenr ; 
genevois. 1 
Pfc à Gcncvc en 1728. Jl fit des études 
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Approfondie^ ; se destin^ au ministère corps de troupes, avec lequel il dirigea 

évangt'lirjup , «'L fut nomtué en ir^opns- en pcrsonrip ratta«|UR du village d<» 

teur de sa viiie nalalr. U se trouva enve- Gilieite, dans le coaiUde Nice. Il pas- 

loppé dans la disgrâce du parti patrioti- sa CDSuitt: le col de'Vînl, côtoya leg 

que rn 1783, puis rappcléa Genève apr^s lîmites'^îenlaUs d« la Proveuce, enleva 

l.'i ri''\oîntion qtii y t'cîata «n i^' i) : H aux Français les postrs tic DcUerrc et 

mourut ilaus cette ville, Je 22 octobre do Boj^od, et se prescnlH mirme jus- 

1791 , âgé de soi x.ant' -trois ans, > t laissa qiranr embonchurcs du Var. Peu aprù» 

des regrt t.s univ< rsels de sa perte. Outré fl battit encore les Frunf*aîa A Candola « 

unjo"«rn,ù intitulé : Choi.z liltérnire <n coupa Vnuv droite do leur armé<r, et 

a4 vol, iu-i2 , on doit, à Jacnh V<rnts était sur le point de rej)rcndre Nice, 

des Lettres et Oialo^uta aur ie (îiiris- lorfl(|ue le cuatLe de Saint* André, qui 

ttanisDie de J.>J. Rousseau, ou réponse devait sVmparer du post< d^Utelle , en, 

à quelques lettres de cet homme cô~ fui repoussé : (c duc d'Aost fut alors 

Ichre; un f\r»nan ^ dont le but est ia obligé de faire sa rt ti'aitf f't dn regagni-r 

réfutation des pMu< ipeî> de riocrcdulité les gorges. A i*'éponue de.s négociation» 

* moderne, sons le titre de : Confidences <le paix entamées en 17^6 a?cc Napo-» 

philosophiques, un Catc'chiiine àVt»s9^ léon, ce prince, toujours «incHn k la 

d<' tomes les religions clirctit nues , «'t gnfrre, oy>!Tin fortf-mrn! ;lnns le conseil 

« nlin V Examen de cette mu stiou : pour la coutinuatiou des iiostilité«' et 

Couvient-îl de diminuer à Genève le n'ayant pas été ë.'<$uté, il'sê retira en 

nombre des sermons? On a aussi im- Italie. Son fr re, Cli^*' !t■^> -Emmanuel , 

primé, après sa mort, d<mx volumes de ayant a!)di(.jué le 4 *8o2, le duo 

ses Aer//io/i>" , (jui doivent être c^miptés d\Aost lui succéda dans ses états, rc- 

parmi ce que les prq^testaus Qut.de mieux doits 3i la seule île do Sardaigne, oi!k il 

en ce genre. Sou fils, homme de lettres, testa jusqu'à ce que TEurope coalisée 

dont le début heureux fut un nouveau eût ])réeimté Na[>oléo'n du trône d# 

f^o\ as^e senUnicnUil dans le gcr»re de Traiiei . U fit sou eutrr'e ;V Turin îe 

celuidc Stcruo , les a euricliis de Téloge niai ii>i^,ctson prrwicr soin fut dti 

de son i>ère , auquel on est encore rcdé- détruire non^seulemeni'ce que la domi^ 

vable d'une Jloiuance touchante , à l'oe- nation française avait pu introduire de 

casion de laujortdesn ]»remiî:refpmmc, contraire aux tnarurs et anv intért^ts des 

et commentant p ir ee^ A ers : , Piéuiout.iis , uiiis encore les institu- 

« îi'^il. Amour, aou, ton «imire . i'^"^ ' l)resque les édifices puî- 

» Que d«s rigueur»? 1» pltcs fecoonusnti h s. hn tourne <ie prêtres 

et de nol»î(\s , iniér«îssés au rétablisse- 



Oo a nis an bas ^n buste de Veraes 



mont dos aneiens «s.iee^ , Victor-Em- 



ce9iettsaiitre8.ver«) manuel sVrapréssa d? déférer i leuri 

«Sei rertus, ses talcns Iriir Mtl lîmo us.i-« soîliciiations ; cl" tîén ne prouve mieux 
iProurenlqnrl'KlerneifiU homme à »oû image.» pjnfl„t.nce funeste des ÀsU*S privilc- 

VïCTOR - EMMANUEL V,, roi. de giéts dans ce pays, que Téint malheu- 

Sardaigac. etc. " ' ,,' yeux dans lequel se lrouvt.nL les ananccs 

Victor- 
titre 

SOD , . . . ^ , 

:iA plust. tidre jeunesse le goût le pins '"d'une ûoble iiimîtte d*ori§tne 'milanaise, 

vif pour l'état militaire : t n effet, C*cst tl ses études dans sa^nllc natale , et 

toujours lui .jul cnmii:andaiL Icr. cinij s rondil ensuite a Tactidemi*' occlésî^s- 

d\ \orcirc pie le roi faisait f(iinier<îe tique «le Rome,d\»ù il Sortit pour elfe 

temps eu L.Li;ps, surtout vers la lin vice-légal de Fi:rrare,vtllc[ dans laquelle 

de son rvgnej et il épousât, le mi avr.l *U se Ûl univcrsellemi;nt aimer. Devenu 

178a, la prinr.ess:: Thérèse, fille ilc pou apn""? /Jor/rn?/' de ennsnh il assista 

rarcjjidtjn Ferdiuan»! , onch- de IV ni- au conclave de V enuje, et lut destiné par 

jjcreur François. Mais ce fat partie uliè- Pic Vil, en li^oo, aus fonctions de dé- 

ifement àî'épo lue de la révolution fran- ' légùô d'Ancôrte , où il resta jusqu'à l'oc- 

çaîse' que.' le duc 'd'Âost déploya «ne cnpation liosiil. de cette viUe p;ir 'îcs 
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lait encore n^ourd^Kiil piftit d« weré 'G*ii^ : 1! mit été Vwmèe ppéeÙétHU ¥ 

Co)U-i;r. au nom des pufitancaf alliées, ei avant 

VlERA-CLAVIJO ((\on Joseph l'éreciion (îu royaume de» Pays Bas , 

de) ,savaiitpJiyaiGieiietbio|(ra|»tie eâ|ia- gouverneur-gcDcraldo la Belgique ei do 

f nol , etc. P^y* Liège. Le baron de Vincent . qpi 

Nédansinle dea Canaries Teral*^mét eat rncoru aujourd'hui ministre pléoipo- 

1^38 , t't issu d'onc fiiinillc noliîr ori tentiairc cVAutrlcht' à Pans, est aussi 

S inaire de Madère. 6oa père, qui \ irait gramPcroix deSainl-Lropold , chevali<r 

^un revenu modique , IVca oya a Ma- de plusieurs autres ordr^^s^et réunit à 

drid pour v finir aei étndet, et il lîit cet titres eenit de ehambellan de rcn^ 

èhoisi , quelques années aprèt , i)our éle- pereur et de eoibnel d'un régitaent de 

ver marquis de Visn , arec lequel i! ch*:vau - ïégi rs : il fut élevé au gra le de 

voj iigea en Italie et eu i^Vitncc. Ils assis- général de cavalerie à la liu de iSitf. 

It-rent en i98o au coure de j)liy.stqufr VINCENT (ledoctenr JfUiitttti), 

expérimentale de Sîgand-Laiîond, o& doyen de Westminster, eherelier de 

Vicra sedislinguapar srs Connaissances ; Pordre du Bain , etc. 

et) di- retour a Madrid, il «^occupa de ]Sé à Londres le a novembre 1739^ 

|)ropager le gout de Ta bonne pbiloso- etClsdW commerçant que des malhcnre 

|»hie, en fonneotdes ('lives qui hrent de araient ruiné. Wifliam Vincentfntde»- 

||ri»uds progrèîî d.ms î" ^ s icnces ])fivsi tiné a Téglise dès son jeun(> âge, et entra 

cjurs et mainématiques. CUargi' , en 1770, à l't < oIp de Wi stmin'^tcr , où ses progrès 

Sar ordre supérieur, dVcnre i'hisloire le mircuL bientôt en état, d^nseigncr lui» 

es Iles Canaries , il s^acq u i 1 1 a tYee sue- mène. Devenu en 1 ^76 , doeteur et chn* 

43"S de evtte million , et publia en outre ndain de se majesté, il parvint, en lybb, 

plu8i<*urso«vrai;«*s d'un mériledi»t:ngué, a la charge honorable d'instituteur en 

parmi les^^uels on cite ceux connus sous chef de Pécole de Westminster, et il tut 

)es titre suivans : Llémens de physique et [fait, en 171)8 , président du eoHéSe de 

de t Uinùef Ëfémens de géométrie et de Sion. En dirigeant avec succès Pédaca* 

mathénintiques : Trotte ;{r l'-'qmlibrr • tien dtvs ûls drs premières familles d'An- 

J^iisU ire des îles de Jiajorque el de Mi- «Aeterrc , le docteur Vincent paraissait 

norque; Histoire générale des ile^ Cana- devoir atteindre rapidéinent aux grsndea 

Wcf t ou Description géographique . ori- dignités ecclésiastiques; niais, contre rei> 

fine, (.tractùrr et n œurs de si.saniiens t«*ntP générale il ni fut jamais plcinrm ni 

abitans,aM'c 1rs vipsdpsgrandsliomracs rérompens'* tutant qu'on avait li« n de le 

qu'elles ont pruduiia , et une notice des croire II obtint pourtant la cure de Al- 

jévénemens opérés dans les derniers sié- Ikallows, «pré* «voir été nommé seooMt 

des : celte histoire est très-estiniée pour anm^nierdurM; et ce ne futqu'en iboa 

Pex tctitude tt 1 impartialité avec les- qu'on l» fît doy< n de Woslm nsu r : en 

quelles elle est écriie. Ou doit aussi îi ^ 1807 illutpourvnanssi delacured Isiip. 

cet tateur un Forme didaeAfue; en Ilpabtiapmsicnrsouvragesd^éroditioiiet 

quatre chants, sur les renis non-varia- de c on tro verse , et fit mnneur k PégUea 

î)l( s . et «Minn les Bloges di' Philippe V d'Anglfierre autant par son élo<pu*ncc 

cl d'Alphonse Ko5:tado, qui remportèrent en prêchant que par son exactitude à 

les prix proposés par Pacadémie espa- remplir ses devoirs: il mourut le ui dé- 

gnuieen 1779 et 1789. Viera mourut en oembrè i8i5, à Pà^e de soiaa'nte»dix* 

I79ij,d m» la soixaote-unièmr wnnvv deson sept «ns , et fut géneraîcmrnl regretté, 

âgf, et a laissé d( s manuscrits précieux. VlS^ ONTÎ ( Ennius-ijuirinu- ) , cé- 

VIjNCENT (le baron ÎSicolas-iJiarles lèbre romain, membrede l'académie des 

.de), e^nd au sorviee d'Autriche, am- scieneiïs, etc. 

iMssadcur, etc. Né a Rome en lySa, et fils de Jean- 

il s'est fait particnliAremcni remar- Baptiste Viscooti , sav irtt distingué , et 

(^ucr dans la carricre dipiomauquc, et d'Ursule Filonardi. Ses heureuses dispo- 

aigna entre autres le fameai traité de sitions pour les lettres parurent presque 

, Campo-FormioJlaTaitdéiàraipIi aveo dès sa naissance, et il doit être mis an 

succès jilusir'urs missions lorsque Pem- premier rang pnrmî los ^nf ins célèbrt 

Sereur sou maître lui lit don, en 1807 , sans pourtant avu r comuiencé, comme 
'ooeterreenGaliicie, estimée centqua- la plupart d'entre eux , par se montrer un 
. tre-TÎngt mille florins. Nommé en i8i4 prodige , pom devenir ensuite un homiiM 
Pambassadedf 1 rance , W accomnrt^Tin , très- ordinaire. Son père lui apprit a con- 
nu ao mars I0i5, le roi Louis XVili à naître les télés des empereurs Sur les cné^ 
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^i)les,lor&c[u'il pouvait à peine pr^OB- 
cer 1«uT« nom* , êt à âh ràt il 1001101 , 
dans le palais du cardîml prince FamK» 
Dand de Bossi , un exercice public sur 
mistoire sacrée et romaine, la numisma- 
tique , la chronologie , la gcogra^ihte 
et la géométrie : à doure, il fit un autre 
rrvrr w.r (^r-ns la bibliothèque anpéliqtie . 
et enlra alors dans U squestions \vb plus 
profondes sur la trigonométrie, Tanalyse 
«t le calcul difTémtùr. Il traduiflait auiat 
les poètes grecs cnvrrs, et lit imprimer, 
K trcî^r atis , sa tradnrtion du VHëcube 
(fEuripide, q|ui fut suivie de celle de 
Pindarem Ses talens attîrftrenl bimtAt 
sur lui rattentton des hommes les pins 
cel^br^s, rt Fnnius Visconti n'av ait en- 
core «iue vingt-deux ans quand Ama- 
diisai Inidédir le troisit me volume des 
'uéneedotes Uttéra r^s», Son p>rr ajant 
conriT le projet dVne drsci i|>tinn dn 
Ji/iusée Pio Cft^ftien'in, il m composa 
■<|Mclt{ue8 articles; mais Ir prcmi»*r vo- 
Inine « si jirrsijue entier de son fils , qui 
a continue ensuite Touvraj;»' : cv. gr.ind 
travail , qui seul TaHrait rendu immort» î. 



\0h 




rais , AT- V'sronti suivit à Pari» les mo* 
numenâ qu'il chérissait, sur lesquels 
it donna des notices coartes et précises 
dans la splendtde collection intitulé : le 
Musée Jranrais] «t l 'institut se hÀta d^ap- 
peler aoubleroent dans son sein M. Vis- 
conli , qui fit divers rapports aux deux 
aca'lémies dent il était membre. Il con- 
çut aussi le vaste pl'«n d\mc iconogra~ 
phîe grecqii»^ « t romaine, et le gouver- 
nement lui donna les moyens d'exécuter 
cette belle entreprise , à laqoclle il n*a 
cessé depuis lors de prodiguer des ca- 
couraf^pmonf La ronsiitution vigoureuse 
d^£oniu8 Visconli pouvitit faire espérer 
qn^il tiendrait encore long -temps le 
sceptre de Pcrudition grecque et ar- 
chéologique , lors(^\inc ïoalaqit* dange- 
reuse 1 enleva le février 1818. Grave 
et sérieux dans la société, M. Visconti 
D'*aiaiail gu< rc à prendre part qu^aa^ 
questions qui inicressaient îcs Icltrps rt 
les arts ; cependant it n'était point de 
tuiet où la rectitude de son jugement ne 
se lit apercevoir. 11 étaitàaasitm-siinple 
dans sesbabitiidcs et ses manières , quoiii. 
que réservé en tout, et d^ua^mmerc^ 
aoux, agréable et iaciie. 
^ V I \^Km (Tatté), chanoine do 
Itome , lie. 
Né en Italie. Il eiq]l)rassii XéW. 



siastiqne ; obtint un canoaicat dans Vé- 
glise oe Satnt-Pierre de Home; ^t fqt 
ensaite Tan des priaaipaas cbefs d^nno 

conspiration découverte en juillet 171^ f 
ijpii avait, dit-on, pour but la destruc- 
tion dn gooiramenent pontiiical. Cet 
konane, qa*on représenta après son sr« i 

resntion comme p(»r du de aeltc? , rspé- 
rail, à ce qu'il parait, se faire une for- 
tune au milieu des troubles qui £ui- 
▼raient ianuédiatementlachutedu pape, 
et on lui avait déjà même, assure-t-oo , 
promis le comranTidement du château 
Saint-Ange , qui était le premier point 
dont les conjurés devaient' se rendre 
niattres. Qaoi qa^il en soit, le projet 
ayant été cotmu , Vabbé Vivani fut ,Tr- 
rèté, liiré aux tribunaux, comianmé à 
mort et exécuté ausetlftt. 

VOG£L (Christophe)^ compositenr 
alli maml , etc. 

Né à Nuremberg en i^SG- Il étudia 
Part musical sur les ouvrages de Uasse 
et de Graunn , et vint ensaite en France, 
où son génie 8''enflamma «'n entendant 
les chefs-d^œuvres de Gluck. 11 se pro- 
mit alors du le prendre pour modèle; 
mais ce ne fut ^'en 1786 quM kasnnla 
d«: donner au public la Toison d'(tr, 
op^ra qu'il dé jfa h G'u' k Ce grand 
bot' me, dans sa rej>ouse à ia dédicace 
de Vogel , s'exprimait aiaai : « C*èst l#. 
1» talent dramatique qni brille sur h s 
P autres qualités, et c'est de celui-ci 
» que je vous félicite de tout mon 
N cœur. C'est un talent d^autaot plutf 
f» rare, que ce n'est pas d** la pratique 
» que vous le tenez, mais de la nature, n 
Une fièvre maligne enleva Vo^eî le '.ifi 

J'uia 1763, H 1 âge de trente><leux ans. 
1 laissa en moniRinft Popéra de Démo- 
phon, dont TouTertore avait été exéeu-> 
téc deux fois au concert olympique avec 
le plus grand succès : cet o(>e* a prouva 
que Vogel avaitfiit beaucoup d. progrès 
dans le geato dramatique, et que ce no- 
tait pas sans raison que Q\uf^ Tappelait 
êonnls.ainé. 

yOLPATO (/m»), famen» graveur . 
italien , etc. 

IV h Bassano en i-'^.'S. Il exerça d'a- 
bord le métier de biodour, qu'il avait 
appris à sa mère ; et s'àppliqùa ensuite 
à la gravure, dans laquelle il n^eutd'aa* 
très maîtres que son ^iiiio. 11 publia ses 

Srcmiers ouvrages sous le nom d* guisé 
c Jean Renard, qui indiquai l k peu 
près le nen« et se tendit à Venise, où 
K célèbre Bartoloxri le prit du/, lui 
m riastfuifît daqf loua Uê sécréta do 
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aoo art. Volpato fit «lor» ini grand 
nombre de gravures cî'api PiaKctU , 
Naïf )i lo, Amiconi.ZuccartUi, Ricci, «te, 
puis il alla à Borne, o& il eut encore 
plun d'ocoMteiiB fie fairr cMoattre teg 
talens. Une soriri. d' matours ayant 
conçu le projet d»' f.*irt' graver de iioii- 
Teau, et avec niagudiccncc , {en pein- 
tareii de Raphftël qui le trouTAieat cbuM 
le ptliiîa du VeUcaD, Volpato fut d< tous 
let praveurs ffui eurent part à crtte en- 
treprise celui oui se distingua le plus. 
Il èt anen paraître dea dessina en mi- 
aialnre, qui, an mo^en dea conlenrs, 
donnent rnrore une idée plus parfaite 
des originaux ; et il p( ri'cclionna les es- 
tampes peintes à raquarelie.U est mort 
à Rome le 21 ao&t 1:803. 

VONGK, (i^), célèbre aTOcat bra- 
bançon , etc. 

Né à Bmxellfs, où il reçut son ^u- 

ration et exerçait Thonorahle |»rof»»s- 
sion d'avocat. Il avail , à rcpofinr il<-s 
premicTes agitalions de la Bel^^'iiiue, la 
répatalion a'*un homme spirituel, ins* 
truit et surtout doue d'un g* nie actif rl 
t'nlreprmant . II fut «n ronséquence 
un des écrivains qui «t'élcvCrent contre 
lea innovfttiona A» 3,o»eyh 11 dans le 
gouvemcDent dea Pays- Bas; et crato 

Snant enstiile les tpcIh icIu-s drs a{^«ns 
e ^autorité, il se reiir^ en Uollande 
nu cfinmanoenentde X7bÀ.Il y tlravailla 
^^abovd, de concecuveo Vannier- > o o t, 
à «ngafjcr les pulspanees garantes de la 
«onililulion du lirabanl à intervenir 
dans Les ironblv^ qui »e préparaient ; et 
fut successivement meml^rei puis pr^« 
•âdent:da comité «aciet^aije ikMrma:à 
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Brcda pour organjsrr rittsurrcction des 
Belges. Il forma aussi A ÎTasselt un au- 
tre coniitc patrioti(^ue qui parvint, au 
moyen de contribnlions aecrètea , à ar* 
mer les première soldats brabançons 
fpn se réunirent sous Van -der-M» rsch , 
et détei minèrent la retraite de» Autri- 
cliiens. Il revint alors en firabant» où 
il reçut Taecneil le plue flatteur; mais 
<1 puis cette époqui- Van - der - ?ïoot , 
fjui n açjissait ijue pour les oligarques , 
se divisa d'intérêt avec Vonck , dont il 
ne cessa dèa-lora de contrarier les dea* 
Sfios, et il s^établit aussitôt entre eux 
une ffuerre d^opinion qui devint la pre- 
n:iôre cause de leur chute mutuelle. 
Vonok, lié d'amitié et d^intéréu aveo 
Van-der-Merscb et le duc dTrael» 
Vcmporla pendant tpiebfue temps l'a- 
vantage sur V an-dtr-jNoot, Van-£upen 
et Schoenfeld ; maia son rival finit 
par triompher de lui, en persuadant, 
aux éiats des dilfi'rentes provinces que 
Vonck voulait introduire une révolu- 
tion démocratique. Quelques démarches 
de ce dernier semblèrent en effet )na» 
tifier celte incntpalion, soit que son 
opinion fnl vraiment telle, soit (ce qui 
nous i>cmb]c au moins aussi probable} 
(pie, poorsni-vî par ses ennemis, devenus 
maîtres de Taulorité, des troupes et des 
tr sors dt s étals . il ne vît plus d'autre 
moyen iie l*ur ré.-i.^ior que d'appeler en 
quelque sorte le pt iipii' «lui :quoi quM 
en soit, la chute des Vonckistes devhit 
If sii^nal de la di'-cadence du parti pa- 
tiiolique, et Vonck alla mourir à Ldie 
en après avoir fait vainement tout 

cç qui éjt^it m son pouvoir pour établir 
j[a liberté etrindépendance de son pays. 



W:/<BSTROM(ifcAar/«- Beroea); lill 
térateur et voyageur suédois , etc. 

Né i Stockholm en r- j'i Après avoir 
achève ses éludes, il fui çuiployé au »tr- 
TÎce du «oî Û€i en .qui^lîté d'ingé^ 

Tiieui;, /et 4çs connaissances en niécaniqne 
lui tirent ensuite confier , en 171*7 et en 
176.1 , les LKiva4X entreprjs poi^r rv'ndi^ 



p(-^e9;'ét passa , à pon retour, en An- 

^etrrre, oi'i il pubH.i un ^^rns volume 
in- (° rcnr''rm.ii)t le résidt.Tl de ses ob- 
fiervatioDs sur PAfrique , avec un grand 
pomlire de notes et de renseignemens 
lililcs sur la coloui.salion en général et 
."?ur celle de la cô'c (iWfriqnc eu parlîcn- 
lier : on lui doit aussi une corn spoQ- 
dance <ïurieu8e sijr 1^ colônié de Sierra- 
-Ijconc , insérée dans le magasin <-ury- 
ploprdique. W.ndslrom mourut à Paris le 
4 avril 171)0^ ^gV' de cinquante-trois au&. 

WAIiLi^NBEAG ( Georjr«r } , natu- 
iralistc suédois , etc. 



navigable, là cataractê .j3e .JVollIh^etu. 

Chargé, e];^ i7'39.,enq.ualitcde minéralp^ 
gi^tc , de l\*^ploital!on des mlnt s de cui- 
vrpd^Vtredui^erc, il lit peude tciujis ' près 
un \9yage cnimrique, dont le btit éiui^ 
l'ajff^rancnisacfmeBt «t la ciTilisation des 



Uiyiiized by Google 



WÀK 

m 

T^é en SuWe vers 1780. Il se montra 
d* s sa plus icDcIre jeunesse animé de la 
plus grautle ardeur pour les sciences 
naturèlleSf et fit successivement trois 
Voyilges en Laponic , où il s't lcv » jns- 
qn'aux cimes des plus lianis qlacins 
|lour en mesurer la hauteur ei en ob- 
sèrTcr les phénomènes. Il rtvdil compte 

ses observstions et dos dangers qu**!! 
avait rnnrus . dans une relation publiée 
eu suédois I à Slockhoim on 1808, et 
celle relation est accompagnée de cartes 
et de vues dessinées par Tautcur. Les 
vovagos qu'if a laits en dernier lieu aux 
montagnes de la Suisse et ù celles d^Alle- 
magoe et de Hongrie , avec une perséré- 
rance admirable , lui ooft fourni de 
nouvelles ohsei \ allons . et il a fait im- 
primer récemment à Gœtlingue une 
Flore des Carpathes, qui fait honneur à 
SA11 talentcomme oaturalisicM. Wah- 
ï« nbcrg est encore aujourd'hni membre 
de Tacadémie desscîcncej: de Sloclcholm, 
el démonstrateur de.botaouiue à Tuni- 
versité d'^Upsal : il a aussi roorci à l'a- 
cadémie dont il est membre divers mé- 
moires surdos objets d'histoire naturelle 
et de physique. 

W A R E F I E L D ( Cabert) , célèbre 
auteur anglais , etc. 

IVé en 1753 à Noilingbam . (V\iu mi- 
nistre de la paroisse. 11 tut reçu haclie- 
lior i prit les ordres sacres: et devint 
sncceSBÎTement curé de Stokport et de 
Liverpool. En 1779] Watcficld, sVtant 
marié, abandonna ses fonction;» eeclésias- 
tiques avec d'autant plus de raison , que 
son attachementawtprincipcsde ^alilM^r** 
té religieuse ne lui ayant pas permis âa 
1 les tronte-neuf artirles cli' IVglise 
anglicane , il devait renoncer à Tcspoir 
ïVoblenir des dignités ecclésiastiques. 
11 dirigea alors les éludes d^uneacadé- 
tnie de dissiJcns à imiiigtnn ; el pu- 
blia bientôt apresun _:;î .nijcl iioijihre d'ou- 
vrages dans lesquels il éclaircil le texte 
du NouTeau-Testament par les lumières 
omprunléwidcs auteurs grecs et romains. 
Son Essai uir l*itt<jHratinn , et ses Ff- 
clierchcs sur les opinions des écrivains 
chrétiens des trois premiers stèles, fi' 
rent aussi beaucoup d^honncnr à son la- 
lent comme écrivain et .i ses princi- 
pes comme moraliste. En 1790 Wa- 
kefield passa au collège dissident de 
Dackaey , oiV il ne fut attaché qirunc 
année; mais il continua ensuite di' dc- 
nienrer en ce lieu , occupé des études du 
collège , justju'a ce que les progrès île 
la réTolatioD f rançaito et la guerre qui 
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sVnsuivit l'entraînassent dan^ la poli- 
tique. 11 écrivit aussitôt contre le gon- 
verncment brllannique quelqtics pam- 
phlets qui firent assez peu de sensation , 
mais dans lesquels on remarqua cepen- 
dant sa rr'nîiaite aux lettres d'Edmond 
Burk.e. Un autre écrit sur le culte pu- 
blic avait déjà , dit-on , fait frémir les 

f»lus ardcns admirateurs de Wakefidd 
orsqu'une leilre. qu'il a Iressa à IVm*- 
que de Candaff, parut si incendiaire et 
d'une conséquence si dsn^ereuse, que » 
le procurenr-général dénonça l'autoir 
et 1 éditeur, et fit rondnmiicr \Vake(ield 
à deux années de detenHon dans l.-x ]i ri- 
son de DorrliesLer, d'oik il sortit en mai 
t8or. Qui croirait cependant que tout 
son crime dans n tu: circonstance se 
bnmnit à avoir bl;\mé un prélal eonr- 
tK<an d'écrire , dans uue adresse au peu- 
ple de la Grande-Bretagne, que le gou- 
vernement pouvait prélever le dixième 
de la fortune de rliaciu** ifidîi idu s.Tns • 
blesser la loi divme. \V;»keti(ld élait^ 
à peine rendu à la liberté depujs quel- 
ques mois, lorsqu'il mourut de la fièvre 
au moi'' de septembre de la même anui-e. 
Cet autrui- él.iit soemicn dans ses opi- 
nions nligieuitâ et républicain dans 
ses opinions'politiques. Peu de ses con- 
temporains l'égalaient en érudition , 
aussi ses critiqti s littéraires sont-elles 
très-estimées. Il avait publié , étant en- 
core très-jeune , on Recueil de poésies 
latines; et on lui doit également des 
cdilff^ns estimées de Htnn , ffai^rlm'-' , 
Horace^ yireUe et Lucrèce , a\ ec des 
notes pleines de savoir et de goût , ainsi 
qn^nn Chtnx de IVagJdies ^recffiu'<. 
(.on id r'rtj comme critique, Waketi' Id 
nionira b^aneoup de sagacité et de riis- 
cernemenl ; mais en sa qualité d'édi- 
tenr, s^il est ingénieux et exact, il est 
aussi souvent tro|i îi irdi 

WAL (7.) , eolom l anglais , gouTcr> 
neur de Gorée , etc. 

"Issu d^nne fsmille catbelique romaine. 
Il se confenna ù la croyance de Péglise 
an'^limnc en entrantauserviee.et eu prê- 
tant le sermca^ voulu par les lois an- 
glaises; et ne distingua, en i763,AUsiéçe 
de la Havane. Après avoir fait un chemin 
ac.^Tz rapide et obtenu !»• r^radr dt- colonel, 
il fut pourvu du gouvernement de 1 ile 
de Goréc, où, se livrant un jour à l'im- 
pétuosité de son caractère , il fit atta- 
cher UTi soldat sur une pi; ce (V r.-iiion, 
et lui fit donner huit cents coups de 
fouet dont il mourut. Cet acte de bir- 
-barit ayant été dénoncé au parlemcniV 
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le gouTerneor Wal fut condajBiié à mort 
par coBtnaM, et sm lonf-tenfw daiii 
dUifércBUtt parliflt d« ntorape fons na 

xtitre nom qu« le sirn. H osa néanmoins 
remettre eostiite Iv pied eo Angleterre 
pour 7 voir sa famille; maie il f«it 
iiu.arr»*l<'setpendule 59 janvlrr 1802 sur 
la placf de New^jatc. Son supplice attira 
line telle afflucnce de spectateurs cpj'un 
sif'-ge commode se payait inoqu''» vmgl- 
vat'Ciiiiiéefl D«a femmes irlandaites, qui 
v^noaii nt drs fruit s sous la potence , bu- 
rent à sa damnation, et coupèrent en- 
■oile par petits morceaux la corde qui 
lui avait mftrt . afin qve ebaciiB pAt ea 
avoir sa parf an piix d'un schelling. 

WALCOTT (le docteur ./oAn), 
poètt' satirique anglais, etc. 

n cultiva trèa.jcase la littératvre, et 
aurtont la iMésie; aicella bientôt dans 
la More léger et même sentimental : t-t 
se nt connaître ensuite comme l'un des 
po' tes les plus originaux qu'ait eus TAn- 
çleterre : il publia généralement aea 
écrits sous 1«' nom de i*etfr-PinJar^ et 
notamment d* g satires (ni'ii fit ])araitre 
•ons toutes les formes. Peu Jt- pot les eq 
effet ont clé aussi féconda c|ae Walcott , 
et il n^est jamaif arrivé aucun évniement 
intéressant depuis trente ans «jui n'ait 
aervi exercer sa nuise. C«*peniJant son 
onvrage le plus rstiorté est sans contre^ 
dit le poème Iiéroï - comique intitulé la 
f^ouisiade ; Tanecdole sunaute lui en 
fournit le sujet. Georges III, roi d'An- 
gleterre , étant un jour à dincr, aperçut 
sur aoa aasiatte vn insecte dégoûtant y 
cboqiié de cette vue, il ordonna aussi • 
tôt «que les cuisiniers, les marmitons 
u et totts les mt mhre&de la cuisine royale 

9 anmiant la téte raa^ », ce qui fut 

«xécuié, malgré les murmurer et les 

{tiaintes des parties intéressées ; et cN'st 
a résistance dSin nommé 4'Ouis qui 
d««aa A Walcott Tidée dti poème. Wal- 
cott , auquel on ra|irocba souvent dWois 
abusé dis dangereux tnlens que la na- 
ture lui avoit tlonnés, mourut à Lon- 
dres le i5 iamier iSiij, dans un âge 
assez avance. 

WALDBOURG-jnUCHSÇSSi (If 
eomte J.ouis-Fréfléric de ). 

Issu d'une familip illustre, et çhef do 
la ^piatrième brancha de ce|te ancienne 
maison de Souabe. II entra fort jeune 
danslesgnrdi s-<îu-corpjiduroi de Prusse, 
fl'où il soriit aprts d\% ans de service 
pour vojragpr. 11 épousa eq itfo.5 une 
princesse jt HpbenzoUaFa^Hf^'^Hingen , 
«t lui idoif pni de lepiipi nft^ à^j^ 
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carrière diplomatique, comme mînlstm 
du roi da Wurtemberg prîs des cours, 
inpcriales d'*Antricbe et de France. 
Ayant donné sa démission en iHo8, il 
se dispos/iit à retourner dans sa patria 
lorsqu^il en fut empécbé par la nomina- 
tion imprévue de sa femme à la cliargn 
degramic-maitrcsse de la reine deWesl- 
phalie, et j>ar l'emploi di- ehe%alier 
d'honneur qu'il se crut aussi obligé d'ac< 
cepter. Bientôt Jérôme Bonaparte, an* 
près duquel il cherr h-iit probablement 
a se rendre agréthle, lui proposa la 
cbaue de ^rand-écuyer et le titre de gé- 
néral de division , que le comte refusa 
ponr accepter plus tard celle do son 
grand-ch.imhcllan et «l'inten-Lini-gcné- 
ral des spectacles. Cependant, aprèa 
avoir éebapp^. par sa fermeté, li réebanga 
de ses terres contre celles du prince j 
Ferdinand de Prusse, sitiif-i s d .ns le 
nouveau royaume de We.siphalit- , e^ 
que ce prince voulait vendr» n tout prix, 
le comt e partit, an mois de février i^oti, 
pour Pltalie, avec la jeune , belle et spi- 
rituelle « omtt sst' de W^ldbourg . à la- 
quelle, s il tant en croire Pbisloire se- 
crète de la cour de Cas^l nubltêe à 
Srfint-Pétersbonrg en iSi^* le voi Xé- 
rôme adr(-8!<^ait d»s hommages Irfts-rifs 
et tris-embarrassans pour une feaunc 
Tertnenae. Nommé en 18 ir» député dea 
états l^fi^T solliciter d«-s réductions ans 
contrdjMtions ini|>csérs yav TS'ajîoléon 
lot'b di: son passage itonr aller m Russie, 
le comte de Waldbourg , alors at^einÇ 
d'une maladie grave, ne put remplir sa 
mission, et ac- epia en 181^ le titre de | 
colonol accréditi pri s le corps iParmée 1 
bavarois. 11 mcriia b:i utùi di <lecora- 
tions militairés , et fu( charge par aon 
souverain de faire dea communications 
verbales à Pentp» rt-ur Alexandre. En 
9vril ib(4, il accomnagua, en qualité 
4i9 opivinisiairtf , ce mime napoléon dans 
f09 voyage à llle d^£lbe, et en publia 
ensuite Vittn^.ratre , dont il affecla le pro- 
duit au soulagement des blessés prus- 
siens. Le comte de 'Waldl)ourg reprit en 
1816 le poste qu'il avait occupe dans la 
campagne précédente , et fut non nié jïar 
le roi de Prusse, étant encore à Paris, 
son ministre plénipotentiaire à la cour 
^e Sardaigne , oft u réside depuis cettt 
époque. 

WALDECK ( Chrisiian' Auguste, 
prince de ), lieulci^i}tr>feld*|narécbal 
•utrtcbif'n , f te. 

Né en 1744* derninstfç maisQi» sou- 

ytfm^ df «p9it)l^it K^rj«^ 
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idèynéB 'étk Alitnctw j éofednffti^ % lÊè 
faire remarifaer 'datu lu guerre contre 

les Turcs; et co man«U 1789 nne 
«Il vision (fC Varmcr du maréchal LaudoD. 
Employé en 179^ dans le corps qui 
partit <iu Brisgair, sout les ordres du 
prlncf de HolK-nlche, pour se r«»unir 
vers TIjionvillc aux armées coinhin-jes » 
il cul un bras emporté ù nne recounais- 
eance sodi lea mure de cette place, et 
rommanda néanmoins. Tannée suiTaiile» 
'îa partie de rarmée do Wurmser char- 
gée de garder le Brisgaw. Le i3 ï;ep- 
tetahre , il npén le passage du Rhia, 
vis-h-vis Scltz , pour prendre à rêvera 
les lignes de W»M^sem1) >i!r:^ . tandis rjae 
Wurouer les aiiaquatt de iront ^ et con- 
daiatt cette entreprise arec une telle 
bravoure qc^il contribua beaucoup aii\ 
succès delà jOTirtiét\ Depuis ce moment 
il dirigea Tade gsuclie, à la tctc de In- 
^uelle il emporta succe8sivem«*ut le 
camp de ^euhe&nl et le poste de Dru- 
aenheim . • t poussa Tarmée française 
jnsrynà Wentznau sous Strasbourg. 11 
prit ensuite le Fort'Louis, et résista à 
'toutes les attaques des français jus- 

2 n'a Tcpiraue de la déroute de Tatle 
roitr et du centre. Lorsjpie CvHtf^ armée 
eut repassé le Abio , il en prit le com< 
nandeneni en chef en irtteudant Par- 
'rÎTéedeALdeBroim, rtuhiint deTem- 
ncrenr la grande croix de Toiure de 
manp-Thcr> se , en r«'Coinponr,e îles ser- 
TÎccs i^n'il avait rendus penJaut cette 
campagne. Au mois de mars xjg^, le 

Ïriii. t' de Waldeck se rfndit dans les 
ays-Bas , où il rerapîara lu faini'ilx 
Mack dans le |30stc de «{uartier-maitre 
' ^oéral ; mais il donna sa détatssion au 
' mois de juillet, et devint peu après 
Tnembrc du conseil aulique de la guerre 
à Vienne. Nommô en septembre lyQti 
' cOmquAdsttt- général des milices en 
Boiiéeae, U' s'attachait à en remplir les 
Ibuctions d\me m uili m honorable » t 
utile h son souverain , quand la cour de. 
Portu^'al Je demanda a remperenr pour 
le mettre à la téte'de ses forces de terre. 
Il se rendit eu conséquence à Lisbonne, 
où il reçut du prince un accueil- si flat- 
teur, «qu'il excita la jalousie de quel- 
ques grands; aussi, malgré tons ses 
efforts,' nepot>il remettre les troupes 
de cette natiOT) snr im pifd respectable : 
il mourut à Lisbonne eu J7y:i, âge de 
cinquan e -quatre ans, laissant la répu- 
tation d'un général brave , prudent ci 
éclairé. 

^WAIJLLJ^BOl] AG {Jacob de), coa- 
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waier d^écal et Knéranmr «ntri* 

chien , etc. 

No à Vienne le 10 Beptend)re 1763. 
Après avoir été élevé ^ Tinstitut de Ta- 
cadéraie orientale, il fut envoyé dès 
Pège de dix-neuf «na à Gonstantinople 

commr ('K'-ve - nitrrprcte ; et remplit 
pendant j>lus de vmgt aus, ec un 7. le 
infatigable , les fuoctions d'interprète 
ei# titre, tant dans la capitale que dans 

'différcns voyages et missions, et même, 
à Pépoquc de la guerre de Turquie , 
dans le camp et sous les yeux de Jo- 
seph n , puis enfin an congrès de 8ia-^ 
towe. Il montra gcnéralcaMnt des con- 
naissances trî s et indues en politique et 
dans la partie commerciale , et savait 
parfaitement les mœurs et Thisioire des 

'peuples de TOru nt , dé^la Turquie eu- 
ropéenne et de TEgypte. Il po.sséda t 
aussi, outre les laiT^ue.s rivantes, le» 
langues grecque et latiac ; plusieurs 
idiomes esdarons, le turc, rarabe et 
surtout le persan lui étaient également 
familiers. II résolut en iSo4 de traduire 
eu français le fameux poëme épi- didac- 
tique p<»>san deFérdiusi, întitnK Seuh* 
nanié ( ce qui signifie, le ltt*re royal ). 
Mais la mort interrompit cotte entre- 
prise , et M. de Waltenbourg termina 
ses jours à Vienne, le aS juin 1806, î^gé 
de quarante-trois ans t il avait été Tun 
des plus zélés coopérateurs du célùbtC 
dictionnaire de Menneflski. 

WALLIS (le comte /o.je///i de ) , cé- 
lèbre jurisconsttlte, ministre d*état au- 
trichien, etc. 

Né en 1 768 , d^me ancienne et noble 
famille. 11 reçut une éducation distin- 
guée ; fut destiné dès Son jeune à&e à 
la magistrature, et avança ainsi, d^nn 
tribunal à Fautre, jusqu'à la présidence 
du conseil aulique de la guerre , dout 
il lut obligé de se démettre en 1796. 
Cependant, le 3 février i8ou, Pem pe- 
rçu r lîii conféra îa grande décoration de 
1 ordre d»' Saint-Ktienne , et le nonuua, 
eu décembre ibo5, ministre du dépar- 
tement de la Bohème en remplacement 
du comte D'Ugarte. Apr^ s la mort du 
cemtP O-Donnel , arrivée en 1810 , il fut 
chargé du porloleuille des finances , et 
refuaa, en i6t6,-]eB fonctions de* mi- 

- niatrc -directeur de la police gunérule 

{>oUr remplir cdles !e |trésidenl du Iri- 
mnal suprêrue de justice , pour les- 
quelles il prêta serment le 5o d -ci mure 
1817 4 il était aussi ministre d'état et 
des conférences, che\HÎi( r de l.i Toison 
d'Or aide plu<ieui:s ordres étrangers « 
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lorsqu'il monnit à Vienne le 18 noven»* 
Lrf . A\ r>n» pas encore atteiai M 

cinqtianiKnie unni'i*. 

WALM0D£»>GIMB0RIS (le comte 
,de)f général de cavalerie au .sfi vice de 
Hanovre, ministrc-UM'lal nuglaiâ, etc. 

Né ru AUcnjagnc, ft ùU uuLuri-1 de 
Georges U, roi U'Anglelerre. li tior 
bratSH la rnrrkre militaire; commanda , 
eji 1793, l«'s troiiprs lianovrirnncs qiiî 
joiguirrnt 1 amu i- ni)^Iai.<»'; « i moniia 
i>i>aucoup iVaciivitc vL lic bravoure peu- 
daol toute celte campasne. M. de Frei- 
lag , chargé do com nr le sicgc de Duu- 
lenjue <|uo faisait le duc d^Vorrî;, N'étant 
laisse prcodrc, daDtf la nuii du G sep* 
tembre, avec le prince Adolphe d^An^ 
ci<-tt rre.qui déploya daos ceiic occasion 
Ja plus ji;rHr»dc U rm"té , M de VV almoden 
\oia promptement a leur secours , à la 
téte d^ua corps rasacmblé à la hàtc, et 
réusBÎt k lea délivrer. Le 7, il prit le 
coraman lrmcnl m rhofde rarnié»; d'ob- 
»i rvatioii , <jii»- Ir gv-m ral Fr-itaEj fut 
oblige de cjuiiti r ù caubt: de his Lies- 
8ure9{ mais il fut attaqué aussitôt par 
les républicains, et battu complètement 
VV [our-la et le leudemain malgré une 
assez longue rcsLstaucc. Après avoir été 
quelque temps malade, il reparut à la 
tèle des Hanovricos en tn ti 17)) 1; et y 
dans le courant de décembre , le duc 
d' Yorck lui laissa le commauderuent en 
chef de Varmée anglaise , «jui ne tarda 
pas à ^trc repoussee par les Français. 
Lorsque la Prusse fit avec la France sa 

Saix ainsi que ct lle de quelques étals 
u nord, le comte de WaJmoden com- 
manda encore les troupes hanovriennes 
faisant pariit- du corps d'arraée cliargé 
de jtrotéger la ligne' de démarcation; tt 
coiii uua de gouverner le llaaovre ji^y- 
qu'en i8o5, époque k laauelle ayant été 
attaqué par le général Mortier a ia tête 
d'une année nombreuse , il fut obligé 
de se retirer avec ses trouj^cs derrière 
r£lbe, ùik il prit une ppsitîon avav- 
iageose qu'il essaya de fortifier.' îlais 
pressé par les Français, et se voyant 
fcaus espoir de s/cours, il arcepta enliu 
une capitulation, à la suite de laquelle 
son armée fut lioenciée : il publia , peu 
de temps après, un mémoire justidcatif 
«le sa contluiU- rnilitnxre dans cette oc- 
casion. Anpelé de uou\rau en ibo5 par 
Je roi d^ Angleterre son frère, an com^ 
mandement des troupes banovriennes 
qui devaient, sous le duc de Cambridge, 
reprendre posae^^oa de ce payà, M. de 
'Walnoden, apcîs avoir échoué daos v< 
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projet, quitta une seconde fois le coob- 
tînent en i8o() pour se réfugier en An- 
gleterre, et rtviul ensuite a Casscl en 
\Vcstpbalie, oà il mourut au moisd*06« 
tobre 181 i , dans un âge trés-avancé. 

NVAL>lOi3EN-(il.vnîORN (le comte 
de^ , feld -maréchal -lieutenant aulri- 
cbteu , etc. 

Né k Hanovre, où son père , objet de 
Farticlc yirérédent, éi^it !■ M-mnréchal. 
11 prit pai liau service d'Aul riche, eu dé- 
butant daus la carriîire militaire; et G(Ies 
diverses guerres (pie ente puissance eut 
k soutenir contre la France depuis la 
révolution. En juillet iHi", il re çut le 
commandcmcntd'un corps d'armée, avec 
lequel il entra aussitôt en campagne ; et 
fut attaqué, le 31 août, entre Ullabn et 
Kamin par îe ni;n i-chal Davonst le 
repous^ia , aprè.s .<^\ ire néanmoins lu.tin- 
tenu assès long -temps contre lui : il fat 
plus heureux le .m» septembre suivant 
au con bat de Garde contre le général 
Pecheux ; car ayant appris que ce gé- 
néral avait été détaché sur la rive gaucbis 
de FElbe, il passa ce fleure pr&s de 
Domilz, marcha k sa rencontre, et le 
mit en d -rmiie à la suite d'un engage- 
ment meurtrier qui se prolongea jusque 
dans la nuit. Le général Walmoaco 
continua ensuite ses opérations contre 
le corps « u u aréchal Davousl , et pré- 
para ainsi les évéoemens qui amenèrent 
1 a prise de Brème. Le 4 décembre , il sou' 
tint Tictorieusemcnt nnc a iiacpie d'a-v am- 
gaido; roTicourut, le leu leiuaio 5 , k la 
rcddilioii de Lubecl. ; et se distingua 
encore le 12 au«ombat d'Ostcrode , où, 
malgré uue défense opimàtre , il fut 
défait et obligé de laisser aux Français 
et aux Danois réunjs le pa.ssa^e libre 
par Rendsbourc. Le comte de Waimo- 
den pai^a le Kbin en 16149 avec les 
troupes anglo-allemandes, et prit part 
auJL faits militaires de cette campagne, 

iiuis fut nommé en noveiubru membre 
le la commission chargéu de rorganî- 
sation militaire de rAllemagne. Il fit, 
en janvier 1817, un \ v'c;c dam le 
Hanovre sa patrie, et pnl au retour le 
cumuiaudcment des troupes autrichien- 
nes dans le royaume de IN'aplcs , où il 
fut accrédité eu qualité de nimi'lre plé- 
nipntenliaire J'Anlriehc. Il quitta ce 
royai^uie an moi:> J août suivant, et se 
rendit A Berlin à la fin d^avril iSt8 , 
comme sujet prussien : en effet , pur 
/iu'ilii des arrangomens territoriaux COU'- 
venus au cungrùâ de Vienne , les mI- 
gnsurtcs dt Heniladt ci dt Gimborn 
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apparteMOtM au conte do Walmoden, 
ont été déclarées' dépendantes de la mo- 
narchie prussienne. 

WALPOLE i/Joracû), comte iVOr- 
ford, membre du parlement d'Angle- 
terre, etc. 

Né h Londres, Iroisi nic et dernier 
filâdu célrLre Robert Walpolc, ninistre 
anglais, il reçut .une éducalion disim- 
gnée j cultiva p-iTticuUèremenl la littéra- 
ture, cl fut n< mmé en i^3fj inspecteur 
des exporlaiious et impm tntions , plaCe 

2u^il quiila ( usuite pour crllc li'hutssier 
e réchiuaier. L'^annéesuÎYanteilvoya- 
a avec le po. te Gray, m^ais ils se qaxt- 
ttTcnt en Italie, où ime quereîlo rom- 
pit la bonne intelligence «^ui rxistail 
entre ces deux amis; et Walpole, Jt re- 
tour en Angleterre , fut élu , en 1741 , 
tnembrc du parlement , où il ne prcti' i:ri 
Jamais qu'un discours en pour ja 
défense de son p\.re. il cessa entiè rement 
ses fonctions Icc^islatives (*n 1761 -, et se 
rt^ii 1 alors du parlement pour se con- 
sacrer ent èrcment à des travaux litté- 
raires dans sa terre de 6irawberry- Hil 
au comté de Middlesex. 11 possédait 
une presse d imprimerie , d^où sont sor- 
ties plusieurs jolies éditions «Vouvra<:^ps 
de sa composition et de quelques nuiras 
auteurs qu'il affeetionnaitj et il devint , 
e» 1791 , comte d^Oriord, par la mort 
de son neveu décédé sans enfans mâles . 
Quoique sa carri>.re politique lut totale- 
ment terminée en lybi , Horace Walpolc 
ne laissa pas de donner encore avec beau^ 
coup de liberté son opinion sur h s af- 
faires publiques, et il était sm tont trcs- 
o^[»oséauK exagération!» démocratiques, 
• ainsi qu''il Ta manifesté lors de la révo-' 
lution de France. Cependant on ne peut 
se dissimuler q»ie son pin*; gr.uid iltrc 
à la célébrité ne soit sa corrc-.S|)on(lani e 
avec M"^» Dudcffaut, dans laquelle on 
peut voir toutes les imperfections do 
coeur luiraain. On compte , parmi les 
fruiui de.s loisirs du couiic rlXjrCord , dt.s 
ou% rages nsscit importons que le public 
n'a pas vos sans intérêt, et dont les prin- 
cipaux sont connus sous les titres sui- 
vans : Catalogue d'auteurs nobles et 
célèbres î Doutes histor ques coucfr- 
nant Richard III , roi d'Angleterre, sur 
les crimes qui lui sont imputés ^ jînec- 
dotes relatiNCS à la polnluie; le tha- 
tenu d'Ulranlti ^ roman j hssai sur le 
jardinage mod< roc j la tVIère mysic~ 
n«tu« , tiagédici et enfin des Opuscules^, 
en vers. Horace Walpole mourut en 
'797* ^ ^'^^^ ouvrages uns 

Y. II. 



magnifique édition en trois volumes 
in-4«. 

WaLTER -SCOTT, c«4Kbre poète 

et romancier anglais, etc. (VojezScoTx 

}f aller). 

WARD (7%oifMA irlandais, officier- 
général an service de France, etc. 

Né \\ l)ublin en 1741) 11 rmbrnspa 
iV'tat militaire au sortir du collt ge, où 
il avait été élève en France 5 et sr trou- 
vait officier dans un régiment irlandais 
au momTit oh la réTofuiiou éclata. Il 
se prononra vn sa favnir a\ «■<• une sort e 
d'enthousiasme ^ obtini un avancement 
rapide; fut employé en 17^4 k l'armée 
<Ui Nord . n qualité de lirutenaut-colo* 
nei, n ( ouit iliiia ^illgllli^•r. meut au suc- 
cès de la journée du » 2 décembre pr^s do 
Rechin. Devenu presque immédiati ment 
général de brigade , il continua à servir 
avec b rançon j) . !«• <iiiM inriion jus^u'aré- 
poque oùladcieclion d<' Duniourit^x dés- 
organisa l'armée et ap|)rla If soupçon sur 
la tt'te desôlrangorsemplovés sous les or- 
dr. s df regt'ut ral. Al rélél)ientôt comme 
suspectei conduit a Paris, Thom s Warcl 
futrenicrmédansla prisond«'s(>ariut's,et 
fit ensuite partie des malbeureux ^^oa 
nccusa de conspira r contre la république, 
li ne tarda pas en ccriséquenct: a l'irs' tra- 
duit au tribunal révoltai<>nnair<^ , qtu le 
condamna à mort le -^âiuilit't i7()'{, ayant 
& peine quarante- cim^ ans, et quatre . 
jours ny:\r\t la clinlf <U- Robespierre. Un 
autre VVard ( Hobert j , de la même fa- 
mille que le. précédent , sVst fait con- 
naître en Anî^leterre comme littérateur 
par des Recnrrc/ies sur P/liS.to re du 
droit des iît'ns ^ «iepuis 1< s Grecs t t les 
Romains jusqu'au teu ps de Grutius ; il 
entend pardroitde8gens,taloi naturelle 
unio au système raor.il. tt ayant pour 
ba.sr la r<'i!L;!<)n révélée. Il rt ud compte 
dt: la manière dont le droit des gens 
fut enercé jadis ; des étranges idées qu^oa 
s\'n formait ^ des changemens progrès-» 
sifsqui ont ' lî licudans ces ÎJées , etc.; et 
il examine aussi ^ diaprés son système, 
l^influence de la féodalité , du cbnstia- 
ttîsme , de la cheval*>ric , etc., etc. Quoi- 
que Ton trouve plusieurs opinions i r<» 
rooéf-s dans cet ouvragL'. il mériti nv au- 
moins une place distinguée parmi ce..x 
qui traitent du droit des gens, et peut 
même en quelque sorte leur servir d^in- 
trodncliou 

\y ^iN(i {Edouard), savant mathc- 
maticien an«;lais, etc. 

Né au comté de Shrop, et fils d'un, 
rîcbe fcrmîer. il fit d'ex< et 1 entes étud«a | 
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el n"'avail pas encore pris ses degrés a Tu- 
aÎTersilé, lorsque la chaire dc^mathéma- 
tiqut sclu collr^'C de Luc is, qui avaitétû 
occupée par ISewton, vint a vaquer en 
1760. Les Lalcnsquc Wariog avail déjà 
monlréa dans cette science le firent re- 
i;arder comme plus propre qu'aucun au- 
tre a r-mplir la place, et un ordre du 
roi suppléa aux degrés qui manquaient 
au professeur. Il se rendit aussi très- 
habile dans la médecine, mais il exerça 
fort peu cctlr fî-TTii rr science, les élu- 
des s.'denlaircs elantparUciilitrenit nt (le 
son goût. Ce savanl, qUi a donné piu- 
aieurs ouvrages' estimés , monrat en 
1793 , et fut généralement regretté. 

vVARRF'N (sir John Borlaae), cér 
lèbre amiral anglais, etc. 

Né en 1 7 , et descendant de la^ très- 
anci nne famille des Borlase, originaire 
de Cornou lilles li fui élevé k Bicestor 
da-ns le comte d'Oxlord , et ensuite à 
récole de Winchester, d*oA il 8''écljai>pa 
fort jeune pour s'en'ôler comme volon- 
taire sur uu \ iisscnu d 1 roi. Lors jnr sfs 
parens en turt-ot informés, ils lui ilrtnt 
obtenir i emploi de midshipman sur le 
aloop l'^élderney ; et après avoir navi- 
gué quelque temps dans la mt rdu Nord, 
sir John VVavrcn ri \ tnt . n Angleterre, 
el suivit alors le» cours du prolesscur 
Martyn k l'université de CambriJ^^e , 
où il prit , en 1776, ses degrés de mittre 
es arts. Il fit peu ajirès un ^ -^ vige sur le 
continent i ncbeta a son reiour eo Angle- 
terre nie de Lundejr dans le canal de 
Bristol, avec le projet rommes<|uc d'y 
é(nhlir une cn^:)nî. ; mai'^ il l':<handonna 
bi<MUÔl- ( t obtmi un»' place au parle- 
ment, uù il représenta pendant d<-ux 
sessions le bourg de Great-Marlow : 
vers le même temps il fut créé baron- 
net, et servit ensuiie avec lor Ilowe 
en Amérique. Nommé, en 1779, com- 
mandant <run sloop de guerre , pHis , en 
9 78 1 , capitaiue de ï'^rianc , qu'ail ^iiia 
pour /.I Cléopâlre ^ il obtint au com- 
luencemcQl de la guerre de la révolu- 
tion française le commandement de la 
i' iora^ sur laquelle il hissa son pavil- 
lon de conimo on' «l'une csca Irille em- 
ployée tî.ins le canal j et le plaça en- 
suite sur la Poinone y frégate française 
dont il s''ét»it emparé en 1^.^^ : il |ut 
chargé Tannée suivante de secourir les 
Tovatistes de la Bretagne, et parvînt, 
après avoir manqué de tomber *u pou- 
*roir de IVscadre frnnçais'* . commandée 
par yillarel-Joyeuse , .» débarquer pen- 
flaai la nuit du 5 juillet 1795 un corpt 
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d'émigrés près de la baie de Quibcron, où 
bientôt, comme Ton sait, la {dupart d^en- 
tre eux furent tués ou faits prisonniers 
par Tarmée française , et dont 1«: r ste se 
sauva avec peine sur les vaisseaux an- 
glais. Sir John Warren croisa encore 

I tendant quelque temps sur les côtes de 
Irelr^gne, oA il fit f|'T< lqaes prises, et 
prqçura aux royalistes, par compensa- 
tion sans doute dès maux qu^R leur avait 
fait ù Quiberon, et aussi pour servir les 
intérêts de son gouvernement, quarante 
milliers de potidre , des armes et d( s 
m inîttoQs. Lut'i)de Tinsurrection des Ir- 
landais, il fut envoyé avec une forte 
escadre pour intercepter les secours que 
les Français pourrairtil letir jaire passer, 
et réussit, le 1 1 ootoure iJoS, apr s un 
combat lon^ et meurtrier, dans lequel il 
S*empara d un vaisseau de ligne et de 
trois frégatt s, à disperser la flotte fran- 
çaise. Devenu contre-amiral 4 la pre- 
mière promotion qui suivit cette affaire, 
il joignit la flotte du canal , et p ssa Pan*- 
née iboi à croiser stir les côtes de France, 
d'où il fut eustiiri' dct iclié a la poursuite 
de Pamiral Ganilit aume, qui lui échappa 
en se retirant vers les cotes d'Egypte. 
Après la paix d'Amiens, sir Warren fut 
envoyé comme ambass.idcur à îiaini-Pé- 
tersbourg, et chargé d'une mission déli- 
cate concernant IMe de Malte. Lors<{ue 
liïs hostilités commencèrent 9vec T Amé- 
rique, il fui pourvu du commandement 
de la station des Etats-Unis ^ mais il y 
fut hiroiôl remplacé par ramtral Co* 
chranc. Il a depuis été noiumé grand-' 
cordon de l'orilr. du Bain , chevalier du 
Croissant et consiilli-r privé. On lut 
doit un ouvrage lort estimé, et connu 
sons ce titre : À perçu des forces lutt^ales 
de la Grande- Bretagne ^ etc. 

WARREN [Jacques^ membre du 
conjures, major-général américain, etc. 

Ne en 1 ; , et descendant de Richard 
"Warren, un des premiers qui s'établi- 
rent .1 Plyraoulh t n 1G20. Ilpni d s ')Td 
ses degrés en au collège d liar- 

vardi mais ses vues s'étant ensuite diri- 

f[éfs vers le commerce, il fut pendant 
ong-! -nips TiTi uiart han i «'stiuiahlc. Son 
p rc etaut mort en »7l>7, il lui I issa , 
outre une belle trrre qui avait appartenu 
à Richard Warren leur ancêtre , la place 
de haiil^-shérif , qu'il conseiva jusqu^au 
commencement di' \ \ 'Mu rre. Malgré la 
part active qu il prit ^lans Topposition. 
auY mesures du gouTi'rnemcot auja^ata , 
il fut néadmoiôs nommÂ, en i7ix>, m( m- 
bre de la cour générale, oA il soutint 
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parfaîtomrnt 1< 9 (]roiu de son pays. Le 

niini.^li-rc britannique , qui connaissait 
son habileté et qui le redoutait tinns 
Topposilion , essaya vainement de lega- 

Sner par des promesses el ,cle l^intioii- 
er par Jcs menaces, il résista aux unes 
comme aux auln-s, cl ri«-n ne put alté- 
rer son incorruptihie intégrité En j 775 , 
il proposa des plans ponr I établissen.ent 
de comités (le corrcspoïKi.mce, qui fu- 
rent <;énéralenn« nt afî«pu s. et rcfusT rn- 
suite <1<' siéger au pruinit r cv^v p ^Tii? 
ftinrcs la mort do sou parmi, if gcucrai 
InTarren, il accepta la présidence au con*- 
gr' s j roviiK i 1 , quM garda jusqu'au 
nionit iu où 1rs troupi s vinrent à Nrw- 
Yorck, cl qu'on eut établi ti (>is dép:ir- 
temens. Devenu en ï^7(î major-général 
de la milice , quuiquM n^eùt jamais été 
mil ! taire et qiiM ne connût prps(jiic rirn 
liante cette partie, il s'aïupiitia de ses 
fonctions «TCC sélr^fut élu , après la for- 
mation de la consLîtttlion de l'état de 
Mnssaehnssrls , orateur de la chambre 
d; s représenl;ins ; et préférant ensuite 
servir son pays d'une miini^re plus ac- 
tive, il accepta dans la marine nn rn- 
«loi dont les fonctions étiiitnt tris-Ia- 
Borifuses. Quand lagufrre fut terminée, 
> Jacaucs Warren se retira des emplois 
poblîcs pour jouir des douceurs de la 
vie privée ; cependant il ne put refuser 
dejuiisd^aeceptt r une i>îace nu conseil - et 
le dernier de ses longs travaux en f ivcur 
de son pays fut l'office d'électeur pour 
un président et un vice - président en 
i8n I : il mourut à )*lymoulh en ico8 , 
âgé de qunirc-A iti:;l dotix nus. Ati milieu 
des soins publics qui exigeaient toute 
i^on l abilelé et son assiduité, il ne né- 
gligea jamais les moindres devoirs de la 
vie don estique, elofirit toujours le par- 
fait mo<ièlc de la r«^ularitc. 

WARRETî HASTINGS,gouverneur- 
l^énéral du Bengale, eic.'Voy.HASiiNGS.) 

WAPTENSLEBKN ;le comte de), 
fcld-zeugmeister autrichien, gouverneur- 
général de la D^lmatie, etc. 

Issu d^une anc ienne et noble famille 
di.«;tinj;rKc dans b's armt s. Il emhrnssa 
la Hit ni(- carricTc ; lut employé en 1789 
et ijyo sous M. de Clairiayt contre les 
Turcs, en qualité de général^maior; et 
signala sa bravoure dans un grand nom- 
bre d'occasions. Lorsque la giu rre de 
la révolution éclata contre la France, 
M. de Wartlnsleben , devenu général 
divisionnairr , fut élevé ensuttç aû rang 
de général irariilterie , et prit<en I7y6, 
le commaudcmeut eu chef de Tarmée 
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anuicbienve ior le Bas-Ebîn , où il s» 
vil bientôt attaqué par Jourdan, qui 

passa ce fleuve, pour la leecontle fois, de 
vive force le 2 juiij|^t.Le coutte . alors ma- 
lade de la goutte , ne put prendre que 
In^s-peude ])ai l auv opérât i<ins qui furent 
dirigées par les généraux Krav- CoHo- 
redo , et surtout par M. de Wernt ck , 
qui montra alors beaucoup de valeur ec 
4e talent. Cependant le général Finck 
ayantensuil»' été culbuté de Neuwied, le 
]>^n)n (le Weru« ck , chassé drMoîKahnr, 
le caaij) rclranchc de îNeukircii« n empor- 
té , la Lahn passée , les combats d^Oker- 
Wiescl et de l ricdbf rg perdus, le fortde 
Kgcnigstein abandonné Wurtembnurg 
pris, etc., M. de Wartensleben livrant 
toujours des combats , quelquefois as$ra 
san^Ians, tels que ceux de Bamberg et 
de l' orclîcirn . coni inua à si* retirer sur la 
Bohême , jusqu au milieu d août , époque 
à faquelle , ayant été rejoint par rarchi- 
duc Charles, il se vit en mesure d^atta- 
quer à son tour, avec avantag^^ , nn en- 
nemi qui lui av <it jusque-là été supérieur 
en nombre. Des cet instant , les victoires 
se succédèrent aussi rapidement qiie les 
défaites; et Tarchidnc rendit publique- 
ment justice à la bravoure et à l'esprit 
vraiment militaire avec lesquels le gé- 
néral Wartensleben seconda tontes ses 
opérations. ]\lai« , le 3 sept< mbre , jour 
de Taffalrt^ de Wurtzbourg , lescolnnnrs 
qu'il conduisait ayant été retardées par 
le passage du Mein , arrivèrent trop tard 
an point d'attaque , et faillirent faire 
p^ rcire la batailli- à rarchiduc : le comte 
repara aussitôt celle faute in , olontairj 
par la vivacité avec latpiell» il ehargea , 
à la tête de sa cavalerie^ Pai le gauche des 
Français, qn'il vint a bout d'enfoncer 
après nn eomb it terrible. Il fut dange- 
reusement blesse le Xy octobre, enatta* 
quant un corps de ramée de Horeau^ 
posté sur les hauteurs de la rive droite 
de TEU, et venait de quitter le com- 
mandement de l'armée du Bas-Rbiu ^ 
lorscpfil fut nommé, en i illet 1797, 
Çouvernt ur-géncral de la Dalmatie, où 
il se fit géncralt ini nl aimer et estimrr : 
le feld-niariM liai Wai If nsb'hcn ( st mort 
depuis plu:>i< urs anuées, avec la répu-' 
tatioo a'un excellent homme. de guerra 
cl d'un bon adoiinistrateur. 

WAV.T, y - LKnm (le comte CArtr- 
/ei J , iicuienaut-général prussien, etc. 

ae ans» en Ail l'magne , et parent dn 

Précédent. Il sirvit d'abord sous les 
rapcaiix In^llandais , oi\ il parvint au 
rang de générai -majo r ^ cl lit avec du»- 
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linrlion les c.irap:»p;ni'8 1^95 et i7o4 
conirr les FfUDcftii. Lors de la dissolu- 
tion c]\\ goiiv rncm'-nt ''fnr^ "i n 
T3w% y irtr sniip «If l'in\ asion Iranraise 
rl de la con(|iit''l(: •!« la Mollamle par 
Pic! ii\^ni ,le comioCbfirlesdffWanens- 
Iftben passa au sen ice Hc Pnisac .^^ ec 
lo f;ra ! (• de lieiitPnanl-grnéral , i t s«* Ht 
reautrqucr de notivuuu par ses tuions 
mil lui»' s el Bnn courage 11 fut aussi 
<ihargé , tn iHoj , d.i^ prendre , au nom de 
«on R<)uv» raiti , pôw spion des 'cfiés 
de Padi-rborn et de MunhtiT, ve- 
naient d^êtr^' cédés àlaPrussci, puis em- 
ployé dans la guerre de i8o(J, rpor(uo à 
J.if[m'll<' il romuianda Tune drs du irions 
dt- l araii't' aux ordres dti d\u' de Bruns- 
wick., a la bataille J'AùcrsUtidL iSoiunié 
prrsfiue aussitôt vice - gouverneur de 
M^gaubourg , il se conmiisil fort ii al 
dane cet «"noploi, snns cju'oti pùt assigner 
d^autrrsmotifs à ses torts «pi nue Lcrn-ur 
paiiirjue ; et rendit la place presque sans 
coup férir ; il fut arrêté quelque temps 
Ttpr s, et ensuite livré M uu tribunnl niili- 
taire qui te coadamiiai au tnoi.s de novem- 
bre iHoQ,à la privation, non-seulemtut 
de ses biens, mais encore de ses ordres et 
dignités , cl enfin n 'trc confin^f dans une 
forteresse le rej;!» 'le sa > \p , n'ayant que 
qiiatrc gros, ou dou/.t- sous, pour sa up- 

Scnse journaliire : il eût même été mis 
mori sans les instances et les solliri- 
tat iuns de sa I nn U , qui était alors toute 
puissante en i'rub?»-. 

WARTON ( Thomas ) , célèbre poète 
anjçlaia, etc. 

Né en 17V.8. 11 fît des éludes distin- 

fuéis ; cultiva ensuite la poésie avec 
eaucoup de succès; et mérita bientôt 
d^âtrc cilf c(<muie le véritable et seul 
auteur ilcl insldirt il*- I-i jxjusie anglais*' : 
il ohliut aussi plus lard li s lioanrnrs et 
la qualité de puéle lauréat de la cour. 
L'*iin de ses premiers ouvrages ^larut en 
175s, sous le ûtce iïOh:<riyàU*Ons sur 
Je P'airy de Queetty de ÎSpencer : « îles 
furent réimprimées en ij(>2. VVarton, 
nommé peu après professeur de poésie , 
ee lia intimement avec le docteur John- 
son , qui lui fournît l)»'aneoup dn notes 
|)onrson édition de Sliakespt <'«ri;. Ku 176G 
il j)uhlia celle de V^ntholo^ic iirecque^ 
«le Constantin Ccpbala , qui fut suivie 
de Tédition de j'heocrlte. Le plan île 
y Histoire de la Pot' sic anglaise d abord 
esquissé par Pope , puis étendu par G ray, 
,nvaii besoin de Tassiduil^ et de la per- 
se vérance de Warlon pour être dign - 
nuat rempli ^ ansii s ac^ttA^ipif de 
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cette mission avec le talent qti^on lui 
connaissait. En effet, rautenr sut réunir 
i^ans cet ouvrage l'exactitude et la pro- 
fouileur des recherches îi Tclégance du 
style. Il est tout à la fois rempli de 
goftt et d*lMbtleié ; ses observations smit 
pleines de perspicacité et de justesse ; et 
se» vues sont tout à la fois neuves « 
grandi s cl saines : Warton mourut d Vue 
attacpie d'apoplexie le mai 1790. Il 
était de 1« société des antiquaires , et fut 
honoré , en dn litre de poêle 

lauréat , \i la mort de Whitheeail. Il cul- 
tiva particulièrement la poésie descrip- 
tive , et parait, à Pexemple de Collins 
et de Gray, avoir été insensiMi- à la 
passion de Tamonr , qui animait le* 
chants des Bardes et des poètes. 

W A R W I C K ( Georges Gféville 
aodite de ), baron Brooke de Beancbamp, 
pair d'Angleterre , etc. 

Né le i6 septembre 1746, d'une fa- 
mille ancienne et distinguée dans Thia- 
toire. Il eut pour parrain Georges II , 
roî d'Anafleierre , et fut envoyé ;i Tuni- 
versité d^Edimbourg , d'où il voyagea 
ensuite sur le continent. A son retour 9 
il lutéltt député du comté de Warwick , 
puis nomme un des lord^ rortimissaires 
du ronimcrrr et des ]>! mi alions. Soik 
père étant mort en 1773, d succéda aux 
titres de sa famille, comme pair du 
parlement , oi\ il vota presque toujours 
avec le niiuisière. l.nrsde la question de 
la régence , «1 suivit le parti de M. Pitt, 
et siégea aussi dans le procès de M. Has- 
tings, qu'il déclara noo coupable. En 
- il parl i eontre la motion du comte 
d'Orfuru, qui demandait la paix avec la 
France, et donna néanmoins, en i8or ^ 
son assentiment aux préliminaires da 
traité d'Amiens. Lorsqu'une nouvelle 
rupture eut éclaté entre les deux puis- 
sauces , le comte de Warwick. s opposa 
fortemeot à la motion que fit lord Fiu- 
Wîlliam, de censurer la conduite du vi- 
comte Sydmouth t t finit cepen'lant par 
se prononcer contre lui. Lord Warwick , 
qui avait hérité d'ime fortune déjà em- 
barras» -e , se vit bientôt entraîné dans 
une ruine tôt île p-»r son peu d""éro- 
nomic , et surtout par bon ignorance 
dans Tadministration de ses biens : il 
est vrai que la mauvaise foi de ses agent 
contribua be;»ucoup aussi à son mallienr. 
Quoi qu^il rn soit, il eut à soutenir de 
nombreux procès, et passa ses derniers 
Jours dans la misère et Thundliation. Ce 
seigneur mourut subitement à Londres ^ 
le a mai iSiô^àPIf e desoizaate-oasai 
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WASHINGTON (Georges),eéiehf 
général anêricftin , et Vva 3es foodateiin 

de la république des EtMa-Unis , etc. 

Né en i7')i dans le comté de Fair- 
fax en Virginie. Il embrassa réut mili- 
taire dans sa jeunesée ; deTint aide- camp 
do général Braddock* et la distingua pen- 
dant la giirrre des Français contre les 
Anglais dans le C tna-Ja' en 17 54- hcs 

Ïiremiers ayant fuit (|ui"lquts ravages sur 
ea frontières de la Virginie, Washington 
fut ebargé de les repousser à la tète 
dVine ironpe cjn'il commanda avec au- 
taul de courage que de prudence, et 
qn^l eondnittt an confluent de TAllè' 
^anj et de la Monongnlicla; mais 5\y 
trouv nt très-infériour en force, il f:it 
oblige de se replier. Le général Brail- 
dock s'étant ensuite iai|inraeinment Jeté 
dans une embuscade où il fut tu-ï , Vvaa* 
hitigton , i t';<vait inutilement aviTti 
di son danger. d«'v« loppa alors de grands 
taicns militaires, eu effectuant une re- 
tnûte aaTanle et'périUeuse , et rejoignit 
henreusrment le colonel Dunbar, nui 
mandait un autre corps d'armée. Il so 
retira apns la guerre, avec le grade de 
najor, et viTait paisiblement en agrioul- 
teur dans àa terre du mont Vemon en 
Virginie , quan<1 la mes intelligence, sur- 
venue entre la Pensylvanie et la mete 
patrie, éveilla chet les Américains le dé- 
air de la liberté, et fit éclater la guerre 
entre TAngleterre et 1rs Etals-Ums H 
réunit autour de lui les colons niécon- 
tcns des lois arbitraires et tyrjnaiqi^es 
de la Grande-Bretagne, et fiit alors ap- 
pelé au commandement en chef des ar- 
iTif'os améri'^ines,qu^il conduisit presque 
toujours à la victoire. Après avo*r con- 
tribué puissamment, comme chacun aait« 
non^senlementà conquérir rindépendan* 
ce de son pavs, mais « ur.ore à lui donner 
tine consiitution libre, aidé ii la vente 
par trois hommes dignes d'être admis à 
cette noble mission , ce cpiî fit dire que 
la lérolntton américaine avait été faite 
par nn imprimeur ( Franchtin ). un maî- 
tre d'école ( j4danis ) , un laboureur 
{if^ashmgton)^ et un ebapentier (Tbo- 
mas Payne), Washington, élu président, 
travailî.T ror«;tamment A affermir la nou- 
velle puissance et les ioisde PAmérique , 
et ne reçut souvent pour récompense de 
nonaèleetde son dévouement que des re- 
proches dictés par Penvie. l'ingratitticle 
on la faiblesse. On peutccpcndant Im i p- 
procherqueiquesfaussesdcmarcheR dans 
aon administration , provcnon t plutôt , i 1 
M Tinît dâ« niicoiiiancM «riti^iiM dana 
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lesquelles il se trouvait, et surtout delà 
bonté de son caractère «jned^anemi mo» 
tif bUmable en lui-même : et il nVn m<^ 

riia pas moin.s tonieurscelegsltonomhlr 
que lui fit Franekiin par son testament. 
«Je l^gue, dit-il au général Geors^es 
a W 1 s h menton , mon ami et Pani de Phn • 
» manité, le b;Uon de pommier sauvage , 
» dont je me s«ts pour me promener : 
» si-ce bâton était un sceiUre , il lui con- 
» viendrait de même, w En 1791, Brissot» 
qui cherchait partout des partisans à la 
cause de In liberté fr:»nçai8C , et qui vou- 
lait surtout y attacher les Américains^ 
erot devoir Inî ftire accorder des lettres 
de citoyen français; maie loin de goi\ter 
les nouveaux principes prorlami-s en 
France , Washmgton , effrayé de leurs 
résultats , combattit de tontes ses for- 
ces le |)arti patriote qui sV'tail formé 
aux EUiis-Unis, et qui ten lait . dit on, 
à les diviser en drux états dif/ér ns 
et il leii entraîner dans une guerre con- 
tre PAngleterre : Crenet, envoyé de 
France à Philadelphie, avait beaucoup 
contribué \ fortifier ce parti, surto it 
dans la ville et la province qu'il ha- 
bitmt. en représentant ses adversaires 
comme vendu» à l'Angleterre, et décidée 
à ramener PAniérimip son^ le ionç de 
ses anciens maîtres. En ! ';<>3 , Washing- 
ton, qui voulait conserver uneex ict( neu- 
tralité entre les puissances bell gi rao» 
tes , se vit obligé d'opposer une grande 
fermeté aux entreprist s des envoyas de 
France, et remit, le i5 août, à Gen'Jt, 
nue note relative ans prises faites sut 
les Anglais parles corsaires américain» 
«ous pavillon français , note lyn orcn- 
sionna une correspondance très-curieuse, 
et dans laquelle Genêt eut la hardiesse 
de menacer Je président d^on appel à 
la nation "américaine : cette qnerelle nVm- 
prcha pourtant pas Washington de re- 
nouveler , en octobre , la défense de 
courir sur le conmcrce des Anglais , et 
de révoquer Pacte par lequel il avait 
reconnu Je citoyen Cfnrbonnicr enc^a- 
lité de consul de I rance. Cette dernii re 
détermination , motivée sur les vexations 
et abus de pouvoirs que s*ctait permis 
cet agent , ralluma de nouveau la cot< re 
de Genêt i mais le parti de Brissot qui 
Pavait porté à l'ambassade ayant été 
CullMité , le président des Etats-Unis ne 
tarda pas à se voir délivré cîe lui ^ g^ns 
l'être pourtant de la faction qu'il avait 
aliaienléc. Cepeudant, malgré Icsattrou* 
pemens excites à la fin de 1795 , les H* 
l>eil«adiri|éa contre ta peiaonnt «n 1 79$, 
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m-*lgr& let f«o«BiiB qn^on lui mmiUi 
dans 1 ' o'ingris itu*iii«, et Iph différens 
tjut^ l'on fît nn'tr'» aTfr 1' \n;;loiei ro , 
Washington wnl k bout do niiiiutenir ia 
paix int«'rîi*iire et eMrrkttre par m 
prudcDco >'t son cnnraçe, et cVsteocore 
nnr nrmvrPc «'t imporl »nlr ohlîgaiioB 
f|ii il imposa à ses concitoyens. A IVipI- 
raiion df sa magistrature en • il 
«rnittsi a*ec 5 mplicU** la premi. n- place 
àc la r«^pttbli'{ne ponr .s-' t( tirer en 
Virjjinie , et r»Mn|, av:tnl son départ, 
tOB5 les tt njoigtiag- S de r« connais?;auce 
«t d'attachtoirot riue mérilatcot «es ver. 
▼ertiis f t ses nombreux ^clalaoR s r> 
vires Les pnrtiç r'^mirent toiia alors 
pour le lon( r et le regretter , et il con- 
serva , à la saiisraciioQ généralte, le 
c G mmandi ment suprême ilca aroné^'S ami> 
r!r iii)e.s An pT^TTirnt de son départ de 
PliiladelpItiP, il tit don ('c rmq n)i!I'* 1i- 
. vres sierling pour 1 elabljss» qy« ut d'une 
«iniTersite aans ]a ^ille nenve ; «a s'é« 
tant immédiaiemi'nt retiré dans son ha- 
bitation, où il se livra de nouvi'au m c»>s 
goùlscliampètros el paisiblfs, il y uiuur 
rat en mo^ns de vini;t-quatre benres, 
d'une înflaoninaiion à la gor^e , le i5 dé- 
ceml)re i^gt), dans la soixante-liiiitirine 
année de son Aije. Un éeru am estimé 
A dit de lui : a Dans sa vie militaire et 
» politicpie, la sagesse fut le trait domi- 
)> nant de son raracttre , sa patienoé^sn 
» Iranquillilé dVs'prit . son courage ré- 
» fléchi dans ies revers ainsi que dans 
3» la fnrtone furent pins utiles k m p«* 
» trie que sa bravoure et ses talens ... La 
» tempér 'ment , l'âme et Pintelligence 
>» Jurent chez lui dans un*- harmonie sou- 
» ti^nna et dans un rapport parfnitaTeo 
jn sa carrière publique; intérieur à d^au- 
» 1res liommes illiiistres par TéirTiduc et 
'> la hardicHjsede 1 esprit , il les surpassa 
» tous par la réunion dt* qualités et de ta- 
)> lensrarem6ntassocié8,etaiirtoutparu]i 
» caractère presque sans imperfections. » 

WASSK { Corn, lie Wouiers, ba- 
ronne de auteur beige , etc. 

Née en i^ôo ù Bruxelles., où elle fut 
mariée fort'icune au baron de Wasse, 
qui lui fit parcourir ensuite une grande 
.partie de l'Europe, et développa en elle 
i^et esprit juste et observateur qui dis- 
iioçue sea ouvrages; elle se montra 
toujours savante s.^ns pédantisme et 
aimable sans < h-rc lier a le pHraitre. 
Douée d\mc pliilubuphi** douce et d'une 
sensibilité exquise, elle excusait iea 
défauts d'.mtrui , répandait sur srs con- 
T«rsalioiUi les charries d'une iosirucliofi 
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^riéfi nui ^re fatif;ante. et portait' Vt- 

wiitié ju.sqti^à Théroïsme. Réduite ensuite 
à la pluRcruclîe détresse, par les funestes 
effets i\e la guerre qui lui ôtail les 
niojiFf us de comuinoiquer arec l'Angle 
terre et rAnenMf>ne , où étaient aituéa 
«ts biens, elle supporta «on sort avec 
la résignation la phts honorable, et 
mourut à Tarii» le :» avril i8o'i. de la 
joie que lui cansa la uauTelle de la 

rtaix générale , signée h Amiens entre 
eabineis de S int-Jameset des Tui- 
leries. On doit à cotte dame, comme 
auteur ; le Plutan^ue anglais , ou vi« 
des hommes illustres fl^ Angleterre , 
d Feos"5e et d'Irl.inde; une traduction 
du Ihefiirf arisla s^ depnia Vorigin* 
des spectacles; les Imprudences de Itf 
jVnnes<e , publié en 1 7M8 ; Wéift de ren» 

ftrr !r<; hnnirurs ront''n.<. imprimé il 
Paris l'année suivante; /r Marutge pla— 
ton qup^ imité de l'anglait»; la Consti'u^ 
tîon des emfdres-, royaiwtes et républi-^ 
^ur < fîe l'Europe , avec un précis d« 
l<-nr<; finances, det'es national» s . nom— 
mrrre, ct<^.. et enUn nu journal pério— 
tl'.fjiie, commencé en 1790 et termitté 
peu aprrs. 

W \ r (7:VlI.T.F ( Brnnix'Loms ^a)^ 
offieier-g* nérai sni^^s*/ , etc. 

Né à Berne en 1741 , d'une famille 
ancienne et distinguée de ce canton. Il 
entra d'abord an service de France 
comme volontaire en i-^o ; fit avec 
honneur les campagnes d Hanovre; et 
parvint ensuite an grade de colonel. Il 
se signala ausf^i d'ime manière parti-' 
culît^re d;ins la rPToIntion par sa mo-» 
dcration et sa fermeté , et sauva la ville 
de Marseille* oA il était en garniami 
avec son régiment, du pillage populaire 
donf elle avait été menacée. l.ouisXVI, 
apprenant fa conduite honorable en 
cette occasion > lui fit remettre le ^and« 
cordon de Saint Louis. Mp de Watle- 
\i!Ie passa, après la révolution du lo 
aoiit 1799, en Snisse avec son corps, 
dans lec^uel il maintint une disciplmc 
exemplaire * et revint au bout de^ quatre 
ans en France, où il prit le commande- 
nirtit d^une denii-hi ig.ide suisse. Noinm»^ 
fcneral ^n i7Q9t il se trouva a toutca 
les affaires qui eurent lieu à cette «po* 
que, et fut admis à la pension en tSoS : 
depuis lor.<; il a vécu dans la retraite , 
et n^a plus reparu sur la acène poli- 
tique. 

WATS0T4 (le docteur Pichard)^ 
lord -évoque de Landaff, ar< liidia/Cre 

d iUy, recitur do l^uaptoit, eu. 
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Ne à Evcrsîiam en T737. Son p»rp, 
ecclésîasticfne ir. s-pauvrc, dirigeait Té- 
colu âeKeiKlal et c'est \ i que le jeune 
"Walson puisa les élcmens (le ses con- 
naissances et Tinr vprîtnblr pnssinn 

{►OUI* le travail. Envoré ensuite an col- 
ég« âe U Trinité de G imbri^ge, il sCj 
dislinguti par M bon no ccmchiiie et flon. 
instruction, et v prit tons «os (l'^îjrf'f;. 
Ayantobtenu pru apr» s la direction d'un 
collège , il rtit, nu nombre de ses éli Tes, 
le ênr lit- riiiilaiid,qoicoiitribuapla8tard 
à son élévation. Nommé en profes- 
seur de chimif à Tuniversité df Cam- 
bridge , où celte science était presque 
alors ÎBCOimue, anWs des expcricncts 
où il courut «puTques dangers . il fut 
t-n état d'expliquer les principes de la 
chimie «Vune manière claire et satist'ai- 
sante : en 177 1 , il fut ansst appelé ans 
fonction.^ de professeur royal uc ihéo- 
lo£»ie à r >mhri«î^p. pî^C ' laqui;lle est 
jointe la cure dr« Somcrsiiaui. Sa répu- 
tation s*ét«nt répandue gént^raiement « 
la société rojale de Londres s^empressa 
de Tadmeltre au nombre de ses mem- 
bres: et il obtint éf^alemcnt , en 17^0^ 
Tarchidia^^onat JMiiy , puis la cure de 
Honbwold , et enfin celle de Rnaptofl, 
Cependant ce ne fut qu'en f^r'^ qnc 
le dopteijr W.itsnn eut Pocra^ion de 
faire connaître ses principes politiques. 
Chargé alors de prêcher devant 1 uni- 
▼«raité ponr TannÎTersaire de la restau' 
^tion anglaî.He , il prononra undiscofirs 

Îui lutaus.^itôt imprime, sons letiire le : 
Principes de In révolut ion jaaii fiés.Xpr* s 
avoir été lé cliampion de In liberté, il 
sVtablit anssl c. liii de la religion} et 
son y4poli>i(ce (lu < Jui-^l anisniff , ou- 
vrage adressé à M. Gibbon, respire 
toute ht dottceor dW rrai chrétien et 
l^lrbanité d'un homme bien né. £n 1781 
il publia le premier Tobime de ses 
Jissais chimiffues , et tut élevé Tannée 
#ttÎTante'an siège épixcopal de Landaff , 
par rinlliience du duc de Rntland. De- 
TCDU ensuite membre du p trb ment, le 
docteur Watson soutint les ministres 
dans la discussion relative au traité 
OODimercial qu'ils voulaient concïare 
avec la France; et. lors des débals mr 
la ré^vn'-i' , il se joignit à l'opposition 

£our soutenir les droits du prince de 
ralles. Quand la révolution irançaise 
«nt éclate, Térêque de L«n«laff s'oi»- 
pos^ à toute intervention de la part de 
l'Angleterre dans Us affaires lie ce 
royaume , et ce ne fut que long-temps 
aiprèf donna sa sanction publique 



à la gtierrc. En l'^c^i* il publia son .-/iw- 
logie de ia BtUe, eu réfutation rrun 
ouvrage de Thomas Pavne, intitulé: 
le S.t'cte de la raison . qui fut suivie , 
en r7y<), d'une ,-idres<e ait ppuple arv 
gfais, dans laqutlle il démunirait la 
nécessité de continuer la guerre et de 
faire de nouveaux sacrifices : ce ])nm- 
pldei pobii.pie fît bi nnrotip fît hrnit , et * 
valut a son ai leur des rej «roches très- 
tifs de la part de plusieurs écrivains 
peliticpit s, notamment de Wakefield» 
qui s'indij^nn nvi c raison qu*un prélat 
osjit dire que le i;onvernemenl pouvait 
prélever le dixii-me de la fortune de 
chaque particulier sans blesser les lois 
(1 1 ^ in< s r t humaines. Le docteur \V.»tson, 
(loiii les richesffr?? étaient assez con.iidé- 
rahles, avait ju hoté le chàttlau <ie (Jal- 
gsrth, oA il se livra h Fagriculture ; et 
ses travaux m < « genre lui valur« iit la 
médaille d'or de la société de.«« aris 11 
mourut le 5 juillet 1616, à Tiige de 
soîxautc-dix-ncuf ans , et laissa manus- 
crite une Histoire de son temps, dont 
on attend ia publication avec br.inrotip 
d'impatience , en raison îles ducumens 
qu'elle doit contenir. On doit aussi à 
cet ecclt'siastiqu* un Traité de Théo^ 
lf>^ e à l'usage des étudians de Cam* 
bri-b"- . qui parut en 17^6. 

\V A T T E VV 1 L L E-D E -^î O N T - 
B£G^£Y ( JUnmr de } , laodaxuann, de 
la Suisse, etc. 

Né aussi à Berne, et parent du pré» 
eéilt nt. UsTait servi en France avant la 
ré\ olution , et figura ensuite parmi les 
cou édérés bernois oppo.«<ésaux chan^e- 
meuK que protégeait le directoire ir^in- 
çais dans THaVétie. Arrêté d'abord, 
pots transféré an châtiau de Chillon, 
avec plusieurs antres chefs de cette op- 
position, il fut rendu à la liberté lors- 
que FittierveottoneflVrte par le premier 
consul Napoléon eut été accej)Lfe. En 
Octobre 1S02, M. i1e NVallt-willc fut élu 
député par ia viile de lierue à la con- 
sulta convoquée ù Paris pour termi- 
ner les affaires de» cantons sitisses, «t 
devint successivement landauiann en 
»8o/| et p;énéral vi\ chef des troupes 
suisses en ibu5. 11 conserva ces deuv 
postes, qu'il remplît alternativement 
avec distinction, et sous la ' protection 
et la direction de la Frr nee, « t pa- 
rut la servir alors avec altcctioa jus- 
qu*à la fin de 181 5, qtiHl adressa de 
XiCutsenbourg une i^rc^chmation aua 
tfonpes do la contéatiriitton pour leur 



Digitized by Google 



WAW 



•nnoiieer Tcntr^ de» «Diés mur le ter- 
ritoire suisse, ri pour les engager à les 
regard «T rommc «les libérateurs. Lors du 
relourde iNapolcoat-a itiiS, M- de Watr 
tewille , dont la conduite et le eyetème 
politique n'étaient plm c(|uivoqiie. fit 
alficher et distribuer aux dif ién ntrs au- 
torités une proclamation dans laquelle 
SI déclarait que la du le était résolue â se 
joindre aux puissances coalisées. Décor«' 
au moisi!» ni u j8i7,de Tordre lîi l'Aiglc- 
Koiigi' (le Prusïie, pour ses ser\ icf.s anli- 
Iran^ais, il lii aussi, en 1Ô16, uu \oj'age 
^ Rome avec MM. RnUiniaii et Fiaclier 
pour obtenir du pape une nouvelle or- 
g;4nisalîon de révêcbé de Bàlo et la 
translaiion de son eiégc«à Lucerne j mais 
il revint en Soiase au tnoia d*aoàtt aana 
avoir riin lerminé à cet égard. 

WAWHZtCKl (le comt.' Thomas)^ 
nonce de Bradaw , ministre d'état po- 
lonais , etc. 

liau d\ine famille distinguée. Il se fit 
rcii ar<jacr dt; bonne In'ure par ses t;i- 
Jrns, « t full uti <.les meuihrcs*le la diète 
de cbargés de travailler h une 

neilienre forme de gouvernement. La 
constitution qu^il aida à donner à sa pa** 
trie en 1791 , afin de la tirer de Tanar» 
chie, ayant clé renversée ensu te par 
les RnsBCfl , il se déclara en feveur dé^ 
rinsurrvction que les Polonais tentè- 
rent en 1794 pour chaser ces étrangers 
de leur pays. Doué d^un caracièrc iéruie, 
judicieux, et investi d'une assez graude 
popularité, il voulut f auoiqu'il eutjui- 
qu'alors |>assé sa vie ilans l. s charges 
civiles, srrvir dans li\s .Éimécs na- 

tiooaicii, CL pcucira eu Courlaude avec 
Giedroyc , puis fut nommé général en 
cbef a la place de Koscinsko, lorsque 
ce dernier eut été Irnit prisonnîrr à la 
bataille de Macie Jovirice. 11 arcourut 
Aussitôt de la Litbuanie « où il combaft- 
tail avec succès, dans la capitale dont 
il s^occupa (le la délcu^o .n oc beau- 
coup de tVrmeté , de zèie et d^activité. 
11 établit d''abord un conseil de guerre, 
institution qui n'a> ait pas encore e x i > ii , 
m.tis manquant bieiilÔL de moyens plulôt 
fpif de ronr^ge, VVawrzi cki ne put em- 
pêcher ic iautiourg de Jfrague dVlre em- 
porté le 4 novembre par âuwarow ; et 
U se ritita alors nveo t» corps de trou- 
pes qui avait ri I usé , k pon e\<'in|)lc , de se 
reudi e aux itusset. b elaut porte ausiâlôt 
▼ers le palatiaat de â«ndomir, où la di* 
vision dt: Gi'dfOjTC agissati tucorc con- 
tre les Prussi<ns, il eut la douleur «le 
Tetr foidaif j^sessés ^ la Uan «t 



, WAY 

manquant de munitions t ^ . 
yiartie , tandis que les antres le forçaient 

a se rendre nu général russe Denisow, 
qui le poursuivait de concert avec un 
corps prussien. Conduit prisonnisr à 
Varsovie , où il refus* de prêter ser- 
ment "( I l Bn5stc , Wawrzccki fnttrans- 
féré dans les prisons de Saint-Péters- 
bourg, et y resta détenu jusqu^à l*av«> 
lu-ment de Paul 1*'. Devenu libre, il 
vivait retiré à la campagne en Litliuanie, 
entouré d(r la cousiuératioo publique, 
lorsq^u-en iSla il reparut sur la sccoe 
politique en se prononçant hantenent* 
mais inutilement et sans succès, pour 
la cause d« s î'V;ineats, en faveur des- 
quels il leva même k ses fr.ùs un r4ei' 
ment qu^il commanda en personne. Ge> 
pendant il fut nommé, le déeenbft 
181 5 , sénateur par IVmperour Ah x;in' 
dre, qui lui eouféra peu de lempfi après 
Iv ministère de la justice du rovaumsds 
Pologne; elle couite Wawrxecki, sprif 
avoir été Tim des rédacteurs de la nou- 
velle coti'^uttiiion de sou pays , mourut 
eu Liihuauic le 5 août dans ua 

âge asses «Tancé. 

WATNE (^neoMtf), maioff-général 
américain , etc. 

^ié en 17 i3 aucomtô de (.iieslcr dauii 
la Pensylyanie. Il futnonmié,en 177^» 
représentant à rassemblée gênerais çci 
Etats-Unis, il se joignit à JeaoDic- 
kinson , Thomas Mifflin , Charles Thatn- 
soa et d^autres personnages qui prirsni 
une part très- active dans rop)K»si|ion 
cour.T^euscmcnt formée aux prétentions 
de 1 1 Grande-Bretagne. En i7^fi, Wayoe 
quitta leM conseils pour servir dans les 
armées, où il obtînt bientôt le grade ds 
colonel, etaocompiigna , à la fin de T^n- 
néf , le général Thomson an C «nada. 
Quaud cei ofiicier succomba d-ms soa 
etttre|»rise contre les trois Rivières, et 
fut fait prisonnier , Wayne reçut lai- 
méme une blessure à la jambe, ce qui w 
l'empêcha p.18 de servir peu après à Ti- 
condt^roga, sous le général Çates, qu> 
estimait également son courage, ses la* 
lens militaires , et surtout ses conoais- 
sHuces dans le génie. Dev. im brigadier- 
guue rai u ia liu de la campagne, il 
signala de nouveau dans celle de 1777 1 
et se distingua particulièrement à la ba- 
taille de Brandivin (yû ne précéda qu« 
de peu de jours raiiaire daun laquelle U 
fut surpris et battu par le major- gênerai 
Grey. 11 coiubattit encore u Gernun- 
town et il la bataille de Monmouth en 
juin i77biiftaislelieuoùil rcmporu l» 
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4e flmre et le sucoèfloplus rom~ boimc heure Aa goA pour le dessin, 
|ilet , cfil «ans coTitrc(îit StODg -Point; dans letjri' 1 il (il ^ts pro!*r.'s rapides ; et 
car, tandis qu'à la léle de ta troupe il établit ensuite une manuiacture de po*- 
•e précipitait au milira d*im les teivîMe leriei , Ik laipitella il «Int fortone et m 
de mousqueterio, détermine à emporter célébftté. Il choiait le comté de Staffovd 
la place à In hnïonnctte, il fut atteint d'une pour y former son ('•la])lissemriit , an- 
balle qui le renversa j cl aussitôt qu'il quel il dnnn» dr puis le nom iVJSlruria^ 
put se relever sur ses genpux, il cria à à cause des anciens va^cs étrusques quUi 
cens qui lefecoaraîent :« Por/e2-moi e/x avait particulik rement pris pour no* 
(lisant f que je meure dans tt fort : » il y dôh s j ol Jans le dossem d^étoLlir si ré- 
enlra«n » f<« t , et son premier mot fui un putation, ii commença par envoyer à 
ordre pour arrêter ref fusion du bauir. presque toutes les coursa^ Allemagne de 
En 1701 il semitalatétedu batwlloiiaie îortes cainea de tes OQTragea aana en 
Pensylvanie , et opéra sa ionctîon avec aToîr reçu aucune coDOUIDde. Ce moyen 
M. de Lafavt'tte le i> juillet, jour oiN , rrmplit parf^^tf^ment son attente, car 
nvant été intormé que le princqjai corps c'est ainsi qu il se fit généralement con- 
dwnée «UNnii t Boualca ordrta de Corn- naître , el qu'i 1 parvînt A eeite «opério*^ 
wallia , avait travcrtéla rivitî re James , il nié éclatante de tal ma qoi lut ralnt tant 

fre.vsa sn marche et celle de ses huit cents de «înccès. Modest»; d;tTi«^ ses commence- 

oaimcs peur attaquer son arrière-garde, mens, cet clabltftseme.ut devint insensi-^ 

Mais il trouva toute l'armée anglaise blement une petite ville , et beaucoup de 

I)hltelkler«cevoir,etne vit plus qu'une malheureux y trouTèrent tout À la fo^ 

route ouverte pour lui , celle de la vie- du travail , de Paisancc , et surtnuL de la 

toire ou de la mort. Il poussa en a^ ant tranquillité. Les formes agréables et la 

sur 1 enneuu jusqu'^ ce qu'il ne iùt plus pureté du dessin qui distii^uent les ou- 

qu'*à cinq cents pas de distance , et com- Trages de Paniiqnité forent reproduiti 

mcnça alors une vigoureuse attaque, à la dans les ouvrages anglais de Wodg- 

suite de laquelle tl se retira avec la wood , qui avait fait une t^tndc p^rtieu- 

miîme promptitude. Le général aogUis » lièrc de ceux sortis des riches louiUes 

confondu de ee mourement et ne pou- d^Hercolannm ; et ce fut annn lui qoi dêp 

Tunt y soupçonner qu'aune embuscade oida ])rincipalcmcnt le Muséum de Lon- 

prcparéc par M. de Lafayelte, n'osa drt s \ fi n Pacquisition de la première 

pour<^uiTTc Wayne, qui échappa ainsi à coiiccttou kainiltonicnne de vases étrus- 

ses adversaires. Lora Cornwailis ayant qucs. 11 lit également preuve de connais» 

été pris presque immédiatement, le ma- sauces archéologiques dans son mê» 

|or-général Waync fut cliargô de la /noirs sur le vase Barhvrini , inséré dans 

guerre de Géorgie, oCl il reaiporla de.s les Transnclions philosophiquesde 1764» 

avantages tant sur les truupcs d Angle- et a eariclu de quelques autres mémoires 

terre que sur les sauvages indiens leurs .ee mime recueil. Les Volumes de 178a 

alités : c'est ù cette occasion que la légts^ ofifronl ta description d'*un thennofl^tre 

laturc de Géorgie lui offrit une richè que "Wedgwood avait invente pour me- 

fermccpftnme récompense de svsservicei?. surcr le degré de chaleur que ia poterin 

Apri&laeucrre^crindépendanceilrsn- peut supporter iusqu'à la TÎtrification; 

tra dansîa yie pHrée; et fut néanmoins et ou trouve dans ie volume de 17^0 uu 

élu, en 1787, membre de la convention mémoire de sa main mr l'ochra Jr-abUis 

de Pensvlvanie , <jut- ratifia la cousiiLu- ru qro-J'usca y et sur un nouveau lossile 

lion dci Etats-Unis. En 179a il obtint, de la partie méridionale du pay.s do 

aprL'sSain^ÉClaire,le commandement de Galles. Ce savant et laborieux artiste 

î*armée dirigée contre les Indiens , sur mourut le 3 janvier 1793, dans s « célèbre 

lesquels il gagna complctt m.nt la bà- fabrique d'Eirisri a , et fut universelle- 

taillc de Miauiis, le au août i^q^ : il ra- ment regrette pour ses talens cl sa phi- 

vagea ensuite tout le i>ay8 , et coaolut lantropie. 

enfin , le Saoùt 1 7^5 , nn traité «tcc cenz Wl!.ISS ( François- Kodolpht ) , aé- 

du nord-ouest de rOliio. Wayne mourut nateur suisse, OOionel au seryice d^ 

à Presqu'île, en 1796, dans la cinquante- trance, etc. 

unième année de son à^e , et fut enterré Né è Yverdun en i73i , d^iwe famille 

snr les bords du lac Ërié. noble. 11 entra au s ^^ ios de France , «à 

WEDGWOOI) (/OSII^), Oélèlws il devint col< nt l . d sr trouve si bien 

artiste anglais , ^^tc. peint par un «ie ses compatriotes, ikl.dlct- 

Issu de parens peu aiscSt 11 montra de i>upaO} <iu il sul'Ura sans doutyle luett^ 
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j^g les ^oUx du4ectcu^ce qu'*!! en dit 
pour le laire coonaitre. « Essayant, dit 
» cet écrÎTaîn, tout les moyeiu de faii* 
» du bruit, et n'en irouTaol ancundte w 

1» faire tirte rcpnlation, il rnrcs^a snc- 

V cf5$ivoiucut tous les syi>tèmes de la 
9 rcvolution fran^iise sans parvciiir à 
» t^cn Caire aucun lat^mline. Les chefs t 
» quels quHIs fussml, rr« urcnt tour à 
7t tour svs fionimnges cl s<'S ftîlicitations j 
» et il suf^sail qu on parlât d^ua hûoirae 
9 dsns U nonde pour qu^il derint soa 
» psrlisan. L'cslune particulière (fuc 
p méritait ou ne in<'ritail pas un indi- 
,> Tidu n'entrait jamais pour rien dans 
I* SCS jugcmeas : il ne s'agissait que d'être 
« finncnx p«ar obtenir son spprobs* 

H tion Ao milieu de res irrî^ t d'un 

D esprit ivre de paradoxes et gàic p ^r la 
9 })hiio&ophic uiodernu aussi bien que 
» par rhuiittde de la licence , il ne spn- 
» {es pas à sobrertir le régime de sa pa- 
u irîe ; car, quoique admirateur de la ré- 

♦ j» Tolution do France ,^ il la jugeait per- 
» nioieuse nenr là Suisse , ce qui le fit 
«.accuser d'bjpocrisîe. Mais personne 
1) nr mérite momsce reproche : la vanité 
j> 1 1 Vexaltation ne permettent point de 
» dissimuler, et nulle orésoroption ne 
-» fut plus franche queeeUedeln.W ei^s. 

V Sans cJipaclté militaire, sans îiahiîtié 
9 politique, dépourvu de sang froui et 
» de conduite, aussi confiant que mc- 
» diocrc , ircrnt que son nom , ses bro* 
» cbnres , &a philosophie lui procure- 
9 rnîentde l'ascendant; et il acreptri le 
p commandement dn pays deVaud iors- 
» que ce pays appela, en I798, lesFlSI^ 
» çais : il perdit alors sa popularité sans 
« remplir ses devoirs,' parlementant au 
» lieu d'ag^tr, et sVnfuyant ensuite dcrant 
» Tennemi : il lînit par se retirer en Al^ 
» lemagne après ayoïr perdu toute espèoc 
» de crédit et contribué singuliLremrnt 
» àîa perle de la république. «Cependant 
il ne faut pas perdre de vue que ce por- 
trait est tracé par une main ennemie , et 
qu'il n'tst pas impossible que les opi*> 
nioTi? politiques du modMe aient servi 
î! a rigf r le pinceau du peintre. Ouoi 
qu il eu soit, M. Weiss, pins prudent 
que beaucoup d étrangers, s était d'*abord 
contenté d^ccrire du fond de son cabinet 
des injures contre Louis XVI , le clergé , 
la noblesse française, etc. 11 resta ciui- 

Gédes scènes sanglantes quVnfantèrent 
I principes révolutionnaires jusqu''au 
moment oà, 's'^éiendant Yers patrie, 
ils opérèrent la perte de sa lortnne et 
4e ses pi^gattycs, etPcntrafateeiitatt- 
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Suite dans la rnine de l'aristoeffltie ber- 
noise : il venait encore de publier un 
Méfitmre contre la directoire français 1 
lorsqu'il mourut dans nne swte d^crfks» 

WEISSE (Chn:tian-Fêli:r), i'un des 
doyens de la lillûrature allemande, etc. 

aé en 171^. Il fit des études diattn^ 
guées , et sVxcrca ensuite dans presque 
tous les genres de poésie dramaticpie ou 
lyrique: ses tragédies le firent comparer 
penaant quelque temps à Racine , et ses 
comédieseurent même besueoup de suc- 
cès : il composa nyjusl df» opéras-eomi- 
queSy auiquels les ft-uilics allemandes 
oonnèrent sans raison la préférence sur 
les nôtres; mais ses Odes anaeréonii' 
<fue$^ ses Chants des yiniazones lî sn 
rraJuclion de TYr'ce sont et dcMvrnt 
être gcnéi alemt'ni t siimés. Il fut long- 
temps rédacteur princiiMil de la Bfbtto^ 
ihèque des lel/es-lettres ^ jomnal litté- 
raire allemand très-accrcdité , et publia 
aui^si une feuille hebdomadaire , intitulée 
Vjimi des enfans , qui, par les exeellens 
articles qnVlle remermait , obtint nae 
grrïnde vo^ne rfuMlc méritait : cette 
ieuille périodique futirop^mée plu sieurs 
fois par Téditeur ; et il en existe même 
plusieurs ContrefaçonsX^AmidescnfaiiS) 
qui n paru drpuis 1776 iusqu*'cn i^Sa» 
fui remplacé par un ouvrage périodique 
semblable, intitulé Correspondance de 
ia famille de i*And des enfans, dans 
lequel Fauteur se propose toujours pour 
pnncipal but d'inspirer à ses jeimi^^ lec- 
teurs le goût de la vertu et de 1 mstruc- 
tîoil* "Weisse , qui était dervno receveur 
électoral du cercle de Hante-Saxe, et 
Tun des doyens de la littérature alle- 
mande, mourut à Lrip?!:^!; lo r5 octo- 
bre lSo4> âgé dV'Qvirou soixante-dix- 
nenf ans. 

WELLESLEY {Fichant Colley, 
marquis de), pair d^\ngleterre , «nhas- 
sadeor, ministre d'état , etc. 

Né le 3 1 juin i ;6o« et fils ainé do lord 
Gérard Colley, comte de Morniogton , 
desrendant d'une ancienne famille d"'Ir- 
laadequi fati^ dit-onj remonter son ori- 
ghie à Fçrdtnand , roi de Castille. Il ft! t 
i-ovoyéàrage de quatorsemis an Collège 
(VEton , où i! Ht des progrès rapi Jes , et 
termina ses élu es à Oxfonl 1! succéda 
le 23 mai in6^ , aux digaiies et à la 
fortune de son ivère , et fut nomnfé bion- 
tot apri s membre du conseil privé ^Ir* 
lande, puis élu député au parlement 
par Windsor : il gagna aussi à cette 
époque let bonnes grIoM de SM acu% c- 
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rain , qui rcitlmil dans la locii^té privée 
de la i'amille royale. Lord Wellcsley 
déploya dans la chambrt hanta mia 
asscs grande habileté comme orateur, 
et se aistingua surtout par son attache- 
ment au ministre Pitt et par de vio- 
IcBtcf tonief contre la réralntioii da 
France.,I>aTaiiu anoGèasîvf ment lord d« 
la trésorerie , commissaire pour les af- 
i'aires deTlnde, et enQn gouyarneui^g^ 
néraldvf potMfMimif anglaiiea daif ûê 
]iaaitpayB,il ont devoir , )»eu après son 
arrivée au Bengale, fermer le détroit de 
Bab-eI-Mandcb,dans la crainte que les 
Français ne formassent de TEgypte, où 
ila étaient alors , des liaisona avec Ti|*<* 
pc^Saëb. Lord Wcllesley envoya en- 
auite le général Harris attaquer Scrin- 
gapatam, qui fut emporté d'assaut, le y 
mara 1799, aprèanasiégr long pénible. 
La priae de cette capiule et la flBorl dm 
sultan, ayant mis tout le Maïssour au pou» 
Toir desAo^is I e&çiicrenlungrana en* 
tlunisiasme evAadelcrre, ciloid Wel- 
Ir.sloy fut non-seuleoient créé laaiqaia 
d^IrJande, mais reçut encore lesremer- 
cioiens des deux chambres, et obtint du 
roi Tautorisation d'aioutcr à ses armes 
celles qoi enaient rétcodart du mo- 
narque vaincu. La guerre s'ctantdéclarée 
de nouveau entre les Maraiics cl les An- 
glais, le marquis de Welksley leva 
cinqua9Ce-ciiM| mille hommes , et après 
a^ oir conquis en trois mois tous les pays 
situés entre le Djoomna et le Gange, il 
ior^a6cindiali etle rajah de Berar à f^^ire 
U paix : dans cet inUrTalle, lord WeU 
*lcsley avait aussi trouvé moyea de dé- 
tacher, en 1801, un corps d^mcepour 
aider à la conquête de 1 Esypte. Enfin , 
après cette heureuse et brillante admi- 
luetratioo, il demanda son rappel, et fut 
remplacé en juillet 1807 « par lord Gom- 
wallis, qui mourut trois mois après son 
arrivée. Il résulte néanmoins d un rap- 
port da comité de la ehembrc des com- 
œuQCSy imprimé en 1801 , que lord \Vel- 
Icslej a accru la dcllc de douze mil- 
lions sterliug , dont sept millions avaient 
Aervi , dit-on, à soutenir les différentes 
guerres qu'il a terminées avec succès : il 
fonda aussi un collège à Calqutta , et 
form t dans celte ville, pour Tagriculture 
€t i histoire naturelle, dcsétablissemens 
Utiles qui n^oot malbevreusemeat pas été 
eoutenus par ses successeurs. Lord Wel- 
lesley fut pourtant iitiairuc à plusieurs 
reprises dans la cluimbre des communes , 
|>our sa conduite haute , son faste oricn- 
||il 9 Êsm dffpotiiae et aead t lapidrtieas ; 
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mais un vote unanime anpronva sans ré- 
serva sa conduite dans rlnde et imposa 
silence à ses accusateurs. En 1807 le 
marqiiis de Wellesley refusa le minis- 
tère des aH'aires étrangères que le roi lui 
fit proposer , et accepta , en i8<k}, Tarn* 
bassade dTspa^ne , qu'il remput «ver 
beauc(;inp d'habileté et dans des circons^ 
tanocs tri s-difûciles. A la fin de la mâ i.e 
année , «tr Richard Wellesley fut rappelé 
à la tàte des nfialfOi étrangères, à !• 
- plaoede M.Ganmng, et ses efforts e»* 
rcnt constamment pour but de faire pros- 
pérer la cause espagnole à laquelle , il 
est vrai , ^elle de PAnaleterrc éuit liée. 
Lovsfne en 1810 lora Liverpool pro^ 
posa de voter des remercimens à lord 
Wellington et à son armée pour la vic- 
toire de Talaveyra, le maruuis de Wel- 
lesley parla d^ exnloila ae aon ffèra 
avec beaucoup de réserve » et de eens 
de Tarmée avec admiration. Fn janvier 
i8ia , il résigna ses fonctions dans le mi- 
nistère, par snite de quelques différent 
avec ses collègues, au sujet de la guerre 
d'Esjwgne , et fut inutilement chargé dc- 

Imis, par le prince-récent, de concilier 
es deux partis qui divisaient le gouver« 
,neBent. Le ai avril il parla en IsTonr 
des catholiquesd^Irlandc , pour lestfaelft 
il sollicitait des concessions politiques , 
prétendant que les temps étaient arrivé» 
oft l'dn ne pouTsit les leur refuser sbm 
injustice et sans danger ; et revint en* 
core sur cette qtiesiion, le 1*^*' juillet, par 
un discours trts-éloqucnt. Le3i novem- 
bre , le marquis de WellesleT prit ansiî 
occasion d^un passage dHin discours du 
prince-régent pour passer en revue les 
opcrationsdc ladernièrecaaipagne d'E»- 

J)agnc , et pour prouver que le sysitme 
lu ministère « avait été timide nns prn,- 
deocc et sordide sans économie. » EÀ 
mars 1 816, il blâma encore les ministres 
sur la force trop nombreuse quHls en- 
tretenaient dans ilnde et en Irluide} et 
aprîa divers autres reproches, il pM» 
testa avec lorcc contre la suppression 
de Vkabeas corpus. Lord VVelleslej, 
dont le caractère est remarquablf! sous 
^Tcrs rapporta, est encore aujourd^hn ■ ^ 
à la tète d une certaine partie de Top^ 
position , et arrivera probablement de 
. nouveau au ministère sous très-peu de 
temps. U est profond dana aee vues , li» 
hérakdans ses principes , et pan damnâ- 
mes peuvent lui être comparés pou9> 
Thabileté et4es talcns administratifs. 

WELLESLET (sir ^cnii), frère du 
préeéd«it»anhassadenr,CQBaeiller privé 
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•i cnuMi^croiT Pordre du Bain , «>tr. 

aé le ao juin 17 73. Il accompagna 
lord Malgipsourj à Lille en 1797] et se 
vendit enfutto dans Tlnde comme Meré» 

tairr (In rn.irqui'; fit; Wellcslrv son fr'rr. 
IVonufi ' (^n 1801 licntmant-goiivcrneiir 
il' AouLlt:,ii revint en Angleterre en i8o5, 
époque où il lot appelé au poste de lord 
de ia trésorerie. Ayant été peu après 
chargé des fonctions de secrétaire du 
tiésor, ii résigna bieniot cet emploi , et 
fiit «lors twofé eommo ambataacletir ea 
Bêpagnc : 1rs journaux anglais rendirent 
«ompte clans le txmps de In It-ttre qu'il 
écrivit h son frùre^eu 1 804, sur. Iv projet 
de former un noavean ministère lors des 
prépar.ili('s faits pfer Napoléon pour en- 
vahir PAnglclcrre ; cl on -\Ur hti.i aussi 
au refus qu'il Ht n!nr- de t Mirnir a\i goti- 
Temcment espaguoi un subside coasidc- 
nible, le décret rendu en octobre 18 14 , 
par le roi d*Bspagiië contre Tintroduc- 
«on d; s cotons ancrlats. Quoi qu'il en 
toit , dans le courant du même mois 
FercUaaild VU accorda à sir Heart Wel- 
leilej tontea les prérogaiirea d*Oi^ am- 
bassadeur de famille , honneurs qu'il 
accepta comme adressés au roi et à la 
natioa britannii|tie ; mata i^l refusa une 
marque de faveur personnelle qui lui 
fut offerte II sollicTta rt obtint presque 
aussitôt la pi rniission de quitter le poste 
4|u li occu^iaii il Madrid , ii cause des 
meiwresaut Tenaient d^avoirlieu réecm- 
■uni enxKspagney et dont il avait cher- 
cbé vainement h prévenir l'exécutioini 
#t revint en Angleterre en t8i5. 

WELLESLEY - POLE ( ff^ilUam ) , 
h^rt des précédensi membre du parle- 
ment d'Angîfiprrc, et minislre du dé** 
partement de la monnaie, etc. 

Né le 20 mai 17G5. 11 prit le surnom 
df Pôle, de air William Pole^ son 
cousis, qui, en 1778, lui laissa toute sa 
fortune ; et devint ensuite sPdéiaire 
dVtat en Irlande. 11 adressa, eu lôit , 
' mnprinoipanx magîatrata, une ctroolatre 
par laquelle il requérait Tiaiprisonnc- 
ment de toutes personnes qui se Iiott- 
•feraient comprises dans la formation des 
aitimblces que les catholiques voulaient 
^blir à Dublin pour la conduite de 
leurs affaires, me.sure qui exrita m An- 
glotervc autant de snrprjge que d^ilar- 
mes ' le comte de M,oira demanda mi'me 
eux miaiatrea ti U. Pôle avait agi en 
Tfrtu de leurs insiructions ; et sur la 

Séponse négaùvc du comte de Livprpool , 
[es copies de la circulaire de M. Wel- 
'ViA^ c( de celle du ifecrclair* 
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fît! fomité c.TfhnlifjTtf fiirriU mî^ps OTr 
le bureau, bit William l'oie , étant re- 
venu d'Irlande k cette occasion , reprit 
aa place à la chambre deieonmiunes, 
où il eut à s'expliquer sur sa conduit» ; 
cl répondit, le 5 mars, 'i n^*^ motion de 
i^onsoubj^ que le lord-lieutenant, 
le lord-chaneelter et le procnrenr'gén^- 
ral avaient eu counatssancc de sa fiAlre 
avant son émission. En novembre f 8î 4 , - 
M. Welleslcj-Polc dit qu'il adoptait 
les principCi de M. Wilbbrcad à Tégard 
des Espagnols arrêtés à Oibràltar puis 
libres à Tpur gouvernement; et ajonla 
que son frère, Tambassadeur à Madrid , 
avait employé toutes les remontrances 
pour eqgager le gouvernentient espagnol 
à abandonner son système , <|n aucna 
des Welleslry n'était capald»» d approu- 
ver : il est encore aujourd^bui mimbre 
de la chambre des commune s d^Angle* 
terre et minstrc d'état. 

WELLINGTON { jérthur Vs'eWvs- 
ley , duc de) » prince de Waterloo , duc 
de Gindad-RMigo et deVittoria, ch»^ 
valier de ions les ordres de rEnrope « 
feld - maréchal russe, pmssicny autri- 
obien, etc. 

Né à Dongan-Castle le 1*' mai 176^, 
année rie la naissance às Napoléon, ea 
quatrième Hlsdu comte de Mornirti^toti 
et d'Anne llill , Ulle du ^ icomtr de JJua- 
ganon. Il fut élevé au collège d^lilon^ et 
envoyé ensuite en France à Técole mdt- 
taire* d'Angers. Il entra de fort bonne 
heure mi «;rrvire; fui nommé enseigna 
au soixante-treuiimc régiment d'iniaa- 
terio le 7 mars 1787 , puis lieutenant «a 
aoÎKante^scizièmc le a3 décembre sui- 
vant; et obtint enfin une commission 
d^olilcier dans le quarante-unième régi- 
ment. Son frèi;^, le marquis de Wellea* 
ley, loi ayant acheté, en 1795, la liea*» 
tcnancc -colonelle du trcntr - troisième 
rè-iiimcnt , il accompagna rannec sui- 
vante lord Moira à Qstepde, et com^ 
manda mène une brigade d^ns In retnûto 
de Hollande sous le duc d^Yorck.Derenu 
eolunel en 1796 , il s'embarqua pres- 
que aussitôt pour les Indes occidentalearj 
mais tandis qiAnw tMipèle enpédmit la 
fiotte de gsjper an large la destinmioik 
de son régiment avait changé, et lui- 
même avait reçu Tordre d'aller faire des 
recrues en Irlande. En I797» il suivit 
aoB frère dans Tlnde , où il combattit 
la bataille de Blidlavelli , dans laquelle 
Tippoo-Saiib fut \ ainou , et contribua 4 
la prise de âcringapatam , dont on le 
nnmm« ensnile gowrMenr, H Km nnaai 
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•hargé particii1iàr<>ment d^éloigner]a fâ* 
mille du sultan des lieux de sa pui»- 
pance , et a« trooTatt encçre gouverneur 
de laeyitaU én Bfiaïfioiir lorsipi* Hmi- 
dmli-Waogh, arenturier indien, fit une 
încnrsioti sur les terres 'cîr In compagnie. 
Ayant reçu al^rs Tordre d'arrêter la 
iparche ém ee partisan , il df spersa touta 
m tvmipe et le tna lui-même , opération 
qui le ni élever grade de maj6r-gé- 
néral. La guerre s'otanl bientôt élevée 
entre les Imirattes ,lcfi Anglais prirent le 
)>arti du |>eidiw« , chef des Marattes oe-* 
cidt'Ttlaur, et le major-général AHhur 
Wellrslcy obtint locommandementd'un 
corps de cavalerie qui devait se porter à 
•OA teoeort. Il ne Cafda pu k eevoliettre 
Irs forces oonfédérées de Scindiah et du 
rajah de Berar, qui venaient de se ré- 
concilier avec Hoikar, et les Tainqnit 
fous treît près da t iUage fortifié 4'A*- 
ejre , qui .a donné ton nom à la bataiite» 
S'étant mis !n poTirsuitedcsMarattes, 

3ui demandaient vainement la paix « il 
étruisit la cavalerie de Scindiah » défît 
l'infaolerte de Berar dans les pleinet 
d'Argommc, s'*empara de la foricrcssp 
de Gawiiphar, et imposa ensuite aux 
deux chefs des conditions rigoureuses : 
«a Domooent lui élevé à ulenita en 
némoire de la bataille d^Assyc, et le 
parlement (VA af^letfrrc toI i fies remer- 
«imcoa à sir Arthur, qui lut nommé che- 
Tolier de Foidre du BaiB.De retour daoe 
•a patrie, en i8o5 , il fut pourvu du eon» 
mrirfîrment (I^Tme brigade dans l'année 
du ^encrai Catlicart ; succéda aussi an 
marquis de Corowallis comme colonel du 
ioixaiite-dix-huitirme régirent; fut élu 
en i8o() députe de Newport dans IMle de 
Wiwht à la chambre des communes ^ et 
épousa dans la même année miss Paken- 
Imbi , scear d« conte de Longfoid. De* 
Toon , en 1807 , pranter secrétaire de 
l'frlande, il quitta ce ]>oste pour com- 
mander la réserve de l'armée envoyée 
«a Danemark sens le général Gathcart ; 
et cVst à son habileté qu'ion dnt le succès 
de Tafiairc de King( : î fut aussi chargé 
i^e l \ < apitnlatioTi d e Copenhague. Klerà 
le 26 avril i8oë au rang de ueutenant- 
^énéral , il fut peu après nommé com- 
mandant de l'expédition de Portugal; 
rerut piisgi(6t Pordredc faire voile pour 
ia Gorogae , oà il devait coouuuuiqucr 
«vao la jmte de Gelîce et agir ammt 
J|ce eÎNonatanoes ; et effectua son débar- 
«piement à l*entil>ouchure du Mondégo , 
où, aprt>s s'être réuni au général Speu- 
çt:rj tl mit en marche sur Lisboaiic. 



ht tS août un combat sanglant «^engage» 
auprès deRôlexa entre Parmée angb!<;e 
et Pavant-garde de Juooty et précéda de 
troia jours li bouiDe de Vimiera, qui 
eut lîan 1« 9i« Sir Aribar, qm atrait jn^ 
que-Pi d!rî|»é îfs opérations avec saccrs^ 
remit alors le commandement en chef à 
air Henri Dalrjm^tle , qui négocia aveo 
Ja&ofc la convention de Cintra, ei rOf 
tourna en Angleterre, où il fut retenu 
plusieurs mois par le procùs du même 
général Dalrymple, accusé au bujel de 
cette convention. 11 revint débarquer h, 
Lisbonne le ^2 avril 1809 , avec le titre 
de vicomte de Wellington et le com- 
mandement en chef de Parmée anglo- 
porU^tte; maroha «m le Donéro, et 
surprit à Oporto le maréchal Soult, qu'il 
força d"" abandonner le Portugal. Sir Ar- 
thur revint aussitôt sur ses pas, entra 
en Eapagne, et le 96 inillet entra an* 
priadêXalaveyrade lafieyna , où il son- 
tintpcndiTît deux jours, sans être débus'» 
oé, les efforts de l'armée française : les 
eux chambres lui votèrent alors des re- 
merolmeni et nne annuité de deux mille 
Ih res sterling, et le roi Péleva à la pai- 
rie avec le titre êe îord vicomte W el- 
iiagton deXalavcyra : la junte lui offrit 
auMÎ le rang et lea appointemens dn 
capitaine-général de Parmée espagnole 
qu il refusa. Il fut néanmoins obligé de 
rentrer bientôt en Portugal, et passa 
les premiers mois de t8io k préparer 
le déCenie de ce royaume , où Hasséna , 
arrivé au mois d^'avril , le suivit , et 
a'cmpara , le 16 juillet y de Ciudad-Ro- 
drigo , sans que lord Wellington , qui se 
tronrait en ]>osse8iion d'une forte posi- 
tion sur la Coa, fil aucun cffortponr faire 
lever ou retarder ce sié^r : il occupait 
même encore le poste de busaoo , lorsque 
le natéchal français te déeida à Patte- 
qoer et fut virement repoussé. Masséna 
ç rvint enûn à faire tourner la position 
oes Anglais , et ceux-ci gagnèrent alors à 
la bàteles lignes que Wâtington, OYen 
àm précautions infinies et le plus grand 
secret , avait fait construire h Torrcs~(^C' 
dras pour protéger Lisbonu«. Le prmce 
d^Eslmg , À la vue de ces înoMnees re- 
tranchemena dont il n^avait nulle cou" 
naissance , resta frappé de surprise et 
d'admiration j et apris avoir passé six 
mois à les observer , alteadaut toujours 
des renforts qn'il ne reeevait pas, il ef* 
fectna sa retraite sur PEspagne , et pro- 
cura îMnsi . s mf le vouloir sans doMir , 
le titre de marmus »le Torres-Vedras m 

Wellington. Alnéida s jant été bloqué* 
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|>ar les Anglais, Parmi c françai«e se mit 
tn marche pour réapprovisionner la 
place, et présenta la liaiaiHe à IVbb». 
n i dans la nuit du 4 5 mai 1811, 
pri'i de Fuenlps de Otioro. Les Français 
curent d^abord ravantagc ; mais^iU 
IWent easmle forcée «le eVirréter par 
tmc résistance ioatteodue ; ct pendaot 
il f st cerlain qne , dans rfHo occasion, 
lord Wellington avait singulièrement 
compfonia le aori de aon armée , dans 
la vue seulement de contianer le blo- 
cus d*Alméida , dont la 5:;nrnif^on lui 
. échappa néanmoins deux jours après , 
•t quMl faillit payer cher cette haute 
Impriidema. En septembre il paaia le- 
Taçc pour prendre ses cantonnemrns 
d''hivcr , ci prrpara Taltaqur de CîikIkI- 
Rodrijgo, qu i! eniporu d assaut après 
onte jours de trawhce, 1« la férrirr 
: ce fut alors que la régence le 
rréii grand d'Espaji^ncdc premirrf classr, 
duc Je Ciudad-kodrigo, et aue le prince 
régent le nomma comte d Aneictcrre , 
et lui fit accorder par les chambres une 
Dou-vclle pension de ârnx mille livres 
aurling. Lord Wdhng ion .s%*mpara 
•■amieda Badajos, après y avoir perdu 
beaiMonp de monde , et repassa bientôt 
le Tage pour entrer m Castlllc. Apris 
diverses manœurri s, Ir mai i chai Mar- 
nent étant arrive sur b. gauche de la 
Tormès, lord WeUioffton attaqua Par- 
mée française da c6te où elle se lrou-> 
Tait affaiblie, et remporta la victoire de 
Salamanque. Le lendemain aï juillet il 
a»mt lea Français jusqu'à Valladolid ; 
puis, c< ssantdô les poursuivre (ce qui 
a été blâmé par quelque?; militairrg ) , 
il reça8S| le Douero et 
Madrtd, oè û fit une entrée triom- 
pbante; de nonveanx reroerclaBeoa lui 
'tirent encore âvcvvné s; on lui conféra 
le titre de marquis, et la chambre des 
communes vota cent mille livres sur- 
ling pour lut former «s éubliaaenem.' 
Lord Wellington, voulant sVmparer à& 
Burgos avant la réunion des forces fran» 
çaises, cssajra d'atuauer le vieux chà- 
teau^do cette ville, défendu par le gé- 
néral Dubrcton j mais ce génénl'le força 
d en lever le siège et de commencer sa 
retraite. Poursuivi bientôt Ini mèn e 
parrarméede Portugal , t>ir Arthur iut 
atteint au-delà de la Tormèa par lea 
armées d'Andalousie et du centre , dont 
il avait mal e,ilcn!é la marche j et après 
nne foule de dangers et d'obstaclea qu^il 
nnpait dû préroir, il put min opérer 
ffa rtiniiic Mna ««msim pertt. île 04 



mai i8î5 il Jî^gna la bataille Je Vîtto- 
ria , dans ia(pieile il sVmpara décent 
cinquante -une piècca de canon, d^mi 
grand nombre de bagagea» dn trémrdn 
roi Joseph , pt de beaucotip (^e prison- 
uicrs : de uouv<*lles récomprnses sui- 
▼irent ce beau fait d?armei, tels qaele 
frade de feld-marcchal d*Angleimef 
grade élevé ei t • ( ^ rarftnrTil accordé, 
auquel on joiguit la terre de Sotto di 1 
Roma. Au mois de décembre il s'appro* 
eha de TAdonr et de Baïonnc, et re- 

Soussa le mnr('r liai Soult qui était 80 li 
e ses retranchcmens pour i'attaqncr. 1 
Les deux armées restèrent ensuite près I 
de deni mnia à a*obMrver, letenncf pv 
la rigueur de la saison. Lord Wellin^ 
ion, ne voulant ]>oint attaquer f^e front 
les retranchemena de Baïoune , hou par 
lea déborder anr sa droite» et força 
ainsi aon adTCraeire à les abandonner. 
II. ae trouva ,leQ7 f«''vrier i8j4tP'^* 
d'Orthks, en présence de l'armée irso- 
csise, qui, quoique diminuée et atfai* 
mie, fit cqtendantuno belle résisunee, 
mais ne ptit néanmoins tenir renie 
de Bordeaux , m\ les Anj^lnis, sou» les 
ordres du générai Daihousie , entrcreot 
le 19 mara. Wellington , ajant obtcen 
ensuite un léger avantage iiAire,poar- 
snivit le maréchal Soult jusnfuc sous 
les murs de Toulouse , et c'est là que, 
le loaTrtl, ae donna oette oiÛébteDf 
taille si long-temps disputée, et draf 
laquelle P u tuée anglaise rproiiv^i anssi 
des pertes très-coosidcrabies : ie len- 
demain , les évcnemens qui amenèrea^ 
le retour des Bonrbona étant cooni 
de?^ lîrax nrniécs , on proclama nne sog- 
pciision d i^rmcs. Le 3 mai lord Wel-» 
bu^tou fut créé marquis de Doaero, 
puis duo de WeUinstondu rojramne-aai 
d^An^eterre et dUnaade ,et reçut aussi 
de la rhnrahrp de*? communes, en consé- 
quence d'un message du prittCC-r^cat» 
nne aomnw de cpiatre cent mille Tmtt 
nerling qui devait être employée en - 
achat tic terres. Il se rendit à Londrei 
peu après, et se vit , pour la douzièoM 
l'ois, l'objet des remcrcîmens des deul 
chambret,' attiqnellea il ae prémnta k 
1*' juillet pour les saluer en personne. 
Nommé quelfjues jours «près ambassa- 
deur auprès de la cour de France , il 
fut envoyé ensnite an ooogrès de 
Vienne , oîii il se trouvait encore lors 
dr riTivftsion de N:ipol('oïï en iiiars 181 
proclame aussitôt par .les souverain» 
alliée généraliarime dea Ifonpes euro* 
péennea,' il étalilii tm ^sûe»*géiifli«l 
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à Bruxelles, et y publia une déclara- 
tion des puissances au peuple français 
{tour l'«D^«ger à n'opposer aucune r«- 
jistaDce 1 Ifiurs Vues, prcK nJant n'a* 
Toirpoiir seul objet que Jh deslruclion 
de la puissance pnrsouuiUe de Napo- 
léon : on s.xii uop (^ammejit ellt^t ont 
t-nu parole. Gcpenijant, aprts atoir 
batiii r;irmt (' ]>ruysienne le 16 juin ibi5, 
Bqnupurte , nre^^uc ceruin aun nou- 
veau triomphe, marchn le 17 contre 
rarcute aut^iatsu, qui mwnt pris posir 
lion dans les funestes champs de Wa- 
terloo Après la rotraiic dp l'armée 

française, lord Wtlliuj^lon se porta, 
ATCC le maréchal Bliiclier, sur Paris, 
dont une nouvelle eajulaUtion , qui ne 
fut pas mieux observée que les promesses 
contenues dans les proclamations des 
monarques étrangers, leur lif-rareotrét • 
le 7 juillet. Les deux chambres Tolèrent 
enrore des remerdmens à lord VVel- 
Ungloa, et une somme de deux cent 
mille liTres sterling fut ajoutée à 
toutes celles qui lui avaienl déjà été 
accordées ': tous les souverains de l^u- 
rope le décor^rentausside leurs 'u tlrrs, 
et Tempercur Alexandre accompagUA 
celui de Sainte- Anne de première classe 
d un cadeau de la valeur d^un million. 
Le roi ties Pays-Bas l'éleya à la dignité 
de prince de Waterloo i et Tempereur 
d^Autrtche et }e roi de Prusse le nom- 
mèrent successivement feld-marécbal df 
leurs arniécâ. A la suite du traii - au ao 
novembre 181 5, le duc de Well aiglon fut 
ohargé du commandement général des 
troupes allié' s qui durent Occuper Qoe 
partie du tt rriloire français, 1 1 ces fonC' 
tioos ie raj)pe;èrcnt sou\ ent à Pans , où 
il se trouvait encore le 12 février itiid, 
lorsqn^en rentrant dans son hàtet à une 
ncurc du malin on tira, dit-on, suv' 
sa voitote un coup de pî^iolei qui ne 
l^atieignit pas. Cet évcnem» nt fut di- 
rersement jugé par le public, et le 

Jirocù's qui en lut ia suite, et «fui vient 
Tétre jui^é demi, rcment , laissa encore 
plus ik' douie sur les auteurs de cet al- 
LcQUL, qu on attribua généralement à 
des motifs et à des vues peuavantkgruses 
il la France. Au mois d'uciobrc le duo 
de Wellinglon 8« rendit au congrus 
d^Aix-la-Chapelle, où li recul dt: uoa- 
▼enux honneurs , et fut powhrn à si»n 
retour en Angleterre, à la tin de iKiS, 
de la cfinr;:,'ode grand -maître derartille- 
rie . qu'il occupe encore en ce moment. 

W £ R N £ C K (lehwnnde) , lieu- 
ffQMitH<*liel4-MNolMlMtMttfai obe* 
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Talier de Tordre de Marie Tliérôsc , etc. 

Issu d'une famille noble. Il embrassa 
1 eut militaire dès son plus jeune âge 
et fot employé, en 1795, comme géné^ 
rai -major en Brabaut, où il montra 
beaucoup d'activité. Il se trouva avec 
M. de ï'erarri au siège du Valenciennes 
puiscommanda, sous M. d'Alton, lecorp^ 
aulnehien charge de celui de Dunker* 
que. En 1794 il continua àsrrvir dans 
lî^J*^^*"^"^» «distingua le .^i) mars à 
1 affaire do Gâteau -Cambresisi et fut 
* r V/'^ rang de lieutenant-feld-maré- 
cil d dans le courant de juin. Au moia 
d avril il déploya encore beaucoup 
de bravoure et de tdeni sous les or- 
dres de M. de Wartenslebenj rendît dW 
ponans^î, rvuu5 les 1 ^ juin, S »6 juillet 
4' M ^^'Pf "^^'••t à Wetzlaer, en avant 
deMontabauer, à Limbonrg, k Amberff 
et enan à Wnrtibourg , lieux oft il re- 
tarda les pro-rès et précipita ensuite la 
retraite d - Jonr.lan. Apr^s la défaite de 
1 armée frauçaise M. de Werneck fut 
pourvu du commandement en chef des 
forces autfiofaiennes sur le Baa-Khin| 
mus une pass:on m^Dieurousc lui fij 
iucntot perdre le fruit de .sa bravoure 
et de ses talens ; car , retenu a t raacfort 
en 1797 par l'amour du jeu, il se reposa 
sur ses généraux divisionnaires du sots 
de défendre le front de sa ligne au 
moment où Hoche passa le Rhin , et il 
ne parut à Tarmée que pour y être té- 
moin de la déroute la plus complète 
qu'ait offerte la guerre de la révolution. 
Les ulens incontestables de M. de Wer- 
neck firent soupçonner une cause secrète 
h ses défaites, et on alla même jusqu'à 
douter de son honneur et de sa probité. 
Cependant d ne tarda pas à éiro reconnu 
mnocent, du moins sous ce rapport 
par na 'conseil de gaerre, et rcm- 
pereur se contenta , pour toute puni- 
tion, de lui faire prendre sa retraii© 
afec une demi - pension. Employé de 
nauTean, en i8o3, à Tarmee antri^ 
chienne deBavijre, il quitta, avec Tar- 
chiduc Ferdinand. Tarmée que le géné- 
ral Mack commandait à Ulm et qu^il 
sacrifiait inutilement; et fut atteint néan- 
moins par le prince Mnrat au moment 
où il cherchait à se retirer par la Fran- 
conie. Obligé alors de se rendre , il si- 
gna hne capitulation dans laquelle plu- 
sieurs géaeran» sous ses ordres rcfu- 
aantdélre compris, se réunirent à Par- 
chiduc Ferdinand. M. de Werocck dut 
encore, apr a cette nouvelle circons- 

taaee ^ 4ir^ tradnit dctant ns eoasçU de 
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gnerre en Autriche; mais îl ne rendit 

Sas h auiM da aa maladie» at reau à 
^«roigi|niU, o& il monrut pen dm tampa 
%ptè8 oSina attaque d'apoplasîe. 

yr£RN£R ( AbivUm-Gottlob) , cé- 
lèbre minéralogiale.alleinand , etc. 

Né h Wihrau dans In îiaute Lusace 
]e ':i'~> septembre 1749- Les coiinaissftnces 
tri s-c tendues Wil acquit minéralo- 

fie lui proenrercnt sourent l'ooeaaion 
e rendre des services importons à son 
pays, et lui Crmt obtenir ])lusieur3 
cJiarges honorables qu**!! remplit avec 
anUntde aèla <pie<l%UlIicence : sa ré* 
pntatîoii se répandit aussi chez Tétranger 

Snrla publication île nombreux ouvrages 
u premier mérite. Il couinbua cwin- 
taflomani aux, propres da la branche 
de rhiatoira nalureila à kqacUe il avait 
consacré sa vie, et petit être recardé à 
ju£te titre comme ayant fait de la mi« 
néraloçie une science particulière par 
la critique «vec laquelle il es a distin^ 

fué les principales jmrtirs et par le 
cl ordre qu'il adonné aus minéraux. Ce 
fut en 1774 VVcmerlit parailre son 
premùff aaïai , aona la titra aa Méthode 
dtscnpiûfe des Minéraux d^aprîs leura 
c^racttres extérieurs , et qui fut suivi, 
en 1780 , de sit traduction de la Miné" 
ralogie da Cronataedt. Wemer avak 
noUamant acquis par ses trayans nna, 
fortune considérable qui le mit en état 
de faire des Toyagcs proUtables à la 
science, lorsqu^u mourut en 1816. 5a 
franchise, sa modaatie releraiant en> 
core l'éclat de ses connaissances, et le 
m agnifique cabine L de uiméralogie qu'il 
laissa, compose, dit- on , de plus de cent 
mille articles . est une preuve de pluada 
aon zèle pour la science et de son amour 
pourletravail: par une disposition testa- 
mentaire, il enafait dou k sa pairie. Ou» 
tre m Méthode minéralogique, Weraef 
• anaii publié plusieura écrits, tous ca 
allemand, dont plusii iir g ontété recher- 
chés pour leur profondeur. 

"WESLEY ( Jean ), fondateur de la 
secte des nuthodistes anglais, etc. 

Né à Epworth en 170"^. Tl se dcsiina 
au miui&t«.re évangeliaue tout, en cuhi> 
vant lea lettres , qui lui ornèrent Pea- 
prit ) et fut ordonné diacre en 17^5, 
par M. Potter , cvêquc d'Oxford. Dt^s ce 
moment il se livra sans rehn hc a Tctude 
de la religion jusqu'à l'époqué de la 
première iustitution de la sccie des mé' 
thodiOfiSt doBt iji cft aujouid'kni hifR 



certain qu il fut le fondateur et le père, 
n aérait dtfiieila BéaamoiBa d*ainonr 
lea commeseemcna et les propes de 
oatte secte ; mais on s'arcorde genér.iîc* 
ment b reconnaître c^u'au mdieu des coo*- 
tcadictiooa publiques ou aaeritea qu'elle 
put éprauver, la conduite de Wcsiey, 
prise dnns nn sens moral , fut toujours ir- 
réprochable. En 1735 il s'embarqua pour 
laGéorgie , dans T intention d^en conver- 
tir laa babitana an chriaâaniaaM , et il 
resta dans cette province jusan'en 1778 
qu'il revint en Anglctrrre il se mil 
alors à pnlchcr dans les bourgs et dans 
lea oanï|»agne8 ; et ée fut aoua aea aus- 
pices et sa direction que la secte prit 
une forme stable et systématique. L'*ni8-> 
toire de la vie de vVeslcy dej[iuis ce 
■Mranent jusqu'à sa mort^ arrivée en 
1790 dana aa quatreving l-aeptiftma an- 
née , pe pourrait être que celle du mé- 
thodisme , dont les progrès n'^ont fait ' 
ue s^accroltrejusqu'ici. Cependant on 
oit dire que Wealejrfut regretté non- | 
seulement despt rsonnesqtd partageaient J 
ses opinions religieuses, mais encore de 
ceux - ià mêmes qui , disposés à les J 
combattra et à les rejeter. Paraient 1 
connu peiaonnellement.' Il réuntaaait les I 
vertus humaines à beaucoup d'inslruc- ' 
tion et au talent pour la prédication. U | 
était aimable dans la société , et aa con- 1 
TCtaatioD était vive, spirituelle et ton- 
jours attachante. Il n laisse plusieur*; ou- 
vrages, parmi lesquels on compte huit 
volumes de Sermons \ un ^ppel aux 
hommes raisonnables et religieux; un 
Traité du péché originel j et enfin plu- 
sieurs autrr^ écrits qui roulent tous sur 
des matières de religion et de coatroTerse: 
le aonl qui ait été «onnu en France ait 
sa Médecine primitive i ou Recnoll df 
remèdes siuipîes , faciles et éprouvés 
dans un très-grand nombre de maladies, 
que Wesley répandit avec benocoup de 
aoccès dans les campagnes» 

WEST {Samuel) , ministre évnngé- 
liquc américain , etc. 

Ne au comté d'Varmontli en 1750. Il 
fut , juaqu^à P&ga de vingt ans, employé 
aux traAaux df la canqiagne, et cVst 
alors qtic certiiins traits de geuic cl des 
remarques intelligentes sut' réciiture et 
anr ^as Uvres éTeillcreni ratteotion de 

Suelqucs personnes qui lui voulaient du 
icn, et qui résolurent de lui donner 
une éducation libérale. U prit en cifet, 
en 1754? ses de|(rés an coliega de Har- 
vard) oftil'Se distingua dans ses études, 

ai re^tti «muita k» ocdiaa à ttav-i^ed- 
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fort. En i775t kè idées sVlanl toorné^a 

\rrs la politique, il «mbraitsa îe parti 

lies whigs amérîcnins vi rrrix'ii. bsiu- 
coup dans les joiirii.>u\. Ses |)amphiet8 
niiittiai>*Dt Ifs braves et îoapiraient du 
courage aux plus tiaiidrs <a ce futausaï 
Itii qui déchiffra la ît tlrc du do tPtir 
CLiircb, qui inforuiaii 1 ennemi ilo Ti lat 
partinulifr se trouvait l'armée aaié- 
ricainp. Il fut élu membre de ia coo- 
vrntion éti»hîir pour réJi^'cr In consli- 
lti!:.)n cl- IMassachusselts et dts Ktats- 
Unis ; cl devioi rusuite successivement 
membre hoooraire de Facadcinic des arts 
cl sciences imitituéc Piiifadelpliie^ pnis 
de celle nmeriraine de Boston. Il perdit 
totHlemeni la mémoire dans ses der- 
nières années « et on TÎt s'évanouir à 
aoixantc-âix ans le vaste trésor de ses 
idées : en effet, prnlant les sept années 
suivantes le grand homme avait disparu. 
'Samnel West mournt h Tivcrton, dana 
la proTtnce d«Rhode-Ts7an en 1007, et 
fut enterre à New-Be llori. CcL homme , 
doué des facultés les plus puis^anles de 
r» sprit, fut si profonil Uaiis tout» s les 
TOOlii rcs ihéologiijues , qtril pouvait 
j)ArI< r (l'ahoudance pcn.lant dv u\ heures 
enti res avec le pins grnnd onli<". Ce- 
pendant, sans être un prétiieateur po- 
pulaire, tl avait des défauts et dessin^ 
cnlarités dans la voix, dans le ton et 
dans les mani.'rrs que la forée de s s 
argumcns ne coiupi'nsiii pas toujours 
*a8S**s. Il est également pt u d'^hommes 
^ui sussent n oms c|ue lui maîtriser leurs 
sCDlimens : r.n nouveau livre ah«orha!t 
toute son atUnlioo, et lui faisait négli- 
ger toutes les r. glis du devoir. Il ne 
savait sWcuper Je si s affaires domes-> 
tiques qiir quand il y était contraint par 
l'impérieuse nécfssiti'- ; stqipoilait îiffî- 
e ilt m« ntdans les autres le muiiidre doute 
de la vérîtéile SCS opinions; tt ))araissatt, 
.sons certsinsrapporis,entiv remcni livré 
h des préjugés indignes d un homme 
d\'sprit. Néanmoins et malgré tous les 
rcprochft faits à son caractère, on doit 
convenir qu'ion n'a jamais |)u, av»>c rai- 
son, l^MCcnsT (le la moiu;lre violation 
d un principe moral d<; droiture. On a 
de lui diveis Sennons^ un petit Traité 
'sur le baptême des enfaus, et enfin un 
JEssai sur la libellé ei la nécessité, ou- 
vrage dans lequel les argumcns du pré- 
sident E^lwardii et aulns, pour la né- 
cessité, sont pris en considération. 

WEST ( Ûenj4unM), célèbre peintra 
anj;1ais, etc. 

&é dans le nord de rAméri^ue. Il eut 



WfiS tsV 

l'avantage d^étudier son art en Italie, et 

donna d abord au public le Départ dé 
Pegu/uf, qui fut suivi dt: Ja Continen€e 
de Se pion, et du Sertncnt (V Annibal : ces 
prcmitres productions offrent un goût 
pur, une sa^e ordonnance; mais on leur 
reproche néanmoins, avec raison, de 
rincorrection et «îiirtoul un grand défaut 
de coloria: les piij.siOQouue8 manquent 
atissi d^espression. Cependant les non- 
veaux tableaux de Wtst ne tardèrent 
pas à acquérir un caractîre bien diffé- 
rent ; et , en effet , la première £ ni revue 
de Guillaume Penn avec les Saut^age^ 
d*.4mêriqueî la Mort du général H^olf^ 
et la Bataille de la Hoguc montrent à 
quel degré de perfection peut aittindro 
récole britannique dans le genre de l'his- 
toire. West jouissait, dit-on , d'une bril- 
lante fortune qui sVdevait ;\ plus d» 
^000 1. st. de revenu, lorsqu'il mourut il 
y a quelques années. Sa femme a publié; 
deux voIumesde/^>^jie5,daDs lesquelles 
file déploya une grande variété de talens; 
plusieurs pièces sont dans le genre ly- 
rique et pleines d'élévation ; d''autr«s 
sont tendres et pathétiques , légères ou 
badines. 

WEST {Samu^) t mnislre évangc'- 
lique à Boston , ete. 

Né à Martha^s-Vineard en I7.58 , du 
do ctcur Thomas West. Il prit ses digrés 
en 17G1 au collège de Harvard, et lut 
nommé peu apns chapel dn au fort 
Powoall en Penobescot, oilk il eut un« 
ht lie ocrasion de suivre ses études tiiéo- 
logiques. Il fut ordonné ministre d« , 
Tfeeaham en 1764» et resta dans cetto 
place jusquV n 1788, qu'il céda aux ins- 
tances qui lui furent Litis pour passer 
à Boston , où il succ 'da à M. Wight 
en qualité de pasteur. 11 honora ses nou- 
velles fonctions pendant viugt ans,«t 
succomba, en 1808, à une maladie dt 
langueur dans la soixante -dixi« me an- 
née de son âge. Le docteur West avait 
élé élevé dans le système de Calvin; 
nais il était d'un c.iracttre doux, en- 
nemi de rintolérancc et de Papre wn- 
surc que les autres portaient dans les 
discuss otts polémiquis, et savait con- 
'servcr des liaisons d'amitié avt c ce^x 
dont les sentimens lit ' raiint des siens : 
sn conduite politiijue otirit aussi l'exem- 

fdc remarquable cle "la modération. On 
ni doit, outre un Llo§e funèbre àt 
Washinijton, une infinité de scnn^ns , 
dont plusieurs avaient mérité use sorM 
de célébrité. * " 

53 
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WESTEKLO ^Eilanlas)^ ministre 
érangélimic miéncaiii * rte. 

Nécu^oflande. Il tit ses éta les à 
Grcmingoej ol réJiac holLimlaiir tl'AI- 
banie rayant appelé easuile comme mi- 
nistre , il patti en I760 en Amérique , 
M il réanit se* efforta à oeas du doe* 
tmr Li\in^ston et cle qneîqnfs autres 

Eour opérer la réunion d< s égiist s hol- 
in laiscsijue aucl(|ucssci'l<'8 divisaient, 
lient non-ieiilemeot le bonheur do voir 
•es projets effectués l\inné»- suivnnic, 
mais il obtint encore la faveur de jouir 
^^ane excessive popularité- Sa ^ircdi- 
cation, il ctt vrai, fut tr b- utile an 
paja, et se» faabitans lui portaient la [ilus 
grande esltmf , qu'il conserva iu8<ju^à 
•a mort, arrivée en ijyo. On admirait 
particolièrement âanicet ecclésiastique 
nn esprit ferme, une piété émincnte et 
une grande érudition, surlout dans la 
th 'ofogie et la littérature orientale. 

Wi.TSTElN {Charles -udntoine ), 
poète hollandais* etc. 

Né A Amsterdam le l avril I7.'j3. 
Après avoir pas^^c par 1rs classes infé- 
rienres, tant a Amsicrdaiu qu'à Lc^de, 
il fut reçu docteur en droit à Tuniver* 
Atéde cette dernière ville, le ao juillet 
1762, et mil ;» la fin de sa di8seru!i».n 
inaugurale une eicgie de sa façon, par 
làqnelle il faisait tes adieus à la ville d« 
Itcrde. Il passa alors à la Uaya pour 
Cttftîver le barreau, et fut reçu avocat 
en la cour et derant le haut-conseil , le 
9o septembre de. la môme année. Hais 
dégoûté bientôt de la chicane, il revînt 
â Li yde pour y rnln\ rr K s muscs la- 
tiut s auxquelles il devait déjà d'ailleurs 
une sorte de réputation , par la publica- 
tion d'onvrages poétirpies dont plusieurs 
iavans comteroporains faisnieni beau* 
coup de c;ts : on cite parmi elles la Dé' 
livrance ou la levée du siège de Lcjrdc, 

S ai lui vaittt. de la part des mag'sirais 
c cette villa, une gratification et le 
droit de bourgeoisie. Charles "Wi tstein 
avait aussi du ^oùt pour la poésie iiol- 
landaise , dana lamelle il a traduit qua- 
tre piècts de théâtre en vers, savoir: 
Qlimle et Sofronie : la SophonLbe de 
Voltaire j Don Pedre j et cuUn Guil- 
laume- Tell : il a fait à cette dernii re 
quelques changemeoa* 11 se plaignait 
toujours de ne pas roonaitrc asses sa 
pro^)re langtie, trintlis qn'il possédait» 
dtsait-il, toutes lcstiai:s&es de la lao^^ue 
latine , laquelle taisait encore ses délices 
lorsqu'il mourut le 29 juin 17917, dans 
«ne nais^ de Gampa|;na pris de la 



Haye , où si ml rc et son frère unique It 
faisaient soigner depuis duuae années 
d^ine maladie incurable. 

WIELANDS {Chr stophe-3Iartin) , 
célibrc ^)oèie allemand, surnommé par 
ses compatriotes le f^of taire de t^tle* 
m/i»-/te,etc. 

I^é en 1733 dans la petite ville de Bi- 
berach en Souabe. 11 ntdes étu les dis- 
tinguées , et composa , avant Tàgc de 
quatorze ans, un poëtne sur la dcStrno 
tion de Jérusalem, qui n'était pas sans 
mérite. Bientôt après il se rendit à £r- 
furt pour y apprendre les sciences , et 
retourna auboutd^un an clies son père: 
ce fut alors qu^il conçut une vive pas- 
sion pour ta |cune Sophie de Guster- 
m m n, connue depuis sous le nom de ma- 
dame de la Roche , queWielanda, en sa 
qualité «Tinstituteur , initia dans la lit- 
térah-re allemande. Soj)liie , comme Hé- 
loïse, devint amoureuse de Wieiands, 
son précepteur ; et les deux amans , eu 
se jurant une fidélité éternelle , s\-Dga* 
g'renl à s'unir plus tard par "les liens 
nu mar rtjTfv Mais le père de Christophe 
fit évauuuu' ces projeU) en n me Liant 
son fils â l'étude aes Mlles-lettrcs , qui 



calmèrent effectÎTementla fougue de ses 
sens et de son cœur. A l'âge de ilix-huit 
ans Wieiands écrivit un Art d'à mer f. 
en concurrence avec celui d'^Ovîde , et 
nn Poëme anr la nature des choses, qu^tl 
acheva en trois mois : on trouve parfai- 
tement développée dans ce dernier ou- 
vrage la belle philosophie de Platon et 
celte de Leibmir. U mit aussi nu jour 

rî("u\ trigi dirs et deux nouveaux pné'ni •» 
en \ i rs îu.imls hcx;!m> trcj , l'un jq- 
titulé ^Ibrahain et Tautre Cyrus. £a 
176s Wieiands se (laa à Weimar au- 
près de la duchesse de Brunswick , et 
contracta dans cette ville une heur eus* 
ail lance qui rvûxadéiÎQ Hivernent, et lut 
valut ensuite le rang etThonorable titre 
de conseiller intime du duc. C* t auteur ^ 
suivant les rédacteurs de la bibliothèque 
d'un homme de goût, n su fondre avec 
beaucoup d'art dans le roman à" Aga- 
thon 1 qui passe A juste titre pour un de 
ses ch( lï-uœtn res, la philosophie, l'é- 
rudilion , la sensibilité et la galanterie, 
CepeuJaul il manque à c: t o:ivra|^e ua 
caractt re marqué , une idée dominante» 
et une tin reconnue qui en concentre les 
effets et qui serve, soit à en déterminer 
le genre, soit à lui donner cette unité, 
la première rtgle de tous les genres. La 
PnUofOphie des Grâces , antre poëme 
asaes déHcat, cal une des productions 
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, que AViclnmîs affcclionnnil le plus. En 
cflet , il s'y rsi irionlrô heureux disciple 
de* Socraie cl d'Hora c, de Luciin et 
d HamiltOQ , et a su moitié dans Irg ac- 
tions * l dans les ciscours drs personna- 
ges le goût, le ton de Vanli(juilé et sur- 
tout cette siniplicilc qu'on .idmîro dans 
les productions <(ui nous restent des 
beaux siccles de la Grtce, Mais il faut 
convenir néanmoins (^uà < haquc fois que 
le poète rat lui-même en sccne, et qu'il 
s'adresse à Danaé, rélégancc et la lé- 
gèreté modernes reparaissent aussitôt 
avec beaucoup trop a'éclat. Jris , poème 
liéroï-comique , est aussi rempli d'esprit 
que de bon çoùt, et ne fit qu'aioutcr 
encore à la réputation littéraire de son 
auteur ; et c'est d'après ces diverses pro- 
ductions qu''on peut dire que le carac- 
tère particulier du «;énie de Wielands 
consistait dans une flexibilité, dans une 
fécondité inépuisable qui se prêtait tour 
à tour à tous les sujets , à toutes les nuan- 
ces. Cependant nulle part ce caractère ne 
s'est fait remarquer d'une manière plua 
fi.iillanle que dans Pereer nus ProU'e , 
ou les Dangers de l'cnluousiasme , ou- 
vrage bien traduit en français par Grif 
fet-de-l.vBaumc; mais on ne peut se dis- 
S'muler que le poëme de VOheron ne soit 
un d(S plus be.iux ouvrages qui soient 
sortis de la plume de Wielands .auquel 
on doit également V Histoire d'un jeune 
Grec ; le Miroir iTor ^ ou les bois du 
Çhcckiam , roman politique ; le ]\ouueau 
Don Quichotte ; dvs T^out^ellcs conu- 
gues f et enGn une infinité d'autres écrits 
qui lui assurent l'immortalité. Adn^is 
dans la familiarité de ses souverains , de- 
venu membre de presque toutes les aca- 
ticmies de l'Europe, citevalier de la Lc- 
gion-d'Honneur , conseiller d'état, etc. , 
Wielands jouissait des avantages et «les 
distinctions dus ù son mérité , lorsqu'il 
mourut àWcimar , à la fin de i8 ib , dans 
5a quatre-vingt-cinquième année. 11 ré- 
digeait encore à sa mort un journal 
politique intitulé : VAmi du Peuple y 
dans lequel il manifesta constamment 
des principes libéraux , et qui fut sup- 
,,prîiDé à la suite de la trop célèbre af- 
. îaire des ctudiaos de la Waritbourg. 

W'IELHORSKI {Michel), général 
polonais, etc. 

Iflau d'une famille illustre , et doué de 
<]^aelquefi talens, mais dépourvu de ca- 
. ractèrc. Il dirigea la campagne de 170-2 
..contre les Russes, sous le jeune et mal- 
^ Jieurcux prince Joseph Puoiatowski , et 
^^i^it dans la guerre la mC-me molItiiBe 



que dans les troubles politiques de sa 
patrie. Cependant, lorsque Stanislas ac- 
céda aux propositions , ou plutôt aux 
ordres de Catherine II , il partagea l'in- 
d gnalion de l'armée, <l donna sa dé- 
mission après avoir essayé inutilement 
de faire changer le roi de résolution. En 
179/1 comte Michel Wielhorski fut 
employé de nouveau contre les Russes, 
et conimanda même assez lon^-temps en 
Lithu.inic ; mais il se conduisit alors, s'il 
est possible, avec encore plus de tiédeur 
qu'en 1792, et contribua, sans le vou» 
loir .sans doute, à la perle de son pays. 
Il était attaché à ce qu'on appelait le 
parti du roi, et combattit les étrangers 
sans les hair, comme il servit sa patrie 
sans enthousiasme; aussi si conduite mi- 
litaire et surtout politi {ue fut - elle 
pltis fatale ii ses compatriotes qu'aux eu' 
n« mis. Ayp.nt servi précédemment en 
Autriche, sous les drapeaux desquels il 
s'était distingué dans la guerre contre 
les Turcs , il y reprit du service en i8o3 , 
et mourut Tannée suivante sans presque 
exciter de regrets. 

WIE LUOKSKI ( Georges ) , seigneur 
po1onnis,grand-notairedeLilhuanic,elc« 

Né dan.s ce palatinat, et frère aîné du 
préc dent. U se montra ouvertement 
vendu à la faction russe dès le coiupit n- 
ccment des troubles politiques de la Po- 
logne; concourut d(* tout son pouvoir à 
Il confédération il«^ Targowilz; et scrcn« 
dit successivcmi nt . en 1792 , co i me mi- 
nistre de cette assemblée pr<s de Tim" 
pératrice Cathi rine II, d'oi^ il passa à 
Vienne d/ins In çourÂnt de septembre. 
Lorsque les Polonais tentèrent ,en 179^ , 
de sr'couer le joug des Kusscs, Georges 
Wielhorski fut sommé par le tribunal 
criminel de Varsovie de comparaître 
pour se justiuer des accusations portées 
contre lui ;pu:scoudamné quelque temps 
ap: ès par contumace , et déclaré infâme , 
outre ses biens conlisqucs. Il eut un ins- 
tant de favi-ur auprès de Paul I*'^ dès 
qu'il fut monté sur le trône , cl en ob- 
tint m.*mc quelques terres; mais ayant 
été bientôt disgracié par ce souverain 
capricieux , il s'y retira , et vécut dans 
une sorte d'obscurité jusqu'à sa mort. 
Son fièrc caiet, Joseph Wielhorski, 
servit au contraire avec distinction con- 
tre les Russes et les Prus^i^ns dans les 
carapagmsde lyyi et 179^» et pass» en- 
suite en France , oîi il fut élevé au grade 
de général- major dans les lég ous polo- 
naises employées en Italie., 11 soutint 
avec une partie de ces légions le 9iég« 



Google 



106 WIL 

de Blantoue soua U général Foissac- 
Hattcmr, qui Ternît Ilehement la place, 
èt il promu luratettent en plein con. 
éeil ac çucrre contre si rrcliliiion. Fait 
alors prisonnier et conduit en Autrirho, 
Joseph Wîelhorski revint après la paix 
(enPtflogno , où il êt maria , et vécut dans 
ses terres jusqirà ce que rinvasion de la 
Bassic par les Français eût suscité de 
nouveaux troubles dans son pays. Dc- 
Vénu raocesatTem«iit, en r8i4 et i8i5, 
sénateur, puis ministre de Tadminislra- 
lion (le la guerre du royaume de Po- 
logne sous AUzandre l*'^, il donna la 
deraiaaioa de jes .Utfploia an moia d« 
^tiin i8i5,ponrtais<tasdeiaiité)Ctiiiotf^ 
rut à Varsovip 1r cjI juin 1817. 

WILBERFORCE (N.) , céh bre men- 
"hrè *de')a ehambre dea* comoiiiBea âh 
pitrlrmcnt d'Angleterre, etc. 
' Né en J75<) (Tars la ville dr Hull. Il 
entra en 1774 à l'université de Cam- 
bridge , où il se lia d'une étroite am.lié 
•arec M. Piit; et; lorsqu^cn 1780 H eut 
atteint Tage de viiigt-un ans, il f^ta loa 
habiians <ie Hull , « t obtint les suffrages 
"^cs électeurs pour sa noqiination comme 
•IrépTCsentant de cette ville au parlement 
où il né se fit nullement remarquer 
d'abord. Réchidans la session suivante, 
H tt|çop08a,cn 178':, labolilion dé la 
"friiitedtl noirs, qu'il reproduiéii depuis 
'ptelneiiis foia; ae mtmlra p<AidaQt la 
■giïérre de la révolution française un des 
ennemis les pinsardens du parti minis- 
"lériel': 'Brissot lui fit èn conséquence 
ëeôotûer, !e a6 aoiil 179a, par décret de 
la législature, des lettns de citoyén 

• français. La traite des n greSjConcidcrée 
' aOus sesdiiférens rapports, le dcbart|ue- 
•MeBt^e tronpea éltangires en Angle- 
terre , la guerre contrr la France et 

• d autris matières semblables furent , 
pendant les années ijqS, l'j^ , i»^q5 et 

• 'Td^i te ioîet de* nombreux diaeoara 

311 il prononça avec autant de force que 
c persévérance dans le sensdeToppo- 
aitiol). On le vit aussi , dans la séance du 
' 99 i8oo,'a*éleYer contre Tunion 
c^rlMaenttfirè de Flrlande ; parler en- 
' aiiite sur laehertc dt .s subslstancrs , qu'ail 

• recarda comme le moyen le plus propre 
tkçétaelierle peuple, non-sculcment des 
'Riinistreat màisenooredu gonvemement 

« hii-memie et désirer qn^on pût fixer îe 
-•prix dea* grains On doit néanmoins rc- 

• marquer* que , dans son systi me d'op- 
«poaition ; il resta toujotnra fidèlè an ea- 

•'Yaetère national; et c'est ainsi qne le 
Jénm <6o» I après aroir âocioaé U 
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gouvernement fran<^ais de vueadomina- 
trîeea , il ae félf eitn qn^9 eût aenl éearlé 

les birnfaitadc la paix , à*oh il concloait 

?u'il fallait poursuivre la guerre avec 
nergie. Deux mois après il se prononça 
encore daTantage dans ce sens, et parût 
m^me avoir ebai^é devnea politiques} 
ptiisquc, non content d'apptiy» r la sus- 
pension de Facle haheas corjiu et le re- 
nouvellement du biil contre !< s médi- 
tions , il accusa encore le parti de Top- 
position de calomnier ces mrsuros, parce 
quMls en craignaient . ilit-il , Ft-ffri pour 
cux-mi'mes. Dans les années sui\ anles^ 
Ml WilbetfdMree conlinoa niSanmoina de 
te prononcer contre les rainisin s, et il 
drninnda . ^o avril I o{» , la rév ocation 
du biil sur les forces additionnelles. Ce- 
pendant une DAuvelle d^ectîon le ra- 
mena bienlèl sur les bancs de la tréso- 
rerie , < t on 8\'tonna de le voir cora- 
b. litre en 1^07 la motion de lord Percy, 
tendante à donner graduellement la li- 
berté aux ui grea esclaves dans les colo- 
nies anglaises T en di cl itant que t: lie 
Ti^avail jamais été son intention . ce qui 
surprit singulièrement Us membres de 
la rlkambré. Le 7 jnîlfet 1807 il toU en- 
core arec le minisi rr contre la sortie 
vigoureuse «îi- lord Coclirane , relative 
aux hommes en place qui cumulaient des 
penaioni ét dea triilemens - appuya en 
t^io la réaoKttion qiii accordait l'a ré- 
gence au prince de Galles avec des res- 
trictions que Topposition voulait anéan- 
tir j vota de nouveau avec les ministres 
^èn 181Î et t8rft aor tontta lea meanrcfa 

f>roposées par eux , notamment contre 
es luddislcs : et fut alors accnsé par sir 
Francis Burdctl d'être prêt à souscrire à 
fa tdrtore efaux lois de aang qi^on arok 
snivies en Irlande. En 1814 il parla aussi 
contre la proposition faite en favenr des 
I^^orwcgicns qui réclamaient leur indé- 
pendance pomiqne, et revint cncoii^ 
dans les années suivantes sur Taboliiion 
de \ \ traite di-s noirs. M.Wilbcrforce 
vote encore aujourd hui avec le parti 
ministériel, el^ n^a réellement mérité 
qnélque célébrité danr ai carrière par- 
lementaire qu'à cause de sa philantropie 
prétendue en faveur des nègres, encore 
est-il permis de douter si elle ne lui a 
pas été inspirée dana d*antfea vnea. Il 
avait publié en i797unouvrage intitnié ; 
Examen pratique des sectes religieuses 
admises en Angleterre et contraires au 
rèi^ table eaprît-dte ebriatianiame , livre 
' oni eiTt uo crajod aite^ès , et dont il ae £t 
pbiaMiira éditioM en noina 4'iui an : oja^ 
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en n'pamlit oicmc m trcs-grand nombre 
cVcxiiu pl. lires pnriiii le peuple. On rc- 
prorlia ncanmoms et avec raison h Wur 

U'UT (1 • s\*Lrc érartc du lô ) de douccnr 
el lie charité que rEvangi le recommande. 

W T L K E S ( iV. ) , fameux a]d<:rman 
de Londres, membre du parltmt'Dt, etc. 

^ Ne à'Londres. 11 s'y lit connaître par 
des écrits c-t des opinions politiques 
exagérées; fut pourlaut éla, en 1761 , 
membre de la chambre des communes 
d'Angleterre, où il se montra long- 
temps l'un des plus redou labiés advcr* 
•aire* du oiawtîre; el obtint enniile 
de« dédommagraicna considérables ponr 
avoir été injustement mis h la tour par 
ordre du gouvernement. Sur la fin de 
sa carrière, VFilles, qui ayatl été le 
personnage d'Angleterre dont on avait 
parlé It; plus, retomba dans robscuritc, 
et mourut en (pielqnc sorte ignoré en 
17^7. La Harpe, dans sa Correspondance, 
• maéré un très-long portrait de cet 
aldcrman , fait par un Anglais, duquel 
nous avcnfî extrait le fragment suivant : 
fc L'histoire a fait souvent justice des 
9 faYoris des roît ; il eat pent^tre bon 
» de faire connaître un homme qui est 
» devenu Tidoie du peuple an^îr-ïs Chez 
» lui rentliousiasme est plus triste et 
» plne dangereux que dans un autre 
9 pays , et un homme 7 a pins de liberté 
» pour dev enir méchant et factieux. 
n Wilkes le sut, et convint souvent 
» qulil n'*cût ose être ce qu'il était, 8''il 
» B^cAt conoQ son pavs. Sa naissance 
» était obscure et sa lauleur célèbre : 
ses portraits, qui sont en "rand nom- 
» bre, CD donnent une faible idée. Il 
» » éUH loucha, ses dénia étaient mêlées 
» et crochues ; son rire avait quelque 
j> c^o-jf- d'infernnl ; toutes ses passions 
» se peignaient avec énergie sur son 
9 TÎsa^e, mais sa physiononir faisait 
3» pardonmrses traits. 11 aima beaucoup 
3> les femmes, et il se ^enir^it . disait-il , 
3> capable de les aimer toutes , excepté 
V la sienno. Il employa arec succès les 
> moyens ordinaires de se rainer vite ; 
9 la nccessitt' !(■ fit ('rrirf , f t son goût 
» l'a r»Mulu i'-criv:iin {'actirux. 11 a rc- 
» uoncb avec eciat aux grâces publi- 
9 4pie8 de b oonr, pour être plus slk- 
9 rement le pensionnaire du peuple : 
» d'ailleurs, il était trop oi^îcux au roi, 
» et trop avikli pour qu'on put se ré> 
1» «ondM à ft^ékfver. U suppléa par sea 
9 écrili «n lalant-do parler eo pnblio, 
|i i|ue la aamre airait rd«sé} san 
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V style est clair, énergique el pur, 
» quoique figuré à rcxcès. On dit que 
w la logique de Tintérct est courte; 
» c^élail la sienne. Son inlrcpidllé hrnva 
» tous les événeniens , et il s'est montré 
» avec courage dans quelques affaires 
» d^honncnr. Sa conversation était riva 
» et spirituelle , mais il y mêlait sans 
» cesse des propos audacieux et des 
» bouliunnerics méséantes. Il a osé faire 
» ntettra dans les papiers pnbltct tm 
» parallèle de Ipi avec Brutus, Hbéra- 
» teur de Rome, et nn autre de son 
» liistoire ( Jntroductfon à l'histoire 
» éPytnf^teterre) arec celte de Hume. » 

WILLARD i Joseph ) , président dit 
collège de Har>-ard en Améri(^e,etc. 

Ne en 1738 à Kiddeford dans rélai 
deMassachusseits, et pctit-lils du rice- 
prcsident "Willard. Il prit ses degrés^ 
en T765, au colléçr r!r Harv ard , et fut 
ensuite, pendant six ans, précepteur 
dans ce même séminaire. Il reçut dcpuië 
les ordres sacrés, et dievintlè collègue 
de M. Campncy, ministre de la pre- 
mière église dans Béverlay , où il conti- 
nua de mériter Tcstimc publique. Nom* 
mé en 1781 président du collège de 
Harvard à la place du docteur Langdon^ 
il ert exerça les fonctions avec distinc- 
tion pendant vin^t-trois ans , et mou- 
rut en i8o4} soizante'-six ans. 
Le 'président. Willard fut particuliî re- 
mcnt rrninrquable par ses profondes 
connaissances dans la littérature clas- 
sique, les mathématiques , rastronomio 
et le grec , où peu de savans en Amé- 
rifpie ont pu 1 égaler. 11 sut, dans soû 
adn inistratiou de rnniversilé, allier la" 
stricte autorité à rioduigencepateruellc 
et la candedr k la géoéfosttc* Cbwsidérc 
comme prédicateur de Tcvan^ile , \\ il- 
lard , attentif au grand objet de son n.i- 
nisière , fut d'une simplicité touchante 
«t moins jalonx de déployer son éru- 
dition que de répandre une inslructioii 
utile. Sincèrement pénétré des maximrs 
qu'il prêchait, on n'éleva jamais le 
moindre doute sur la sHKSrite et Tinté- 
grité de sa cruv ince; mats aussi son 
cloignement de Favengle 5<iperstilioil 
el des fureurs d'un iilc enthousiaste se 
manifesta avec un dévouement hono- 
rable. Il ^ publié plusieurs Discours ^ 
dont un en latin sur la mort de Georges 
Washington, et plusieurs Traités sur 
les mathématiques et Tastronomie, qui 
ont été insérés dans les mémoires de 
Vacadémie amérieaivi artr àt de» 
Mîance*! 
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WILLIAMS riedoclcu Dayid) , cé- 
lèbre déiste an|(Iaii, etc. 

II fui (îi jtine par «on père à Tôiat 
eccli'-siaslKjuc . ri pnVha à Vî>^e de 
YÎDgt-dii» aps avec It* plus grand suc- 
cès nuûtf quoique métliodislc.» il ntiaqua 
les erreurs dr cetir sorte . el fil un cours 
de sermons 5ur 1 livpocrihu" rcligicus--. 
I^or.sque 1rs principaux aiinislrcs Ujs.si- 
dens se raÉsemblt rent pour faire une 
pt'titîou sur la loi «lu test , le docteur 
'Villi.ims fui cLargé d\'erire sur celle 
malièrr, ei il publia ses lîssaU sur le 
cnlie public , le pairioticme et leajpro- 
jetsde réforme. Ccl écrit ajanld^Iu 
aux dissidms, dont il dcsapprouvnil 
quelques principes, il roxnpit avec eux, 
Ci fit|i8nure un Traite sur l*êducatiôn^ 
dans lequel, au milien d'observatrans 
judicieuses , iîlaisua apercevoir 5.1 ma» 
lïivre di- ptnsi r sur la relij^ion rÔM'lre : 
bicQlôlil pi oic&fiaouve rtemtut Icdcisme. 
n conçut alors le projet de réunir les 
Jrancs - penseurs de loules les religions 
|>oar rendre à IVlre-supn'me un cullc 
ladeuendant de toute révclaliou surna- 
tavelle et de touu doctrine particulière, 
et ouTritune chapelle en J2;^^ apr s 
«voir publié une lilurg'e <rapr."s les 
principeajgi ocrauxde i« religion et de la 
morille. Cet établissement eut d'abord le 
plus grand succès, et on vit môme une 
nombreuse assemblée de gens de toutes 
les sectes, qui, réunis sous Icn êrac toit, 
•J^rèsavoir écarte ioulm^ sL^rc et toute 
cérémonie, adoraient le dîiu de Tu- 
nircrs et s'excitaient à la pratique d'une 
mor.'de parliculii : ce nouveau culte 
ne se soutint néanmoins que quelques 
«nnées, et il nVn reste anjonrd^bui 
que la liturgie, qu'on peut lire comme 
un ouvrage de morale cl de iht-olo^ic 
natujreiie. Williams s'appliqua aussi à 
l*éti»de de la politique, et il a publié 
des Lettres et des Discours dans le%- 
quels il trace les limites de la liberté 
politique et civile, ouvrages qui lui 
acquirent beaucoup de popularilc. Bris- 
iot Tajant engagé au oom du gouirer- 
Dcment français à venir à Paris , où Ton 
espérait que ses conseils pourraient être 
ntilefi, il se rendit à ctUe incitation, 
et fut déclaré citoyen français \ nuis» 
ayani osé parler bautemcnt en tmvB9 
de Louis XVI , il lut dt;&0Dcé comme 
royaliste par les jacobins , et il quitu 
la FnUBCe, tu prédisant aux Girondins 
tes «nia, qu'ils iavaicnt victimes du 
même parti s'ils ne se hâtaient de le 
détruire. i>9 docteur Williams -vécut 
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rneore qurUines années , et monimt 

ensuite d;ius l'ol)»icn vit c. 

WIM I ^MS {< <Ao Uolland-),o£iU 
cier-^énéral aiu( rica.n . etc. 

Ne en i; dans le Maryland. I] 
prit du Service sous les drapeaux an* 
çlais p.issndn côté de s?*s compat. iotes 
dans la gurrre de la révolu' ion; rt 
obtint le coramandemt ni d'un corps de 
troupes, A la téte duquel il se distingua 
tellement, quM fut nommé député et 
adju'.lanl-géorral de l'armée améric ine. 
pans la retraite que le jgéoéral (ireenc 
fit de la GaroUneiméridionaleà la Vis>- 
ginie, nu commencement de 1781, • le 
colonel Williams fut chargé de coin- I 
mander les troupes légères à la place ' 
du brave général Morg.m , qui était in» 
disposé , et embarrassa beaucoup , pat 
ses manœuvres , le général anglais Corn- 
vr.tllis dans sa [loursuite. Quand la 
guerre de riudépendancc eut été hcu- 
renaenenl terminée, il demeura à Bal- 
timore , où U mourut en 1704 , dans la 
quarante-cinquième année ne son âçe. 
Ce militaire , patriote désintéresse , 
m^tra dans tous les rapports de aa 
vie publique et privée une coodailte^w 
lui concilia rcsliiuc générale. 

WILMOT (yo/i/iEardley), membre 
du parlement n'Angleterre, rapporteur 
de la chancellerie , etc. 

Ne en 1748, cl fils de sir John Eird- 
ley VVilmot, grand-juge des plaidoyers 1 
communs. Il fut d'abord destiné à ré- 
alise , et fit ses études iSiis IniiiiiaBiees 
du célèbre WarburtOBt ^^^pm doGlo- 
ccslor. Mais les circonstances ayant 
placé sou père dans un poste éminent 
de la magisUrataiiB , 3 «e détemaîn» i 
suivre le barres» , et obliat liienite la 
faveur de siéger au parlement pour le 
bourg de Tivcrtoo. £n 1781 il fxit 
nommé rapporteur de la chancellerie, 
»UiBe qu'il remplit avec entant de in» 
lent que de justice : c'est aussi à cette 
époque que la guerre d'Amérique, occu- 

I)ani tous les esprits , occasionnait dans 
« ptarlemeBt des débats jde In plus 
hwite.importsiiQSfdans lesqwele sir John 
exprima ses opinions d'une maniè re tou- 
jours honorable : il vota aussi contre la 
prolonaaAÎQ» do la guccee ctvàlo « «t 
<d«fe«idat MUement Ja oonllnilo denses 

'collègues dtns sa réponse à un pam- 
phlet publié par le ministère contre la 
minorité du parlement. £n 178a, tout 
espoir de soumettre les ÎMiifis éunrt 

évanoui, il y eut un changement de 

.miuisiùcectikAcaiureit. et otcst «lors 
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que sir John fut appelé A examiner les 
pcrUB «t les semées des royalîsiei 

nméri. ains qui. après ayoir défendu la 
cause de la ni rc-palr;c, ctaicQt Tenus 

Î chercher un refuge. £q t^TO, sir 
ohn publia le résQliatdcfîoitif de son 
travail, qui obtint TasSi ntiment de 
toutes les parlifs , et rut h" r?' t Toc- 
casioo de déplojer de nouveau son zMe 
pour rhmnaiùlé m faTcnr des émigrés 
français t îl établît pour eux une sous- 
* criplion ronsidj'r.ihîc, dont il fut charijé 
d«* rogU r et dislribu* r les proiluits. îî>ir 
John siégea au parlement ju8<£u eu lyyO, 
et consacra le reste de sa vie à la re- 
traite ot à la littéraiiiro. Il mourut le 
a5 juin i8i5, âgé de soixante-^ept ans. 

W 1 {.SON { &\T Robert Thonias ), 
major-général anglais , membre du par- 
lement, eto. 

\v I oTidrcs en 1777, et fils aîné de 
Benjamin VYdson, célèbre peintre et au- 
teur anglais. Il reçut une brillante édu- 
cation , et entra , apr's la ntort de son 
pL-rc , arrivée rn 1788, dans la carrii^re 
militaire. En i'-(^6 il se rentlit en Hol- 
lande pour offrir ses services au duc 
d' Yorcit , et obtint alors unelieutenance 
dans le rcgimrnt de dragons. Il 8e< 
distingua r.\nnée suivante en Flandre, 
et contribua, le 24 avril 1794".^ sauver 
rmpereur d^Allemnguc , qui , s^étant 
trop éloigné de son camp, faillit être 
fait pr sonntrr de gîierre : sir Wilson 
reçut une médaille à celte occasion. 
Elevé bientôt après au gmdc dé capi- 
taine , il servit quelque temps en Ir* 
ïandv' pen liinl les troubles de ce pajs; 
et aecoaijtagna encore Ir duc d'Yorck 
dauâ la seconde «xpéd>lioa de UoUan.le 
en 1799- Il entra ensuite comme major 
dans un rcijimcnt levé par le baron de 
Hompesch , et il se rendit avec lui tn 
^jpte, oii il se distingua el fut même 
«hargé de communications offieiellcs 
entre le commandant m chef et le ea» 
pitan-jpnclia. Aprè.s rpvpulsiondesFr.m- 
çais , li revint en Angleterre, ci publia 
r Histoire Je l'expédition des Anglais 
€n Egypte , o vra^ dédié au duo 
d'Yorck, et ôerit avec autant de talent 
que lie ])assion : c est dans cet ouvrage 
f£u il aitrilaid a Napulcon 1 empoisonne- 
liientdesblessésfrançaisquise trouvaient 
dans rhônilal de Jalia , pour éviter, di- 
»jil-il , d embarrassi r sa retraite ou de 
Ks laisser tomber entre les mains des 
I>arbares soldats de Djeuar-Pacba. Le 
régiment de Honijx sch a^^ant été licen- 
cié^ Mt Robert WUaoa se trouva réduit 



À la demi-solde de lieutenant colonel , 
et remplit néanmoins pendant quelque 
temps les fonctions d inspecteur d an 

corps de volontaires. Il fut pourvu peu 
après de Temploi de second lieutenant- 
colonel dans le ao* régiment de dra- 

Sons , avec lequel il se rendit d'abord an 
Ircsil, puis au C;ip de Bonne-Esi)érance 
oiN il assista à la prise de la colonie. De' 
retour en Europe, il accompagna, au 
mois de novembre t8o$ , le f(énéral 
Hutchinson , alors envoyé en Russie 
avec une mission secrète; prit part à 
toute.s ks affaires militaires qui eurent 
lien entre les Russes et les Français ^ et 
reçwt de l'empereur Alexandre*, pour 
prix di sa bravoure, la croix de Saint* 
Georges. Ap-ès la paix de Tilsitt, sir 
Thomas Wilson se rendit à S ùnt-Pé- 
tersboury, où il fut parfaitement ac- 
cucilli; et rrvint rn?nite en Angleterre, 
d'où, quelque temps ajir's, On le ren- 
voya encore en Ru^^sie pour demander 
des explications au nom de son son^e- 
rain; mais sa mission étant restée sans 
suces, et la Russie ayant nu contraire 
déclare la guerre à l'Angleterre , il 
quitta vivement Saint^Pétershourg , et 
TOjragea avec tant de promptitude , qu'il 
arriva à Londres avant le convoi russe 
dont il avait eu l'adresse de retarder la 
marche jiar dirers obstacles. Lorsque 
la guerre commença en Espagne, sir 
Tiiomas Wilson fui chargé n'organiser 
les troupes de Poriug d , et il s''acquitta 
de cette mission avec beaucoup de suc* 
cis. Il se rendit on Russie de nouveau 
au momt nlde la guerre j servit avec 
dislincliun penilant la fameuse r-impn- 
goc de iSi'A, et se trouvait au quartier- 
général de Kntusow lors juc M. de Lau- 
riston vint y proposer un armisiice. Aa 
commencement de 18 Mi sir Thomas 
Wilson, qui se trouvait alors à Paris* 
favtwisa , comme on sait, de coact riavec 
MAI. Bruce et llutcliinson, révasion dv 
directeur-général des postes Lavallettc , 
qui venait d'être couitamné à mort Cet 
acte de générosité, bien digne d'uu no* 
ble co»ur, et qui ne trouva de détrac <• 
tcu s Vf ne parmi ceux qu'animait la 
soif du .sang encore plus que ramonr 
de la justice, valut au général anglais 
vne détention momentanée et sa traduc- 
tion devant la cour d'a.ssises, qui le oon» 
damn ) a tro's mois 'l'emprisonnement, 
bir Thomas VViison monira beaucoup 
de dignité pendaut le cours de cct ho' 
norable procès, et fut rendu à la li- 
berté au moia de juilLt i8t4i. Il partit 
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ausniiôt ponr Londres, oi\ il rmit un 
«ri tiriî dmingtié «le TopposiiioD , et fui 
pourtant blâmé, dans un ordre du jour, 
pir le pr îac€orégent , qui désapprouTt 
MO action. DeTCon dès ce momest 1% n* 
trtj:jnnistf des ministres, il se présenta 
ouvertement comme candidat de la cité 
de LondrcB aux élections de 1818, et 
fut iioflmé dé|iiaté au parlement, n*al- 
gré tout ce que pnt faire la tr^'snr«?n'c 
pour l'en empêcher. Il parla plusieurs 
lois à la chambre des commuucâ avec 

3urlc{ue talent t et vote encore aujour- 
'hut dans les rangs des partisans de la 
liberté et de rindépendance anglaise. 
On lui doit, comme écrivain politique, 
âen Recherches sur Pétat présent des 
J'jrvesniilttairesàePemjnrchrûannique; 
l*Histo'irc des campagnes de' Prlnt^ne 
en 180G et 1807: et eniia un autre ou- 
Trage intittilé ; Puissance poLtique cl 
militaire de la Pussie , etc. 

WINCHESTER (^-/-Ffl/Mz), pré- 
dicateur ambulant américain, vie. 

Hé en 1761 à Brooklîne daus i ctal de 
Uasaachimettai de parens trèft-obscura 
et très-pauvres. Il ne reçut aucune cdu- 
cntion litttr.iirc ; s'adonna néanmoins .^u 
niiuisici e év aD2éli<j[ue ; commença immé- 
diatement à prêcher , et fut ensuite nom- 
mé, èn 1778, ministre do Téglisc Batiste 
de Newton , d'où il pas.<^ dans la Caro- 
line méridionale. Il lut lélé prédicateur 
de la doeifilie calTmisU, telle qa*ell« est 
expliquée par le docteur Gill , et ses tra- 
vaux apostuiquesfurentparticultèrempnt 
tr^s-ntiles aux ni>grcs. Én 17S1 il prêcha 
a Philadelphie, oii il resta plusieurs an- 
nées, et s efiorça de répandre ses opi* 
nions ( <im rapprorîi iîrnt beaucoupde 
celles au docteur Ci;aunccy ) en diffé- 
rentes parties de rAméri(^ue et de l'Ao- 
gleten e. Winchester mourut k Hartford 
dans le Connecticut en 1797 , âgé seule- 
ment d'environ quarante- SIX ans. Il avait 
publié, outre un volume à"" Hymnes , le 
simple CatéeHiune politique pour les 
écoles; un DiseouK sur la restauration 
universelle , en quatre dialogues ; et enfin 
.une suite d^autrrs discours £ur les pro~ 
phéties américaines , etc. 

WINDllAM ( Waiam) , célèbre mî- 
n i s t r e ( t a t anglais , metobre du p«rle- 
ûiL-nt , pair , etc. 

' Né dans le comté de iS orfoick. Il fit ses 
études à rnnivcrsité d'Oxford , et voya- 
gea ensuite sur le conlinent. Eu ly-.i il 
fi^embarqua, comme amaieur, sur l'ex- 
pcditioQ destinée à chercher un passage 
vers le |i61edn nord j matsil ie trouTtia^ 



commode du mal de ruer , et fut bient&i 
obligé de revenir en Angleterre, où , pen- 
dant la guerre d'Amérique , il mania sta , 
quoique jeune encore , la plus Vive indi- 
gnation contre le ministère qui la provo- 
quait Devenu ainsi orateur populaire et 
whigdétermi né, il entra , en 1 7b5, au par- 
lement, où il siésea dans le parti del op* 
position à e6té oe M. Fox , et se montra 
trôs-opposé au célèbre Pilt pendant les 
années c^Hc), 17LJO et I7(ji , not mimem 
dans l uliaire de la régence , où il se pro- 
nonça eu faveur des {louvoirs illimités à 
donnerau prince de Galles. En i^Qail s'é- 
lev a au.ssi contre le Inîl de la loterie et la 
traite «les noirs j mais la vc\ oliuion fran- 
cise lui fit ensuite changer totalement 
de conduite politique, el il déserta les 
bancs de l'opposilton avec M. Burcke, 

Iiour se placer sur ceux de la trésorerie. 
1 s'o^iposa 11 la réforme parlementaire 
en déclarant que « quel<pie étrange que 
)> dût paraître sa ronJuite , les circons- 
» tances étaient telles ({u'il ^ oLerait dé- 
» sormais avec ceux dont il a\ail coos- 
» tamment réprouvé les opérations et 
» contre ceux ilont les opluions <i\ aient 
» élf' p sfju'alors en liarmonie avec les 
)> siennes. » £n i7ç^3 il combattit la 
motion de IKL Fox pour la paix avec la 
France , et ajouta » que Tinlention de 
» FAngleterre n'était pas de donner ii ce 
» pajrs une forme quelconque de gouver- 
» nement, mais seulement de renverser 
H son administration actuelle , a^ ce la- 
» quelle il était impossible de traiter. 
Il manifesta la même opposition lors(| c 
leroi ouvritla sessionde 17^1 jet il « ntra 
presque aussitôt au ministère , comme 
membre du conseil priv é d^'■t.^t , ayant le 
déparl(aicnt de la guerre. On l'accusa 
alors d'avoir déserté le parti stérile de 
l'opposition pour les émohunens pro^ 
duclij's de la cour jet on liù reprocha, 
en 1795, la déplorahie affaire de Qui- 
hcron et l'erreur funeste qui lui avait 
fait donner le commiiodement de cette 
expédition ù M. de Puisayo,qui nVnten- 
dait rieiî ù l'art militaire, atidctriru iit îu 
brave et infortuné Sojubreuil Ln juia 
1797, lors du conseil tenu à Loudrcs^ 
au sujet des conférences à enlamer à 
Lille avec la I rance , M. AYindham .se 
déclara linutement eoutre la paix , et fut 
de tous les uuuislres ceiuL qui, dans le 

Sarlement, i>arut le plusfranchement ott 
u moins le plus ostensiblt ment VOU* 
loir le retour de la royauté t n France 
et l'extermination de tout autre gouvcr- 
^enent i ç-eit surtout depuis i7<jç^ qt^l 
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|H>urfnmtcesysièiD«iiTec le plus de te- que cette tâttmn était nécemire pot^' 
kiAcilé. Le ^5 octobre il témoigna à la assurer la tranquillitt* et ÎDspirer- ae la 
( hambre des communes son élonnemeni confiance aux tonctionnaires qui avaient 
«le eu que l'on approuvait la mesure de lait leur devoir , et cuipeché la subv^r- 
convertir la miliae Mi troupes de ligne , sîoq de Itfvr pays. Les approehei dé la 
quand d^nn autre côté on S*opposait k pnclHcuion avec la France semblèrent 
1 '» mploi de ces forces , et prétendit que raffermir rncore, s'il osi possible, la cons- 
r Augietcrrc ne devait pas se borner à la tance de son opposition à cette mesure ; 
dvfenae aeule de ses rivages et aux intë- et on le vit rcponsser vivement les as* 
rétB de son pays : il demmda encore à sertions de M. Tierney , relativement 
Cl lté occasion que Ton mit à profit les aux concessions à faire à la rrpuhlirpje 
dispositions d'une partie de la nation pour avoir la paix , en disant hautemi ne 
française an rétablissementdelan^janté, que son agraiulissemcnt devait au con- 
qu^il regardait désormais comme assuré, traire engager l*Eurone entière à se lir> 
et comme la chose la plus at'nntageuse gucr conlreelle pour i'emp«^rher di- tout 
pour les inttrc'ts de lu (Èrandc' Bre- envahir. Depuis celle cpocjuc M, Wind- 
lagne et pour L'exécution patja.le de hara ne laissa passer aucune ocua:>ion de 
ses projets. Le 27 juin 1800 il parla pour développer les mêmc8priuci|ies«etsonnn' 
qu'on lolcràt en Anglelerie le papisme constamment l\ilarnif .surcequ^il appe^ 
et lis débris de Tcglisc gallicane , rt'pro- lait les jirojels, l'amlniion, les envahisse- 
chant à ses adversaires de plus redouler mens du gouvernement français, aouie- 
({uatre à cinq mille prôtres français que vantsansccsse contre Iw les «oniiiiéfa* 
les progrès des républicains qui mena- tionsderhounenrctderintérétliritannî- 
caient de conquérir le monde entier à que. Le 5o o( lobrc il s'éleva contre lea 
ralbéismej combattit le 1)^ novembre la préliminaires de la paix, qu''il présenta 
motion de M. Jones, demandant la re* oommenne cause de deniltMAè, malgré 
mise à la cl amhrt; (Fune copie de la la joie oniverselle qu'elle sêsablaitexci-* 
lettre de Taujifal Kt ilh au général Klé- ' ter alors, et accusa les nouveaux niinistrrs 
ber, en disant que « si Tou faisait un d'incapacité, ei^ répétant que les vues 
M crime aux ministres d^avoir donné des de la France étaient d^énchatoer la 
1» instructions fini eussent fait rompre la Grande-Bretagne et de la réduire kl'é- 
»* convention d Fgypte , il faudraitaban- tat d'impuissance dont elle avait frappé 
)» donner toutes les conquêtes pour ne le continent. La conclusion d.- la paix 

ne changea point les idées politiques de 
M. Windbam , et le ministère n en fut 




pas mieux traité par lui II Patlaqua sar* 

térclsdc PAnglcterrc , et s'atlacliK à re- tout avec la dernicre violence, pour 

pousser le reproche que M.âhéridan l'ai- avoir proposé la prorogation du parle- 

aait aux ministres de n*avoir jamais Ihent dans on temps o&, selon lm,ram- 

voulu sinctrcment la paix. Il s^éleva de bitiondémesurék de Napoléonavatt plané, 

nouveau , le 5 février 1801, contre les FAnigleterre dans un danger jusque-là 

propositions de paix avec la France , as- sans exemple j et à la rentrée du parle- 

aurant qae tant qaMl ne se serait pas ment ( le ^novembre iSoa ) , il seKvra 

.opéré un changement lotal dans la poli- mat provocations de guerreles ]>lus prea- 

tiqi^'e du cabiiit ides Tnileiies, une pa- santés avec toute la vt ht'mencf i^e son 

reiiie proposition serait derisnirr. (k— caraclère. 11 continua d'être , en ifio5 , 

^ndant le gouvernement anglais s'éiaut le chef de la nouvelle opposition, et 

déterminé à mettre Napoléon il Té preuve la guerre 8''étant rallumée dans Tété 

«l'une pacification , sa prt n.icredéujarclje de reito nu'me annci* , ses prédictions 

i"ut le chang» mcnlilu uiinlst» re,el le roi stml)K rcnt effeclivrment s'accomplir 

accepta, h; 5 lévrier, la dcmission lurcec et ses principes triompher. Apr.*^8 la 

de 1». Windliam et de ses conègues. mort de M. Pitt , arrivée en janvier 

Passé & la chambre des pairs, oi\ il dé- liiofJ, M. Win lham reprit le porte- 

ploya de rares lalens , il y dcfemlil, fdrilh'de laguerti-, et propo<»a bientit 



comme de raisou et avec beaucoup de au parlement un plan '!e dcli use géné- 

chalenr, lé bill d'oubli proposé en faveur raie qui excita beaucoup d'aguatfonkliu 

des hommes publics qui auraient pu le militaire, d qui fut vivenii-nt corn- 

commettre (les erreurs dans Parrestation bittu par Popposilion nou\elle Mais 

ou la détention de personnes suspectées le deci s du célèbre Fox ayant eneora 

4e mauvaises internions, et pnitc&dit opéré la désorganistitioa do ministère, 
V. If. . 34 * 
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M. VTnMNMB «piitta ses foMttott , et 

redevint simple membre <1u parl» m< tit, 
OÙ il s'éîf'Ta en 1K07 contre In prc- 
tentionincoiiKtitulioQDeUe des miniaires, 
ÂiABt « qn il«iiffif«It au roi , pour okh 
tirer vn refus, d'invoquer sa cona- 
clence. » Lnrs de la rentrée des cham- 
bres ; en iboë , il se plaignit encore avec 
amertume de la conduite du gourer- 
Dcm<^t relattveniciil en I^umnerek et 
au Porliij;.'il , ei parla aussi nrct: bran- 
cou jj d'éloquence, le a4 février iï*oy, 
contre les résultais funestes de Tetpe- 
dition de la Corognc , quM niir Lua à 
rimpériiie lies Tiiini tî ( S. M Windham , 
qui p i?sail géncralein' n i pour cxceUrr 
(tans i'argumcnlalion , mettait ncan- 
moins Uni de enbUlité dene set rei- 
•onnemene tfui'W mérita le nom de tnJ- 
taphysicien : il mournl, an mois de 
s ai 1810, des auiles d^une opération 
«birurgicale , et les durera partit i^aecor- 
dèreat alora pour rendre iMMUnage à 
BPS Trrîfns , à «on fît'sintcrcstement per- 
sonnel , a sa iïaQchi&e, à aa géaérofiitc, 
à son courage et anrloot à aott méprii 
pour les netita artifices popelaires. 

VI I NTER (7. r. de ) , comte de 
Huissen, amiral batave^ chevalier de 
idusicurs ordres, etc. 

Hé en Hollande, d'unelnniUehonnL'te. 
Il montra de bonne Iciire un caraclire 
froid jont il une insiruciion solide; et 
avait la rcnnlalioa d'un mano estimé, 
quand la rérolntioa de 1787 éclata* Il 
•eprooonçaà celte époque pour le parti 
patriotique , q^ui eut fe de? sous ; n *c ré- 
fugia alors en France , oh il iut emploj é 
comme général de brigade aoua la répi^ 
Idt^e. Atoo de Téiodb M.<te Winter 
evatt a^ssï aci|uis des talens mîlitnire<; . 
et il rendit des services impôt tan s sous 
Piebegru , dana les caïupa^nea de 1 794 
et 1795. Mais il avait plus d^apiiiuJe 
tB^ore à la guerre maritime , aussi , lors 
de rinvasion de fa Hollande par les 
Français, ses compairiotesi qui conaats- 
«ainil aea talens , le nommèrent amiral 
de lenrs flottes. Après ^\ o\r éié blorpié 
long -temps par les Anglais (l.mg le 
Tcxcl, il reçut enGn , vers les premiers 
(oors d^oetoSre 1 797 , Fordrc de sortir 
et d'^atiaqoer Tennemi. Forcé d'*açîr mal- 
gré lui, et quoiqu'il prévit cc qui devait 
rébuher de sou oi)éissance , i) mit aussi- 
tôt à la voile , et après no combat long 
et aanglsot, dans lequel Tamiral Win> 
ter montra de l'actixité cl du coTirage , 
il lut battu et fait prisonnier ; il est pro- 
baltU c[uc si tous les oHicicrs de sa floiic 
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l*enstent également secondé , le succè dt 

eelle balai' If fikl (lrm( ni r au moins Indé- 
eis. Quoi qu'il en so i , l.i vicloin coûta 
cher aux Anglais . el tous les jijens iiupar- 
tiain n^ndircnt jnstiee à Tamiral Winter, 
cpii, contraint par le gonveniement de 
livrer un combat quM rc^.-tronît comme 
inégal , j déploya autant de zèle que de 
braronre el de talens. U écrivit néM- 
inoins d^Aogleterre qn^il regan^ait le 
jonr tîc ce combat commr le plus mal- 
heureux de sa , el qu'il espérait se 
justifier ^ son retour en Hollande : il fut 
en effet déchargé de toute inculpation ^ 
et acquitté par un ronscil tî' purrre 
tenu à l,'( Haye. Kclianpi" pnr In si ite, il 
conserva une yraude luiiuence dans la 
république tMtave , et rinl à Paris, co r.- 
me ministre plénipotentiaire, au mois de 
juillet 1798. En iSo-i^il enira d ns la mer 
Méditerranée à la léte d'une eaciKlre 
boUandaise avec 1a(]^clle il narconrvt lea 
cètes de la Barbarie, sondant les dis- 
positions des régences en faveur de la 
rëpubitiiue bslave ; et conclut la paix 
arec celle de Tripoli , aux conditions \ 
de payer au dey une somme de quatre- j 
vingt mille piastres , et hù en donner 
sept mille autres en présent annuel , in- 
dépendamment de cent vingt barils de 
nondre et d^une grande quantité de cor- 
fîrif^cs qu'il abandonna. L'amiral de Win- 
ter commanda aussi en* i8o5 une partie i 
des forces navales hollandaises, t-t fut 
■ommé tout I la foia , le it décembre 
1806, maréchal de Hollande etmccabmdn 
chapitre de Tordre royal du Mérite , pnîr 
grand^croix au mois de février 1607. 
Poorvn , en tSog, du eommandement deft 
«acadres dn Teael et d^larlingen , il 
passa peu apris au service de France 
en qualité d amiral, et devint successi- 
vement inspecteur-général des c6tea d« 
la flMr du rford , grand-officier de Pem* 
pire. c;rnnd\'roîx (le ror.^rc rîe la Réu- 
nion , chevalier de l'Ai^le-d'Or de Wur- 
temberg , et enfin officier de la Légi^ll- 
d*Honnenr : il mourai à Paris le n juin 
1 8 1 'J , rt fut généralement regretté dtf 
ses compatriotes et des militaires frav> 
çais avec lesquels il avait combaLlu. 

WINTZ1N6ERODE ( le comte d«), 
aide •> de - camp , ebambel 1 an de Tempe- 
rCHT d»' R' ssie , général , Plr 

Né dans lu pays de Wurtemberg. II 
passa trcs-jeune au service de Ruaaie; 
et fut envoyé au mois de jvîn i8o5 , en 
qualité d'ambassadeur extraordinaire à 
B<rlin, afin dVngat^er la Prusse; en- 
trer daoi la «oali\ion couUt; 1a Jfraucc. 
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Il se rendit de là à la cour de Vienne 

Îtour'ineUre 1* dernière maio au trailé 
falliancc conclu «ree cette paissance et 
TAngleterre ; et ac' ompa<^na , lors de 
la reprise dts hoslilius, en siptembro 
l8o5, rcmpcreur AKxaudro dans son 
Tora;^e en Allemagne , où il fut chargé 
de diriger les opérations militaires des 
aimérs russes dans le pays. Après la ba- 
taille d Ilollabrun en Moravie, au mois 
de novembre, il négocia nn armistice 
nonr le corps dVmée commandé {mnt 
Kuiusow ; mais ses pouvoirs n'ayant pas 
été juges suffisans, cette coi;i¥cniion ne 
Int point ratifiée ^ Napoléon, et le 
comte de Winlaip(|^rodia, qni ne qnil- 
tait «point l'empereur Alexandre , se 
trooTa aussi à la bataille d'Austerliti, où 
'd manqua d^élre fait prisonnier. It fat 
ensuite élevé an grade supérieur de gé» 
ncral de cavalerie ; continua d'être em- 
ployé dans les armées russes , ou plutôt 
auprès de son souverata, qu'il suivit 
encore en Franco en i8i4 » et mourutsu- 
Litemcflt le 17 juin 1818, à Wisbaden 
prvs Francfort, oCi il t'tnit allé passer 
quelques mois pour rétablir sa santé. 

WITH«R%AD (Samuel ) , célèbre 
ëraiéur du parkdienta* Angleterre , chef 
dn parti de Popposition , etc. 

Tsé en 1758 à Londres 1 où son p^re, 
propriétaire d''une brasserie immense , 
^ iSm des plus riches négocians d'An- 
gleterre , donna les soins les plus étendus 
a réducation de son (ils unique. Le jeune 
"Withbrcad voyagea dans toute TEurope 
•▼ec leeélèbrebistorieaGoze,etéponaa, 
il son retour en 1788, mîatCrey, sœur 
du célèbre pair de ce nom. Deux ans 
après il obtint l'honneur de siéger au 
parlement pour Bedford , et combattit 
dans son^prcmier diaconra le projet dn 
ministère qui -voulait armer contre la 
Russîr. Les débats sur la traite s noirs 
Ipi olfrirent bientôt aprèa Toccasion 
de déployer son éloquence et son sèle 
pour rhumaniic ; et il contribua effecti- 
vement de loiit son pouvoir à l'abolition 
de ce lra£c odieux. En 1793 M. Witli- 
bread aedédani conue la première guerre 
de France, qu*il regardait comme aussi 
injuste qu'inutile j et vota toujours pour 
faire conclure la ^laix avec celte puis* 
iUloe. Il mit dana se» diaconra , à cette 
itecasion, beaucoup de taleas,de force 
et de chaleur , et défendit aussi irès- 
couragcuscment, et n^tlsré les sarcasmes 
des membres du htne m 1» trésorerie, 
les malheuranx tntùfiê inburaainemcn^ 

4 9oui|gr^9i9pmmtf 
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opinions sur les causes de la guerre et 
Kur la réforme du parlement. En i8o5 
lord Mclville ayant élc accusé de malver- 
sations , M. Wilbbread fut clioisl pour 

f>orter publiquemcTit des plaintes contre 
ui à la cliamorcdes jxairs, et s'acquitta 
de ces fonctions avec une dignité et une 
moïK-ration qui étonnèrent mime les 

Ï «artisans d«i ce ministre. U soutint éga- 
emeot avec énergie le s^sttme des suç- 
eeaaenrade 11» Pitt ; maia qnotqne eatte 
aonveUe adadnistration fût dirigée par 
ses amis et son beau-frère , le comte 
Grey, il ne montra jamais néanmoina 
m tèie aveugle en lenr faveur, et n*ap> 

Suya que lesDMéfurea qni lui sembL rent 
\iccord avec ses principes. En février 
1^07 M. Withbread s^occupa d'amé-^ 
JUorer le code des loix sur les pau- 
vres. Cependant l'objet le plus impor- 
t int do sa solliciludc était toujours la 
pai.\ avec la France , et il attendait en 
quelque sorte ce bienfait général lorsque 
la mort de M. Fox , qui avait entamélea 
négociations , lui fit avec raison dcses- 

1>crcr de cet heureux événement. Quand 
Wministration de lord Grcuville eut 
été forcée de ac retirer li cauacde bmort 
du grand bomme que nm venona de 
nommer , et que ses successeurs convo- 

guireut un nouveau parlement, M. With> 
read publia une amaae aux électeurs 
du bourg de Bedlord, dana la<piellc U 
blâmait cette mesure avec beaucoup do 
véhémence, et rappelait tout ce que 
le premier parlement avtkit fait d'utile 
et ne mémorable. Bientèt après il diri- 
gea toute son attention sur un pland^im-- 
truction pour la classe indig<nte; mai», 
quoique ses vues ùcet égard furent ap* 

Eronvécwgenéralenient, U ne pnt obtenir 
I sanction législative , et ae vît borné A 
ses efforts et h son influence personnelle. 
U combattit en 1607 le bill de port 
dVmf a et de droit oe visite , qu'il qua- 
lifia d^opprasseur et de ^sannique ; a'é«> 
lova avec véhémence, en iSoîS, contre 
l'incendie de Copenhague et la spolia» 
tionde la flotte danoise, et dit alors aux 
ministres : c Pour avoir voulu conqoé- 
i> rir quinze mauvaises carcasses de > ai»< 
y scau,^ vous aves attiré sur la nation 
» anglaise la haine invétérée des Danois , 
» ses anciens et fidèles alliés. » En t8M 
il se distingua dnns les débats relatifs 
aux ordres du conseil, concernant l'A- 
mérique , avec laquelle il blâmait 1» 
guerre; et adreasa aussi au lord H«A4 
luod une lettre sur la situation des Es^ 
pl^DKda , dont il «Klipûrail U belle et coo** 
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TagPU8^ (3éf<'n<;r contre les i rani ais. T.c 
a3 juin il altAt^ua encore la conduite des 
VHttisireg poor Im malheareases exi>é- 
diiÎMii de nessini^e et de la Corognc , 
et votn pnttr <ni nn romité d'enquête 
«lainîoàl leurs opérations. On le vit éga- 
l«|iiMit , à l'occanon de rarresUtioo de 
sûr Franeu Burdett et des mevrtres aui 
ei; Araient été la suite , tonner contre les 
meenrefiarbitrairrs du gouvernemeat , et 

C redire qu'elles condatraient imnuiiiqtia- 
kment à des révolutions funestes à la 
Hbrrir rt hnnJjrnr ilc î.'i (rfande-Bre- 
tiigne. 11 sr r.m^M.i, comme de raison, 
du côtû du prince de Galles, alors à la 
tête de rop])oritiofi , dans lea question 
relatives à la régence; et parla de nou- 
veau en 1811 contre lea mesures mili- 
taires prises en Espagne. Le i3 avril 
t^i%9 il occationna un ^ioleot tnimaltt» 
dans la chambre à cause de ses expres- 
sions à l'égard de M. Perceval ; et loua 
pourtant peu après les minisires d^avoir 
rapporté les ordres dits du conseil. En 
i8i5, il parla avec beaucoupdVlorpjcnce 
en faveurdes catholique, s (rirlandc , m.iis 
c'est surtout dansTalfaircdcla princesse 
d^ Galles qu'il déploya à la tribune de 
vares talens et une clocnlion brillanle. 
Ajir's la chute de Napoléon , en i8t'| , 
il lilàma les opérations du eonc;ris de 
Vienne y et les vues .1 mhi l ieusc s liequ cl- 
és touveraiiie , anrtont envera la Saxe, 
défendit aussi de tout son pouvoir 
l'indépendance des Nortrégiens contre 
l''pppre6aion de leurs Toi^^ins, ^ui les sa* 
édifiaient à leura Tnea d^agrandisseinent $ 
et blâma avee autant d'araertamc que de 
vérité le partnge de la Saxe et celui de 
la Pologne. Le q février 181 5 il pro- 
nrjnca encore nncliscourâtrcs-véfaément 
aiir les o))érationf< du congres de Vienne , 
•»t demarjdn n\,x ministres si les grnndes 
difGr.idtcs qui avaient été si ion(;ucni( nt 
et si honteusement discutées étaient en- 
Ûtk résolues. « Il est inutile, dit-il , de 
^ parler des actes honteux qui sont cma- 
* nés du congrès , et de la manière hon- 
» tense dont les objets de grande dis- 
v^cnssioD ont ét^'traités ; il lieiîrat pat 
»1 rappeler que Ton a établi ^ tanlda 

> millions de snjets sontduB à unaOtiye- 
V rain , et qu il taut deux cent cio^uanle 
» mille âmes à un autre , comme si In 

> monarques étaient tout et les peuples 
« rien. » Lors du rçtonr dc ISapoIéon de 
l'iled'£ibe , ïn. VV ithbread déclama for- 
tement contre la déclaration desalliés qai 
semblait établir enpriucipe l'assassinat, 
tt nanifflfta lumtemciit le désir qnerAB- 
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gUii vrr ne rentrât pas dans la coali- 
tion, il protesta surtout contre le droit 
qu^oB s'*arr4MN>ait d^imposer un gouver- 
nement à la France ; et quoique profes- 
sant toujours les mêmes opinions s'i»" 
Torigine de la guerre , il se joignit né.m- 
moins m vote de rMsonmiiss.tnce aatîor 
nale adressé au duc de Wellington aprM 
la bataille dc Waterloo î travaux de 
M. Withbread étaient si mullmiiés que 
sa santé, son esprit et ses habiiud s 
eubirent i\ la fin une pénible altération. 
Les soins do son commerce de brasserie , 
de ses fermes , de ses immenses pro- 
priétés ; ses débats au parlement, la fa- 
tigue et l'agitation de sa vie politique 
amenèrent la calaslroplie qui le ravit à 
sa fnmillc et à ses nombreux amis le G 
juillet 1816 : on le trouva mort dans 
80B calNset, 06 il s'ctaH coupé la gorge 
avec un rasoir. II emporta sortont lés re- 
((relsdes pauvres et aesopprinu's , dont il 
s'était constamment montré le déjfcaâcur 
et le soutien. 

Vi^ITEiniRST (/Mil), mécanicien 
ani^lais; , c tr 

à Congleton en I7i5, d'un père 
horloger. Il tit à l àge de vingt-uu aus 
le voyage de Dublin, dans la seule in- 
tention de voir une horloge d'une nou- 
velle construction, et ne put satisfaire 
sa curiosité quVn se mettant en pension 
dans la maison où elle était placée, et 
où il parvint enfin à en examiner le mé- 
canisme a la dérobée. Dc retour en An- 
gleterre, il se fixa k Derby, et y cons- 
truisit meeessivement l'horloge de là 
halle et celle de l'église de tous les 
Sniiits avec son carillon. 11 fut employé 
en^iiiile k la recommandation du duc de 
Newcalstc, à la monnaie de Londres, 
où il vint s^établir, et son atelier fut ^ 
bientôt le rendez-vons des curieux et 
des savans. La société royale de Londre-;, 
ainsi que plusieurs autres sociétés qui 
s^oecapaient des arts , voulurent comp- 
ter Witehur^t an nombre de leurs mem- 
bres, sans qu'il eût fait la moindre dé- 
marche pour obtenir cet honneur, et il 
y fat admis sur sa seule répotation. En 
1778 il nnblia un Essai sur Pétât pri- 
mitif de la formation de la terre j et étant 
retourné quelques temps après en Ir- 
lande, pour examiner de 'nouveau la 
ohansaéedcsGéans, il y construisit une 
machine propre ;i rlever Te^ui ?i 'v olonté 
dans le comté de 1 yrone : il mourut en 
1788, dans un âge fort avance. On lui 
doit ansti un autre Essai {>our obtenir 
des niesares Invanables de lotigiieitr,^ 
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êr rnparitt' rt (îc pt)ids , pnr la mrnsu- 
ralioQ du temps, ouvrage extrcmeincnt 
iii{E;éni«ax ii*esi pas complètement 
«alisfaisani; et enfin tm 7HnledMeh6-> 
minées, ventilateurs et dflt linM 
cIiaucloR dans les jardins, etc. 

WITHERING ( ff UIiam), botaniste 
et chimitte anglais . etc. 

Né en 174» à Willinglon dans le 
S'-.rophire, et fils d^un apothicaire âe 
C'tte TÏllo. ]1 étudia ches son pire les 
élctnens de la pbftrinaceiitiqiie et d4 la 
médecine; et alla ensuite à Edimboorç 

I' iour ycontinuer ses études et y prendre 
es degrés académiques. Il pratiqua peu 
M>rès Bon art k Stafford , employant à 
Fétnde de la bountqiie tout lo temps 
Cpie ses antrf'S occupations Ini Inissiimt 
libre, et publia, tn i--' , un ouvrage 
sur cette science » qui n'est proprement 
4pi*ane tradnction dee genres et dea%8^ 
pècesindigcnesdansla Grande* Bretagne, 
«t pour la rédaction de laquelle il a sur- 
tout tiré un grand parti de plusieurs 
•ntree écrite déjà ocnnos. Outre la bo- 
taniipe, Withering s^'occupa aussi de 
inîncralogie et de rhiniir ; n fit , en 1795 
'Cl 17^4» un voyante à Lisbonne , dans le- 
quel il entreprit ranalyse chimique des 
eaox chaudes minérales dn Portngal : 
son travail , att sujet de cette nnnlyse, a 
ëté inséré clans les mémoires de Paradé- 
mie de Lisbonne. Ce mcdccin, mruibrc 
de plusieurs aociétés savantes , mourut 
à Larcbes, près de Birmingham, le 6 
octobre 1 70Q . Agé de cinquante-huit ans. 

WHHEKSI'OON iJean), célèbre 
cerÎTain américain , présklent dn collège 
de NcwJersey , etc. 

Né en 1752 à Yesfrr, près d'Edim- 
bourg en £co£SC , et descendant en ligne 
directe de Jean Rnox. Il entra , «Tant 
quatoneana, ù Tuni versité d'Ëd inôboarg, 
où il resta jusqu^à Taf^e de ^ingt-un, 
qn''il obtint des dispenses pour prêcher 
j'évangili'. Bientôt après il reçut les or- 
dre* A Beitb , dansTEcossc occidentale , 
et passa presque aussitôt à Paislej, où 
il se fit une gr/^Tide répulalion et rendit 
de grands services. Nouimévcnsuile à la 
présidence dn collège de Prtnce^Town , 
an bante renommée le fit successivement 
demander ?» Dundée . à Didilin , et enlîn 
à Rotterdam j mais, peu touché de ses 
intérêts personnels , il crut deroir |»ré-' 
,férerles invitations qui Ini furent faites 
«les pays lointains, et iî passa en 1768 , 
avec sa famille, ît Prinoe-Town dans Tétai 
de New-Jersev , où il se chargea de ladi* 
rccliiwd^iisJenHiuire qui a?«i été «os^ 
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dnit par les personnages les plus dislin ' 
guésdans la seicnce. Son nom attira en ef- 
fet dans ce collège un grand nombre d'é- 
tndians, et sa sage achnîntstratioB avait 
déjà augmenté de beaucoup les fonds de 
rétablissement, lorsque l:i ^'uerre delà 
révolution d^Amcrique lui ôt perdre son 
emploi. Les cîtojens de New -Jersey, 
qui connaissaient son mérite, rélufcnt 
membre de îpnr eonvenho t , oft il ne so 
montra pas moins profond dans la itoli- 
tique qn^il ne PsTait paru dans la philo- 
sophie et la théologie. Envoyé en 1776 
au con^^^^s en quaïitc de représentant 
desEtas-Unis, il scsigmla par sa sagessa 
et sa fermeté dans les circonstances les 
plus embarrassantes ; et son nom est ho- 
norabîemrnt attaché à la déeVir uian de 
rindépendiiif (■ : cependant il n'aban- 
donna pas les soins de son ministère , et 
considéra toujours son caractère de mt* 
nistre de Pévangile comme le pîtis g^o- 
ried^ ponr lui. Son collège ayant été 
rétabli aussitôt que la situation du pays 
le permit , il passa Tainement en Angfe- 
pouT tâcher ae loi procurer des moyens 
d'am.liorntion , et se consacra entière- 
ment , à son retoi^T en Amérique , aux 
deroirs importans de sa place de pré- 
sident et de ministre de révangile, qu^il 
remplit avec succès jusqu'à sa mort , rtr- 
rivée en I794- Son collège lui est rede- 
vable de services signalés , car il a rendu 
les études littéraires plus libérales ^ plits 
profondes et plus étendues. Il était fait 
en tout pour produire une importante 
révolution dans le système de Véduca- 
tion; et on cMit même qn'îl fut le pre- 
mier qui porta dans le novrean-Monde 
le germe de ces doctrines phîlosop^ i 1 les 
que ledocteurReid adéreloppécs dtj^uii 
avec tant de succès. Wtiherspoon,8im- 
l^le dans sa manière comme piédicatcta*, 
orateur grave, noble , imposant, quoi- 
qu'il ne fût pas très-animé, était pour<r 
Unt entraînant, et il était presque im- 
possible de Tentendre sans attention t 
ranecdntr Ruivanic donnera aussi une 
idée de la tournure de son esprit. "Qatind 
1 armée de Burgoyne fut prise dans Sa- 
ratoga, le général Gates en envoya la* 
nouvelle au congrès par un de ses airîp?s- 
de-camp, qui s'amu5a en route et n ar- 
riva à Philadelphie qu'après que le bruit 
de cette Tietoire j étaH déjà répandue 
Le congrès , suivant la coutume 1 voulut 
donner au messager une marque de s» 
satisfaction, et un membre proposa de 
Ini offrir tine èp^ richenMiit onièe"| 
audtWillieripoim^laitsst milif neiMiil 
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aUuaion À son peu lîc aUig^Q€e, demanda peu pacifique de 1 ambissa îeur. Des in- 
ouau liea d uoo ^pcc on lui donnât quiéliideâ «ourdc», uoe sUgnaiion fa- 
des éperons d'or, » Comme auteur , il dam le comneroe, et enfin nae 
nesî plarr .lu premier rang, et arcrit rupliim ouverte lurent le résultat de 
*«ir la poiiuqiie , la morale, la liucra- sa uiisgion. Il repartit en iSo5, comblé 
twre et la reliffion, avec un talent rc- des attentions du gouTernrnient et 
marquable : il sVst surtout disii„gné couvert des roalédicûoM dei malbcn- 
oang ses débats polémiques a^ ec les mi- reux quela guerre rédttisail de nouvêan 
. /mslrea qui «outenaicni les droits des sei- au ('és( spoir. DcTenn emuite lonl-lieu- 

Senra au détriment de ccu» du jjtupU» tenant du vice - roi dlrlande , il aban- 

DSlea promouont eccléaiastiques, et donna oea fonctions en 18*7, pour 

^^rT^..^'*"^ souvent avec avantage. (îpouser la ducbesse de Dorset. En 

WITHWOHT lî (lordr/iar/rJ), i8m), lor.l Wilhworih vînt passer 

«nsliassadeur anglais, chevalier de l'or- quelque temps à Paris, et donna lieu à 

drc du Bain , etc. ^ limits peu propres à calmer Teffer. 

J.ssudunt faii illf honorable, n corn- vesoeoce occasionnée par la fameuse 

mença sa cari i, i e diplomatique par être nr^te secrèir , dont on le disait le parti- 

envojre extraordinaire d'Aiigkaerre k san Open.lani , soit qiril nVùt rvAU. 

Va -sovic, où il resta trois ans auprès ment aucune mission politique, .soit que 

de btan.slas , et passa en 1788 avec le celle dont il s'était cbargc n\ût pas été 

mi tue titre a Samt-Pêtrrsbourg. En no- agréable au gouvernement français , soit 

Vômbre i7£^iji reçut des mains de l'im- enfin que sa prés- ncc st rvît à entretenir 

peratrice Forare du Bain , que le* roi r» spoir du parti qui se flattait de son 

a Angleterre lui avait accorde en raison assenliasent etde sa protection et que par 

de ses «ervicfs, et cette princesse lui UelU f&t nuisible a l'état, Il nVn est 

d 't l'épéc pas mo.ns certain que lord Witlmorth 

dont elle a était servie pour cette céré^ retourna peu aprts en Angleterre, où il 

noRie, et qui était estimée quatre mille est encore en ce moment ( juillet 1819) , , 

roubles. 11 signa en 1795 un traité d al- malgré Tannonce toujours renonvcléa I 

liance entre sa cour et celles d'Autri- de son arrivée procfia ne à Paris. I 

Chc et de Russie, qu'il avait su ménager; WITTITS'GOI F (iV., baron de), Cour- 

et envoya, au mois de ûiia x;97 , la landais, général au service de I raace, t ic, 

ratihcation d un traité de. commerce Né dans les environs de Mu tau, dW 

qu 11 menait de conclure aussi entre famille noble. Il embrassa de bonne 

la Urande-Bretagnc et le nouvel em- heure l'état mililaîr'. : et se trouvait. 




sollicita même pour Itii In pairie d'An- 1789. Il se prononrft rivcmcnt en fa- 

SleterrCf u reçut tout à coup Tordre vcur des nouveaux principes politiques 

e ne plus paraître à la cour , an mo* proclamés par rassemblée naJonale; 
inent même de Tarrivéc du courrii>p miî 



ment même de 1 arrivée du courrier qui prêta tons lessermeni civiques décrctéa 
apportait cette nouvelle grâce; el il ne par elle ; et , après s'être distingué par 
tarda pas a quitter Saint-Pétersbourg, quelques actions d'éclat, qui lui vaTu- 
pour retourner dans sa ^trie, où il rem des féliciutions sur son courage et 
jouissait déjà dW répuUlion de taîens son patriotisme de la part du f aible 6la- 
diplomatiquesiustrmentmériiée.Lorsdc nislns, roi de Pologne, il obtint le grade 
la conclusioudu traité d'Amiens en i<So?, rk g acral i.'-ionnaire. Cepentiant il 
sûr Charles Wîtliworth fut envoyé ù iui dénoncé eu 179a pour avoir, disait- 
Pans, avec le caracUre d'ambassadeur, on. désanté injustement les citoyena 
et présenta ses titres de créance le 9 d'Ourramp; mais il fut pleinement jus- 
décembre de la même année. Mais ce tifié de 'celte imputation |>ar le ministre 
choix, applaudi sous le rapport des de la guerre, comte Louis de ilar- 
lalens, inspira néanmoins de vives in- bonne , ce qui n'empêcha pourtant pa% 
quiétudes aux amis de ja paix, et en RobMpierre de raiiaquer de nouveau 
lufet le ministre anglais tréiait pas sur ce fait en 171^3, et de le Inirc desli- 
depuis quinze jourb dans ia capiule luer de ses fonctions. Devenu alors plua 
de U France, que das notca oEficielles que jamais suspect aux jacobins , il m 
annonctyrent L s prétentions CTOrbi- tarda pas à être arrêté et conduit ea 
S«al«a du son gouveracncai etlt ^éiia prison, puis à Téchafaud como en- 
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JOtmt âé U république et iiartisAii j|«â il rétablit la paix dans le paya , cougédia 

rois , des nobles et des prêtres. les ignoraas misiiotinnirea, detlitiu ]«• 

WITTOLA {Marc- Antoine ). ci'lh- ecclésiaplirmes scanfUîf ux, qu'il r- m- 

bre écrivain ccclt siastique autrichien, plaça par des prêlns esUmahlt s , irans*» 

préTÀt mitré de Pienlie eo Hongrie , etc. fér» TmiiTersilé d'Olmuls à Bruon , éta~ 

Né le u5 ATril 1756 ^ Kos?i dans la blit des écoles, ré pandit de bong livres 

Hautr-Sib'sir. 11 embrassa l'élat ccclé- et revint enfin à Vienne couvert de 

•iastique, manifesta de bonne heure un bénédictions et d'éloges. En 1784 il 

scie ardent pour la vérité, et surtout conuneiiça, sous le nom de Gazette ei> 

une aversion implacable contre Us abus, ciésiastique ^ un ouvrage périodique qui 

etremliKÎoFSPrvicesimportans à réglise en 171^0, prit le liire Je Mémmres defl 

et Tt lat. Devenu curé de Sdiorllling ciioscs les phis r 'contes concernant Ten- 

dioc. se de Passaw , il traduisit d ita- acignement du la rcligiou et Tbistoire 

lien en allemand divers ouvrages dn cé> de l'église. Malgré la profusion d'io- 

lèbre Ricci, évêque de Pis'.oyc, aiusi jures, d^outrages et de calomnies ver- 

qu'une infinité d'autres écrits du frnn- secs sur lui par tons les fanatiques dc- 

Sftis en alleœaud, tels que les discours voues aux idées jésuitiques et uhramon- 

e Fleunr sur rhîstonro ecclésiastique tainrs , Wittola leur fit constamment 

arec la défense, le Catéchisme de fios- une guerre ouverte, et combattit ssna 

aiiet, le Directeur spirituel par Trouvé, relâche les mnxîm, ? anti-chiétienncs et 

Pabrégé de l'Ancien Testament par Me- anli- sociales des bulles in cœnd domini 

Si-nsui, et enfin Texcellent ouvrage de et unigenitus , etc. : il composa aussi' 

M. de Rastign.ic, archevêque deTours, quelques ouvrages sur les vf»is |»rin-. 

sur la justice chréiicnne , etc. Le carJi- c\p's de la tolérance cii ilc , et mouml 

nal Firmiani, e^èquc de Passaw, ins- à V itnne en 1797, .'igé de soi'cante-un 

Iruit de son lele ei de son mérite, s'cm- ans environ, laissant la réputation d'un 

pressa de le nommer conseiller ecclé« excellent écrivain , d''un pnilosophe re- 

siastlque, et le chirgea de rédiger pour ligieux et d'un bon citoyen, 
ses visites épiscopales un pl-n qui fut WOELLl^Y^R (Jean-Chr'stnphe êe) , 



exécuté, be prélat de Strock, dirccteiur ministre de la justice et chef du dépsr* 




comme Thomme le plus propre à lui d'; eureuscs dispositions , déyuojipa 

«Mcéder, les intrigues des jésuites firent quelques ulena littéraires , et s ekva 

éehoner œ projet, et dirigèrent le choix ensuite du rang.de simple candidat en 

de la souveraine «?Tir comic île (jon- théologie au poste éminent de ministre 

dola , évèipic de Tempé in partibus , et dictât, dans lequel il Gt paraître , outre 

curé de Probsdorf. Ce dernier bénéfice des connaissances en économie politi- 

étantalorsdcmeuré vacant ,rimpératrtce qne , beaucoup d''aciivité , et surtout un 

le ilonna à Wittola, i^iTelle fu en outre esprit Irùs-délié'. 11 devint notamment 

ass«'8s<rMrdc lacommissionélabiie pf^nr la céicbre par VEdlt 'le religion, dont il 

cenaurcdes livres j et c'est en cette qua- fut le jinueipal ou peut-être le s^eul ré- 

lîté qu*i) approuva la réiroprisaton du dacteur, par l'influence qu'il avait sur 

r»rORprcius ilts Annales jésuitiques, par l'esprit du roi Frédéric-Guillaume II , et 

'abbéPhilibert Ceticflispositionalarma p'«r «^s liaisons avec la comtesse de Rcck, 

aiDi|ulièrementlesmembresdeladélunie et^ mourut dans son dom.tinc de Gross* 

•onété, qnt dénoncèrent aussitôt Wit^ Rila prîs de Brealau enSilésie, le i*<^ sep^ 

lola, Imfnel répondit à leurs aliégatÎMis timbre 1800, dans la soixante-huiti.me 

mensongères par un mémoire vigoureux: annéede son âge :il puhl i i,peni]aul qu^ii 




répandirent . , , . 

Quelquc8mi8sionnairc3;rxrrçaicnt à celte VV 01 DK ( A\ ) , sarant ecclésiastiqoÉ 

époque cnMoravie une sorte d'inquisition polonais, etc. 

contreles restes des Ircres mora\ es tlis- Né en Litimanie. Il fit des études ap- 

aêminés dans cette province, et il en rc- proiondi^s, se livra ensuite aux oocii» 

fulta des troubles que Wiilula lutchargé pstions sérieus s de Thistoire ancisonat 

d^apaiscr. Muni des pleins j)ou\ oii.-* du dev. ni irrs-vcrsé d^i s langues o»ien« 

«^pitre d'Olmuu ie siège éuat vacaxit, , cv ttuïiout d^m jU langue cophte^ 
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et alla se fixrr m Anglf terre, où il résilia 
\ in';f-cinq ans, et ou il obtint rmiploi 
ilr bibliographe du Musée Lniannii^uc. 
Wotde pnbAi avttî pluaienrt ouirraget 
importans, entre autres le ?îoui>eau 7 es' 
Êqmcnt, wannscrii d'Alexandrie dé- 
pota* au Musée bnianoique, et la Gram- 
maire ég jntteone de M. Schols. 11 s^oe* 
cii|NiU également de la rédactioD d*uii dic- 
tioTinaire delà langue ceyptienne, lorf- 
iju'tl mourut, en i ^go» uans un aee asses 
avancé. Ce savant prelendaU ^eM co|>h- 
te n^arvait aucunrapport avi c k- phiSBicieii 
nî rwrc rhébrett, comme Tavait «ontf nu 
Borliard , et assurait que la langue armé- 
nicDnc élAit la seule langue avec laquelle 
lecopbte avait une légère roaaemblaoce. 

WOLCOTT (Erastc)^ juge supé- 
rieur df la cour au Connectif ut, etc. . 
■ Ne vers l'an 1^23. Il fut, dans ses prc- 
mièmtmiéea, employé à Tagriculture; 
et 4|iioiqu''il n'eût pas Tavantage d^avoir 
reçu une éducation libérale, il sut néan- 
moins ai bien probter des différentes po* 
■itiofis où il ae trouTt « <jii*i1 acquît en- 
aiiite beattoonp de connaissances. En 
iT-jG il commandait un régiment de m - 
lice qui se trouva à la j^rise de Boston , 
et fat nommé ranoée toiTaiite bri^adter- 
flénéral. 11 servit aussi dans l'expédition 
dr Pt rlî'-Skill , ot fut élu plusieurs fois 
IQ( nibrc du congrès aiucncaio. Vers la 
fin de sa vie il se démit de sa )>1acc de 
jttge, et mourut en 1796 ,2^gé de soixattto- 
donic ans. Wolrott i cunlssaii dans son 
earacière rintégnié et le pairiotisuie. 
2^'lé pour les principes du républio- 
Qimie , il défendit habilemest les droita 
du paya, et supporta toutes bs souf- 
frances de sa de^ni^re maladie avec cou- 
rage et sérénité : on lui doit un petit 
Trmté sur la relie, on , etc. 

WOLCOTT {Olmer),f;wifmevt 
du Conncrtirut, etc. 

Mé vers 1 an 17^7, et frère cadet du 
précédait. Il fut reçu gradué , eii i747> 
■a ooliéçc d^Yale; obtint ensuite une 
compagnie de mîHt c dans la guerre 
contre la France; et se relira bientôt 
après du service , pour s'appliquer à Té- 
tudc de la médecine. Maia il fot presque 
aussitôt di tourné dr rv frojt t par la 
placfde himi-shérif du ( ( intrdc Litcli- 
iicld, (ju'on lui conit ra i l li rcaipiit 
avec distinction pendant quatone ana. 
Klu dt'puis membre du congrès inéiKO~ 
roblc ryni déclara Tindépendance des 
Etats-Unis, il se montra Tus des plus 
hardie ptomotcnra de cette mesure |[é* 
a^r^ie, et fax ttopuné, en 17961 9"^' 
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vemenr dn Connecticut. Il ne put jouir 
long temps de cette irarrjtic de confiance 
et de distinction accordée ii kcs services 
et à son ardent patriotisme , et monrat 
en 1707 dans la aoiiante- dixième année 
<!eson :»f^p rune mcoi r'Tpt l'Mfinlejritr et 
une mebrunitble ferme le lurent les irait» 
earactéristi<|aesdu gouvernior Wolcott. 

WOLP-pE-LA-MABSFXLE (iV.), 
général-nna}or autr:< Iiim , chevalier do 

l'ordre de Marie-Tluit; c, ttr 

Né en 17 ','j de par» ris iioiili s domi- 
ciliés à Mous ca lia^naut. 11 prit fort 
jeune le parti des armes soits les dra- 

f>eaux de l'impcrcur d'Autrirbe, eta'é- 
fva , par son rnuragr et ses lalens, aux 
grades supencur.s de l'armée. 11 était 
généralement aimé et considéré, lorsque 
se trouvant à In bataille de Mart^ngo il 
eut la douleur de perdre son fils nniqae , 
qui fut tué à ses côlés. Dt goùié alors 
entièrement du serrice militaire , il se 
retira dans son pays natal apr« s le traiié 
dr l.iimîville, et motirtii a Mons !«', i5 
octobre i8o),iigé de soixante-un ans, 
emportant les regrets de t>i's compa- 
triotes et de ses anciens camarades» 

WOLFE-TONE ( Théobald) , cé- 
l^hrr r hrf tli .s T 1 ! iiid iis unis , Surnommé 
le Père de i' union irlandiuse ^ etc. 

Mé à Dublin le 20 juin 1763. U fut 
d'abord destiné an barreau , et tit avec 1 
un succès rare ses études à Tuniversité 
de cette ville, d'oi\ il alla siâvre les 
cours de droit à Técole du 'ï\ mpic ù 
Londres } mais rebuté par la sécbcresse 
de cette étude, son génie ardent et cu- 
rieux se tourna bientôt exclusivement 
vers la ])oIilifjuï'. î>n misi' r»' oi\ s»' troii- 
vaii plongée 1 Irlande, i un des pays les 
' plus éminemment CaTorisés par lanatore; 
sa situation par rapport au commerce 
des Indes ft de rAmcrique , ses porls 
sûrs cl nombreux, sa i>opulaiiou im- 
mense, sa fertilité presque incroy.tble, 
toutes choses qui appellent ordinaire- 
ment les ricin sses, rabonJance et le bon- 
heur, Vayant , au contrn;re , produit, 
entre les mains des Anglais , que la 
faim, ra%ilissement ei l'oppression, dé- 
monlr' rcnl ;* l it Tont* (lue l'Irlande 
uc ser\ail récllorai nt (pu fit- gu nicr et 
de magasin à la Graudc-breia^nc , et 
qu'elle était sacrifiée à cctt% qui çoa- 
naissaii nt et redoutaient ses ressources 
naiurelles II ^ il donc que ce n'ctait 
quVn secouant le joug qu'eiii- pourrait 
se relever de sa situation et prendre U 

place qui lui cat duerdsM la politi)iu« 

— .« ^ 
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l*Snrope ; et t^étaiit' cîdiitmiicii mitt 
ce qui wantenait le pooToir de PAngie- 

Icrre était , ropnr» o«inT> son -s l^riuclle 
gt^missAteot les catholiques «^ui , com- 
|ioaaot lei cpntre cinquièmes de la na- 
lioiT, ioni Iraités comme étriii^eirs dans 

leur pays natal; a* Poppo'îinon rt la 
haine qu^on eniretcnait onlre eux et les 
protestans dissidcns, il chcrciia à ef- 
fectuer ruttion oofdiale entre ces deux 
partis, comme le seul moyen derélablir 
en Irlande un ^ouvcmrment n.itional. 
lin 1790 il publia son p:»mier pam- 
plilet sur raomînistratîon da ministère 
Anglais en Irlande, ouvrage qui eut un 
snci ès extraordinaire, et qui lut suivi 
peu après d^un autjro ccril en faveur des 
caiholtqttcs, lequel Ivî acquit tant de ré- 
|intatton, que ce parti opprimé Ii nomma 
aussitôt srcr^t?iire de son comité cen- 
tral, quoiqu'il fut anglican. C'est aussi 
Wolfe-Tunc qui rt^digea leur pétition, 
leors défense^ , etc. , et il accompagna , 
en 1795, la «îépuialion envoyt'c au roi 
pour solliciter Pabolition dos lois pé- 
nales décernées contre eux. Mais le prin- 
cipal but de Wolfe-Tone cuit toujours 
de consolider l'union entre les catho- 
liques et les dissiclrns qui dominaient 
dans le nord : il y réussit enfin , et sur 
In débris des partis religieux qui avaient 
si long-temps dtchiré son pays, il éta- 
blit la soci "lé ôcs Irlantliiis Unis. Les 
Anglnis, e!fr?ivés de Cette mesure, se 
déeiiaîn^rtni contre lui, elle chancelier 
rappela en parlement » un ser pentnbiirf 1 
» dans îc sein de l'étft. » L'ex.ispéralion 
d^MB côte cl la tyrann e de Taulrt" p.ir- 
vinrc nt bientôt â leur comble j et W oUeT 
Tone , anr^s avoir refusé les offres tnnj 
dienscsQU gouyemement, se vît obligé 
de fjuîtter un pays oiH , "^posé aux pre- 
miers coups ue la persécution, il ne 
pouvait rester qu'yen sacrifiant son hon- 
neur et srs principes, n se retira en Anié» 
riijuc, et com|»taity couler le reste de 
aes jours rn repos, lorsque, prt'sHi' <rnne 
part par les Irlandais d''appuyer leurs 
intérêts auprès de la France, et spécta" 
bement invité d^une autre par le gouver- 
^nemi ni franrais, ihvint en 17*)'' l^arîs, 
'»ù il concerta, avec le général lioche,les 
«xpéditiona dé la baie de Bantrj H dir 
TeXttl. 11 entra aussi ilaos Parmée fran-^ 
çaiso a\ t e les grades de chef de brigade 
'et d'adjurlant-gencral 5 ctsir\ilen cette 
qualité dans ces dt ux expéditions, ainsi 
dans Ira armées de Sambre-et-Meus« 
et d\\ngleterre , soris b s généraux Ho- 
•be yDaendels . Bonaparte , U<saii, Kil» 
t* 11* 
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un combat soûl- nu pendant une jour- 
née entière contre auatre vaisseaux de 
ligne anglais, Wolfe-Tone fut çon- 
doit en Angleterre, et dônoncé par sir 
Georgr"? îlill, gouverneur de LonJon- 
derry, l un do ses amis de collège, puis 
char|^,de chaînes, amené à Dublin 
traduit à une commission. CVst en cette 
occasion qu'étant avrc inriignation son 
uniforme < il s'écria : « Ces férs du moins 



ne flétriront pas les signes révérés de 
la nation que )*ai servie. Je suis plus 




conduite courageuse et le discours quUl 

prononça devant la conr mnrtinic ex- 
citiTeut raurnclrissp- ent et le respect 
desjuecs mêmes de ce tribunal : aprèf 
avoir dttqoe le succcsseul pou\ait jus» 
tifier une entreprise comme la siennA 
aux yeux dn Tulgain-, il rappela que 
H^ashmeion triomphant avait été Uaito 
en grand homme, tandis que Koseiusko 
vaincu Tavait été en sujet révolté. Lors- 
que s< condamnation h mort eut été 
prononcée , il demanda à être fusillé , ce 
qu'on lui refusa j et pour tromper 1a 
cruautêde ses bourreaux, il voulut choi- 
sir lai-m''me le genre de sa mort, et se 
cou|)<« In gorge dans son cachot la veille 
de rexccuiion. Ainsi périt au mois do 
noirembre i^^s cet homme eéidbre, âgé 
seulement de^trente cin j ans, le pèrt; eC 
le mnriyr de la liberté vrlanc? isr. Ai- 
mable dans la société, hardi et on^iual 
dans si^ conceptions politiques, son ca* 
ract^ re ardent né connaissait ni les dif* 
ficultés ni 1( (l('*couragement. Sa vie ac- 
tive lui laissa peu de loisir pour écrire, 
et le petit nombre d^onvrages au'il a 
poblirs sont tous relatifs à dea diseuse 
sions politiques sur IfS évcnenien? du 
jour : Irnr? 1 ict s n( est't profondes les 
distinguent néanmoins des pamphlets or» 
dinaires. 

WOLTMANN (-T.de), littérateur 
et ronseilîpr rVi fat allemand , etc. 

'Sic il Oidc-mbour^ le 9 fexrier 177Q. 
Il était à peine sorti de rsdoleseence, 
lorsqu^il fut successrvement élevé aux 
charges académiqués les phis luno- 
rables et aux premières diguites de 
Téiat. Après avoir achevé scSétudt s , il 
dirigea, en qualité de répétiteur, celles 
des jinuus aca lëmiciens de Punivcrsité 
de Gœiliogue, et joignit au dvn de la 

33 
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parole des connaissances ctcndacs et 
profondes qui lo rendirent capable d'en- 
seigner les hautes sciences daus une 
chaire académicpie. H fot effectitemcnt 
nomme, en i7«)4i professeur exiruordi- 
nairc f^o philosophie à runi\crRilé de 
Jéna; m.'tis il ({uilla hieniôt »près la 
carrière liltérairc pour eulrcr dans 
celle de Padroinistratiofi; et le roi de 
Prusse lui confia, en 171)9* la charge 
• de ronseiller aulitpn^ ei relies de con- 
seiller de Icgalion du priuce de Ucsse- 
Hombovrg et de résident de ce prince 
à la cour de Berlin. Il publia divers 
écrits lïisioriqucs, dans Irs.picls on ad- 
mire, outre une grande impariialitc , 
des \ues profondes qui pénètrent dans 
tons Ws replis du cœur liumain, et sur- 
tout un coup d'o il sûr , lorsqùM s'agit 
d^cvcncmcns qu'il retrace daillcurs a; ce 
an style plein de cbarracs- On cite par- 
tait les principaux ouvrages de m. de 
\Voliroann : l Histoire des Alletnands 
sous les empereurs de la nutiion de 
Sajce ; Vjfper^u de l'histoire moderne j 
l'Histoire âes élats^de FlEurope; le 
ionmal inlitnlé : Histoire ét fM>iilique; 
les Tohlcaux historiques ; et enfin 
V Histoire de la reformation, en ^llc' 
magne : on Int doit anssi plusieurs 
traites qui ont cié insérés aans dea 
écrits prriodicpics M. de Woltmann 
n'était pas moins atm ar lent des arts et 
belles-lettres ^uc de l'histoire , et il 
étudiait avec intérêt - lliîaloire et la 
théorie de l'art. Son roman intitulé : 
Jffalhilde de Mcn'cld , et ]>ltisii'urs au- 
tres productions qu il publia daus ^cs 
recueils rédigis par Burger et Schiller, 
prouvent également son talent ponr la 
poésie. 11 est mort à Hambourg en 1817, 
âgé seulement de quarante- sept ans. 
■ WOODHOUSE (/ac<7uei), profcs- 
âeur de chimie américain, etc. 

Né cnPens)flvanic en 1770. II montra 
de bonne heure du goût pour les 
sciences ; fit des études distinguées; et 
montra bientôt une érndition si im» 
mense <j[ue^ personne ne put lui être 
compare, et q^u'il obtint triS-jeunc la 
chaire de chmiie de runner^ilé de 
jPensylTanie. Il publia d^abord une 
Dissertation inaugurale sur les proprié<" 
tés médicales et chimiques de Tarbrc 
appelé en anglais penminon, outre 
ranaSyse des Tcgétaux asiringens , ou-, 
TTige qni fut suivi, en »7tj7 , d^ua 
autr«; intitulé : le Compagnon de poche 
du jeune chimiste , »\ ce le laboratoire 
portatif} etç. 11 fit aussi nue Hépons^ 



woa 

anx considérations du doclenrPricstley, 

sur la dortrine du phlogistiqtie et la dé- 
comj>08ilton de l'eau , Ibndces sur des 
eapcrienoes démonstratives , laquelle a 
été insérée dans le quatrième volume 
d( s transactions de la société philoso- 

Iïhique d'Amérique ; « t il venait de pu- 
ilicr une édition de la ciiimie de 
M. Chaptal, aTOc des notes tfès-pré- 
cieuses, lor.squ^il nowut en i9o9, à 
jieine ;igé de trente-neuf ans , et em- 
portant les regrets de ceux qui ravaient 
eonnu. 

WOBOIfZOW {Alexandre, comie 
de ) , ministre d'éut, grand-efaancelier 

de Russie , cic. 

Issu d'une famille illustre dans les fas- 
tes du Pempire russc.Il remplit d'abord 
arec succès divers emplois diplomatie 
ques; et fut élevé, au mois de sep- 
tembre i8ui, au ran;^ de grand-chan- 
celier de Russie. 11 devint cn.suilc mi- 
irfstredes affaires étrangères, puis che- 
valier des ordres de Saiot-Aleiandre ; 
obiini SI retraite en i8o|, en gardant 
néanmoins ses titres ; et se retira k 
Moscou, où il mourut au commence- 
ment de ibo6. Son frère , qui suivait 
aussi la carrière des ambassades, cuit- 
employé comme m nistre russe à Lon- 
dres nu moment de la révolution fran- 
çaise , e^ notifia, en 1296, A cette coor, 
ravénement de Panl W à l'empire, il 
fut ensuite promu par ce prince au 
grade de général en chef, sans qulltrr 
néanmoins .nés fonctions d ambassadeur 
extraordinaire près du Chbioet anglais j 
et négocia trcs-liabilemcnt toutes les 
dispositions de la troisième coalition 
contre la l' rauce en t8oG- 

WORONZOW (le comte J^Lchel 
de ) , lieutenant général russe , cham- 
bellan de Temperenf Alaaaadre « Vwm 
de ses aides-de-camp , etc. 

Né à Moscou, fils du précédent, et 
neveu du grand-chancelier. H remplit 
bû-méme quelques fonctions diploma- 
tiques » et fut'en\03ré auprès de son 
pore, min'stre ritî^se en Angleterre. Il 
embrassa ens.ute la carrière militaire, 
eù il obtint un avancement rapide ^ et 
Kvvjt avec distinction dans les cam- 
pagnes de i8i3 et 1814 contre la 
France Le comte de Voronzow , qui 
commandait ratant'|;arde de rarmée 
russe a«moia de jnm «8i3 , tenta un 
coup de main barai sur la ville de 
Leipzig - et occupa, an mois d'août sui- 
vant, plusioiirs postes sur i'£ibe c^ue 
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les Français abandonnaient dan»; leur 
retraite. Il prit aussi une par^ très ac- 
tive amt l»ataiUet .de Beauen et de 
"Wurchen , et s^empara , le a8 octobre , 
de Cassel, capitain du rovaume de 
Westphalie, d'oà il cliasca ie roi Jé- 
tdine. Cbai^é peu anrèi ên blonsot de 
Jfambourg, il coapata comrounicalion 
de cette ville avrc Liibcck ; Pt, lors de 
l'inTasion, du territoire français , il 
«ciressa , {lie 1^7. février i8i4i aux ha- 
bitans dea^^liraennes , de TAisne et de 
la Mnrne. une ^iroclnmatian effrayante 
qu'il publia adroitrun nt au nom du 
prince-royal de Sucdc, sons les ordres 
duipiel kl ae trouvait, et dans Uqnelle 
îl menaçait du fer et du feu Ie5 habi- 
tons qui s^armeraicnt contre les allies. 
Le mars il entra dans Keims , et 
mttmm^'i yers la fin du même wam§ h 
lUittacnie de Paris :)Ge lut lui aui oc- 
cupa a*abord le bourg de la Villettr. 
Après la guerre de ibiii , le comte du 
^oroOMir Aïk'^nrvu du commande - 
JUMI dn^>.(MPitiDgent russe de l'armée 
d'occupation , et tint pendant trois ans 
son quarlier-gt néral à Maubenge, oîï il 
maintint une exacte discipline parmi 
eet trcNipes. Il iMMadil antst, an mois 
de septembre 1 8)8, au congrèa d'Âix- 
la-(Jiapellc, ct.y; rerut des témoignages 
d'estime de l^Matpercur Alexandre et 

4^ parlement, historien anglais, etc. 
f^^éen 1751 dans rUe de Wi^ht. 11 hé- 
-riiUi en 1 768 de la fortune de sir Thomas 
son père, et épousa en 1775 la fille de 
sir Jean Fleming , di- laquelle il divorç i 
en 1782. Sir Richard, qui avait du me- 
^rile et des talens, lut successivemenl 
^MHnmé comcolebf de le'œniaon dn roi 
d** Angleterre. , gouveneur de nie de 
.!Wi^nt,et enfin représenlaot d - Ntw- 
JPorl au parlement. 11 avait acheté dis 
M jeanene de» mivfaici* des sUines et 
.des antiquités de f»fesinM tontes les cas- 
trées de rEuro])c, et il on avait fait une 
ccollectioa très -considérable , dont la 
^description a été poblice en deux vo'- 
4|urae8 in-folifl^ sens le tilrede^/uMPum 
ff'^orslcianuin : on lui doit aussi un<: 
Histoire de rUedc }y ^^hty qui n'est pas 
, ik dédaigner, et dans laquelle on trouve 
'^MMieeap de docnntens et de faits .in- 
^4Soiimiê {nsqu^idors. Sir Riehard Wors- 
ley mourut en i8o5 dans sa einqimnti - 
^quatrume année, et fut généraiemcui 
« rcgratié , ndammenftdans scè terres» nù 
ilatMit Jbesneoi^detnep. • 



WO Y N A ( Stanislas , comte de ) , gé- 
néral polonais, etc. 

Issu d'une famille distingnée dapala** 
tinatde Cracovie. Il était déjà ofijcier- . 
général lor8f[u'il fut nom é envoyé de 
Pologne près de la cour d»î Vienne , à 
laquelle il demanda, en janvier 1790, 
une explication snr la marche des troupes 
qiie l'Autriche rassemblait alors dans la 
Gallicie. £n mars 1791 il lit part à la 
diète des démarches secrètes de la cour 
de Berlin ponr amener celle de Vienne 
h un notivean démembrement de la Po- 
logne, et notamment pour S ' faire don- 
ner Dantzig. Le i5 octobre de la même 
année il notifia formellement à M. dé 
Kaanitz la HonTblle constittiliqn polo^ 
naise, contenant Phércdilé de la cou- 
ronne et le choix d'un rot dans la per- 
sonne de r^eetenr de Sese après la mort 
àa firnice régnant, ét fut rap[)rîé mo- 
mentanément au mois dc mai 17*1'). Mais 
le roi Stanislas, qui savtrii apprécier scé 
talens- et son aàle, Tappelli de nonreW 
aux fonctions d^eniKkjW extraordinaire k 
Vienne , où , nyantap])ri8 bientôt que ce 
monarque avait aecénéà un trailéde par- 
tage avec la Uussie , le comte de Woyn^ 
demanda sa démission, et obtifit son rapr 
pel définitif en janvier l'jqS' A compter 
de celte époque il cessa cl^être sujet de 
la Pologne , et passa au ser> ice d'Au- 
triche , où il est resté deiwis. 

WRAXALL (N.), historien an- 
glais , etc. 

Issu d'une honnête famille bourgeoise 
qni Im fit donner une excellente éduca- 
tiH -'U montra dés sa plus tendre jeu- 
nesse un ^oût très-décidé ]>ouT la littéra- 
ture , et surtout pour riii-stoim ; et ajirrs 
avoir préludé par quelques écrits d'un 
genre moins important , il publie une his^ 
toirc de France qui commence à Tavéne- 
menl de Henri lll et finit a la mort de 
Louis XIV : ic premier volume offre un 
taUiali' civil, «mititaire et pbHtique 'db 
rEuropA an setslèaft siècle. Cette 
toire, «pii comprend, outre les événeihens 
poliiiques,ioul ce qui a rapport aux finan- 
ces, à la force mittaire, au commerce, 
anx mesura, mis leisetawi Art», estaoïi- 
srulem nt instructive, mais encore ré- 
digée d'un style clair et facile. Wraxall 
fil ensuite paraître des Observations 
irnUê en 1 77 ^1 dass 1rs contrées du noi^, 
qui furent suivies de la relation d'un 
y'oynge éàBS les provinces occidentales 
et dans Tintérieur de la France en 1776 : 
U j moauê be auco u p de ttlent peur dé- 
crue* et pour abserver , et surtout nae 
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liraodtf ronnaMsance des hommes et des 
insi Hâtions «ociiJm. On retrouT* 1« 

Btit^mr m 'ritr dans sog Mémoires sur Jet 
cours de Berlin, de Dresde etdeVirnnr, 
«criu <n i3;7. et 1779, 
11*0111 para qo^en 1709. WhimII, dans 
C( sd .1 ers ou>'rag<*s, ^Vits avec tout Tia- 
térrt drs nn'moins hisloriquf g , lîaiis les- 
quels od r>. V' Ir ce que Thisloin n'a pas 
^ dire, prii^oaitavec Jibertc L: aucoup 
dejperflonbagea moru demiii , et rappor» 
taît ui.'me un grau î nombre d'anrcdolcs 
ui auraient pu leur déplaire ; il est mort 
«puis plusieurs années, et a laisse la 
réputation dHio iiistoriett exact et véft- 

WRBNA (Ifcomtede). granJ-cham- 
J»ellan de l'emporcur d'Autriche, etc. 

Né Mi Allemagne, d^une famille noble, 
n devint tfommiuaira impérial da la 
cour d Virnnc . et resta dans celle caj»i- 
tale lors de sa confjm'lc par les Fran- 
çais en i8o5. Il parvint, par son zile et 
«a réaignation , A read^a de grands sar- 
rlrcs aux bal)itana>ce aui lui valut en- 
suite de leur pari une oaresae de remi r- 
ciniens et le diplôme de bourgeois hono- 
raire, qui rejimptaitde contributionf : 
Tempereur Franç"is \f nomma aussi à 
celle occasion grân.l-chan)b» U:»n, et lui 
adri5fta dt Holliish une ItUre tr.s flat- 
teuao, en lui iovoj'anl la grande croix 
de Saiot-Etienoe.» La comte de Wrbna 
conlinpa d»- prendre part aux m'^ocia-' 
tionsdiph onai jjlt s plusiniportantis, 
•l fut nommé rn \6io preê-idcni de la 
commission chargée de ramortiaaement 
desh.lictsde hanque , quM présida pour 
la pr< raière fois h, août de la même 
annc<- en présence du comte d*? Traut- 
.mandorff, grand multra du la cotir, tpii 
Tavait installé. Il reçut en i8iGles or- 
dres de Saint-Micherct du Saint Esjirit 
de la pa ri <lu roi de France, auqui 1 il 
.nraiteu l'houneur d' -tre présenté l'au- 
séa précédente, accompagna son sou^ 
▼crain au congrès d'Aix-la-Chapclle à 
la fin de »8ih. — Son fils, le comte Lu- 
dis.'as de W rbna , capitaine dans le ré- 
|;imeni de Mans du prince de Scbwerl- 
aenbevg, fut décoré eu 1816 de la croix 
de Saint Louis , puis chargé en i Si 7 (Pal- 
ier poiter u iiio^Janeiro la nouvt-lle de 
la oonoluston <*n mariage de Tarchidn- 
cliess • Léopoldine avec le priiice->roval 
du Brésil, ! ont il reçut la croix de eom- 
maadcur du Chi isl,avec une jiension de 
4000 francs. Mais ù son reioui' il tomba 
aatre lia mains des pirates . <pii pillèrent 
«on vatsacaa et s'anparèréni daa tichaa 
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préscos destinés à l'empereur d'Antricl.e 
atà sa fille : lui-même n'échappa qu avec 
peine uwx plus grands dangers. 

WREDE ( le prince Charles- Philippe 
de), céJëbre iVid - maréchal bavarois , 
ministre d'état , etc. 

Ifé à HeiékUierg le arril 1767. Il 
entra dans la carrière militaire en 
et fut nommé colonel m 171^5 D.-ins îa 
Campagnede i ji^) il < ommanda un corjis- 
franc 4|a'il avait laré sons les aasnieea 
du prince Charles, et avec lequel il ob- 
tint beaucoup de sucrés. Devenu lieu- 
tenant-général, il fit en celle qualité , et 
comme auxiliaire des Français, la cam* 
paene de i8o5 , et poursuivit, le i5 oc— 
lohre , à la tète de l'avanl-garde , les 
Autrichiens , auquel il fil quatorze cents 

Srisoonicrs. Apn s la paix ae Prt sbourg , 
c omman da Tuna des provinces bava- 
rciaea, et recnt en mars 1806 la grande 
croix de la Légion d'Honneur. En i«*"o8 
et il fut chargé de plusieurs opéra- 
tions mms leTjroi ; battit ploffcura fota 
les Au 1 1 i (■ h i cns , et oceupa cnauitc Saha> 
bourg. Il Rc distingua égal^-menl par des 
actions d éclat au combat d'Ahen^ber<;^ ; 
se montra toujours à la tétedes iroup«>s 
baTaroisesqui combat taieat sous les dra- 
peaux fr.ineais, et déploya de véritables 
laiens à la prise d'inspruclc , et surtout 
it la bataille de Wagram , où il reçut une 
blessure asscs grare il fut alors élevé 
an' grade de Md- maréchal. Napoléon 
ayant rendue publique une correaponw 
danœ saisie sur un courrier suédois , et 
Tarmée bavaroiec se troarvaat sigwdéfe 
dans une des dépéafaaaéle œtte corres- 
pondnnep d'une mani; re peu honorable, 
un duel eut lieu entre le maréchal dt; 
Wredc et le comte de Dubco, chargé 
d'affairt'B de Sut de à Vienne , qui avait 
signé la lettre; mais aucun des combat- 
tans ne fut blessé, et celte affaire en 
resta là. Dans la campagne de 1 6 1 a contre 
la Bnmie, le général de Wrede com- 
sMmda le contingent ^varois , et se dia- 
tingua de nouveau au combat do Valon- 
tina et à celui de Palotsk , oii il fut cité 
comme s^étant cowfit de gloire à lu tétn 
de sa division. Pendsnt la retraite, son 
corps fut un de ceux qui souffrirent le 
plus, et sa cavalerie périt presque toute 
entière. Dés k>rs il parut changer de aco- 
timens politiques; et le 8 octobre xHi5 
il signa a Rica le traité par Irqiiel I3 Pa- 
vi> rc se séparait de la France.li se pori .1 
aussitôt en Franconie, oi!i il livra le ôo 
du même mois à Hanau une bataille aan- 
glante dans laquelle il fat repouMé a veo- 



3 



Uiyiiized by Google 



WRl 

perte par Napoli'nn, t t blessé Jançercn- 
Rcnienl : il y prrtlil aussi son gomlrc, le 
prince d'Œtlingrn , ci les journaux fran- 
çais le signalèrent avec raison comme 
je principal auleur de la cléfeclion df la 
Ba\i-re. Aprts sa gucrison il rcpril le 
commamlemcnl des troupt^s bavaroises, 
à la Icie desquelles il entra ensuite en 
France, et prit part à la bataille de 
Brirnne. Les i5 et i.\ fcTricr il marcha 
sur Troyrs ; obtint quelques succi s par- 
tiels mMés de revers, qui lui coûtèrent 
beaucoupde monde, et établit cnGn son 
quartier-général dans colle ville. Ayant 
rooiporté à Bar-sur- Aube un a^ anlagc 
contre le maréchal Oudinot, il reçut 
l'ordre de Saint -George de deuxième 
classe, et fut élevé au rang de prince 
«pri's la convlusion de la paix : le ma- 
réchal de Wrede reçut aussi de son sou- 
verain la belle et riche terre d'Ellingen 
en Franconic, rapportant 100,000 flo- 
rins. Ses blessures s'élant rouvertes peu 
après, mirent pendant quelque temps ses 
jours en danger; cependant il reprit en 
avril 181 5 le command«>ment de l'armée 
bavaroise , avec laquelle il pénétra en- 
core en France par la Lorraine, et oc- 
cupa alors une partir drs departemens 
du centre de ce royaume. Il reçut au.<-si à 
crlle époqne la grande croix de l'ordre 
du Bain^ et fut chargé de plusii urs mis- 
sions hontfrables par le roi de Bavière, 
auprès duquel il jouit toujours du plus 
^and crédit : on a même prétendu avec 

Iustice qu^il n'avait pas peu contribué ;\ 
a disgrâce du comte de MonJgelas ; 
mais cclni-ci est, dit-on, sur le point 
de lui rendre le mémo service : le ma- 
réchal prince de Wrede vsl membre de 
la première chambre des étals de I3a- 
TÏi^re. 

AVRIGIIT ( xN'.) , capitaine de la ma- 
rine anglaise , etc. 

Il servit en i8o3 et 1804 î> débarquer 
aur les côtes de France les anciens 
chefs de chouans envoyés de Londres 
pour rallumer la çuerrc civile en 
France; mais, ayant été pris , puis con- 
duit au temple, il figura ensuite comaïc 
témoin dans le pro^sis de Georges et 
autres co accusés. A la nouvelle de la 
défaite de "Mack sous les murs d'Ulm, 
il vomit, dit-on, mille imprécations 
contre ce général , qu'il traita de lâche 
et de perfide , et se coupa aussitôt la 
gorge avec un rasoir, le ^7 octobre 
i8o5 : d'autri s versions assurent (pie ce 
marin n'ayant pas voulu servir les pro- 
jets de la police française, fut mis in 
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mort par ordre de Napoléon, aprèi 
avoir subi d'affreuses tortures. 

"WRIGHT ( Joseph ) , fameux peintre 
anglais, etc. 

iNé en 173 j à Derby. Il montra de 
bonne heure du goût pour la peinture; 
obtint pour maître le célibre Hudson , 
et se trouva ainsi le compagnon d'é« 
tudes de sir Josué Reynolds et de Mor- 
timer, tous deux élèves du même pein- 
tre. 11 se rendit ensuite, en 1773, en 
Italie, où il resta deux ans; et fit de 
rapides progrès en étudiant les plus 
beaux modiles de son art. A son retour 
en Angleterre , Wright s'établit dan» 
sa vill6 natale , oû il acquit bientôt une 
rcpntation justement méritée ; et resta 
à Derby jusqu'à l'époque de sa mort, 
arrivée en 1797.001 artiste excellait - 
dans le paysage, et avait réussi égale- 
ment dans Vhistoire et dans le portrait. 

WRITZ {Joseph) y officier-général 
napolitain , etc. 

Né à Naples, d'une famille d'origine 
allemande. Il prit une part très-aclive 
à la révolution qui éclata, en 171)91 
après le départ du roi pour la Sicile , 
et fut nommé commandant-général de 
la garde nationale , puis chargé de la 
défense de la ville contre les ennemis 
intérieurs et extérieurs. Il fit en consé» 
qnence arrêter tous les officiers roya- 
listes qui avaient refusé de servir la 
nouvelle république ; plaça des barils 
de poudre dans toutes les pri ;ons pour 
annoncer aux détenus le sort qui les 
attendait au moindre mouvement de 
leur part; et prit anssi toutes les pré- 
cautions possibles pour maintenir la 
férocité connue des lazzaronis dans l'in- 
térieur de la ville, pendant le combat 
qu'on allait livrer aux troupes royales 
qui marchaient sur Naples. Il s'avança 
ensuite avec sa colonne vers le pont de 
la Mi^delaine, oû il se battit en déses- 
péré; fut percé d'une balle au moment 
oû il montrait le plus d'intrépidité; et 
alla mourir immédiatement après au 
Chàtcau-Neuf, peu d'instans avant quM 
ne retombât au pouvoir des royalistes. 

WUCKASSOWICH ( iV. } , général 
autrichien-, etc. 

II servit en 1739 contre les Turcs , en 
qualité de colonel d'un corps-irauc, à 
la téte duquel il se distingua dans beau'< 
coup d'occasions; devint ensuite offi- 
cier-général, et fut employé en 1796 et 

1797 en Italie, oû il montra autant 
d'activité que de bravoure. Après s'être 
signale les 6, Ô et i5 avril 171^, rcrs 
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Helte^ k VoUri, et eiifi« h Drgo et 

Sp'no, il M î«.'U , par ordri: du général 
Beaiilicii, avec cînqmilîc ijommrs rians 
Matïtouc, le jour do la balaiilr du 
l^lincio j pril la direction de la dcfeusu 
de ceûc place; et livra sons ses mura 
<pie1ques conibais assez \ifs, notamment 
Ips n, ffi, 17, 18 rt v.r) iuill. l fnrm 
M. de Wurmscr s'y ctani rcnUrm Jui- 
n^ine le 3t) septembre, le gi'néral 
Wticliaasoirich seconcla vivcmrnt ses 
efforts jusq^M'an mnmrnl où le %îcux 
général se \\t contraint de c 'pilultr. Il 
contînna à servir dans celte partie du- 
nnt les campagnes suivante* ; et il 
adressa, à la fin de janA i. r iFoo, à d> s 
rassemblcincns de Pirmonlais armés 
contre It s Aulricliitns , «ue proclama- 
tfOQ pour les engager à se soumettre. 
Il mourut peu apr» s, n grelléuniTcrscl- 
Itinnnt de ses compagnons d'artiies. 
, WURMSEK ( Da^cbcrl-Si£ts»wnd^ 
eomtfe de ) , célîbre feld^mareclial au- 
trichien » etc. 

Né en Alsace. Apr's avoir scr^ î <\\\v\- 

3 lie temps en trauçc, il passa sons L s 
rapeaux de 1\ mncrcur d.Autricli c , ( • it 
il parvînt, par sa oravonrc étses lalens , 
aux prcmi rs gradis militaires. Eu 171,3 
il prit le con manderfiiiii de rarniéc im- 
périale char;;ée <raltnc£urr l'Alsace j et 
ayant passé le Kliin lo 3 avril , il oc- 
cupa le Spei rhach , pour couvrir, de 
concert avt c un ccrps de Prussiens , le 
fiié^c de Mavence. (Quelques jours apr» s, 
il çtabTit dés lîi'nes depu.îs Qcrmcrs' 
bcim jnsqu^ii Edikoffrn , et se maintint 
diins cette position jusqu''ù la fin de 
juillet, malgré des allac|ue5 souvent ré- 

ÏfétérS. Cependant Sii droite, formée par 
es Prussiens, ayant été ejntamér, le sort 
dHi siège di 3Tay» ncc se trouvait Irès- 
comprorais, lorsauect uo y capitula. 
Alors M. de Wurniger se portant en 
avant , chassa les Français des enviroQs 
de Landau , emporta le poste impor- 
tant àv. Socknum , 8\ mp;ira du JBien- 
wald jugau'anx portes de Laulcrbourg, 
ei s^ctfndit ]iis(pi\i..x pieds des Vo^cs« 
Ife i5 octobre il attaqua les lignes de 
Weisstmîjourg , uu'il enleva, pnsqtie 
sans combats, et força Tarmée françoiac 
de se retirer en désordre vers la Hau^e- 
^Isacc. Il occupa de suite Hagueuau, 
]irit Drusnheim , bîuqua et bombarda le 
l'on Louis, qui se rendit îc 14 no\rm- 
brej s'établit sur la Sarre, et poussa sa 

faucbe jjusuu''à Wanttscav , souaStras* 
ourg. oa droite n^ayant pu emporter 
le pont de Saveroc ^ui le gênait beau« 
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eoup , on coBtinniC à s'y livrer iournel- 
lement des combats irès-> ifs , ainsi qo'k 
Wanlznau et daus la fori tclc Bmiupt, 
ce qui fit prévoir di^s lors au marcciial 
qu'il se verrait bieuiôl conlrauit de 
quitter TAlsace : en effet il airaitcn tte 
un ennemi infatigable, une armée nom* 
breose qui s'aguerrissait chaque jour, 
et il était mal secondé par bci iicuteDios. 
D^aillcnrs son grand âge et set infirmi- 
téi ( il étfit surtout tris-sourd ) le for- 
çaient à confn r })i a ocoup d'objets de dé- 
tail à des gens qui désiraient Icitcrdre; 
et cVst dans cette position que b Tiesi 
général se vit attaqué à chaque iasIaDi, 
par Pichegru , avec un acharn(>m* tU nou- 
veau. A la suite d'une mulliLudc dccom- 
bata, seslignes furent forcéesic aadéceŒ- 
bre sur le point de Friscbweilerqu'occu» 
P'iii le contingent palalin , et dès cotins- 
tant, la retraite de l'aïui.'e ne fui plus 
qu'un« déroute. £n janvier 1794 M- (ic 
Wurniser se rendit & Vienne , où il fnl 
tr^s-bicQ reçu par iVmpereur , qui ne lui 
impulT nulli ment des revers que taottle 
causes avaient rendus inévitables, cl il ^ 
reprit au mois d^aoftt t^tiS Icconnsso* 
dément de Tarméc du Haut-Rhin. Ce 
fi t aî »rs que le hasard lui ayant fait 
coutiailrc une correspondance que U 
prince Uc Coude enlrcuuail avec Pl» 
cUegru, il en fit |)art à sa co^, S3SI 
pronier néanmoins de tous K-s avanta- 
ges quclui offraicntdes dîspo^ilioniJâusM 
inattendues. L'armée française ayant pat- 
aé le Bbin, et s^étai^t portée BurUNeo* 
1er , Pichegru se retira tout à coup et 
abandonna Manheim, cpii fut pris xnm 
quelques ;«urs de bombardement ; M> de 
"Wurmser avait eu un cheval tué soui 
lui !i rafiaire du |d octobre. En do- 
cemUre il lut éle\<r an grade ili felil* 
uiarcchal.j et se trouAaiu compwndtr 
cacorc sur la rive gauche du Rhin s« 
comnencenifllitde la campagne de i79(i. 
il fut repoussé par Moreau, de hcfjricli 
et de Franekental. Appelé à telle epo- 

Ïue en Italie, il se trouva le i3 
qipriick, et y tint , le «7, «n «on»» 
de guerre pour aviser aux moyens de 
réparer les défaites de Beaulieu et pou"" 
^courir Manloue. Dès le il se oui 
en marclte vers cette ville, ct cnlhati le* 
premitTspostes des FrançaMaur lesdkns 
bords du lac de Guarda ; 111:1 le gcné- 
r il Bonaparte ayant réuni ses lorccs cl 
abandonné momentanément le siège è» 
Mantooe, attaqua à son tour H. de 
Wurmser avec la dernière audace, cl 
mil, le 4 ao&t, sou «rnéc en pUiac dé- 
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'route. La perle de la bataille de Ro- 
▼eredoMlitiTa de mettre le comble à' ses 
malheurs militaires : il continua pour- 
tant à 8*oppos«'r au progrès <le s<m ri- 
val, et tcDta encore la loriiuie le 8 
■epcembre^ au diSbonché des ^«^rges de 
laBrentt. Btttn denoitveaa, il ne de- 
sespéra pr>s encore de secourir Maniouo; 
et Q^ajraat pu forcer Vérone, d'où Kii- 
niaïAe le r^pomn TÎfvneiit, il longea 
l^Adige avec qb corps de quinze cents 
chevaux et cinq mille hommt s d'infan- 
terie, ccbnppa à doux divisions fraoçai- 
6. 8 qui crojaicnt l'avoir cerné, et par- 
vint, par une mardie pénible et savante» 
à la vue de Mantouc , dont il fit lever 
le sié^e. Forcé ensuite par la aupi'rio- 
rité du nombre, il se jeta dans la place , 

Si fut de nottvean bloquée depuis cet 
(tant jusqu'^au □ février 1707 , jour où 
les maladies et la faim forcèrent M. de 
Wurniser de rendre cette place : û avait 
«xéciiié des sortiee fréquenles4|ai lui «t- 
tirèrentPadmiration de ses ennemis eux- 
mêmes. Il obtint . par la capitula) ion , 
des distinctions particulières, et reçut, 
à son retour à V^ienae, Taccueil le plus 
Hattenr de Pempereur, qui le nomma 
4)OBIflM8saire-géneral en Hongrie , avec 
une pension <Te retr.ute(^e quatorze mille 
iiorias. 11 mourut au mois d'août 17^7 
«▼eela répnution d^un {général brave, 
biunaio , expérimenté, mais presque ton- 
jours malheureux. 

W Y N P E R S S E ( Jacques Tbiens- 
Vau - de ) , célèbre mêdcciii bollaa- 
dais, etc. 

Né àGroningue le 17 novembre 1761, 
fik de Louis Wynpersse, nrofesseur 
de philosophie à Tuniversilé de Lcyde, 
«tanteur de plusieurs ouvrages élémen- 
tairestr. s-estimés. Il se distingua dès sa 

Iïlns tendre ad olescence dans Télude des 
ançues et daui» ia culture des sciences ; 
et I instruction paternelle k'^initia bien- 
tôt dans celles de la logique , de la géo- 
nit^lrie et de la mélapbisique. Le jeune 
Wynpersse se voua ensuite avec uue 

Ï>rcfcrcnce décidée^ à la médecine et à 
*nnatomic, et Van-Dmreren, Hahn 
et Ooslcrdick le comptèrent tour à tour 
tu nombre de Ictirs disciples les plus 
distingués par leur *èle et leurs progrès, 
n ftit reçu docteur 4 ruaiversite de 
Leyde en 1783 : sa dissertation inaugu- 
rale traitait de l*ankvl<'s!e . sur la- 
quelle il avait déji publie uu autre écrit. 
il oe tarda pas k se faire la réputation 
d^ira des meilleurs praticiens de la ville 
ét i^eydk^ ci fot fST^n de fklusisnrs 
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eâiplols de couGance. £q 17^4 P^* 
bliaonc excellente JViu/ttCfÙMili^inedes 
recherches de Guillaume Hcwson, mé- 
decin anglais, sur les vaisseaux lympha- 
tiques j entra en lice dans diftérens con- 
cours acaAffiiquos , et fut couronné suc* 
Cl ssivemcot à Amsterdam , en 17^61 pour 
«n Mémoire sur la Jaunisse ; et à Paris 
en 17S7, par la sontcté royale de mé* 
decine , pour un adtre BUmoire sur le 
muguet, le millet et le blaacbet : cette 
sociélw lui offrit en m*ra!' temps le ti- 
tre de son correspondant. La mort mois- 
sonna malheurcusemcDl de si riches es- 

Céranccs le 6 avril 1788, et une fièvre - 
rûlaoïe enleva ce jeune savant à sa fa- 
mille , h ses amis, ii une femme sensi- 
ble qu'il avait épousée depuis six mois, 
et enfin aux malheureux qu*il chercha 
toujours à soulager. Il laissa apr.'s loi 
un ri; lie cal)inel de préparations anato- 
miqucs remarquables , surtout par une 
collection complète d'osmOrsbeux : Pu- 
ni versité de Gœttingue en a faitTacqui- 
silion. 

WYTllE (GcorffcO, célèbre chaA* 
cclier de l'état de Virginie , etc. 

"Né en 17^6, d'un respectable fermier 
et d'une femme d^un savoir et d'une force 
d'esprit peu communs. Il n^apprit néan- 
moins qirà lire et à écrire , ainsi que les 
cinq premières règles de l'a i ithmi- tique; 
et ses parens étant moi ts avant qu'il eût 
atlciul ràgc de vingt-ua ans, d se livra 
à beaucoup d e jeunes gens inconsidérés , 
enclins .\ la dissipation et A Tintempé- 
rance jusqu'à trente ans. .\ cette époipie 
il regretta am.rem.nt la perte de ces 
neuf années et des connaissances qu^il 
anraît pu acquérir, et dès ce moment il 
coûsacra Fa vie aux éludes les |diis ap- 
profondies, et parvint, sans le secours 
d'aucun maître, à lire parfaitement le 
grec. Il cultiva également les meilleurs 
auteurs latins , et devint ensuite un 
prolond jurisconsulte dans le droit pu- 
i)lic et civil des constitutions de la 
Grande-Bretagne et de la Virginie : il 
fut aussi trvS-habile mathématicien et 
exc?lleutprofe?seurdeuîor.de et de phy- 
sique. Après avoir obtenu ses li ence» 

Sour ext^rcer la profession d^avoeat , il 
t son stage à la barre de la cour géné- 
rale avec beaucoup d'autres grands hom- 
mes que la Virginie a produits , et se fai- 
sait remirquer non par soii éloquen .^e ou 
son adresse à défendre une mauvaise 
cause, mais pnr \:\ rrrlUudi de se.*; id '-es, 
ion érudition et surtout par son rigide 
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mttMchêunnl^ la joitice. Lorsque le t^nipi 

marqué pour la liberlé lîr l'Acni'i iq ne fut 
arrivé, Wythe prit p.trii ns i opposi- 
tion, ti ne cessa a^encourag* i les ci lovons 
I Sfcotier le joug de la tjrraDoie aDglais« 
à braver tous les dangers plutôt que 
dM)andooncr la cause sacrée de la li- 
b«^rlé. Secondé de son ami et de son élève 
Thomas Jefferioii,^ i\ anima le peuple à 
la résistatiee , et ae joignit à un oorpa dn 
voluni tirpi"; :\vev It qiiel il sc forma à la 
discipline militaire , et se prépara à mar- 
cher au premier appel. Mais son pays 
avait sur lui de plus grandes vues , et lui 
rcacrA ail une place de d«'putc Jans ras- 
semblée de Virginit , <1'où,.:ipr s ri\ oir ('té 

Ïuelque teoips orateur de la chambre 
es communes, il lut envoyé par les 
jnembres de ce corps au congr ' s qui s'*as' 
Si-mbla en T''7^ , et qui ne sc sépara 

3u'aprv8 avoir proclamé riadep«:ndanco 
e la rénnblique américaine. Il exerça 
une très-naute influence dans cette réu- 
nion d^b«mmes distingués par leurs lu- 
mi( res et leur patrioli^me ; et fut un des 
signataires de cette mémorable déclara- 
tion, par laquelU ces héroïques législa- 
teurs de leur pays engng.rcnt Irur > ip, 
J^-ur forluiif et leur lionncur au main- 
tien et à la défense lie ses droits trup 
Jong-temns violés. Wj'tbe, après avoir, 
avec un zele infatigable, achevé le nou- 
venu code des lois qu'il avait été chargé 
d^élablir avec ses collègues, eut part a 
leur exécution dans IVmploi diilicile de 
juge de la cour de justice : il fnten effet 
Tun d( s trois juges de la haute-cour de 
Ja chanctilerie , et ensuite chancelier de 
la Virginie ^ place qu'il conserva plus de 
vingt ans et qu^îl garda jusqu'à sa mort. 
O lui surtout dans Text rcice il» cet em- 
ploi que son (Irsuiîénssj nient M son pa- 
triotisme parun tii dans tout leur joxrrj 
catles honoraires ^c la république lui 



•eeordait liaient des plus modiques : il 

avait même un tel mépris pour les ri*, lu s- 
SCS,rjir«prè«avoir donni en purdon àson 
neveu la mo.tie du bien qu'il a%aiL «* Ëli- 
asbetk-Cjrty et vendu Fautre moitié, il 
a^en fut P*yé que beaucoup d^années ' 
après. Il Mit aussi nommé membre de la 
convention de Virginie, qui, en i^ëd $ 
a*oceu«ade la eonstttntion pro])Osée auic 
EtalS'tJnisf et bien convaincu que la 
conféiltration n^avait p'>« l'énergie né- 
cessaire pour conserver 1 union et la li- 
berté de l'Amérique-, ce patriote véné- 
rable, alors courbé sous le poids des 
aunéts, vota pour qu^on ri-m'-diât .iu- 
laut qtte ] ossible aux maux qu'il prc- 
vojau. Cent niiaut, en 1706 et 1799 il 
s^opposa é la loi sur les séditions et à la 
levée d'une armée , sans céder néanmoins 
aux rcss^ ntimcns ou à l'esprit dr p trti; 
et prc.^ula deux fois sans intcrruptiou le 
eollége des électeurs en Virginie. Enlin, 
en 1 bo<i , il fut attaqué d^une maladie de 
peu Je durée mais cruelle, et mourut 
dans ia quatre-vingt-unième année de 
son âge : on cmtd^abord qu'il avait été 
empoisonné ; néanmoins Taccusé fîat ab- 
sous par un jury, ce qui porta à croire 
«uM n\ n était rien. Le cham elirr Wy- 
the était d'un caractère social, et des 
qu^il fat revenu des erreurs de sa jea- 
nesse, il se fit une réputation intacte. 
Sa maniire de \ i% re éiait .<;impîe et mo- 
dérée , et 1 trouvait dans l'art df. dimi- 
nuer 1rs besoins celui de rc|iriaier la 
cupidité des richesses. Comme juge, il 
fut rcmarcjuable par .<r» rîi;iJe impartia- 
lité, sf>n attachement smclre aux prin- 
cipes de réquite, son immeusc crudi- 
tiopT, et son assiduité infatigable aux 
soînsdesa jda; e. Supérieur aux préjugés 
populaires et à looi^' inlJucnce corrtjp- 
trice, rien ne put jamais k faire dévier 
des routes de la jastioe et da la vérité. 



YeREGUI (Joseph de), savant ec- 
clésiastique espagnol ♦ etc. 

INé en 173^4 Vergara, province de 
Guipuscon d^mc ramillc ir^s- estimée. 
11 préseute le phcnom ne d'un savant 
vertueux, qui, ayant été traduit à Tin- 

auisition et acquitté d^apr< s la preuve 
e son innocence , fi]t , m dcdomu age- 
ncent « nommé conseiller de ce tribunal 
<|u^il déustail et contre iet^u^l tl écrtTit* 



Apres avoir fiiit ses études d'abord à 
nialaga, puis à Madrid, il vint à Paria 
étudier la physique et les mathéœaU- 

ques, et avec divers savans dr î:\ 

capitale. A son retour en Espagne, il 
entra dans le sacerdoce ^ devint insti- 
tuteur des infans, et liit chargé ]>av la 

gouA erncnient de composer un caLé<- 
chi8me<iui pût être propose i tout*- TEs- 
pagne. Vere^^ui , r«;m;é à CardàjbaJliio 
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près Mar^riil > consacrait ses richesses, 
son temps et aes taJeos à toatet sortes 

de bonnei) œuvrrs en faveur <1rs piurres, 
des ra?ila»les , e t surfont fl'"s «"coles ( oî^ 
il répandait abonJ.iuim» ni iJi s socours 
pécnniaîrrs ri de bons Uirres propres à 
récenérer lYnlucation • lorsqu^i! fui har- 
crh- p^r rcnvic et tiaduit en 179'i à 
riui^iiisilion, qui produisit contre lui 
cent griefs tous' plos «bsuidcs les mu 
que les autres , et la plofiart marqués 
nn coin de l ini plie: qu^on rn jngf par 
les ac;cu^alious sutTaates : il avait nié 
rinfaillibililc du pape et sa supL'riorité 
sur le concile cecuméaique ; parlé mal 
de la cour de Rorac, des moines, des 
scapulair«'s et de rinquisîtion, en disant 
qa''elic loaieniaii l'iguuraacc ; il avait 
censuré amèrement les prêtres qat cé- 
lébraient rofficfl'trop précipitamment; 
prétendu que le fan énisme était un fan- 
tôme, et loué î^icole, Tiilrmont et les 
X<eitres provinciales j il possédait dans 
aa bibliothèque les ouvrages \]r>en' 
cuy, et doutait de îa s:iinLeié d ■ ^larie 
d'Agré'Jla. Mais ses viiriLables crimes 
«jUienl dv proclamer, comme le clergé 
français dn temps de Bossoet, les nO' 
iîons saines sur les limites des deux 
puissances et les droits des év<"ques 
(uvabis -en Espagne par rullramoata-- 
ntsme ; de montrer en tout un courage < 
iœpertnrb ible î< soutenir la verkcj et 
enfin de joindre à Retendue des lumières 
des mcBurs austères : peut-être aussi 
avait -il trop manifeste sa manière de 

Çenser snr leseocléstastiques émigrés de 
rance en Espagne, qui se prétt ndalent 
riches en principes do foi , mais qui 
étaient réellemeni pauvres en pr.niques 
de clMYtlé. Affligé de voir son pays en 
proie à rignorance, Ter^ui désir.ùt une 
nouvelle l^viitt'cote pour îe régénérer, 
«f 11 y a troiâ cents ans, disait-U, que 
» nous avons secoué le joug des Blanres , 
». et nous sommes courbés maintenant 
M sous le joug du ])hari.sa»sme ! •> Apr" s 
cinq mois Ac persécution, il lut eutin 
déclaré pur dans sa doctrine i t dans sa 
conduite f et c'est alors que le gouver- 
nemenfc« par un retour de justice, vou» 
lant sans doute humilier 1 inquisition , 
nomma Yeregui membre de ce tribunal. 
Peu de temps après on répandit par 
ini 1 1 i < I s des exemplaires de Touvrage de 
) 'a 1 j ! 1 1 ■ G rrgoire , evêquc de Blois , contre 
l'inquisition , traduit en espagnol , ce qui 
engagt^a le tribunal à essayer de répondre 
par iroi^ ou quatre volumes composés 
par divers inquisiteurs. Ycregui prît la 

tm II. 
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pimne contre Tinquisition dont il était 
membre, et composa une sâvnnte apo-^ 
lo;îir dp l'oiivrno; - d( révt^qne de Blois, 
qu'il 1 n^ oy.i en France pour être publi'^e, 
avec les piècrs de son procès, comme 
un monument dUneptie propre à couTrir 
de honte Pinfame tribunal , qui' fut beor 
reusemcnt supprimé depuis, et qui vient 
d^ctre rétabli par le trop sévtre Fer- 
dinand yil. Teregui se trouvant à Ba- 
gué res en 1 8o3 , Gi imprimer un ouTragia 
intitulé: Idea de Catecisno narlonai , 
rédigé d'après les meilleurs ])riacipes; 
et il en préparait une édition nouvelle 
beauconp pins ample, lorsmi'îl* termina 
sa vertueuse carrière en i8o3, î^gé da 
soixante-onze ans, et emportant les rc* 
grels de tous cctT^^ qui l'avaient connu. 

YORGK ( Frédéric , duc d' ) , feld-' 
maréchal et premier pair, commandant 
en chef des troupes de terre de la 
Grande-Bretagne , etc. 

Né le 16 ao^t 1765, et second lîlsdu 
roi d'Angleterre Georges III. Il reçut 
une éducation toute milîraîrn , et k 
Pàge de seizi; ans il se rendit à Berlin, 
où il assista aux revues de Postdam, et 
ne revint en Angleterre qnVo 1791, 
après avoir épousé une princesse de 
Prusse. En 179a le gonvernem -nt an- 
glais ayant jugé convenable d'envoyer 
des renforts à TarAée alliée^ui était 
entrée en France, le d\io d^rck eut 
lo comm^indement de cette f xp 'dit ion , 
et tut cliargé du siège de Vaicncienncs, 
qui se rendit au bout de six semaines, 
n entreprit ensuite celui de Ounker^ 
que , m lis il fut repoussé après de yains 
efforts, et retourna au comraenct^mcnt 
de lyo'j en Angleterre, jiour conférer 
avec le gbuTernement sur les opéra- 
tions de la campsgne qui allait s^on"* 
vrir Tl Tint aussitôt reprendre son 
( ini mandement, et commença pnr le 
sie^e deLandreeics, d'oi\, après la red- ' 
dition de cette ville, il stationna les 
troupes anglaises à Tourmy, iindîs 
qne M. de l^Inirl'ayt et le priut-e de Co- 
bourg s'efforçaient inutilenient di' tenij 
tôte aux armées républicaines. La po* 
sition du duc «rYorck devenant alors 
extrêm -luent cntii|ue, il se retira sur An- 
vers, où peu apr^s le lord Moira par- 
▼int 2i opérer sa jonction avec lui. L^ar- 
méc française a^ivauçant rapidement 
sur' lui le duc d''Y'orck se retira encore, 
et prit position , le 10 septembre, sur 
les bords de la Meuse , à pi>u de dis- 
tance de Grave : Tapproche des troupes 
ennemiafllefor^bieiitot • re^!«gnerpc4* 
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qu'U eulnêoitfà poine le tempsa aluin- 

arc. En 179^ \c niir «V Vorck fnuîe nou- 
veau nommé comaïaDdanl m chef de 
'armée angiaÎM , ci il s'ocoupa imiiédi»- 
tcDsrnL du soin de remédier aux abus el 
d'adoptt r los nmcllornlionsffu'il cnit né- 
cess:nros. Il rtçul aussi, rn 1 799 , le com- 
maDikait nt de Pexpédilion qui fut en- 
vo^^ en Hollande arec nn corps auxi- 
liaire russe, et «It'b (rqu.! ù la iCtc d'une 
armée dr trrntc mille hommes, avcr les- 
quels il •'a\au^a dans le pajrs. Ayant. 
Ironré, le 19 septembrei, lee Français 
postes à ÂÎkmaër , il essaya ^aiie' 
mmt'le les forcer dans cette position; 
el se mil en inarohe le 6 octobre, suivi 
d^unc pariio de Mm armée , pour occa- 
per plttsicnra villages. Le g néral russe 
d'Ks-en. ffTiî n-^ri't ntl^ujuéles répuhH- 
cams sur le front de leur position a Gor- 
cunc , éprouva de leur part une si vi- 
goureuse réûatance , que sir Ralph 
Abercrombie recul Tordre de le se- 
courir : r.iction clevîtu niors g^nér ilc , 
et ne se termina qu ù la nuit. Le Icn- 
dcmain les Prançaia raprirent rofiTen» 
BÎTC, et bientôt le duc d^orok a*aut 

S lus d*a«tre pirti à prendre qnr cchii 
(• chercher son salut dans une prompte 
Tclraile, c[a^il n'affectiia potirtant qu'a- 
pcèf avoir perdn nae partie de eea 
liouprr. A 9on retour t'n Angleterre, 
il reprit les fonctions de commandonl 
en chef; et c*est le janvitr 1809 
Gue M.W9rdle,fD<'inbi'e delà chambre 
^eacomouincs, l'accas'i directe ment sur 
ce qu il souffrait que mistriss iJai kf 1 
ta m^îtr sse, fit un honteux trii^c des 
commissipiia dont il partageait, dil il, 
le produit avec elk . Celte affaii«,acan- 
daleuse sous loulcg ses faces , ï^m - nr^ 
une enquête pu^liqvç qi'i réjouit beau- 
coup les cnnenia dti prince et de sa 
mi^ison j el occupa la chambre deux 
niois entii rs, prnannt 1es(|uels les salles 
furent remnh«'f f^c curitux. On enlen- 
diiungr^oa ncxulire de témoins, doni 
les avens ne laiss rent aucun doute 
SVrles vilcei tatrigucs de la m ûtresse 
du prince, et une décision parlemen- 
taire établit clairement « que mislriss 
» Clarkc avsift reçu de logent pour 
» procurer Je l'avancement, mais que 
» le duc n^avait p9s eu de part ces 
V manœuvres, quoique mislriss Clarke 
soutint qu''elle agissait av^-c son au- 
» torisation.» Ce|>r«idaiit le prince crut 
non-seulcmctit dev oir donner sa déuils- 

aioi^ cummao^UAt'f éoéwl * jnais il 
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écrtvst nnfsi an parlenent «qoe^dats la 

» cours de cette enquête, son nom ayant 
» été associé à des transactions; critni- 
1) Belles et honteuses 2 il devait à |a- 
» inait regrrttrr d^iyoïr p« former une 
I» liaison qui exposait ainsi son honneur 
» et «a réputation à Tanimî^dvfrsion 
» publique. J'atteste , ajoutait - il , de 
» mon innocence , et ma conscience me 
» fait espérer que la cbanriire des coot- 
» muncs ne me jugera pas sans mVn- 
» tendre. » Après la lecture de cette 
lettre, lord Althorpe proposa à la 
chambre de décider qan S. A. R. a jant 
résigné le commandement , la chambra 
ne croyait pas devoir donner mainte- 
nant auconp ftuite à cette affairct qui 
effectivement en resta Ik. Le i5 mai 
181 1 le doc d'Yorch Ibt appelé de 
riniivrciu rnmmandcment en rhcf 
des irou(H'« aiiglaigrg ; el le 6 juin iBi^, 
la chambre des communes chargf^a unv 
nimementson orateur de lui témoigner 
sa reconnaissance pour Thabileté qu^il 
avait déployée dan» l'exercice de ces 
fcnctions, vote de pure politesse, «t 

fia la ohambra réitéra plnsienri fois 
Toccasion des moindres troubles dans 
lesquels on fit marclier les troupes. Ce 
prince , qui accepta à la lin de i&t^ le 
grade de leld-m iréchal des armées autri- 
chiennes , est devenu l'hérititier pré- 
souiplif de l-îcouronrif (î"AngI( lerre de- 
puis la mort d( !n princesse Charlotte, et 
n'a poiQtdVntans de son épouse la prin- 
cesse Frédériqne-Gharlotte>Ulnqtte-Ga» 
ihcrine de Prusse , née le 7 mai i^G^, 

YORCFC ( Henri' Renoit j\/arie-Cîtf- 
ment Smart, cardinal d') , doyen de la 
swnte église romaine, eic. 

114 à Home le a6 mars 1735, de 5ac<;uea 
Stmrt , et ronnti sous le nom du préten- 
dant , cl de la princesse Marie-Clémen- 
tine Sobieska. Il était le dernier rejeton 
de TiUustre et infortunie lamtlla des 
Stuart,etpritles ordres sa 'résà son re- 
tour à Rome après la bataille de Cullo- 
den : il fut crée cardinal en 174? 
noit XIV, et devint soocasstveuMtil évé- 
aue de Frascati el chancelier de l'église 
(Te S.iint -T*i»rro. Dès lors \f carninal 
d Yoruk, nom qu il prit à sanommaLioQ 
au cardinalat, ae dévoua aux fonctions 
de son ministâve, et paraiamît avoir 
abandonné toute vue terrestre, lorsrju'à 
la mort de son père , en 1 n88 , il ti t frap- 

J>eT des mt*daiilrsà son iouigc avec cette 
égende : ffenneusnptuês, An^^im rex , 
sur le revers desquelles on voyait une 
ville, avec^oes moca : Gwait^ oei, s^dt 
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non volunlate hoininum. Lf rardin.il 

Sossédait en Fraace les richis abi>.tje6 
*ABobHi et àt Stiai-Amaiicl , oatte mm 
pension coosiilérable (le la cour iVF.s- 
pagne que la révolution lui enleva. Noan- 
moius, ol malgré les pcrlca ioimenses 
ffu^il Ternit cl« faire, il Teadît tovt m 
bijoux de famille , et entre antres in ru- 
bis , le plus grand et le plus parfait <|u^oa 
ail connu ^ évalué ^5o,ooo francs j afin 
d'aider le pnpe Pie VI à réunir la sot&aie 
exigée par le traité de ToleMtkio au pro- 
fit de Tarmée française, et se priva ainsi 
de tout moyen d'existence. Après avoir 
passé jus(£u'alor8 ses jours au sein du re- 
pos et d'mic élégatt* retnHie à m aai» 
son de camp;igoe pria de RoBoa, il fut 
obligé d'aban lonner ses jouissances rt 
aa propiiéit* par sui^c de la guerre , et 
•rriTt à YxmÊ» daw Itum de 171)8 , 
înfivHM et demié de tout. Le cardinal 
Borgîa , qui avait connu en Italie sir 
John Uippesley Coxe, écrivit alors k 
celoi-cipouT lui représenl«r la situation 
du oardinal d'YoïA v et ai» Mm montra 
cette lettre M St iari, qui rédigea 
aussitôt un mémoire que lorJ Melville 
présenta au roi d'Aagleterre. A peine ce 
iiioaaf(|ue ffê%r\\ iqttrmt de la ait«alâaa 
péatbla du cardinal , qu'il ordotina à son 
ministre auprès de la république de Ve- 
nise de lui offrir, avec toute la délica- 
teaae pof sibla 1 une peation viagère «le 
4ooolWrM atcriing, qu'il ccKMervaja^ 
qu'à sa mort. Le cardinal Ilcuri était un 
prince studieux et instruit, et un prélat 
aiaccremtrol pieux, ba boiu-se fut tou- 
joura ooverta h I^Jiuoiamié aoaiArante ; 
et les TOyagcurs anglais surtout* aaît 

3u'ils fussent réduits à la détresse par 
es maliieurs on par leur imprudence, 
tiOwrèreiit cofiatMmmt «n lui iid biew- 
Ikiteur bleixtdecottipaiiiOft. ATaat 179! 
il ptMsédait ù st campagne , outre une coi- 
lecUondecuriositésd'untn s grand pn x, 
une faak de documeaa iotércssaus rcla- 
ttfa à la uaÎMD ibfortttttée dea Stoarts ^ 
lesquels se trouvaient au nombre des or-* 
nemeos de sa bibliothrque , qu'il légua, 
par un tcsLamciii , « son parent lecomlia 
•U>ft<wi.WMatii ly^cette rtchaaailasi 
tion Alt , ou piUéa par les réroIntMfe** 
naires italiens 4 on es levée parles rora> 
joaiaaai res f ra ncaispoiU' leis bi biio thèq ues 
mi oitisées de K-urîs. Le eardinald^Yorck 
retourna ii Kome eu , >t mattrutà 
JPrascati le i 5 juillet 1B07, doyen du sai- 
cré collcge , après a>oir éic peuclant 
soixante ans un de ses membres les plus 

Termm et Ica plut déiintérciib ; il 



avait aussi été snccessiTement é?cqnc 
d'Ostie et de Vellelri^ vice-cbaocerior 
de Pégliso , et enfin casé de U >baailiqëa 
patriarcale de Saint- Pierre du Vati^ 
can. Ainsi mourut, n Tàge de quatre- 
vingtnleux ans et quelques asois le det • 
nier desœudaut e« ligne directe été la 
aaaison royale dieStoart,auqucl lepMM4» 
régent d'Angletertea£iiteiai>rer tiB tM- 
nu 1 ent en 1S16. 

YOUNG {4rA*m) , «élèbre a|ro- 
nome anglais , mjMubre de (a aoerfid 
royale de Londres , etc. 

Né dans le D vonshire , et fils d'un 
riche fermier, il fit dès sa plus (endrc 
jeunesse dès essais et des «xpërSeiiceii 
agronomiques , et vojra^ea pendant los 
années 1777, *77^ '77*J AngK terre 
et en Irlaùde pour e^ii>|uer Tctat de 
P tfiricuUHre dans les diteN eantooi. fi 
publia à son retour les résultats de ses 
voyages , dont le succès fut si prodigieux 

Î[u il mit l'étude de rérouomie rurale à 
a mode. t)epuis lyS.'i il fil paraître des 
Jinnàles d'agi' cu/tiire, dans lesquelles il 
exposa s s opinions, sa prati(pie,celledes 
plusiiabilescultivatenrs , et oCi il envisa- 
geait lécouomic ^>oiitique, le commerce 
et lès finances dans leurs dÎTers rapports 
avee Tagriculture t ob doit à cet ^crit 
politique les progrfts que l'agriculture 
a faits dans les derniers temps en An- 

âletefre. Eh 17S7 Young fil le yoya^e 
à Fratice , dont il dobua une l'cLitloQ, 
que lis An;^lais regardent comme la 
meilliMire qui existe eu aucime langue. 
On y remarque, comme singularité de Ia 

fiart d'iin Aoglaift, ^ue l<jiif de trouver 
es Franfcais loquaces, comme le pré- 
tendent tant d'observateurs , il les traite 
au contraire de taciturnes : jl n'est pas 
wà plus do nombre de ceux qui reaar- 
deaft lés ccrivaina français conime trèl^ 
superficiels, et pt'nse à cet égard comme 
Warburton, Hume et Adam .5mitli , ^ùi 
reconnaissent que les Français savent 
cpàcévdr é( c6Dibiner. En 1797 Younj^ 
publia s<s -^oy ges en Angleterre, et u 
apprit aux Anglais que plusieurs dè leurs 
provinoes ont une iem|)ératttre au^si 
douce que celle du mîdt* dé Wmtuottf 
et ttès-.HiToeableà la culture dé la Yi||ne. 
Il donna aussi au public plusieurs ou*- 
vrngtis Ç(Mitre b.'9 t)rincipe8 de la rév*- 
lutioQ.de France, qu ll'Miél d'dboi4 
ap|Mtottisée ) mais {le phmcùtlafa de èt» 
écrits dans ce genre est «ans contredit 
celui intitulé : vJ^JsempU de la trancp 
est un ai^ertiSsenient pour la Grande'- 
Mrctagne : il y sonticat que s'il y a une 
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jti.slicr pTivcf',il n'y a point de jnfilice 

f>ublic|ut; ou |)oiiiiutie; nie le flroit et 
a néeetiité d*m» rérarme parlemeniaiM 
^ifii^îl ovMl déntOBiréi autr«foit), ttt 
<!onseillc au gouverncraetit de »*j oppo- 
ser par une force armée pcrmancnle. 
Aiiliur Young es^ mort depuis nlusiyisra 
MHiéei, laissant U fépnuuon a*in écri- 
vain profMMl et d'oB sgro&on» di«- 

linj^nc. 

YKIAKXJl (don 7'Aoi;iaJ de ) , lillé- 
ratmr eup.-'guol , etc. 

daoâ Vile de Cr.naric. H devint 
chef des archives du minislèrc des af- 
faires clrangi reset dr la j»r( mîôre sec: c- 
lairrrie d^état, et publia non sruU nu nt 
un PoLiiie sur la AluMOue, mais encore 
vn Livre de Fables et d'antres ouTr»^< s 
poéUques. Il fut cnsi'itc ponr5ui\ i par 
jih'qn.sifion de Madrid pendant les dfr- 
nières anncrs du ngoedc Charles IJi, 
comau' suspect de professer la philoso- 
phie aoU-chrétienne^ clemUnrnie pour 
prison , a^ec Tordre de comparaître 
cjuand il tn ser;«il a"v«rM, La prt>ci»lnre 
lui insliua* en'Sd icti et, quoiqu'il ré- 
|»oiidU d'aune manière satisfaisante aux 
accKsaûoiisdirigéeficontre lui, les inqui- 
ftilï uis crurent né^inmoins que cela ue 
snlLsait pas pour Tacquiiter, le dé- 
'clarèrt'iat 'égéreinent suspect : il abju^ii 
^albrsi bbttoiratisolutionà huis dos, et 
la pénitence qd'on lui imposa fut telle- 
ntent ignoré e , que très-iieu de personnes 
eu funni inslruites. Don Thomas de 
YriartcHvaiideiix frères : Tun appelé don 
Pominifiuo, eniployi' dansla dij»lonialie, 
qui conelut a baie un ii.utc paix avec 
la republique françiiii>c; et i antre doiji 
Bernard o. çoDSciller des Indes et chê- 
Tidier de roidro royal de Charles III, 

Sui, ayant pris cnstiito parti pour Joseph 
onaparte , devenu roi d'Espagne en 
ibob , fut nommé conseiller d'état, et 
îonourut quelques années après: il s'était 
ren ln célèbre dans les Iriirrs ci îa po- 
litique, et rtaii le dernier rejeton de 
celte ilîu&Lrc t.imille. 

r." YyLRKOlb (sir Franas d di- 
jplonate géneTois , «to. 

■ Né à Genève en l766,d*miefMnillebo- 
nnrabîi . îl fil d excellentes étud« s , dont 
son caractère turbulent et ennemi dr 
l'ordre Tempêcha de proUter j montra 
dès sa |du8- tand^a 'Jeunesie «juelqucs 
talens joints à beaucoup d^ambition^ et 
prit pari à lo«a lat troublas de Genèv e 
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como^e chef du parti dcmocraiiqur. Il 
fut exilé en i;8a, puis rappelé dans sa 
patrie lorsane la revolotion de janvier 
1*^89 y eut 'ait reprendre de rasc< ndant 
H sa faction. Il fi^jura aussi dans les con- 
iérences entamées à la fin de i^i^i avec 

Genève de Ptnvasion des Français, et 
aVxpatria dès que le jacobliii«;mr . dont 
il avait pourtant clé le ]>• re, y eut pré- 
valti. Après avoir accompagne le fils du 
loid Eardiey d«.ns plu.siturs voyagea 
sur le continent, il 8^'tall1it mlin en 
Angleterre, oi'» il redevint bientôt litté- 
rateur j et publia successivement diffé- 
rens ouvrages ^ dans les^sr Is on trouva , 
à côte de coQuaissancea réelles en linan- 
crs , (h' <^r:im]i^s erreurs pur les forces, 
ics mo^eus et la politiqae de la nation 
française. Il obimt pourtant, ei aaua 
doute i cause de ces vnéme^ écrits , la 
protectiou du gonT,mcm(ni britanni- 
que, arrc le litre di^ chevalier; et fut 
de nouveau employé dans la diploinatie 
a pris la 6iuita de Napoléon. Envoyé 
alors à Londres comme ministre de N 
république de Gentivc, il se rendit de 
la au congrès de Vienne eu la m*'me 
oualité , et revint dans sa patri« en i8i5. 
On lui doit , ainsi que notta l*avona an- 
none/' plus haut , plusieiir^ ouvrages 
politiques et financiers dont quelques» 
uns ne sont pas sans mérite, et parmi 
lesquela on cite surtout des jKéJlerions 
sur la guerre, 01^ la (let trine suIja er.sjve 
de l An-^'lctrrr»' ennemie implacable de 
tout gouverncuicnt Irançais , est bien 
constatée. CVst dans cet ouvrage que air 
Francis d'Yvernois déclara quM ne s'a- 
gissait plus de démembrer la France , ni 
4 exiger le châtiment de ceux qui Ta- 
vaient bouleversée» ni de rétablir lea 
émigrés et la féodalité, mais bien de aau- 
ver rAllemagTJ."' d'un démembrement, 
d ar radier à ia France ses conquêtes , et 
de la repousser dans son enceinte et «lans 
ses limites établies par le traité de West- 
phaKe. Le TàbUau des ]«erte8 que la 
rt'volution et la gu' rre ont causées an 
peuple français, contenant le dévelop- 
iiement des parodoxés du même «uteiir, 
démontre aussi la .l^ine profonde <|ue 
vv\ ri rivain avait > ont e a la France, 
pour avoir comprime sou ambition ea 
i /v^i. On lui doit encore plusienra an- 
tres éerils de même nature, inspirés par 
Us circonstances , èt aVyant paîl Ctt plu% 
dwic ^u^i^ci. 
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ZlABlELLp (le conte Michel), gé- 
néral polonais, elc. 

Issu d^uDc ancienne famille de Lithiia- 
Qïe.ll commanda pendaDl quelque temps 
l*armée4« ce palatînat contre les Rosses 
clans la campagoede 1792* et montra f^é» 
néraleuicnt hivTuroupdc ferme i r Pt d*iti- 
telligcncc M tis ayant été constamment 
contrarié par le parti du roi , qui voulait 
tout à la fois écarter lea amia d'une ré* 
forme constitutionnelle et ceux desRna- 
srs , sans prendre pour cria des mesures 
i'nergiques pour sauver rindépendance 
de la Pologne , il donna sa démiMàoiidca 
qn^il eut appria que le faible monarque 
avait accctlé aux propositions, ou plutôt 
obéi aux ordres (te Catherine 11. Le 
Comte 21abiello, qui s'était retiré en Bo- 
hême, ne prit ancune part à Tinsurrec- 
dc i7q4, dirit;ée par Kosciiisko, t;t fut 
néanmoins arrêté a Carlsbad, puis con- 
duit à Prague, oà il ne tarda pas à être 
reIjUïhé.ll ae retira alors à Dresde, où il 
vécut depuis pendant plusieurs années. 
— -SonfrcTc aîné, Joscpli 7,ih\< Un ^qm 
aTaitau contraire suivi le purLi russe, 
fat arrêté â Varaoïrîe le t8 ami 1794 , 
et traduit le 3 mai suivant devant le tri- 
bunal provisoire, qui le concî.^mna h 
élrc prnil'i , comme traître h sa patrie, 
sa corresj>oadance avec les Kusâes ayant 
été uoaveedans les papiers du général 
IgelMrom : il fîit exécnté le même jour 
3 mai ! 79 ^ . 

ZAËIKÀ ( Georges ) , savant liuéra- 
tcnr grec, etO' 

Né k SialistaenBIaeêdoîne. Il fut élevé 
;i Th essai oniquc, d*où il \int en Hon- 
grie pour entrer dans le commerce. Mais 
a'i milieu de ses occupations mercantiles 
il ae livra avec ardeur à Tétode des lan- 
gues vivantes de TEurope et à celle du 
latin , et établit à Colofscha une école 

four les Grecs de sa communion, dont il 
t sertir lea profila k augmenter sa bt- 
Uiothèqne. £n 179» Zabira tit imprimer 
Touvrage de Cantemir sur les Cinticu- 
xènes, ci mourut à Szabadzailas , dans la 

f»etite Cumanîe, li; 19 septembre i8of. 
I iitfsaa beancoup de manuscrits impor- 
tans, et entre autres un l'hcdlre hellé- 
nique ^ contenant le cataloi^ue et la bio- 
graphie des écrivains grccsdepuis ia prise 
2|) uonsuolinople, eu» 



ZACH ( 2V^ de ) , fcld>maréchal antri- 
cbien, etc. 

Issu d^ine fntnlllc noble qtii le dcstînsi 
à l'état militaire. I! servit d'abord avec 
distinction; obtint un avancement mé> 
ri té ; et se trouvait qnartier^maltre^é^ 
ral de Tarmée autricnicnnc commandée 
pir M. de Mêlas, lorsqu'il fut fait pri- 
sonnier à la bataille de Marengo , où il 
aVtait conduit avec honneur et courage. 
Il fut ensuite employé en la même qua* 
lité Roti5; Parcliifluc (>fiarles en iSo5 , 

{>uis nommé, après la bataillcd^Austcr- 
itt et U traite de Presbourg, gouver- 
neur aailitaire de Trieate. A la 6n de 
iHoil lVmp!^reTir Autriche lui doonr» 
le régim(;nt d infanterie de Hièse , et le 
décora , au mois de février 180S , de la 
croix de commandeur de Tordre imjié- 
rial de Léopold. Devenu feld-maréchal- 
lieutenant, puis employé de nouveau 
dans la campagne de 1809 , sons les or- 
dres de rarcbidnc Jean , le uéral Zach 
èttt d'abord i|udq[nea succès en Italie, 
qjti firent bien augurer de ses talens ; 
mais il fut bientôt obligé d'évaoucr la 
Carintbic , et de se replier an pins vite 
aur les autres corps alarmée. Après la 
]îaix fie Vienne, il se trouva compris 
dans la liste des offiricrs-f^énéraux mis à 
la pension di; retraite , t t n'a pas repiru 
depuis sur la act'ue politique. — Son 
frire, après avoir reçu une éducation 
distinguée, 'pi'îl dirigea rnsnite vers la 
science de Taslronomie, obtint du duc 
de SaxC'GoUia Térection d*an saperbe 
obMrvatoire à Sééberg , et fitdes obser- 
vations tellement importantes quMl fut 
bientôt regnrdé comme le premier des 
astronomes al lemands. M. da ZMsh a suc- 
cessivement consigné depnia dans ses 
Ephcniérides astronomiques et géogra- 
j^h^ques les fruits de sa vnste corres- 
pondance avec tous les savaas de TËu- 

'^SaIONCZECK (le prince) , général 
polonais , vice-roi du royaume de Po- 
ioane, etc. 
Né d^une faoaille noble mais P^nvrc. Il 

dut son avancement ail comte Branieki » 

grand général de la couronne avant la 
révolution polonaise ; servit sons lui 
en qualité d'aidu-de-camp \ et parut en- 

suiu comme imoc« daai ta diAM de Fo»' 
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logne. Avaolla ri'-volution de 1792 il sc 
mootra ruiidei plus ardens dans le pai ii 
atriotiquej fil la campagne conlre les 
uRsi s, r i fut (hi nombre i]t s of'UciiTS 

Î^ui tionDèrrnl Irur di mission après que 
e roi le fut soumit au joug de 1» Russie. 
11 ic relira à réiranger jus qu'à Fiiisar- 
reclioD de 179^; fut alors cmi>lojé par 
Koflciusko, cf f rfnvoya sur les fron- 
tic'res afin dVxamiin r l i de lui faire con- 
naître les ilisjiusiiioMde riaUrievrr* et 
s'avança jusqu^k Varsovie, où il counit 

Î[i»<;lf^u< <: (l'in«^fTs [xMir rpmplir 81 péril- 
eiise mi/vbtun. il rctulil compte immé- 
difft^ent des sentimeiw des Polonais à 
Kosctusko, et resta quelque lernps dans 
Ir p:«ys pour y fnlrrt - nir IrK fi rtiK ns Jt- 
1 Jnsnrrecuon.En(iuloi«que3Ia l.iiinski, 
malgré la faiblrssc de seslorccs, eut 
le^fé rélendart cooirc les Hiistcfe,Za< 
)Onckzeck 6ui\il Kosi iusko à Cracorie, 
elr« riit le comuiandi ni' ia trnne divi- 
sion. 11 prit une part honorable à la vic- 
toire de fUsiaTiee, priociiialement tt* ' 
gnaléc par le courage des paysaos polo- 
nais-, futrnvoyépen après en WolLvnic 
»ûur y coniiuynder les insurgés; et lut 
Battu le 10 juin à GbelBi , où il eut af- 
faire à des forces sopérieures , et où il se 
trouva d'ailleurs mal s» rontlr par un de 
sesgénéraux : ce revrrs ! m v/m\sa fjuelqucs 
désagréjnens, et excita aàùma contre lui 
despréTeations flehetues. Cependant il 
YÏot A bout de. ri t iblir l'ordre dans son 
arméi", « t se mit en état d<r tenir ♦ ncore 
la cauipagne jusqu'au momciii où Kos- 
cinsLo, presse vers Varsovie, Tappela à 
son secours. Il aida ee général à ebasscr 
lesPrussiensquis^élaicnt avancés jusque 
souscelte ville, et présida momi ntané- 
ncDt nne commission mditaire chargée 
de )uger les prévenus de trahison. Aprts 
la relrnilekles Prussiens Kosciusko , von- 
lantse porter en Liiliunnie, laissa Iccom- 
mauilemi^nl par mierun à Zajoncseck, 
qui le remît i>i«ni6t après k Wcwseeki, 
>4.hoisi ponr remplacer le généralissime 
fait prisonnier h M ici ' jowli f. Zajonc- 
>.eck o^en conuuua pas moiu5 ù servir 
lacmisn de l*însiirteotion> et 1 on assura 
même dans le temps qu^l a\ait eu eoa- 
fiais<;Micedu projet forruc parKoIûOtay, 
de sVmparer de la persomrcdu roi pour 
oter aux llu&sci» cet instruiucut de lu di- 
et de roppressien des Pelonats. 
Quoiqu^il ensoil le général Zajonezeek, 
uni si: trouvait dansle iaubourg de Pr^i- 
^uu iorsuu ii iul attaqué pariiuwarow , 
rut blême légèrement dès le cvmmenco- 
4« V««tiQ», nt miit iémnnoing4e 
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la ville avant quelle lût soumise aux 
Rosses. Mai» il fut pen apr s arrêté en 
Autri< lje, contre le droit des gçns et 
mali^r/ l'.is.le <{u'il svaît obteuu du gé- 
nér id Uarnoncourt , [iuisreuferuic d;;ns 
une forteresse de Moravie, d'où d ne lut 
rendu à la liberté qu'à Pairénement de 
Paul à 1 empire. Il entra alors SU 
8' rviee de Fr^ne.- j s'^attaoha ensuite pir- 
itculi. remeni a la personne de ]Sapo> 
léon, et fit sens lui la cnmpaene drE- 
gy{>te cn4|Milité dégénérai dedtTÎsiOttt 
il s'opposa jiisrpi'au dernier moment \ 
ce au'on traitât avec ics Anglais, prô- 
tmaantque sa (idélité à son général i'o> 
bhgeait a mourir an poste q^il lui ara^ 
confié. Dr retour en rrance il fut chargé 
d un rnn'nnndetnenl au Camp de Bou- 
logne , d uù il passa , à la tin de lbo5, à 
Tarmée d'Allemagne. 11 fit une grare 
maladie k Vienne; continua de servir 
apris 8» guéri'^on; fr»? employé dans la 
iatale expédition de Ku^sie en l8ia, et 
perdit une jembe ao combat de Polotsk. 
Les événemrn.s (pu ont fbtt pfisser une 
grande pai lie de la Pologne sons les lois 
de l'empereur Alexandre vivant ramené 
le général Zajonczeck dans sa patrie, il 
a été élcTéà Féminente dignité de vice- 
roi en i8i'5, et jouit encore en ce mo- 
mrui de la confiance particulière de son 
nouveau souverain, qui Phoaora du titre 
de pr'mce à la fin d^avril i8t8. 

ZAKRZEWSKl^A.) , nonce de Po- 
sen , et président de la ville de Var- 
sovie, etc. 

Issu d^nne famille illustre de In Gnl* 

licie. Use montra hautement le pariisnn 
de r indépendance et de la liberté de 
son pa^sj et fit tous ses eiiorts en 179a 

1>our mspirer au peuple de Polugm i 
'ardeur dont il était animé en faveur 
de la nonvelle constifution du 3 mai 
1791. 11 tutdtstitué a la tiude l^année, 
eommn enofemi des Eumee; pain réilu 
n la U:ême place en ''}^)\ -, lomqtte«oa 
derniers furent cnnssés de Varsovie. Il 
présida aussi ie cunseii national établi 
il celte époque ; fut chargé paritculic- 
reomnt de la police et des vivri^s^ et 
arrêté ensuite par ordre de Catherine II, 
malgré lu capitulation r^ccptee par Su- 
warovv, après ia reddiiiun de Varsovie } 
nuls conduit, avec Inw FetoU et 
Thafdée Mestowski , à Saint - Péters- 
bonrg,où il resta délenu jusqu'à l''avc- 
ueUicnt de Paul I'''^. Zakrsewski aaoa- 
rut^en tScQ dans set terres de Q^licie , 
et fut géncralenept tegniié de «en 
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CMnfiatrîotca pour s«ft Tcrios publicpics 
et privées. 

Z AMBECCARI f ïe cnmie François^ 
célèbre aréoraut*' italien , rtr. 

Né à Bologuc en ly^t», d'une ancienne 
et noble fanille , et r«i des attaraiite 
si'nalenra de cette ville par losiiroitsde 
sa naÎKs^nce. Il rmbrassîi d'abord Tétat 
militaire, et gf rvit comme officier de 
merÎM ctt Espagne , où i] fat pris par 
lei T'orcs et détenu an bêgne de Gons- 
tatitinople , d'où le ministrf^ espagnol 
le tit sortir. Il vojagea ensuite dans le 
lievmit, en Afrique et presque dans 
tonte rEvrope, et l'y 6t remarcpier par 
des connaij^sance'; rares, et snrloul par 
TiD grand amonr la science. Très- 
iQstruiL daiib les luatbématiuues , mais 

Ï)eu vcreé en pli vsiqiie , il voulnt trouver 
a direction des ballons aérostatîqnes 
par des moyens ingénietiT, fondés snr 
rexistence des divers courans d air à 
différeotee bMteuvs, «nr l'application 
des ramei, et eaCn sur Faugmentation 
Ott la dimimjt'On du gaz, qu'il op 'rait, 
k Tolonté , pour descendre et s élever 
tour à tour. Après diverses expériences 
pl u s ou moiaê lieareasee , nuHs Bans les- 
quelles il courut néanmoins presque 
toujours quelque danger, il péril le 
eeptembre iiit'2, âge de cinquante-six 
ans , dans «oe teataiire <{u*il fit pour 
diriger ftim bitll«n qui a'secroeha à un 
arbre et prit feu. On asstire que rc 
«tti QoÀta la vie au comte Zambeccari 
fut d^avoir rwln tenter sa noinreile ex» 
pcrteooe en public , et de sY'tre vu ainsi 
obligé de partir quand Télal de ratmoe- 
pbère ne le permettait pas. 

ZAMOYbKY {Afidré, comte de), 
craad - ebaneelier de la couronne ne 
Vologne^ etc. 

11 suivit d'abord avrc f onneur la car- 
rître mUttatre, et donna ensuite, dans 
divwaetdiiHee» des témoignages de aon 
«tiaclMBeittpourla patrie. Nommé suc- 
cessivement sénatt iir f t grand-chance- 
lier de la couronne, il e\erca ces deux 
fonctions avec génie et intégrité j et 
B^opposa , lort des troubles qui .signa- 
lèrent les commencement du ri gne de 
Poniasiowski , àtoutcequi pouvait être 
préjudiciable à Tétat, sans que rien 
put jaatfs altérer sa Edélité à remplir 
jics devoirs. Quand la dé.sorganisation 
générale lui eut ou' l'espoir tle rrmé- 
aier aux maux puhlu s, il donn^ sa dé- 
caissoîn eii plein sénat , et fit oonualtre 
Jet jBOtifa de sa condaite dans un dis- 
éaeigl^vt. H m t^iw «l9^ àêaê 
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nue retraite paisible , sans que Ies\,ins- 
tanccsde Poniatowski pussent l'eng^gei* 
à reprentb r les sceaux : il fut néanmoins 
clioisi ])ar la dièie de Poîoc^ne pouf for- 
mer un code de lois, dooi il s acquitta 
k la satisfaction de tous les citoyens. 
Mais les prÎTilégcs nouveaux qu'il avait 
assignés au tiers état ayant rléplu an roi 
ia proclamation de ce code , monument 
de la sagesse et delà vertu austère t e 
son auteur f fut suspendue jusqu'en lygi , 
époqtie oi\ les Polonais ne sentirent que 
mieux tout son prix. Zamojsky mourut 
le la janvier 1702, cm))oriaut les r» - 
grets univers' I s de ses amia et même do 

ses ennrmis Philosophe danS tOttte Pao» 
cepiioïi du mot , ses mœurs publiques 
et privées le rendirent aussi recoinman** 
dable <{ue ses talens politiques : il af* 
franchît le premier ses vassaux de 1» 
servitude, en donnant ainsi à rroutrcs 
seigneurs un exemple de bienfaisance 
et d^humanité , qu'île ne tardèrent |i*is 
b BuÎTre. Placé dans des circonstances 
moins Hés.Tslreuses , il aurait occupe nu 
rang distingué parmi les plus grands 
hommes de son siècle, au Ihu que sa 
carrière ne lut illustrée en partie que 

Ear ses vertus social, s. Lors du démem-' 
reuuntde la Pologne, PempereurJo- 
suph II ayant eu eu partage lesdomaines 
de Zamoysky, lui aTait bfiert le titre 
de prince, qu'il ne voulut pas ac- 
ce nier. 

ZANETTI (GokioJ, antiquaire ita< 
li^Uy etc. 

Nécni74> su cb&teau de Bassano. Il 

vint à Page de quinze* ans à Bologne, oû 
on lui enseigna les élémensde la langue 
latine, rarithmétique et la fiéoinétrie; 
c(*pendant il s^adonna particuuirenieot à 

raritfunéiique,eiobtiutensuiteunep]aco 
d'aide computiste qui se trouva vaquer 
alors. Peu de temps après il fut pour- 
vu de remploi de^ computiste en cbcf , 
avec le droit de bourgeoisie; et fit cn« 
core preuve d'un rare talent dans la 
coanai.ssaace des moiinaies. U composa, 
sous la direction du célèbre abbé Trom- 
belli, un musée considérable de mé* 
dailles antiques de la Grèce et de Rome, 
et consulta pour cet objt t tous les au- 
teurs anciens et les bibliothèques les 

S lus précieuses. Il conçut aussi le projet 
e compléter Touvra'^'e de PJulippe ' 
Argelali , nntifjuaire de Bologne ; mnis, 
persuade qu uue semblable coireprise 
ne pouvait être achevée par un seul 
homme, il mit k contribution les pre* 
I PMcra savans d« riulie^ qui s'emprvi* 
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•îreiit de Ya^àtr dt Iwn ImLÎârea. 

Nouim^ (îrpcis conservateur clu mnsilc 
d* o- forniques de Fcrr rc , il occupa celle 
place honorable just^u'a uiort, arri< 
vé« te 3 octobre 1791 « daos la cioquan- 
ti<rme année de son âge. Son Principal 
ouvrage est intitulé r Traiîf- des ^fnn- 
naies ci Sriedailhs de V Italie, «jui lut 
innriiDé A Bologne. 

tiMse ), comédien ita- 

X'u'V , vie 

Né a Ferrnre, où il re^ut une bonne 
éducation. Son goût pour la dMdama- 
tt0ii rayant dcicrminé à cmbruier la 

carritTc du llicâtre, il entra d m*; la 
trotipe du crlt'hre AnlolnR Saccla, dont 
il épousa la sœur j « t se distingua bicn- 
|»r un jeu étonnant f qui lui valut 
ensuite la réputation du plus fameux ar- 
tiste dramatique italien du dix huitième 
siècle. Persoune en effet n égala jamais 
SSanoni pour la grlœ de la prononcia- 
tion 9 la TWacité et la, fineno dei ré* 

Sartioff : il joi^ait aussi aux qualités 
c son ciai une kme noble et des 
mœurs qui jastifièrest l*estinic 011*011 
faiaait de lui. Ayant été invité, le sa 
février i-^q^, à un souper splendide , il 
tomba au retour dans un canal profond 
et mourut peu après. On a publié à Ve- 
nise un Meeueu de mets ingénieux et 
satiriques à Tusage du théâtre , par 
Athanase Znnoni , qui nVst pas sans mé- 
rite, et qui prouve que cet acicur avait 
aussi des moyens littéraires, dont il 
aurait pu faire un meilleur usage. 

ZICHI (le comte TA /ir/es de], mi- 
nistre d'état aulriciiien , etc. 

Issu d'une ancienne et noble fanûlle 
de Bohême. Il reo^dit d'ahord divers 
emplois clins la chanccUei ie } fut en- 
suite rionuiu jtrésidcnt de la chambre 
des finances de iVmpereur 1 raucoisllj 
et fit, en cette qualité, frapper, iî la lin 
de 1804, des médailles à l'occasion du 
titre d'tmpercur héréditaire d'Autri- 
che, pris alors par son souverain. 11 ob- 
tint peu après le portefeuille du minis- 
tère des finances; fut décoré au mois 
de septembre 1807 de l'or lrr dp !a 
Toison-d'Or , et quitta à la tîn d'août 
de l'année suivante le département 
des finances, où il fut remplacé par le 
comte O - Donne! , ])our rlTr simple 
miîiisir;' d'clat et des conftrcncrs. <>- 
ptuuani, comme il avait montré du 
sèlc, de rintelligence et mime des ta> 
1er s iluns radminislration ,il fut appelé 
en iboy,é]ioqne crunr nonvell*' guerre 
entre T Autriche et 1« i:raace,avtz foq^- 
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tiona de oommis^«:aire-généi al , on mi* 
cisire des armées impériales , charge 
créée expressément pour lui, et répon- 
dant à celle d** intendant -général de 
Tarmée : ses deux frères et lui firent 
aushi alors Foffre de lever et cqt» prr 
il leurs frais un cinr|uième escadron rie 
hussards pour le régiment de Ott , ce 
qui lut accepté. Le comte de Zîcbi| 
réunt trouvé k la bauille de Bâtis- 
bonne, eut beaucou]> de peine à se sau- 
ver des mains des i; rançais , et perdit 
mimeune partie de seséquiiiages ^ néan- 
moins il reçotyle 30 déoemDre,de Tem* 
pereur, une lettre de satisfaction pour 
ses scr%icrs à Farmée; et il est encore 
aujourd'hui miui&irc d cuu et dcë con- 
férences du cabinet autrichien. 

ZIETHEN ( le baron de), lieutMUint> 
général prussien , etc. 

Né à Derlin , fds du fameux séncral | 
de cavalerie de ce nom , et filleni dn 
Grand-Frédéricll embrassa, dès sa plus 

tendre jeunesse , la cr^rritrc des armes , 
et fut d^abord sous-iu ulenant dans le ' 
régiment de son père. Après avoir fait 
avecdistinction lesdernièrcs campagnes 
contre les Français, il devint général 
de division , et comciandail en cette 
ualuu à roovcrlure de la campagne 1 
e i8l5. Il avait son (iuartier-g[éneral j 
à Charlcroi , lorsquM fut surpris par 1 
Tarmée française les i5 et 16 juin, et 
fil promptrment sa retraite sur ir leu- 
xua, d^où, ayant encore été repouaoé, il 
ae replia anr Tarmée dn mi^éelial Blû- 
cher , et se trouva en conséquence U 
bataille de Ligny , perdue par les Prus- 
siens. Le lendemain 18 juin, le général 
Ziéthen faisait partie du corps qui con- 
trihua à 1.» funeste défaite de Waterloo, 
pl fut rlnrr^i' ensuite fie poursuivre les 
Français, li parut i\u dtâ premiers sous 
les murs de Paris, et vint établir son 
quartier-général dans cette capitale, 
après la capitulation. Lorsque la paix 
fut conclue , le gênerai Zicthen fut 
nommécommandantdneontingent prus- 
aien faisant partie de Tarmée d'occu- 
p:iiion , et fixa son qunrtier-génckal à 
Sedan, où il résida juiiqu'M la iiu de 
1818, époque de 1 heureuse retraite des 
troupes alliées. 

ZIMMERMANN {Jean George}^ 
cél. bre médecin suisse, (te. 

Né à Bu rg dans le c.ioLon de B«rroe 
le 8 décembre 1728. Il étudia aiscceasi- 
vemcnt la médecine à Gcsttingiie, eu 
HoHntîde et à Paris ^ fut nommé en i -GS 

médecin du roi d'Angleterre, ii'oÀ sa 
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r/ptttJitioB s'étendit tellement dans le- tre de Naples, HfontetMiia y onTrage 

Nord, aue le roi de Prusse , Frédéric- plus savant, qu^agrésbl-.s et q^rlhyou 

If -G'ftua.rappcJa aiiprîs de lui , rr dut rsiimait néanmo ns bi -'iTcnup. En 1^85 

à SCS soins les dtTnirrs adoucissrintns Zingardli «lonna a Milan V ^Ilzintia , 



aux maux qui tcrtutuùrruL sa vie. Le t^ui l ui beaucoup de succc'â, parce qu'il 

STsitabandonné la mani re recherchée ; 



comte OrloTf* étant arrrivé à Hanovre 



avec son épouse potir lui deflunder 8«'S ot écrivit dès lors pour lousles théâtres 

conseils, fui si cliarmé de son esprit de rilalie, et surtout pour Mi'j^n et 

qu'il le iil connaître u l'impératrice Ca- Venist-. Cependant ses mciileuri> opéras 

iherine II , et cette souTrraine chercha sont : J/igenia ; Pm'o ; At^aserse i 

alors à Patt rcr près d>lle ; mais Zim- Apelle c ( 'ampaspe ; Giulietta e Ronieoi 

mermann déclara ne pottvoir quitter Pa- il Coule cU Sahîagna] fnés de Castro^ 

sîle qnMl s^était choisi^ et n'en reçut la Secclua rapita^ il Ritratto\ et «n(în 

pas moins quelque temps après, de la les deux oratorios : la Distruzione di 

part de ceiic femme extraordinaire, GerusiUemntej cl il Trionfo di Da^ide» 

l^ordr»- de SainL- Wla !imîr. La ri \ oKi En 1781) il donna à TAcad' mie royafo 

îion française ay an l t'iendu ses ogita- de !Musique t Paris l'opéra dV /«/ïVo/ïe , 

lions jusque dans le pays habite par ^oente de Marmoutcl , qui, grâce aux 

Zimneimann, il ne trouva d^autfe eirénemens politiques, n'eut que deux 

mojcf» pour sVn mettre à l abri que de représentations. A son retour en Italie , 

revenir d;ins sa patrie, o\\ il contracia Zingarelli s'appliqua à i't'tude du plain- 

bicntôt une sorte de mélancolie, qui chaut, et composa, à huit voix , poac 

s^aocrnt encore lorsqu^il TÎt la taison obtenir h place de maître du Déme âm 

de son fils s'aliéner ei sa Hlle périr entre Milan : il nit éln, aprCs un examen d« 

ses bras d\ine maladie de langueur. 11 trois jours consécutifs. Les cireons— 

suecomba entin lui-même à ses clia^rins, lances TayanL forcé ensuite de renoncer 

Icj octobre i2t)5y dans la soixi^nte-sep. à la chap<'lie de Milan, il obtint à la 

- tii me année de son &ge, et laissa une mort de Guglielmi, arrivée en i8<^, 

ég.ile réputation de savoir, de l;iKns Thonneur de le remplac t à la cliapclla 

et de bonté. On lui doit divers ou\ra- du Vatican. Di puis < tic « poque Zin- 

ges en allemand, parmi lesquels on garelli n'a plus i oaipo:ié d'opéra«, et 

cite nn Poème mr le désastre de LiS" s'est livré presque exclusivement à la 

bonne i%SDe Dissertation physiologique rausiqiic d%gii>se. 

sur rîrritabilitc, et un Eisai sur la soL- ZOEGA Xcïiarlfs) , antiquaire da* 

tude^ qui tut traduit en français. Lors* nois , etc. 

que cet ouvrage parut, Catherine II Né en 1751 à Kîel daui le HoUteÎB 

■venait de perdre son favori Lanskoî danois, de parens peu fortunés. Après 

^""elle ainiMii beaucoup , et elle nour- avoir fait d. s élu.l» s distinguét s , il par» 

riRs iit sa profon i f douleur dans une lit f)Our 1 Italie en 1777» et visita suc- 

soluude quand le livre de Zimuiirmana cessivement Uome, Venise, Florence, 

lui tomba entre les mains : elle repa- Naples, etc. llreviatensuiteàRouie, qu'il 

rut aussitôt à la cour, et ce fut à cette n'avait qu'entrevue, pour s'y fixer (Jéiî'> 

lecture qu'elle attribua , dit on , .sa con- niiivcment, et y conçut le projet d'une 

Aolation. Ce médecin renomme avait été J opographie détaillée et sui\ le de celte 

znarié deux, fois , et sa vie a été écrite ville bmeuse, ouvrage qui fut entière- 

>ar Tissôt, 809 ami et son rival en mé- ment terminé en 1800 , puis revu avea 

fcine. ' soin, et considérablement augmenté en 

ZINGARELLl ( ]\'icolo ) , maître de i8o3 par Pauteur lui même . d est le 

chapelle de Saint-Pierre à Home , etc. fruit de longues observations et de 

Né à Naples le 4 avril 175^.11 pcr lit rech> rehrs continuelles, d'une étude 

aon p«rtr a râgededouze ans, cl hji mis appr- fondie et de courses pour ainsi 

alors aucotiservatoite de Loretlo, où il din- j nirualièrcs. Plusieurs antiquairi s 

eul pour maître de composition Fena- avai. ut dé(.» \ainemenl tenté ce travail, 

rolt, et ponr camarades Omarosa et tous avai«*ot échoué. Nardini même, le 

Gîotdanello. Apres sa sortie du conser- plus exact d entre eux . fourmille d'cr- 

Tatoire oî\ on apprend à peine les rè- reurs, et sa metbodc est non -seulement 

gl« s grammaticales, il se mil sous la diLuse , mais encore désagré .hie. £u 

direcuoQ de Pabbé Speranza, afin de 1787 Zoeganubliason CW^/u^'u^m/sois- 

pënétrcT les secrets oe la théorie de né des MciLulUs wipérialet d^^lexan" 

01 composa, en I7a7« pour le thél- drk^ qm fat suivi |. dix ins aprùs^ de 
T« II* ^7 
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fioQ livre tie Origine et usu oheliseO" 
rmm , <mTnf« !• flut ooni|i1et Won 
ttl jftitiais TU sur cette matière. Chargé 
d^Tie noml^reuse famille, et ayant peu 
fortunC}Z>ocga obtint en 1790 le post« 
d*agent du Daaemarek h Rome, tcwte le 
titte de aon consul dans les étati da 
pape ; mais les faibles émolnnietis de 
rett^. place ne pouvant suffire a ses be~ 
aoiuâ , que les troubles qui agitaient 
Rone angflMBtaieiit en<»>re, il oontiBoa 
ses Iravatix STir Fantiquïté , rt prrpnra 
sa belle Dissertation sur J.ycurgue et les 
IHenades , dont il donna k-clure à Tins- 
tiMt moMim awniel il appartenaîi. Le 
roi de Danemarck , instruit enfin dcita* 
lens et du mérite de ce saTant, lui envoya 
•lors tout à la fois le titre de son biblio- 
thécaire ei eelni de jprofessevr à Tonî* 
veratté de Kiel, avec hs moyens de Ytm 
désormais indépendant. Aprîs uno cnr- 
nère Inboripuse qu utile, Zoega 

nourui à Koaie en 1809 : il était membre 
de la plupart des acadéniei lUdieBiie, 
danoise et allemande. 

ZOLA (Joseph) f céUbre profesienr 
italien , etc- 

Hé ea 1739 k Geoeefio, irîllage rMA 
àt Brescia, où il fit ses étvdm. H lut 
nommé à Tagr dp vingt-cînq ans pro- 
fesseur au séminaire de cette ville, en 
même temps que aon ami Tamborini. 
bepirrr aux éltves une piété aolide, dé- 

Sager la ihéologi' drs questions ineptes 
ont elle a été ternie par ks scolasli- 
^es, remonter saus cesse aux sources 
imfps de Tantiquité ebrétieniie et de la 
tradition t telle fut la marche eonataoi* 
ment suivie par le^deux professeurs dans 
leurs cours publics : ils étaient , suivant 
Texpreimoii d^ra auteur , let fléaux de lâ 
la morale reUchée et du kildebrandisme. 
(11 appelle ainsi les prétentions uUra- 
iHontames préconisées par le papeHilde- 
bratid, ouUréffOÎre Vil.) Leur courage 
éYeillalïîeBtit la^aluttsie des fanatiques, 
cpii, apr.s les avoir calomniés d'abord, 
Ips forcèrent cnCn de quitter Breseia; 
inais aussi c'est alors que Clément XIV, 
diaprés lea cooieib du cardiiuil Blare- 
futadii j lea ven^iea de ce traitement ta- 
jùrieux en les faisant enîr a Rome pour 
enseigner la théologie, bientôt la cé- 
bre impératrice-reioe Ibrie-Thérèse, 
Tmilmt régénérer IHuÎTeraité de Pavie , 
yapp( la, entre autres professeurs, Zola, 
qui, place à la tête du collège gi rma- 
nique-hongrois , s^occu^ta, comme au sé- 
nittaire de Breec^, k former de aéléa 
ttiùamt dea antdla« Il était déjà connu 
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par des Tracés, Tan sur les lient thco- 
Jogiquca en morale , et Taulre mr la 
destination de Thomme, lorsqaM pn- 
hlia successivement et arec des notes 
savantes, i** une nouvelle édition du 
TYmié de BuUus, évéque anglican, ea 
fayenr de ta divinité de Jéans-Christ, 
ouvrage dirigé en partie contre le prrc 
Pctau, qui avait recueilli quelques pas- - 
sages obeenrs, en apparence contraires 
à la certitude de ce dogme fondamental; 
-j." un riTiire Tru fe sur l'autorité de saint 
Augustin dans les matièn-s concernant 
la prédcstinaiion et la grâce ; 3» une 
histoire du pêlagiamsme , daai faqudle 
il signale les auteurs qui avaient é^ré 
Pelage, etc.; et 4° enfin V Histoire an^ 
ti^ue des erreurs concernant la Tri" 
mtéf t^» MaîarottTrace qui a surtout 
établi la réputation de Zola , ce sont ses 
Conunentaires latins sur Vhistoire ecclé' 
^ia5/iou«, suivis d'un stipplémrnt, dans 
lecpiei il indique les sources de This- • 
touu, earaetériae les principant écri- 
vains dans ce genre, et trace les règles 
(i une saine critique pour apprécier \rs 
faits. £n effet, après avoir passé en revue 
lea siédetdcré^iae etdéMÙllé les mal. 
heur» qui Pont aiHigée , il ajoute : « Tou- 
>» loir, comme certaines fjfna , Irs taire 
« ou les riallier, c^est une opinion fausse , 
» abiurde et absolument dangereuse, 
a Uttauteuranctcnatracéla r ' glc qu'Onu 
/ doit suivre en écrivant lliistoire : i\> 
V rien dire de faux et ne rien cachet 
i> devrai. La connaittance des maux de 
a réglise , comme celle de aes proapé- 
a rttea, tourne au profit de la religion , 
I» prouve sa divinité et fait éclater les 
» promesses de J. C. à son église, qui 
» se perpétue an milieu des oragea. bi 
a cea maux ne doivent plus reparuftruy 
» en omettre le récit serait peut-être 
n une chose tolérahle ; mais comn.e leur 
» terme n''est pas arrivé , il faut prému- 
• nir lea ^èlei aur ce retour, ré f e V e i 
» leur counuce et fortifier leurs cspé- 
» rances. » On se doute bien que Zola 
fut inquiété sans cesse par les partisans 
de la coar romaine , qui , ne pou -van t le 
réfnter, crurent au moinale voir réduit 
an silence quand Fempereur Prancoîs II 
lui eut accordé une houorabic \ étt*fance. 
Cependant Zola , de retour a Brcscia , se 
proposait de pMierPBistoCrçGttérmire, 
pour laquelle il a laissé des ibuldriani 
imporians , lorsqu'il fut rappelé à'Pavii 

Sour y enseigner Tbistoired^a lois ci 
e la diplomatie. "A cett«''f(Aiiètion 01 
joignit •uiti.eallt âé hmsmééàm 
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Puniversiié, et il jouissait paisibîpment sit le cardinal Zondadari pour président 

de sa célébrité, quand il fui nommé aux de ^ commission ecclésiastique autorisée 

comir.e£ ie Ljoo , eo 1801 , membre du icct dCfet par le pontife, etce dîgtie ee* 

collège électoral des dotti : il mourut le clésiastSque s'^acquitta àe sa mission «tco 

5 norembre i8o5 a Concesio, où il était un z.èle et une intégrité rrmarquables : 

allé en vacances^ emportant TesLime et il faisait encore partie i|u s tcré coUégo 

les regrets de ton! Uigentâe bien. Plo- ^lafindeiSio. 

sieurs écrivains a^empressèrent de ré- ZOVBOW {Pîaion), grand seigneur 

pandre des fleurs sur sa tombe; et son russe, dernier favori de Caiherino II, etc. 

£dcle ami Tamhurini publia bientôt Issu d'une famille honorable , mais 

Ifjirèsdeox volumes italiens des O/^^ut^res peu illustrée. li avait néanmoins reçu 

jjfostfwmes de Zola , précédés de sa vie : une excellente éducation , parlait bien 

il s ont ponr objet la législation des an- français , montrait nn esprit riant et poli, 

ciens. La clarté , la justesse et la profon- se mêlait de littérature et faisait agrra- 

<leur distinguent éminemment les ou- blement de la musique , lorsqu'il eutra 

yntgeB^p cet antènr , lesquels sont écritâ dana les cardes à cheval il devînt lien» 

pour la i^nprt en latin élégant. U ap- tenant. Sa taille moyenne , piais souple 

|ieI]etonjourslesfaitsàrappuldesprtu- et bien prise, un joli visage que la faveur 

Ci^es, présente partout la religion avec n avait pointenoore allongé ni rendufroid 

M^êàracil^re qui lui est propre , et , ce 61 vaniteux, faisait jeterles yeux sur lui 

^plil J a de mieux, il conforma cons- pwr les femmes de la cour, lorsqu'*aa 

^mmcnt sa conduite à sa théorie. L'ur- printemps de 1789 l'impératrice allant 

^anité , la franchise , la modestie, l'hu- a Trarskoé-Sclo , Zoubow sollitiia et 

nanité et la tolérance relevaient encore obtint la faveur d'être nomme pour 

J éclat des talens dont (1 était pourvu , et commander le déuohemenl qui la snivit. 

qn'il employa à un si noble usa^e. Il dina avec Catherine,jQqmme cela était 

ZOKI)Al5ARI(->//irom<î-Fe7/xChigi), d'usage, et bientôt, ainsi qu'il lavait 

I ré va «ans doute, il ijB trçuva le favori 
le rimpéralrioe » rej^t nn jcadean de 
cent onlle roubles , e^fnt -installé dans 
Tappartement des amans en litre avec 

membres un grand-maître de Malte, un ^ous les avantages accoutumes. A cette 

cardiuid ctarcbeyt-que de Sienne. Il fut époque Zoubow avait moins de vingts* 

jiievé â J*académieecclésiastiqu e de Rome cinq ans et Catherine plus de soixame» 

avec le cardinal Borgia , dont iV fut ton- ^ussi finit-elle par le traiter en fils autant 

jours Tami , et prit ensuite Thabit de qu^en amant, s'occupant elle même de 






_ . " - 

en 17851a nonciatnre de Bruxelles, où il et de Potemkin, il réunît pourtant à la 

^esta environ quatre ans. De retour en fin sur sa faible téte plus de puissance et 

^alie, il fut appelé* en 1780, aux fonc- de crédit que ces deux célèores favoris 

lions 4^qM>runtes oe seerMsire de la ensemble; et on le vit successivement 

r en richesse et en crédit , en raison 
que Catherine perdait de son acti- 

^ ,^ _ , t de son caractère : en eifel, vers 

•ndadan reçut le souverain pontife la Jfin de spn i%ne tont Fempise. était 

ans sa terre de Saint-Quiric, qui loi aux pieds de rheoreuzZouboW, qui, pro* 

servit pour tont le temps de son séjour tf^geant les émigrés français, avait même 

d^ns le couvei^t de Samt- Aujgustin , et bni par déterminer Catherine à aôr 

^t ni^te créé, m? Pie .VII, prêtre- contre la France , lorsqoe la mort da 

Ordinal, du Utre^ide ^ainte-rBalbina , le Fimiiératrice le reploi^|ea tout à coup 

a3 février 1801 :1e pape voulut aussi être dans le néant d'oùii était sorti. Il pleurs 

t#on hôte à son passage et à son retour Catherine comme un fils pleure sa mère, 

Ha France en 1&04 et en i8o5 , de même et ce fut le seul moment où il parut 

i^à son retour de Genève en 1816. Le intéressant. Cependant il fauthii unàté 

and-duc Fejçdifind III ayant résolu cette justice quM ne peupla point,comme 

exécuter le concordat fait avecle saint- Menwkoff et Biren, Us déserts de laSi- 

jsiégepour la réintégration dans ses états bérie, et c''est peut-être aussi ce qui fut 

9Wts réguliers des d«QX sexes , cboi- cansa que reœpereur PauI I*', «{ui d*«i* 
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bord l'aTttt traité avrc assez de consi- 
dération, Toyr^nt an'H n^avait rien à 
craindre de lui , 1 éloigna de la cour, et 
lui donna même l'ordre, quelque temps 
après , de quitter la Bnisic. Zoobow vint 
alors, comme tOOt Êt§ prédécesseurs, 
étaler en Allemaî^nc ses richessfS et Irs 
faveur de Caiherine ; m >is, ayant voulu 
bientôt enlever de vive force la prin- 
eesse aînée de Coarlande, toit que le 
duc a^en toit plaint à rcmpercur, soit 
q[tiePat)l « rt voulu profiler ae cette oc- 
casion pour se venger des hauteurs pas- 
' aéea et de TaDcienne insolence du lavorî , 
il expédia à Zoobow Tordre de rentrer 
en Russie , <Voh il ne tarda pas néanmoins 
à l'expnls'T fie Douyeau. Zoubow se 
trouvait, au mois de juin 1803, à Var- 
iiOTtet oA sa présence excita des troubles; 
et il ftit enfuit e provoqué en diiol à 
Carlsbad , par ^I. tle Gielgiid, qui lui 
reprochait les malheurs rlf la Pologne : 
il eut peu après une autre aiiaire avec le 
«hcfialter de Saxe , dans laquelle celui-ci 
iot tué. 2oobow influa anasi beaucoup 
nvre ses frères sur Té vénrmcnt tragique 
cjiu amena la mort de Paul I*', et n'a 
plus joui d'aucun crédit sous le règuc 
^^Alexandrc. 

ZOUBOW {Galérien), frère cadet 
4fi précédent, etc. 

Né en 1760. Il fut aussi comblé des 
fiveurs de Catherine sans les avoir mé- 
. vitéra. ITabord timide . puis libef;tiu et 
arrogant mais bon . franc et rourag» ux, 
41 fit 'a j^Tu rn- en Pologne, où il se dis- 
tingua t t ]M rdit même m*- jambe. A la 
nouvelle drt sa blessure Catherine lui 
ravoya son propre chirurgien , le cordon 
de Saint-André^ le rang de général en 
chef, t'i « nfin . 00,000 roubles : peu apr^s 
il en obiint encore 5o,ouo pour payer 
éea dettes. En 5^<)6 ' Valérien Zoubow 
ffçm le cominanaement de Tarméode^» 
ttn'^e ;i aeir contre la P rs^^ , et s'empara 
d'abord de Ucrberil il ÛL encore quel- 
ques conquêtes^ mais sans résultats im- 
portltM, et raroàée'russe eut égaleaaeUl 
fi souffrir de Pincapacftéde son général; 
de l'insalubrîtf* du pays et flf^s ;!liaqnes 
des peuples du (Caucase, qui la harce- 
lèrent conlinutllemenl. Campée siir ItS 
borda dnCjrnis, elle'était depuis long- 
temps dans A^inaciion ]orst{i!ke ZoulK»vr 
reeut la nouvelle de la mort de Catlie- 
rine, avec Tordre défaire prrter serment 
à Paul I*', et d^attendre de nouvelles 
iBsirucitions pour agir. Trois semaines 
.^prcs il fut chargé de rattèneif - tts 
trodpes en Bttssie«atta déisi f et, d« retour 



à Saittt^Pétersbourg , 2^ubow donna sa 

démission et se retira en Conrlartdf , 
oi'i il posséd;iit presque tous les domaines 
des anciens ducs : il mourut néanmoins 
à Saint-Pétersbourg le ^ julHet 1804, 
Son fn rc Tïicolas. après avoir en éga'* 
lero< nt par» aux libéralités de Cathe- 
rine, fut nouimu successivement général, 

1>u!s sénateur , et concouru^ acti> cmcnt à 
a catastrophe qui termina les jours de 
Paul I : il mourut à Saint-Pclersbour|^ 
dans le même temps que son frère Va* 
lérien. 

ZUCCARELLl ( François ) , illustra 

peintre italien, etC. 

]Sé h Pitigliano en 1702. H montra 
dis sa plus tendre jeunesse du goiil pour 
le dessin , dans lequel il fil des progrès 
rapides , et s*ctablit ensuite l Venise , où 
il acquit beaucoup de réputation par ses 
paysages. Joseph Smiih^ consul de la 
Gran.ic - Bretagne près la république, 
se plut particulièrement à favoriser Les 
talensde cet artiste, et le fit même con- 
naître à PAnslelerre , oà il passa quel- 
ques années, i^uccarelli avait atteint le 
plus haut degré de célébrité où pr.it 
parvenir un pays igisle, lorsqu'il mou- 
nit à Venise en 1 788 > dans la quatre- 
vîf!^' i l me année de son âge. 

ZUCCHl (^Aar/ei), feid- maréchal 
autrichien, clc, 

Né à Iteggio vers 1776. Il embrassa 
rétat militaire aussitôt après rentrée 
des Français en Italie ; dcvmt sous^lieu- 
lenant en \'-ni^ dans li» cohorte de Re*!- 
gio, reunie t^nsuite a l'armce cisalpine j 
lut nommé lteutenant - adjndani- major 
le n thermidor an 6, puis capitainc-adju- 
danl-major le i5 floréal an 8 j et enfin 
chef de balaillnn en iPo3. Devenu major 
des vélites royaux le 5 mai iftoj, il fut 
«levé an grade de colonel du i«« régi- 
taetft de ligne italien le G novembre 
1 '^o- , promu au généralat de brigade le 
22 juin i<So.), et ensuite nommé général 
de division le 28 septembre 1812. Il lil 
'les campagnes des années* 5 , G , 7,8, 
o en Italie et en Fi'ance ; 'celle de i8o5 
oans le royaTime de "Naplcs , celles de 
ihoGel 1S07 enDalmalie, celle de ifîoq 
en Autriche , celles de 1812 et i8i5 u 
la grande-armée , et étafita celle d'Italie 
en 1814. Le 18 août i8i3 il se distingua 
iellëmenth Inprise de La'in enSilcsie, 
qn''il lut cite comme un officier du pins 
grand mérite : il avait aussi donné des 
preuTCS àë la -plus grande' valèur dans 
lifécalnpagn^s précédente». Il obtint auc- 
isessWemeot les décorations de*Fr«tic« 
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' et d^Italifl , arec le ûtre ds baron , ai le 
•igôala ?ans cesse yiar son courage et 
snrtont par la discipline quM sut main- 
tenir dans ses troupes. Lors de la campa- 
cne de i8i3 en Saxa , à la bataille de 
Leipvig , et notamment dans la retraite , 
il mérita les éloges et la confiance de Na- 
poléon, après la chute duquel il passa au 
tcrvice Autriche, arec le rang de 
feld^marécbal-lieutenant, qoHI occupe 
encore aujourd'hui. 

Z U ]VÏ S T V E G ( Jean^RudeJphe ) , 
maître d^ la chapelle du duc de Wurtcm- 
berj; , etc. 

Ne en 1^60 à Gansîa|[cii daiule paya 
de l.auffenbourg.ll jouait non-seulement 
de son instrument avec beaucoup dVx- 
pression, mais il était aussi excellent 
compotitenr tant nonr leTioloaœlleque 
pour U chant. Il fui élevé d'abord dana 
I"'aradrmie du duc, parlemaUrc de cha- 

1>rlle Polij cependant il acifuit la meil- 
eure partie de scsconnaissincespar l'é- 
inde dea oorragea de Hatheion , de Mar- 
pug et de Dalembert ; etaes compositions 
se distinj^unient par leur gravité et leur 
dignité. Un connaît de lui les suivantes, 
en manuscrit : la Loi lartare , opéra f Re^ 
néutd et Amûde > autre opéra ; Tanwu^ 
mélodrame, par Huber;iScAii25deGaaie" 
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lits, opéra ; Zaalott opéra de Laranx \ let 

chansons du cîr.Tme : les B ris^ancts ] la 
t'cte du Printr/ups , ])ar Klopstock ; une 
Messe j et cntin plusieurs compositîooa 
pour toBtrumeoi. Zumsteeg mourut k 
Stuttgart le 37 janiner 1809 9 à peine i^é 
de rjuaranie-acux ans, et laissa de vifs 
regrt ts aux apprécinteurs de son talent» 

ZUYLEN-YAN-iN[liiVELT ( le com- 
mandeur Khr), maréehalHollandaij, etc. 

Issu d'une ancienne Camille noble de- 
Hollande. Il se fit connaître d'^abord 
avantageusement dans la marine, puis .1 
dana l^rmée de terre j et se prononça 
toujoura en faveur de la ,mai8oa d^O- 
range. Le roi Louis Bonaparte Taccueil- 
lit néanmoins avendistinction, elle nom» 
ma j lors derorganisationmiiiiaire , l'un 
d«s quatre marédiaux dea amiéea bol« 
landaiaes» Napoléon , qui connaiaiMt son 
infini nce et ses talons, sVrapressa aussi 
dcl'appelernu srnatleSodcccmbre 1810, 
après la réunion de la Hollande à ia 
France , et le créa auccesaÎTement comte 
de Pempire, gouTemcur du palais d Wm s* 
terdam, et enfin «randVroix rie Pordre 
de la Réunion : il est aujonrcrhul fort 
^g^> et jouit d^uDc pension assez consi- 
dérable que lui • fait le roi des Faya- 
Baa. ^ 
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AVIS 



DE L'ÉDITEUR. 



Des circonstances particulières, indépendantes de la volonté 
de l editeur, ayant retardé de plusieurs mois la j^iblicatioa de 
cet ouvrage, qui devait paraître à la fin de 1818, ont rendu 
ce supplément indispensable. U contiendra donc, outre la 



infimté de notices nouvelles qm n'ament pu entrer dans le 

premier cadre , et dont la plus grande partie, relative aux per- 
sonnages célèbres de l'Anjerique mëriaionale , provieiit même 
de renseignemens parvenus tout récemment. Cette explicatiou^ 
en mettant le lecteur à portée de connaître les motiÊ d'unsap- 
plémeot si oon^dérabley le disposera sans doute à l'indulgence 
fie nous rédamons encore ae occasion. 
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A BEL ( Fréâéric-Goàefroy'}^ ppète 
«l médecin allemand , etc. » 

Ké le 8 juillet i ; m à ihlheraUfIta où 
A foçui mK^édncaiioa rJassiqae» 11 «lu/* 

dia cDsultc \:\ ihéologic. sons Mos- 
heim; se rendit eu 1751 à Halle, pour 
assislcr aux leçons publiques de 
VoU , et préclia aonyeniaan^ cette. TÎile 
avec beaucoup cle mccftl. Quoiqull 
eût àv grnndcs espéran j< s de ri mplacer 
le chef de récole dr St. -Jean, a Hal- 
btTsLadt, il quiUa néanmoins i'éUL vct 

Slésiastiqne .tftfws quehjtuis . amécf 
*c?iercice, dans la crainte de se priver 
de la iaculté ^c professer librement ses 
opinion»^ et. surtout dq se ^oir forcé à 
taire violence à Pexlrème française et 
à la loyauté iiarfailçquiledigtiDguaîi^t. 
liais l'ctat uç m.éd<-cin qu'il en^bcaasfk 
lai offrit un écueil d un autre. geor^; 
car , quoique nrali icp %élé et heureux 
pendant prCs decioqVAÇlc ans, il D*ah 
Tait aucune confiance dans I*-.'^ moyena 
de la médecine , et ne crssalt de répétt r 
que cette science u antjuait tout a fail 
de priui ipes çolidçs, atl,cnJu quv Tor-* 
ganisatlon huniunê . comme il a en élajt 
convaincu par U dimetion d'nn^^uow 
nombre de cada\ rci,,T3.rîii^ ^ell« me nt 
d''individu à individu .t^ii'on Of puu\ait 

i'am.tis, être certain de I eilet des. rcmv'r 
les. Ôn l)ii.dd(iiiè4nDuiina «fomoicdo^ 
leur %\n in^deçine nne diisestation lrè%t 
sa> antP sur les opérations cliirurgicales , 
et comme poète une Traduction de Jui'é- 
/2a^, en vers mé^riuueS) (^ui (St pitis. re-* 
aBarc|uable uar la ndélite que par l'élé- 
gance et rjiarmonie. Cette tradi.ctioa 
avait élt' faite dans sa jeunesse d'aiifv s les 
conseils deson ami (iletm,et il la rctou- 
cba peu d'années arant sa mort. Il aT«|ii 
•ai i^ntention datorcjfer ttde p^lilfer 

T. tu 



une antre traanction ^wRemediumema-' 
ris d'Ovide, qu il avoit également com4 
poaée dana un âge pvn . «vaneé et de 
aVanyer anr leaaaûffa de Pérse , lors* 

que l'àgo et ;l'antres occupation;; l'c^ 
naap.'cii. rent. M Alx-I mourut b- v.5 no^ 
venibre i7y;, àgu d'environ qualFe* 
YÎngtsans» ^ \ < ; * * 

Aj^EL ( ChârUs Frédérie) , ciUh0^ 
mu8lci( M du roi de Pplo^ne , « te. 

Né à Coillicn en i7i9 H monira , dè* 
^on enl.'mcc , un gquu]l]ccidépu^r.la mur 
fiqui; j devint éUiie de SébaiMen Baqb^ 
et lui.eDfuiie «ttailié pen lant piès de 

d X ans h la troupe du roi de, Pologne, 
à Dn sde. Mais lesmalbeurf de ]ague;-i'« 
ayant ré«luil cfs^t^ cpt^ à une rigou^çusç 
acoDomia,.Ai|«iAQiitaiDreade;en 
et parcuurjQt alors supçffi'vvc^ment, 
dans un état voisin de la délrefise , plq- 
e^pr» des pelitfç ^iipiiales de Tii^lc- 
magne. ïl aiviva enfin en A,oçl.V^cr|-e 0^ 
il troina hieuiot k ùref parlidepet t%T 
lens; et le duc d Yorckidci^ |iio« 
lectrur, le fit compiTenc'rc luai-seule-r 
nu-^l au nojoaVt^ dt fi .musicu 118. iursf- 
qu'on lonna.|^,l|r9vi|pc.de la rejine , nvM) 
P|f8 apppioleni9^deftlK> bvref sterlin^^ 
mais lui procura cncort* la place de di» 
ri cteur de la ( iKtp» Utd*' cvtle princesse., 
•SL^ d garda ju&(pi <t^ sa. ppoU afnvûe 1^ 
aa jiiin 1788. Abel étoit moins renommé 
|M>ur la«9mposiiigat|no ||fnr resecu- 
tton ; cependant ses morceaux furent 
trës-répandus et souvent joues dy/ua les, 
f tes publiques : il passait au.ssi pour If 
plM»habile'iri9UMidt*aen^m|>£. Quoique 
d'un caractti'e irascible et emporte,. il 
était néanmoins très-bien \\x dans la so» 
ciélé; et son principal défaut était l$k 
pa^ion du vin » qui piobablem|uii(||»cé^ 
fsa.^eajonfa. . t 

38 
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' ARTT.n^r, AARl) {Pierrc-Chrét'cn)^ 

Né il < oprahagor, n frèri* do Peintre 
de ce nom. Il montra tr^t-jnine <f es dis- 
poKÎlions hcnroMS' 8 et un goAt J. cidé 

S pur la se ence; tl d vînt eosutte Tun 
18 iné(]> ciD8 pl d #iial'itri«l)i«t«« Ira plus 
liAltiIrsdu dik-liiiilièmp siècle II con- 
tribua h fotidrr l êcole vétérinaire de 
Cop nhagiii' ; fui, en if8çi, Vur> dt s 
•av ns qui rur< nt le plus de pari. 
IVtabliMmrnt de lu noeiélé d'hitioira 
Batiirel le ^ ociéi (• qui a donné an ptiblie 
une suit d( mémo re.s ir s-ini ri ssans j 
et pultlia Mtissi plusieurs cm r;)»*»» et 
0|)li8cules^ul la luédecine . 1 < mi ur rai o- 
gie ri la toologîe , onire bea«*eoup de 
m noires pariM iiljersins rés danc ernx 
de l'ttfadrtoii' di s schih'ps'Io Cop n- 
bagiir dont il éialt s. cn-laire et d ma 
Cipiix di- Ja jioeit'te d'hîsioîre nrttureil ; 
i^a égatimratîAonifé'nntedeiicripiioB dn 
teii ux Méçaihér mni^ rn même tn^ié 
^ui* M. Ourler, i-i mo«iriH«n idob|nnî^ 
tersel'eotenl regreliô. •'* 

ACE 1)0 (Jéiome) , avocat espagnol, 
député AUX clMnèt.-fl4). 

Ne H V.dence en i;*??». Il fut destiné 
nuhwrrrîM», nft il w- tard i pas à se faire 
«ne soriede réputaiion ; ei fnt euMiile 
4lv dépttlé aeXcartéi oA il te nrononra 
ponr le parti d«a lilx'*raiiK. C^omu.e'il 
«laii connu fiour tin homme aussi rao- 
d« ré qnr pr»(|( ni , on inrilni» «l^abord 
celte con nàe a la crainii- de voit s^é- 
Irver , ao«tt nné nAFOitrcliîf abaolne ;* «n 
nouveau favOfi qu^ fRt aussi funeste <(ne 
Godny, doni il avait lonjotirs rte l'en- 
nemi le plus ti^clar • ; m us «n fi!t plei- 
df-mentaesalHisc itjrsdo retour de t er- 
diniWI Vil"' eu <^i8pagn1! ; ùar iilon 
ÉLtéàb^ y^àM.''W^% col^ipiea user de 
ieurs pouvoirs, n d S'priricipes d*tm<î 
lib< rte raifiouin e , pour fixer par une 
Crmstitution'sage des limites a Taulo- 
«it^ royale i '«e iléntit ^c\^^ trient de 
fOnrtioiMf', tst se r tira aus ilôt dans sa 

Sutrie pour 'y r* prendre la pro(r<s«5ion 
''avocat, qn*îl ekcrce enc<Mrc auiour- 

d^ui. • i*'o . ' . . . 1 ^ 

- ACEVEDO (Z>aw&tl4)fii»^, «MiMfer 
•ètpagnol. d« put« iitn cori s, elt. 
^ ^é m Aragon en »7t>o H ftm\i 
tnoDtrc queltjueo i ^lens dans i^ado^inié- 
fraiimi des fimnicfv dc'aa prottneejnrt* 
quM fut éUi en itiiS député aux cor« 
t^s, où il soutint a^ec^inl n< e la cAMse 
de l erdinand VU^. C< pen»iaiil son ca- 
ract^e dtir et îoniiéri' us , et ses nse* 
Mji mire ijeux «pii ne ^laitaf eaidat 



pas entièrement 5»on aysi'' m ^d'accorder 
au monarque un pouvoir illimité, irri- 
Utmx aet ooUtguet rt lei éloign. reat 
par de^n s des seniiroens quMl vomImI 
leur f;Mre adopter. Ainsi Acevedo, fai- 
jiant en quelque sorti* up dieu dV:n mo* 
narriue ; engagea ses adversaires a limi- 
ti r d'autant pins son pouvoir qu'il pa- 
rriisS tit d'apri^sles maximesd* sespsrti- 
?^ns. devoir un jour en afmser.Mais Ici 
pr40v4>e8 que les patriotes ébiblircDt 
tlavi la coBititmion ne pvrent résiner i 
la redoutable influenne du fanaiismc, 
(le l intér^'t et des préjfgt'<»; tt Ffr(}i- 
nnn î VII ^lors de son rttour rn Esdîi- 
gne, dciruiHiL entier. m«-nt Touvragr dei 
cortèa. Il parait néanmoins qne l«r rao^ 
narquti n***ai paa plna de con^idr-ration 
ftour l'ardeur p>ypc Inquelle Acrrpilo 
d -ft ndaif l'autorité rov^ïle que pour 
li s Si rvices hberticidrs de tant d'autres 
iwraonn;iges ; ca» le télé finanrinr mia 
(gnorédepuiilors etTitanjonrd'àniMiil 
êmploi <î^>nf«Mn riU^ge do sa province* 

ADA>1 {Guillaume) , ('•cnyer, cîwn- 
eHièi' gnr e' du sceau et m U)br« du 
parlement d\\ngletrrre, ètc. 

Né à Li iih en Eco.ssie oà son p^re 
était aicliiteete.il fut d'abord desiitit> îi 
IVtudu du droit, et il obtint de bonoe 
Imtre nn siège ao ptfriéinent /oA il H 
parti» J î > rainorîiéibrade rexpnUioé 
de M VVilk s. SVtaQt' ensuite allât hé 
au char Je lor>l Norlh , ronlre l'oppo- 
sition , il se trouva oti' nsc de ceriaiorf 
évptfnukmp- doni M. Fox aVtait Benri 
daus la et aniiiredeî «Amman s ii sot 
ég.'^rd t et Pyanl appelé rndnel iIItI-S'^ 
légè'em«'ni son adversaire M. A'bini 
de> efiu alors l'undi's plus ard'-ns ch soi- 
pMiia Al luinin 're , lut àèmmc m^vnr 
• vem^tot ciianceli' r gar«le du idlutt 
con*;< iner fl' î;ii du prince rt'jjrnt fB 
Ecosse, lord-lii otenAnt du c mié dt 
^inros8, et enlin' avocat f]ti roi et dt:Ja 
eompagnir dft ]n4es «h^jt'Dtnii a. f I af 
|Miruipointau parlement pendant qtn^l*' 

7Mes-uhes d» s années nnf ' T.eures à 
t07 ,éjioqueo(k il fut élu pour Iccomlé 
d« &încariiine;rtâ publié depUîS quél- 
CTh s-uns df 8 / c cours ^?t*Tl pronooçt 
dans la chambre des a>mmun< s , entre 
atJires celui sur la question des privi- 
lèges dans i affaire ne air Francis fiar> 
drtt Adam ne 6iii j>ltta partie da 
parb^aunt depuis -Jk-é£r|it^vé tàlcctiim 
gf^nérale. 

ADDINGTON (Jniàine^. raédecia 
anglais p re du ministre, etc. 
^& «i*««i etàdea à «Hfofd» taoolléfr 
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la Trinité, oA il prit le grade de «a^^ < 

tre l'S-arts m 'o d criui de Joclovr 
en ^'^'iqj cl fol admis dans le coll-'-gf 
dt's tuoJrcînR de LoodroK en 1756 Le 
clocicur Addington aV.i ib'il ensiiiti.- à 
Réading , oi\ il lui Ir. a-rcclte ehé , mir- 
tout potir lê IrailrmeDt dv Paii''natiaii 
int nule ; rtfitbiontât une fortune con- 
aidcrable. Son inlioiilé avec le fameux 
Chaînai étaii si grandi- , (|ue le p;>rii du 
lord Bute le alioisit pour Bégo« i r se- 
C^^leDl^nt la rrntr»*»î de ce ministre, 
qui venait dr se r étirer apr s la paix de 
176a : M. Addioglon rendit coiUi^u* de 
cette négociattcm daw one brocbitr* 
qnll publia, et mourut en 17140 On 
Cite parmi s;'H ou''. r 'gf ^ ttn h'ssûi sur le 
scorbut, sxî\\ \ riim mcliiodc pour ron- 
aerver IVau douce 4 la mer ^ ■ i un autre 

JSsêoi $mr l« maïuUiédêÊ i*iti«nut : il 
ne iautpaa le ccafondre avec le docteur 

Eiienni- Addiugton, praire non Confor- 
miste ) qui a donné au f>nblic une gram* 
maire grecque cL une -vie de saint- Paul^ 

ADOLPHUS {John ) , membre â%Uk 
focii'-té des antiquaires de Londres , etc* 

Né dms Im raplt'jle" di^ FAnglcterre- 
11 réfiida t asuiU pendant quelque temps 
à. Vile de Saint -Christophe avec im 
caractère public , puis rât a^^lablir à 
Londres en I790 comme procureur , 
profession qu'if qui un bitnlôt pour 
celle d^a^rocat plaidant (^u U exerce en- 
core attio«if4*liui. U euhiva anasi la lit- 
térature avtc sncct s et aida M. Goxe 
dans rimpr('S«ion des m moires de sir 
Robert- Walpole. M. Adolpiius a donné 
lui-même au public plusieurs ouvrages 

?Bi>8e reeoBBMiiidtrat en. général par 
intérêt des Bujet«,rcxactitttde des re- 
cherches, la vt rnrité et Timp irtialilé , 
comme aussi pir le nalnn i et la cor- 
jrection du &ijit:. Ccoeudaut on cher- 
cberait înatilement oana les écrit» de 
«et auteur rcsprii philoaophique et U 
profondeer des vues qui ont fait la ré- 
putation d'nn petit nombre d^historiens, 
et le lecteur sera à portée d^en juger 
.•'il |elte nn coup d'ceîl sur Toa des ou- 
vrflget fuÎTans : Ménwires biographi^ 
éfues de la rétfolution française , publiés 
en i799t le Cabinet anglais, contenant 
des portraits de personnages tllnstrea 
gnràê d'après des tableaux originaux 4 
uUioii'û Angleterre , àe^wh Tavc- 
n« m nt du roi (Jeorac Uljusqu^à la con- 
clrsion de la paix oe 17^» ^flexions 
ma lea cauaet de U ruptnte actoelle 
. oveo la Franoe j et enfin f^o» gtnéttdû 
. dcapoipoUHOiiimtéf ifurf |l jkrnfèKB 
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de1|i60Mr4MUMid*Angleteflii»,djs loif,-. 
dn eenflMree« dts revenus desadminia* 
Irai ions et autres établiascMena tani 

militaires que civils. 

AHLW ^RDT (Pierre),' professeur 
de m'^iaphrsiqne suiVloiai elo. 

Né le 19 lévrier 17 lo, è ôreiffivaido 
en Poméranie, où son p re était un 
mtuvrc conlonnii-r. 11 fit néanmoins di a 
etiuTes «lisiin^né s ; obtint en^nite lo 
chaire de logi |uc et dtt métaphysique 
d^ins S') vilL- natale j ci s'^ac piit bi< uiôt 
la plus juste et I» pfcjj haute cun» d :ra<* 
tton |iar une bienfaisance, une véracité 
«t nu tftie à f emplir s a fonctioM qui no 
se d. mrntTrat jamata. Oo oite« parmi 
1rs p iucipnnx ouvrag' » de ce profi t» 
srur. la Bi o/itolh< ologie f ou îui''tî*li- 
tiuus pl. uses sur lei phénomènes du 
tomierre et d« a eclnirs ; Réflexiom sur 
ia Oatifutiom d'Aug bourg; quriqoet 
Sermrtfis et des Dis ertatiooê philoso^ 
pluqut s : d'Iles quM publia en ^J^n et 
1 7 jo sur l'Immortaliie de l'Amet l sur la 
/ ièoft^ dt JKm forent remari|ttéee dam 
le te I ps, et lirent conualirt* son res- 
pect pour I;i v'ri)»**, par la réfutation 
quM fit lui-même dans un écrit posté» 
rieur des idées quM avait d*àt)ord lia<% 
sardées sur la liberté de Dieu : elles 
lindatcnt h substituer une espèce de 
néces.MLc lucoojpalible ai i c 1rs not ong 
remues en théologie, il tut aussi le fou- 
doteor d'un ordre mvel il donna lo 
nom d^Ordre des Abêtîtes , dont les as* 
sociés faisaient profession de candfur et 
âv sincérité parfaite. Sa maxime favo- 
rue était : « bonnes à la chose qui votis 
a occupe pour le moment, quelque mi- 
» nutieuse q.i^elle soit, toute rattentiou 
» (îontvous «Hes capable.» Ahlwardt 
» mourut le mars t^i^i dans su qua- 
tre ' vingt -unième année. 

AIKIN ( Jean)y littérateur et médo» 
cin Anglais, etc. 

Né à Warrington dans le comté de 
Lancaiitres, etbls d un ministre presbjr- 
térijcn cwi enseignait la tbéolcwio dans 
Técole de cette petite viil^ Il Ci)m- 
mmçn en 1780 à ex» rct r la chirurgie, à 
lafpiellf il joignit ensuite la medeciue; et 
donna au puiiiic uu grand nombre d'^ou- 
Traces oui sont fénérailament estimés. 
AiVin s^était; proposé de publier une 
HiAoire complète de la A/cdeci/^e en 
Angleterre j et avait dans cette vue fait 
àcb 1775 un appel aux savaus ])our el^ 
obtenir Ica livres et K s renseignemens 
néceiimresj mais TinsuftisAnce des se- 
V^'^ ctiSttlle iof s» de renoQiB«s à 
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80B entreprfie , et U se 3éei^ à publier* 

sêpiirémfnl un fragment d'hiitoire mé- 
dical*' sons le litre àc 3ff'mnirirs bin~ 
graphiques sur la Médecinr , <^\\\ con- 
tient des détails souvent irùs - curieux 
Ci trcs-pen oottAue eur plue de cin* 
cluaMe Diédecms, cbtrnrgicns , de. qui 
vérnrt'nt entre les antit'cs i-jt^o ri 
liOrsqun Napoléon in<niçait l'Angle- 
terre dNine disceote , le docteur Aik.in, 
dtns Ift tfie de montrer à sfs coïki pa- 
triotes ce que peut contre lei trQbitiTei 
di; PaTobitron l»i rcsisianoe coarngcnse 
d*unc poignée d hoBonr^s épris de Pa- 
me»ur de la liberté ft de la pitri'^ tn- 
dtttsîtel At pnra'tt re rn i8d3 vMistnire de 
tiniMaion de la Suisse par les Fran - 
cais : OMvraiiîe c|ai ftt unr sorte de st'O- 
^tion avaulaj^euse à rameur. Ce litt/- 
niteitr Bk^lecin ert tm^û Pédlteor d^nn 
écrit pi'rio II |ite qui paraît chaque* an- 
né^. ^«'[> 'in I M<^i. anus !»• titre de f^e^uô 
ûnnueUt' ou H iloire de lu Littérature ^ 
et coniuKiiç i adir.geren i oii un antre 
journal meosuel soua le litr^ de : Athe^ 
mmm* Cfs divers ouvr >grs de Al. Aikin 
prouvent iin»'^ran It- ^ari('•tl•cl ronnnis- 
âiinces, unt'-|>ni s;«gf, rt fict hi, j pn- 
tial| etsurluui uo goùi liéiicHt : ils ftoiil 
in général érrfu d nu ttjle sini^dc , 
correct et élêf;ani. 

A I I ON iiiuUlMtine) , bouniste an^ 
glrtis, etc. ■ • ' 

Wé en ijSi dans îe comté de Lanerck 
Ml Ecosse. M fitt li^abord rai;tle jatdi- 
■nîer et de\int en i7r>y , h la recomn.an- 
druinn du c'I'bre M llt-r, dir ctenr du 
iar<Ha du roi d'Anglrttrre à K'W. 
(C'était un immense dépôt 06 (*eà \^egc- 
taux dè toutes les p>rites du glob** 
. étaient apportés l • répindai'-nt en- 
suite dansi Lurope. ) Alton c«intr bna à 
Tenrichir « ncor , et par% int ni*-me a y 
fgirc Tiire et yrosj)éTer des plafitea 
dont la culture «tait r^'gardée pis-^u'a^^ 
lors Comme impnssihl 11 n hlii rn 
i7>9, sou» \ - litre e Hortus Iic\ven<is , 
or a Cutaiogue oj' the plants cul" 
twtned in the royal botattie garden 
ût kew , ouvrage lait avec beau 
ooup de nv'i! oJe et tlf précision et 
qui fSt en r| el<jue sorte le rualogue 
de loults li s planlt s cnllivct'S li.ius ce 
jardin. Le nom de"ctia*pie espèce est 
auî^l de la phrase linnéi nne qni en ifSt- 
prim • Kg carac iiieg distmciiis ; s sTa- 
rictt îj, son ongine el sa ouUiir» v .'^ont 
^é^ ilerar m désigné, s avec nnsoin parti- 
'culier : 00 y trouve aussi U 'deficriptiOn 
.dl*mi graïul iioA^re de plaoteafraifès et 
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«otnreltes ; mats ce qui le rend plnspr^ 

cicux encore pour l'Angli'lerrc , c'ett 
qu'il indiqu(' l'éporjue précise rha- 
cuoe de ces peintes a été introduite ainsi 
que le nom d- celui mu Ta i-nvo^ee ou 
apportée, et b-s jarahis où elle a été 
colttvée ponr la pf«mi.*re fois» Le soin 
qu*Aiton a pris nommer comme ses 
principj^ux cllaborateurs les d^ux na* 
turalistes suédois Solaoder et Dryao- 
drr f:nt bonneur li sa tiodesde : cet 
excellent boiiiuiste mourut en t^^t igi 
de soixante-ifenx ans 

AKUUl (i^^), générai UrUre et pre- 1 
minisire chinois sous Pempercar 
Kian-loung, etc 

issu (Tune famille pauvre quoique dïi- 
lingnéo parmi les Tarlares Miuiirhoux, 
il dut à son seul mérite toute sa lurtuae, 
et emploja les premi* res annoes de m 
}* Desseà 'élude (les sciences chinoiseii 
d^ns lesquelles il Cl de r ipiJcs prog'iS. 
Aprè-< la mort d.' son jière, il vécat 
longt mps à Pékin, obscur, confoodo 
dans lalonle, et paraissant n^avoir cl as- 
tre ambition que celle de cultiver les 
lettre!? j mats un hasard heoreov lui 
avant procuré Poccasion H^approcher 
du p emier ministre, avec lequel il eut 
à traiter d noe aftatre délicite et cooi* 
nlirjuée, la olarté, la précision et la 
|nstep<;*' de s^^ns qu'il mil «lans clic 
discussion Irappèrcut lellemenl ce sei- 
gneur d'élomiement qu*il résoîot*^* 
remployer. En ei'fet, lorsque la gnene 
éclata contre les Eleuths , en tl^l, ]^ 
envoya Akouî servir ilaos Tarméc chi- 
noise avec Tordre secret de ne laisser 
êchappi-r aucune occasion de lui fsiit 
p rt de TéUt des ^lïmn s dans le lien 
l ù il se trouverait. Il s^acquitta Hc s» 
commission avec autant df i le qu« 
d ioielligeuce, et le mmislre de son 
'côté instruisait IVmpert'ur sans lui lai*' 
s T f ..norer le nom ae roflici«:r dont il 
Lrn tit lit s csa" tes r -1 :aion8 Le DBO- 
nar |UL' n V tb i < pîis Akoui quand l'oc- 
casion s'en prrsenta, eli! le plaça 'ras* 
mani re honorable pendant les 'gue n-i 
qui s.ii^ îreot et dans cours desquelles 
Akoui coniinu • de donner des preuves 
éclat tnt' s .î'artiiite de prudence et à* 
valeur, .N'omm ' Tan îles glands ^S !• 
baonièri', pnis mis sncc.ssivemeati b 
tête de plusieurs tribunaux , rcpo jur de 
sa plus grande gRjîre fut la ri'f^ .cLÏoa 
lies Mi^o-ssé, p liph s demi - sauvagca 
coo' < nirés dans les montagnes alfreaiei 
' qni sépaitat les proyîàçes de Se-tchowen 
etaékotttî-i6beo«î lëaqttels bravaient 
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iî<»pifis demx mille ans louie la puissance petit fort bâti sur un roc Irès-élrré ; 
cbmoiso. ({ui n''aTait pu ni les dompter mais toutes les tentalives des assitigrang 
tfi les déimire ; Us rormaieiit dans ceg resuientgaasgucoèg, lortqu^nihfoar , do 
noniagncg tottlei ItéTisséesde rochers, trts-^rand matin , quelques soldats qui 
conpt'i s do ^orî^ps , dp ravins ot de. pré- étaient de garde ayant entendu le bruit 
cipices , deux petits étnts soumis à des que faisait une personne qui a'obstrve 
prioces particuliers, connaissaient Pu- en marchant, s'approchèrent douce- 
sage des armrg h feu , avaient des villes « ment et crurent apercevoir quelque 
des places forlifiées»etd>'gecndaimt sou- chose en mouvement. Df^ns on trois def 
vent f?e ces hauteurs pour e^^eroer le pil- plus lestes, à Paidc des crampons de 
liigc dans la plaine et les campagnes fer attachés à leurs sonlierS; grimpèrent- 
voisinet. 13 ne armée de 40,000 Chinois de ce côté et découvrirent une 1 uime 
récmment envoyée contre ces barbares ^ui puisait de Tean et quHIs arrêtèrent, 
venait encore d être d»''truile lorsque Sommée dt* déclarer quels étaient ct'ux 
le monarque prit la résolution de dé- fiui s'obstin^iient depuis si longtemps à 
plojer toute sa puUsançe pour exter- aétend>e le fort« elle répondit : a C'est 
miner ce fflroce <»nnemi dom'Siicpie , et » moi : }r nuinquais dVau , et je suis ve- 
jeta les yeux sur Akooi , qu'ail nomma » nue avaut le jour en chercher ici où 

Senéral de c- lte expédition. Le choix » je ne comptais nullement vous ren- 
'un officier jusqu .dors subalterne et » contrpr -> Dcv. nu captive ille leur 
qui Q^avait ]K>int encore com.uandc en /Iccouvrii un s nlier caché par lequel 
dief étonna tout In conseil ; mais Té* elle les conduisit jusque dans le fort, 
vênemeni prouva aiie ce chuis ét it où elle était reste seule, etdoùtell* 
éclairé cl rcfl^'cbi. Le pre mier soin du com^osMii rét llt menl toute la gnj-nison, 
nouveau ficnéraUul d''assurer ses ivn s , tantôt lirnnf qiieiques coups do insil , 
et il pourvut a leur ir tiispurt a bras tantôt detaciiaui t|uelt|ues morceaux de 
d^hommes . seul mbyrn praiicahlff dans yochers ipVlle précipitait sur les trou* 
ces sites esçarpés : parmi ses munitions pes, qui liVCTor^ient iouiilement da 
il comprit tin ' urande <pinntit dc métal grimper. L importance de la ''onqu*te 
en lingots j>our londrc des cî^nons sur du pavs mérita au général Akotii Jes 
les lieux menieg. Akoui péné tra ensuite honn< urs extraordinaires} Tt mut-reuif 
dans les montagnes p (t les mêmes défi'* alla le recevoir & huit lieues de Pékin » 
lés que 8oq pr^énesseur ; Cependant il et le ramena lui-même en triompha' 
entsoinde s''emp-»rer dc tous b sroehera dans si c^ipil de : il fut en même temps 
voisins en j fa San I {;rimper des tn»upes, créé comte de iVmpirc, décore de la 
et il conserva toujours ses derrières li-^ ceinture jaune et du manteau à quatre 
bres. Akoui ne précipitait ri« n . t pro^ dragons en brod' ried^or, oroemens af- 
filait nlieroaiivcment de la nnii on d'un fcciés aux seuls princes titrés du sang 
^rand brouillard pour faire monter ses impér al. L'année suivante il fut déclaré 
■soldats et se rendre maître des monta- premier ministre, cl devint lami, le 
gnes j jamais il ne reculait , et cfiac(uc conseil et le dépositaire de son maura. 
pas qu*î| faisait en a\ant était une por- Cette pLice éniinente qui devait le fixer 
lion do terrain perdu pour I ennemi. Ce à la cour n\r pr-cha^pourtant pas le 
fut en s attac]i:int à snî\re avec cens- moinrque cliinois de rempl«»y* r au de- 
tance ce plan d'opérations que ce gén hors , et île Un confier toutes les entre** 
'fal parvint 1 afin ii dompter ces sauva^^es prises mportantesdont on jugeait l'exé» 
.montagnards, a pr s les avoir forcés dans cutlou diliicile tell- s que celles doaifr 
lerirs retraTtes les plus pro ondt 3 : des nous all ons par'.er. 1) y,ix'\< rptrl/pK s n- 
deux prin. esqui les j;ouvernaient 1 un n- i s I' K' aug lui roiujiait toutes ses (U- 

iiérit dans le cours de cette guerre, et g*" ^ surK>utuaua ie vtMSfoageile la viiic 

^autru fut f»ris et conduit a Pékin avi>c Y^Foug Hico-. rt portait le ravag*? et Ift 

tonte sa iatmilic Les ntalheureuv Miao» désolation .'auii toutes les camp ^nesde 

'SScHrent néanmoins pour d fendre Itur Crtlc parti* tie la pro\încede ilo-nan. 

pars et Icfir liberté tout ce (ju'ou peut Tous les « iforts des mmdarins, réunisè 

'attendre dç la \aleur humaïue : les iem- ceux Ui s plus nabilea hydrauli<|ue6 de 

* mes ' rllea - mêmes eombatttreni avec -IVnrpt p-, n'avaient pu eoiitenir ce fte«va 

Acharnettirttt; et on cite le trait suivant impétueux , et la derni re nssoutoe de 

d'un*» de ces courage .s-s n^onf Tnr-'.irdes. I emper. ur fut d''y en\ over Akoui , qui 

*Depi is plv^9dedeu^ ui hs (ui ( iiijjlojait parlilen«77q Après a\ oir tout vu, tout 

la torce et la ruse pour s omparcr d^un examiné^ il ût commencer les travaux ^ 
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attxaueU li eaploja tiae niulutiide ia- 
nootorabledebrat, «t Von cream p inoa 

Ordr«! uQ.vaate ran it (pris -iti^lPW S <le 
rendroit où se f tls iii li* plus <»r in 1 « f- 
furt fies taux) qn il fil roniiiuirr jiis- 

âu'd &a jonction avec uoe auire rivi Ve 
» It provioM dé Kimg • nao* Akotii 
animait Ici travaillturs par sa prénfnce, 
et lorsrttu' le can.il fut acbrve on y fit 
couler les yaux d i llonn^-ho, f(iii s^jr 
préci|xitèreai comme <laus li-ur lil nt- 
tiwel : on eoMneaca alora à diconvrir 
las deax rîvea àm fleuve, qw^oii Q*avaii 
p?»<? ;^por;ueg depuis pl«sîi™f»rf Ann^f», 
ei les Urrea Toisines oe lard oi ^ma à 
reodluea à la culture. Ce jiraod ou- 
Traga, arâuié an noioa da anina.' aoîa , 
coûta prèfl de quarante m: liions , mon ■ 
naie <!<• Franrr . iir«'«! d 's trésors de 
Tempereur j mais au»st la Chine eut de 
plua on nouveau oaital aaTÎjçable, qui 
ouvrit des communications utiles daoi 
une éli-nilue de plus <îi ^ ingl lieu- s. Ce 
pen^lattt en i jS-â le iii 'ni fl iivf recora- 
xoeoija sf» ravage», it plus île ciuau^nle 
Bailla laaiilh'a turent réduitea à la mi- 
sère, errant tumult leusemrttt dans Ira 
lieiiT où elle* e^péraivnt tronv»r des 
sub^iislaDcrs. La cour <]t' P kiti aUr- 
méc chargea encore Akum de couu ntr 
«eU« multitude; cl célni'ci promit à Ot'a 
iufonnuca de lea nourrir i n leur faisant 
©M\ ! ir 1rs greniers di; la province inain 
li exigea dVux qu'ils tra\.:ilia.ss ni à 
réparer les rava^t &de Tiuondalion ; c'est 
ainsi que bi<mit, ét 4 l'aide dt c« tM 
mttUiiu.Ie de bras, il parvint de non- 
vr «M à drss*'ch< r les terres siihtnerg'-rs. 
Al(-ou> oonseiva ioujonrs, mure la ia- 
ireur da son maître, i cstime des deux 
nations chinoise et tartare ; et il sorvé» 
eut peu à l'(-m|K'reur Kian-loung qui 
m c u r u l à l^é(»oi|ua de la révolution iran- 
çai«e. 

. ALBARÈZE (IV.) , célèbre ohanuur 
italien , etc. 

K»; à Najdes en 1731. Il acquît une 
iixcelltute méthoJe au conser\ <• de 
celle viUe^ eldwiol ensuite un laoïeux 
chanteur, du genre da ceux que les Ita-' 
Jiena nommeiu Soprano. Il vint en 
Franoî en i^^/ • jM-itir ;ig< Jr dix- 
ItiHi ( f Kori c li;inL iul rM t e tiT m. nt 

^uitU: a it^uiiâ. il «l'filta ensuite a ia cha- 

Ua du roi ^ eirfut aiissi nommé premisr 
«cludieur au.oaAcert spirituel , où il eut 
lie<iucoup d«' sncc»«. Pi-n.lant tlix .nis , 
cVst-tt«dirc depuis i-jbj jus.ju en j , 
«)klban6£c cpn^qsa plu^icurâ airs et ilt s 

plein» €bi ^rafi» et d^,9|é)udîc> 
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qui ont ruioog |rm^>s beanconp de va- 
gue , et qn^on r'pèle eneort'quelauea* 
Ibis avee plaisir. C pendant , ce chan- 

teur-compo/»itf nr f'tTit d puis un grand 
nombre- H'afinéfs retombé dans un - sorte 
d obscurili- lors:(M'il uioarula i^aris vers 
1800. âgé de aoixama*n^rana : il fui 

g en -ralcm «ut r^^retlé pour aon ama- 
il tt* et g. -S f niens. 

ALBEKTI DI VILLANOVA, 
(françi-*i,< d ) , auteur pi montais etc. 

Né à Bfiee, en 17V 11 fil de fort bo«> 
nés élu les; cultiva ensu'-te les btdles* 
b llreî» ; et pnb'i t bi<>ni6t le m«vllear 
dictionnaire l>'ran ais-llaliea, et liali n- 
Français que nous ajons. Le succès des 
trois 'pi^emi^es éditions de ce diction- 
naire, IVngig a à le perfectioun t daof 
une qtjatriimr , qu'il lonnn à M .rS' ilU 
en lyt^^ et qui lut suivie du /^iziona" 
lin uiÛ¥ersale eritico encic^ opedUo 
drlla Ungua Itaiiotia , ouvrage tort en* 
timé, el qui peut tenir tien , à ib-sélfan» 
fffrs, du iîicllonnair.- t^''/r/ ^^ tSf-a. Al- 
b rli ét^iit occupe il tiouner une nouvelle 
édition de ce ucmier travail , lors^iu'il 
mourut \ Lueqoes , en 1800 , âgé d en- 
viron soixantr-troi.? r^ns. 

ALl-BEY , voy. i son ariirlc au pre- 
m er volume, (lage 16, et ajoutes : 

Il partit pour la Sfria dans l«*n der- 
niers moisdb 1818» aouale nom tVhadj- 
Olliman ; mats soit que les Mnsuluianf 
eussent d conn lisRince de sc a pre- 
miers voj ges et de son déduise m. ni 
nouveau ; soit d^autraa motiin «|u^on 
ignore en -ore en ce moment» Ali-6«]r 
nionnit subitement eniSl9,non sanr 
soiiprou de violence, an village de 
B dka : ses effets , )>apiers, etc. lurent 
saisis et enlevés par ordre du pachn da 
D.inns. 

A LUHÎiCHTS- BERGER , ( J^an- 
G«o/'^^4 ), compositeur de muaii|ue 
iameux orginiste allroand , etc. 

fta 11 lUoster-Neubwr , «tt 1729, H 

entra à l^'•g(^ de seja ans dans le chapi- 
tre di eelte ville pour y cbanier le 
des^sus; et passa d<t la à Tah i^je de 
Madk , où il fut charge da la co^dnita 
d\tne école ou gymnase. 11 apprit en> 
suit»' raccompigoemcnt et la cooapoa^ 
lion sous Monn , org iniste de la cour ^ 
devint organiste lui même, d'abord à 
Raab , puis ii Maria-Tafarl ; et fat peu* 
dant douxc ans organuta à Mœlk. £n 
i^yA il fui appelé a IX nj*mr5 fonctions 
à la cour, puis eln nsrmhr.- de l^académic 
umsicale de V u nue. .\ouuué Pannéc aui- 
yspte luailra de cbapcUe 4c Tégliae c»* ! 
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ikêérAéëe SMÎnt-Etfeiiii« 'êif è<*tt^Vi1fe', 
il obtint âll8^i, rn 1788- rhonnmr dt 
fair»' pnrtio PaC MlfMi iV demTtstqiie <îè 
Slockolm. Albr chts-Bi rgpr , l iin (les 
plus saxans conira ni liU s moiltrnrs . 
nrrnmi un grnnA ni^mltre é^élèrca pannf 
Icaqurlson d i^i ingur B«»ci hovcn; e%ie eê^ 
JèbrcHavfln a\ ail potir lui x\r\r si grande 
eitimerpi'il Ir consultait sur pcs ouvin- 
gps : il moiirt-t le ^ mars i8o5, âgé de 
4N>ixaiitc^natorseaa«. Il a composé entre 
antres morcfMix chottis un oratorio 
all< manil , "> quatrp roix , avrc acrompa- 
gnt'Dicnl d'insl rumens , ainsi que beau- 
coup de motels pour la aoct«lé de iiiu- 
fliqae de Vieiifir. Oa loi doit ausi^i 
plnnenra autres ouvrages tels que qua^ 
tuor<; , fu^ue^y concertos etCf dont cpir] - 
lies uns sont eocorern manuAQrii. Son 
'raité élénterUaire décomposition^ pu- 
blié en iTQoi Leipsig ,iin Oca meilleura 
ouvragrsde ce ge ;Tc,e8t ,relaii\ cmmt 
à l'iiarmotnic ei au contrepoint modrr- 
nes , ce que le ^radus de Fux est aux 
anciens ; mais il < st plut mcllioditjiie 
tft bt n mieux rédig * que Touvrage de 
ee dernier. 

ALOPÉUS {nTaximeà\)^ mUkiatre 

Russie tt Berlin , ( te. 

Né à Wibourg ri fîlti J'iinarcîiiiliacrc 
4e la caihrdruie de Ci lie ille. JJ tii dea 
études distioguétis ; einbrassa la car- 
rière diplomatique i devînt i*toamte t n- 
voyt'de Russie en Prusse; et fut norumé 
en janvier l7t^f),eon8eil 1er dVtai de ^. M. 
rijBpératrice Çaibi-riiic II, Ji lut rem- 
place i Berlin par M. de Kaiitebd'r* t't 
alla depuis résider suocraaivem''nt près 
du rcrclc de f ass et de la Dtète 

de Ratisbonne. Sa cour le clioixituno se- 
conde fois «en 1^0 x , pour ia Ug^ioQi 
de Berlin , il demeura pt-ndani In 
guerre de la Russie et de i'AuiriclU 
avec \.\ France; et il fut ensuite envoyé 
près du roi de Suide jwur iVng;»g* r à 
éracucr le pays de tiaucDjKutr^ , c€ 
«Ri'il obtiui; Au mois de nara 
V» d^Alopéus fui ohargiî àe reii>elirjr au 
baron de Hatd rtbrr^ îa gr.inde croix 
de Tordre de ^nint- André, et solliciia 
sa démiasioQ en itiio , pour rev«>air lia* 
Ittler Bftrlîo comnie almple p..rtieu' 
lier. Cfpeildant Tempt reur Alexandre 
lo nomma , >'i la fin de 81 5 , conseiij^-r 
privé (0 activité; et il est lue.or. au- 
jourd'hui au «oHrice de ce s^qvsf ain. 

AL09±V&\Dapid d'), nioîalro 
msM ea 6u> de, etc. 

Vé.mmm àlfilMMf|,etfrèffacadHda 
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préeMetit.ïltnt é1c¥é ^ l^acad^mie 
liiaire de Stotigard , ^t éfiousa ensuite 

îinr Hanovricnne, rctKarqwable par sa 
bt aut»^. Cha»g<î, eu 1810, dVngager le 
roi de Suède à se résigner aux evéoe» 
B^ak , ses efforts ftirmt non-srulement 
inutiles , mais Gustave le lit même firrl^ 
tcT lorf^ Tinvasion des Rti'^sps dans la 
Filandi- suédoise : il donna aussi Tordre 
d^apposer les scellés sur tousses papiers* 
remperenr Alexandre ; pourdédommi^ 
ger M, d'Âlcpéus d'une ti^lle rigurur , lé 
«omm» son chambellan, le décora de la 
croix de Saintt -Anne de première classe, 
et enfin lui donna une terre produisant 
5 000 roubles dé revenu. Cedipl omate 
signa peu apr> s b* traité de paix avec 
l;i Su dr, < t fui alors élevé à la dignité 
de conseiller privé, A la Suite de la ré- 
volulion q j priva Gustave du trpne, il 
fat de nouveau envoyé en $u«de pour 
complimenter le duc d • Su lermanie , qui 
vfu:iil de si ce: d' r n son neveu ^ et de- 
vint inimédiairm< nt aprè§ ministre de 
Russie à la ro'nr de Naples. Mais il reçut 
contre-ordre à Wilna et rétounia;.Sarair 
Pélersbourg, d'où il partit encore en 
i8ti pour Si- n n Ire aiiptès du roi de 
Wurtembirg l^endant les caro|>agnes 
de ibii <t idi5,M. d''Âlopéus fut aùa^ 
ché h radministraiion eenirale des ar- 
mées alli('< s. et ncmmé msuile gouver- 
neur général de 1h Lorraine, pour l'em- 
pereur de Russi \ ' 
ALSTRŒ.VIEK ( CTfiùde ) , fiainra-^ 
lis(e suédois , etc. 

Né (U 173J. 11 se livra A Tétude de 
riiîsloire nîiturelle , et fut Tnn des élé- 
Tes le plus distinguesdn c^'d^bre Linnée. 
H voyag a en d^erseii contrées de i*jSUT 
rope, et ■( ominciK a par rEs(>agne , O^ , 
il recueillit des j)l;iiites (pi'il rn^oyn 
son maître, et que celui-ci pia^a dans 
soD Spedt^B Platttatwn^ en citant soa 
élève. En d birqu^nt 'à Cadix , Alsirœ- 
mer vit( bez le eoiisnl' de Sti*dc I s fb-urs 
d'un piaule origiiLiir. du Pérou ; frappé 
de sa beHUlé , il ou dt ui^udr» et «»btinli,ics 
grain> s, qu'il em'oya tout de silite k 
Linnée: enesprospcVftrrnl» etftin n 1 -1'- 
n 'r d ment cuit ix ees sous le nom «le f^is 
d A< ti ofiner^ oc des Jnctn : Liunée con* 
firmad puîsei tledépf rainai ion, en nom- 
mant AÙtrcettêei ta le gr nre<^ue cette prc^ 
mi>re esp c - avait '(ng;i|*é K ^lâblir. 
CInuî * Alstrœmer, apr s s\*lre occupé 
de diverses parties de regrMJullurc et 
de ri>t»ioire n'ilurelle, mo rut en r7;)4, ^ 
figé d ■ ein((uaule-buii ann. On loi doit 
oaer dtscriptron du Baitian, espèce de 
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sÎD^e, Itmielle a rte insrrce dans1es^<^ 
moira de l'yti athmie de ^tockfiol/n. 

AMAIIE, ducKe^so douai ri rc de 
Sa^r - Wfimar, cic. ( Voje* Saxb- 

AMMAN ( fgnace'jimiroi'^)^ gith- 

gr'p'i»* llcrn-ini'î . 'Mc. 

Ré ic ^ d Cl mbrr i - , à IVluhlhim , 
fur 1<- Danube. 11 rnira tl abord au srr- 
iric«^ dtt eotnie Schi*iiek , d'où i I p»s8a 
ï Ci lui du prince év«*qued*Aiig«boarg, 
qui Téîrva en'?' Î!^ au rang de conseiller 
aulinue, ei l«- nomma arpruUur public 
àDilîingin. Devfnu,'D iho3 , conseil* 
1er dp la direction de ce pays pour le 
roi Ar Ba\ière, il ae retira > Lloo en 
18 1 6 a v» c nnv nsion . el habite ♦•ncore 
cetit' >iil(- au ntum m où noua écrivous» 
Il a publie en alU-maiidun omr^ce in» 
titidô : lo DvUrmittoUùn géographique 
de la Souahe orientale et des yny s v(>i~ 
tins , iravîiil digne d»* la plus ur rnn- 
fiaoce, comme rûfluitani d'obs rvaiioos 
laites ai rc un aecii or de di!( pieds el un 
lestant à r fl -.xion , d ' Dolloo : on doit 
encorr , Ami. -an I s six fiMiii!» fnrnnnl 
la p tri H is.ut]-ou«'Sl dt la grande carte de 
itouabe evwvv Stutlgard par Ab I. 

AM MON ( Christophe ^Tt^tUiic ) , 
littérateur et tbroiogi n bavarois etc. 

iV»' H Baymitb k- i6jan%it r i^Hfi. 11 
fui nommé , en : 790 , prol csseur i x traor- 
dinaire de philosopbie; puis quairi<!^aie 
prof esseur ordinaire de ibéoio..'it» j et 
cqtiu d- uxième prédicateur do fuoi^'er* 
aitc d'Erlring. Devenu, en 794* pro- 
fesseur ordinaire et |)rtdit-ateiir «te 1 u- 
viversîté de GcBttinguc , où il fui fait 
conseiller du consisipirr en i8o3 . il se 
▼il appelé r.Tiint'eauivaDlr' . Er1anga\ec 
les mêmes I ilr» s,^nxqu< Is il joi^nii alors 
celui de direrieur du si minau t iiomilé- 
tl^ne. H n**» cessé , depuis 17^*4 « de p«i« 
blier , en ^vers et en prose « en alkmaiid, 
et svtrloul en lalin . un grnncî non bre 
d'oiurag s et de pièces* acadc i<pier; , 
iloul nous n'tndiqueroii.s uénuinoÏDs^uc 
1rs princi|iaiix , pour ne pas abuser de 
)a patience du lecieur. On rrra r(nic 
d^abord une tradurfi' n ailenjande «le 
iTléci b." et de rAiidrumaque d' Euri- 
pide ; la DOu>elle \t;rAion grecqie.t^u 
Pentateuque , d'après le maaiifcrît nni^' 
que de la bibliotlivque d* Saint Mar , 
î. V' nis< ; le nouueau Journal tltéoiogi~ 

Suc dr Kui iOlberg^ di a Opuscules aca^ 
^}iuçu/*s contre la phîlosonhie de Kani; 
lll/wtoire de ta théologie nomilétiquc <f 
contenant la période écoulée di puis Jean 
Hns jus^ii'à Luther , avec une iatroduo- 
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ttOttliistoriqne, à compter de rétnbHsM-» 
ment du ehr <;tianisnit jusqu à la fin dU 
qualorzi me sii cle. ^ C^X mt-^ rrï^e , fort 
entimé des yrolesians . laii ^Mtriie de 
l^Jiiitoiredes artsetilee sciences, fiubliée 
par une société de gens de lettres et de 
professeurs Oœiiing ir. ) Le fnm<î 
qtiritrièrae du iVotiPTou Te. tainenl ^i ca 
avec les comiutnlairca de Kopp , con- 
tenant répitre ans Romains ; .et enfin 
des traités de théologie y des sermons ^ 
et un grand nombrt à^nrticles in^^érés 
dans les journaux liilcratresd^£rlaug et 
de Goctlingiie. 

AMOMTTt (Pabbé Charles } , ini< 
néralogistc iialiea, membre deplusieuis 
acad mies , etc. 

JAc dans le IVliUoais vers Il de» 
Tint Tondes docteuis bîbliotJiécairee de 
la bibliothèaue anbroi ienneà IVldan; 
et fit pr' uvp ne connaissances profond j-a 
en minéralogie , dans son ouvrage inti- 
tulé : oyage de Milan aux jLi'ois lacs 
de Gômc , d«t Lu^ano et ll&{eur. Il est 
aussi auteur d^ une ionlc d'autroa écrite 
parmi losrjurls on cite; pluaieurji dîs5er- 
iniion'* ins Ti ( S dans les Mémoires dt la 
société des s<-ivans d i;»perscs, appelée Jo- 
eieth ttuiiaita ; d''un volume lyùbserva' 
rion^ snrla vie < t les dessins do Léonard 
doVinri ptddiéen n8 d'après d r pro- 
londi s r« clu rcbes à la biblioth que am- 
bioisienne, si riche *n uiaouscridi - et 
enfin de 1i lieeondc odilt6ii du Codedi' 
ploHtûtiqùe de i 'umaga li , aecompagné 
de nolf s «Rvuntej» et ptdwM. nses qui n'é- 
taient po ni dan.s la première « cl dont 
Amorefti (ifunage après la' mort de 
Taut' ur . qiii lex itii a\ait làiasi^tîs : l*é- 
loge Fiimafijî'lli qui s^y trouve est 
aussi d Amoreui. Lors du conr'-'rtne- 
ment (te iNapoléobÀ Milan en iik> s cet 
abbé- publia en frMfiçats Atoe M^e^cription 

de celte title et de Iles envIrOftS, AveO 
rindiraiion des euriosiit's, cl riliné- 
rairedi la cilé eld " la banlieue . aoua le 
litre de (ruide des étrangers dans Mi- 
ton «t dans^ le» widrons me emî0 krilte r 
il fut «lors dftcoré de la croisa de la 
couronne lie fer, puis nomme tout à la 
fois 1; embre de l'inslitut des 8< irnces^ 
lettres et arts dii royaume d liaiit: et 
du conseil ' d<i0 mines ;i) ««t attesi m», 
jotird^hui l'iro des quarante de lu ai>* 
e eic îtali une des sciences, et membre 
des aeadémiep de Turin, N^pb-s, Ce- 
nt re , et . La fortnne de Tabbé Amo- 
retti , quoiqi^e, médtioore, sut'Iit à «ce 
besoins jCar ses goûis sont aussi Biuiplcie 
que ati marnrs.^Gn lui dojic^fi»lemmt 
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éilition ilu Premier i»oya§e autour 
thi monde , par Ptg.'^felt ) , ayec des notes 
et des ccJaircissetnens; et nn Voyage 
de Ferrer Maldonad i\ TOcéan atlan- 
tique y>arifirjne, par le nord-ouest, etc. 

ANDEUMATT (iV.), général 
snUse , etc. 

Né dans Pan des cantons aristocra- 
tiques. H prit parti pour le directoire 
de la ré|>ubliquc lielvéliquc, et fut 
chargé , au mois d^août T8oa, du com- 
tnanaement en chef des troupes et mi« 
lices nationales destinées it soumettre 
les petits cillions démoeratiques, insur- 
gés pour la çonservâtion de leurs an- 
ciennee constitutioDS. Ce fut aussi lui 
qui assura la retraite momentanée de 
celte administraiion suprême lors des 
progrts des insuri;és, et ses avant- 
postes essuyèrent m«'me d'nbord quel- 
ques f checs; Mais il marcha biest6t sur 
Zurich , quHl fit bombarder \ et la place 
capitula commencement de septem- 
bre. L»^ 1 'tiér.il Andrrmntt , ]ioursui- 
%ant alors ses suce» s, reprit iVlorat , et 
chassa ensuite les însurg s de Vuiller. 
A/la fin du moiâ , il annonça leur re- 
Irnitc de devant Fribourg, et devînt, 
en octobre , membre du sénat. Il assista , 
en ium i8o9,cuumie député du canton 
de Zurich, a la diète helTéti«^ue tenue 
à Fribourg; et lut, au mois d^arril 
1816, nommé l'un d<»s commissaires aux 
négociations de Berne, relativement à 
la capitulation militaire avec laFrance. 

ANDERSON iEnéas), officier et 
écrivain anglais, etc. 

11 suivît, en 1792, lord Macartney 
dans son nmbassadc à la Chine , comme 
maître dVquipage sur le vaisseau de 

Suerre le Lion; et, se trouvant doué 
'un esprit observateur et de manières- 
affables et insinuantes, il lui lut facile 
de recueillir sur rélat intérieur de cet 
empire , compne sur le caractère , Ira 
mcBurs et les usages de ses habitans , 
drç notions curieuses qu'il rendit pu- 
bliques dans une Relation de P ambas- 
sade anglnise fi Ifi Chine, pendant ies 

années 17^^. i79~> ci 1 794 ■< ^^'^^^"'^'^^ 
les diverst's circonstances de Tambas- 
î^ade , lo détail des mcevits et des cou- 
tumes des Chinois , U d. scriplion du 
pa^s, des villes, etc. M, Andersen pu- 
oba aussi en 1802 , étant alors lieute- 
nant du quarantième régiment d'iafan* 
teric anglaise, wk Journal des forces 
qui lîrent voile des Dunes . au ntois 
d'avril i8oo, pour une expédiiron se- 
crète sous le commandement du livilie- 
. V. II* 
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nant-général Pigot, jusqu\\ leur arrivée 
à Minorque , et continue pour toutes les 
opérations subséquentes de l'armée sous 
le commandement du g<'n' rnl sir Ralph 
Abercrombie, dans la Méditerranée et 
PEgyptc , etc., avec un précis sur 
Malte : c'est la moins intéressante des 
relations anglaises publiées à Toccasiou 
de cette campagne célèbre sur laquelle 
l'ouvrage de sir Hoberl-ThomaM W'il- 
son a donné dVdlenrs des detads si 
étendus, et £ait des révélations si im- 
portantes. Auderson n'a fait que re- 
tracer, sur les opérations militaires, 
des détails que lui avaient communi- 
qués d^autres officiers; cependant tout 
ce nui dans son ouvrage se rapporte 
à Malte mérite de fixer Pattention , 
surtout relativement à la topographie 
cl a 1 histoire naturelle. 

ANDREAS [Jean-GérofdReinhard), 
célèbre pharmaciep banovrien, etc. 

!V.- à Hanovre en 17a j. Il lit ses pre- 
mières études à Berlin et parcourut 
ensuite les principales umversit'^s de; 
rAllemagne et de la Hollande. Il sé-* 
journa aussi quelque temps en Angle- 
terre, et contra* t i , pendant ses voya-» 
gcs, des relations d'amitié avec h s p'»v- 
sicienset les chimistes les plus ci K bres 
de ce temps, tels que AInscbenbroeck. , 
Franklin, de Luc, Gmelin, etc. Do 
retour à Hanovre, il prit la direction 
de la pharma ie de sou père,- puuiia, 
dans le Magasin Manoifrun , les Dis-> 
sertations de physique et de chimie , la 
pbipart inl ressanies j et forma un beau 
cabiuet d histon»' naturelle, dont il a 
laissé à sa mon nucalaiognu raiso.uné* 
En 1765, le roi d^Angleterre chargea 
Andireae d'examiner les prîooip.mx 
i^eiires de terre de rélectorat de Ha^ 
novre , et le rèsult it d;- ses recherches 
parut eu lytij^ sOus le titre de Disserta' 
Uom sur un grand nombre de torrcs qui 
forment le sol des possessions alle« 
mandes de S. M. britannique, et sur 
leur emploi pour Tagricuilure. Les per- 
tes de fortune et les souffrances physi- 
ques qui remplirent la fin de sa viv in« 
terromptrent ses travaux , mais n*alté-*' 
rérent pourtant pas la douceur de sou 
caractère j et il était non moins distin- 
gué par ses connaissances quo par i»ed 
vertus, lorsqu'il frourut en 1793 , âgé de 
soixante-neuf ans, regretté surtout des 
pauvres, qu'il avait toujours soiguéa 
gratuitement. ' 

ANDHÉS (Pabbé don Juan) , ^aYj|i^ 
jésuite espagnol eto* . 

59. 
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Né à Valence en Espagne. H entra 

fort jeune dans r^rrlrt^ Jcs jéstiitcs, où il 
se passionna pour lus bcllcs-lciues ; ei 
ie rcftigia eu Italie avec les religieux de 
•on ordre lors de la dcetraetion dr U 
compagnie de Jéeus enEitnagne. L^abbé 
Andrès commcuor» à distinguer, en 
'77^> V*^ "° i; «ai ou' il publia sur la 
philosophie de Galilée; et >près aroir 
tiabitéjplueieura années la Toscane il 
Tint à Parme, où il donna au puMir en 
inFu , II' ^»r» niier \olumed^un ouvrage 
iiuportanl lutitulé : DeW orifdiie , del 

Î Progressa û delto gtato attmte d'ogtti 
ituratura. De Parme il paasa à Man* 
touc. où il sf lia plus particulîrrnnicnt 
avec le cclM)rc ex-TAsuîlc Xavier Bel- 
tinelli , et il fut, comme lui , une des 
princii>a1es Inmières de TacadéBiie de 
eette Tille. Son m< rite Payant ensuite 
fait appeler à Naplcs, il v fttt nommr 
bibliotht'caire royal, im pioi qui 1 c lit rcs- 

SectCT sous les acmierii gouvernemcns 
« ce pays , et dans lequel le rôi Ferdi* 
Band trouva quelque gloire 2i le mainte- 
nir il son retour en i8i5. Malgré les Ti"* 
cissitudes politiques de cette contrée , 
Pabbé Ahdrès ^ tout entier à son goût 
dominant, n^a Jamais ralenti ses études 
et ses travaux, et il continua sa vola- 
minense Histoire littéraire^ qui (it ad- 
aaircr de plus en plu«, outre la vaste 
érudition de Panteur , la sagacité d^on 
ésprit très- pénétrant joint à la délica- 
tesse du f;oùt !f plus épure : on doit 
encore à Pabb*' AuJrès tics con- 
cernant ses voyages , elc* Les rcohcrclics 
de ce savantaiiteur le conduisirent aussi 
en 1809 à découvrir positivement que 
la narration de rAnmlGiitiii Pansa ou 
Lanza, qui avait attribué Tinventionde 
la boussole à son compatriote le pilote 
îlavio, était entièrement fabuleuse , et 
que la ileur de lys des armoiries de la 
ville diAlmaUne voulait pasdire qu'elle 
eût eu rbooncur de cette invention. En 
18 13 , une cataracte Tint presque tout à 
coup priver de la vue ce respectable 
savant, qui est resté depuis lors dans son 
état de C('çilé. 

ANDRÉA ^BonaueniureJ, ex-jésuite, 
p-ofesacur allemand, elo. 

Né à Nuremberg en Z744- U embrassa 
Pétat monastique ; entra de bonn«' heure 
dans la compagnie de Jésns ; et conii-' 
auaut de se livrer avec succtii a la car- 
rière de renseignement après la sup- 
pression de son ordre , il fut nommé en 
1^8.^ pTofeflseur d'éloquence sacrée et 
dt litt«]rature i^reoqus et laiiae » 4 i'u-* 



niversité de Wartsbourg. Il devint 
ensuite et sucrrssivemunl membre de la 
commission de8 études ^n 1795, con- 
seiller ecclésiastique rn 1796, cl enfin 
professeur de pédagogie et d^tomilé- 
tique en i8o3. Outre quelques pièces 
académiques latmes, en vers et en prose, 
on doit au père Aodrès divers ouvrages 
parmi lesquels on cite : 0iresiomatîaa' 
QuintiUana t c'est un choix des meil- 
leurs morceaux de QTiinliiion , dont il 
publia un semblable en allemand Tan- 
née suivante: Uh fables de Desbillons, 
vec ^e traduction allemande , et la 
vie de Pautenr; la Guxeite littéraire 
de If- 'urtzhfHtr;:; , dont il est le rédac- 
teur principal -Ji [uiis \f i*^ jîinvitr 
IjtiG j et entîn La Chroiutjue de Fran- 
eanie, etc. 

ANSPACHf^a mar^raue éP) 
connue sons le nom de MUady Crmr 

fen, etc. 

Née en 1750, et la plus jenne des 
filles dn comte deBerkely, elle épousa , 
en 1767, Guillaume, dernier comte de 
Cr.Tvpn , d(Mit elle ont srjit rnfans. Ce- 
pendant, après une union de quatorze 
ans , cettedame éprouva de sa part de si 
manrais traiiemens que leurs amît eom> 
muns furent obligés d^interposer leur 
médiation , {>our opérer une séparation 
qui eut lieu en 178 1 : il paraît , d'aprU 
vn passage de la dédtoace de ses voyages 
au margrave de Brandebourg, que son 
mari vivait intimtuucnt avec une autre 
femme, à larjîirll»' il laissait usurper le 
nom et les iionucuri» de lady Craven. 
Qnot qn^l en sott ,après leur séparation, 
Buladj quitta rAngleterre pour voya- 
ger en Fr mrr , et se rendit à Ansnach, 
où le marjjrave Chrétien - Frédéric- 
Charles- Alexandre , neveu du grand 
Frédéric, tenait sa cour. Ce prince ne 
tarda pas à s'attacher fortement à la 
comtf'sse Je CraveTt; et, dans un voyage 
qu'il fit à Paris, elle entretint une cor- 
respondance très- active avec le mar- 

f^are , quelle appellait alors son frère, 
n 1^87 , elle parcourut successivement 
la Russie et la Crimée , d^où elle se 
rendit à Constantinople j et fut reçue 
dans cette dernière viUe par Pambassa- 
deur de France, M. le comte de Choi- 
setil Gouft'icr : ce fut lui qui rcnb.irdit 
à descendre dans la grotte Antiparoi», 
oii aucune femme n'était jamais entrée 
aupararant. Après la mort de mtlord 
Craven, arrivée en 1791 ,Milady épousa 
à Lisbonne le margrave d**Anspach et 
à» £ayrcutb| qui ^ ayant cédé se^éuiu 
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ira TOI Je Pruf^o, en échange dMne 
forte pension , se retira aussitôt en An- 

Slcterre avec son épouse, et acheta près 
n village d'Hiunmersmith vn cblteau 
qu^il notnmft château de Brandebourg : 
cVst là que ce rotiplo célèbre fait sa 
résidence depuis lors. Dès l'âge de dix- 
sept ans, et peu de temps après son 
niariage , miiady «Tait composé une 
Jolie pièce de vers ^ qui p.irut dans les 
journaux , et dans laquelle elle racon- 
tait que dans un songe elic avait tu son 
cceur à ses pieds. On lui doit anisi, ou- 
tre son ^yttgc a Constantinople par 
la Crimée , etc., la Relation rapide de 
Hordeaux ^ etc. ; diverses pièces de vers 
qui n'ont point été recueillies ; et enfin 
le JVkbad, conte; ainsi que oeaucoup 
clc vralùgueë et à'éfrilogues. On cite 
également, parmi les pit^ees de théâtre 
de cette dame , le S<^mnambule ; le Ta- 
hleau en miniature; JVurjad; le Dé- 
guuement t c^est une tradnctton de k 
oomédie anglaise de Gbber : £th f^u- 
dirait et ne voudrait pas, pièce qni fut 
jouée à Anspaoh , et dans la(pielic Lady 
Craven remplit elle - même le rôle 
d'HippoIyte. Les romans de milady 
Craven sont connus sous les titres de : 
u4necdotes modernes de l'ancienne fa- 
niille de K.mkcrvanit.os-DarsprakenGo-' 
tchdern^ le Soldat do J}ierenHmn, ou 
amour et clémence , histoire awtrl» 
chienne : ce petit ouYra«;e , plaisamment 
dédié À l'aigle autrichienne, est divisé 
en vin^t-six stances et écrit dans le style 
d^stian. 

APPIAHI (Andrm) , eâèbre peintre 
italit-n , etc. f VojM lon arudo tOflie 
1^ , page 21.) 

INc en ij;ô4y à Bosizio» sur le petit 
lac de Pusiano, dans le hant Milanais , 
et iasn d'une famiUenobte minée. Après 
aroir achevé ses prenûîrcp l'taJcsde 
liiri rature , il s'appliqua pcmiaut quel- 
cj^ixe tenis au de^aïu. t dans l'école du 
cJieyalier Gindtei , ]a.meillanre qu'il y 
eût à Milan. Mais s^étant apperça bien- 
tôt ^^cn suivant les principes qu^on y 
enseignait il n'atteinarait jamais le de- 
gré de perfection auquel U aspirail , il 

SrnitU cette éocle, «t ne fit, pour se 
ormer dans M art , qu'étudier les ou- 
vrapjes des meillotirs maîtres milanais : 
plusieurs des ouvrages que i'ou voit 
jinjourd'hui dans une dessalles du palais 
impérial et royal à Iflilan, et où Pcn 
.iJniirr le Style Original de. l'auteur, 
«iilï. veut beaucoup de celui de son au- 
tti«u œaitrs , et prouvent avec quel 
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sticcts il a employé celte méthode. Il 
étudia ensuite avec un zèle égal les 
principaux ouvrages des autres écoles 
Italiennes , et fit successirement » dans 
cette intention, des Toyages à Piarme, 
h Bologne et h Florence. De royowv dans 
sa patrie, il retoucha ses peintures in 
l'huile , et surtout ses fresques , avec ce 

foùt ezi{uit et ce discernement qni 
taient le fruit de ses étndes^et le ta* 
hlran dont il décora nn appartement 
du paJais busca , à Milan , et la rotonde 
du palais impérial et royal de Monsa , 
montrèrent dis lors ce qu^on deva^ ' 
espérer de ce jeune artiste. Bientôt 
Appiani trouva, pour exercer son ta- 
lent , une occasion qui aurait seule suffi 
pour lut faire une réputation; car il fut 
chargé de peindre à fresque les qwttre 
pcndatifs et les tfciix ç^r irules lunettes 
de la coupole du chœur de Sainte- 
Marie, près Saiut-GeJie, ii Milan. Ce- 
pendant, a^ant qne d^entreprendre ce 
travail , il Tonlnt voir les principaux 
ouvrages de ce genre c^uc Ton admire à 
Borne, et il s'y rendit eu 171)1. Les 
chaugemens qu'on htdan^ cea dernières 
années ans. décorations dn palais impé<* 
riâl et royal de Milan lui offrirent 
aussi un nonvenn moyen de se signaler. 
On craignait néanmoins que Page avancé 
de l'artiste n'eût une influence funeste 
sur son talent ; mais le respectable 
vieillard entreprit hardiment l'ouvrage, 
et se surpassa lui > même. Parmi ses 
peintures à Phuile , ou doit surtout re- 
ttarquer VOfympe , et Itr TeSett» de 
Junon servie par lesGrdcoif tJEatreuue 
de Jacob et de Racket ; Renaud dans 
les jardins d'Armidr ; {^"enus et L'A" 
mour y petit taiileau admirable qu'on 
^wt dans la Tilla Scmmarîva sur le lac 
de Gome : et enfin 'plusieurs portraits. 
Dans ses aernièrea anné< k , A})piam était 
occupé à décorer df huU, 6U|eis histori- 
ques une des saiics du palais impérial 
et royal dé Milan I lorsque leattaTril 
zàiB il eut uue attaque d'apoplexie 
capitnledont il manqua être aussitôt la 
vicuma; néanmoins ce ne lut que la 
8 novembre i^i^ qu'une nouTcUe at- 
taqiied'apoplesiercnlevapour toujours 
à ses amis et aux arts , dont il était Por- 
nemfnt et le soutien. Appiani s'était 
forme uue manière particulière, dont, 
les principaux cacactères aont la gràûO 
et la beauté ; son dessin était afrr et sa 
composition élégante; son style surpas- 
sait tout ;i la fois l'ancien et le iij'>dcrne; 
virtou coiuiii» ciait toujours agréable, 
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harmonieux «t délicai,* quciquefeû 

mcine vif. 
ARETIN ( Jtum'ChriMtophe , banm 
), n\aiii «t laborien bibliogriplie 

Jîav^roiç etc. 

à Munich Ir décembre i"--^». II 
oblinL k 1 àgt; de vingt ans lu LiUc de 
conseiller «alique; fiit noinoié en 1799 
conseiller de la direction-générjile dea 
élalR de Bavière pr»''8 dr la prcmiArr 
députatiOQ ; puit cJmisi on iJ<af pour 
▼ice- président de racadcmie de Ba% ière 
rt premier couterrateur de labibliothè» 
<fue de Munich» Ce riclie dépôt litté- 
raire ne demeura pas inutile entre les 
mains du baron d Arétin , qui publia 
bflaiicoup d'ouvrages on d'opuscules, 
presque ionien alknuuod , et dont 00ns 
ne tïi' niionnerons ici que les priaci- 
p.inT fi-ïvoir '.Difconrs sur les anciens 
moouniens de Tart typographique en 
Baviire, In dans une aanemblée nuloliime 
de r.'icadéuiic des scîencet de Monich ; 
Rech'-rdies sur 1rs cours d\')mourdaBi 
le moyen î>ge, lire* . s d\Tncjrns n anns- 
crits ^ ^/iciennef traditions sur la oais» 
aanccet la jenneaaada Charleoiagne ; 
Histoire des Jui fs enBavUn; Mémoi'* 
res tlhisLtnre et de h'trtaliirv, tires prin- 
cipalement des manuscrits de la biolio- 
thè^c de Munich^ Pensées sur la 
"vrata id^a qu'on doit ie former de la 
nécaniqnev et aur ses avantagea; jiftf*. 
moires pour l'hi loirc llllrrairc de 
la baî^uetle divinaloire; Hihlioihè^ue 
historique et statistique de Bavière en 
fomede manael ^ ai «ilni. Dise&mn- 
mr les résultats immédiats de Pinven-> 
tîon df riinprimerie. Le baron d'Aré- 
tin epl aussi Téditcur de la notice statis' 
tique de l'évéché d'Augsbourg j et il a 
fourni beaucoup d^articles non •acnle- 
ment à la gazette littéraire universelle 
(If !;t ftn-îli- Allemagne , hîmis rnrorc ,\ 
nne intinite d'autres journaux : on lui 
doit « gati meut un JUemoire sur les dou- 
vellcs recherches pour nne lampe uni. 
• verselle. — Ses deuxfrîrfs, Vun ^dam 
d'An lin , n?'; à Ingolsiadt le 34 «"^oûl 
i7(i«). et revêtu dVmpluis administra- 
tifs irnpoTians en Bavière ; Tautre Jean- 
Oeorses . né le aS avril 1771, et direc- 
teur du département d'agriculture et 
drr. pont? PI chantsées dans le palnfinaf , 
ont fait preuve de talens et de conuui.s- 
sances ItUératres, en publiani divers 
ouvrages péridiodiqnrs et autre» , qui 
v.p ?ont pas fnns mcrite^et qn^on estime 
. assez j^éncralemenl* 
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ARQUFJ.LADA ( Bnimond)\ dé^ 
puté aux corti s espagnols , etc. 

Né il Grenade en 1768. Son caractère 
vif et indépendant le rangea naturelle* 
ment du parti des libéraux ausfiiôt 
qu'il fut membre drs corli s; « i il con- 
tribua beaucoup par se^ lumières u la 
rédaction de la nonvallc constitution » 
publié à Cadix le 19 mars 181 3. Les 
eortès ayant > tishIii' déclaré que Fer- 
dinand ne monlcraii sur le troue qu'a- 
près avoir accepté le nouveau pacte qui 
liait le nMnarque et les sujets * Arguel- 
lada fut un des députés qui se rendirent 
à Valence pour la lui pn-Rf-nter. Mais , 
soit que ces dc])utés aient mis peu d'a- 
dresse dans leur mission , soit plutfti 
que Ferdinand, se voyant appuyé par la 
noblesse et le clergé , n^ait voulu en- 
tendre à aucune concession, il refusa 
de donner sa signature; et son parii 
s'étant accru deionr «n jour, il entra, 
triomphant dans la capitaHs cvénement 
à la suite duquel les cortèsfurent dissous:- 
depuis lors Argueîlada a disp trn di: la , 
scène politique, et laii &au&^ doute partie | 
des nombreux proserits^ue leur amour I 
pour une sage liberté a fait emprisonner ' 
ou exiler par le souverain. 

ARICI ( César ) . poète italien , elc, 
JMc daus le Brescian vers 17^5. 11 dé- 
buta en 1B08 par un p&ëme Judaetiqum 
en qnatre chants , qui fut regardé coaa- 
ine !in espèce de clief-d'œuvrc : le ta- 
lent «1 un à^emùr,qui s'y trouva il réu- 
ni a Ict grikce et la traiclieur • e la jeu- 
nessa , nt concevoir au ï^arnasse italien 
les plus flattcnses espérances. Ce poème 
composé en vers blancs appeh s sciofti 
en italien , lesfjiu ls sont les plus ditfi- 
ciles à faire parce qu'on y exige (|ue 
la pensée et la poé«e com|iansettt Tab- 
sence de la riuie, traite pariicnlièrc<*'v 
ment de la culture dfvs oliviers, et a pour 
titre : la Coltit^azione degli olivi: C'est 
laaeul où le Bujet ait été envisagé £Oufi 
tous atê rapports. Le premier chant 
est entièrement consacré aux disposi- 
tfons préparatoires , comme le choix du 
terrein, du sitej la plantation , les soins 
qu'exige Parbaste naissant , etc. Daui» 
le second chant, «à le poète parle de 
l'éducation des jeunes oliviers, il décrit 
un bois cli^rmaTU anini«> |>Rr la présence 
dt tt Uriadcs et des nymphes champêtres. 
Le troisième . commençant par un éio^e 
anasi naturel quNngcnieux de la prin*- 
cesse Auguste- Amélie de Bavière , alora 
\ire-retnch]Vld;in , amène agréablement 
la. contmr.alion des préceptes relatii'a îi 
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raccroTssement de Folivier ; cn&n le 
c^uâirièmc traite delà uiâuîère de cueil- 
lir les fruits. Le poète, inspiré dans 
tout le cours du poème pat une sensi- 
bilité touchante , s'^abandonnc ensuite à 
une délicieuse mélancolie , et finit par 
désirer, si la mort se prépare à couper 
bientôt le lil de ses jours , qu'ion plante 
un olivif r sur sa tombeyet que ses amis 
A'irnncnt y consoler son onilirr par dos 
vers analo|[ues au senlimcni qu il a pour 
eux. Arici lut presque aussi tèt admis à 
ralhénée de Brescia , où depnis lors il 
a souvent récité des vers dignes de sa 
répiilaiion. Il a aussi donné en i8i5 
un second poème didactique sui- un au- 
tre sujet d agriculture , dans lequel on 
Tcirouve le même talent ; cependant 
cette nouvelle production n^a pas fait 
daQ> le ]iublic uneau«si vive sttasation 
4|ue la première. 

. ARISMENBI (âoii Jean-Batnute ) , 
célèbre général américain , et run des 
chrfs de la nouvelle république de Gre- 

jçad" , rte. 

Ac dciiis 1 ilc de la Marguerite , d''une 
des premières familles de ce pays. 11 
embrassa Tetat militaire dès sa plus 

tendre enfance, et parviot rapidement 
au grade d«' cayiitaine. Dans les premiers 
xuomensdc la rcvoluUunde i Amoriquc 
dtt sud il prit une part active aux ef- 
forts des uidépendans, et fut nommé 
général par ses concitoyens. Lors de 
Tarrivée de l'expédition du général es- 
pagnol Morillo , Arismendi , qui ne pou- 
vait se défendre avec succès, négocia 
e,t dressa une capitulation qui assurait 
la vie, les propriétés et la tranquillité 
individuelle de tous les babiLaus do la 
Marguerite &ans eitception, et remit a 
Morillo , au nom du roi , tdute Tile aveO' 
les armes, les bagages et TartillericLe 
Çji'néral Morillo, étanf d -b;Mf?ué in nic- 
liiateiucDl avec quelques troupes, lit 
l>ul>lier officiellement, même avec la 
pompe religieuse qui sanctionne géné- 
ralement les actes publics en Espagne, 
ia capitulation d.ins !»5 prinri[>ales 
rues de la ville, et as&i^ta en personne 
avec ses troupes à la cérémonie. Pen- 
dant les premiers jours , tout se passa 
aaaes paisiblement, et Ârismendi était 
sou\ t-nt invité à prendre part aux di- 
v erii.ssemens etaux^ repas du générales' 
|).igno^. Mais celui-ci parût et bientôt 
tout changea d''aspect dans Tile. Les- 
proscriptions, les insultes, les dépréda* 
tidiis , les ontrai,'es de toute espèce prou- 
ytrent trop maliicurcu&emeut qu'il ne 
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fallait plus compter sur l'exécution des 
promesses données par Morillo en pré' 
sence de Dieu et des hommes; et Aris- 
mendi, auquel onen vonlaitjparticulicTC- 
hicni , et dont on craignait le courage et 
les talens , prit dès lors pour sa sûreté 
toutes les précautions qui étaient en soi» 
pouToir , entre antres celle de ne plus 
coucher dans sa maison et de passer la 
nuit dans une espèce de caverne sou- 
terraine située sons un cbamp. Sur ces 
entrefaîtes, un bètiment espagnol armé 
se présente dans le port avec Tordre du 
général Morillo, au gouvcrncurdc l'Ile, 
don Juan Urristieta , licutenant-cotonel 
du régimentde l'Union, de faire arrêter 
Arismendi et de Tenvojrer à Garfcaf 
pour y être exécuté* L^ofScîer chargé 
d\illçr à la tète de sa tronp ^ effectuer 
l'arrestation, et de survedler rembar- 
quement d** Arismendi , arrive à sa mai- 
son , où on ne le troure pas , et menace 
brutalement sa femme, qu'il conduit 
ensuite en prison , voyant qu'elle garde 
le silence. Aussitôt les persf'cntionâ 
n^'ont plus de bornes j on prend dc^ me- 
sures hostiles , on emprisonne nour et 
nuit les gardes sont doublées; des sol- 
dats parcourent Tile avec fraer?? , et des 
récompenses considérables sont inuti- 
lement offertes à qui livrera la victime. 
Arismendi, du fond de son asile, nH- 
gnorait rien de ce qui se passait ; et c'est 
aussi alors que de concert avec quelques 
compagnons il forma le projet d'atta- 
quer et de prendre par surprise le châ- 
teau du nord. En effet, à minuit les 
conjurés se mettent en marche armés 
de piques, de couteaux, de haches et 
d'un petit nombre de pistolets, mas- 
sacrent les Espagnols <^'ils rencontrent 
sur leur passage , arrivent à la forte- 
resse quMls assaillent en désespérés et 
dont ils s'emparent, font prisonnier le 
capitaine Cooian qui la commandait, 
ainsi que soixante ù quatre-vingts soldats 
munis de lenrs armes , Lavages, et même 
de quelqpiea pièces d''artiilerie, et lais- 
sent une garnison dans le fort. Aris- 
mendi sans perdre de temps réunit ses 
troupes pour consommer son entre- 
prise, et en peu de jours Tlle entière 
est soulevée. £nûa, après ime lutte 
d'environ un nn,dans laquelle, malgré 
les secours lepétés qu'ils recevaient du 
continent, les Esp agnols eurent le des- 
sous, ils furent définitivement expulsés 
del*lledela Margueriie. M-ndli*, ayant 
n des renforts d i!spHi.Mie , revint 
eucurc attaquer l'iic avec huit mille 



Digitized by Google 



•'t« ARIf 

hummes Lien armés et bien équipés. 
MaÏB Arismcndi le laissa pénétrer dans 
rintéf wnr p«>ur ii> baitre ea une seule 
foiit tt Paction dora troÎB fours. Les 
troupes de Morillo furent mises ckns 
nue pleine déroute, et il se -vil. forcé 
lui-même à une retraite ignominieuse » 
après t^ltfc Ttoté qu'il solBtwl de sa 
présence ]çonff sonmeUre 1^. Depuis 
lo- g OQ n a rien entrepris contre }n 
]VJ:ïrgucrite, et Arismendi Jotiit fncore 
aujourd'hui du fruiL de iion courage et 
de ses exploits. Sou épouse dona Ce- 
snres , t^ant été, comme en tu plus 
liant, prise par les E^p-^gnols q"i vrt- 
xtaient pour arrêter son mari , l'ut tnn- 
menée de Tilc de la IVlargueriie à Ca- 
racas» où on lui fit son procès. Quoique 
ne pouvant rien alléguer contre elle , 
ou la condamna néanmoins à la réclu- 
iiion perpétuelle dans Thospice de Ca- 
dix • et elle fut embarquée au«iiitût pour 
sa destination. Cependent tm cotseire 
insurgé s'étant, à la Tue de Cadix, em- 
j».iré du Taissrau »'spaffnol qui la por- 
tait, lui oflril de i envoyer au lieu 
qu'elle indtqnerait; mais cette infortn- 
nr^e, lasse de souffrir et ne possédant 
plus rien (pir les lambeaux qui la cou- 
vraient, ci aignit de s'exposer à de nou- 
veaux hasards, et préféra subir sa cap- 
tivité. Arrivée k Cadix ayco tont Pé- 
qnipa^e , le capitaine du vaissean la 
conduisit à don Francisco Ouis-Santa- 
pan , çraml d^Espagac , gentilhomme 
île la chambre du roi , et capitaine-gé- 
néral de l^AndaloQsie, qui, touehé de 
compassion des malheurs de cette dame, 
et voyant qti'elle n'avait pas voulu 
fiuivreles insurgés, lui donna la liberté. 
Après avoir pa&i>u deux HUâ a Cadix , 
déiioée de tonte ressouree, M"^ Aris- 
n^ndi tronva enfin un citoyen -des 

KlatS-Uois qui luiprocur;< l» *; moyens 
de 8''enfuir pour aller rejonuire sou 
cpotiXdans l'île de Saiule Marguerite 
o& elle arrivà henreusement. 

ARMBHUST£Il(7e«i..JMieAeO> 

littéraleur allemand , etc. 

JNc en 17G1 à bulz , dans le duché de 
Wurtemberg. Il fut d'abord secrétaire 
du fameux l^vater , avec lequel il tra* 
cailla h la |^tte de Zurich j et cultiva 

t nsuitc paisiî)lf ment les lettres à Cons- 
tance, ià Cuulîbourg cl à Vienac, où, 
après avoir été qtielquc temps commis- 
saire de police , il fut nommé , en x8o5 , 

conseiller aullque au déparlementde la 
policc-gcncraic. C)a cite parmi ses nom- 
breux ouvrages dus J^ragmcns phj'sio- 
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gnomoniques j c^estun extrait du grand 
ohvrage ae Lavater ; Contes moraux et 
petits rmnans pour tous les états j j^ri" 
fuUei allemands» y gaiette qui s'impri* 
mait à Constance, et qui paraît avoir 
eu peu de succès ; Joseph II , souvenir 
historique^ le Messager de Souabe ; 
et eafin l'i^xamefi efmscience des 
JPWmçoif pendant leur séjotir dans la 
Sotinne et IWntrîchc nntérieure, etc. 
Armbrij^Lor csL également Tautenr de 
plusieurs autres ouvrages de circons- 
tance , sans compter un craad nombre 
d^Ofmteulei k rnsage des enfans , et 
d\inr tradiirtiondes contes de M.*"La- 
fite, etc. JJepuis i8o5 il est principal 
rédacteur de la gazette de Vienne. 

ARNDT (£:rnest-ilfattntfe), célèliffr 
pfofeMseur de philosophie, etc. 

IVé dans U Poméranie où il fit ses 
études. 11 fut ensuite nommé professeur 
4e philosophie k Greifswalde, et s^ac- 
quit one grande réputation en Allema- 
gne autant par ses talens littéraires que 
par rindépcndance des opinions politi- 
ques qu'il a répandus dans ses écrits ; 
t Esprit du, Ump» entre antret fit bean- 
oonp de sensation à répoqne où il parut. 
On y trouvait en effet tout '-.i la lois 
des esquisses historiques et poliLiques 
très»piquantes , et des vues mteressauLes 
Mrlhsant de la guerre : son antenr con- 
seillait, comme uu sùr moyen de ren« 

vfTser Napoléon . de îni opposer scf 
propres armes. Oblige bientôt près de 
s'éloigner pour éviter les suites iuuesles 
de la enerre , Amdi se réfugia en Sttéde 
d*oà u M revint «pi^an moment de la 
delivrancp d<' sa ]iatrie. 11 ftJt ans??! un 
des fheis de Tassocialion si connue en 
Allemagne sous le nom Société de la j 
y«nu , qui a beaneoup contribué 9 dit- . 
on , (1 la délivrance d(e la Prusse; et il 
vient d'être arrêté à Bonn , où il pro- 
fessait, comme auteur ou complice de 
la conspiration découverte à Berlin en 
juiileti6i^,et ayant soi-disant pour bot 
de républicaniser toute rAllem.-tgae. U 
a publié plusieurs ouvrages en alle- 
mand, telsqu^ Discours piiUantropiques 
sur la liberté des anAleBnesvépnba4|îies; 
Voyage fait en I7§B et 1790 dana une 
partie de V Allemagne , de T Italie rt de 
la France : on n r«*marqué que dans cet 
écrit Arndl avait fait \ éloge des ir rao- 
çais \ ce qui est tout à lut e» oppoaition 
avec ce qn*il en a dit dans ses anmîers 
ouvrages, et qui setrouvr pourtant êtr« 
une conséquence de .st ^ |»riocip«'s y»oli- 
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srrfs en Poaiéranie et dans Ttle de Bu- ARTÈAGA ( ÉtUnne ) , nvant jé* 

gf n , avec line iniroduciion sur le droit suite espagnol , etc. 

âe la Glèbe che» Irs- anciens Germains j Né dans la Gallicc. 11 erabra«>;,i {""ins- 

la Cigogne et sa l'amiLlc , tragédie en tiiutd^I^nacedeLoyolajetil éiaiicQcur« 

trois acies avec une suite ; Fragmens fort jeu«e lors de la suppression en Es* 

sur la civilisation ; Idées sur un aperçu '-pagne de la compagnie ae Jésus. 11 se re» 

général des langues, considérées sous le tira alors en Italie , et vécut long-tknps 

rapport historitpic j orn^e en Surde , à Bologne , dans la maison du cardinal 

fait en iSoj^ et cn£n i £sprU du temps, Albergati. Artéaea suivit aussi en France 

dont nous avons parlé au commence* son ami le chevalier Asara , et mourut 

ment de cet article. On doit également à chea lui le 5o octolnre 1 709. On doit à 

Arndt quelques Poésies et des Frag- ce modeste et savant religieux, outra 

mens insérés dans divers articles. un Traité sur le beau idéal, le hiuolu' 

AKKl VABEWE (Ferdûumd) , poète ^'^LrfiÏÏf ^^1""*;^^^^ italiano dalla 

italien ctc * onginefinQ al pnsente t c*est Ui 

' seconde édition » mais la seule qui soit 

Né dans Vf Brescian, vers 1760. 11 complète; car la premirre était en un 

mont.ra de bonne heure une grande pré- seul volume , et avait paru k Bologuc 

tention pour la gloire littéraire sans plusieurs années auparavant. LWteur 

être pourtant secondé de talensnatu-* avait terminé sontnTail, lorsque des 

jeli; et. fit néanmoms des Sonnets et difficuliés imprévues arrêtèrent Pîm* 

beaucoup d''autrc8 Poésies fiigitiues ^ pression des passages ^u"*!! y avait ajott- 

qui eureut i|uelcfuc succès. L^acadcmie tés : il se décida alors a donner à Vcniss 

de Mantoue, ville qu^il habitait alors, unë seconde édition complète , en fai- 

Tadopta bientôt pour un de ses mem-* sant dans le premier volume de tels 

bres, sans considérer, disent se*? dé- charf^emens que l'ouvrage était entiè- 

tracteurs, qu'il devait une partie de sa renient neuf. « Artéa^a a laissé en ma- 

réputation littéraire à ses liaisons avec nnuscrit, dit GrainviUe, u^ ouvraqe 

l'ab^NS Bettinallo. le Nestor de la litté^ n en italien del ritmo êonoro^ e dcl 

rature italienne. Quoi qu'il en soit, il est » ritmo muta degli anlichi ^ (Usserta^ 

du moins ( «Ttain qu'Arrivabene pro- v zione ^ dont il m'avait confié la ira- 

fitait trcs - adroitement de toutes les )> ductîon , et dans lequel il avait misa 

querelles littéraires et politiques ppur » coutnbutioalespluscélèbresécrivains 

ae faire Tami de celui qu'il présumait »de Pantiquité. Il j traite de la musi* • 

devoir triomplier , et qn^tl parvint , dit- » que , de la poésie , de la grammaire , 

«n, ainsi K se faire comprepdre dans le »ae la pantomime, de la aacse, etc. 

collège électoral des Uottiy l'un des » Diaprés l'avis de plusieurs savans du 

corps de la constitution du royaume » premier ordre , ses découvertes sont 

d^Italie. Nommé ensuite juge au tribu- » absolument neuves et très-essentiellea 

nal d^appel du département do la Mclla » à l'art.. .. H avait été question d'impri- 

h Brescia, ArriTatene voulut, au milieu « irter cet ouvrage \ P-irme avec les ca- 

de ses occupations judiciaires , atteiudrc » ractères de Bouoni j mais la révolution, 

à une gloire littéraire quelconque, et qui a foit de l'Italie un des tiiéàtres de 

imagina uue entreprise dont il croyait » la guerre, iuspendit cette entreprisa 

Mpxe la singularité le ferait pnrveair à litt 'rnire. » 

•on but : ce fut de mettre en prose le AKTIGAS (don Juan), célèbre gé- 

poemc de l'Enfer du Dante, et son néral indépendaqtde Buénos-Ajres, etc. 

motif apuarjnt était de le rendre pins- Né à Montevideo, d'une famille de 

intelligible au comman des lecteurs, colons espagnols, établie depuis long- 

Mais cette bizrirre ir réduction, qui com- temps dansTAmérique-Méridionalc. Il 

rrieiira à être publiée en i8o3, prouva prit le parti des armes dans Îch troupes 

qu'Arrivabene n'avait réellement pas de là Métropole, et se iruuvaii cani- 

compria le Bante , et que les com- taine au service d^Espagnc quand les 

meotairas faits précédemment surladi- premiers troubles éclatèrent d.ms sou 

i^ina commedia, avaient été beaucoup pays natal. Il resta d'abord fidèle aux 

trop négligés dans son travail. Depuis drapeaux castillans j mais quelques dif- 

]a chute de Napoléon ce poète, j^rivé férens quHl eut avec le gouverueur du 

de fonctions pumiques, a pu se livrer Saint-Sacrement, ville et colonie portu* 

entièrement à aon go&t décidé pour les eaise, Pengagèreutbientotà abuiaonner 

Musea. J^a cause ro/ale et ^ se raof er parmi 
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l(f défcnsran de It nouvelle républiijtie 
de Buenos- Ayrea, qui en fit d^abord un 

chef de gnrnllas. Devenu ensnlto gc- 
néral iVim corps irarnire , il baltit 
plnsieurs ioitïlei» royalistes» notamment 
à le bataille de Laa Piedras, qui 0e 
donna au mois de juin 1811 , ptkla suite 
de laquelle Artiyas \'<^rr:\ \p gLn.'ial es- 
pagnol et ses lroii|)rs de se rendre pri- 
gouniers de guer re. Imniédiatemen l après 
cet éclatant succès il marcha sur Meute» 
Yideo, dont il lit le siège à diflférentei 
rf»|.ri.«es > t dont il aida h sVmparcr au 
mois de ,|um 181^. A cette époque aussi 
des symptômes de devance exiiitaient 
déjà centre lui dans la junte centrale 
de Buenos-A vrcs; et Arti^as , ayant de- 
niTTidé que IVlontc-Vid»^o lui fut remis 
comme étant la clef de son gouverne- 
nent de la Banda-Orientale , il essuya 
un refus qui rirrila , et lui fit lever 
dès lors le masque trompeur qu"*!! avait 
pris. Anihif ïeux et despote, il osa dès ce 
moment concevoir le pro jet de se rendre 
aonverain indépendant de cette partie 
de rAmérique ; fit battre les troupes de 
Buenos-A^res par Pun de ses généraux ; 
et jtritenùn possession d( M'>nr< -Video 
dans le commencement de limaV* 
eha anasitèt centre SanU-Fé , dont il 
a^enmara également ; débaucha une par» 
tie de l\Trrnéc de Buenos - Ayrrs j et 
vainquit aussi un autre corps sous les 
ordres de V iamont , envoyé contre lui. 
hes dioscs se trouvaient en cet état, et 
Artigas était réellement devenu le mo- 
nr»rf]!ip tir la Banda-Orientale , lorsque 
Ir Mivernrinent du Brésil, qui desirait 
depuis loiig-teuips trouver roccasioa 
d^étendre ses possessions jusqu'à Rio de 
laPlata, prit le parti , à ia sollicitation 
de quelques réfugiés de Buenos-Ayres 
ennemis iPArtigas, de poster un corps 
d^arméc dans ces contrées et de s^cn ren- 
dre mettre. Le général'portugaisLecor, 
chargé de cette importante mission, ar- 
riva au printemps de iSi(j sur li; ter- 
ritoire d Artii;- i S, et établit son quartier- 
général à iMaldotiado, au mois de dé- 
cembre de la même année. Arti^^as , qui 
venait de refuser du gouvernement es- 
pagnol le grade de i)rigadit t d»» ses 
armées, pour prix de sa soumission à 
Ferdinand VII , et qui était regardé 
conime un oracle par ses compatriotes , 
leur inspira la conliancc et l'espoir qu'il 
avait lui même , et jusliOa d'abord 1 une 
I t l'autre en oi)ienantqueiquesavantagcs 
sur les Portugais. Cependant Lecor s'é- 
tant avancé sur Honte-YUco, que H 
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^rnison peu forte évacua à son apprcv* 
elle, la municipalité se vit contrainte 
del uî envoyer offrir les clefs delà ville, 
tlans laquelle il entralc '.lo janvier j 81-^. 
Dfpuis lors Artigas , tantôt battant , 
tant6t battu., prit, àlVxcrople d'^Anni 
bal, le parti de porter la guer 
rcnnemi, .ifin de le foreer iFévr 
Band a -Orient aie 

Brésil à la tèlc d'un corps de cavale- 
rie qui y fit beaucoup de dégâts, sans 
Itérer néanmoins le mouvement rétro- 

frade qu'il attendait de son incursion. 
Innemt tout à la fois des Portugint? « t 
du ^<juvt rnement de Buenos- Avres, 
Artigas , toujours courageux , brava 
losg'Iemps toutes leurs forces, mai» une 
dernii rc Lataille qu'il j)er(îit dans Tété 
«le , mil im tel désordre «ians s* s 

affaires qu'on n'tsncrait pas qu'il pi i 
s'en relever , et cela le détermina sans 
doute , autant qne Tapproche de la 
grande expédiiion ♦■spagnole Hont on 

Îiarlc depuis si longtemps, à traiter avec 
es chefs de Buenos - Ayrcs , pour se 
réunir contre Penneroi commun. 
ASSALINI (Pierre), célèbre chi- 



rnr^'ien itaîirn. 



JMé à jVIodèue. 11 se passionna trif- 
jeunepour Fart qu'il professa depuis 
avec tant de succès ; fut d'abonl attaché 
aux armées Tn qualité de chirurgien, 

Suis à la personne fie Napoléon , pcn- 
ant sa conquête d Italie j et suivit ce 
général enEgypte :c%rsllàatirtouiqu*iI 
eut occasion d^étudier la nature des 
maladies contr^gieuscs , en traitant les 

}»esliférés df l;i c;arnison do Jaf ia. Ass > 
ini qui s'était he en Egypte d'une ma- 
nière asses intime avec le prince £n- 

f;ènc-Beauhamaîs, depuis vice roi à Mi- 
an, fut a cette époquenomméchirtirgieu 
particulier de sa personne , lainiis f|ue 
Napoléou le créait pieuiier cliirurgieo 
du roi d^ltalie , et lui conférait les dé- 
corations de la Légion d'Honneur et de 
laCouronne-de-Fer. Assalini iltM inien- 
core directeur de l'hospice des le-mniej 
en couches et enfans trouvés de Aiilao, 
et passa peu après, comme chirurgien 
eti chef y à riiopiial militaire de Saint 
Ambroise. En ihi i , il publia un Dis- 
cours italien sur quelques maladies 
des yeux, dans lequel il examinait le;» 
procédés de Beer pour faire despillulcs 
artilicielles , et rendit compte de quel- 
ques nouvelles raanit'Trs d'opérer. qti''il 
avait imaginées et mises < n praii«£ue , 
sur l'organe la vut*. Vers la ùn de 
la même année 9 il donna au pnblîc 
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ttn autre ouvrage beaucoup plus cousi- 
pénible , accompagné tic gra\ ures et 
inlilulé : novi strotnenti m otUitricia 

e loro uso : le plus cnrionx s ins- 
trunirns înTOTilcs par Assaliiii, » si un 
forceps perfectionne , que ia classe di s 
acieDces physiqaea et matfiématiqnes 
de Pinslitut de France adopta d^apr'a 
le rnpjmrt (hs ses romniiss.>ir' s. Ce cé- 
lîbrc chirurgu n it aussi Kapoléoo 
en Russie t:lenSaxc m iSiaeten i8i3; 
et il n'^abandoniia cetempereur «{u'aprèa 
la cli'Uv J// trône de France en ibi^jj, 

ATWOOD {Georges) , phyaietco 
Anglais , etc. 

^é vt i s » 7/j|5. Il étudia dabord à Técole 
de WrstDiinater , ptiis an collège de la 
Trinité de Cambridge , où il futcnsuitc 
professeur. Le cél» br< Pitl, ayant nssi.slé 
a un cours de physique qu il faisitil, 
conçut une si gr:<nde idée des lai«-ns 
d^Alwood, qu^n remploya non-seule- 
mrnt dans le minisl rc dea financea» 
mais lui fit aussi obttnir \ np pension, 
qui s'étrignit à la mérité lors df^ la 
mort de ce minisire, arrivée en ibo'i. 
Lca princtpanx ouTrages d^Atwood 
sont connus sona lea titres suivans : 
Trnité sur le mouuenient rerfili^ne et la 
rotation des corps , «t ce une descrip- 
tion d'expériences relatii^es à ce sujet : 
on ae Si rvit pour cea erpériencea (Tune 
mneliinc trca-ingénieuae, inventée par 
Atvood , qni |»ortc son nom , et qu on 
trouve dans tous les cabim is de physi- 
ai(}ue , où elle sert à démontrer par ex- 
périence les lois de la c hute des corps; 
Analyse d'un cours sur les principes de 
la physique fait a l'uniuersité de Cam- 
bridge , iccit dans 1< quel Fauteur ne se 
mon ire -pas moins savant que dans le 
précédent ] et enfin, Hecherdkeâ feof 
déei sur la théorie du mouuement pour 
déte rminrr Ifs tenips (le vibration des 
balanciers des horloges , icsqueiies 
ont été insérées dans les transactions 
pliilosophiqiit s et analysées par la bi- 
Dliotbè(nie britannique de Gencve. 

AUt J £ (Frédéric - CuHaume- 
Henri) f [u ince de l'russc, etc. 

Né le 19 se|»tembre dumaiiRce 
du prince Auguste - Ferdinand, grand* 
ooelc du roi actuellt ment régnant, et 
de la ptincesse Anne-Elis bt lli Loi ise 
de Braurlebourg-6cliwedt. 11 8lli^it son 
iouirerain , en qualité de major-général, 
dans lea campagnes de i8l3 , lOi^j et 
ibiSj et cornu andail un « orps d'armée 
s'p »rc lors.iue les Prussi. us s' tp|ii o- 
«hèreiit de Dri;sJe, ens.pieuibrâ i^iJ. 



Il concournt peu de tf-mps apn^a aveo 
L* gén» ral Kleisi « la défaite du coi^ps 
deVandamme; fut spécialement chargé 
dans la cam)>agne d^ i8i5 du si'*ge dcf 
plaees rrnpcTis(S; et se rendit maître 
de M.tulieugt: Ir 16 jnillpi. Lan Irecie 
lui ouviii austii ses portes le j3, après 
nne résistance honorable; et Ce prince, 
voulant alors rendre hommage à la eon- 
duiîe loyale t t bravr de la g .rnison , 
lui perti il de sortir av«'C b s honneurs 
de la gut rre : ii laissa mcme les armes à 
cinquante hommes par bataillon , et à 
un régiment d»- vétérans qui si* trouvaii 
dans la place. Quelques jont s tprt>.s il se 
^flégajem- nt maître de Philippin ille , 
à la suite d\ine capitulation , et «près 
qoe cette place' eut beaucoup soufreri 
tant par Pimfiétuosité dn bombaide» 
m< nt que p^r un violent incendie , qui 
nr lui permit ni sderésisirr. Le prince 
Auguste de Prusse « ajirès s^êire porté 
de J là en Lorraine, où il lit encore I0 
sîégt' de qiit lques forter» sses , ^prit la 
roule de Paris et arriva le a5 octobre 
iSi5 dans celle capitale , d''où il ror 
tourna ensi^ilé à Br rlin arec le roi. 

ACJGUST£.AMF:r 1E , princesse do 
Bavière , ^ ice rrrnr I Italie , etc. 

Née le ^1 aMii ; ^.i, lorsque son père, le 
prince Maxunilu n Joseph, ai^ouid'hui 
roi de Bar H répétait encore colonel du 
régiment de Royal Deux- Ponts, auser* 
vice de France : (lie etit pour mère 
Mari<— Gutllc niine-Augufite de Hesse» 
Darmstadt, morte en i79(i, et épousa 
Eugène Beaoharnaia le 17 janvier ifcoô,. 
En elfet rsa])()léon , qui dès lors cher* 
cbail ù introduire sa fami lit' pr\ ruii celles 
des souverains de PEuropt- , profila lia- 
bi ement de la victoire d'Ausit rliu , 
pour obtenir la main de cette priiicesso 
en faveur de son llls adopiif, qu^il ve- 
nait de cr''t r vice - roi du uonv e m 
royaume d Italie^ et Pébct ur de Ba- 
vière, élevé récemment par le monarque 
français a la dignité de roi, et aux ét.it( 
duquel on -v en ail d'ajouter des parti, s 
d< territoire consid< rable.s enlev ? à 
rAuuiche. ne put dcceuiment résil ier 
à cette demande. (]epi ndaiit,comn.e 00 
craignait la répugnance de la |eune 
•prînccsst^ , dont le cœur inclinait, dit- 
on , p'uir nn prince aîienitnd ainpiid 
elle ail clé prouii.'e , i'iuipéraince 
Joséphine, mère d Cueène, se rendit 
avec Napoléon k Munidi, o&elle apla- 
ni i les diftîcultés , au moyen dea 
stHT l'tneux prrsf ns <ju\>llc disii'ibuaaux 
iciimivS lie la pi:iaccsfi;.-. La i^uuvvnian^ 

40 
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de la TÎce -> reine ay^ant obtenu de ne 

{>oint quitter isn m^itrcssp , pnrlit avec 
eâUtrt s lit" dame d' iimirs lioiiur.un- < t 
de bftronne de Wurmhs, qiioiuu'i'lle 
f6t la fil te à'nû pauvre officier de for* 
tun^} et dit lors rexistencc de la pria- 
Ct SSf ]'ïr\ t' Urmeiil à celle de ],\ gon- 
Ternaiiit* <|u il ne lut phi$ possible de 
purJer de Tune 8 ins parler aussi de l au* 
tr«. Quoique dépourvue d'inÉtruclion 
et d*Rgf«m«'Dt âanà repril, si Ton en 
CTi>îl <l •' mf'fi'^ l^s - in ipti\ Je {•( ttc tîame, 
la baronce i>ril un grand empire a la 
cour, doot elte détint en r}uel(|ue sorie 
la rc'gntatrice; et ellif subju|{ua même à 
un tel puinl la princesse , (|ui ava i une 
excesgiv ciélérinci' pour elle , que rien 
Oe se 1 «isailque par scsuriln s. Le vitc- 
roî avilit ditbotd, assure «^t- on aussi, 
témoigné qnelrpif bimienr de raulonié 
que niad me de Wnraihs s'aiti ihuailj 
Tî ais « lie parvint i gult ui» dl i ^ Cn liùrè 
considérer eomme iris - essentielle j et 
lorBc{a« prioceMe eut mis ati^'onomle 
deux- tilles^ elle fit ajouter a ses litres 
C lui dr gonxernnnte des enf.-'ins d» I L. 
AA.Il ei HK. |>is|iensalrirc >les.iuDiu- 
nesil une piin esse ex ri'ui nn ui c ari- 
table^ oo ajouttt qu'eilene lui tii pour- 
tant pas daoâ le fieuple autant d ami^ 

qu'elle rjinr:ti! p'i , parCe (pie Ct s nii- 

in6n< s riaii oL, ilit-on , distribuées sans 
disc«-rneaieni et avec beaucoup de par- 
tialité) cependant il est prolMblc que 
eeicedame aviiitréellrin< m pins de mé* 
rite rpieric lin eti rf-eonnaîl son liislorien; 
Cdr elIt ne se ser.nt certaineoient pas 
D.aiuLeuui si luDg-t« nipsencréililaupr.8 
d^n prinoe aussi éclairé qu'*£ugène,avec 
«tta»t pende moyens et de lalens (pie loi ed 
auppos»» ce nrirralenr, aitqnt 1 on con- 
f)a t d'ailleurs des uiuiiis particuliers 
pour déprécier ce mii se passait alors 
Il la confde Milan. Quoi qu'il en soit, lâ 
liontê et la sensibilité- de la princesse 
ravirent surJout lesra*ufs h répoi|ue de 
la ^' erre de ii:oi^,oi:i son mari coiubàttit 
m Italie contrr le» AutricMcDS : elle 
prép tAellewméinr de la charpie pour les 
blessés , et n." cessa Jelenrrnvoy<r i\ ms 
leshîpit-auxtous lessecoursdont elle put 
dispo-' t, La V ice-rcine , quiéiail v enue 
à Paris aVecson épons.en ibio, poo^ 
le mafiage de iVapoléon, accoucha, à' 
aoo retour ùMilan,'d\in (ils, le s. lïl 

3U>Ue ail eu; et elle a | oefi.iil atisSi 
n terme de sa d«Tnièrc gross( sse au 
moment ou les Antn<*hieîiss avanc&rent 
en iblS' j'»8tîi»^*' Véronnè : elle ref usa 
l'olCre qtte ie g^ral de Bellegarde lui 
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fit par écrit d'aller s^établir pour Mit 
conciles dans le palais rural de Monta 
el préféra se rendrt^ au fpiariier-général 
de son époux à Mauloue -, où elle ac- 
ooQcfaaJjorsqli'aTanl de qutitcr IfiUnlci 
en* de aa suite recueilluivnt e. emabl- 
ûi nt s. s effets les plus précieux , dca 
courtisans voulaient qu'elle (inporlàl 
rargcnlcric des églises, qui provenait 
en partie de ses dons ; mats elle lepoum 
tel avis avec imlign tîon , en disant 
I» qu'on ne drvait jam-iis reprendre à 
M Diiu'equ ou lui avait douuc j et qu^il 
» était liorfible de dépouiller lesauiâs.» . 
En i<Si4 le v.c. -roi ayant été obligé «k j 
s'éloigner de lUtalie , la j»rinces8e te re- 
lira en Bavière ,où elle habile eitcorrau* 
j o u r d " 1 1 n I a V ec s o n i 1 1 1 1 s l r e é po u x , d e V CDU 
ducde LeûcliteliLe'g ci pnncc bavarois. 

AUG U 6T1 ( Jeun - ( hrvtitn - Gu>l- 
lauinr) ihcologien et orientaliste aUe- 
ùiand etc. 

Né le oc.obre 177.2 à Escbcnhcrg, 
dans le duché de Saxt-Gotha. 11 fil dei 
éludes distinguées^ lut nommé t-D 
pr oicss. ur i1< ""plii osopliie i Jt'ita va il 
ôbuiiL une chaire de langues oru-iiMles 
en ùoS\ cl devint eusuile proi sscm 
honoraire dij théôlogic cti i&o;. Il s*eit 
d'abord fait connaître par un journal 
tbéologi<juc , dont il a paru un iiunicro 
paf ch t(|uc niuis liejuiis jnil ei i^j^ô 
jusqu'à la liii de ibo^^ < l iku suu P^ùi 
Curari , ou Traduction allemande des 
principaux passages de PAlcoratt. II a 
publié dejmis un ouvrage laiin sûus I* 
titre de: t hristot >giœ coranicce l'uim' 
men'a^ qui suivi de deux autres ia' 
tit'dés : run Fîndlciafum eoramearwà 
periculum ,-etrantre Lihrivcieris Te*- 
tamenti apocryphi^ éi\\\\on plus .impie | 
que celle de tabricius : Augu?li a revu , 
le texte grec , et y a ajouté les v arianiei; 
Fatmi letf amtcS ouvrages qu il adoonéi 
en a'ii niand sur VExesèse biblique, \ 
dont le d. Lail seraittrop long , nous in- 
diquerons seulement ses jyjemoiabiliea 
dès Orients ^ recaeiï futéressaot poarll 
philologie orientale. 

AY bCOUUH {Samuel) , écrivain sa- 
glais, etc. 

Ne à Noitingbam , où il cominençxÀ 
étudier sous M. Johnson. Son p rc ayant ; 
éprouvé des revers del'ortuùe, Icjiunc 
Ayscongli fut alors retiré de IVcole 
et de\ mt domesli([ue d'un meunhr.Eo 
17^0 , un homme g oéreux qui avait clé 
ton Gôndiscip e, apprenant sa misirei 
le ût Ycnir li Londr. s et lui procura l'O 
^ploi $À niuée bhtaniiique. 6as taleii^ 
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dans rrtip place i « t srs appoinLein« ns 
•ugmrnl r- ni sncregsivp rnt jcii^iiu' i ce 
qu^cnlinil lûi nomm - adjoint-bibliolhc- 
«itrtf : tons cpux qui s'ddrritsaif'Qt à lui 
pour dft rechrrchi 8 s'acrordt^ill à 1on«Y 
snn rxtr'mo cotnplai-; :incc et srs «nin.':. 
Il entra f'iijîiiilp dans les oirlrrs s.t( s rt 
obtint le bi nélire dv «Saml-Gil» 8-d«"8- 
Qhampaii Loii<lrrs. Pi» de> temps «ivant 
ta mort . arrivée en i8o5 . le lord-clian- 
Cîelif'r donnn U Avscou^li In bon» Gce fî * 
Cndhnm . Hans !•• C'>n)i< K«^nt ; v\ il 
eut 1 honneur prêclnT pt-ntiant ^juinze 
ans à St. -Léonard, un sermou «unuel 
devant la soriéié royale do Londns. 

AZtllVÎ ( Dmninique- Albert) , séna^ 
leur sarde, jnge, iitu-rau iir , etc. 

If « à Sassari en S«ird;<igne vers 176p. 
H cuItÎTa dès sa jeunegac! la juri.sprii- 
d nce et les lettirn; m )is il s'atiacb^ 
pins partirnli» remmlau droit m.iritime, 
•ur b'ipu-i il publia ensuite un ou\rnge 
important. Il fut 'successivement élu 
• ftuoeié il pliisit'iirs aearlémies djialie , 
notnr>iment à cellps de Turin, Naplea 
et tJorrnce, et devint aussi aénal' iir 
et Juge au tribunal «le çommercc et ma- 
ritime i Nice Lorsque la révolnllon ' 
frança se rnt porté dans le pays qn^A- ' 
ZTini liaî)iinit dts principes et nrie nd- 
œi n rat ir>n nonv»''lr , «ji-s gerviees pa - 
rurenl tiliies à iXapol» n , <j^ui Pavait 
déjjÉ connu son passage à Nice en 
1^96, et Acnni se rrndil bientôt & Pa** 
Tis , il se lia ax rc (^rs <?:i^ ans, mon- 
trant, par la publi ation d Un Tuircou- 
vrage, qu'il pouv.itt servir » u jdiip l'un 

Senre les innovations politi^pies qn^on 
tabt issa it a 1 ors.En ei f et son s v si m 1 m i • 
» TTTSel d' s prinfip»-* <^ii Droit nuiritimfi 
étts^ Eumpe eiilnn sti' r' ?; < jui drci la P.im- 
^eur il reiaire enticrinicxiL fiou ouv ra^c , 



le^fael fut snivi d* celni întitnié : Es$^ ' 

sur rHisloirr gf'ographique , politique 
el moralp de la Sardaignr Cliari^jé en- 
Suite de la partie maritime .t ia coçnmis-^ 
' sien nommée par le roinistt-re de Tinié» 
rieur pour U rédaclipn d'un projet 
eode de cnmmerre rn iSo^, Tomn^rtur 
l'appela peu if«r s v \ fnnct ion» d«' pré- 
sident du tribunal li app"l*du départe* 
ment de Gènes., qil^il r> pr ésenta pres« 
que aussitôt an COfpa législatif. A^uni, 
(, ^ i nu français pî«r ses atfeelions et 
surtout par ses piflees donna aussi an 
publjc en ^>''Oi) un opiuicnic daqs lequel 
il cherchait « prc^uver que Pinvenlion d* 
la bonssole éla^tduyîiuiit Français etnoQ 
aux Italiens <pM la revenditpjaient a\eo 
d^asse7. bons titres, maisil irou^ aiio riidf 
adversaire dans un savam italien, ap- 
pelé Jos|epli Hager . professeur des lao- 
gnes orientales à l*uni%er8ité de Pavie^ 
qui publia contre Itii tm anlri" *'j>ns nieç 
elcetle querelle poléçiique , après av oir 
élé examinée dans le Journal oHiciel de 
Mi'an , ne tourna pas àray ipla^e A- » 
zuni , malgré Téiruiie amitié (piM avait 
formée a%ec M. Luosi , alors grand-jugO 
f l ministre de la justice d i royaum'' dl- 
talie : lors do la.réorg misat'on d«'» trir. 
banaux en 1811. il lut conlirmé Uns ses 
fouet ous . sous le t Ire de [>r sideql de 
chauibredt* lacompaanie-l (i u s.eti^é- 
coré successiv a^eutde la <'roi^ d<' <^bcva- 
liex d.- la Ifégio.oil'Hon&eur et 4** celle 
de rôrdre de la Reunion. En 1 î^i 3 il fit 
paraître un autre ottvrage sous le liire 
dr> : puur servir à I Iltsioire » 
d s V^oyagi s uiarit mes 4*"-^ o^ai us ua^- 
vigai urs de Ml|ri> i^îe. etc., et perdit^ 
tous 6e4 emplois à la cliutt* tfe Nappléon' 
en 18 ^ . il vit , d I Ou aujottrd Imi Tune 
manière fo^i ob>cur|^ duns ies cnviruQS. 
de i.\ice. 
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\ADER {Joseph^, rcV-hxr iag^<; 
ur et m -canieien alli maml, etc. 
]Né M Munich le 5o sr^leuibrc 1763. 
Jl se iit d^abor I reet»v<ur docteur en 
flO^decioe \ et i^nint ftnsfitte n untré « n 
t.i)<nr Ibrt remarquable pour I \ iliecli- 
Xiolo^ e, i lut Kueeessivt meut no mé 
<lire^>ieur des machines, puis conseiller 
«les mines «n 1741^, et enfin oànSeîltM' 
pAftioitlter d*i la direeiion générale des 
*j>««sa «iialîpM 4é Jkivièci0« «a ibod. il 



fît aussi difTér'-nsvoyî»g''8 en Angleterre, 
en France , . te , , p»>ur p rteetioimi r ses 
coonaissanees; et domia, pou^ la rea» 
tatirtrifoo de la machine «1^ Msrly, un 
plan qui sen ble av nt -g^ux , et" ijue li^' 
sociét dVncnuragemenl a con^i-^tK dans 
son bulletin. ()utrc' un, grait^ nouitjro 
de M^-inniren insérés dftns divters joor • 
nann de physique et de iechtoologie qnl 
se publient «n Allem igne , <»ii eonn.ilt 
ds Joseph fiiNHisr chttrs onvraf^es, isift 
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que : Descrèpt on cl un nnu^eau Sf^u/Tet 
pttur lu J'ondeiici Jhcorie complète 
det pompeê t tan y trouve de ruii^u 
sur ies machimi Je c* gonre 
cin|ilo\ r< i rn Aiig'ctrrrr ; Lurent ons • 
pour l'aicliitectuie hyilraulique ^ ap- 
pli<iU('*' ykux minrs et &iliii< ii^ i-t ntiu 
mi ÏHieoufs Jo à racadéniie «le Mnoicfa , 
•or Icit progrès iminenfeg <{uc la ic< Imo* 
lo^ie a taitA A.*m ce siècle en Anj^l - 
terre, etc. M. Bander a égalem ni sou- 
mis, en Idio , an juj^euieDl d. rinsiilul 
de truttre , une nouvelle oiàni« re irem- 
|i]OT<*rla œâcliincà cofonDca pour com- 
mntii uur le momement à d<' ^r.xuàcs 
disUores par le moyen de Teau : elle 
4M>]ltivte CD une roue à auiies, porlaot 
uoti pomp ■ aiipirante et foulstoicf »a 
moyen de laquelle IVau esl forcée de 
passer dan^ un tuhr liorizontal , ae pro- 
longi anl a une {^raod v d isi ance , el clt là 
dans n réser^oird^air , d oà elle n Mort 
ensuite pour entrer dan» un corpD de 
|)onipe, iMulol d. S8it8 tantôt di e.sous le 
nifftfin quM rrnl. riiic. M.B^iad r a auftâi 
dius frèri A <|ut 8<' suoi diilinj^uéa dauf 
la lîltéraiure et dans la pcienee de i e- 
eonomie politique. V\ n^tUment-LmiMê 
Baader. chnnoinc à Fr» ïsid.î»» n , coo- 
geillei du < onsii^icire et commissaire des 
études, né a Municii le 8 a^ril 1763 , a 
inibli^ un ^r^nd nombre d*ou\rag*8, 
|NirBii 1> it"ki< U nous iiuli(|ueron8 si ule- 
m nt un f^oyage en dnnses contre s 
de rAîlen ngnr i'n forme de Iriires ; 
la Bavière iùUrairef ou Dictionatre 
des écrivains bavarois dn âlx- huitième 
•ièele ; et « ofiu des Sennons et di i Poé' 
ties de cirron.slai ce ou rc un Ir 
gT.«n«1 nonibrr t\*urticles iu«.'rés lians 
divers journiivx 1 renlermaut de boQoca 
n'^ti€9S biographiques , et uoe Ifâëe/ipm 
Uonên b:«Iion de Ta r niée du gn ral 
More au . en i^»/» I/anlre, /'ra/içoi»- 
Xc'^fVr Ba .«1er , né le a'^ mars l:05, 
DAtil. ciD ei coniieilli r d< s monnaies et 
des nines de Bavière, sVsi appliqué 
enrtont à cette dernière partie, rt a 

raifouru pour cet cff»*trAngl ifrrv rt 
EcoKS*' . dopuls l'jijujuRqu'i n i^i/j. Qa 
lui duil entre auir<-& ou\ragi » ; du Ca- 
torique ; t&tr U ftrétendu système de 
Uberté dans l'économie politique; et 
enfin un écrit intitule : l'ondemens du 
droit naturel, couire ie système de 
f iclitc etc. 

BACH iChariM'PhU^ Em^ 
manuel ) , célèbre cOBiposttiiiir aile-» 
Btand, etc. 

Ké 4 Weinar j a» moitde ipere i^uj» 
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et second tlls du ^rand Sébastien Bacb. 
Il fut mis d'abord a Técoie de a nt- 
Tbomas à Leij sig, nè il fit s^s pre*> 
mi res éludes de musique; et a^anplî* 

(j^iin ensuiti' ii |uri.s|.rtid> nco (fans 
1 I uIm Tsité de C4 lie Mlle , qu il Huilla 
pour ^e r- ndre k t'ran forl sur i Oder: 
il j Ton la une acadcmle de muaicpe 
dont il avait la dirretion, et pour la-> 
qtu lle il c^m^>o^;a L dans 1rs sol»nnité« 
piiliii({uef;. F.n i-;3 , il vinl a Berlin; 
m.iis eu- ne lui qu%a 1740 <]u il entra 
réellement au rvicc du roi eu qualité 
de mll^iciefll de la cha brc : il eut 
atissi ;*l»onnrur d'accompa;;ner son nt/i- 
tfr dans I*' f'rcinl r solo dt' il le i^u'il 
joua aprèâ i>on a\éueo eol au irone. 
lïomme , en 1 7117 , di; ectrnr de musique, 
k Hairobourg . en r mplacement d*- Tele» 
mann ce lut îk celle oec.tslon cpte la 
soeur d'i |i;ran 1 FrédiTtc Lt |>riuce.<»&e 
Am li«'d Pi tijifi - , le nomma son maître 
d« chapelle. M Igré les oi'lres avanta*» 

Seusi'S qu^OB lui tit de dilftrens côtés, 
préf/ra constamment le séjour de 
Hambourg jusqu'oïl la fin di; ses jours, 
et mourut dans c< lie ville, le dé* 
crmbre 1; âge de soinaait -qu-^torze 
ans, des snitea d'uttc uiala !ir <!«' poi- 
trm . ei an niomt m où iiv»n lii deler- 
niinrr ^es nouvelles cAo/w/i* <t sa 
cat.tat*' ( les C* races ' , poi r le elavecm. 
Le nombre dis ou^ra^'S publi a par 
Bach; depuis 1731. soii |ar 1 <m,>re8- 
sion , soit par la gravure, et dunl plu* 
sieurs ont tp jusqu^a cinq éditions^ 
monte it pr«s de cinquante , et it s c^im- 
potitiona, pleines «Veriginaliii- et Je 
sciem-e , sont cxtiémimeol goûtées |«r 
les Allcniau<ls qvi y admir» ut a> ec rai- 
son un carat i ère vraiment naitunal. U 
exécutait sur le piano avec on rare ta- 
lent, ei ce qu''il a écrit esl g néralc* 
ment i ^liml et mérite de 1 «^ire : parmi 
ses mort « aux de ninsi jue les p'.ns con- 
nus on cite des airs pour les cuupleis 
saerisdt Gellert. 

BACH {Jean Christophe- Frédéric)^ 
frère du précéd. nt, imisteien , etc. 

"Né m 1^5 '.Il dt-viiiL maiire de cha- 
pelle de Guillaume, eomte de la Li ppe- 
SI 1 wmbourg^ et passa sji vie enlii re à 
Burk' bouTg , il mourut le a;> f«;\rier 
i^g{>, apre.H av oir JOUI <le tonte la ia- 
Teur d<; Ci' prinot , qui aimait et eâlimait 
aveo raison son talent eisMeasaeière«< 
Une siroplici é nob e et ferme sari de 
earacièrt «1 siinclif aux compositionade 
Fré4é»c âacb« u «1 Ta déplo/ée aur* 
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touf cl^ns sa mii^i'pie J église, où im 
sentiaiint profond el énergique brille 
sans chariatMieric , et rcnffttM «ne 

fraoJc richf*SBe cle molîfa originaux, 
lusif Tirs <le ses onvragfs , qui ont eu 
«n gr^^nti siici t s à l\^pofjijp de \r\\r 
exécution , n\ml pas encore été publiés; 
mais on remarque parmi cens qni Tont 
é|é ses Cantiques sacrés de Bfilnter; 
six Sonates pour dru'rrin , l'infnn Pt 
basse ; ei tnfm trois grands Concertos 
pour le clai^ecin , rlr. 

BAGMEISTER ( Mrtrtnum - Lomis- 
Chistinn'jf chevalier de POrdre do Sl.- 
mir, nDombrc de TAcadémie de 
St.-Pélersbourg etc. 

Né à Hernbourg, en 1736. Il fît «eg 
étudc«divr^slesttniv«raitéad'AI]i*magne, 
ainsi que plntieura aulres savans de son 

Eays ; et se n-n lît ensuite à Sr. Pcters- 
ourg, où il r.oDinbua aux progri sdes 
lettres et des sciences en Russie. Il di- 
rigea long-temps leooHége Mllemand de 
crtio TÎUe , et y seconda ledéveloppc- 
m nt df* |>lus'<>nrs antres inslitulloos 
uiit> s. Les ourniges d.' Bacmeisler» tous 
écrits en allemanil ne sont pas aussi cé- 
l br« s rrneceux de Pallas, Gttldenstedt , 
M' ir r ei Gforgi; mais ils servent an 
moins faire connaître la Ru«!sie sous 
piusi'^urs rapports inlnrt ssans, et ils 
sont même citt's sont «'ot f|nr œnx ^i 
ont l'cril sur ce pars. On doit à Bacmei»> 
1er : un Ahrés^é #//* Gé'^!*raphu' de l'em" 
pîr^ nisse; «m Recueil de métif^ires et 
de pièces fiuthentujues sur IhisV ire de 
Pierre ; et enfin , nne BihhtHhèaue 
russe , Gtmti n m , outredcs eictriiitsd un 
grand numlirf d'ou\ rages publiés m 
RusrÎ" (OS )a langue du pavs i t eu lan- 
gues éiraiigères (ainsi (|ue la dr*sr- iption 
deaprineTpamcmoniiraensd arcMtectnre 
et de .«t i;iptnre), de>aneci1ot sbislori- 
ffiirs et 'ittérairt s, et (Irs préc.s Sur les 
înstilutions remar niables. Ou a aussi 
de cet écrÏTaîn un onviage bistorîque 
snr la S'n&de , qui est pen conan : Bm-. 
BK'ister mourut à SL^Péterabourg en 
tboti , ■ df' soixante .Vix .nn«. 

BACON(Jo>i»},8Cu]pLt ur anglais, etc. 
Mé en 1740, à South wark , bourg qui 
li*«8t pJna depuis long-temps qu'une* 
partie derimmenaeTitlede Londres. Il 
exerra pendant sa jeunesse le métî» r rîe 
prinirr pn l'oreoiain ! : les statues qui 
se trouvaient dans la manulacture où il ' 
tniwllait Ini donsèrent ensnitc l^ée 
«le sVaiarer à modeler. Comme il avait 
des dispositions pour la sculpture, il fit 
de tds^ |)f o^v» oana cet axt fu'ea 
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il obtint le prix de la société d^ensoa«> 
rarement : il romnoru ansst le premier 
prix qui ait été dooné par Tacad -mie 
royale, insliluée ;ui moi^ de iléc-m^re 
1768, et fut élu bieniôt apiès mcmhre 
de cette académie. Ji mii à TexposiLioa 
anniieUe de Somm^>rset'Hbuae une sta* 
toe de Mars , qui lu i ti i beaucoup d^hoiH 
ncur : et exécuta dcp is , à Westm n<^trr, 
les moDumens des lords Chai m e{ ll.j- 
itiax , ain<ù que Ci lui du major i-^carsun ; 
il fit aussi , à Bristol . oelui d^Elise Dra- 
per, si connue par les lettres de Sterne. 
C''|>endant on ne peut a • dissimuler (|ue 
le monumunl de lorJ Cliatam *iul est un 
drs plus grands ouvra^o^i de iiacon, 
n*ait essuyé bien des critiques, soéritéee 
pour la plupart; néanmoina il faut coAp 
venir (ju\lles n<^ doivent pas tomber 
toul(S sur le sculpteur, puisque 1 idée 
de ce monument n'est pas de lui, mais 
bien d^un auteur dramatique , sur le plan 
duquel il a travaillé. Baeon a aussi 
montré rîgworaneo des vrais principes 
dans les c'>ui[>o8itioQ.s qui iui appartien- 
nent enti< reaient, et où il règue, outre 
un abus démesuré de Talié^orie ^ une in^ 
cohérence et une obacnrite impardona- 
bles. Ses mrillt'urs oin rages sont det 
figures isolées, et surtout celle de la 
G rande - Êreiagne lançant la foudre i 
et un Enfant ot^phel n suppUaiêt pour 
4JU on lui accorde un a ile. D ins j>re8- 
que tous, on r» marqua un style peu 
correct et dépourvu de noblesse, i coai- 
ploi le plus ridicule des costumes mo- 
dern<a» des dr.iperi- s f(ui sont travail- 
lées avec soiOf mais qui man jiient de 
ijr,\< e, et entin nne absence totale de ce 
^randio.e qu'il eût pi-ut-clreacq tis s'il 
eût reçu une édocation académique, et 
s'i 1 eii t é liulié en ItaJi« d*apr« s T a i a ique. 
Malheureusement , toute sonassi'luité au 
tra\ail ne putsuppléer à e s de s avau- 
tagrs; et ia« facilite de son ciseau, la 
grâce , et m^me qiMdqntfois Texpressioa 
de- ses li^un s lont regretter sincère* 
ment qu'il en ait été prive. haconn*était 
pas étranger non ydus à la littérature, et 
ou a de lui des fables 1 1 des épitaphesj as- 
scA médiocres il est vrai , mais qui ont 
pourtant quelqne mérite : il monrut en 
1 7^*^, après avoi r exéc ut é une Ir^ s-grande 
quaiuiié d' ou vragesxc^udiu dans toute 
rAngicterre. 

BADCOCH (Samuel) y savast cri«- * 
tique et théiogien anglais , etc. 

IVé h Soiuli-Moukon , dans le comté 
de Devou , en 174? ^ et fils (Puuboucber. 

Sea par«iQâ» qw euiem Uisse^rs , l«r 
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defttioiTcnl li ÎVlat rcclésiasiique , et 

d»m une éc( i\. s lanl licavi'c t|uel- 

3o<'»conf)i4< iplf>i imbuB des priociuet 
u méihndiame , il ne put se défenîire 
«î'r'nir r lî.tns 1rs < rmirs ce sombre 
lanntisftK*. MaÏK il rf\int ]»;)r l.i siule à 
dr5 idées plus jiistrg t t plus rassurantes 
•nr !• cuUe qu^exiee le Dtrudes chré- 
tiens; et la lecture 3f«pielcftie«éeriu di| 
do r« «r Pri*'8tî« v op crchangfm nt 
Oj». ndant , m s'i îoi;^n.'tnt c^ps l'iccg 
étruiles el «upt rslilirusrs tlfS tneliio^ 
dMtf^s, Badcock al ta p«>ot-êire trop 
loin dans un s ns oppoRt' ; car il parut 
ad"pi r la (Joctrinf .Ks nnilaires.rl 
a*apj>ro(:hi r du sncinn snie. Quoi «pril 
e9 foit , on doit à cri écrivain quel4:|ucs 
niori*eanx de erîttcfite qui se trouvent 
dans ddïér.-ns ouvrages périodiqoes 
anglais, not.imrmnl dans le Monthfy- 
Met^iew : l'un drs principaux esl h cri- 
tique d'un onrra^e qui a fail heaMcoup 
de bruit, sons le iHre de : Theiypthora^ 

rmblié par un ministre nommr Mndan, 
l a publié aussi nn emmcn (îi- î'autlien- 
ticiti* des poèiurs de lîowl y, et celui 
de qni Iqnes ou\ rages du do -tcur Pri- st- 
ley. On reconnAil dans tons 1<S ouvra- 
ges de Bailcock, qui mourut k Lon In s 
en i^8,S . h p«Mn«' ^g<* de quarante - un 
ans. tïeaucojip d'crudiiioQ et un esprit 
juste rt étendu. 

-BAK£WELL (Robert) , céKbre 
fermier anglais, etc. 

Né en 17^6, î» Dishley dans le Lei- 
ceistershire. Il s\>ccnpa parliculicrer 
ment de i^am^lioration'des bestisn«, et 
wyagea successivemi nt ponr cet ol)iet 
en Anglftf'rrr , m Irlande et tn llo\- 
landc : ses csç is iirmt sj Jicnr'uxqne 
le troupeau de Disliley se faisail re- 
mnrquer entre totis ceux de ^An.^le- 
terce. Bakewell retira aussi d*nn seul da 
fes héh rs . pendant temps dr la 
raonie, iv produit surprenant de 1200 
guinérg et ia rae.e de son iroapcau se 
reconnaissait non-ienlenent h la déit- 
cali sse d«'s os et de 1 a ohair , inais rn- 
core à la légèreté des intestins e sur- 
tout à une disposition h Kassoupissenit nt 
qui lui était parlicHlière.Bakevell mou- 
rut en i7<i5v %é de soit anti-nenf ma. 

BALCARRAS( Lord Alemùndrû Lin. 
dray comte de), lieutenant- général ^ 
fin|lai8, etc. 

Nô en Ecossadans le Fif-Shirc d'une 
famille tri\s-anciHin# , donc le chef 
mourut en «777 ^tU un 'nombreuse 
(iloûUe. Al«xaaiif« JUiiidr«j çotmcmp^^ 



sa nrri'rc comme capitaine dans xxik 
répimi nt qui parlait pour TAmériquc, 
l'I donna Jt s preuves de yaleurp^.ndant 
toute la gueire des Colooi^. Ea i7~7 , 
le comte de Balcarras Servait souB les 
ordres ("il général Hurgo%'nr ; et il rpxilta 
le Si r\ ICC lorsipie la paix tut concitie. 
Elu en 1790 l^in des seize pairs d'£- 
cpite , il obtînt en : 79^ an commande- 
ment à Jersey; fut alors chargé des pre- 
mières commnnical ions de T Angleterre 
avrc U s royalistes Vendéens \ coopéra à 
rcj(pedition proj< lue du lord Moira, sur 
les o6tes de Bretagne efdeiint à la fin 
d - i7g4lieutenanl7gouTerneurdel'iledit 
la Jamaïque : au mois de mai suivant} 
il prit le commandement en du f de 
cnie île laissé vacant par le départ do 
général Wiliamsoo. Ce fut pendant le 
gouvernement du comte de Ba (carras 
quVxlaladan.s la Jamaïque î.» guerre des 
Nègrcs-lMarons , qui parut tl^autant plus 
dangereuse , que les affreuses révolu^ 
tiens de Saint-Domingue faisaieat aussi 
craindre un boule\ ci sèment et un tnas- 
Bacre général à la Jamaïque ; et c''esl dans 
l'iu:puissancc oà l'on se trouvait, dit-on, 
de dompter les révoltés , qu'on ent Tin- 
humanité de se procurer *â Cuba een$ 
chiens de la r;u e de ceux nom 1 es chient 
h satiif , dignes d« <;rpndans de ces nui- 
maux féroces avec lesquels les Espa- 
gnols allaient à la chasse des hnbiuos 
du Nouveau - Monde. Ces avitiltaires, 
bien iaiispoiir servir les hommes avides 
qui voulaient les niployer île noux ean 
contre leurs seuiiiiables , abordèrent à 
la Jamaïque « avec quarante chaateurs 
01* chefs habitués à mener tt diriger 
ces animaux au combat. Il- ureusement 
le lord Balearras et le générai VVa — 
pôle donnôrenl des ordres pour que 
cette troupe de réserve fitt mi^e k Par- 
rttrc-gariie; et un rrangcment conclu 
avec les N' gr* 5- Vlaronsle •< 1 drceinbrc 
1791 lit qu on ne s en servit point* 
Neanmoioa un acte de la plus insigne 
mauvaise /foi signala euoor^ rudminis* 
tratton du comte; car les malheureu:| 
esclaves ne s'él «leni souoiLiqirà la con- 
dition expresse qu iU ne seraient point 
transportés hors de V'ikcy et cette pro- 
messe tbt pourtanii indignemest vio- 
l(>o : 00 les transporta eu ef tet tour à 
tour suus les cliunts glaces do !n nou- 
velle tcosse , et ensuite à bteria-ivcone, 
cil Afrique , où^ils fteOMtUreUt presque, 
tons. £aiim< à la anita^do ceiia'gueiTn 
atrotie,, conduit - a^ec autant, d'im- 
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Votapourlord Balcarrasane épée delà 

Valeur dt' sept mille guinécs^et accorda 
sf'nL mrnt au gênera! Walpole, qui avait 
d«- sa j éprouvé Ti s m« s- r^s prises par le 
ÎpQuveruemeQt.eL les habilans,une ^uoiaie 
de cinq cent guint'rcs , qn^il rcfoM. Lord 
Balcarrns resta à la Jamaïque juaqu^en 
i^'qS , et il acqnitdanscctle île une su- 
crerie considérable : il a daos.l'arbiée an- 
glaise le grade de Iieutenaiit-générai,tfi 
ctt colon» 1 du 6"* rt'gimentd^infanterie* 
B ALDINGER ( Ernesl-Godefroy ) , 
médecin allemand dislingué, etc. 
I Né pr«s d'Erluri, le i3 œai.ij'Sô. Il 
lut deatiné d abord à rétat ecclesiajili- 
qae; mais p i; îantqa^il faisait sesétudes 
I an gvninaRt' di- t^angcnsalz, il conçut un 
tel j,'oùi pour la mcd« clut' <|nf p re 
fui obligé de lui peroacui t- d cuihiyisser 
cette professioD. Il étudia aocceasive- 
iLient a Ërfiirt ri à Jéiia, et futappt;Ié, 
en 1761 ,dans le camp prussien près de 
Toi\;ati, pour pratiquer .son u t dans les 
iiô[Ml.iux mi lit lires. 11 j duiina des le- 
I teons publifrt es qtti furent suivies avec 
Aeaucoup dVmpressemenl; et son zMe 
pour soit^ner 1rs malades était tel qu'il 
passait les nuits près de leur litj s^cx- 
posani à être atteint des maladies les 
plus dangcireusos* £.n i7(Kt « il se rendit 
A Wittemberg^, il lut publitiuement 
une Dissertation sur h'< Maladies des 
, so/dat4 -, qui parut si ncho en observa- 
tions importantes et nouvelles, qu'àl 
reprit ce m^me sujet avec plus d'éteii- 
t due dans son ouvrage intitule : Traite 
da Maladir< rjai rèi^neiit dans Ir^ nr- 
; mées. iSouiUic prolesseur à GœtiiDgue 
en i']*St y il s^acquittait de celte place 
avec distinciioQ, lorsque le landgrave 
de Hesso-Cassel . Frédéric II, l'appela 
, auprès de lui, m lui donnant le titre 
de premier médecin de la cour , et 
- de directeur - général de tous les éta- 
. liliasemens de médecine. En 1705, Bal- 
dingrr f i t transplanté à Marbourg, dont 
J**iinivor.siLé venait d\'tro réorganisée,- 
et il ixiuiirut dans cette ville , le 2 jan- 
vier iSo^i dans la soixante * sixième 
aniiée de son à;;e. C'était un homme 
d'un caractère bon, franc et honnête, 
maisgro^siéi et [>cu tempérant ; il avait 
néamotns i'oruié une bibàoihèque de 
«eîve mille volumes du meilleur chois. 
Oa a de Baldiuger quatre-vingt-quatre 
ouvrages, y compris ses programmes 
4u;adénaiques. 

BAJNniiNl i^ni^c-jManc), célèbre 
littérateur italien, itc, 

Hé k Florence le aS septembre 1 730. 



BAN âi« 

n resta orphelin dans son enfance , et 

eut pour appui et pour prtmi r gui Itt 
son I rère Joseph Bandini, ji î isi tntsulto 
csumé. Ange-Manc lit ses ciuJcs sous 
les jésuites, et annonça de bonne heure 
une SOI te de passion pour les manus* 
crits, les livres rareS)Ct surtout pour 
la reeberciie des iuscnjiiious inéihlcs : 
il montra aussi du ^uùi puur la poeaic, 
à laquelle il rcnon^^a hicntàt |)Our une 
cause qui fait voir que ce goui n'était 
pa^ en lui uue passiuu bieu forte. Il 
av ait i oui['0>,i*, j>our le ui tii i^^e du lord 
Ciirten i , un cpi a.ame^ qu i» Ut iuipri~ 
mer nja^niliqucmcot, comptant sans 
doute sur la générosité anglaise ; mais , 
se voyant liompé dans son allmtc, il 
dit k la pcési 'uu élerui 1 adieu , et Tii s- 
loire liltératrc de^ lut alors le principal 
objet de si s études : le céKbre docteiir 

iami, qui Tavait^pris en amitié, Taida 
e ses encouragement et de ses conseils. 
Bandini lit, eu 1717 > un >o^age à 
Vienne aNecl'éNèque Je Voltei'ra,uoui 
il était le secrétaire j et il lut présenté 
à l'empereur, qui agréa la dédicace de 
son Spécimen litteratnrœ JlloretUiuœ , 
qu'on imprimait alors à Florence, oi\ 1! 
rc^ lut lui-même Tannée suivante par 
Venise» Padoue, Ferrare et Bologne, 
se liant d^aii.itié avec les sa>ans de 
toutes ces villes. Il se rendit ensuite à 
Home , où il prit 1 liabil ecclésiastique j 
et passa dès lors tout son temps dans la 
bibliothèque du Vatican et dans celles 
des cardinaux Passioni i et Corsini , oc- 
cnpéderecherchessavaules. CependatU, 
ajanléprouvé depuiiique l'air de Komc 
était contraire h sa santé , il repartit pour 
Florence , emportant les regrets du saint 
Père et des cardinaux les plus distinguée 
par Irur si^oir. En i-'ju, nionsignor 
Alexandre Marucciii tit ciioix de ban.* 
dini pour présider à la riche bibliothè- 

3ue que son oncle avait laissée , et qui 
evait, d'après le testament, être ou- 
verte au publics: itKt 1 luMireuscment il 
avait à peine commence a mettre cette 
bibliothèque en ordre que le proprié- 
taire mourut, nommant l'abbé Bandini 
son exécuteur testamentaire. En 1756, 
il fut pour\u par Tcnipereur d'un cario- 
oirat a i iureuce j puib appelé aux loue- 
tions de bibliothécaire tn chef de la 
bibliotlièque Laurentienne, emploi qu^il 
remplit avec honneur pendant qua- 
rante-quatre ans : il mourut en iboo', 
âgé de soixante-quatorze aus, gcuéraU* 
ment cslimé et regretté. 11 possédait 
près de Fiéiole , la johe villa de SainH 
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Antoiop , dont il a fait , en mourant , 
une OMÎMn d^^neation uublicjue ; et a 
«onncré le reste de son Bien à d^antrei 
actes de bienlaisancc. Cnn ini ,t Inîssé 
peu d'ouvrag* « (Viinr rcrt.Tinr etcn iiej 
nuùs bien nn grand nombre de savans 
Opnseulrs, iniprtméa, uni à i>art, 
les anirei dans le« collecttona oo ec« 
sortes de productions sont rcc;ieillir^. 

BANKi> (JAouum), aculptear an* 
gliis. etc. 

Hé vert le milien âu dix-huilième 
aîiole. Il eutdeas aTsnUigPsqrâ avaient 
manqué h son rival Bacon , rc\u\ (î'rtrc 
élevé pour son ai l , t l ceini de i oy^ngcr 
en Italie; aul<^i .quoiouM oe puisse pas 
être mis sur la même litfne que les Ca- 
nota, 1 sJuHen et les Sergel ses ooo- 
îfuiporains , il mérite n«*'HnmoifîS nnf 
piaci lii^imguée parmi les bons sta- 
tua. riS. Ses m( illeurs ouvrages sont 
QRc stalne de Caracfacuif et ime autre 
de r^mmir, mril rap|M>ria do Rome 
en 17711 Onancî Branle s riM înl en Angle- 
terre , tous ies cncouragi mrns y étaient 
pour l'école de peinture, qui \enait de 
■Éltre; et les amateurstte recherchaient 

ÏMS encore les slalues des artist' s de 
eur nnlion. Ce fut donc « n vain rjue 
Banks chercha dans son pa^s uu homme 
riche qui voulût acheter sa slatne de 
ï^jimour^ et ce désagrément le décida 
à partir, en 1781, pour S:iini-Pcters- 
boiirg où 1 impérajrice en Ht l'acqn'- 
aition potir la placer dans t>OB jardii^ 
anglais , à Ctarslcoselo. Vankit ires'Stt* 
péri ur h B^ron pour le goftt et la ror* 
rection dn tlî 5sln d.<ns 8« s figtir s iso- 
lées , n'a poniianf j^iièrc dé plus heu- 
reux que lui dans &cs graDi'es compo- 
•itiofla; et Ton peut s'en ronraincr«- par 
leamonumena du célèbre E<iel>i>n ei du 
rrt pi t ni n e Burgets , dernièrement places 
à Saint-Paul. 

BAKTi 1^ la iignora ) , fameuse canla> 
Uice italienne, etc. 

Née à Gréna , en 1 757. Cette femme , 
que l'on stirnotnrtia d pnis, par exagé- 
ration, la f^irluose du sîècl* , cliimtiiit 
en 1778 à Pcri.s, dans un dts calé^ du 
bonlerard , lorsque le directeur de 
rOpéra , Dcvîsmes, iVappé des acci m 
mélOi'icus de sa voix , Vengagea à venir 
le trouver le lendtiuain clicz lui, où lui 
ayant entendu répéter un air de bra- 
voure de Sacehini, quMle chanta ad* 
mlrabltment , il l'enrôla sur-lc-cbamp 
jhins la troupe de TOpéra Bulfa . (p:i , 
à celle époque , jouait sur le théiti t île 

rAcadémie rojide de musique. Ûle ac- 
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quit en peu de temps nne grande répu« 
tation , qu'elle sowunt ensuite, tant en 
Italie qii^à Londr. s; et c est surtout 

d^ns rettr (îcrn t^Tc \ille, oCl elle a 
chante p(ndanl neuf ans, que la .-îi^'nora 
Banti a lauisé des souvenirs de son lare 
talent. Cette célèbre cantairioe mourut 

I Bologne le 18 février i6o6« âgée d''en- 
viron quarante neuf :.n8. 

bAHETri (Joseph) y littérateur et 
poète pteutontais, etc. 

m h Turin le ati mars 1^16. H fut 
destiné dans ta première jenncaae à 
l'éiiide d« 8 lois; mais, ne se sentant 
aucun çoût pour parcourir cette ear- 
rière , il partit de Turin et se renaît 
à Gonastalla auprès d un oocle qui le 
plaça, en qualité de secrétaire , cfaes un 
riche négociant. Celui -ci avait un as- 
socié, ni oimé Canloni , qui était poêle, 
et Baretti, ne lui connaissant pas cela- 
ient , se fâchait toujours Jor8qu''il ar- 
rivait h Cantoni de vouloir lui dicter 
des l« ltr< s de quoîcpic iroporianre, et 
répondait Wil saurait bien les écrire 
lui-mcme. XJn jour pourtant Cantoni 
tira de son but eau un volume de poé> 
^ies manuscrites, c]u''il donna, à lire 
aux puties gins du sécrétai iai, sans 
dire qu elles fussent de lui. l art tii les 
nvant lues à «on lonr en fit de grands 
élogèfl, et Cantoni , soit par mo lestie, 
soit seultminl pour .s'amuser, soutint j 
qu'cih > ne ^ al ienirien du tout. «Elles ' 
» ."-Ont tr> s iionois, vous dis-je, repun- 
» dit Daretti, et voua, monsieur qol 
« nVtes pas po te, voua ne de\ riez point 
» ji grr ce qir ^ otis n'i nlt nde* pas. » 
Quand ci'itL- st ciir rui assis duré, Can- 
toni se Ut connaître pour Taultur 
» Excusei-moi , reprit alors le jenne 
> étourdi , je ne ^ ous prenais pas ponr I 
» un fiommc d esprit : v eus pourrez dé- 
» £ormais, quand il -vous plaira, me 
M dicteru.es lettres, a (.^'^utooi le prit 
dès lors en amitié, IVnga^eantii cmlti- 
ver a^ec plus d'appli* ation la poésie 
dont il \^e s'ét, il jusqu'cilors fait qu un 
jeu , et il versilia egalcm< nt bien t i buiie 
dans le genre sérieux, et surtout dans 
le genre Jmirlesoue , pour lequel il *xait 
d'a.lli urs une aisposition particulière. 
Au bout de deux ans, Barelii retourna 
dans sa patrie; jmis voyagea suce ssi- 
Vement à Mantout ,à Vtuist ità Mi<an. 

II revint en 17/}^ è Turin, où il |>ubitl 
ui lqu< sopimciiies; etptitit ponrLotr 
r<8 à la Ln <le jimvier 1761 , av< o le 

projet d'y être «lirecteur du tîiéture 
itaiicA : il jr ouvrit une écob d« iao|^ua 
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f^i eut quelque succès, ctfellt gé»^ sultat à» wtê trnvaux fut fetcellpote - 

ralemrnl aimer par la douceur (\c son Histnire âe ce^, Wca ^ qn'i parut à iEdim* 
caractè re ei les agrémrns de son ( gprit. bourg en i8o5. Cet onvr;t^e, comme 
11 mourut à LoaUres le 5 mai 17^^^, toutes les topographies miniiii. usfs , 
ikgé de soisaote-treiiiviMife. On lut nim coDtient plniietirs cnoset qui n'out ri cl« 
dos opinions peu favorables à quelques Icment d intérêt ipio i>onr les liabhaot 
célèbres écrivains françrîis. II traitait, des Orc^df^s : mais il faut " Onv. ni r aussi » 
dit-on, (le rt*verieg les idées de J.-J. mi"i\ en r^rijVrm<» b>'aucoiip d';nitr s 
Rousseau, apptilait-^AJo5opÂij>7rie noire a un intérêt vt-nLabl< mrnt général .c'est 
phildsophie, et prétendait qti^Ue ne ladeicription fidMe dec^t Jirchtpel,sur 
pouvait en impoaer qn^anx ffmti es âe lequel les Torfiou, les IVallace, lea 
chambre. Il potirrait avoir dit cela sans Burhannn. etc.. n^avaient donné que 
qu"*!! y eût rien à en conclure, sinon di-s aperçus hislorique's , cir. 
qu^UD poète burlesque italien est un BASEUOW {Jean Bernard) ^ ce- 
ataet mauvais juge ea «sea matières; ét lèbre théologien allemand, etc. 
que, quand le ContrauSowU et VL'mJe Né le 1 1 septembre 1 725 ji Hambottrg, 
seraient mal appréciés par le B«rni lui- oA son p'-re était perruquier. Les niau- 
mémCf s'il vivait, ils n'ei) vaudraient pas vais traitemens qn''i] en re^^-ut le ior- 
moins : en effet on se met assespea en eèrent très-jeune d^ibandonncr la mai- 
peine de ce que penaait Scatrron de la aon paternelle ,.oùil retourna pourtant 
philosophie de Oescartes. On doit k après avoir été au service d'un médecin 
Barctti, outre des Poe.çtVî plaisantes ou qui lui en Et sentir la néccjisité. Entré 
badines , les traductions envers libres aans Ks bassi s classes du collège de 
âeadenx poèmes d'O vide :P^rC d'aimer Saint-Jean, la rudewe de ses maîtres 
et le Remède d'amour ', un bon />îe» le rendit lui-même violent; et il con- 
/lo/i/uitre anglais et italien: une Gram- tracta diS lors pour la patience i l Ja' 
ntaire à Pusage de ces deux langues ; un régularité une aversion qui exerça sur 
^ojage de Londres à Gênes par TAn- tout le cours de sa \ie une intl'uence 
îdeterre, la Portugal, TEspagne él la marquée. Après avoir étudié à Leipsig ^ 
ïranœ; et enfin daa Opuscules cri- il obtmt, en 1749» la place de précep- 
tiques^ àVCC ^vert PumphleU lUté" teur du (Ils de >1. de Quàal, n. conseiller 
raires. int me de Holslein; fnl pourvu. en 1^53, 

BARKY (Gcor^«), historien an- de Temploi de proiesseur <ie morale et 

^laia, etc. de belles-lettres à Pacadémif» de Soroe » 

!Né au Berwik-Shiie eu 1747. 11 fit enDanemarckjetae fil birDtôtcoonaitre 

ses études à runivrrsilé d'Edimbourg, par des ourrages ih ologitpK.s, qui 

t l fut successivement institui < ui cher comnienc, reul sa réputation « t lui firent 

lin uobiédes OrcaJes^ puis second pré- tout ii la l'ois des admirateurs et des en- 

dicaieur h la cathédrale de &irfcwall ; et nemia. Quelques propositions peu con* 

•nfin miniatre dans TSle de Shapinsay, formes «1 rorthodoxie luthcrieno< , en. 

où îl mourut vers la fin de i!^o'|. Le gagèrent le magistr;«t à d< h ndre la 

premier ouvrage de Barry, celui qui le le* tare île sa Philali thée : li fut aussi 

lit d^abord connaître, fut uue descrin- privé de sa place, retranché, de la co:a- 

^îon statistique des deux diocèses qull mnoîoat aîttsi que sa famille, et nVn 

Hvnit présides, et qui fut publiée en 1 79» continua pas moms décrire pour justi* 

par les soins de sir Joirn Sinclair. Barry, fier ce fju'il appelait la véiilc d/ ses 

ayant été envoyé dans les Orcades, se principes religie ux. Après divers s vi- 

livra avec Kiie aux fonctions de son cixsitudes de i'ortnme, des entrepriitea 

état, et donna dea aoina assidus à Tins- littéraires pen avaniageitaf^ et des tri- 

^Tuction publique, qu'il organisa sur un bulations de toute espèJe , Basedow 

ineil leur pied : ce service lut appréeié mourutà Magdcbourg le :^juili« t 1 -ijo, 

Ear la société établie en Ecosse pour avec la fermeté et la résiguuiiou d'un 

kt/er les progrès du cbriatianisme; elle chrétien et d^mi aage. On lui « élevé p 

jidmit Barrjran nombredeses mr mbres, * aur la place où. il fut rjiaf.veli , wa mo- 

et le nomma inspecteur - général des nument en marbre. Outre divers ou*^ 

écoles dans 1«8 Orcades. Sou goût pour vrajjes du religion it de moralr, on 

la atati.stique prit une nouvelle force doit encore à cet auteur fccouvl diliérena 

dana aon a'^jonr de Shapinsay \ il exar* Traités Hédacadon^ «ioot un estspecta* 

mina Ica Orcadca sous leura rapports lemeut destiné aut 1 1 inc* s app. lés au 

|ftliyaique, moral et politique; et la ré- tr^ns» lequel a été traduit ea fraoraia 
T» IX. il 
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par Bonrgoing. Le li-cteur sera jieut- 
ilre bien aise du conoaitre le jufforacnt 
que poriait d« lui -néiUe cet nomme 
vraimenl extraordinaire, «c Un lcci<-ur 
» proélrant, dii-il, verra pnr ttirs C'crils 
w que i*ai éli' s|»«'cialt mi nt appelé ù 
» servir la >éiit.c il \v bonheur des 
» hommes, en Buîvant îles routea j (is<|uc> 
• là inconnues. Mes opinions se 900 1 
» snrrétb'cs cofi.mf on va le voir ; j'ai 
» rt<' iHtb'.'rlcn, sceptique, athée, ami 
a dt: \ix iiiigiou naturelle , converti au 
» chrittiaoîsmc, chrétien paradoxal, et 
j) luPiu clirétîpn de plus en plus hétéro- 
» dose. On peut Voir en moi un prnsi ur 
» tourmente au dedans par ses propres 
v méditations , et uo êcnTain tourmenté 
9 audehora parce qu'ail a été tantôt hj|i, 
'» tantôt méconnu. Hardi vt cntrt pre- 
» nanl dans mes actions, j ai toujours mi 
y néanmoiDS, le découragement au loud 

V du cour, les dangers qui me mena- 
« çatent,etdoslDien m'a sauvé en par- 
» lie; j'ai fatt peu df cas du honfieur 
» domestique , des amitiés et dci> habitti- 
» des ; i^eo ai porté la peine. Oceup*: de 
» cuérir les autres, fat négligé la santé 
a de mon' âme^ restîme est due à la 
» sincérité fie mes opinions j)îu!"i ({u*à 
» ma conduite } je désirais ardemment 
y de la rendre parfaite; mais elle eût 

V exigé plus de suite et d''altention que 
» la méditation de grandes vérités; 
» aussi ai je éié J tic(»i»- plus s(m\«*tit 
» mécontent de moi -même que «icb 
f autres. Mon cosur a peu joui dea 
» charmes de la pieté , parce que cba- 
» que occasion crentriinail à des rc- 
M cherches, cl altaibliss:ut ainsi en moi 

le sentiment; cnlio je me crois un 
homme et .un chrétien comme il y en 
' » a peu et comme il ne faut pas qn il. y 
j» en ail beauconj» » 

BATHURbT ( h'enri , comte ) , lord , 
grand chancelier d'Anglcierre, etc. 
• < filé en i^i3, et fils du célèbre lord 
Allen fiainurst, membre du conseil 

S rivé de Georges 111 , etami particulier 
e Pope et d''Addisson. 11 lut desiitié 
de bonne heure k Pétude drs Içis , et fut 
nommé,- en 17 )6, aoUiciteuir'généfal 
du princede Galles , et ensuite son pro- 
cureur-général Il reçut, en 176, . le 
, titre de «ergcnl is-lois j devint ju^e de 
la oonr des plaids communs , puis fut 
' créé en ^^71 lord baron d'Apsley,et 
r enfin élevé à }:\ iii::;n!U' di- cli \net lier de 
la couronne d'Angleterre. En 1775, il 
remplit 1rs fonctions de faraud sénéchal 

dana le procè» de la duchrasv deEiogi« 



ion ; remit legrand sceau au roi en 1 7785 
et mourut en 1 70^, laissant la réputation 
d*un homme à tatens et d^un ministre dis- 
tingué. On iloit ù lordBathurst unobro- 

churt înliuil e 77/r casrnj' miss sn'onî 
Jeger, et un ou^ r tj^e eonuii sous le nom 
de Théorie de l vt^itU/ice ^qitc Ton croit 
avoir servi de hase au juge linllcr poor 
son iiii ruduclion à. la loi tûsi otius» 

BAI h {Snmufl) , savant et lahoriciix 
écrivain bivaroi."* , tic. 

Né à Ulm le 3i janvier r76S. Il fut 
destiné an ministère év.ingelique: de- 
vint pasteur luthérien ii Burlrnbarh eu 
Souabe , puisa Gœltînguc pr.s fl"'L'lin 
en i7Q|ii et lut ensuite nommé inspec- 
teur des écoles du même lieu en liio;. 
Il traduisit successivement, du français 
en allemand , les Observations sur le 
sérail du grand seigneur^ tirées du 
si xi. me voyage de Tavernier; les Cn" 
raetèresde'lLa Bruyère; Gonsalve^ 
de Flortan , et les deux derniers vo- 
lumes du DicLiùnnnii e historique de 
Ladvocnl Mais ayant reconnu coinhieu 
ce dt:rnier ouvrage était encore iui[»ar- 
fait et incomplet; îl résolut d^en com- 
poser un autre aussi portatif et qui 
la'SPîit moins à désirer, el fil p.iraUrf à" 
1507 à ii>otj les quatre jireuucrs volu- 
mes, sous le titre de : Nouveau Diction' 
noire historique , biographique et litté' 
raire t portatif y etc. : ils renfcriuent , 
ouire les Articles les ]>lus imporlaus du 
dictiouuairo de Ladvocat, un grand 
nombre d^artioles modernes qui man- 
quaient dans les recueils de ce g( nre. 
Parmi les autres ouvrages de Samuel 
Banr, tous écrits en Allcmaud , nous in- 
dique) uiii> » ucorc les sui^aus : JVotica 
historiques des plus grands peraonnagei 
de nos jours; Tableaux intéressoM 
des pci sonna.;es les plus re: ar.jtiablc» 
du dix-liuilii''me siicw ; Galerie de ta- 
bleaux hibloriquesdu siècle pour chaque 
' jour de Tannée ^ et enfin uo^ diction' 
nuire manuel , historique, biographtqae 
ctlittéiaire des principaux persoDDagei 
morts dans les dix premières années du 
dix-neuvième siècle, avec le poitrail 
de Fauteur , etc« 

B A Y E R ( y Va/içoft*- Ferez ) , anti- 
quai re esjia^nol , ele. 

INe eu 17 II à Valence en Espagne, 
o& il fit ses études . et où il obtiot de- 
puis la chaire d^hébreu. Il fut cnaoite 
appelé à Puniversité de Salanianqiie , et 
composa ties fnst talions de langue 
ébraïque f cl un V ocabulaire des mots 
espagnols dériué* de VhébretitOuwa^* 
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imprin^s , mais <|6î proQTent ées . 

contiaissancrs Kcntî'i' S Pt un inlmi r-r-cl 
dans Jrs lnn„me«^ :m«M< nncs. \ommi' bjrn- 
tôt après chnnoine de la cathédrale do 
Barcelone, le premier livre que Biyer^ 
publia fut une IHstertatiMi sur Us rots 
de l'île fir Tnrsc , parut rn \ : 
il rrcut peu apr»"^s du roi Ferdinand VI 
rordTre de se rendre a Tolède , pour 
examiner les niiinii!«erttii consrrvéfi dans ' 
labibiiothcqtie dr la c^^ti éiirale, 11 alla 
ausM A Rome en t^54, afin d'ohsrrrpr les 
monument anciens qui pouvait-ui avoir 
rapport il rhiatoire dT.spagne j et lèa 
réaoluta de ce voyage furent deux to- 
Inmrs in-foHo r« slés inédits. Cependant 
ce voyngr lui proxjura Tavantagc <le se 
lier avec les homnu^s les plus savans 
dUtalie , rt , à ton if^oiir , Bitjer fut 
nomme chanotneotrcsorW de la ridié- 
drale de TnUVlr, En i7tî«), II futr}iar_^é 
de fairr !♦• cataiogtH- des m.wms'M its de 
l*£«ciirial , et employa trois ans h ce 
grand^ travail : il At un calalo^e de 
quatre volùmeain-iblio. Son activité ne 
?o rnlrriiit point apn's celt»' enirrprisc 
pénible, et il composa pliisieiirs petits 
ouvrages «jui .sont tous restes m.mus- 
critt. Le rot Charles III le nomma enfin 
prcccpteurdeslnf^ins , emploi que B^^yer 
remplit A la salisiVu tion j»cnéralejet le 
prince don Gabriel prouva en effet 
combien il avait profité des leçons da 
^n maître, en publiant, en 177*1, une 
traduelion de Salluste , qui j)asse pour 
la meilleurt' qui ait été faite en langue 
espagnole : Bayer accompagna cette tra- 
dnetion d^mie dîêferlatioa sor Talpha" 
bet et la langue des Phéniciens et da 
leurs colonies. 1/ann r p i ^ujvil Tira-' 
pression de son i^reraier iruiié, Uî^ésir 
d'augmenter encore ses connaissau es 
loi fit entreprendre an voya^^e en An* 
dalousie et en Portugal , iroù il rap- 
porta un volutn»' df tjoIcs également 
manuscrit. Noctrué ensuite conservât* ur 

de la bibliothèque royale de Madrid, 
il enrichit de «notea «ne nouvelle édi^ 
tion de la Bibliothèque espagnole d'An- 
tonio; et c est alors que pour rt roru- 
peua«'J ses travaux utiles ie roi lui 
accorda le titre de conaeUler de U 

idiambre. Bayer Mourut le 36 {anviet 
l^q^i^àgé de quatre- vingt-troia ans. 
rî É \ 1 Tl l'> ( James ) , céUMre po^tuol 

littérateur écossais , etc. , 

Né le 5 novembre .1 756|iÀ#l4^ar«nce- 

kirk , en Ecosse, où son pire, simple 

fe' mi r , se lîvr ûlau goût naturel qu'il 

t'jaeniaitpour la poéfiie. JaraesMeatiic 



laissé à P^ge de sept ans soui^ la protee- 
tinn (1'^ son fr*!rr ilné . O tMcl Bealtîc, 
OUI, voyant les progrès de James <1 
1 école ileLaurence-kirk, etla réputation 
qu'il y acquit comBi«' poète, se déter» 
mina , malgré la modicité de sa fortune, 
\\ rondnir(^ ?0!> r , alors âgé de qua- 
torze ans , a Aberdeeo , pour le mettre à 
portée d'y obtenir une Donrse dans Pu- 
BÎversiié. James se présenta en effet au 
concours ouvert an collège Mareschal, 
ofiil obtint la prenuArn bourbe, et de- 
meura quatre ans dans ce collège , dirigé 
aWs par le snvant Thomas BlackweO. 
Ses études finies, Bcattie prit ses défères, 
retourna, âgé <lt' di\-huit ans, à Laurencc- 
kirk , et fut successivement maître dV- 
colc à Fordoun.puisproiesseqr àTécolc 
de gramrraire latine instituée a Afacr- 
deen. Le m mque délivres, qu'il ne pou* 
vait que difficilement ■ prorurer,arrèta 
mom< nt tnément son g«»ùt pour Peiude 
de la littérature , et le dél iul d'iiabitudc 
d«r monde avait non-seulement laissé k 
8 S niani> res de la gaucherie , m^savait • 
encore fait ronfrneter :i son raracicre 
une sorte de timidité déliante , naturelle 
dans un homme que sa sit'^ation . tou^* 
jonrf iaféricnre à ses moyens , n'a pat 
aro< iHltimé j croire aux sueci s. Place en- 
fin dans {\ sphère 'jui lui convenait, il 
se fit bientôt connaître par lus progrès 
drae^ talensj et , dèa son séjour ii For« 
donn il fit ioaérer plusieurs pinças de 
vers d >nf; un journal littéraire d'IUlim» 
bourg, iuiilulé : Vhc scot^ ^fugazine. 
Après quelque séjour a Aberdeeo, ses 
amis reogn«èreDt à publier un racuâl 
de sas poésies : elles parurent à Lon* 
dres en 1761. et se « omposaient (Vo- 
tlf.s, d eletîies, de stancr^ sur (îir é- 
ren:i sujets . et d'one traduction «les 
Ee^logues de f^irg:fe. 'footes annoa- 
cent un goût sain . de IV sprit , da 
lent, de la S'nsibiiité- mai.« peu de 
chaleur d^imaginatioa ou de 8ent>m''nt; 
cependant ony trouvait des images heu- 
reuses , généralement tirées dû specta-» , 
cle de la nature , et une di.^positton 
d'esprit phdoî^opiiique : ses vers passent; 
pour iiarmonieu^ , et ses tradt^cttoos 
•ont généralement élégaates et< fidèles^ 
Quoique , en publiant c. ruceuil, Beatr* 
lie eût fait un c ioix parmi les poésies 
composée.^ dois sa jeun : s.sf , né mmVvins 
lorsque son ei»prii se J'uL mûri,, tt son 
talent parfeetioané » U rougit à tdl 
point de rimperfectîon des s prrmiera 
essais rpie, non eonl. ni de les relran- 
cUer dans les édiuoos «uiraftttf d« m 
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œuvrfi , il passa sa tic à tâcher d'en 
rifacrr l<- soin cnir. II obtint , en 1760» 
la ch<'nre d nroftsseur de philosophie 
«Il colh'M Maresehal; aMiumiiiit tes 
étttd'*» aélai- nt si f>nt tovro^s vers 
cette partie fir r' nsfîgnrmrnt , qu'il lui 
aurait rti- «lilUcilt- de se tirer de son 
cours la première année, saos le ma- 
nuscrit à» ton pridccetseor t il punit 
même <|ii'escopté quelques sermons 
prononces penaant son séjour à For- 
doiin ■ où il avait suivi les études de 
Lh« olo^ii- , les seuls morceaux qu'il 
e&t écrits rn prost- se borneient à la prif- 
ftcè du recaeil de ses poésies, et à «joel- 
qiies Tiolcsdi' sa traduction de itgife. 
Lorscfiie la nouvelle carrière qui s'ou- 
vrait à lui dirigea ses idées Ters un but 
Bovran . il «'n Ht l'objet de tous ses ef* 
forts 1 et se distiqgnn particulièrement 
dans la pbilôsophir morale et critique. 
En il composa son Essai sur ia 

poésie ei la nfmitiue , ouvrage très^s- 
tioié, et qiM fut suivi pr«'sque immédia- 
tMoienl d*un autre intitule : Essai sur le 
rire et les ouvrasses de plaisanterie : 
peu ài" temps apr^ s parut son célèiïru 
Essai sur la nû*ure l'immutàbiiité de 
la urriu'y qui établît sa réputation, et 
auquel les circonsi-tnces donnèrent un 
grand intérêt en Angleterre , et surtout 
en Exosse , où It s écrits de Locke ^ et 
plus réceiiiOKiit «eux de Hnne, avaieBt 
tonriié les esprits vers les disrussiotts 

f^'ilosoi-hiqU' S. T/oTT-\ragr de Br.ittie , 
cril a\cc chalf^ur, Pt moiiie a\ er une 
Teherarncc quclqs.ciois déciamaïuire , 
quoirme généralement plot polémk|«e 
^e pniloaopfûqne, fit pourtant un grai^ 
elfcl , que son poënif du Miniti f:} ( le 
Afrnestrcl , OU les progrès du génie ) , 
qi i obLiut aussi un tris-grand succès, ne 
m fni':iugmenlcr, en attirant plu§ par- 
ticulièrement sur lui Tattention du pu- 
bllc : ce poème, le meilleitr de e,es otti 
▼fagps de poésie, fut composé en 176H , 
et publié eu 1771. Cette m*me année 
Beattic alla pour la preasivre fois k Lon- 
• ^es, 06 il Alt aocneilli avec dist inction. 
11 jouit dans c<*tle ville de tons le« agré- 
mens que pouvait lui procurer sa répu- 
inlion , larvenue alors à son nia» mat 
période; et il y rerinten 1775 , époque 
•A U fiit présenté au roi , qui lui ac- 
corda une pension. James Beatlie pu" 
blia également, en 1777 un Essai sur la 
mémoire êttimmgijtaUon , faisant partie 
do sesooors de pfiilosopbie à Abcrdeen ; 
et fit paraître , en 1779, ^ louange des 
fiasses, nna LiâU d» êûoUmtmeë , an 
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nomt)re d'cnriron deux cents, qui fut 
suivie peu de temps après de son Essai 
sur les songes fàe sa Jhéoriôdu langa- 
ge , de son Traité sur Véviâenca ifcs 
christianiêm»f et enfin de ses Elémens 
de lu science morale Bcnitip, (]nis\'lait 
mai ic en 1 , nvait t u de ce ménage 
deux fils de ia plus belle e.speranct: : il 
perdit Tun en 1790 , à Tàge do iringt- 
deux ans .et le seoond en i7gSy h pciao 
h^v de quinze ans. Ces deux pertes le 
plongircni dans une douleur qui alLera 
Sisantc naturellement dcùcate, et n'é- 
tant plus obligé de ▼aqoeraos devoîra 
do sa place , a laquelle il s'éutt fait 
nommer un substitut après la mort de 
son second bis , il se retira entière- 
ment du monde , et se refnsa même à la 
société de ses anis : les trois demîèreo 
années de sa rie, il ne sortait point de 
sa chambre , et presque pas de son lit^ 
et mourut le Ô août iHo3 . âge dVnvi- 
ron soixante - huit ans. On remarque 
particulièiement dans les écrits de co 
philosophe, une grande pénétration, et 
plus de subtilité que de profondcnr ; 
mais on reconnaît pourtant en lui nu 
esprit net et sage II no s*sttacbe pas à 
pénétrer tids-arant dans les idées mé- 
th^mliysiques, et tourne plutôt sa philo- 
sophie vers Tapplicalion à la morale, 
qu il étaic d'un grand nombre de laiis; 
co qui, joint à la nature do son sivle, 
généralement très •clair et rempli do 
chalitTr et de mouvement, contribua 
à rendre ses écrits extrêmenirni popii- 
i.iires. bon oaracttre était doux et mo- 
déré ; ses «lani < res dans le mondo étaient 
Texpression de son caractère) ot son 
esprit ét..it porté à la gaîté ; on rt n- 
ser% e encore eu Kcossi- le soutenir de 
son prnciutnt pour les jeux de mots. 

BCAULIEC (If, baron de), feM. 
maréchal autrichi> n . etc. voy^n sott 
article p>g. ijdu vol., et ajoutes: 
C'est par erreur que les biographes 
de tous les pays ont tué depuin long- 
temps CO respectable guerrier, lo i\ ester 
des généraujt anirichi ns ; car il vit 
encore en cr moment , . t habite sa belle 
campagne pn s de Lmtx : il travaille 
même à son jarvlin , et lit sans lunettes 
quoique âgé de pMS de quatre* Tiiigt- 
cinq i«ns. 

BK(-K ( Dominique) bénédictin alle- 
mand , meuihrc d'un grand nombre de 
sociétés savantes, etc. 

Né en 17 5a dans un TiUai^e firèa 
d'Ulm. 11 embrassa Tétat mon^^stique 
dans le oonvent d^Ocbisahanaen, après 
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«Toir fait dm Stades distiognës; et de* 
-vint ensuite professeur de mathéma- 
tiques et d'histoire naturelle à Saltz- 
bourgy ville qui doit beaucoup à ses 
Imni&es, ^ lea telens pour renseigne- 
ment, et snrtOBl à son sèle pour tous 
les établissemens utiles. Il établit soc- 
cessi vemrnl une correspondance avec les 
savans de tous les pays, et profita cons- 
tamment de Ml TaoaooetaQDUelles pour 
étendre ses conuaiMMMtet par dci toj»* 
gcs. Plein d^amour pour les scirnces, 
«pi'il aurait voulu voir se répandre plus 
généralement encore , il ne bornait pas 
•es leçons à des cours aeiidémiqups, et 
instruisait aussi des artistes et de simples 
ouvriers. Sa place d'inspecteur du musée 

Ï^hjsico - maibcmati(|ue de Saltzbourg 
atfo«irnîtt:iUhear«*u8eiiieBtles moyens 
de joindre lexpérience II la théon* ; «t 
il contritma singulièrement à enrichir 
Cl' mus.'e, i D inspirant au prince du zèle 
pour les progrès de la science. Il mou- 
rut ooi^erseilcinettt rrgretlé, le m fé- 
vrier 1791 , âgé de ein4|uante-neuf ans. 
On lui doir h 'mco ip d''onvTages laiins 
etatMre», parmi I. sijuels on cite un JEs" 
sai abrège d'ujir tln'oriede V électricité i 
et des Ei*héméridci astreutomiques , etc. 
BEDDO£S ( Thomas ) , médecin an- 

glnrs , I te. 

Né à Shilnal dans le bhrop-shîre , en 
d%in tanneur qui Tenvoya faire 
aet études à rnnÎTi rsité d^Oxford* II 
yrojust» ensuite en Ecosse, où 0 snivit 
les couru des plus fam professciirs de 
lïii'de'cine, ei sr lia d^aïuitié avec le cé- 
ï^ brr Brown. tie Idoes étudia aussi la 
cliimie avre ardrnr^ et devint preosier 

r»rot sseur de cette science, en 1786, à 
'université d'Oxford. En 17S7, il vint 
vn IfraoCi*; 61 quelque séjour à Dijon; 
et forma à Paris la connais^nce de La- 
ipoisier, avee lequel il entretint un com- 
merce de lettres à scm retour en Angle- 
terre. Après avoir r 'siwn** sa ch aire de 
chimie, en i7^^t 1^ s'eiahiit à Bristol, 
où il aeqnit bientôt, et avec justice, la 
réputation d'un eêlfbre médt cin. La 
politi«|uc occupa aussi ses hiisirs pon- 
dant quelcpie leropsjet on le vit, vers 
faire partie d'une assemblée de 
nigoeians de Bristol , qui aTsient das« 
sein Je iain des rt-présenlationssur le* 
bills de M. Pitl. Bcddors mourut en 
iSoSfàgé desoixanic trois ans, i l laissa 
noD-seulement plusieurs ouvrages sur 
0on arl, mais encore diTera éeriu noli- 
tiqwts et lîttérairea, parmi lesquels oa 
■aniMfo 1m a«iT«ns : £simê anr 1m 
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talcBS de'M . Pitt comme homme d*toil| 

Lettre ri sir Joseph BancVs , sur leS 
causes c t les destructions des méconten- 
tcmens actuels « etc.; Histoire disaac 
Jcnkins; et enin, la Fie de Jean 
Brown, etc. 

BELOE ( G ui//au7ne^, membre de U 
société des antiquaires de Londres, etc. 

KuàNorwich, etûis d un faïencier 
de celte ville. Il ftt ses étndes à l*nni- 
rtaité de Cambridge; et obtint, en 
1791 , le vicariat de Éarlsbam. 11 fut 
aussi pendant quelque temps sous-bt- 
bliothécaire au muséum britannique ^ 
devint ensuite diaootne prébendier de 
réglise Saint -PanI; et enfin recteur 
d'AUballows , puis membre de la so- 
ciété des antiquaires de Londres , et de 
plusieurs autres sociétés savantes. On 
lui doit, oonmia littérateur, nne Ode 
à miss Boscawen; VEnfèt^ement dHé»^ 
lène. traduit du grec de Colutus , avec 
des notes ; r^i^toire tt Hérodote , aussi 
traduite do grec; les Epitres if^le^ 
phron ; la traduction des J^uitS Mitupte» 
iPAulu8;eJle ; des Mélanges^ consistant 
en poéiiir5 , extraits classiques, spo- 
lognes Oi icuiaui, etc.} les i\JilU etuns 
nuits t tradoitm dit français da Biiaalié| 
et cii0n des Anecdotes eoocemant la 
îittt'r^ïture et ît-s liTres rarrs , etc. 
M.Beioc a été, avec M. Robert Nares, 
le principal rédacteur du Britishcritif 
on le entiqne anglais* 

B£NDA (6eo^), caàfarèmnai* 

cien allcmrtnd , t te. 

Ké k Altbenatka , dans la Bohcme, 
en 1732, et frère de Tun des plus ha- 
biles musiciens de rAIlcmagne. Il fut 
appelé à Gotha en 174B eommi* matcro 
ae chapelle du dnc, et y composa on 
grand nombre de morceaux de musique 
sacrée, qui lui acquirentune grande ré- 
putation. Ses six Sonates pour le ela- . 
vecin, publiées a Berlin en 1757, sont 
encore con<^idérécs comme classir^ues , 
et seBSrmphonliûs étoient aussi «'stiméea 
que celles de Haydn «tda BiMari. Ba 
1760, Beada lit un voyage en Italie, où 
son talent ^^nrcrut beaucoup , ainsi 
qu^on put en juger, a son rtlour, par 
son opéra de ; Ctro rtconasciuto, et par 
aon imeroiide : Il buon marit»^ exécuté 
à Gotha en 1 766. Lorsque la troupe des 
comédiens de Srvler vint à Gotha , il 
composa son Ariane à JSaxos , dont 
Wiclaod avait fait les paroles: ce duo* 
drame, p6 il n'y a poliltde chant et oAr 
rorohmtre senl aflcoaolpagtte les aentS- 

■MM dMpatMBMgM^ MCiU «BTif M* 
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tlioiitMiBic pftT ]a variété Cl laTcrité de 

Vf'vprrssion musicale Bend^ fut ensuite 
appelé à Pari» pour en diriger la rrpré- 
ftentft lion, et Ariane fut jouée suf le 
thé» ire itiiHeo, naît cette foii «Tee n« • 
faible snrc»-8. Cependant Mf^<h'e, 
méo et Julieitr . Pr^rnaïion . Orpftée 
et plusieurs autres ouvrages soutinrent 
et étendirent même le réputation de ce 
célèbre compositeur, dans lei^uel one'l- 
mira tout à l.i foisun rhantoriginal ,des 
«ccomp.'fjnt'm. tis heumiT , ♦ t surtout 
uneerandc riohfSi<e de inouïs. £n 1791 
îl pubf ie ]« c«kBtefe îfitiinlée t Pimtes de 
3endai et ce fut son dernier onTragc>. 
Ci.ri! parut di-s lors oublier enti» rmunt 
Bon art. v La moindre fleur des prés , 
^disait -H souvent, me fait plus de 
^plaHir que tontes leg nostooei dq 
» monde. Naturellement mélanooli- 
que, insouciant, dissipé, il no rirç 
ni sage ni [iciin ux, el nioiinii It '» tio- 
Yeiuhrç i^^5, à l'âge d'environ soixante- 
qnetorce ene. Il a-vatt de Fesprit et dn- 
jprn chaut à la méditation, et on «de 
lui , cuire les onvr^gps déjA cités, 
iïeaucoQp de musique de diiTCcin et 
d'antrea opéras, 

BERG10S {Pierre-rJ,onas \ ^métè^sok 
et nalnra liste suédois, raerôbre de Ta- 
cadémicfles sciences de Stockholm, etc. 

Il ût des études dislingitées ; devint 
tdnt a la fois naturaliste et médfecin ^ et 
fut nommé sttccessÎTemcnt professewr- 
d'histpire natnr lle à Stockholm , et 
mi'mhre (\o Pacadémie df-R «ci( ncps dé 
cette \ iiic, apr. s s'être fait connaître par 
plusieurs ^ns écrits. Ajant reçu de 
M. Grubb, directeur de la compagni»' des 
Ind< sde Suéde, un herbier considérable 
de plantes du cap deJBonnr- Espérance, 
qui avaient été rcctreillif s par Auge , jar- 
uini« r collecteur entce|enn dans Cf*tte 
colonie par les floUaadais » il donna 
la 'fcscrîpiion dp cç^ planfps sous le 
litre de : DescrifUnrtes pianUirum ejc 
^ptfûjBotuB Spei^ouMà^e plus souvent 
eité encore sons, le titre de: tHûraCa- 
pen ic. Br rgîiis ht aussi connaître beav^ 
coup de >égeiaux de ctiie colonie, qui 
avaient échap|»é iusfju''aioriiau]i recher- 
ches, des botanistes; et établit pliiAirurs 
genres, dont il dédia Tun à son ami 
Grubb , ce fjui n'a pas "té généralemtînt 
adopté. 11 a cg.ili-m' Dt publié un ^rand 
nombre de iUétuo,res swf^S i^ianteSf 
inst-rés parmi cans des différentes so- 
ciétés dont il était aaerobre, telles que 
Vacadémie Jcs pcienc s fi - Stockfiolm, 
U çociété jrojraie d« Juonsires » etc. 6aiia 
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sortir de Su^de, Bergîos a trouTé W 

movrn d(» (lérotnrir un {rrand nombre f 
de pKmti's exoliqiH'S , et a mérite par là 
que Linné lui consacrât un nouveau 
genre de plantes, sons le nom de Ber^ 
e^ia. Il est aussi Tsuieur dNiue Matière 
mt'dirnJr (fu r^gne tJ<'gétn^ contenant 
les simples ofUcinales , et celles qui 
sont alimentaires ou qui sont d'usaige 
dans la cuisina. Il mourut en 1791 . 

BERKELEY ( Georges ) , cbanoioa 
et prédicateur anglais » etc* 

Né à Londres en 1735 , et second fila 
de révrqnc de Cloyne. Ce prrlat IVra- 
mena de bonne heure en Irlande, et 
prit soin de son éducation iiisr|u'*à Tage 
de dix-neuf ans qu^'I fut envoyé à Ox- 
ford, où il G t d'excellentes étudies, cl où il 
prit «PS degrés: il entra ensuit <* d^nslcg 
ordres« et çigvint chanoine de la ctihé- 
drale de Cantorbéry. Héritier des Ter^ 
tus de sr«n père et de ses qualités al- 
niabl( s il « lait dr pliisbon prédiraicur ; 
cependant on ne connaît de lui que 
quelques ^cr/7*o/?i,dont Tuo, prononcé 
m i7û5 . pour FanniTersaire dTeîa mort 
de Charles l^',est intitulé : le Danger 
des innnvalions violentes dans l'rtat^ 
quelque apccieur qu'en soit le^ritejrte , 
démontré par l'exerttple des reene^ des 
deux premiers Stuart$., etc. Le 3)anoino 
Berkeley mourut à Cantorbéry en z 795, 
.-i*^"' «11- soixnntc-deux ans, et fut g^éné- 



fitjcnunl rrgrottr 



BKRNOULLI {Jaçques), astronome 
suisse , etc. 

Né k Bile , le 17 oetobre i^Sg, d^une 
famîllè céldbre dans les fastes de Taa- 

tronomie. 11 fut disciple de son oncle 
Jjanirf , qu^'il remplaça dans la chaire 
de physiuue de l'université de Bàle 
pendant le cours de ses infirmités \ 
mais an<fiicl il ne put néanmoins anccé- 
d^r , fjMftifpril sp iùi ruis sur les r-»ngs , 
pnî ( r (pic les places de raf acU mie , 
romuic celles des magistrats de i.t ré- 

ftublique de Bàle, se tiraient au aort^ 
1 paraît aTOÎr eunn esprit inquiet qvt 
le porta à vovr^^^r; cependant il 8<* fixa 
nniin a Saint l'étersliourg, où il occupa 
une place do professeur de mathémati-% 

Sues , et se maria avec nne petite fille 
'Kuler. Il fut élu .«uc 'essivement mem- 
bre flf racadémie de cette ville, de la 
socicte de physique de £«le, et enfin 
correspondant de la aoeiélé. royale cl» 
lorin. L<8 mémoires Wil adonnée « 
dan.s \v<i IVoi^a acta acûifem. Petropol. ^ 
indiquent aasti» ^u il s% {icoppfaUi^ 4% 
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g archer sur les traces de son oncle 
aniel , lorsqu'il pér^ Tlige dto trente 

ADs , par un coup d''a|)oplcxie , en se 
baignant dans la JNewa, le 3 ]uilîet i -8^. 

BEROLDI\GEN(/'r««ço^s dej,mi- 
aéralogitile smssc , etc. • 

Né à Saint-Gall , le ii octobre 1 7 io, 
d^uoe famille noble. Il embram l éut 
cccicsiasdqur : devint succrssîvtment 
channin» J'Jli Id. ghcim » l dX>snaDruck; 
et cultiva luut a la Icis les scie^ccâ 
tbéologiques et toioéralogiques^ il pu- 
blia ensuite plusieurs ouvrages qui lui 
•▼alnrcnt IMionnpurdVtre admis dans le 
aeiii d< ftlugieurs sociétés savantes j par*- 
coui'ul diverses contrées pour observer 
la nature sol, la strauiure dtsAon— 
tagncs et leurs produits minéraux; et 
acquit ainsi \mc grande masse de coo- 
Saissaoces, qui donnèrent beaucoup de 
prix à ses ouvrages, malgré la disposi- 
tion aux hypotbtees, et lei préventions 
qui s"*^ font souvcnlrmiarqucr. On cite 
parmi Us pi inripalix ses Oliserfarinn <; , 
Doutes et ()ucsiions sur la miueraio- 
logie en général, et sur un système na^ 
turel des minéraux en particulier ; les 
/"^olrans des temps anciens et dr> tcmjjs 
viodtrnes , considérés physiuuemcuL et 
mincralogiquemcnl j yoweîle théorie 
sur te Basalte \ Annales âe la Chimie, 
«t enfin Oèsùription de la domaine de 
Drihoui'g : il mourut le 8 martf 17989 
âgé d''rTiviron riiujuautt: anî>> 

BEHTUGH ( l' ieiUr.c-Just'ui ) , géo- 
graphe et compilateur saxon, etc. 

Né a Weimar , le -jg st'pti mbre 1746' 
Il éiuiVia (Vahord la théologie ; mais 
n'ajaut pas de goût pour 1 état ccclé- 
aiastiquc , \\ entra dans une autre car- 
'ritre. et devint^ en 177J , s te rétaire du 
eabioet du duc de Saxe-Wcimar, puis 
consriller de légation en 1785. II se 
retira des atfaires publiques en t^i^ô, et 
0e livrant alors exclumement aux .let-^ 
très , il fut un des princq>au\ fondateurs 
du Comptoir d'industrie de ireimar , 
iî''oû sont sortis un grand nnrnhn- tj'uu- 
vrages périodiques estimés , et de bonnes 
cartes géographiques , exécutées s<iiis 
luxe et d un prix modique. Outre la 
Gazette littéraire Univer.-icUc , dont il 
« été qui Iquc trmps Tnn des directeurs , 
on lui doitaussi ieb h plume j idas ^cogra- 
phifjucSf commencées i'U i7yb par le ma" 
jor de Zach , et que Bertucb continua 
tlf[)nis janvier 1800, en société avec 
Gaspari.lla également traduit de 1 an- 

Siais , de l'espagnol et du irançais , 
féari ét Èjuma, de Prior^ V^toin 



du fameux prédicateur Fray Gerundiode 
Camptias; Don Qu^ehotte; le Théâtre 
espagnol et portugais j les Fables d' 
riarte ; le Contcdief^, de Kamond de 
Sainte Aibtne; Cagliostro à yarsome ; 
et enGu la Bibliothéque bleue. Ou cite 
encore |«rmil«;anombrt:nz ouvrages de 
Bertucb, tous écrits en allemand^i'aii- 
dora^ ou le Calendrier ({n luxe et des 
modes ; Pid yxt'nc , ni(irto<lrame lyri- 
que; ei plusiuurii autres opuscules sur 
dilt<érentee matières. 

BESE1>ÎVAL ( Pierre- f^iHùr, baron 
de), llmtenanf - général , grand^croix 
derOrdte de Saint - Louis, inspecteur 
générai des Suisses et Grisons , etc. t 
. Né à Soleure en in-a^, d^une familla 
patricienne originaire de Savoie , et dis* 
d'un lieutenant - général , colonel du 
régiment des gardes suisses. Il entra 
dans ce corps a Tàge de uenf ans , et fit 
à treise st uremière campagne : il fut 
ensuite employé j celle de lîoht'me eo ' 
unlité d'aide-de-camp du maréchal do 
roglie. Il parvint très-rapidemcpt aux 
premiers honneurs militaires, qu**!! dut 
peut-être autant à son nom , ii sa belle 
figure et à son esprit . (ju'à dos talens 
supérieurs, quM uY'ut d'aiUeura jaai.iis 
Toccdsion de iuou}.rer : cepeadaut il 
se trouva en qualité dé maréebal-de^ 
camp aux . combats d''lîasteinbeGk , dt 
Filinghangen et de Clo>t» rc.imp , en 
17674 Mais amenéà la cour apr^s la paix 
de 1692 , il y joua avec succès le rôle 
d^un beureux et adroit courtisan^ et às^ 
vint successlvcmentlieutcnaat-^énéral , 
]mi3 ^rand' croix de TOrdre royal et ' 
militaire de Saint-Louis, et colin ins- 
|>ecteur-général des Suisses et Grisons» 
S'il eut Pascendant que roniniou pu- 
blique lui attribua depuis dans Tinté* 
rieur de la famille royale , on pëlit lut 
reprocher de ne pas avoir employé sou 
esprit à donner de meilleurs avis. Ka 
effet , on vit le baron de Besenval sa 
mMer d^intrigucs de femmes, de renvois 
d»; miuislr< s . ' te ; t;L jamfiis ce «{iTil pro- 
pose ne vaut mieux que ce qu li blâme, 
tfofflmé commandant de riatérUor en 
^7^f et chargé de mettre àexécmioa, 
ses propres conseils , il ne prit que des 
mesures timides ^ ou uc donna que des 
ordres vagues j dt il Unit par s enfuir 
avec des pssse-portSf qui ne l'empéchi- 
rcnt d''étre arrêté, puis conduit ii la tour 
de Jiric-ComLe-lloijert. Hamenédeiàà 
Paris , il lut traduit au tribunal du 
Chàtelet,qni instruisit son proctl^s. et Is 

déalara ionooeal , malgré 1m fortes pré- 
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lomptionR qui pcMiienl fur loi. L<» ba* 
roD de Bcs( nval clispaniL dès lors de la 
flcine politique, et aehevft ai etrnère 
dUni ime obscurité peu glorieuse , mais 
qni 5; mble néanmoias juslidm l^i lée de 
boobeurquM avait toujours ^iu;*clK e au 
iitaliime de sa vie. Oublie daas Pans, 
m BOB Ml TeAi lalaillibleaieaC 
perdu, il éàmppm mu régime uUtM èm 
la tt rreur , et mourut imoquillement à 
aoiiaute-(lou7e ans, le juin 179^. II 
avait compose daas sa jeunesse une foule 
de {iimpUu et d'EpigiwnmêS inr di- 
verart aoeèdotea plus ou moini •:.'aiicla> 
lensrs ; et îles Mémoires manuscrits 
f|tiM a laf^sés au second tils dn maré- 
chal «leSégur, et que celui-ci a Tendus 
dq#ttîa à un libraire , malgré le fcandale 
^1 «leVait en résulter , tant pour leur 
auteitr pour les perMMioea doni il j 
têt tait mention. 

BEUTLER ( Jemm-Hèmn-Chrititn), 
laborieiiz institnteur allemand, «le. 

Mé â Sulii , dans le pajs d^enne- 
b«'rg , Ip ro octobre 1759. It fut dV 
bord attaché comme professeur à la 
eélèbre écolede SelsniMMi à Sofanepfen- 
tbal , de 1784 à 178$, puia acué en 
i^qi ,rerteur et premirr prolrs^etir dn 
collège de Waltershausen. dans le du- 
ché de Gotha. X^cvenu l U itioa pasteur 
à £elle , dent le Bême pays , et inspee- 
tair adjoint des églises et dea écoles 
de son arrondissement , il pnbli < di- 
Ters ouvrages e n h1 U tuancl , iorttgti- 
més , «l dont nous allons indiqui r les 
priMipau. TMe générale daa. four- 
naus et gaaettes allemandea« avec une 
notîrv THisonnée de tous les ouvragi's 
périodic^ues publiésdepuis un«i cK* jus- 
qu'à ce |our , suivie d une table alpba- 
bétiqur de ttma cens qtii j ont trarail* 
lé^ rUéu docteur G/a«er, extraite* 
de ses papiers , avec une noticr rc m- 
p)( te de tous ses écrits ; V Ecole de la 
sagesse et de la prudence^ mise rn 
vers , tant jtour lea nuiilret que pour 
les élèves : il en a paru en 1807 une 
cinquième édition considérablement 
augmentée \ et en tin Heiltitann , ou 
in8truGti<4i sur le régime li wtnvte pour 
arriver à une heureuse >i< illesae« vtc* 
BINGLLY ( Guillaume) , natura- 
liste anglaïF , membre de la société 
Linarennc, etc. 

'Né dana ii* comté d*YorlL.Il se troova 
OTpheltn dès son enfance , et ses pa- 
rens 1» disnn'rtnt à la profession des 
l(.i«. Mr>is il preléra Tét^t ti ch-siasli- 
quu k ia carrière du buneau , et se 



rendit en conséouence à Cambridge en 
17^ , pour se'^Fnidre propre au mmiti- 
tere évangélique. Pendant aes étudea 
eccléstastique&,tl fitdanala princlpaaté 
(L Galles deux voyages, cjui lui four- 
nirt at le sujclde son premier oiivra^^, 
intitulé : Tour dans la principauté; tle 
Gtfllei, dorant Tété de i^q"^» et oui 
fut suivi, en 181 a, de U Siograpn.e 
anima f)" , ou anrcdot s sur !«• mode 
d'exi.sieace , les mœurs et les liabitii- 
des des animaux. ; cei ouvrage était en 
i8t3 A sa quatrième édition, et un 
biograplie assure qu^il en «ziate encore 
deux trailuctions Rnrm:iiNlts et une 
française. M. Bingl* v a aussi fait pa- 
raître en T&i^ la NaLure animée, ou 
élénena de Tbiatoire naturelle dea uni-- 
mauxj et on lui doit également lea ou- 
vrages suivans Mémmre sur l'histoire 
naturelle des quRdru{>cdes de la Grande- 
Bretagne \ Dictionnaire biographique 
deo co:i positeurs de mnsiijue jdurent 
les trois derniers siècles , etc. 

BIKCH (Samiftl), Aldennann dt 
Londres, etc. 

Né dana le eapiule de TAngletrire 
ea 1957, tils d^un p&tissier renomme, 
établi dans !<■ quartier de Cornhill. U 
reçut une ed cation soignée; et mon- 
trant de bonne heure du goût pour la 
ooé^e , il jpronvadeatnlena en ce genre 
dana differentea pro«hiotiotta. Il em- 
brassa ensuttr Tétai de son jn^rc , qu'il 
fait encore aiijoind tmi ; rt c'est iu(!me 
cbes lui' qu il est de mode d'aller man- 
ger dea nrtiu |<fitéa. Nommé on 1781 
. membre du conaeil commun , tl e^j dia- 
tingtia par line élofjuence énergique , et 
par son attachement aux prioctpcs et 
a radnùoiairation de M. Pitt, et il iut 
élu en i73u député, puii en 1807 al- 
dermann de son quartier. A Tépoque 
oik les républicains irançnîs men-.tçaient 
l'Angleterre d''une descente , M. liircli 
fui le premier à provoquer la forou- 
tion des bourg« ois en corps de milicaî 
et parvint au grade de Itcutenant-colo* 
nef commandant du premier régiment 
dt s \ oiouiaires royaux de Londres : en 
X8la : il remplit aussi L a fonctions de 
alierif de Loodreaetdu Middleaex. M- 
Birch a publié comme auteur pluMeurs 
ouvrages, mire autres Cnruilia ou pen- 
sées sur divers sujets ; l' .ibbayc d'^im- 
hreshuj \ et enfin dea JHscows poli- 
ques , eic. : on lui doit également di%ers 

Opéras cnini(jiics, 

bLACKLtjLK ( Thonuu)^ cél^ 
pocte écobsais, etc. 
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Né en 1721 , à Annan , dans ie comté 
Dumiriefi , et tils d'un maçon. Il per- 
dît h Tue , par Peffel de ia'petite-Té> 
vole MX Inoîi tLptèà M nalssanoe; et son 
père , homme reccmmanJable , et plus 
instrnit rfo'oD ne l'est couiruunrment 
dans son état, prît soin, à Taide de quel- 
ff Oitê ania , de cultÎTer tea dûpoaitiona 
crue le jeune Blacklock avait manifestées 
ae bonne heure , en lui faisant, dans Pin- 
tervaUe de ses travaux, des lectures 

Eaduées selon la portée de son âge. 
;s poètes anglais formèrent, dès qu'il 

Sat lea entendre , la plus grande partie 
eslectnrrs de Bla VÎock ; et Tamour de 
la ^ésie s'alluma avee une grande vi- 
vacité dans sa {enne imagination, dénuée 
des alimens que fournissent d'ordinaire 
à Tenfance les objets extérieurs: quel- 
ques-uns de ses camarades attachés à 
lui par son malheur , et par Textrême 
douceur de aoii curaettre , «raient 
«usai contribué à aon éducation , en 
lui apprenant ce qu'il?; ?;:»T.Ticnt âc la- 
tin ; iu<<is une instruction do nn 'r cl rc- 
f ue de cette manière ne puu\ au être 
que bien peu étendue » et le défaut de 
MTQÎr angaaetttait le beaoin d^imrenter. 
A douze ans Blacklock avait d';j 1 conr- 
posé quelques ouvr.iges de po«'sie , qut 
ont été imprimés après sa mort, et qui 
«ont r«inan|u«bteé pour mu eafimt de 
«et lif e , ayant ai peu de seconra. Lora- 
q(T''il eut atteint dix-n^ nf ans, il perdît 
^()^ pi^re , et sa stturition di rinl d'au» 
tant piusafireuse qu'ii joiguaitau mal- 

Jieur de la cécité celui d'une trci^nuu»> 
Taise santé : tl exprima dana dea 

rutrènumi-nt toucfiatifl fie««cr intesponr 
l'avenir et l^attenlt des calamités qui 
senablaient près de fondre sur lui. Ces 
triatea iMTeesentimena ae fuflaent proba- 
lllrnient réalisés , si un aaTant raéde<" 
CÎn d'F.dimlîoiirg , le doetenr Stej her- 
aon . qui se trouvait alors p.ir hasard à 
Dumfries, ayant vu «juelques-unes de 
•ea^odnctions. n'eilit Ibrmié le deatein 
généreux de Temmener dans la capi» 
taie de TEcosse , et d'aidrr ses dispo- 
bilions par une éducation classique. 
Blacklock arriva h Edimbourg en 1 7 > f , 
et après avoir étu quelque temps 
dans une école de grammaire, il tut 
admis dans Piinîvi rsité de cetin ville, 
pù il resta jusqu''en Les troubles 

etvtb de cette époque Pobli^'rent k a» 
vatirer à Duiririev, d*o&il rvtonrna en^ 
suite à Edi I bourg pour continuer ses 
études lorsque 1 « tranquiliîté tut réta< 
i>lic. 11/ tit ^oimaissance avec plusieurs 
I. il. 



écrivains recommandabîes , et entre r^ti- 
très avec le célèbre David 11 urne, qui lui 
montra un intérêt actif et soutenu. Une 
troisième édition de ses poési^'s, poblîéo 
à Ijontlrt"; en 1-55, le mit en état de 
vi^ri- ( :iblem«"nt dans i'univrrsîté ; 
et ayant pris les ordres dans TEglise 
d^Eeoiae vera Tanuée 1759 , il se fit 
bientôt une aortede répntattou comma 

préilit\itrT»r. Tl sr m:'ri,i aussi en 17611 , 
et fut nomme cMLe m me ano*'e minis- 
tre de Kircudbrigiii j mais les babiiaos 
s'éunt montrée prérenui contre lui , 
il réaigna ses pretentiOBiA cette/cnré, 
et accepta à la place nne rente peu con» 
sidiTalile. De retour à Edimbourg en 
1764 , il ouvrit uue espèce de pension 

Sour de Jeuiiea élèvea ae runiveraité , 
ont il aidait lea études; et mourut ei| 
1791 , ^géd«• so!xante-d:x ans génora- 
lement «.slimé. Il éla.t doue d'un carac* . 
lèredoux etdNm esprit aimable , quel- 
le d'un t m|>énimeot mélanoolitfue. 
f( Sa modestie, du M. Hume dans une 
» de srs lettres, était égale à la bonté 
» de son cosur et à la beauté de son gé- 
* ui^ï a* Blacklock , passionné pour la 
musique jouait aasi^a nien de piuaienr» 
instrnmensj et aimait beaucoup la con* 
versation dans laquelle il apporf lit 
une extrême v*v;*cité , sans néanmuiua 
jamaia sortir doi bornes de la modéra- 
tion. Ce n'est paa qu^il ne jfûit dWa 
sensibilité assez susceptible ; maïs ses 
plus vifs ress< oiiàiens se bornaient à 
quelques vers satiriiiiiea , qu'il bridait 
ordmairemeot aprèalea anroir dictée. 11 
f a i sai t dea Tara «reo une prodigteuae fa*> 

cilïto; et un de Sf s .imis ,/M . JamesOQ^ 
racontait que Blacklock lui avait dicté^ 
plus d'une foitaussi vilcqn#'lui, M. Ja- 
Hnoaou pouvait 1er écrire, jusqu'à trente ' 
et quarante vers , qui , assure-t-il , ne 
se ress -ntdent point de la négligence 
ordinaire des vers improvisés. C"pen- 
dant si , au milieu de cette chaleur de 
composition , une rime On toute antra 
fédère ditficult > venailTarr *ter , il Cfait* 
tait le travail, et finiss.dt rarement ce 
uM avait commencé avec t nu d at- 
eur. St s vers sont en général élég ins, 
Itoilri, h?«rmoliVuz , animés, et pleins 
de sensibilité j mais ils m-*n<juent soUf* 
vent de rorreriiun, ce qu'il faut proba- 
blement attribuer à la rapi'iité de s.i 
composition , ou u la difficulté de r voir 
aea éerita poui^ lea corr.gpr ; dans un 
de ses ouvrages , Bbckloc k prétend 
que la pre mière leagué sf été ui|e veri- 
tabi« musii^ue. 

4^ 
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BLACKWnx [BarthcUmy), Vmm 

dcR chefs d' s Irlandais- Cris , o»c. 

Ne tvk Irlaiwle. Il vint ni France à 
Ttigf» de onte ans pour profiter d'uM 
l>oiirsp fomlt'e p'i'' sa famiili- » Pntiiver" 
tité clr Par. 8, i t <l« vint cnnuitr rn 1786 
iou'ç-lïputpn^nl cJauh im r^'^inifntde hus- 
cardfl. Il »e proDon^n dt puis pour la ré- 
f^hiiion et fnt nommé socccBsiTeineiit 
esipiltiiiie dc^hniiMrdi bracomierf , «t 
^1 s '■ha-:.s"iTrs chfvnl . puis chrf d'rsc»- 
droTi dans le vm^L-uiiii me rcgimcut. Le 
i5 juilltt il se rendit par ordre 
niintêtre de b marii» à D-takerqae , 
où il fut embftrcpé pour une expédi'» 
tion sccr'^tr; cl sit sfmnnif*"? après il fut 
jeté sur 1rs c<jI« s de ^^o^wt■gc , d*où il 
ae rrndit à Hambourg. Il fnt bienlét 
«près arrêté clans Oftte villt itir la 
demande du ministre anglais, cl drposé 
di<ns viTi cachot, d'où il ne sortit qu'un 
an après pour être coiuiuii en Angle- 
tecre. Mis en jngement ecMMn» ttulft 
•DTf rt sa naiettè britaaoi«(ne » le goi»- 
Ternement fronçai» réclama TÎvrmcnt 
en sa faveur; mai* s'il ne put le faire 
rendr<' à la liberté, il empêcha «iu moina 
qu on ne lai fH mW mie peine eapitale, 
•t la paix de i8ot tira Blackwell de sa 
captivité. On le regardait génr m liment 
en Ani^lptirre commf l'un des cliels du 
paru insurrectioDUel connu &ou«le nom 
^JrlandA-9*Umê» Dcpttit cette époc^ue 
Blaekwell a Técn en Fmnce à l'tid* 
d'i^<" pension du gourernemvnt. 

B l. ANGl N 1 {Joseph - Marc - Marie- 
Félix) compositeur piémontais, etc. 

Mé à Tufin le novembre i7iji , et 
filSHPon aftiiie peu distingué. Il arriva 
Il Paris en 1 et débuta en iBo'tdans 
îe genre lyrique, en terminant l'opéra 
de la Fausse due g ne , aue Della-Maria 
avait lAÎasé imparfait, il s^aoquitta de 
cette tâche avec beaucoup de succès, 
•et sut imirer avec inliniuicnt d'art ie 
Style aimabie et facile de l'artiste <tuUl 

Ïd curait. Oéniie de fortune et chef d^ine 
iMoille nombreuse composée de sa mère, 
et de frères et sœurs, Blani,'ini ouvrit 
ensuite une s.dle de concerl où s«- ras- 
sembla la nieiU«ure compagnie deParis^ 
et fit Im-m4me f^enve de talent , par 
la manit^re dont il eliaMa,^n s'âOCM»- 
pagn.'iul , ses propres jimilnctions '. en 
effet, nul n'i nti nd mil \i\ qnu lui la 
^cture de ces |«ic( es léjgères i^ue Tou 
peut comparer flux poéaua fngitÎTiet vX 
excelle aussi dans Paccompagaeroent 
ki r Vorgueetsur le clavecin, li trouva 
|)eu aprSt les moyeiu d'arriver ju84|u^à 



la princesse Borghèse dont il olilînt 
immédiatement la protection , et fut 
appelé en 180O m Munich, comme maî- 
tre de la chapelle du roi de AsTÎère. Il 
nmm* en iSoi^ an aervice de Jérôme en 
la ni*'me miafité, et revint à Pnri^ après 
la chute de Napoléon et <:1p î^a famille. 
Les couipositicius de iiiangiai se dislin- 

Kent non-ienleroent par une mélodie 
eile et douce, mais encore par one 
harmonie lég.'re et bien ordonner; et 
c'est sansdouLe aussi à ces qualités inhé- 
rentes à son talent «pi'il doit de n'a- 
i^îr pas révsii dans le gf^nd <^ra, 
ainsi que le prouTe JfepkUui, représenté 
en ?8o^ On e'-nnf^U eneore de ce com- 
positeur t himrre et Jiealilé ; Zélie et 
jerville; les Femmes vengées, dont il 
a refait la musique en 1808, et cni''il 
eût roienx fait de laisser telle qu elle 
était; le Sacrijîce y4hrnham ; les Fêtes 
lacédémoniennes , Inès de Castro, opé- 
rai o^ont point été repréanités ; et 
enfin Un Tour d» eaiifi, indépendan* 
ment (le sa musique dramatique , on a 
encore de Blangini ]»liisieur8 liTreg de 
Romances pleines de go&t et de senti* 
ment; des JVbetwmej , dca AruttmM cCa« 
tieimeê , dee Symphome» k fnuBid or* 
chestre, etr. 

BLAYlNEY (iord)^ major général 
auj^ais , etc. 

Né en Angleterre de pareni noUei 
et distingnés. H fnt élerè k TuniTeraité 
d\'\ngeTS', se voua ensuite â Tctat mili- 
taire; et commandait le nualre-> ingl- 
neuvume rcgiuieut en Hollande et dans 
la Belcique pendant les années i^qS et 
1794* 11 aussi la campagne d'hgvpte 
sous le général Abcrcrombie ; fut rm- 
ployéen ibio dans Tarmée d'^Espagne, 
puis chargé d^une eitpédition contre la 
forteresse de Fuengirola , pri s de Ma- 
)aga,oi\ il montra plus de courage qucde 
prudence. Fait ]^ri''onnîpr dansl'at t aque 
de ce fort, il fui conduit jusqu'à Ver- 
dun « en traversant tonte rks pagne et la 
Franeet resta dans cette ville pen- 
dant trois r^ns : lord Blayney a écrit 
une relation de ce voyage et de son 
expédition , qui parut en Angleterre en 
jona le titre de : Jhlation iTo» 
Voyage forcé en Espagne et en France 
comme prisonnier de guerre dans les 
années jKio à 181/}. Cet ou^ ragr , qui 
lut traduit de Taugiais en i&i5, est 
écrit sans méthode ni corrccrîon , et 
avec une prolixité vraiment fatigante. 
Quelt^ues criti^nes se sent Tort v^:vyvi 
ausdt|^eos du loidf ^ a'/ montre 
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en effet sons un four asset rlilîcule, et 
Fauti-ur de la traduction, eo gnppri- 
maot rruelfjiies persoDQalitéâ relatives 
4 des Français , a sans doute pris un 
parti fort sage j mais il a néanmoins 
rciranchc ce que l,i relation anglaise 
offrait de plus piquant. Les journaux 
français n^ont pas parlé plus faYorabler 
mrnt de cet ouvrage , et ils soat mâme 
all/'s jusqn\\ dire que Tautetir, qui ne 
innnqic jamais de designer le vin doat 
il a lia dans chaque auberge, avait plu- 
tôt traversé la France eu ivrogne qu^en 

BLIGH ( GuiUaunte')^ contre-amiral 

andais , etc. 

Issu d'uue faoïille hoouêic. Il em- 
brassa très-jeune la carrière maritime , 
oi\ il obtint bientôt de rayancemeat 9 
et fut nommé en pour co i man- 

der le ^ou/i/j' , destiné à porter l'arbre 
à pain d'Otaïii au grand Archioel d"A- 
sn(Tiq[ue , on tmx Indes occidentales. 
* Le vaissL-auarrlvasansaccideatàOiaïti, 
*'i il faisait voile arec les prccieux \é~ 

Î"ttaux , objet de son voyage vers les 
ades , quand une partie ac réqnipage , 
excitée par Flelchcr-Clu isiian conlre- 
inaître ,se révolta. Le capitaine fut mis 
de force , avec ses officirrs <'t tous ceux 
qui n^avaicnt pas voulu se joindre à la 
véTolte , dans an bateau ouvert , sanii 
ftmies et avec tros - peu de provi- 
sions t ils I I. lient dix - Iulît. , 1psi|ii('1s 
aprtîs avoir souffert d'iiornhlcs maux 
de ia disette, des fatigues et de Tin- 
temnérie de Tair f arrivèrent enfin au 
noinbre de seîse à Batarvia : k son re- 
lonr en Angleterre, le capitaine Bligh 
publia une relation de cette navigation 
extraordinaire. INumuic en ibo5 gou- 
▼emenr de la Noavell(«-'Ga11es,dans la 
I^olasie ou Nouvelle Hollande, Tétait 
de détresse oCl se trouvait alors cette 
colonie, ou jHîut-être l'âpretc de son 
caractère , le força de fairtKd s regie- 
mens qui mécontentèrent beaucoup 
cFindividus , et il fut dépose en 1808 
par les militaires à la tête desquels se 
trouvait le lieutenant'colonel Jonnslon: 
ee dernier fut poursuivi en |u«tice à 
l'arrÎTce des deux partis en Angleterre 
vn i8ii, et cassé. Le conire-amiral 
Bligh a publié , outre sa première rcla- 
iion^ un voyage d.ms la mer du Sud sur 
le vaisseau le Bounty , plusiears autres 
ouvrages sur difltérens sujets ^ et panî- 
citlicrrmcnt trol'î mcmoires sur les 
^ plants qu'il avait éti- chargé de trans- 
porter aux Indes : il a au&si découvert , 
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en T"()!i,un {^ronpc d'îles inconnues, 
situées dans le nord de la terre du Ssint- 
Esprit de Quiros , et auxquelles il 
donna le nom de Sir Joseph Banks. 

BLUM (Joachim- Christian) ^yoit/t 
et littérateur prussien, etc. 

"Sié il Kailienau, dans la marcbc de Bran- 
deliourg, le 1 7 novembre 1 759. Son père , 
négociant considéré , lui fit donner une ' 
bonne éducation , rl il fit 8nfcccî?sivc- 
ment ses études à Brandebourg, à Ber- 
lin et ù Francfort-sur-POdur. Destiné 
tour i.tonr à la théologie et k la juris* 
prudence, il les abandonna sneoessive- 
ment tontes deux pour s^occupcr de la. 
philosophie et des bclles-lelf rr^ , qu'il 
cultiva avecsucccs des leçons et i an iiit; 
de ses maîtres , Ramber et Alexandrs 
Baom^arten firent prendre la meilleure ■ 
din ctiOD à son esprit juste etpur. La fai- 
blessede sa santé, la simpliciléde ses pea- 
chans, la modération de s. sdésirs Tcm" 

Ïtêchèrent de suivre une carrière brill- 
ante et active ; cVst pourquoi , après 
avoir obtenu dans les villes qu'il avait 
habitées l'estime et l'afieclion des hom- 
mes It s plus distingués, il se retira dans 
sa pa(ri<', pour y consacrer son^ tcmpi| 
à sa faniille el à ce doux repos qu« 
donnent féiude et d« s travaux cfjoisis, 
suivis par goût et non par obliga? 
tioQ. Néann oins il encourut pendant 
quelque temps le bUme de ses • omp^<« 
Iriotes, qui , sacl anl ee qn il eût pu 
faire , sVlonnaicnt avec raisou de sa 
paresse et Je son inaction , et le sur- 
nommirent enfin le fainéant : il est 
Vrï^ que ses longues pronien desjoar« 
nalières aux emirt)us «le Ratliei^ ui , 
dans lesquelles il parai.ssait uniqm meut 
oco'.pé M jouir dis douceurs que ré-r 
pand dans une belle àme la contebn- 
plaiion drs beautés de ia nature, pou- 
vaient Ini m rit«r ce lUre ; m is scS 
poasic, iy ricjuei , publu-es à BerLu en 
4763 , premier ftuit dè ses loisirs, 
firent bientftt clianger d''opinion sur 
son compte. On y r. marqua eftectivc- 
m» nt une imagination a, niable et rianle , 
poétique même dans sa reacrv e j un stjio 
correct ft élégant , enfin un beureux 
choix d^idées et d'images.' ^n 1735 pa« 
rurent des /yoé'vtcj»- n-nh-p!h's , ,|^iu sou- 
tinrent la réputation dt 1 anleur , letpi» i 
sV'Ssaya ausiii dans ia carnère dratu (ti- 
que , en composant Uffdrame historique 
en cinq actes , intitnlê : la DéUufanem 
de Rathennn, représenté avec suct; s à 
Be rlin. Ses ouvrages en prose (i:! rireut 
itf munc tul'.nt et le mjmc caiacivre: 
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«■ #(fn if« promenadet rtfktermM 
d*eicell«*ii0 morr-fo^ux dr morale , 
plrin« . sinon cViflrns grandes rt n<»iivt'8 , 
Sn nioiiiH (l^aju rçuti lit^to el ÙTiB , et 
de •entitticns aussi v rrlurux ai mabici: 
OD y voii aue Pauleur prrD') ^ la mora- 
lité et piu Donhcur des noaimcs un in- 
térêt sine re et nii'il clierchr ^ les y 
comluiiT sans enorts. Guidé par lis 
ménots int niions, il publia en 17F0 rt 
Z7H3 aon Jjietùmnaire des proverbet 
4Ulemands , oik ^ tu i xpli(|u»nl 1rs <lic- 
tons [>o|)ulairry , il eul soin de combat- 
tre JfK « rrcurs et 1rs prrjugrsdcs clas- 
•es ioféricnrrf delà société. R< arevx de 
•on Citracièrp, de sa conduite , de ga 
.^ifiMlion, B)un>jas8nfa \i< aimc des s 
proi lies , lionore à la roiir df Berlin 
ivir la piiocei^se Amélie et par le roi 
Frrcféric-GtxîUaum^ II , dont il reçut 
des Lii-nfnits; et fut n:iispâr jpa nnlioo.ta 
ran-; deF f^cri\ nins fjui s;ins tre du j>rr- 
mfrr nrdr ont su pourtant se rtrii^rc 
cJasfiiqu» s par la pureté de leur st^ le et 
la s «gesse de irar esprit : il mourut à 
3lathenan,te 28 août :7<jO, Âgé dVn- 
Vjron eîncjiiantr un ns , et fut iinÎTer- 
srileniiui rigretté. (Jutre Lsouvtages 
dont nous a< uus de)^ parié , on doit en* 
core il Blum^des idÛtfs, des éi<igrames 
et lin pocme di^criptif intitulé : hi 
Coltines ffe lUithmau. 

!5I.l MèABACH \, Jean- Frédéric) ^ 
naiuraliste saxou , etc. 

^ Kc à Gotlta le 1 1 mai ijSa. H étudia 
d\ibord à Gœttingue ; et apr'a a\otr 
ét ' 5iif cc6.siven>rnt pronm nii degré de 
niai(re en j liilosujiliie el de docteur en 
jn(^di>cine, il fut uommc • en 1770, pro- 
fes'rur extraordinaire et inspecteur da 
cabinet d'histoire n-tturellc qui j.ui par** 
lie' (îc la rieljf LiLllolliè juc d<- r< ttc 
université. Deux aus après il de\iut 
professeur ordinaire, el il ojaiint, cb| 
J^i'.;. du roi d'Angleterre, le titre de 
conseiller de cour. Un grand nombre^ 
d om r.iges sur des objets d histoire na- 
turr Jlc placèrent bientôt ce professeur 
au r.m^ des premiers savafis de rAlJe- 
snagne, et lui nacritèrent les bonnqurV 
acad inH[nL^ et les emplois import<|^s[ 
dont il lui ri velu : ils sont tous éci its 
en alhuiaud, en anglais ou eu laiiu, 
et plusieurs ont été traduits en fran-. 
nis. Voici la liste 4e§ rcn^arqua- 
les : Disserta: io dfi generi'i huinaui va- 
rieffit'" notiud : ]« derni&re édition a «'té 
publiée cq ijyvi, et l'auteur, outre des 
rhangemeos considérables, <j a ajoute 
des gravures} i'ro^itfîo aaptoi\iicm si- 
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nohitfhmiaJihutsjmJIfanuet mumrê 

naturetle r la ' u t • 06 Milk)n de cet ou* 
Trage rraimeiit clnssitpie, vs\ de 1807. 
L'auteur, en conr- nant touiefo s que 
les peuples de tous les temps et de 
tous les pays peuvent provenîr d'une 
souche commune , divise le genre bu- 
ninin en cinq races : et pour rendra» plus 
palpable les disliucLions par lesquelles 
la nature les a marquées , il ajoute à la 
descrîptioii de diacont's dMles le por- 
trait d^nn homme connu et dont les 
traits sont fr 'p{ an». Ponr la race du 
Caucase il a choisi le portrait de Jous* 
aouf > Agniab Effendi , ambassadeur ét 
la Porie à Londres j pour la race mo- 
gole ce'ui d'un Ralmoiick nommé Fop- 
dor haiiowilsch , qui fut donné par 
l'iuui. ratriee de Russie à la princesse 
héréditaire de Bade, et qui jouissait à 
Rome«Ter8 la fin du dernier sièole^de 
}a répiurît'on d^un excellent dessina- 
teur, pour la race ethy ^ypienne celui 
du célèbre prédicateur nègre, Jac.-Jo,- 
ElisaCapitein ; pour la race «mtémotfitf 
celtii d Tay a danlega, un des chcfr de 

Moliawks plii"^ roninj en Euii'pe sous 
le m m du < juta ne Joseph Brandi - et 
enfin pour ia race malaise celui d O- 
maT,OtaUii>n amené à Londres en 1773 
par le capitaine Furneaux. On doit en- 
core an professeur Blum tib-ch une 
fo le d'aiiir» s onrragt s d^ua niéiite rc- 
çunnu . el plu&ieurs ariiclea de sc.ences 
insérés dans les recréîls académiques: 
il a été aussi rité avec éloge dans le 
rapport de la classe d s seî, nres phy- 
siques et m ihématiqu s de 1 insuiut 
de France, du ao ic\rier îSob. «En 
» Allemagne, disenf les ra]>porteors, 
» M- 91tt0|eniMich A enrichi «Tobserva- 
ï» lions piquantes pr sqnc loutis les 
1» branches de la stii nce. Ses compa- 
4 rai^oas des animaux «t sang cliauu el 
» a sfing froid, ovipares et Trviparet, 
» fO sont pleines. Il a comitarc même 
» entre elles les variétés ae Tesp'ce 
» humaine, cl fixé leur caractère res- 
» pectif. M Plus loin, en jiarlaut des 
ouvrages qui opt été publics sur l'aoar 
iomie coniparée et les npéthodes ponr 
étu lier citte science , les rapporteurs 
ajoutent : « M. Blumenbach publt àt 
M en même temps en Allemagne un 
M Traité moins étendu que celui de 
^ Cuvier, mais qui aura le même 
"genre d'ut. 1. té, cest- «-<1ire qu il 
n senira de base à i'eQ$e)^neixient el 
» do point de départ pour des rccher- 
» cl^c^ ultéf ieuresj en n}liiK temps qu'il 
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^ foarnirA d'abondant aialériaiix à lu 

» physiologî»*. » 

BÔCCARDO(iV^, diplomate gé- 
nois . etc. 

Né à G'nea à*une famille d« bour* 
gf'oisie qui avait toujours été favorisée 
parle ^ouvftncroent de In sérénissime 
républiaae. 11 complaît parmi ses aa- 
cêtres piusteiirs conunÎMaires da Lasa- 
Ttt de eettc ville, et ae lia néaonoins 
ar»c le patricien Serra fjui provoquiit 
dans cnir république 1 app<l dt s ar- 
mées françaises cl larévolutiou uu elles 
y Tinrent faire en 1796. Bocearao, cn- 
TOyé bientôt à Paria pour j concerter 
avec le dir< ctoirp les moyrns de rcvo- 
lutionni r G ncs , s'appuyait suri ou t de 
]a capture que les Anglais venaient de 
faire « dans ce port « d^uie fr^ate nom* 
née la flfodeste. ht parti de TanGien 
gotiverntment génois envoya au?'?] de 
son côté à Pans, pour arranî;t r cette 
aflairci 1 un des siens ^ f' LnccntSpinola^ 
leguel après avoir esstijé beaucoup da 
deaagrémeai nianqaa totalement Tobjet 
d^ sa mission. Boccardo, plus adroit ou 
pÎTis h urcux. et doue des talons nécrs- 
^aires pour conduire sa oégpciauun, Ja 
termina selon .lea Tiie* de sea commet- 
tans : on en connaît les résultata. ISapo- 
]éon lui donna ensuite la décoration de 
la LcgioQ-d''Honneur, avec une pen- 
sion j mais il ny ajouta aucune place. 
I«ors de la reataiiriUini du trône dea 
Bourbons t en 18149 Boccardo ae fixa^à 
paris, où il réside actuellement. 

Rf)i:KMANN iCharfes-Guillaume) , 
maihéniaiicicn pt physicien baduis ,etc. 

Né à Gurifrnbe, en 1775. 1) fut d'à* 
bord lienteiiant au service du Margrave 
de Bade; m?tis les 1 eons de son père, 
Jean Bockmann^ physicien distingue et. 
conseiller privé de la cour de Bade, lui 
ayant inspiré de bonne heure le goût 
pour les mathématiques, il y fit des 
progri s rapides et sitecinla ensuite à son 
nère (mort le i5 dccembre i8o'i) dans 
renseignement des sciences mathéma- 
tioiief et physiques au gymnase de Caris» 
xunc : le grand -duc lui conféra aussi, 
<»n 1806, le titre de conseiller de eour. 
Boçlvmann a publié en ailemaud un 
ouvrage intitulé : Expériences physico-' 
Mmiiptn nr le phosphore renfecmé 
dam If s différentes espèces de Gas , etc., 
et tiue Ir-idnctîon de ceux de Chaptaltt 
de Paimentier sur la fabrication des 
vins et vinaigres. Le Journal de chimia 
ci les Annales de physique renferment 
flual tfikùfptÊê din et tati oM de ce Hf» 
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« 

vantt parmi lesquelles on remarque 
surtout ses Obseri'ations sur la puiS" 
sance calorifique des rayons du soleil^ 
et sur la composition des verres co* 
loréa pour observer cet astre. La classe 
deaaciencis physiques de rinstitut do 
jTrancc s^ejcprima également sur son 
compte d'une roani' très-avantageuse 
dans le rapport qu'elle fit en 1 8 1 o , ponr 
les pris d^ennaux. « M. Bockmann« 
» dit-elle , va jusqu"";! avancer qirouirc 
» les deux rayons déjà remaruués par 
» Herschell dans le spectre solaire , il 
» y a une troisième aorte de rayons aox* 
» quels appar lient la propriété de dé- 
» soxigéner, et qu'ils suivent \m ordre 
» inver.'îe , augmentant de force du cùtô 
u du vioK-t,els'etendaDl au-delà etiiors 
» du apectre solaire com'^^e lea rayont 
1» éclatant du côté opposé. Cependant 

» ces > XfH«rienres sont enc'ore contestées 
» par d'habiles iihysiciens » . 

BOCOUS {Joseph) , auteur drama • 
tique espagnol y pianbrede pluaieors 
académies, etc. 

INé à Barcelone eu 1775. Il fut élevé 
au collège de Murcie, a^où il passa, k 
Tage de quatorze ans, à Bologne, OÙ il 
fit ses cours de philosophie et de mk^ 
thématîq[ues. U y donna en même temps 
<les It'çons d*histoire ancienne, à la- 
quelle il s'*était parliculièremeni appli- 
qué \ etayant obtenu le decré de maître 
es-arts en inu3,il ae renait à Milan , 
où il étudiai éloquence et la littérature 
italienne sous rabhé Parrini r il travailla 
aussi au journal enryclopcdique italien > 
et fut nn des rédacteurs de la gasette 
littéraire. Plusieurs de ses compositions 
poétiques lui obtinrent bientôt, de l'a- 
cadémie des Arcades de Ron?e, le titre 
4f berger, 90119 U* |iûm de 2 ransifnedc 
Mantiwo} et ilfvtteçu quelque temps 
après dans celle des Appoiisti de Flo- 
rence , et des Immaturi d'imola. De re- 
tour dans 5;a patrie, li subissait sesexa- 
mcnii de maihémati^es poi;r entrer 
dans un corps militaiire , lorsque la 
guerre ayant éclaté entre la France et 
lEspagne il servit à la tètr d'nne com- 
pagnie sous les généraux Ricardos, la 
Union et Urrulia , dans les campagnes 
4e 1793 et 179] T où il reçut plusieurs 
blessures. La paix ay^ant été conclue 
Tannée suivante, il vint alors se fixer 
à Madrid, et renonça à la carrière des 
armes pour |c livrer f utièrcment aux 
belles-ictures ; il donna d^al>ord auK 
théâtres de cetu cajjittalb plusieurs 
CQmédiêS , ^uii pec des leiso^s essea 
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S) au Bibles, furent jciutes sons le nom 
*iiB de set aims. Porté par çoât à 
Toyngrr, il lifita différentes fois le 
midi de la Frmice ; pnrrf»«nit a pln- 
aicurs reprises LouieTltaliej cl rci uf il- 
lit parlent dt» observations iniéros- 
âantes, au il se propose, dit-on, da 
publier. Lors de l'mrasioQ de PEs^agne 
en i^o8, IM. Borous se trouvait .« F'o- 
rence, où , p r suite la mesure prise 
contre tons les Espagnols habitant K-s 
pays de rempire français, il fut arrêté 
ei conduit à Dijon, II perdit ensuite sa 
fortune pour aroir refusé de pnHer ser- 
nient au roi Joseph Bonaparte , et se 
tH eontraint d'employer coanDemoven 
de subsiatanoe tétaient qu^l posa^ait 
dVn^eîgnrr 1rs lan^urs avec une rare 
Incilitc. 11 obtint rnfîn, rn i<Si3, la per- 
mission de venir à P^ris, sous ta c»u- 
ttoti du préfet de la Gote-d^Or , M. Le. 
coat««x, cpii étatl son ami, et habite 
encore en cem"inrnt !n fMpîrnîr. ""M. {"Co- 
cons mltive également ies lani,'U(\ ft m- 
^aise ui anglaisi-, et il i-st aus^i cr.s» 
Tersé dans la littérature espagnole et 
italienne. Parmi les ouTragt s cpie Poa 
doit à ce littérateur, on eite six corné- 
tRes publiera et imprimées sous Ir nom 
emprunté d'un auteur > ivant : Dtwid et 
Micol , drame lyrique italien; Amtlie 
et ClotUde: h' Posté et ie Présent; 
Çiie n'at^ions-nmts pns a craindre ? r-t 
enfin le UalUman de la France , uu Je 
Bouquet de' Marie - Thér» se, dédié à 
Biladamr la duchesse d^Angoult'me. 

BODE ( Chri^tophe-Au^Am) . pro- 
fesseur et liitérat' m allemand , rte. 
Né en 17-23 à Weroigerode , où son 
ire était juge de la Tilie et conseiller 
n comte Stolbert;. Après avoir reçu 
une cxrollf nti^ éducation do relique 
dans la maison palernelic , il alla , en 
1^59, écouter les leçons de .^teinmez, 
directea^de réc<>ledè KlcMser-Ber^en, 
près de Magdebourg. En 17141 , il se 
rendit h HaTlc, où. entraîné pnr son 
çotil [inr! [( Il i er pour les l.ingues orien- 
tait s et la philologie sacrée, il s'attacha 
énrtout aux dens Micliaèlis, le père et 
)e fils, (fni étaient alors professeurs dans 
cetfe iinh » Tfjtté : de Halle il pas.sa à 
Leipzig, tt Y étudia Farabe, le syria- 
que, le chaldéen, le ^atnarttaiu, réthio* 
pite et rhébreu des rabbins. Après un 
féjovr de dix-hnit mois, il revint à 
Iîalle;et,en I7i^7, il soutint, pour le 
doctorat en philosophie sous la prési- 
dence de Miena€Ks le père , une Uièse 
iutitulét ij^e priBUÊPé lin^m Hehraet 
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antiquilate $ il ouvrit alors des coarg 
piihlit s qui forent très-suivis. Bfalgr^ 
cesuccrs, il quilta Halle près d^ux 
ans d.- séjour, et se fixa a Hr'msladt , 
où sa répujai on favait préctdé. Ses 
leçons altir'' r»nt bi» niôt la fovle des 
étudians; et l'^unÎT^rsité , appréciant 
tout h la fois son mérite et son iti ilitc , 
Sf l'attacha, en 1^5' . fver le titre de 
]irol'e»h« ur pxlraordinaire de langues 
orieniales. Peu après, la lecture de 
ijuciqucs livres où l'on préconisait Ica 
avaniagi s de Parménien,dn turc et du 
copte, lui donna IViirii' r;'iontcr ces 
trois langues à toutes relies qu'il .savait 
déjà ; et, n'^ayant pu obtenir de Jabloaski 
qu'ail lui s<*rVît d«' ^lide dans Pctode do 
copte, il crut «pM pourrait au moins 
apprendre s -n^- tna lre Ir turc < t Var- 
uiénien, et cons-icra à ce travail ses 
heures de loisir : il y fit de si rapides 
progr s, qu'il publia avant la fin de 
rr^:nT'e les «l«'ux pr' mirrs chapitres fî<5 
i>auit - ftlaliiieu , traduiis <iti turc ea 
lat>n , avec une jtréface critique sur 
Thistoire et rutilité de la langue tur* 
^ue, auiquels il ajouta les quatre pce* 
miers chapitres du m*rne évant^éliste , 
tradiiiis lie l'arménien en lalin, avec 
des considérations générales sur la 
langue arménienne. Ces deux petits oit^^ 
V rages, qui parurent le premier à 
Brème et 1' second a Halle, f'irent juges 
avec une sévérité qui ne parut pas en- 
tièrement déplacée ) cependnnt le aèle 
deBodn, fpioique asses nev heureux, 
nVn fut pas moms louable , aussi en 
lut -il récompensé, en 1760 , par une 

Sension : eu 1763, pour lui ôter Tenvie 
e passer dans l'ttnfrevitté de Giessen , 
qui bii offrait la chaire dt!8 lengnes 
ori( tiiales on lui donna, à Helmstadt, 
le tiirt" de ])ro(ésseur ordinaire de plii- 
losophic, avec une ati^meutaliou Je 
traitement. On cite parmi aee ouTragcs 
la traducUàn éthiopifinne de Sdint-j^fa"- 
thiru, cnmparc'r m'cc le torto grec ; la 
traduction persane de Saint - H^arc f 
celle de Saint- LiUe ; ie noweau testa" 
mettt éthiop.en, trmduit en Itatinî et 
eefin un iiulre ouvrage intitulé : Critica 
MilHo-Bengelîana. Dans cet écrit, in- 
dispensaide a tous ceux qui s occupent 
de la critique des livtes lainits , Bode 
prouve que Mill et Bengel , c^ui oui re- 
cueilli avec un zèle très -Jouable les Ta- 
rif^TiteH An lYnin^efiu-festanient , n'*ont 
pas toujours apporté a ce travati assea 
de soineid^eiaetitude; mais d^un autre 
cM lef critiques lepreoheat à Bode 
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tîVcrirf mal en latin et en allemand, deux sciences à runiversité dcWitlcm- 

de n'avoir iamais feu racheter, par l'élé' berg. Il publia sncce^sivcmeiittin grand 

ganoedes formes, raridite des malii^res nombre (Voavrages sur diverses partiel 

qu'il aimaii à traiter, rl enfin de sVtre de la physi'|ne véçî'lale et de la bota- 

plus d\ine fois livré à des reciicrches nique lhL'ori<|uc et littéraire j et presquo 

plus laborieuses et )>U\a pénibles que reuferiuent des Tacs neuves , qui 



^roBiabtes. Co savant orientaliste môu- ]^roovent qu'aucnne des- sciences ph^- 

rut à II Imsi tëdt le ^ mars i7g6. fiqocsne lui était ^tran^ire : il réums- 

R(U)'iA^iN' {François-Joseph) . in- f"it en effet un esprit juste et métho- 

riseonsultc et hislori n allemand, etc. dique à un prolotid savoir, et possédait 

hé à Auerach en Franconie le 5 mai le rare talent de bien observer et de 

1^5^.11 fut successivement professeur considérer la nature sous des rapporû 

en droit à Tunivcrsité de Mayeuoe, nouveaux et lumineux. Parmi les ou- 

confleiller de Pélecteuràla cour de jus- Trahies de Bœhmer qui ont fait !e plus 

tice, puis conseiller effectif delà cour de bruit, on cite la Flore des cnui-^ 




centrale du département du Mont-Ton- bibliographique do tous les livres qui 
nerre, et fut ensuite nommé viee-pré- ont|>aru sur rhisioiic oaturelle,réco- 
aident du tribunal de premiire instance nomie rurale, les arts et les sciences 
à Mayence. Les lettres doivent aux qui y ont rapport, en quelque langno 
rechereîies savantes de ce littérateur Que ce soit : il est fait avec beaucoup 
des éclaircissemen t prt^cieux sur diffé- oc soin , et indique or lÏDairf rarnt pour 
rcns points de Tbjs Loire et de la légis- chaque ouvrage les journaux, liitcraircs 
letton du moyen age^ mais nous noua qui en ont donné une notice; une His^ 
bornerons seulement à citer quelques» toire tecJmique des plantes qui aont 
un? de nombreux ouvrages, tant eu employées dans les métiers, les arts et 
latin qu en al It Liinud , tels que: Dlss. les m.iuufactures , ou qui pourraient j 
inau§., criiica, de iUtcraruiii obli^a- être employées, ouvrage qui mériterait 
ftojte 2%eopkUi , visiones l^g^tim» $ d^être traduit, et plus généralement ré» 
JSxpUcation théorique et pratique des pandu à cause de son utilité; enfin on 
principes d'après lesquf Is on doitesti- autre traité sotis le titre : De plantis in 
mer, repartir et restituer les dommages cultoram meiuoriam nominal is ; ccXl^ 
occaàioonés par la guerre: Recherches saTante dissertation sur les règles usui* 
^ur la situation précise ou champ de vre pour donner des noms aux plantes « 
Imtaille de Conrad j|[>roi des Romains, avec des remarques sur ceux qnt ont éti 
et 9ur la raison qui a valu à ce prince donnés par Linnée , a été imprimée dant 
le surnom_ de Saiien; et enfin Un mot les œuvres de Ludwig. 
sur la charte âeSehwandern, de 124 3, BONDT ( jVtco/a;}, littérateur hol* 

sur réponue où Ton a commencé i se landais , etc. 
servir dans les chancelleries du papier ISé en 1752 àVoorbourg danslapro« 
de chiffons, etc. La classe d^histoirc vince de Hollande. 11 commença a se 
et de litteiaturc ancienne de l'Institut faire connaître par une thèse sur répHre 
de Fianoe a fait l'éloge de Bodmann apocryphe de Jérémic^ qu'il soutint à 
dans le rapport quVlle publia en 1810 Utreciu en 1762 , sons la présidence du 
SHT le propres des sciences, "à roccasîon célèbre Wesseling; et donna dans la 
des prix d cennaux ; et cet auteur a même ville, en 1^54, une édition très- 
aussi ennclu plusieurs journaux aile- soignée des Lecliones t^arii» de Vincent 
manda, entre autres le Magasin ponr^ Contarini. Son HUtioinde la conféàà- 
la juriaprudmoe^ de beaucoup dédis- ration des Provinces -Unies parut à 
«rrtations savantes sur de*; objets rela- Utrecht en 1756, et H y joi^'nit un com- 
tifs k la Icgisialion criminelie et féo- mentairc sur le préambule et les ])re- 
dale. miers chapitres ae l'acte d'union : cette 

BŒHBIEII { Georges- Rodolphe ) , même année il publia une disserta» 
llotaniste allemand, etc. lion sur la poligamie ^ qui lui mérita 

Né en 1728. 11 fit de bonnes études; le degré de docteur en droit. On a en- 
culliva avec succès la botanique et l'a- core de Bondt , qui mourut en i7<v> A-^é 
xialoniic j devint disciplt; de Ludwigj et de soixante ans, un Recueil des ha-* 
€m% ensnitie nommé profeswmr de cet taagim de Surmann ; il arait aussi 
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promis tme édition Vih'npiqiiet 
d'Uéliodore ; mais Jl abandonna ja lit- 
térature pour lea mairei, et ne fil plui 
rien paraître digne d^étrc cité. A joger 
de Bondt par ce qu'il avait écrit , et par 
iefi éloges d<* srs rnnlrtnnorains il au- 
rait pa se faire un nom uialingué dans 
Im «eîmcet. 
BONHET ( Chofïes ) , célèbre phOo- 

«opbe et natnraîistc g'-np-^ois , ne. 

IV*^ \\ 0»nève, le i!o mars 1720, dVine 
famille riche, etdisiioeuée par les pla- 
«et «p>llearratt reiBplieB dans cette r^ 

ribliqne , il fol deitiné, par ses parens, 
la jui isprudfncf. La lecture du Spec- 
tacle de la I^a'ure de Pluche elu llc 
des ouvrages de lUaumur inspirèrent 
au jemw Bonnet un co6t mvineible 
|M«rnnatoire natvrdje; et il n'aYait 
pas fucorc atteint râgf de vingt ans, 
il ,n .Tft dtjà f;iit gabelle f^écouvcrtc 
^ue les puceroiib sont fc( onJs sans ac* 
eoaplenent pendant plusieurs généra* 
tions. Trembiey, son compatriote,ajaut 
fait, ft ]>fM prAs ver." le même temps, la 
découverte ûon motos ctonnonte de la 
reprO'lnetion à Tinfini du polype, par 
incisieiD, Bonnet essaya cette opération 
Éur beaucoup de vers et d^insectes, et 
reconnut que plusieurs de ces animaux 
pariaseot avec le polype cette pro- 
priété verreillense : il consigné touU's 
eea expériences dans son Traité dPIw* 
sectoiogie. Son second ouvrage d^ob- 
servations , intitulé : /Je l'usage des 
feuilles , contient ses découvertes sur 
Ja pl ysique vegéule , et fbnne Ton des 
«leilleurs livres qui existent sur ce 
sujet difficile . II y montre surtout cette 
action n;uiii< lU tîu végétal et des élé- 
mens^ui l euvii ounent, si bien calculée 
par la nature que , dans une midtiliide 
de circonstances , . il semble que la 
plante agisse pour sa conservation avec 
sensibilité et discernement. Tn effet, 
les racines dctourueni. se prolongent 
pour cbercber -line meilleure nourri- 
ture; les feuilles se tordent quand on 
leur présente rhumidilé dans un sens 
différent de celui où elles le rccoivruL 
ordinairement ; les branciies &e re- 
dressent ou se fléchissent pour trouver 
P'^ir plus ditondantou plus pur; enfin, 
toiitf s 1rs parties *îe la plante se portent 
vers la lumière , quelque étroites que 
soient les ouvertures par où elle pé 
nètre, etc. Bonnet aurait pu sans doute 
•nrichir encore Tbisloire natarelle d^une 
foule de décoii\erles précieuses; mais 
ses yeuX| aiiâ^biis ^ar l'usage du micros* 
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copr, lui refusèrent lenr speonrs; et 
son esprit, trop actif pour 9upr>orter ua 
repos absolu, entra alors dans le champ 
de la philosopbic générale, où il porta 
cette mrthfjd précise qu'il s^était faite 
dan? srs prer i»>res rectierches, et sur- 
tout un grand besoin d idées claires qui 
le jctsit plutôt dans les hypotbèaes que 
dans les abstractions. Ses Constdcnt' 
lions sur les Corp.': organisés ^ presque 
enti ff ment consacrées à défendre le 
système de la préexislfnce des gcunei, 
et à en expliquer la difficulté par des 
suppositions partielles , furent aoÎTics 
de sa CnnicnwlatioTi de îii J^'a re , dans 
laquelle il dé\ eloj>[>e ce principe de 
Leibnitz, que la nature ne fait point 
de mut, en T^^ppliquant non-^ieule- 
mentaux événemcos successifs et à 1 W 
cit.i'nenient des causes et des effets, 
mais encore à la nature et à Torganisa- 
tien des êtres simultanés. Dans ecs 
tais de Psychologie, et jinalytique 
des Facultés de VJimet il se rencontra 
avec l'abbé de Condillac dans ridte Je 
déterminer par le rai.oonnement ce <^ui 
arriverait à un homme adulte et âua 
qtti , comme une statue cpe ron anime- 
rait par degrés , pourrait recevoir une 
a une toutes les sens-itioos dans Tordre 
où Ton vouàrail. 5a Palmgçncsie phi- 
losoph'.que déff'ontre également , par lei 
maux de ce moude, et par Pirrépila* 
rité de leur distribution, la nécessité 
d'un complément qu'une autre vie peut 
seule faire espérer : il n'en excepte 
même aucun des êtres qui aoufîreni 
dans celle-ci ; car chaoue êtrr, selon 
lui , montera dius Téc' elle de l''ÎDtelli- 
gence, et le bonlit ur consistera à con- 
naàre , qui pour lui est aimer. Entia 
ses idées snr la nécessité des motifs 
pour Taction lui font conclure la né- 
cessité d^une révélation , comcae motif 
dernier et péremploire ; et C(;tte con- 
clusion une fois tirée, il ne lui est pat 
di^cile de déterminer laquelle des ré- 
vélations exi8t<7nti 8 est vraie : c'^est 
l'objet de ses hecherchc^ phJosophi" 
ques sur les preuves fhi Christianisme. 
On voit que ieg ulces de bonnet étaient 
liées en un grand système , dont toutes 
les parties se tenaient, et il employa 
effectivement toute sa vie h leur déve- 
loppement , jouissant , dans l'aisance et 
au sein de Tamitié, de la trau<|uiiiuc 
d^àme nécesmire A des méditationa nnist 

J Profondes. U mourut le ao mat 
1 râge de sotxante-treise ans , et m 
universellemeat regretté pour aes vez- 
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tn5 et BPS rares laietts. il avait en , h ce 
qu'il parait, des d«in(''lt'8 avec Jean* 
Jacques Rousseau, qui sVn ]ilaint daat 
flcs confessions comme d'un mauvais 
conciiovrn. On remarque aussi dans 
Bonnet une circonstance particulière, 
«^est qu^il est peut-étre le seul i»toi« 
liste qui n^ait jarosis quitté sa patrie 
pour étudier celle- srii tirr. 

B 0 N S T E T T E N ( Oui rie s P'ictor 
de) ,roeu)bre du grand conseil de Berne, 
j bailly de Nyon, etc. 

Né à Berne « en 17 ^{5, J^une famille 
I noble. Il devint membre du grand con- 
seil de cette ville , puis bailli de Nyon, 
] <-t exerça ensuite d'autres ionctions de 
magistrature dans sg patrie. Il quitta 
Berne au commencement de 1^ révolu- 
tion lielvtliij'ip pour se retirer dans le 
. liolstein ; et dc revint dans sa ville na- 
tale qu'en iSoi. M. Bonstcttcn , qui fut 
' tout a la fois Télcve ef Tami du savant 
' naturaliste Bonnet dont nous venons de 
' parler, inbîia plu si rurs ouvrages, et fut 
' aussi me □ lionne dans le rapport fait en 
' 1S06 par la classe d'histoire et de lit- 
' térature de Tlnstitut de France sur les 

• progrts des sciences, comme auteur 
' dVxcellentrs obstrvalions sr.r la ]ïbi- 
I losophic des langues et sur la uaiure 
- des facultés Immainea* Outre diirers 

XQorcrau v <1e politique et de littérature 
insérés dans des ouvragt s périodiqurs, 
OT\ connaît encore du bailli ac JVyon , les 

* J^rincipes de La l et^olution de la Suisse , 
'■ discours prononcé à Iverduu, le u(> 
» mars 1 ^^5 ( Taulenr était alors syndica- 
' leur des qiiatrr bailiiagcsd'Italie, sujt Is 

du canton de Berne ) y V nyage sur la 
f scène des six derniers lit^res de l'JE- 
< néïde , suivi de quelques observations 
sur le Lalium moderne : cet ouvrage a 
i ctétraduit on allemand , et on y trouve, 
■ outre un heureux mélange d'érudition 
: et de goût , des senlimens philantro* 
! piques, de la sensibilité, et surtout un 
style éle^ é qnî se r.ipproclie de Cflni de 
M. de C^bâteaubriaiil , mais avec beau- 
coup plus de naturel. Parmi les écrits 
publié eu allemand par M. Bon^tctten, 
noua indiquerons encore des Lettres sur 
un canton pastoral de la Suisse ( le dis- 
liirt de Sancn ) ; t t T/irm/te, histoire 
alpine ; M. Boosleiten a aussi travaillé 
ao Muséum helvétique. 

BOEOHESE (cV»fu7le,leprince}, 
bcau-frèrc de IVapoléon , ex - gouvir- 
nciir-général du Piéi.iOnt, etc. 

iNé a Rome le ic^juiUet 177C» , Gl&.du . 
prince lllarc- Antoine , ai connu par son 
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ardent amour pour li-s .'trts et sa hune 
rour les révolutionnair.es français. Le 
jeune Camille 9 au contraire, se pro- * 
nonça en l«ur faveur aussitôt rcnlréo 
des iroupf"? en Ttalir , et «crvit d'abord , 
quelque temps dans leurs armées. Apr^s 
avoir donné différentes preuves de son 
attachement a leur cause , et notamment 
à la personne du général Bonaparte , il 
vint a Paris, oi\ il épousa, en i<^'o5, la 
veuve du gént ral Lccierc, sœur du pre- 
mier consul, alliance qui valut su prtuci> 
Borglièse, le 37 mars i.SoS, outre son 
admission aux droits de riiovfn fran- 
çais, le tilte (le prince tPeiniiin- et 1«î 
grand cordoo rougt-. Au moment de la 
reprise des hostilités avec rAutriche , il 
fut nommé chef d'o scadron de la j;ard(j' 
impériale, puis créé «lu de (riiastall 1. 
Napoléon l'envoya ensuite a Varsovie, 
pour y préparer les Polonais ;\ T insur- 
rection ; mais i! ne tardai pas h aba«« 
donner tontes les fonctions p«'u com- 
patibles avec sa nouvrlle dignité , pour 
aller administrer en sonvt raiu , supor- 
dovné il est vrai, et avec le titr<» d^ 
gouverneur -gcnér.d , I s provinces 
au-dcl5 di s Alpes. Il établit sa résident e 
à Turin , où il i^'^i^na d:t-on , l'aifeclioii 
ap]>arente des habiUns par des man<Î!rea 
altables , et surtout par une administra" 
tion assez douce. Cependant il annonça 
avec assez de froideur les événement 
qui précipitèrent son beau-frerc ]\apo- 
léoQ du trône français en i8l j, et il 
«rdonna le 19 avril aua autorités ci- 
viles et militaires de son gouverne- 
ment de Tcconnaitro le roi Louis XVIIÏ ' 
pour leur maître : il capitula peu du 
|Ours après aveO'lca Antrîchieos, aux- 
quels il remit toatM les places du Pié>* 
mont. Il se relira presque aussitôt a 
Rouie, où son épouse sVtant bii ntÛL 
rendue elle-mèmr de son côté, le prtuc^ 
Camille, qui ne jugeait plus 11 piopofc 
d'avoir aucuns rapports avec qui qû« «0 
fut des membres de la f,.njilb Bona- 
parte, alla lixt r son séjour à i'ioreoce^* 
où il est encore en ce moment. 

BORGHÈSE-ALDOBEAN- 
DINI (le prÎQMi) ,. général romain atM 

service de France , etc 

INé rn 1777 et frère oadet du iirt'c'- 
dent. Il passa , comme le princt Cu< 
mille, au service de France ajaattt6t 
après Pinvasion de Pltalie ; et fut nom- 
mé , lors de l'élévation de Napoléon à 
r»>mpire , chef d'escadrou de se? gard. s, 
avec lesquels il se distingua à la b it. iile 
d'AusterJiits. Il devint ensuite colonel 
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àa premier régiment de caraiiaiers; et 
fil sucrcssivcmrnl, à la têtedr ce corps, 
les canip.ifjnts fie iyo(», it^o^ et iSoi) , 
conlre Us Prussiens, les Russes et les 
Aotrichinit: il i*T'^' |HirticiilièTeroent 
rcmarqoer par sa nravoure , et fut mrme 
alteint d'une balle au bras à la bataille 
de Wagram. Le prince Aldobrandini , 
devenu gi'néral de brigade, fut présenté 
à remperenr le 19 janvier i8ia, pour 
prêter serment de fidélité à ce monar- 
que , et ne larda pas à cire appelé aux 
ionrlions de premier écuycr , puis dé- 
coré de U gf ande croix de l'ordre de la 
Réunion, le 5 avril iSi3. En 181 4 il se 
ioumit sans hésiter à raiitoritc rojale ; 
Tenu (lu roi la croix de Saint-Lo'iis , et 
se 1 étira ensuite dans sa patrie , où il eat 
éncore aujourd^hni. 

B O R G I A (Etienne), cardiiuil, 
préfet de la coogrégaUon de U propa- 
gande , etc. 

Mé L Velletri le 3 décembre 1731. 11 
fat élevé aanrrs de son ooele, Alexandre 
Borgia,arcnevêquede Ferme; et montra 
de tri S-l)otine heure un Roùt si <lécidé 
pour rélude de l'antit^uité qu il lût, 
dis l'&ge de dis-nenf ans , reçu membre 
de raoadénîe étrusque de Gortone. H 
Commenra aussi dts lors à recueillir 
tous les manuscrits, médailles et an- 
tiques qu il pouvait se j)rocurt*r , n'é- 
pargnant pour cela m soins ni. dé* 
penses, et c^est aiinsiqu''il forma iosen-* 
eiblemenl , dans son palais de Velletri , 
le plus riche musée peut-être qui ait 

I'amais appartenu à un particulier. Fixé 
t Rome depuis quelques années • il se fit 
eonuaîlre si avantageusement au papt 
Benoit \{V qu'il Ir nomma , en ly'x), 

Souverneur de Bcuéveni. U développa 
ans cette nouvelle carrirra les plus 
grands talcns pour Tadministration ; et 
•uty par sa ])ru(lenrc , préserver œ du- 
(le la lamine, dont lo rovaume de 
Kyples lut aliligé en 1764. Happelé à 
R vne pour rempHr d^antres fonctions j 
iliut enfin appel * , en 1770, à 1\ aiploi 
ije secrétaire île la propagande, charge 
v]uM exLTça pendant dix>huit ans, et 
qui , ic mettant dans la nécessite de 
Ciprrespoodre a veo les missionnaires ré- 
pAndos dans les climats les pins éloi- 
gnés , lui fournit l'occasion dVnrichir 
ft( a musée des manuscrits, médailles^ 
ftUtues , idoles et monumens de tous 
^«nres de ces divers pa^s : en effet, 
cltaque missionnaire qui revenait à 
Kome , ou qui y donnait des nourelles 
(k i cLAt de sanMssiou, ne manquait pa^ 
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d^apporter avec lui ou d'cnvojer tout 
ce qu'il avait pu recueillir de plus cu- 
rieux. En lyî^i^. Pie VI créa le prélat 
Borgia cardinal j et pour mettre à pro- 
fit ses talens administratifs il Idi donna 
la place d^inspeetenr- général dès en- 
fans trouvés. Le saint père ne pouvait 
faire un meilleur choix; car en moins 
de trois ans ces établissemens prirent 
sous sa direction une face nouToUe : il 
fonda partout des maisons de travail , 
réforma des abus et fit des réglcmens 
dignes de sévir de modèle en ce gearc. 
LVsprit rérolntionnaire qni arait bon* 
leversé la France s'étant ensuite ré* 
pandu jusque dans la capitale du monde 
chrétien , l^ic \ 1 jugea le cardinal Borgia 
digne de toute sa confiance dans ces 
momens difficiles, et remît entre ses 
mains la dictatnre de Rome, en loi ad* 
joignant néanmoins deux autres cardi- 
naux. Le nouveau gouverneur acquit 
bientôt un tel ascendant sur les esprits , 
qoc , jusqu'au i5 février 1798 , Rome ] 
ne fut souillée par aucun meurtre ni j 
ar aucun crime. Mais à Celte époque 
armée française parut aux Dortes de la 
▼ille ; et le parti popiftiSrér étant cons^ | 
titué en république, le pape fut oblige 
de rjuitter Komé, et le cardinal Borgia, 
arrcté d'abord , ne fut mis en liberté, lo 
26 février, qu^aveoTordrc de sortir des 
états romains. Débarqué àLÎTOnrae ,il 
se rendit successivement k Veniae et à 
Padoue , où il employa les premiura mo- 
mens de tranquillité dont il put jouir à 
réunir les gens de lettres, et à iormer 
une espèce d'académie; et , ne perdant 
pas de vue ses chères missions, il orga- I 
nisn . sons les auspices de Pie V^I , alors I 
jjrisounier à Valence, xme nouvelle pro- 
pagande , au moyen des souscriptions, 
et conduisit le tout avec tant d'activité 
qu'on peu de mois treize nouvcniix apô- 
tres de la loi lurent envoj'és aux extré- 
mités du monde. Cependant la garnison 
française <pii occupait Bome ayant ctô 
forcée d'évacuer cette ville, en vertu 
d'une convention passée avec le com- 
mo'Jore Trowbridge, les troupes de 
Ferdinand IV, roi de ÎSaples , occu- 
ltèrent la cité sainte jusqu^au jour où 
Pie Vn y fît son entrée. Le ctouveaa 
pape se hâta de créer uu-conseil éconoo 
mique,que le cardinal Borgia présida; ' 
rt malgré la multiplicité des aiïaires 
dont il- fut alors aceablé, il opnaentii 
encore , en 1 801 , à se chai|^r i3e l'ena- , 
ploi de recteur du collège romain , que ' 
ia mort du cardinAl ZcUda laisaait va- 
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•Bnt. Enfin , ayant reçu Tor^tf d^ao- 

compagner Pic VII cnlFrance, pour le 
eacrr de ^Napoléon, il sv mit en route 
Inalgré son grand âge et la rigueur de 
la saison ; mais une naladîe grave le 
força de rester i Lyon , où il roonrni 
le TîoToml)re 1804» âgé f^'^ixantc- 
treiïC ans. Pt n iriyonimes ont étc aussi 
uaivcrsellf ment regrcLlés, car ses bien- 
faits raTaient ikiîs en relation wte les 
gens de lettreide Ions les pays : depuis 
trente ans aucnn voyageur de diatinc- 
tion n'avait visité l'Italie sans admirer 
le magnifique musée de Velletri, et sans 
conserver un vif souvenir de Taffabi- 
lité du propriétaire. Un savant qui avait 
des Tccht rches à faire étail assuré de 
trouver au musée Borgia quelques ob- 
jets importanspour son trayail) le car^ 
dinni , qui les lut prêtait avec la plus 
grande facilité, rengageait ù en faire la 
description , et se cnarj^eail m^me sou- 
vent des frais d'impression , et toujours 
lies frais de grarure des planches : c>st 
ainsi qu'^dler, Zœga, Georf^i, le père 
Paulin de Saint- Bartlif'lemi el beau- 
coup d'autres savans ontdécritdiverses 
parties de cette immense collection , ri- 
che surtout eu monnmens égyptiens et 
indît-ns. On a vu quelquefois le cardinal 
Borgia vendre sa vaisselle d''or oud^ar* 
*eentt et jusqu^aux boucles de ses sou' 
Tiers, pour faire Tacquisilion de quelque 
fnorceau curieux, ou pour faire impri- 
jnentne dissertation. Bon , faciJc jusqu'à 
i^excés , franc , gai et même un peu caus- 
tique, sa conversation était intéressante 
et sa mémoire prodigieuse^ Ses ouvra- 
ges, peu connus hors de rilalie» sont 
pourtant en grand nombre , et nous fe- 
rons grâce au leçteur de leur fastidieu se 
nomenclature. 

BORN ( Ignace , baron de ) , céUbre 
minéralogiste, membre des principales 
académies de rEurope, etc. 

Né à Oiflsbourg en Transylvanie , le 
s6 décembre 1713. Il vint à Tâ^e de 
treize ans faire ses études k "Vienne 
chez les jésuites, qui Pattir^rent ensuite 
dans leur ordre j mais il n V resta q^uc 
seize mois., et alla alors étudier le droit 
d Prague, d'où i\ partit pour voyager 
«n Allemagne, en Hollande, dans les 
Pa} s - Bas et en France. Born , se \i- 
vrant bieolôt après à Tétude de THis- 
toire naturelle, acquit des connaissances 
si étendnea qu'il fut nommé conseiller 
aulîque au suprême département des 
minc& el monnaies de rempi renr. 11 se 
mit de nouveau à voyager dans le k^^r 
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Bat de Témeswar et dans la Haute et 

Basse-Hongrie , pour faire des ol)serva 
tions minéralogiques, dont le résultat 
fut publié en 1774 ^^us le titre de : 
P^o^age minéral o^iqwt de ffùngrie e$ 
de I i ansylvanie : ce voyage faillit lui 
coûter la viej car étant imprudement 
descendu dans une mine , à Falso-Benga , 
il resta suffoqué pendant quinze heures, 
au point que sa santé en demeura tou^i 
jours altérée. En 1776 l'impératrico 
reine, Marie-Tht'rcse, Tappela ù Vienne 
our mettre en ordre et décrire le ca- 
inet impérial d*bistoire naturelle j et 
la pronière partie de cette description, 
contc-n^nt ]es testacés y parut en 1771?. 
Le jtroccdé de l'amalgamation , perfec 
tionné en Europe par de Boru, el en- 
suite par d''autres savanscomme il Pavait 
prévu, ne fut cependant adopté en Au 
triche CTu'aprt s bien rlrs olv-tnclrs : c^csl 
aujourd'hui le plus beau t)lre de sa rc^ 
nommée. « M. de Borrt, dit Klapi^olh 
» dans son dictionnaire de chimie a 
» singultèrémrnt amélioré cette opéra- 
» tînn,en appliquaut à IVxtraclion (1<^ 
» For et de Tarç^ent, des combinaisons 
I» dans lesquelles on soupçonnait que 
» ces métaux étaient oxidés. » Les traita 
qui caractérisent ce minéralogiste sont 
la générosité, la droiture, et surtout 
une vivacité peu commune. 11 mourut à 
Vienne, le aoAt 1 791 . après avoir Oc^ 
cupé plusieurs places , dont il employait 
le revenu à des e^?!ais en grand et à des 
actes de bienfaisance; au.ssi ne laissa-t- 
il que sou nom pour héritage à sa fa-» 
mille. On lui attribue généralement , et 
avec quelque raison , 1 ouvrage connu 
550US le titre de : Joannis pIiy si^jTfiifî 
spécimen , monachologiœ , composé 
a après Pavis et avec ranprobatiou de 
rcmpcreur Joseph II, et ae trois savana 
d^ Allemagne ; c'est une satire violents 
contre les moines, classés plaisamTn«nt 
selon la méthode Linuée , et contre 
laquelle lVir«ihevé<pie de Vienne porta 
des plaintes au monarque , qui i^épondit 
que le livre iTattaq^nant que la partie 
inutile et oisive des ordres moBastiqirt-s, * 
il nVn pouvait résulter aucun mal pour 
^ H religion > 

BOSCII (JMme de J savant profcs-: 

seur lioîlandals , etc. 

Né à Amsterdam , le '23 mars 17 jO „ 
d'un pharmacien qui \oulait lui iaire 
embrasser son état. Il fut envoyé ans 
écoles latines, où il se distingua par soni 
application el son esprit ; et montra un, 
tel goût pour la poésie iatiuo <|u il aL> 
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tira sur lui Patir niiou ilc Burmann , 
It-quel s»? plut a If diriger. II jmhliu, en 
1770 > les poésies àe Gémrd Hoo^if 
non âni , .comme lui Jisciple de Bur- 

iiiMQa, et cVsl alora que le ptre de 
Gérard, bourgraistre d^Amsierdam , 
lecounaissanl de ecite atlrntioo. Ht 
avoir à de Boach IVmploi du premier 
commis au greffe de la Maison - de- 
Ville : les do oirs de celh" plnrc n\ in- 
pi'ciurent pas lejfnne houina- de ml- 
tiviT Us leltreâ havanus , aui.fjuelir8 
il tioosacra tous ses loisirs ; et comme il 
avait le cœur tri s-aimanl et trcs-seoai- 
lilo . il ne laissait passer aucune occasion 
d'exprimer à ses amis (an uers laiins) 
la ]>ari ^u'il menait, soit k leurs plai- 
sirs* soit à leur affliction. Il s'eierca 
aussi sardes sujets plus élevés; cl la 
passion c^u**!! eut loujonrs pour les lan- 
gues anciennes ne lui lit pourtant jamais 
oublier quMétait boUandais : entre au- 
irf| pièct s qu"!! composa danssa langue 
i-natrrnt lli' , on doit cilrr : les Eloges 
tir If. O. ijoiterd} k < t ./. J\ . Ueirnan. 
ISouiuio en itioo curi«teur de 1 univcr- 
«ité de Leyde, il prit à U^chede redresser 
plusieurs injustices oui avaient eu lieu 
à la Miitr rir la nholtition de »7y^»; et 
J'oD peut dire (ivi'il y réussit à beaiicotip 
d'ég^irds.Il i>ul)lia aussi en j^gS, IV//»- 
lhol*>gia ^rœca , cum versione laUnd 
}}, Gtotiif «{ue Blaeuy dti vivant de 
Groiius ,nvnit commencé à imprimer, et 
<-titi fot irrèlé par la mort de ce célèbre 
Uoîlaudaig. Les trois pnmiers volumes 
de rédition de M. Bosch contiennent le 
texte et la traduction t n vers lalinsde 
• même mesure et en niOme noîiibn- que 
les vers grecs : dans le IV* volume 
sont les notes inédites de Saumatre et 
celles de ^éditeur sur les deux premiers 
livres. Ces ob«;frTaiion<? (icnu " n nt à 
Irur auteur un rnni; • I ist ngni p un i les 
^ plus habiles hellcmâLc:>j et ith maté- 
riaux du V volume étaient disposés 
pour Pinri p r < s - i on , I orsq ne M. de Bosch, 
mourut le i*'"jtr:n i M r i , âgé de soixnnie- 
fm/e ans. Il poss; dajl une ujagniiique hi- 
bliotlicquc , I iclie surtout en éditions 
yrinceps , et reœar<(uable autant pour le 
vhoix des livres que pour leur belle 
reîieure : il s'ctrùt fait une loi de n'y 
admettre que des volumes qui lussent 
bien complets et qni n''enssent ni taches, 
i)i piqûres de v ers, et Beaucoup de per- 
j, sonnes, dît - il , trouveront Cette re- 
„ cIk i« lit* p*'U flignc d'un s.ivant ; je 
j, leur nbitntloitue de gr.uid cœur Un 
^ livres toucbéapardcs Uoi|(is sai«j>, gà- 
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» tés et tout tou( liés d'encre et d'huile, 
w II ^ a des gens qui 8'ima|;ioeQt qu il 
B faut dans les choses considérer nni- 
» qvement Futilité et en bannir tonte 
» cti riosité de luxe et d^ornemeus ; à mon 
>• sens c'est une grande erreur. » 

BOSv>I [Charles'^, poète piémontais, 
puis baron français, préfet, légion- 
naire , etc. 

Né à Turin en 1761. Il fit des études 
disiinguces et fut reçu docteur endroit 
à Page de dix>huit ans. Des Odes à 
Tempereur Joseph II et des vers sur la 
mort du prince de Brunswick, qui se 
no3'a dans TOder, le plactnni jeune 
encore au rang des poètes lyriques d'I- 
talie , et le firent ensuite nommer secré- 
taire de l'ambassade de St. PéL( rfbourg, 
conGéc an baron de la Ttirhic. II se | 
trouvait à Venise au moment où les • 
Français sVoi|>arirent de cette ville, 
et fat chargé par le roi de Sardaigne , 
après le traite de paix du ^6 floréal 
an 4 quelques négociations auprès 
du général Bonaparte. Bossi, pariisan 
z^le de Is/révolutiou française, p;iS8a 
oientôt à la Haye , où il se lia avec Jeu- 
bert, qui le nomma eu l'un 7 membre du 
L'oii\ • ruemeut provisoire du Piçmont. 
il iii alors tous ses efforts pour détermi- 
ner la réunion de sa patrie k la France, 
et fut un des trois commissaires chargés 
de porter au directoire le vcbm des Pié- 
montais à cet égard. Devenu après la 
bataille de IVIarcngo ministre du gou- 
vernement provisoire du Piémont au- 
près de la république ligurienne , il ne 
tarda [»as lui-même a être nppt lé aur 
fonctions de membre de la couimisâion 
executive, et il ùt eusuile partie de 
Paduiinistration générale de, la vingt- 
septitme division militaire : il eut alors 
une grande part à la demande do réu- 
nion à la France. Lorsque cette réu- 
nion fut conson mée en iUo5 , il obtint 
la place de commissaire des relations 
commerciales à Jassy , d'oà il passa é 
la prélecture du déj^artemenr de PAin , 
qu'il garda jusqu'en ibio, e^toquc où il 
rîit envoyé en la même qualité à Saint- 
Lô {Manche) , place que le roi lui 6ta 
m i6i5. .\l. Bossl «.'sL aussi Fauteur de 
plusinirs discours , dont le Dirtinnaii e 
dcà Oirouetics a fait son proUi- ce- 
pendimt on doit dire qu^il adminitira 
avfc beaucou||) de sagesse et de modé- 
ration , rt qn il fut généralement re- 
grei Le t]i. s liabttans des deux préle^Uircjfc 
ûuat il avait été charité. 
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BOSSI (clomZouM},MtlKlclitiioiiie 

milanais, etc. 

Ji^DS le Noyarèâe. U embrassa 
rélat «cclésiastique , et deTÎnt ennnie 
run des chanoines du premier Ordre de 

la cathédrale de ISlihm qnî eurent le 
le titre de cardinaux iui>qu'au douzième 
siècle , et portèrent la pourpre dès le 
dixième , avant ceux de Rome , qui 
partidpant aux honneurs de la préla- 
ture , sont decorrs de la mitre épisco- 
pale et ont le titre de Moosigiiori. Don 
Louis Bossi abandonna néaomotss ces 
prérogatÎTes, son état etTEglise, poaf 
servir la cause do la libf rte et de Pcga- 
lité j et Napoléon a|>[)laudit d'autant 
plus à cette démarche , «£ue le chanoine 
Doss» s^était déjà acouis une grande rc- 

f>utation de sayoïr. Le général français 
e chargea snccrssivrmcnt de plusieurs 
missions importantes q^i'il remplit ^vec 
succès f et rétablil IjicuLùl aprè:> ta (Qua- 
lité d'agent français à Turin, o& ce 
chanoine resta jusqu^à la réunion du 
Piémont. M. Bossi, de retour à Mi- 
lan , fut nouimc [»rél*et des archives du 
royaume d^Italie, et composa dès l'an- 
née liioS, en style lapidaire, le panégy- 
rique de Napoléon, avec des expressions 
tirées de;; inscriptions antiques, dans 
ia cODuatiisance desquelles il est très- 
Temé : U ne Pest pas moins dims tpnt 
ce qui appartient à la science de Tan- 
tiquité , (iinsi que dans la pliyslqiie, la 
chimie et la minéralogie. On a de lui 
une dissertation fort curieuse sur le Sa^ 
ero eatmo de Gènes, bassin antique que 
Von croyait d*énierandes » et qui, ap- 
porté (rOrieut en des teuipsd^ignorancc 
passait pour avoir scr\i h J.-C. lors du 
lavcmeut des pieds des apôtres. Ce sa- 
vant a également fourni) des Disê^r- 
UUioiu intéressantes du même ^enre à 
un journal scientifique et littéraire qui 
s''imprimait à Milan, eu 1807 et ibod, 
fiotia le titre de : Giornale délia societd 
itJ^oragiomento. M. Bossi, que tou- 
jours on appelait mousignor, comme sMl 
fût resté chanoine de la cathédrale ^ se 
montrait, dit-on, quoique patriote, 
fort Tain de eette qualification, et Na-> 

ftoléon crut encore le dédommager de 
a perte de son canonicat en le créant 
cli«*v.^1irr de ia Couronne df I rr. 

iiO l IiN ( André de ) y iiiatorieu sué- 
dois » conseiller du roi , chevalier de 
l'IStoile-Polaire , membre de Tacadémie 
«les sciences de Stockholm , etr 

INé va 171^^ <rnni' r.iniiiie noble. H 
CullAYa avec âutctâ la iiUciaturci «t 
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publia de 17^} à 176^, tmc lîiatoxre 
de la nation suédoise, depuis l'origine 
de la monarchie jusqu'au nguc de Cius-* 
tave I*' , ouvrage qui Gt époque en 
Suède , l'auteur ayant traité son sujet 
d'une manit're Tieuvc et souvent philo- 
sophique : son Style estnéaomolus trop 
recherché \ et on doit surtout lui re- 
procher l'abus de Panthilhèse. Une 
nouvelle édition publiée de 1789 à 179:1; 
mais qui ne sVtend que jusqu'au 
siècle , contient plusieurs augmenta- 
tions et fut suivi a différentes époques 
de plusieurs autres écrits de DOtra , 
parmi lesquels on cite : une Description 
historique des domaines territoriaux 
de Sutde \ la f^ic de Berger ^ comte du 
nalsis; et enfin des ObservaHons sur Iiê 
«on^ice suédoise, M. de Botin, parvcna 
au rang de conseiller du roi, r'icvalrer 
de Tordre de rKlm le Pul i 1 rr , etc., 
avait été élu membre de i académie des 
seiences, de celle des belles- lettres, 
ainsi que de l'académie de suédoise de 
Stockholm, lorsqu^il mourut dans cette 
ville en 1770, k^G d^ environ soixante- 
six ans. 

B O T T A ( Charles - Joseph - Gui/- 
laume), littérateur piémon tais, membre 
du directoire à Turin, puis législateur 
i'rançais, etc. 

Ne à Saint-Georges , dans le Piémont 
en irC>6. Il étudia la médecine à l'uni ver» 
site de Turin , et s'adonna particulière- 
ment à la botanique, où il lit quelques 
progrès. Quoi qu'd fut de mœurs douces 
et «run caractère modéré , il se mon- 
tra néanmoins très - favorable à la ré- 
volution de France , « t fut arrêté en 
179-3 par ordre du roi de Sanlaigne, qui 
le coudamna à rester enfermé jusqu'à 
la lin de 1 794. Il vint aussitôt en France , 
fut employé successivement, comme 
nnéflpcin ù Varniée des Alpes et a celle 
d'Italie, puis euvoyé à la tin do Tan (}, 
dans les Iles du Levant : il publia à son 
retour une description de 1 île de Cor- 
fou , et des maladies qui y régnèrent 
pendant snn séjour. Nommé en 1799 
par le générai Joubert, membre du gou- 
vernement provisoire du Piémont il se- 
conda vivement la réunion de son pays 
il France ;rt , nprès la bataille de Ma- 
rengu , le f,'« n<''ra ! en chef de l'armée de 
réserve le choiMt aussi pour faire partie 
de laeottsnUa dn Piémont, d'oi\ il passa 

successivement il la Comuiis.<;ton execu- 
tive et ensuite nu conseil de 1 adniinist ra- 
tion générale de la vin t s< pliè me divi- 
«jiou uùlilairc« Arrrivé a l'atis eu liioj 
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avec la dv])iitation qui vint prcsmlPT 
grs rrmert lin .-hi gotivi i iieiiit-iit iran- 
t .us fiur 1.1 rcunU'U «îîûniLivc du Ple- 
in o^t, i) T fit imprimer un PrécU hù' 
torique ae la A/aùon de Savoie , ^pii 
iMsi pas «ans mi'ritc ; ft ne tarda pas 
H èir« appelé au corps 1 gislatif , auoucl 
il fui élu dt ux fois consvcujiv s et dont 
îl derint leTice-présidentMimoUd^oo» 
lohrc i8o8. 11 tut A aine ment propoM 
j^liisif'iirs fois pour l.» qtiosuire ; Piiapo- 
ji:on, qui connaissait Botta comme l'un 
des dnracteurs de sa conduite trrao- 
UKpic , le raya constammi ni de la fiite ; 
f l il n'en résulta pour Ii- iL'pui»' que 
l'honneur d'y avoir été poilé p;»r sis 
culU'gues. Peu d'homiDes ont occupé 
des places aussi importantes avec la 
même probité qae M. Botta ; et pea sont 
«ortis aussi pauvres d^inr carrière si 
fertile en ressources de tous genres pour 
i aire fortune. 11 est vrai aussi qu^on rcn- 
«ootrcrait fam^eiil dans radmiDÎMra- 
tion publique des fonctionnaires justes 
4-1 désintcrt'ssés comme lui On lui doit 
;«ussi une H^ttire de la Guerre de 
l'Indépendance de l* Amérique y qui par 
sut en i8lo et u.érita les éloges des cri- 
tiqtics même les plus sévères; el un 
poëtue inlit iilé : Cçimille ou le Siège de 
Voies, nubiio en i8i6, ^ui n^a pas en- 
core été traduit de ritaitcn. Nommé eu 
1^5 recteur de Tacadémie de Nanci, 
emploi qiTi! qulila voîdnlTircmcnl au 
i^rlour de son pn-déccsscur. JM. B*>iia 
cbtint snsuite la même place à 1 acaiié* 
ffiic de Roueo , o& îl est eficore en ce 
i>?oment à la satisfsction générale des 
^ roff sseurs et des élèves. 

bUTTAZZl C/^rfl/îfûù), poëu ila- 
Mien ^ etc. 

Ne vers 1770. 11 étudia Virgile tsfw 
tnut d'assi'luité qu^il le sut en grande 
partie par coeur j ce qui lui donna d'au- 
tant plus de facilité pour vcrsiiicr en 
Latin , que ses vers se composèrent en 
quelque sorte de réminiscences. Dana 
ta traduclion en vers îalins du biznrre 
]K)cnic italien : î7 Tfnrdn délia scl^a 
liera, i^ueMonti avait ^>ubliuà lalouaugc 
de napoléon, Boliazst, voulant faire sa 
courtont A la fois au poète et au héros , 
,'tppliqua la versification de TEueide au 
î ardo, el se montra tr< s-frrf|uemment 
supérieur à son texte , même ilans les en- 
droits ofii Virgile n*était pas mis à con- 
tribution; le vice-roi voubit qu^on im* 
[>rim?il le po "me de Botlaxzî aux frais- 
t'.e i'ctat. non seulement eu format or- 
v^naire , mais- encore an grand in-foUo > 



ft arec beaucoup de luxe. Indépendam- 
ment de la gr.itiUnfion prcuniaire que 
le prince Eugène donna à ce rédacteur , 
il lui conféra aussi la chaire de logique 
au collège de Brera A Milan \ mais pes 
propre h ce genre d'enseignemot , T*ot- 
tazzi ne put long-temps conserver cette 
chaire; et son peu de fortune le réduisit 
alors à accepter, dans un des bureaux 
du ministi re des finances , un modeste 
Emploi de commis , que la chtue de 
]>fiii>oleon lui fit perdre en 18 14' 

ÉOTTIGER {Charles- Auguste) ; 
archéologue allemand , etc. 

]\é à RelrJienhnrli en Saxe le 8 juin 
I7<)9.. 11 fit «les études distinguées j 
cultiva avec succès la littérature an- 
cienne, et pdilia divers ouvrages crui lai 
valurent sncoeasivement la place de rec~ 
tenr à Bautzen et ]\ f nihen dans la Lu- 
sace , puis celU fi de directeur dnGyro- 
nase,uc président du consistoire à VVei-. 
mar , et enfin , depuis 1804 « celle de 
conseiller deeour et de directeur deTa- 
cadémiedes pages àDresdr. Les profon- 
des rechercbesde ce savant ont répandu 
beaucoup de lumières sur les arts , la 
religion et les mosurs des Grecs et des 
Romains ; aussi M. Bottigcr est-il cité 
avec éloge d^ins le tableau des progrrs 
des sçienccs depuis I789 , publié ea 
iSto par la elaase dliistoîre et de lit- 
térature ancienne de Tlnstitut de 
France , pour avoir donné les explica- 
tions des printnres de plusieurs vaseï 
grecs. Ses ouvrages les plus marquans 
sont connitaaous wa titres suivnna: Eut 
de ht littérature moderne , des aru et 
des sciruccs en France ; Hilhyta , ou la 
Sorcière , f ragment archéologique d'a- 
près Lesfcing : les masques des Jïiriei ^ 
dans la. tragédie et dans les sculptures 
anti({ucs , etc. ; Sahina ou flçènes du 
matin à la toilette d'une riche ro- 
maine : oet ouvrage et le précédent oui 
été fort bien traduits en français par 
Wtnckler , et inséré.s dans le maçasia 
cncyolop; f!iipie. M. Bottigcr e.<ît aussi 
rédacteur principal du Journal tlu liLxe , 
4e celui dit Mercure allemand , com* 
mencé par Wieland ; et enfin du Jour- 
nal intitulé : Londres el Pans , qui se 
publient ton? à Weimar. D'autres ou- 
vragrs périodn[uc8 qui paraissent m 
Allemag^ne reatermeut de lui un grand 
nombre d*arlioles mvana et curicuz , et 
contiennent des notices biographiques 
très-bien rédigées : il a élabl i^siirtout de* 
parallèles très piquans cntr« les. événe- 
ja»a\9 de la révolution fmnçaiso et ceux- 
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ont eu lien à Rome et t AtIiCii««. 
BbTTO N DE-CASTELLAMONTB 

Île cotnte), s. nateur piémonr n'? mcra- 
)re! de la Cour de caMatioo de France , 
<ic. 

ICé à'Castëllaiiioiite, |troTiiice<Ï^Trée, 
«t fili d^un ancieii ministre d«s fînaDces 
roi de Sardaîgnp. 11 montra de bonnô 
Ihenre des talens distingués pour Pad- 
mîftiatrttioo et la jurisprudence ; et pu- 
blia à Tige de vingt ans un Draiié d'é- 
conomie politique f|ui fut générale- 
ment estimé. Vers 1^85 il fut nommé 
sénateur au sénat de Chambéri , nuis 
cnTojé peu de temps nprès en Saidaigne 
•n qualité d'intendant- général , d^oa il 
pr^f^si en Savoie avec le même tttrr. Il 
SR trouvait encore dans ce pays lor*?- 
cjtie 1rs i taoçais s'en emparèrent eu 
179a , époque où il retonnla en Piémont, 
airec la plupart des fonctionnaires pu- 
h\}ç^. Il y lut bientôt pourvu dos foiii - 
tions de Contador y ou ioteadaut-gé- 
néral de la solde; et lorsque le roi de 
Sardai^ne eut quitté définitlTement Tu- 
rin , Ai. Botton devint membre du gou- 
yernement provisoiredu Piémont . Apr 1 s 
la bataille aeMareogo, il dt aussi partie 
de la commission de gouTernement , et 
fut ensuite premier préâdentde la cour 
d'nppcl : il fut ( :;rxlfment nomm(';, le 7 
m u iëoG, couscillcr en la cour de cas- 
sation, et commandant de la Lésiou'* 
d^Uonnenr. Le 3 aTtil 181 4» il whéra 
néanmoioftà la déchéance de Napoléon , 
et cessa, comme étranger , de faire parti 
de la cour suprême en : il haf)iiu 

pourtant^ toujours la capitale de la 
France. 

BOUDBERG (le baron de), ambai- 
. itdeur et ministre d^état Russe , etc. 

Né en 1760, d'une famille distinguée 
de la Courlande. Il aervit d'abord avec 
distinction dane la guerre contre lea 
Turcs m 1786; et reçut même à cpIIl- oc- 
casion la croix de Saint-Georges de la 

Quatrième classe. Le comte Nicolas de 
dlikoff ayant été peu après nommé 
gouTOmenr des grands ducs Alexandre 
et Constantin, le baron de Bo dberg 
fnt aussi attiicfu- a ces jeunes princes t-t 
charge de surveiller leur éducation. 
Devenu eni nite ambaaaadeur du cabinet 
de Saint - Pétersbonrg en Suède , U 
quitta Stockholm, par suite de la rup- 
ture du mariage arrêté précédemment 
entre le roi Gustave - Adolphe et la 
l^rande-duebesae, et ^écut alors d'une 
manière retirée. Cependant le prince 
Adam Gaar^rindtjr ajfaat quitté le mi* 
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nUtèire des aiTaires étraD;«cres en i$o6, 
M. de Boodberg fut choisi pour le 

remplacer , et accepta le portefeuille 
de ce département : il forma peu d« 
tempsaprèsune nouvelle coalition avec 
la Prnaae, et on sait combien celte 
guerre fut malheureuse pour lea deux 
puissances. L;i paix do Tiîsitt ayant ter- 
miné ces débats et amené des cliaoge- 
mens dans les uiiuislères de Prusse et 
de Russie , le baron de Boudberg 
donna sadémission et aereiîraen Cour- 
lan.le , d'où il est revenu depuis ;\ !a 
cour : le juillet IS07 ,iour de la léic 
de ri mpératriee douairière , Tempercur 
Alexandre lui conféra Tordre de Saint* 
André. 

mm^.O^iPlulfpe d Auvergne, 
prince de ) contre-amiral anglais , eic . 

Ifé dans nie de Jersey , où son pire, 
Charles d^Auvergne , était propriétaire. 
Philippe était IVmé de septenfans , < t 
il entra fort jeune dans la marine an- 
glaise, uù il ne tarda pas à obtenir le 
commandement d*nn |ietit bibtiment. 
Bientôt après il se rendit en France et 
fut in'ioduitanprt sdu prinf-e de Bouil- 
lon dont il s^attira la contiance , qui ^ 
aans doute à cause de la ressemblance 
du nom, le fit ensuite aon légataire uni« 
Tcrscl, et lui transmit par testament 
son titre et ses biens quelrjucs per- 
sonnes prétendent qu'il existait réelle- 
ment une sorte de parenté entre la fa^ 
mille du c?.pi laine Philippe d'Auvergntf 
et le prince de Bouillon : mai<?d\iiitrc.^ , 
mieux insiniilcs , assurent auelesd'Au- 
vergue de Jersey n'ont eUectivemeut 
rien de eommtin que le nom avec lea 
La tour-d* Au veigne,priocea deBouillon. 
Quoi qu'il en soit de ces diverses as- 
sertions, le rot d'Angleterre ayaut au- 
torisé par lettres -patentes Philippe 
d'Auvergne à prendre le titre et àadop» 
ter les armes des princes de Bouillon , 
îl fut alors universellement reconnu 
comme tel, et mis en possession des 
terres, maisons , etc. 11 obtint peu après 
le commandement en chef des forces 
navales de l'île àc. Jersey ^ et jouissait 
d'nn sort hnilaut ci agréable, lorsque 
ia révolution frau^aise vint le dcpoudier 
de toua lea biena qu'ail |K>saéaatt en 
qualité de |irince de Bouillon. Privé 
ainsi d'une immense fortune , il se vit 
tout à coup réduit aux emoiimcns de 
sa place de capitaine de la marine an- 
glaise , et profita de la paix d'Amiena 
pour se rendre à Paris, alin de réclamer 
auprèadtt nouveau gou)rernem(;nt fran*^ 
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. ï i s Mn i s Napolron . <jnî ne Toyaît en lui 
<iu un agent secret de la fumule royale 
dev Boorboos , le Gt arrêter comme î mi* 
gré ï la solde d* Angleterre; et il fut dé* 
tpnn an temple pennanl quelque iempi. 
Il obtint enlin sa liberté par rinlerces- 
aioa d u cabinet de Londres , ei comroand a 
loDg^tenpt , arec le titre de comniodore , 
la station de Jersey et d u Vîenx-Chiteaa. 
En l8i4 . on annonçait de nouveau qu'il 
avait f;iit reronnailre ses droits a la 
principaulû de Bouillon par le traite de 
mit, et on croyait généralement à cette 
nouvelle , ]orfl(|n*cn i8t6 nna commis- 
«ion d^arbitres, nommée par le congrès 
de Vienne , prononça acfinitivemrnt 
sur cette importante 8Uccr8fiion en fa- 
Tcur du prince de Rohan-Montbaaon : 
depuis lors le prétendu prince de 
Bouillon est devenu tout simplement le 
contre-amiral d'Anvergnr. 

BOtTERWEK ( Frédéric ) , poète, 
philosonlie et philologue allemand, etc. 

"Né ii Goslar, le i5 avril 1766. Après 
avoir fait sis éludes à runiversile de 
Gœttingue, il reçut du duc de ilaxe- 
Weimar, en 1791 , le titre deconaeil- 
)er , puis fut nommé suoeeMÎTement 
professeur-adjoint, profcfseur cTcirnor- 
dinaire de philosoplùc, et ( nlln con- 
•ciller de cour. Ce llltcrateur a rendu 
«)e grands services ans sciences et aux 
lettres en Allemagne , par ses recher- 
ches et ses nombrerix érnts ; et plusieurs 
de SCS ouvrages ont etc traduits en fran- 
çais : il a aussi contribué singulière- 
ment à répandre k philosophie de 
Kant, qu'il a enseignée et commentée. 
Parmi les nombreux ouvr/>f^( s de Bou- 
ler week, tant en latin qu en allemand, 
on distingue ceux eonnns sous les titres 
sttivana : Commentatio de fundamento 
weeetsionis Germanicœ tam alloladia^ 
tis quant feiidalis et ratione tji ffcntiœ 
inter succeisionem Gei ma/ucum et Jio- 
manam ; Ménécée, ou Thèbes sai|\ée , 
tragédie avec des chœârs $ Itettres à 
Thénclls ; Par ail rie entre Je ce nie 
f rec et le ^( uif moderne . « n f Va^^ioi iisj 
Le comte iJoiiainar y ou iciircs écriti s 
en Allemagne du temps de la guerre de 
sept ans , roman métaphysique qui a 
produit une grande sensation, et dont 
il existe une traduction française j 
JÊpkorismes tïîitxXs aux amis de la'criti- 
que de la raison, diaprés la doctrine de 
Kant ; Paul us Septimus , ou le dernier 
mystère du prêtre d"*Èleusis ; PrO" 
gramme d'un cours académique sur la 
manicre d^écrire m prose en allunandj 
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Canevas de ierons académiques snr Pœs- 
thétique j Précis de leçons açadémiqueii 
I Posage de ses audiLeura ; Elémen* de U 
|>hilosophie spéculative; Histoire delà 
poésie et de l'éloquence , depuis la fin 
du treizii^me siiclc , ouvrage très-esli- 
mé^ les Lpoques de la raison , diaprés 
ridée dVn Apodiétique \ latroJniOtion 
à la philosofthie dût seieneeM natu- 
relles; Ofisthctique : le premier volume 
renferme la théorie générale du beau 
dans la nature et dans l'art : le second 
traite spécialement de la théorie des 
beaux arts ; et enfin Histoire de la li^ 
tcrahire espff^nnlf» ^ yiuhWcc en l8l2; 
plusieurs recueils périodiques renfer- 
mant aussi beaucoup de Mémoires de 
la composition de Boaterwek sur la 
philosopfiic et la littérature. 

BOVEi» {Jo.<é>ph- Thomas ) , chef de 
gueriilasdanarAmerique espagnole, etc. 

Né en Espagne Ttrs 1779. Il pacsi 
ensuite dans le8ColoinesderAnacri(|nc 
dn Sud, où il servit comme Boldat de 
marin r sur it s côtes de Caracas ; et dé- 
serta quelque temps après pour se sous- 
traire à la rigueur de la aiacîpline. U 
lit d'*abord le métier de €ontrâ>andier 
dans les jilaines de Caracas , iusqtj'à 
Tépoque de la révolution qu'il entra 
au service de la république de Venc- 
inela. Msii les revers des indépendani 
l'ayant épouvanté pour les suites, il se 
détermina k changer de parti , et fut am- 
nistié par lé général Monteyerde , qui , 
connaissant sa capacité et an valeur , lui 
donna même le grade d*olficier et le 
mit H la tcto d'un déiacJu ment compote 
d''unc centaine d hommes qu'il organisa 
en guérillas. Sun caractère féroce et 
entreprenant, joint k ses eonnaissaseet 
locales le rendirent htentèt Tagent le 
plus actif des espagnols pour exciter la 
t^werre eiTile (îans la province de Ve- 
nezuela qu ils u avaient pu subjuguer; 
et Boves après avoir reçn des aecouri 
d'armea et de munitions , de la part da 
gouverneur royaliste de Guayana , pé- 
nétra dans la partie de Test de la pro- 
vince de Caracas , donnant partout îa 
libertéanx esclaves, qu^il souleva contre 
leurs maîtres. Il renforça aussi son corps 
d\irniée de tons les vag.ibonds < t des 
malfaiteurs qu^il trouva sous £a niain^ 
et finit par se trouver & la téte de v ingt 
Ihille hommes déterminéi li tout coname 
leur chef. Sa roule fut effectivenieol 
tracée par des flots de sang et dr* 
cruautés sans nombre i et dans une éten- 
due de quatre cent milles , depuis TO- 
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rénoqtie jusque atix etTTÎrons de Câra- 
cas, il ti'ôpar-na aucun t'ire liu" win , et 
iit Diaasacrer itnpitoyabh ment tout ce 
«ftti lie Toalvt pas ae joindre à Ini. An 
commeaccBiciit de i8i4i Borei prit 

Î possession ( e la Viitorla, à quatorze 
ieiifs de la rapilaie dt Vénéiuela, rt il 
se joignit presque ausnitôt ans autres 
chefs royalitttfg avec K squelsil fut néan- 
moins battu par Bolivar. Il ratli:! immé- 
diatement sa troupe, à laquelle il réunit 
les débris de celle de Kosette , et anrcs 
«TOtr reçu de nouyeaiis rewfovis il at- 
taqua et hat it Bolivar lui • mroie dans 
In yTainc de la Puerta , oA celui-ci ne 
puL lairt" une granfîc n ^istance la if t^e 
cavalerie : Ëovt-s s avança alors \ers Ca- 
racM et la Giiajrra , qui te nniidirmt à 
IqÎ an mois de juillet. (Chargé ensuite 
de continuer le siège de Valencia. il or- 
donna la fusillade, mal<;ré la capitula- 
tion, des officiers républicains ainsi que 
4^iiQe grande partie des aoldata, et il 
périr par le couteaii,daBf tonales bonrgt 
et les villes où il pa^sa . un nombre in- 
calculable d'^habitaos. li se porta de là 
sur Maturia, où il fut encore défait; 
nais îl venait de prendre sa reranehe à 
Urica, le ô déci mbre 181 lorsqu'il 
fut tué au milieu de son triomphe par 
le g> uéral rejtublicain Rivas. 

BO YD ( HuKues ) , célèbre éeriTaÎB 
polîtiqne angl.as , etc 

Ne en 17.^6, à Bally - Gasile , fîans 
le comté d'AniriuR, en Irlande, et bis 
d^io gentilhomme nomme Mac-Auby. 
Il prit l*>nom de Boyd , de son graoa- 
père naatemel , et montra dès son en- 
fance une grande vivacité d"f«;prit, une 
mémoire rxtr oui in ire < i sur t nu t beau- 
coup de taciiitt:, qu li emi lu^ail plus 
tolmitîenà s^excroer sur des sujets de 
iM^tique an^à se perfectionner dans 
tes autres of)] -ts d'» tu'l^s , sur lesquels 
il acquit néanmoins des connaiasan es, 
sinon ir^ s-approiondies , du m<uns fort 
étendne«.Son goût lu portait vers IVtat 
miUuim ; mais son père étant iMrt sans 

faire de lestam nt , Hugues, qui n'é- 
tait qnv le cadet , se trouvant sans 
moyens de se soutenir an service, se 
dénicb pour le barreau , et vint à Lon- 
dres, OÔ, s'il n''étudi?i pasbeanmnp îc 
droit , il fréquenta au moins la bonne 
coiji}i;«i;Tiip - dans laquelle son esprit, sa 
figure et it scigréasensdesonearacière le 
fiMSt ton jours recevoir avec di.stmetion. 
Mnlbeureusemenlils^ncconiuma hir-ni6t 
A un genre de vie dont sa lorluue ne lui 
penaettait pas de soutenir Içf dépenses , 
T. II. ' 
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et que pourtant î! ne put jamais aban- 
donner; en sorte r|!i'il passa sa vied^-^ns 
des embarras de fortune qu'il était sans 
cesse ocCQpé à éluder, sans néanmoins 
pr^re un parti propre à les term ner: 
CCS circonstances nuisirent sinçuli. re- 
ment a !a considération qu anraienl lui 
lui acquérir ses talenset surtout l inae- 
peodanced:- ses opinions étdesonearac* 
1ère. Un mariage aTantageni , en é< n ra- 
tant potir qne1f|iie temps ces difficultés, 
contribua peut-être aussi à en faire naî- 
tre d'autres plus conformes à sesgoûts, 
et lui donnèrent les moyens de vivre 
dans l oisiveté. Livré ensuite tout entier 
aux discussions ]>o?iliques <|Mi font en 
Angj^leterre roceupa^ion dts hommes 
êclan'és, et jeté par ses sentimens «t ses 
liaisons dans le parti populaire , qu'il 
soutint avec chaleur . il fit paraître dif- 
férens écrits de circon.«-tan« e8 , insérés 
dans les journaux sous des noms suppo- 
sés, tels que le fThi^, U Franc Tenon- 
cUr, elc. De ces (fi verses correspon- 
dances , dont quelqnes-un* s lui ont été 
atlribnées sans preuves suffisantes , la 
plus ccl bre a été celle que Ton con- 
naît sons le titre de Lettreu h Jumuâ , 
publiées dans le Public Ad¥.erUser.*pen- 
dant les années i^f'p, »770 et 1771 j 
lettres écrites avec un rare talent , qui 
firent 'un efll« t prodij;ienx , et sont 
core sn|ourd''hui mis* s au nombre oqt> 



ouvrages p(di n^uc< es pins elorjucns 
et les mieux écr is qu'ait prodnits IV^n- 
gleterre. En effet, le style de ces iet-^ 
très , è la lois élégant et concis . éner*' 
giaue et brillant . n''avait point de mo- 
dèle en anglais , rt r)"'n pas eu iVxw iia- 
tinrs : dilttrrnf p.irtciilarités lis ont 
fait attribuer a bc^'d ; et Tun de s s 
amis, Laurent Dundias-Campbell, dans 
nne vie de Bojd placée à \^. téte de la 
collection d< si s œuvres, rassemble des 
preuves assez spéri, us< s à l'.ippiii de 
Citte opinion) mais des probabilité beau- 
coup plus fortes la (romb<<tlent f et ce 
qui la rend surtout peu \ raisenibîable, 
c'est que les ouvrages de Boyd, bien 
qu^ony trouve du talent > sont réelle- 
ment fort au-dessous de éelui qu^an- 
noncent le» ^Ureâ Junius. Quoi 
(pî-il en soit , Topposition de Bovd r.iir 
princi|>''fi du çouv«Tni ment I rtvnnt em- 
pêche de solliciter ou d'obtenir aucun 
emploi dans radroinistraûon , Tétat de 
ses affaires détint tel qu^il fnt indis- 
pensable d'y aj>porter remède ; et oo 
engagea lord Macarin* y , nomme ré- 
cemjiMnt gouverneur de Madras 1 à le 
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prendre poariecoti:1 secrétaire. H purtit 
en effet avec ce lord en i^-M , accom- 
pagna l'eipéditiMeonire Trin((iieBiale{ 
«t foi député mi roi de Çaadr . cju'on 
▼oolait engager h un traité d'alliance 
offensive et défensive »vpc 1rs Anglais 
An retour de cette mission , dans la- 
melle il échoM , Bojd fut fait prisoo- 
BÎer par 1rs Fr^tnçais , et conduit a Tile 
dr Bourbon , d'où il fut peu de temps 
aprts relâché sur parole. Kevenu à Ma- 
drat , il y obtint «nfin nnc place plus 
considérable ; et s^ooeopoit encore à 
rédiger différcos journaux , lorsqu'il 
mourut m 1794? âgé de quarante- huit 
ana. Outre les écrits politiques dont 
■ont tTona parlé, et quelques anirea dn 
■#ma fente, Bo^d a publié en 1^70 des 
extraits dr plusieurs discours de lord 
Cfiataui , faits de souvenir : il avait la 
mémoire si heureuse , Qu'assistant uu 
jour à on plaidoy < r , la défense de Tac* 
cnsé la frappa tellement qu'il l^écrÎTit 
en rentrant cher, lui , persuadé qu'elle 
était du docteur Johnson : elle était en 
effetde cet écrivain, qui la publia quel- 
«pics jours après , et la copie qa^en 
«▼ait faite Boyd se trObra mot pour 
mot ^ouforme a Poriginal. 

BOYDELL {Jeanj, fameux amateur 
anelais , lord-maire ne Londres, etc. 

Né en i73o à Londres « d^une hono- 
rable famille de bourgeoisie fort riche. 
Il fit un noble usage de son immense 
fortune, et mérite une place dans Tbis- 
toire daa arts en Angleterre, k cause 
de rinftoence que ses vastes onireprisea 
ont eue sur leur progrès dans ce pays : 
la plus importante est {.ans contredit 
son édition de ^hakapeai e , poui* 
«(uella il dépensa des imÛions.xons lea 
peintrea et graveurs de quelque réputa- 
tion qui vécurent de son temps tra- 
TaiUèrtnt ou aux tableaux qui for- 
nèrentce qu'on appela CrtUerèe de Sho' 
kupeare^fM aux estampes qu'il faisait 
graver diaprés ces tableaux : mais celte 
entreprise qui , d'après l'enthousiasme 
des Anglais pour biiakespeare , parais- 
sait très-bien conçue, se termina ce* 
pendant arec peine, attendu l'immensité 
des avances qu'elle nécessitait. Boydell 
publia nussi beaucoup d'autrt s suites 
dU'stamnes, parmi lesquelles on dis- 
tingue la Oal&ne de Houghion , su- 
pcroc collection achetée par Cathe- 
rine II , impératrice de Russie , et sujet 
étemel de regrets pour les amateurs de 
Vart en Angleterre. On lui doit égale- . 
ment un onrn^edn plus grand int&êt, . 
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connu sous le nom de Liber veritatiSi 
qui eat le Fac-timiie du précieux vo' 
Inma dans laqoal Glande Lorrain pl«-* 
cait comme souvenir un (lessin de tous 
les tableaux qu'il peignait et dont Tori- 

f;inal est depuis long - temps dan -^ la col- 
• ction du auc de Dcvonshire. Parmi let 
autres collections de gravorrs de Boj- 
dell , on distingue encore les snivanlea: 
Collection ofprintt^ en^raved after the 
most capita* paitUingê in Eagland : les 
deux premiers Tolnmea de o<;tte anita 
des plus beaux ubleaux de PAayl'etcrra 
sont des chefs - d'œuv,re de gravure. 
Bovdell , après avoir joui pendant 
vie d'une grande consiuération et a'être 
eloré à tons loa h o n ns nra snqvda na 
bourgeoisdc Londres peut aspirer, psîa* 
qu'ail futéchevin et lord - maire , mou- 
ru l en itfo4j ^gé de soixante-quatorze 

ans. 

BRAND («CArîJtÛH»), célèbre payas* 
giste autrichien , etc. 

Né à Vienne, le i5 novembre 1722, 
et Gis de Chrétien Helfgott Brand , fa- 
meux dans la peinture du pays.ige . Il eut 
son pcre ponr miltre et ne urdn pas à 
le surpasser. L^empereur François F* 
fut.cnsuiie a\ charmé des talensdti jeune 
Brand au il le chargea de peindre les 
parois dn eltlttan^ de Lnnemboiirfft et 
le nomdia succeSMvement peintre de sa 
chambre et directeur de racadéroie de 
paysage : cet artiste éi^it surtout re- 
marquable par la vérité de son coloria 
ai Part aroe le y a l il gronpaît ses fi- 

Surcs. Il na sorut jaauta da Vienne, et 
onna constamment tous ses soins à 
l'dlude de la nature seule : il mourut 
daus la capitale de TAutricbc, le 13 
jnin 1795, ligé de soixante - treiae aaa 
environ. Sea principaux tableaux sont) 
la Bataille de l/ockirc/ien ; les (Quatre 
Elémens ; le Chttteau d' Austerlitz ; et 
le Marché de F'ienne , composé de. 
trenta lentllaa et représentant lea 00a- 
tnmes et les attitudes du peuple. —Un 
autre Brand {Jean), né à ISewcastle sur 
Tyne, en 174^, embrassa l'état ecclé> 
siastique, et se fit ensuite connaître par 
divers ouvrages littéraires qui lui va- 
lurent la place de secrétaire de la so- 
ciété des antiquaires de Londres, A la- 
quelle il fut appelé en 1784. On cite 
parmi las éerils de cet notent un J<di 
poème intitulé: r^mour illicite j qm fnt 
mirm'diatemcntsuivi d^Oi»5erMfl/tonj sur 
les aniiquités populaires , comprenant 
les antiquités vulgaires de M. Bournc . 

aircfi das ndditioBi à thafoa. ebapitre de 



è 



Digitized by Google 



BRA 

•ét onvrage,eiiipi|ip«ii£eed^artidl«0, 

Bvr le même snjot, omîs par lui Jfnn 
Branrl n ép;alc;ment publié VJ/i<fnirr de 
la ville et du comlé do Newcasile sur 
TjrBii, »f«o d«i TVfs^^édifteas gnwéê 

Ïtar Fittler : e*ctt un ouvrage de luxe. 
1 est aussi ]*n>!te»ir de plusiours iWt'- 
moires insérés dans TArchéoIogie bri- 
tannique , ou Recueil des Mémoires de la 
floeiéié ro jRle de Lond res : Bmd mou^ 
rut rn iBa6, hgé de soixante trois ans. 

BR A NDES ( Charloue-G uillemette - 
Françoise) , cantatrice prnssieone, etc. 

MééàBerlmUai mm t7e§,c«fi11ëdii 
fameux •cie«r allenawl de «t nom ; elle 
dr\ int prrniière cantatrice mi tfu'àlrc 
de Hambourg, et fut ^rniiraleracnt. dé- 
aignée sous le nom de Mirsiia. Cette 
fanait aélftbte elmBia eoMUmiBrBt, de- 
pnîa lyfo joaqil'à r^poque de sa morty 
non 5;<>nîpmpn! Ïc5 rôîcs les plna diffi- 
ciles de 1 opéra, mais dlr se faisait aussi 
entendre . comme virtuose «iur lu forié- 
piaae, au conaerts pnblica at parti* 
culiers, k Hambourg ci aiUauaa : dla 
«▼ait en m^me tpmps hcrtucoop de con- 
iiaitaaoocs théoriques en musique , qua» 
lilé «saex rare dans une cantatrice. Mé- 
daille Brandes mourot à la fleur de sob 
àge^dansla ville dcUambonrg, le 1 3 juin 
lytUJ, à peine âgée de trente-trois ans, 
ei victime de son enthousiasme excessif 
ipéur aoa art. Hérold publia dam la 
iB^ma amiée «a raoMÎl d* aeaaoïiip»^ 
aitions , qui consistent en riricttes ita- 
liennes et allemandes pour le cl.iyc^ 
cin , et en diférentes autres puces pour 
«et tnatrumant. 

aeur de jnrispradenae à lliiBBVCfailé de 

Gceltin:^'iic , t tc, 

a iiiideshcim le ii septembre 
1760. Apràs anroir oonMMmaé à étadtcn 
le deoit atvil et la ppooédure chez aoa 
P'^ie, avocat distingué, il alla -h Gœt- 
iin^ue , o(\ î] poursuiTil srs rtudes a^ ec 
bcalicoup de suocès jusqu en i^bô, qu^il 
fit dai wiyages à Watriar» à Batia-» 
bonne et à VicMW*>De HUOm kGcHtiil-. 
|pue,ilftit choi«ïi pour occuper tn 17 '"7, 
tuic cliaire de drotl fcodal impérial ; et le 
furogramme qu^il publia en tjH^ fit'con» 
«•▼oir beaudoup dVtpéiaiioaa de sea 
lens«II se proposait de donner aussi une 
Histoire du droit canonique^ lorsque 
nnc mort prématutéarenljpva à scstrar 
Yatix , en 1790, à peina iM|é de tMIft 
fOM^firand is av a it des IhevUétdtMldllia 9 
r.ne grande pi-néiration , di; Testes con- 

aaiinaiM»iJM tui ce|ucii «sa» iMpstieur 
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?oar qnVii d6t croire qv^il ga|;nerait 
ranroiip rn mi^ fissent • pru méthode, 
dr la précipitation f et surtout de Tin- 
constancc, ternissaient pourtant sesrare^ 
qoalitéa* 11 Tonlait séparer dans Ten* 
aeignanmit la partia du droit roniaîii,' 
encore en vigTieur f»n Allemagne , f?e 
CL'lle ^ui n'a plus forer de loi , et (|ui 

Jieut être rangée parmi les antiquités. 
[1 faisait aussi trrs-]ien de cas des con- 
naissances théoriques lorsqu'elles x^é- 
tnicnt pas accompagnées de vues pra- 
tiques. Son caractère franc et sensible 
avait aérammBl «ne sorte d'emporte- 
ment . et sa vie ^tait généralement peu 
réguli're : îa promptitude sntirii{uc de 
sou f'surit fit souvent mf-ronnalirc la 
bonté de son coeurt Ses principaux ou- 
vraies, on pltrtôt ses essais sont connus 
sons les titres suivans : Diss. inaug, dB 
verd ordinis <:urrp{lendi ex majoratu 
notione, ex pactis jamiliarum illustrium 
repetendd; Histoire de la constitution 
ùttéHBWte de la ékanAre inipériate , 
surtout par rapport à PorganisatiOn des 
sénats; et enfin Du Droit publie Jëodal 
impérial et de ses sources , etc. " • 

BRAUN {Placée), savant bénédic- 
•twllâTaroia, etc. 

Né à Peittin^en , en Bavière , le 1 1 
février in'ïG. Il embrassa très- jeune 
l'état monastique 9 et devint ensuite 
bibUoibécaire et archiviste du eba*. 
pitve des saints Ulric et Afra , a Auga»; 
bourg. II publia depuis drtix onvT!ï5:jes 
bibliograpliii^uea trt s- estimés , qoi font 
connaître les plus anciens livres et 
SMUMsatit* 4ii riobe dépftt eeofiéà ses 
aDÎÉS^ et ^ui sont connue des savan* 
Rotis ce% titrés : Notitia histnrico- litte^- 
rarui de lihri^ ah artis typographias 
inyentione asque ad awmm 1 4*79 i'"^" 

UlrUum ttAframAugnÊimmxtiatàSbutt 

accédant Vill tabidœ œnem sêxagenta 
primo runt tfpographorwn alphabeUL 
coatinentes i le pins ancien livre im-' 

CriOié ave*<tdate que renferme «eue 
ibliothèque est de 1 468 ; maie il v en a 
rent^soûiaiite-deux sans date qui parais- 
sent enoore antérieurs : le dsaiième vo*' 
Ininc complète- eettr>eottBeiîo«dflNna 
ran t468 Jusqu^è Paanée kfieo, etPae^ 
teur y a }6îat également ëcu\ tableaux 
qui représenleBt les CRractt^res aipiiabe-- 
tiquis d-8 seize premiers typocraphos.. 
QmUi Ml aas*^ iVoMs MHùrié^ 
iittëraria de codieibus nianuscripÊiê lu 
bihliothecd liberi ne impcrialis nîOltSU^ 
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rifum et j4fram Augustœ exstantibus ; 
injine ^iuùttu'-yippefuUjccontùiensaneC' 
dota historieo - JipiomatUa ex iUdem 
coàimkuê excervta , ouvrage anasi pff4* 
ci UK ponr II 8 bibliographes que pour 
Cfiix «(«i élndient 1 histoin- di s négo- 
çbiiont (lîploaiali'{iu;s. M. Brjiun a pa- 
bliéégalemeoilea Mcf detaint l4iaiberi 
et (le saioi l lricjévIqiiescPAiigabfWM^ 
et celle de sainte Afra , marlyri . — Un 
au tre Hraun ( .tean-Frtderic ) . ne le 
p janvier 1722 à Jcna, où il £1 de iort 
wnktke»éUÊd*'ê, firit d'abord le partidea 
armes, et entra en 1746 an service d'Aii- 
ti i' he , (î'nù il passa à celui de Hol- 
laoJ«.-, 4U il tjuiLla HUSM peu après pour 
jnre en ain pie pariii*atirr à Langen- 
aalia^ Gapiule de la Thoringe danslea 
^t'its pnuhiens. Il y tomb.T ensuite dam 
une telle mis re i^u W fccul d'aumônes 
iu«4u'à sa murt, arrivCe rn 1799- '^^tit 
B^ânpioiàa publié ev- 1778 un .ouvrage 
qui, bien c^^ipioomplet , pronyaii Vé^ 
tendue et 1 t xactitude iJe ses connais- 
»ao« es : il a pour titre : IJUtoire des 
Jdaisons électorales et sçuye raines de 
Sare, origùu^re* dfi Jhmiiàge et de 
jaUnUt etc. , ; . 

BKICENO (don NwtUê), coidnel 

americo-espagnnl . etc. 

Mé dans PAmérique n éridionale. Il 
ptit le parti dei «rnief à l'époque où 
■e». compatriotes vonlnrettt aaaénar le 
joiw de la Métropole: se joignit, âtee 

?nèjqueB autres officiers, à Bolî\ ar, qui 
eovojra à Guadalito ^pour y organiser 
vn eoBpi de -emlerie^^ la tt'ie duquel 
il- ae mit ensuite pour envMiit la pro^- 
vince de Barinas , tandis qua ion oiief 
oerupait renn» mi d'uit autre eàté. Il ob- 
tint d^aborJ des succès éolatanij mais 
]et'ro)ralialea espagnols a^renftii-«fe^' 
tenu des renforis , ils Qtréf^ièreâi ie\ 
colonel Briceno , qu'ils battirent com- 
plètement vers le niois Je juin i8i3, 
et qn^il«,fircnt prisonnier aveo aept of-, 
fieiera- de • MBtpiiit^eoirps d*arttée r41g' 
hmm/L HiiilAt -envoyléaiaMnapplice par: 
]e0Owrérnenr de farinas, qvf fit fnsiU' 
lep.e« vè^e tempe boit des plus consi- 
dérableÉ habitans ^de cette ville, noar 
«toirvonlu favoriser ^ aoi tlitiw, Fi»*- 
ivepitae da colonel li ri ceno. i 
BRlGANTl/f^tncêm; , célèbre mé^ 
decin napolitain , membre de plneieum 
■ eeii t( ée lavanlea , etc. f * î * ; < 

Né À Naples, où il^ JU de» étudtt' 
diatininiées. Il s'aiT^o nna fort jenne i 
rétat de médecin , et obtint ensuite la 
cbaire de botani^M dana Tuniveraitér 
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royale de Naples , où il jonit bientôt de 
la plus grande réputation. A Tépoque 
dea troubles poiiticmea qui éclatèrent à 
diverses é|K>ques dana aa patrie, par 
suite de rinvasion Jes Français, il ma- 
nifesta le plus gran i att<tchement n la 
cause de s s anciens souverains , et resta 
constamment Sdèle tn roi Ferdinand. 
Cette conduite , qni pour tant autre eût 
pu avoir dea suites fâcheuses, n influa 
pourtant en rien sur le sort de M. Bri- 

êauU,et iu considénttion donlil jouisaait 
» mit timjovrtà rabrideaperaécntiona, 
qoela qne lîiaaent les chefs du gouver- 
nement napolitain : il ne fut même ja- 
mais dtiplacé ni inquiète en aucune ma- 
nière. Devenu successivement membre 
de la aocîété royale dea acienoes et de 
Tinstitut dVnoonmgettenk deMeples, 
il mérita cet honneur par la publication 
d'ouvrages qu justifièrent K- choix qu'on 
avait fait de sa personne pour v tre aca- 
dénîdien i en distingue parmi eux cdni 
danaleq» 1 il » expliqné eldéveloppéla 
système de Linnre. 

BBlON (don Louis) ^ amiral des la- 
dépendans amcrico-espa^uols, etc. 

ITé denatHe^de Coriiçao, vera 1781, 
dhme f imille honnête et aisée , origi- 
naire de la Belgi.(ue. II embrassa avec 
chaleur la cause tie l'indepcnciaDce de 
r Amérique mérictionale , *V obtint par 
la toite d^ltre natnraliaé «itttjiea de 
Cartbagène. Il fut d'abord «-uipioye dans 
la marine de Vénézueia à d< s transports 
d'armes, de munitions, etc., et remplit 
ffvee Bueetedirefeai adaiionit dv gCNiver- 
nement. En i8i(>, Briuii f t chargé par 
Bolivar d'aller secourir 1rs 1ml |> ndani 
de la Marguerite, et lit voile f>uur ci tie 
île le 5i mars. Dans le comb <t (|u il eut 
bisntèl à eontenir'ioontffe las .troapes 
noyalea espagnols . il déploya autant de 
bravoure que d'habilité, et mit fin au 
blocus du nord de i'ile, en s^eiui» .rant 
de plusK urs v ai»âeaux- ennemi» : tl re^ut 
én eécomneaae leiitre dTlandrai de I ee- 
cadre de la néjpabt^ve. Depnif l«»rs , i 
a f;<it un grand lionibre de prii^es . et 
s^est couvert de gloire en diverses ren* 
contres. 11 continue , malaré sa prêtes* 
dne iî^ailté aree lonlii^cbeaiie^ an* 

rl il h vait , • dit-on , refoeé d^ebéir , 
Rfrvir avec le même courage et le 
m^nie dévouement la noble cause qu*il 
a embrassée, et dana • lai^elle si sVat « 
aocnlrt tant 4e répnution. 

iROOKRliS»T ( JtieiW;, sMeoiB 
anglais; etc. *' 
i(é4*M le- eomt^ de Somineraet. U 
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^tudfa succtaiiveincni à Eâîmboarg et 
à Leyde , sons le célèbre Gaubins; 
fut rfçu iloctcur en 174*^» et soutint 
à cette occasion une diAsertatioo inti- 
tulée t De Saiwét mél et Morhosif, 
De retour à Londres, il poUitt en 
fjf^iy, un Essai sur la mortalité parmi 
les bétes h cornes] ol fut nommé, m 
1 75^, mcdecin de rarmée anglaise, qu'il 
aecompagoa dans Ja guerre «U wpt ans. 
Il revint e» 17^, acquérir à Loodret , 
dans la pratique de son art, une grande 
forlnne el uik' fraude considcration , et 
mourut en 179b, à Tâge de soixante- 
«juinte ans. OiAr^lea owragf s que Mua 
avons déjà cités, on a encore de ce cé- 
lèbre médecin d<>s Observations médi" 
cales et économiques ^ depuis lySë jus- 
oiiVn 1763 , tendant à la réfornie et k 
ramélioraiion des b&pitaui; Elogiuni 
medicum, siueOratio annifersaria tiar- 
yeiana, habita in theatris colle giirega- 
lis med. corum Londinensium / et enfin 
des Mémoire»^ insérés dans les transac- 
tiens pliilo.vophiqnes, etc. 

BROlNNER { François - Xai'iw) , 
moint- et pocLe allemand , rte. 

Né àHochstacdt dansle palatinat de 
Kenboarg , en décembre 1758 , de pa- 
rens pauvres. Il fut reçu en 1 76q com- 
me f^nfnni de cbœnr au séminaire Hr«? 
jésuites a Dillinj^en, et s'y livra d'ahord 
avec une grande application à Tétude 
des langues; nuris an iMPUtde quatre ans, 
«m goût pour la pOMie se développa 
av<*r nne telje iorce , qirrtprès avoir 
rrcu de fies protesseurs quelques le- 
vons sur Tari de versifier il traduisit 
mes henrensement one partie des Fa* 
èleë de Desbillons: la lecture des œu- 
vres de Gessner avait un si grand at- 
trait pour lui qu'il ne f^uitta plus cet 
auteur , qui dans la suite devint son 
modèle. Lor^uVn 1773 plosteurs col** 
I^esdes|é8uile8 furent reformés, Bron- 
jier se Tit transférer an séminaire de 
ilNcubourg j où il publia bientôt pin- 
rieurs moroeanx à^Anaeréon , de ilvbjr^ 
«înie , de Bion , et de Théocrite. H se 
cotisa ensuite arec ses condisciples pour 
acheter les chefs - d''osuvre des poètes 
allemands ô et les jésoites, craignant 
jMMir oeffemies gens letdangers de cette 
leotare, s'emparèrent de ee tMsnr ; mais 
la rotT?atîori fut rt-noTirelée , el les If- 
'VTvB racbcti^s, et lus avec plustl'ac- 
tivité qu^aaparavant. Brouner. de- 
■ 'veiMR en 1776 religiewt de rorore de 
St.-Benott, àDonawert, sVkceupade 
l^étBf)* de 4* pb^siqiui , dca mathsina» 
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tiques et de la philosophie, sans ccpen« 
dant négliger la po sic ni la musique ; 
el le supérieur de son couvent IVn- 
voya en l'ji^i au collège des jésuites 
à feehstaédt , povr s'j perfectionner 
^bns lesflsathismatiqDes , afin de pou- 
voir remplir, A son retour, Ttnr rrnîre 
de professeur de cette sctencf. Son ad- 
mission à Eichstacdl dans la secte des 
illunnnés ne tarda pas à riniroduira 
parmi plusieurs familles considérables : 
mais il perdit df'S lors le goût qu'il 
avait montré pour Téta t ecclésiastique, 
et quoiiuHl eût été ordonné prêtre en 
en 1785, il s^évada peu après, et arrÎTâ à 
Bàlc eu i':'q5, sous le nom supposé de 
Jean Winfried. Il n^ frouva malheu- 
reusement pas de mojens d'existence, et 
il seTemlit alors I Zurich, où le sénateur 
Fuesli remploya dans sa typographie 
pour rimprrssion r!c la music|ue. Bientôt 
ses talens et sa modestie lui gagnèrent 
racLitté de plusieurs savan6:et Gessner 
reneot>ra^en ù coasposer des idylles : 
il rédigeait en même-temps avec Woîf 
la Gazette politique A c Zurich. Cepen- 
dant sa fuite du couvent avait fait du 
bruit , et ses supérieurs ^ qui le rejgret- 
taient, enroyèreol partout son signa- 
lement , en Taccusant fanmement do 
vol et autres délits de cette espèce 
propres à le déshonorer. Ne peinant 
pas so saisir de sa personne , et vou- 
lant néanmoins le rareir i tout prix , 
on lui promit des dis)>ensr8 du pape et 
un emploi de prêtre séculier, s il con- 
sentait H se rendre à Ausgbourg.il eut 
la faiblesse d''accé(ler à cette proposi- 
tion , et partit malgré les conseils de 
ses amis en juillet 1786, aprts'a'voir tou- 
tefois livré à rimpression 8» s Idylles et 
Contes sur la pécoe. Arrivé à Ausgbourg 
on poarrut effectivement à son entre- 
tien; mais ou lui su#eita en àiéme 
temps toutes sortes cîr tmc 'ssrries, et il 
ne fut plus (jueâiion de la place qu^on 
lui avait promise. 11 s^échappa une se- 
conde fois en 1795 . et veviofr à £urie1b» 
sous le nom de Fétht MÀk^r^ avec la 
résolution i\e passer en France, où il 
eapéraii obtenir uu emploi, Copondant 
il ne put arriver à Paris, et letouroa 
encore A Zurich , où il fut enfin vA.9ék 
conune ieerétaire dans la chancenene 
du gouvernement , puis nornivé t n 1-Q9 
secrétaire dans le bureau d'instruction 
publique à Berne, et ensuite secrétaire- 
général du ministre chargé de .ce dé» 

fflrte^wnt, emploi qu'il perdit depuis: 
exerce anjouia'liai les fonoUonsa'inB* • 
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tUiiimiff à rie6le da cattton d^Am. â Placentia dam Vile de Terra. 

Ba-onncr est du petit nomhre Jps {Kiètes Ncure. Il prit du service dans la ma- 
«llrmands qui ont réussi dans le genre riae anglaise, oit il parvint au gr ide de 
de VidjrUC f et «on talent a cet éçir l ne lientenaot ^ et excita ensuite , il y a plua i 
peaC élTC révoqué tnàonit mmê injatticc. de vingt antvrattnMion du fmlio, en m 
BROOKE ( JPnMi^e) , «Mmr mm- déclarant h Hef€U du TnÊUrPuiss an t. , 
^Iaîs, rte. et ie prince des Hébreux y qui devait j 

Née dans nn yiHagc , et fille d'un rendre aux juifs leurs anciens privilèges | 
ecclésiastique anglais nommé if/oore. et les conduire dans la terre de Canaan : | 
Elle reçut oac édnoMîon toute alMnqat, U prédit «oui la daitnMtimi da la Ttlla | 
et se diitingna ëplement par sea agvé* de Londres p ir un tremblement de 
ipens, son es^trit et ses talens littérai- terre; et débita plusieurs autres absur- ; 
res. Le premier ouvrage par lequel dites semblables. Cependant . et malgré 
cllaaelit connaiueest une espèce da r«attraTaganoe da tes prétentions , pm- 
jonmalîatiinlé: Uf'SailfaillMfQOB» aianta paraonnes inMruites soutinrent 
mrnc.> le i5 novembre ir55, et conti- ouvertement la divinité de sa mission ; 
nué jusqu''à la fin de juillet 1756. Elle etTon compta m'*rae au nombre de ses 
publia ensuite plusieurs autres produc- partisans les plus remarquables M. Ma- 
tions, entre amcat rbiamire os JbÛe tlianialBasie]r<A*l<d, membre da nav* 
Mandev'ille : oc roman , dans le ffenrt lement et aavant orientaKata. On poUia 
de ceux de Richarson, fut lu avec beau- diiférens pamphlets pour ou contre 
coup d'avi.'iité, et obtint Tapprobation c»*t aventurier ; et tel fut h cet égard 
générale, quoiqu'on eût désiré que la ca- raveuglcment de quelques individus, 
t^atropbe ftt mnînt Ingul^ : il n éiê 9«H1* Tendirent lotU ce qu'il possé- 
ttadnit en français. Françoiae Brooke , aaieni pour acompagner le noavcan 
après avoir aus«i donnée en 1765 iipe prophète à la terre sainte. Mais le gou- 
traduciion des Lettres de Jul.e Cates- vernemcut anglais mit un terme à ces 
roman de madame Riccoboni , par- jongleries mystiques, et fit renfermer 
tatqurlque temps aj)rès ponr la Canada nieAard Brothera nomma tnseué : de* 
avec son mari, qni venait d*ètre nommé paia lors on a publié ses prédictions, 
chapelain de la garnison de Québec ; et dont voici d^ailleurs les titrrs Hét^éla- 
cefutld qu'elle prit ridée des scènes pit- lions des prophéties et des temps , etc. 
toresquesqu^elleadécriiesdansson i^û- publiées en 1 7 et dans le deuxième H* 
taire d' SmUiê9i9nitagu»\ ce ioman tKa- y te desqaellat on ne prédimit paa moins 
agréable, qui parut en 1769 « fut plu- que la chute soudaine et perpétuelle des 
aieur« (ois rt'imprimé depuis, et est de- empires de Turquie, d'Allemagne et de 
venu un livre ftsses rare. De retour en Russie j Exposition de la Trinité y etc, I 
Angleterre , elle se lia avec ce qne Zéttreê k^ita Cott , fille dn roi DaTid '< 
Londres pomédait alors de plus distin» teine future deaHébreux ^ Descrip- 
guéd insle monde etdans la littérature, t'on de Jérusalem, avec le jardin d'E- j 
notamment avec le docteur Johnson; den dans le centre; et enfin Lettre a \ 
^t mourut en 17891 quelques joursapr .' s H^M. le roi , ei h S. M. la reine , etc. 
sonmari. On distingue également parmi BEUGB (jMtcAe/ ) , gentilhomme 
ses autres productions Flrgmie , tra- anglais , etc. 

^édie- les Mémoires du marquis de Né k Londres , et fils d''un négociant 
Saint- Forlaix; et enfin V Excursion^ ou distiagué. Il réunit de bonne heure aux 
Tescapade, roman sati ri |ue partiouliè- avantages delà naissance et de la for- , 
.pent dirigé oootro Garriek , alats di- tnne Gens que peuvent proemer Tétoda 
facteur dn théiire da'Bmry-Lane, qui et les voyagee : il parcourut effcctive- 
ivait rejeté une de ses pièces : on lui ment tour à tour rOricnt,la Syrie, la 
doit aussi des Etémens de l'histoire Judée , le Mont-Liban, etc. De retour en 
d'. Angleterre , traduits du français de Europe, aprcs en avoir vtt les principaux 
Tabbe Millot; le Siège de Synope , éuu , Miohal Brano arriva a« France 
.fragëdic médiocre, repr^Mléé néan- Tcrs le commencement de Uatonée 181S, 
moins à Covent - Garden ; et Rosine, et fut généralement accueilli partout 
drame en mn^'que . qui eut un grand avec distinction. Ses Tojrages, ie fruit 
succès : c'est en eKïct l'ouvrage ic plus qu'il çn avait tiré» rnootmaiseanoe des 
célèbre de l'autMir. . . langnaa orientales et de la langue grec- 

BROrfl':ES (âîe^Ai),«TmMnnffr que le firent d'abord rechercher de;: 
* «ilglait , cta« g«na dt leitr^i » ïïum biipiàiik r^futnd^ 
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dans la meillpTirc socîptf-, il obtint fl<» 
CCS sucots auxf]iipla uïi philosophe de 

iodif. 

fêtent : les lettrca MÎatM ehei lui lori 

de fon arrestation attcatèreat qu^il 

n'avait pas irouyé moins rie bienveil- 
lance auprès litrB femmes par sa figure 
quWprts dep savans par aoti esprit. Ge^ 
poidaBtMqîitlitéd^iiiigUii , et surtout 
son alUchement connu au parti âc Topi 
position , lui valurent aussi les cartîS- 
ses d'une ccrlaiae portion delà société , 
doBt U partageait a'aiUaiira les opiniona 
poliliquea; et rczaltation nnturelle de 
SCS idées , autant que la gcrtcrosité de 
son caracière, i't nlrain:! hu ntot â se 
prononcer hautemcui t u faveur du gou<» 
Teimnaent le ploa ennemi de tonte e*- 
pioe de liberté. Il témoiçnadonctrès>ou- 
TCrtf ment TinU r<*t le plus yif au aorl du 
maréchal Ney^et ne consultant ensuite 
aue la noblesse de son cœur, il ota se 
oliargcv «^Pnoe entreprise qui pouvait 
n^èlre pas sans dang<-r pour Ini-mcme. 
Instruit que M. dé-la Valette, évadé de 
sa priso» depuis quinse, jours se te* 
«ait caché dans Paria, il réaolnt de le 
sauver , et 6t part de aon projet à sir 
RobtTi Wilson t tau capitaine liutchin- 
iion , qui consenlircnt a s*associer ;\ sa 

t>érilleose entrepriât-, dont on cuuaaÎL 
ea lifnreux réaaluta pour la peraouM 

?inî en était Tobjet. Lorsque LftTalette 
ut hors tîc France , Hn>ce pensa que 
tout etai L u-rtniiu' )iour lui; mais le gé- 
néral Wilsou, a^âûL eu 1 Huprudence 
d^écrire à nn «ni la part qu'ila.sy«ient 
eue à cette aftaire, »a lettre l'ut inter- 
'^f-ptôe, et ligne tardèrent pas à être 
arrêtes tons trois. Cependant, et qnoi- 

3ue rindiscretion de son ami TeûtpnTé 
e Iji liberiê, Brooe ne laissa cchepper 
anctine plainte contre lui; car si l.i jus- 
tesfe naturelle de son esprit !e jjorlait 
A s^'avouer coupable aux jeux de la loi, 
il se croyait pourtant acq[nîllé aooa le 
rapport oe la morale, par les motîfa 
d^une conduite qu'il disait tracre et 
fusiîûée par cea deux vers de Laloa-^ 

DaiM ce mondtt U t« £âiitran ranIrasMOwrir j 
n M Ikateati^aidar : «^eH la ki danataie. 

K^Mimoina aprèanne instruction crinii<« 

licïlc assez courte quoique fastidieuse, 
IVIM. Brucf , Wilson et Hutchiuson fu- 
rent condatiinéSj le u^^vril »hi6, à troia 
mois d^emprisonaenenti et ila ne sorii» 
r«atd« lÂ Force que le }aiUet suivant. 
A «on arrivée en Anglererre, il assisia , 
Aiitfi ^e sir Eobert , à un grand dc- 



îeAnçr dr^tint^ le q àoftt par la com-* 
tesse de Besborough , à sa maison de 
campagne Je Rochampton^ déjt'Ancf 
auquel prirent part plus de denit cents 
personnes de distinction , et entre an* 
très le duc de "Wrîlington. 

BRUN ACCI ( f'incent ) , membre de ^ 
riuatitatdltaliei eto. 

Né en Toscane , yen 176a. U Hnàm 
de prrfrr* nce les sciences exactes ; 
s'appliqua p trtîciilicretnent à connaître 
les auteurs français (|ui fi'j étaient ren- 
due eéUbres ; et, détint eftanite, depuis 
la révolution , processeur de mathéma» 
ti(|ues à runivfrsité c^n Parie 11 pu- 
blia en iHoR^idfs EUmens d algèbre 
et de géométrie, {mil fit passer aisément 
eonme étant le t eanliat oe aea connais» 
sauces j>crsonnellea> dans nn pajaon l'on 
ignorait rexisteorc des élémens de La- 
caille, dont livre de Brunaccî nV tait 
réellement que la traduction. Il se lit 
anssi faeauoenp Toloir enanite nonr des 
cxp^^rirnef s sur la projectioA des bom^^ 
bes jmais ceux qui sa^ aient que tes expé- 
riences , annoncées comme nouvelles, 
étaient depuis long-tempa consignées 
dans les mémoires de racadémie des 
sciences de Paris , n'^osi rent pas le di- 
vulguer, parce aue Brunacci était en 
faveur auprès aes ministres. Chargé 
bientôt aprte de tracer lenonvean canal 
nav igable qu'on voulait crenser de Mi- 
lan à Pavic , le plan qu'il fît adopter 
manquait tellement dMoleHigence , 
qu'on fut oblige de recourir à des in- 
génieurs plntbabiles dans la M«nai»> 
aance des niveaux : et.rentrepriae, re^ 
commencée h grandsfrais cl sur de non* 
veaux plans . ^^st parvenue déjà à plus 
de la moitié di: son exécution : 00 doit 
auasi à Bmnacei plusieufs volumes sur' 
le calcul tranaeendant, dans lesquels on 
ne relronvtf en général que la ira luction 
d^ouvragcs modernes imprimes en t'ran- 
ce sur ce sujet. Devenonéanmoinsche* 
valiertlors de la eréation de Tordre de 
laConronne-de-Fcr , sur la demanclrdu 
vice-roi, il obtint en même-temps la 

5 lace de membre de Tiustitut italien , 
ont il fait encore partie en ce moment* 
BRONN ( FrédérU'Léapold ) , phi - 
lologue allemand , etc. 

NéàZerbst, le a(» sepu iiibre 175^. 
Il fut d'abord instituteur dans i'cla- 
bliasement de Pfeffel k Coluar , puis en 
1^87 professeur au Gymnase royal 
de Joâchim Sthal, à Berlin. Il donna 
alors au prince Louis de Prusse dee 
leçons d'histoire. Je statisti<iu« et^ 
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éograpbie : depuis 1800 il eoscijpe 
anâ ce cymaase en (jualité de proiei* 
iteur ordinaire. On doit k œ pl»ilol(M«e 
dielingué plusieurs ouvragea en alU- 
manil , dont 1« s principaux soDt connus 
aous les titres auivitns : Alanuêlde gio" 
graphie et d9 êtatUtigue med€me.timr 
tablefttts, avec une préfacrde Piefrelf 
Lettres sur Carhruhe ; Magasin pour 
connaître rûtai physique et politiaue 
de r£orope et de sea colonies ; iVb- 
iUes hLtÊodquge » ^Utiqtme , geogrm" 
ofUqueê et ttéttititques sur Ia Savoie , 
le Piémont et tous les ét.'il'^ lîe Sardwi- 
Çnc ; Prrcis de la connaissarn c des 
états de iVmpire germanioue , en j 
oompreaant rAuirîcJwct It Praaie, «te. 
Parmi les nombreuses traductions de 
Tanglais, du fr nçais, de l'italien et de ' 
IVspagnol dont Bruan a « nrichi la lit- 
térature allemande y nous indiquerons 
•enleiMU les ouvrage* de frinekel» 
mann , ïeê Mémo,rms de Poelluitr. , et 
le Diuoroce céleste de Ferrante Palla- 
iriciao : plusieurs journaux allemands 
reniermeni aussi aet articlea ioléres- 
raoa ai quelquea noiioaa bîograpbkiBea 
de sa roDiposition. 

(Paul- Jacob), m^nm orien- 
taliste, géc^rapUe et bibliographe aile- 
inawi, aie. 

Né a Preetz, datttla Holitaitt, Je 18 
juil)< t 17^5. Il voyagea en Europe après 
avoir arlie\t' ses études à J. nu et sé« 
jourua p« nd^Dl quelques auuei s a 1 uni- 
▼arsîté d^OÎi'ora* 11 arriva an 1780 k 
Gctltiagoa, où il donna des leçons par- 
ticulières , rt ]);is.sa m i^cil à r«niiv»T- 
fité de Heiuisuiedi eu qiitiJitéde biblio- 
thécaire et de urufesMur d'iiisloire 
littéraire : le duo ae Brunswick lui coo*» 
féra le litre de conseiller de cour en 
I7y6. P nmi lis nroduciions les plus 
remarquables de Bruns , tant en iatin 
ou'en allrvan^U on eitecailes suivantes ; 
De Rébus gestis BickanU, AngUm 
régis, in Palestinà , Excerptum ex 

Greg. yihiiljihiirai^iichrnnird; iManufl 
géograpiuifue yooxif 1 loduslncetlecoai- 
nrroe : JYetsi*eUe Deeeriffd*m tyttèma* 
fj^wa a« TAti iaue , de VAfif , de PAaM- 
rique rt iJes Judes méridionales : cet 
ouvrnge est le u»i iiieur qui ait été fait 
sur i Airi jue} Ixecueil de sermons iné- 
dit» de laiûterf Mémoires pour servir à 
Tosage Cl itiqoa dasaneiena manuscrtia ; 
Géogi-ftphie extra-européenne, la<juelle 
foruie ausjji le O"*-. volume de l ency- 
dopédic de KJiiçel, etc. Bruns publia 
fR OBltiyftTao Zimmarinaaii » le Mepoeir 
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tonuro. pour la GéograiJiie\ la 8tali$« 
ttqoa ét riâMoira iBOtMma } et avec 

Henkc , depuis 179a îaaqo'an 1797 ^ les 
^^ijinaïcs littéraires. Le Rf'perioire de 
littérature orientale dU">icl)iiorn et celui j 
de P ulus renferment de lui un grand 
nombre de disiartatioaa iotéraMatiies 
anr dea tnîatt philologiaues : il travaille < 
aussi pour beaucoup ne iournau\ ou J 
gasettes littéraires, et principalement 
pour celle d'iieinistaedt. 

BRYDGES (air Samuel Egerton), 
membre du parlement d'Angleterre et 
de la société des antiquaires de Londres. 

né a W oolton, dans le comté de Kent, ! 
la 3o novembre 1762, et descendant, | 
par sa m're, des ducs de Bridfçwater. 
Il fit ses études classiques à l'université 
de Cambridge, et passa de là au co1lé<^'e 
de jurisprudence de Mitldle-Templc, i 
Londres ,^ où il délmU an barreau en 
1767. Mais apa goût le |)ortant à la cal- 
tore des leiires, il donna d'.ibord des 
preuves de talent dans un recueil de 
Sonnets et autres poésies, publié en 
1785; et ayant fait ensidte racqait»itio« 
d'un doma'ine dans ia comté de Xaat, U 
j vint demeurer en 17^2, ? i se lirra 
dis lors avec ariieur 1 c tude d« !< sn- 
tiquités : il t ssaya aussi un moment de ia 
pn^ssion des armes, qui lui plutcncora 
moins que oalle des loi.i, et épousa ea 
secondes noces miss Robtnson ni i e i\a • 
ieu lord Bukeby. 11 reprit bieniut le 
cours de ses travaux littéraires , cl pu- 
blia entra autres productions deux ro* 
roans tntremrlés de vers, et intitulés : 
Âlaiie de Cliff'ort , et Arthur JFlu- 
jilbini^ qui « urent uu er.<nil succès, 
m. BrjdgcssVst d abord oisiingué dans 
divers genres, et pirticulièreiDent dans 
la c ni jue des ouvrages de |>oc8ie, où, 
comme dit un criiiqm* anglais , il D'est 
égale par aucun écrivan vivant. En 1 bo7t 
la Bon de son frère lAoé rayant rendu 
hériûer du titra de baron de Chandos 
et de tous les biens de sa famille , il fut 
lionoré m iKo8, de l'ordre chapitrai 
de baini-Joacliimiqui a^ait été récem- 
ment conféré à Pamiral Nelson. 11 tixa 
en ii5io sa résidence auprès de son filSt 
à Lée-Priory , près de Cantorberjr, et 
c'est là qu il a imprimé lui-même plu- 
sieurs de ses productions, au moyin 
d^nna pressa qui lui appartient. Elu en 
181a membre de la chambre des com- 
munes pour Maidslone, il s'est fait re- 
marquer ]^ar un zèle actif et éclairé en 
fa>eur du gouveraementj aussi leprinoe- 
régea(lai«-t4l accordé la litre de ba- 
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tonnet ies; (l»'crmbro i8r ^. On a de cet 
auU'ur^ outre les ouvniges dont nous 
WùnêdéiknarU.detSimnet» et Poésies; 
imeiiottvelle«(lilioiicltt 7%ôtnnun poè- 
te mm an f^ttcnnnrum , pr^r Ffloiianî Phi- 
lips « neveu de Millou j Je Forestier j 
roman: Mémoires des Pairs sous le 
règne de Jncques l**". ; le Bikliograph* 
anglais, en société arec Joseph naale- 
vood^ jYnbiliaire âi' Colîîns r^^ pcfîi s 
additions j lo Pèlerin champêtre , le Hé- 
Peur, Ou Essais moraux, critiques et sen- 
timea/Utm;Bertrant, conte en vers, eh 
qn.'îire chants; etcnfinnn grand nombre 
j'orticles relai ifs aux antiquités et U la 
hiographie inscre» dans le Centlenutn s 
maçonne. On trouve f^némlemrntdaas 
lesecHtsde M. Bridgesde rérodition. de 
l*îmj)^)na(ion pt surtout un st yîf animé. 

BIjCH ( T.ropold dv) membre de 
Tacadémie des sciences de Berlin , etc. 

Médans les états prussiens. II fit soc- 
cessivrmont de nombreux voya»! <; (];ms 
TEurop**, qu'il a visitée depuis iVxtré- 
liiitcmértdionaicderitaliejusqu\')uCnp- 
Nord : le motif principal qui l'cnga^gt a 
à entreprendre ces courses ttinltiphées 
était r< ttidede la minéralogie de crsdif*- 
<crrn«î r'?^vs ?ifin d'apj)Ii<|uoir lefruit de 
^es observations a l ac» roiss ment de 
la conna-ssance du f^lobe. En i8i5 , 
M.de Buch alla faire un nouTeWB\oj';tgc 
aux îirs M id' ri' cl lies Canaries , d'où 
il revint, en Angl« terre au commence- 
Jknent «le ttiiG j t;t les savans de ce pajs 
l^nvitèrem à parcourir le nord de leur 
lie et de ririande , où la nature 
OlTre , disairnl-ih , t.int de plu'norrn^nf s 
examiner. On doit à cet académie irn 
des Obsen^atioiis géognostiques laites 
dtnsnn voyage en Allemagne et en Ita- 
lie , avec cartes et 6gures : ce livre est 
extrêmement impon^Jinl ponr la oon- 
xiaissancedf la minéralogie de ces doux 
pajs j un o yage en ^orwége et en 
Xapâme fait en ÏSo6, 1 807' et ttfïo : cet 
ouvrage, traduit d abord en anglais, 
vient aussi de Tétre en fr:meaî«» , par 
M. Eyries, avec une introduction de 
M. de iHomboldt, et il offre de plus que 
Torî^inal allemand un Mémoire do 
ch sur la /imite desne gesper'- 
pctnetLes dans le Nord : la minéralogie 
nViiire qu'accidentellement dans celle 
relation « principalement consiorée A la' 
description morale etphysiaue de deux 
p.iys faiblement connus. M. de RucU 
alla aussi de Dronlheim auC ip-Nord. 
en suivant la côte de la INorwcge j et il 
9l le premier donné des notions exaetci 
f« II. 



BUC 



sor'cettc région n rendre. 11 vintduCap. 
Nora t Tome o, et ensuite à Stockolm , 
en traversant la Laponie , et parcourut 
ensuite b s provinces de la Sortie jus- 
qu'à la eapii.iie: son livre offre une foule 
d'observations nouvelles et curieust s sur 
le mœurs des Lapons, sur le pays où ils 
•nveni erraos, snr lea lies nondireuses 
qui bordent la côte de la Norwége , sur 
les p «chcties qui en sont la principale » 
ressource etc. j et on trouve partout des 
rapprochemens piquans entre les choses 
que 1 auteur voit dans œs pays écar- 
t( s , et ce qui sVst offert à ses regarde 
d ins d'antres contrées. La traduction 
iraucaèse de cet ouvrage , publiée en 
10ib,et faîte pour iniéiesser toutes les 
classes déflecteurs, a été revue par Itf. 
deHumI.oldt, ami intime de pHiUeur 

BUCHAIS ( Dauid Su w .rd KrsLinê 
comte de), biterateur angl^J8 , etc 

JNé à Londres, et fils aîné du Jord 
Erskine. 11 succéda ail tîlre de son père 
en 1767, et commença sa carri re poc 
lilique 80UJS le lord Gfialnn) dan.s le d,'.- 
partemeut des alfaaes étrangères. Mais 
il abandonna bientôt la pohtime pour 
1 étude, et passa la pins grande partie 
de sa vie dans une traite studieuse. Il 
fulun des principaux promot, ursdel'é- 
tebliBsement de lasociéié d saniiqu ires 
de Londrt.s en 1 7èJo , et il publia succc^ 
sivement pLisieurs pièces deversanony- 
me.s, et fjuel.{urs lettres , d «us lesquellee 
il embrasse aveu chaleur la cause do 
la 

reine Marie-Stuart , contre i'iiisto* 
rien Roberison. Les autres ouvrages dn 

comte de BiK Înn sont peu remarqoa- 
liies, et coué;isl. nt en un Discours qui 
devait être uronouce dans la chambre 
des pairs d'Seossc, le 17 octobre 17^0, 
et dans nn TTovai sur les \ies et Icn 
éerits de Fletcher do Salioun, et du 
poae Thomson. Le comte de Buchan a 
aussi fait imprimer plusieurs âJémoires 
-insérés dans les «transactions de la so- 
ciété des nuliquaires d'Ecosse. 

bb CHAIN AN Lanne), ami-, 

qu?ire anglais, etc. 

Né à Menteith, dans le comté de Pertb 
en| Kco$8e. Il fit ses études à IViniver- 
sité de Glascow ;et fut ensuite pendant 
plusieurs ann^-eg rdjointde M. Men- 
»ie, mioistrc de Comrie. A la mort de 
ee dernier , il voyagea comme mission- 
naire pour régli.-<e ffEcosse; et se ren- 
dit peu après a Londres , où il s'adonna 
entièrement à Pétude des antiquitt s t eU 
tiques. Peu capable , « ce qu'il parait, 

de mettre en état.' d*étre présenté au pu- - 

45 ' 



Digitized by Google 



354 BtJC 



hlic icn nombreux maicriauxquHl avait 
reco' iW's , il choi gca le docteur Gui!" 
liiuine Thonisoo de rcdi^^r ion pmnîpr 
omrrige, et cr^llr complaisance du pro- 
tcusrttr (\t;\\Dl ]'oc<:a»ioQ d'unt? diupulc 
cuire lui cl hui banau : le dmiier re- 
prochait è AI. Thouiâon di- «"avoir pu^ 
ïili.' qu'Hun in-. •., l^iiidis qirii lui ciil élc 
fiable , scjon iiuchnnnn , de donner nn 
volume iu-lol. ; ente grande querelle 
fiai sotuDiM att tribiuuil de ropioiott, 
par 1 en deux pArliet, d«IU To^Tiage pér 
^iodiquc iniilulé: Kuinpmn maf^a inr. 
On doit encore h Riirhaii:»ii un l^oyn^e 
clans I«s 11<-'^ Hcbi Ui s ot cideulal« « , de 
196a à 1790; la Défwue des moait- 
ipard» éoQMais en généMl, et de cruel- 
4JUPS pavans litl» râleurs en parliculier ; 
el enHn un 1 al/leuu ^cneral des pêche- 
ries de la Graude-Bretagne.^Vn autre 
BnolMiiiaii {^twtqoUy, docteur «imédo- 
ciao f et j>aTe]it du urécédeot , apr^s 
fcVtrf dislingM»' tlrTns les sripTices par la 
publication de plubit urs ouvragcfi im- 
poruns , fut élu meiAbre 'de la eoeîété 
royale et de celle des antiquaires de 
Londres, ptiis de la société asiatique 
de CalcuUa , où il réside comme mé- 
decin au sei^ice de la compagnie des 
Indes. 11 est auteur d^uit royag» de 
Hnd ras dans le Iflysore, le Ganara et ie 
lyialabar : cri ouvrage eët «n de Ceus 
qui tout i> in'teiix conn.iîlre Tindustrie 
.agricole et maoufaciuritre, et surtout 
rbistoire naturelle de ces belles et ri- 
.ches contrées. Oo doit aussi à ce la- 
borieux et savant auteur dilfcreTîs JA/- 
moircs , inséréii daus les recberciicâ de 
la sucicté asiali<j«c , et dans les tran- 
sactions de b( <M ii-ir li(]UL-< une. 

BliCHUOLZ (/r«<2clric;,iiiiéfUUaf 
prussien j elc. 

, Il fut d'abord professeur a 1 académie 
niilitairede Br<tndeboiirg« et se fixa en- 
ei^te à Berlin , où il publia depuis de 
BOasbreux écrits bi^toricpi. s et polili- 

3 «es qui offrent un interiU pii|uauL par 
A, origio^li^i»^ lianiie^se de» opinions. 
M. Bucbhola commença à se fai- e con- 
naître par plusieurs ouvrages inséris 
dans le journal historique et politique; 
puis lit paraître successivement divers 
autres écrits, parmi lesquels on dîstiogiic 
celui intitulé : iKotse et Jesus^ ou du 
Rapportintellectuel et moral lies Juifs et 
des Lhrctiens. L'auteur préli uJ <lans et t 
ouvrage (|u«^ la 1; tance n'a point connu 
iVspriL du peuple juif, lorsquVile lui 
^n accordé 1 exercice des drcnts civils; 
il pense q[u'eile agit avec ^icn pins 



de sagesse, lor.^ique, sous Philtppe-Av» 

S aie, elle^ les bannit, et reprit par In 
nce les ricbessct qu'ils lui avaienlar-' 

radiées par la msi-. a Dans les p ys pu- 
> remenl coniniercns , (?it - il ,* 1 aJ- 
» mission des Juifs [..il moins de mai, 
» parce que ces arts sont eux mêmes 
» des centres (rimmoralité dans leur 
)> rapport avec les autres u-'^tions, et 
» que les Juiis jjeu\eut y servjr utiie- 
» ment pour attirer l'argent de ces der- 
» niera. » U yioursuit cette opinioD dé- 
favorable aux Juifs a travers irs sièolesj 
et il prétend que les persécutions que, 
d'aprcs 1 historien Mariana , le roi Da- 

Sobei t fit essuyer aux Juifs par le conseil 
l'Uéraclius » était une représailln aussi 
juste que nécessaire, et que la France doit 
une partie de sa prospérité an bannusse- 
ment de cette 'nation sous Philippe- 
Auguste. Oo lui doit encore le JVotuHtau 
Lcviaihan ; des Reehercheâ sur la no- 
blesse héréditaire , et sur la possibilité 
de son existence dans le XI^*. siccle, 
avec ki tableaux de rétat aocial dans le 
royaume de Prusse jusqu'^an octobre 
looG; et enHn (Vuitrcs écrits politiques 
qui se distin^iu uL [) ir une original il»- de 
vues neuves , du moins pour lea cabin* is 
de r£urope , va, montent ou BncblwU 
les publiait. On voit, par les entretiens 
que l^aulcur de la galerie des caractères 
prussiens dit avoir eus avec lui à Berlin 
cni8o5,qucM. Bucbbolz était aior* un 
des grands admirateurs du génie de Ifa- 
poléon, devant lequel, à son acna, tout 
devait plier : il prétend aussi , avec rai- 
son sans doute, que /toutes les iautt s (jui 
influent sur le sort des nationa ne pren* 
nent leur source «pie dans rignorance 
des ministres qtit ne veulent point con- 
sulter la marche du destin. IMus lard il 
soutint que de^mis la chute de l'ancienne 
Rome il avait eudeax monarchies uni- 
verseTIesdont on pourrait appeler Tune 
i'êiitahfc, et V ^^\\T>fau:,:ic : 1 uno, dit-il, 
est la uiouarcbic universelle ihiocrali' 
<juc , c^ui , ayant à sa tcte le pape , gou- 
vernait Iç monde par l'idée de Dien; 
l'autre est la monarchie universelle mer- 
canlile, qui , ayant à sa tete le premier 
ministre anglais, çouvernc le ninride 

5 ar ridée ou la çbimèrc de réquiiiijre 
u pouvoir.' U appelle la première t^ri' 
table. ]ia;v.e que sa pu.ssance n"'a dé- 
génère qu'ins« nsiblcnunt en des abus 
, eontrairef.Au bonheur des peuples ; tan- 
dis quéTautre, ou^il appelle Jaussc, ne 
sVst soutenue, des les premiers momens 
de son cxîstfince^ ^ne par les BMilhcnn 
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«le r£urope. M. Bachhols mène actuel- 
lement Il ne vie tris retirée et très-sobre t 
eafraMlleetses livres oonposent pr«'sque 
sa seule sociél»'*. Il assure pouvoir dcmc- 
ler les H aas et r<"xtcricur d'un intli\ idu 
dt-fi qu'il a eotendu iaire une doscrip- 
tîoa an pev «sacle de ses ifoelités mo- 
rales : pénétration liieii extraordinaire, 
et qu^il serait curieux de mettre à Vé- 

Ïtreiive. Go lui attribue grnéralcmeat 
a Galerie des caractères prussiens , ou- 
Tragc publié en français, et dans lequel 
Tauteur traite ses compatriotes avec tant 
desérérîté ff'if Ton a supposé qu'ail avait 
été compose ijous l'influence du gouver- 
nement français de cette époque. 

BU G ATI (don Gactano) , savant 
ecclésiastique , vice-directeur de la bi* 
bliohèqne ambroisîenne , etc. 

Né k Milan, le i4 so&t 174^, d'aune 
boDne famille* Aprrs avoir achevé ses 
études à l'imÎTersitc de Saint - Alexan- 
dre, il s'appiu|ua avec ardeur aux ma- 
thématiques sous le ptre Cossali, qui , 
après étredevenu professeur à Tuniver- 
ffitéde Parme, conserva toujours Pamitié 
cl reslinie que If* rompai^non de ses 
étudus favorilts lui avait inspirées : il 
ne cessa même d'entretenir avec lui ane 
correspondance littéraire , dont on con- 
serve une grande [>arti« dans la biblio- 
thc'fjuf* amuroisietint'. Le ricnchant que 
£u^atia\âii pour ci lie bcit-uce , iedcsir 

Î[u*il éprouvait de rinspirer «us autres 
ut porit' si le in >]iril alla jusqu^à lui 
faire tenir le soir, dans sa maison, une 
esp. ce d'aca'Iémie de malhémalbiques. 
Reçu en 1775 mrmbre du colkgudes 
docteurs de Ja bibliothèque ambroi- 
sicnne, il reprit l'étude des antiquités 
et di s langues orientales , et donna 
bi: ntot une preuve des progrès qu'il y 
avait faits , en publiant ses Mew^oireâ 
histontfues et critiques sur les reliques 
et le culte de SalnL-CcIsc : ccl oiivragr , 
quiofircbienplusd'avantagi squo le litre 
, nV*u promet , contieut un trésor de no- 
tices pcQ Cfimmunessur Milan , et montre 
une justesse de raisonnement et une cri- 
tique qui devraient toujours guider les 
antiquaires dans leurs recherches. Bu- 
gati traduisit auàst eu latin un ancien ma* 
noacrii syriaque de la bible , donlle pre» 
mier volume,coatf{nsnt 1 es propbétiesdc 
Daniel , fut reçu favorablement partout 
oilk rétude de la bible est encore cal- 
ûvée. 11 fit cnmtit^ imprimer les Psau^ 
me^ y expliqués comme Pavaient été les 
|>roplaBti«» .de Daniel , et enriehis de 
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notes préoieuses : il a laissé plusieurs 
autres traités moMS volumineux que 
ces deux premiers y nais non moins 

profonds , snr divers objets de littéra- 
ture sacrée et profane. Malgré ses nom- 
breuses occupations , il se plaisait à ré- 
pondre avec aménité à toutes les ques* 
tions que les jeunes ^ens Ini adressaient 
sur les mathematliic^uesoii sur d'autres 
objets; et la considération qu il s'était 
acquise par sa noble conduite lui procu- 
rèrônt rattachemontetrestimedes hom-" 
mes les plus distingués par leur nais* 
sanco , leurs dignités on îenr énidiiion ; 
on conserve encore dans la bibiiotbèque 
ambroisîenne un grand nombre de let« 
très d^Assemanni , de Marini ,de Rossi , 
de C. FJorio , de P. de Sprrgcl , de Seh- 
uiirrer , du cardinal Borgia , et de beau- 
coup d'autres hommes célèbres , adres- 
sées au bibliothécaire Biigati. S. M.rem- 
pereurd'Au triche Tenait de le nommer 
par décret du moîi? de mars tHi- , cen- 
seur des livres , lorsqu'il fut attaqué 
d'une maladie grave au mois d'avril sui-' 
vnnt , et qu^il mourut le ao du même 
mois figé d"'environ soixante-doi'zc ans. 

BUHLE ( Jean- JhcophUiiGouiieb)y 
philologue allemand , etc. 

^é k Brunswick le septembre 
1763. Il enseigna d^abord a l'université 
d( f jœitiugue I;i [if ilosopliie , rn qualité 
de professeur rxiraordinair • ; et devînt 
tn 1794 professeur ordiuaire : il ac- 
cepta en 1804 .awmime titre, la place de 

Srofesseur de philosophie à Tuniversité 
e Moscou, ec la qualité de ron- 
seitierde cour. La liUéialure clas^[i{ue 
doit à ce savant philologue un graud 
nombre d'^ouvragei importans parmi les^ 
quels nous citerons seulement lek sui- ^ 
vans : Observations critiques sur les mo- 
numcns historiques de la ci ¥ ilt&ation des 
anciens peuples Celtes et Scandinaves ; 
JUanuel de l'histoire de Sa philosophie , 
( î d'une littérature Criticjue de la mê- 
me science ; Precii de la philosophie 
transcendente ; AJanuel du droit natU" 
rel^ JffUtoire dm la phUoêopHie modem» 
depuis la restauration des sciences )ns- 
qu à Kanty prrci'dée d'un abrégé de 
la philosophie ancienne ; Origine e| 
histoire des rose croix et francs-ma* 
çons, etc : ce professeur a aussi traduit 
en allemand Sextus Empiricus ; et on lut 
doit également Pédition d^me partie 
des UlCufres d'Aristote et d'Aratus^ 
jplusieurs ouvrages périodicpies de TAl- 
lemagncftels que le Magasin de psy-^ 
e4o/o^iei la Bibliothèque éa la tUtt/eri^ 
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ture et de i çirt chez /<u tmcient ^ ainsi nelle, et fut aiiniis an ciub iiei Jaeom 

que d^auires joumaus iiu«ra>r«s , oot hins il m lia particiiU remeot aTco 

clé enricii)« par Bttble de beaocoap Ricotd, Laigneloi VaHirr. Ren^o^é 

d articles de cr.ti(jue. Lirntôt vn Corsr pn qunlité comniis- 

BLULËK ( /e /'(^ironc^ ) AIuiMtfAadfilir ajire, il [mtI t mpêrlicr Pin urrcctioa 

rasât: , scDaUur, etc, qui a'y mAotit suiL contre ia F rance 

Né daos le comté do UontbeUîard » nit trop h eorew » de ae oMTer afprèi y 

▼ers i74t)- il passa tr b jenne an aerrioe avoir oooru de grands poriU. Ayantao- 

de Rus>ie, où il emb^ti'^'îa c irri^re cppiR en i -t)*^ hoo nonvellç ni ssion pour 

diptotoaliqne ; rl fui t-nsuiie iiupluyé Lvon , où Chàiii r y<^naiL d'être exécuté, 

dans différenti's cours de i'AHi magne, il lut sur le point d éprouver le n ême 

De retour 2iSaiB(*Pcle»bour g , il accom- iort , et ne dut son talat oo^à la t ictoire 

Fagiia le prÎDCC Poleoikin en Crimée , et de Tarmér oonvontionnelle qni le déli- 
ât nommé depiiis minîsirr plrnipolcu- vra. Rici>r<l rt Robespierre Ir jfunr , 
ti tru it Kalifibonne. Le baron de Buliler alors en miiïâtuu à ^iice, remploprcren^ 
fut aussi cliurgé par la Kuésie de régler, imuédialemenl d tus le tri banal oulitaire 
de concert avec la France > les indem- de Tarméc d'Italie, et le nommèreal 
nM'-n ac ordres atiT prinn sdf TAIlc- ensuite agent de la rc()ubli<juc dnns îet 
xnagDc;et montra g« neraiemt ni dans jmvs conquis de la Ironti rc. Arr iM 
celte négociation plus d<> liunicres <|ue apr.g le i| thermidor, Buonaroiii fui 
d^adreste ; car lors^iu il eut obiesa transféré dantlMprisona de Paria, psîs 
une extension de t«-rritoirc en faveur amnistié à la suite du i3 vendlniiaire. 
du roi d«r Wurtemberg et du grand Rendu enfin à In Hh< rtô . il se jeta 
due tlo Bade, on éluda ses d< niau Îps , ^^^r\% la sonu'lé du faniluon, qu il pre- 
el il cul peu d'influence sur li t» auirts sida queiquf tentpe j lut impliqué dans 
point» de diacnasion qui a'*élevèrent : la (M>njuraiion de Dronet et de Babeof , 
peut 'are aussi sa mission se bornait- pjBÎa envoyé comme edk devant la hantu 
elle aux deux objets sur l«8(|uiîs il .lAait coiirdc Vrndome. Il <^j>os,t d.^ns sa d»'— 
eu satisiactioB. Quoi (|u'il en soit , à son fense les principes démo(:ral ii{uc^qui lui 
arrivée à Sainl-Pét(^ribour|; le baron avaient , disait-il , servi de règle dans sa 
de Bubler fat élevé à la dignité de oondoitedepuislarévolutioiiyciia^oui- 
sénatetir , et cessr» ali»rs d'être eni- ^e<<u et iV/a^/jr- comme garanb de .sa doc- 
ployé au deiiors. Ce diplomate a tou- tr ne. et fut condamné ie 28 mai 1797 à 

Jours été cité comme un modèle de être déporté à la Guyane : neodant soa 

lîacrélion , et l'on rapporte de lut 11a procàsJ'envoyédeToseanenii avait fait 

trait q«U le peioi fort bien sous ee rap» entendre que saaentencc ne serait qu'hua 

jori. Témo n de la fin ilu prince Po- simple bannissement .s'il Tr ouvait s'enga- 

t«4mkin , dont on n^avait i)a8 vouFu taire ^« r \ relourtu r ,^ Floroncr; unais il n»- 

counaîlre la maladie au public , il écri- poadit qu'il voulait rester en France 
^ait le lendeinaiii à un de aes amia:v pour y jouir de.Me«<i^us mofievilît lifter* 

« à pi é.sent (|o^il est mort , on pentdiif utd». Il ftit enfermé au fort de Ghetw 

gu ilaété bien malade, « hn rg, il demeura jusqu'à ce qu'un 

BUONAROTTl (Mie/fe/\litt('rateur arr ti; des consuls, du 14 m rs i hoo, le 

florentin, chevallier de Torilre de Saint- transférât à i'ile d'Oleron. Peu tle templ 

Etienne, etc. ^ après, Bttonavotti obtint la fi|V^*^â*^f* 

Issu d'une famille ooneidarée dana la mis en snrveilhiQce dans une ville d^ 

Tose m. , ïî nViitacha personnell» nu nt an Alpes maritimes, o'où il passa k Genève; 

|;rand duc Lto^iold.depuis empereur, qui n il exerça dans celte ville la profession 

lecombla de bienfaits, et lui donna même de maître de dessin et de musique jo»- 

l'ti«-dredeS,ni!i-E(i«nne.Jenoe,aîmable qu*^ i9i4,qne les magistrats, déga- 

ct plfin d« s idéts [)l.ilosoj)l i'pies alors à gés du joug français, l'expulsèrent de 

Jatnode, Buonaroiii adopta les princi- leur l illf . v\ forcèrent à se réfugier 

StL'sdela rc\oiutioo française avec tant en 8uis«»e, où li est, dit-oo, encore ei^ 

\ntbonsiasme, que le prince, malgré comomefft. 

son inclination pour lui , se a it forcé do WW& iSamm^l'ThéopkiJU), poèt^ 

l'exiler do ses états, li» luj^iu' d'abord on prui^j'ien. 

Corse, il y publia un journal iuliinli : Nt'« à Breslau , en Silesie , le 7 d«- 

Li'ami de lu liberté italienne \ suivu cembre 1755. Ses parens, qui l'avaient 

cnsnite 6alicetti en France , lora de te destfiiéai»«09inerce,s'aperOeTaiitdeaofi 

•OHiocaiioa de L'aaaeni^iéa oourantioB- g^^ldéelllf ép^mv l«i(ettvci»rfl9^iiecf rB| 
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I l«'fir« proji'ts 5'ir hn , et le laigs^rent 
luailrt: du cultiver ia poé^'if . Ud an après 
la mort de soq père, Bnrde |Mirlii pour 
runiTersité de Halle; mau ion pttti Je 
fortune nVtait pas Miiûsant pour lui 
|it r iiiellre poursuivre ses cluileN., lors- 
(Qu'une bourse ^ui lui fut aecordée par 
le «ënai de BmUii, et la générosité 
d^uo anckn camartde c^u'il reirouva 
r)r"'\ les chi«îjrnis , remédièrent à 8on 
t'UuriiK m. Il ïut placé, en i^T^t à la 
tète d une école de douz ■ écoii>.'rs. en- 
Iretenue am fraia de la luge- maçonique 
de Bri sl iu I et tVequitta âTec auGC»* 
âe ses fonctions jusqu^en 1778, qtu* le 
comiu de Haugwilz , depuis ministre 
dei relations extérieures en Prusse , 
le choifit pour soo secrétaire, et Tein* 
mena successivement en Suisse et m 
Itali*^. A son retour, Burde entra dans 
la carrière administrative , cl fut d'a- 
bord feorétatrè luroiiiiiéniirefpiiia 
pio^é au département des forêia, et 
enCn secrétaire grnéraî drs . fioanci s en 
isilcsi. . Burde dut le goût (juM prit 
daus sa jeunesse pour les lettres à Tu- 
Mjge établi dans les écoles de faire de 
temps en temps représenter dea drantea 
)>ar les élèves, ainsi fp^a Penrouragr- 
tuent du rrcieur Arletuis , un tK s liom- 
fCkK S leëplu8 savans qui existassent alors 
en Silésic. De jeuoeseléYeaavaient aussi 
ikttmé entre eux une société littéraire 
gui s^occupnif âf la lecture et de la Ira- 
dupi^ua dt:s apteuf s tUjkssitiues , et i'c- 
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mtdation que cet établissement devait 
exciterscrvil beaucoup sans doute au dé- 
Teloppement des dispositions naturelles 
de Burde , qui débuta par une ode inti- 
tulée : A fa Muse. L'accu« il favorable 
que ci't ••s<?ai rtçutdu public Tencoura- 
gea a envoyer plusieurs.morceaux de ses 
poésies à Wieland, avee le«|«elil e^ 
treiint constammentdepuis lors les r<-la« 
lions îesplusamicalesrDan5 pins do tn iat 
ouvr.i^'i s qiio Burde a publtes , tant 
poème s que drames f romans ou relaùonê 
de voyage» , ott trouve généralement na 
stjle correct et une versification bar* 
mnnieuse : ses écrits , il est vrai , ne 
brillent pas toujours [)ar Timagination j 
mais il possède néanmoins le talent d'é- 
monvoir. U a eu plus de sncccs comme 
narrateur que comme auteur dramati- 
que ; et ses poésies légères sont plus 
estimées (|ue celles d un çenre plus 
éle^é.Oncite parmi les principales pro^ 
doctions de cet aot* ur sa traaaetîon du 
Par adis perdu de Mdlon , qu'on trouva 
bi n supérieure à celle de Dodraer et 
de Zacharie :Burde^ conservé dans la 
sienne le mètre da poète anglais, aven 
la sublimité de son langage. On lui 
doit aussi VEn^^^i'cmertt , romt'die en 
cinq nr tes; la Jour des no ce a , tragédie} 
des Poésies religieuses et profi^nesj /et 
MoHaques , poème ; des opéra-eomi'^ 
quiBs; un recueil de contes i et enfin une 
traduction du yillagê ûlu ut d m mép àê 
Qoldsaiith, etc. 



rABAL [y.) , général américain in- 
fi^nendanL , etc« 

Il se distingun en différentes occa* 
sîons jMr son eonrage et ses talens 
^lîHlaires; et remporta le 5 juillet 181 5 
fin avantage asses considérable sur lo 
fîoropaandant espagnol Vidanrraiaga 
dans la province de Garthagène. Le gé- 
ftéral CaDal ili no grand nombre de 
lirisonniers, eutr c autres le m ijor-i^'i'né- 
StA espagnol Soranio, qui lut mtmcd^a- 
tement passé nar les armes , avec auatre 
fujtres indiTidus mr Ofdre du général 
iiméricaîn', et on chanta un Te Deum en 
actions degràces à l'occasion de cette 
journée. 

* CAGNOLI(.<^nfoif»9),c€lèbfeMlro- 
l|onei(ai;eii«V(l, 



Né dansi IMle de Zanle, d'une fnmîlle 
féronaise , et fils d'Oclavi Ca^noli , 
agrégé , en 1721 , au collège des noLaî- 
tes : ce qui donnait le ttif e dt citoyen ; 
il eut pour mére Hélène Tersi, aussi 
réronrtîse de na ssance , laquelle avait * 
suivi à Zanlc sou mari , alors chan- 
celier de Georges Bembo, gouverneur 
vénitien. Le jeune ABloiae pasaabientèt 
en Italie avec son père , et étudia dés 
l'âge de huit ans le ]»remier livre 
d^Éuclide,tous la direction du père Ca- 
lepio : il apprit aussi , en moins de dix* 
buit mois , la langue latine , que le père 
Pavanellolui enseigna. A Tàge de douze 
ans, Cagnoli s'appliqua à ia Io£;ique 
ayant de commencer Tétude de r«lo» 
q[iience,, et suivit «insi unn métbode in»* 
•(tée, d<mt il ue ie re^wnlit^ivtantpaai 
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car il lui (lut, s'il laat Vcn croire, la 
facilité de ses progrès dans ]a science 
deDénoithiBC. Il étadU mmî la langue 
grec4|iie à Vicitica, loui la direction de 

if>t) an< î. n tnaîtrf» P.ivanclîo ; ri î.i Ira- 
ductioD <{uj1 tildes deux pTcwiers dis- 
tourêd'Jsocrate, jointe à celle en vers ii- 
brctd4*adeux premiers livres de rOo^^J- 
.tcey prouvèrent bientôt son zèle et son 
aptitU'Ir. A r;<gedi' vingl-CTtiatre ans , il 
Auivit, en <|ualité de chancelier a&sisiant, 
le régnaent du colonel Paolo À|Mndli à 
B«rgaaM« où iU^appliqua à rétnde dea 
lois,t l p.Tirlil atiino»sd'oc(obrc fj" >. pour 
l'Esft ^nr, a\ec M irro Zcno , aiubii86.'i- 
«^eurdc Venise ,<jui avait témoigné, par 
dcalcUteaflaitetuea, le d^airde Tavoir 
pOMf oonipagnon et pour ami daaa ce 
\oyagc. l' n i ^^f^, Cagnoli suivit encore 
i aiui^assadeur Zeno à Parib , où ranncc 
auivante il traduis t en ilaiien Tou- 
V I âge de Leiage anr PoUoaaiU M éd ical» 
de Valcali volatil. Ce fut en 1780, 
uyant alors plus trente-sept ans» 
4]ii'il écrivit à ses amis : « Cette année , 
1» la plus remarquable de ma vie, m^a 
M fait passer tonl )i coup des éti:dea 
> raétapliysifpifs et poliliqucs It celles 
» des lualhcmaiiqurs el de l'a-st^ro- 
ié Domie. o Ën effet un hasard 1 u^aui 
condttii k Paria dana un obaerratoire, 
il vit avec laiit de plaisir iSatum» ei 
tion nnnfan , au mojrn d'un bon télés- 
«:ojn- , (ju'il vonlut aoqut-rir qurlqin» 
îù 'c du &yâlèuie céleste, et couimeota 
par étudier rarilbméitque , dont il ne 
tiavait auparavant que les qoalrc règt s 
<t»i»damfntales. 11 ajînrit successive- 
ment la géométrie , l^algèbre , la trigo- 
nométrie reotiligne et sphcrique , les 
«celions couiquea. le calcul diflereniiol 
et intégral , et enfin l'astronomie de 
I al nde, etc. ; en i'jii2, il pos<rJait toua 
il :> lastrumens néces&ùres pour oomj>o- 
aar un obaervoteirc ; et il publia bîMit^t 
ttae Trigonométrie uni^etseUe, qot est 
considérée généralement comme un ou- 
vrage classique. De retour à Vérone, 
qu'il regardait comme sa vériMblc pa- 
trie , i télexa dani ta )>ropre maison tra 
c bserratoirc dans lequel il plaça sea 
iri icliines , et où il fit pendant pîu ienrs 
uDuecs d^utiles et d'importaokes obscr- 
lAtionff. 11 répandit aussi parmi ses 
concitojens le goût de l^stronomie, 
par les belles diseertatious dont il 
iTifait précéder ralmanac)) qu'il pn-» 
Ik.iaii tous les ans : ces dissertatiooa 
vnftéUvéïmiaa an deusTolimieb , et for» 
j»m^tm «tîlé agréafalë et faeiU d*aa- 
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tronomie élcmeolaire. AT)rè8 la prise 
Uc V l'rone ru 17^ 1 les français, |JOur 
rendre homanage aux talfiia aap^neura 
de Cagnoli , firent réparer à leara fraia 
les dégnis tpie son nharrvrutoiro a%ait 
souiierts ; ir ais il iibandoDna pourtant 
bientôt ce bel établissement |»our aller 
à Bfodène, oâ il accepta et remplit les 
fonctions de professeur d'a.<itronontie de 
Técole militaire : ses machines ftir» nt 
achetées par le gonvemeiuent d'Italie 
pour robaervatoire de Brera à. Milan. 
Sa grande renommée , et les nombrenacs 
palmefi ac.idémi(pjrs rpril a^ dt rrtnpor- 
tées, bu" procurèrent Modèr e les hon- 
neurs auxquels il avait droit de préten- 
dre ; et il ftit nommé meoAr» de Tina- 
titut, pmn président de la société ita^ 
liennr , <îont il a bien mérité , en lui 
obteuant par son crédit les eocourage- 
mens et les fonds dont elleavaitbesom: 
ses actes ont également reçu un grand 
lustre par les bi-anx mémoires qu'il y a 
placés : il fut aussi tin des preioiers 
•avansdécorésde Tordre de^laCourouoe- 
de-Fer. Apr«s trademiera événement 
dei8i<t,qui chanç^ rent encore le sort 
de 1*1 1 nlie , C tgooli retourna ii Vérone, 
ft [uoMi iit dans cette rille d'un COup 
d apopieiie , le 6 août lëib. 

CAMPER (/Herrw), fameiix méde- 
cin et naturaliste bolumdaia y etc. 

Né à Levrle l^• 11 mai i7'-ia , d^une 
famille disiin^^uee d ins la maj^istrature. 
11 f ut élevé daus la midson de Sun pt^rc, 
ministre du saint Evangile , qui avait 
pour ami Boërhaave, SS^ Gravesande» 
Musschenbroëck el le clievalier Moor. 
Le jeune i^amper suivit sca goûts dans 
aes étndes , et apprit d'abord le des- 
sin de Moor père et fila : il ae dcatiaa 
ensiiiie a la médj'cine, et eut pourra^'- 
tresCîaubius, Van-Kooyen et Albinus. Il 
avait aussi couru dès lors le dessein de 
Toyager; mais aes parena , très-âgés , ne 
purent consentir à se séparer «le Jai; 
vl cr nr iv: fMi\Tprés It^s avoir pordaf 
en i^'jtS qu il partit pour rAn^ieterre. 
11 y visit» les savaos qu'il eut 1 nonueur 
' d''entretenir , et qu^il quitta pour m 
rendre Si PariSi où il lit la même chose; 
el parcourut aussi de cette manière h 
t'bndre , rAilemai»ne et la Prusse. Si 
lea relations que Camper eut daos les 
pays étrangers arec tout ce qu'*il8 con- 
tenaient d'illustre dans les soirnces in- 
diquent le eas que Ton faisait de sa jm t- 
sonne, on doit convenir égale int ui(ju« 
la conaîdÉhmion dont tl joutsanit dauf 
ai pairie n*était paa moisa f^vnnda » 
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|iaisqu il y occupa snccessîycitn^nt Ict 
rlidiresde philosophie^ d^anatomie , de 
chirurgie et de médecine dans les uoi- 
Tcrsiics de Ir ranclcrr , d'Amsterdam , 
et doGronioguii.Ëu prenant possessioa 
«le eet ehaires , il prononça , suivaiil Vvht 
aon paya , dea diaçonra qui fu- 
rent remarqués à cj<nsr des- ronnnissancrs 
étendues qu'ils nnoonrau nt en physi- 
que, en médecine, en anatomiej et sur- 
tout un rare talent d^obaérration. 
Dans tous ses voyages, qu^il ne fit ja« 
mais d'ailleurs qu'à très- petites jour- 
nées , Camper teuait un journal où il 
notait non-aculement ses observations, 
tnaia enclore, dit Yicq-d'Asir , « les er- 
» reurs , les vérités, les projets, les 
y* sy'il'mv'i . rte. i>. Doii>' d'un «^?prit 
tr. s-aciii il concourut ftouvtuL pour les 
prix pro(io8és par les académies , qui le 
couronn&reot plusieurs fois; aussi o'a- 
t- il presque jamais écrit que des nicmoi- 
res: il avait néanmoins commeucé plu- 
sieurs grands ouvrages ; mais il nVu 
«cheva aucun. LesacadéMÎesdc Berlin, 
de St.-Pétersbourg;letaociété8i'oyalea 
de Londn s, et de GoBttingtio, !<• comp- 
taient au nombre de leurs un mhrcs ; et 
Facadémie dea sciences de Paris le nom* 
nia moaai, en K71S5, à Tane dea iiuit pla- 
ces de ses associés étrangers : il est , 
aprcs BoiïrliaHTe , le seul Hollambis 
^ui ait eu cet honneur. A ses occupa- 
tions littérairea Camper joignit aussi 
des ioiicttops politiques; car il fut 
membre du conseil d'étaldesProvinces- 
Unii's , et ensuite député 4 l'asscmbiee 
des états de la province de .Frise. Lora 
de la réTolatîoa patriotique de 178^ , 
il rcaia par habitufleon par reconnata* 
sancedaus le parti du Slnthotider , sans 
en approuver cenendant tous l«'s actes; 
et le triomphe df ce parti iluit même 
par Taffliger au poiut que la douleur 
abrégea ses Jours : il mourut le 7 avril 
lyby , âgé de soixantc-scj)! ans. Parmi 
les découvertes au'ii a lattes, ou doit 
remarquer celle ue la prés' Uce de Pair 
d.ins les cavités tutéricui;C8 du squelette 
des oiseaux, découverte qu il lit en 1771 
a Groniugue , et que le céièbïc Huntcr 
•^appropria eu inii. 

GANCELUERI ( PabBé/Vançoû ) , 
isavant biographe piéniont^iis . etc. 

Né à IVovareen x^f^Ct. H fil d« s études 
distinguées ; embrassa V ini «'cclés. as- 
tique sans s'eu^agt r pourtant dans au- 
cnn ordre religieux^ et cultiva avec beau- 
coup de succîs la littérature ancienne et 
moaeriie. 11< publia d^abord un |^«nd 
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nombre d'ouvrages, parmi lesquels on 
cite dea notices biographiques qui ne 
SOQI ]Kifl sans intérêt , telles que :l*JSlo^, 
i^io (li'.l cardinal c Stefano Borgia , et 
ViiLogio dt. vUo AI. G.oucnazzi , in- 
sérés dans les mémoires de Gualtani 
pouri8o5; VElogio di FilifMt^Manu 
Jlenazzi; vX enfin Im éloges de J.-B. 
yisccnti père du famonT Ennio Qai* 
rino, et du cardinal Guillaunif. Paî- 
* ces derniers sont insérés dans un 
recueil que publiait Cancellieri soos le 
titre de/)/ s ro^.o/o : il a aussi fait paraître 
séparenK nt un éloge de Cristophc Ama- 
duzzio , pitm d^anecdotcs curieuses 
et accompagné du catalogue des ouvra- 

Ses de cet auteur. On remarque «ncoM 
ans les autres écrits de Pabbé Cancel- 
lieri, dont la plupart sont rempîfs d» 
recherches, mais surclmrgés uéann, 
d'uneerudition bibliographique plus mi- 
nutieuse que profonde, des AeeJîercAef 
sur Us sr.crétaires de l ancienne et 
la nout^eile boêdique de Hi.wne la Ih-^ 
criptionJe U basique du ^aUcan^ 
aTtc la bibliographie des auteurs qui eu 
ont parle, et un détail des fêtca prin-s 
cipale.squis> célèbrent, etc. Des />ix- 
seriuUons en forme de lettres sur la 

SÎ'rî^PÎf Colomb, et sur 
celle de I abbe Jean Gersen , adressées A 
Jean - François Galeani Napîone': eea 
deux dissertations sont un volumineux 
appendix blblographique à celles que 
soB compatriote Napionekvait publiées • 
sur les mêmes sujets ea i8o8. On doit 
é^nlemcnt à Pabbc Cancellieri d'autres 
ouvrages connus sous les titres suivrons : 
Ze Murùhé , le Cirque atonal, etc 
avec un Traité des obélisques : c'est une 
topographie historique des environs de 
la p ace Navone , terminée par le cata- 
logue des cents que l auteur avait pu- 
bliés jusqu'alors, au nombre de quai 
rante-quatre ; Mémow$ sur5t.4le* 
dicus, martyr , et citoyen d'OtricoIi 
avec la notice de tous les saints qni ont 
exercé la médecine ; et^es Sept choses 
fatales de Vancienne Rome, etc. QueU 
qnes gasetles ayant annoncé sa mort la 
Il janvier rbu, Pnbhé Cancellieri»» 
hâta de démentir cette iausse nouvelle 
par une Xe/£*e philosophico-morale 
remplie de gaîié et d'érudition histori' 
que sur tous! les personnages qui 
survécu à la laussp nouvelle de lo 
trépas. U accompagna Pie VU à p"^ 
rîs^U 1804, lora du couronnement d« 
Napoléon, et souffrit btuiooup neZ 
dant i« temps qae Ramt resta souJé 
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il uMÎHk » friDcaÎM : 1« Pape , I tm 
fcUnur em 1814* Vest i mpressé <Ie dé- 
dommager ce rt sprciabU Tieillard par 

4e nouvelles gràcrs. 

CANCHIWUS {franrois-Louis 
de), eoiMeHlev-drélât rase, minéralo- 
giste , etc. 

Né à Brcitenb»oh dans le pays de 
Darrosrt.Ttlt , le ai feTrier i75è. Il fut 
d'abord coDtroleiir de la rnoonaie et des 
ItfttnBeBS cWila à Hanan , puiaeoiifeiiler 

firinripal de la chambre, professeur â 
V'cole militaire à Cassel , vl enfin com- 
missaire du gouvernement k AUcnkir-' 
chen , dans le comté de Sajn 11 quitta 
celle place l'année suÏTante pour en* 
trer au serrice de r<mprretir de Rns- 
gi»' en ciualtlc de conscillrr du colk'gi; 
impénai et de directeur des mines ; vt 
se retira, en 1786, à Gîessen , jiar 
congé. Il raionrna , en 1793, â Saint- 
Pétersbourg , oiN il fut nommé cortsril- 
Icrd^éiat, et linnoia son nouvel cni|il'ji 
par sestaleus et ses vertus. -M. Cauci t- 
nna a pnblté nn grand nombre d^on* 
^«aget tant sur la minéralogie et la 

mrtnilurgtc q«e svt r;ifîmiT\îstr;tlion pn- 
l)lique ; t-t ses écrits soDt eu général 
eêtimés : quelques-uns mêmes Jaont de- 
*venna. clauîqnea. On cite parmi leg 
plna remarquablefl une Dissertation 
pratique sur rcxploilaiion ei la prépa- 
tatioDdacuivrejZ^ejcriptio/i des prin- 
cipales mtnea aituéea aM la Hesse , 
dans le pajade^Waldem, dansleUars, 
et cnGn dans les districts de Manns- 
feld,de SaaUeltl , et en iiBiXe ^Principes 
éicmentaire* de la science des niiues 
et des aalincs, a^cc nn grand nombre 
de planches : cet ouvrage est re^^ardé 
comme le phi s complet et \e meilleur 
^ue i on puisse consulter sur cette ma^ 
t^re, et tootes les sciences qui ont 
rapport à cette branche de Tadminia- 
tration , et m^me la juriiBprudence et la 
police, en t nt qu'elles doivent exercer 
une influence particulière sur l'exploi- 
tation des fossiles, T sont traitées dans 
le plus grand détail; Introduction k la 
docimasie et à la métallurgie ; Mélanges 
aur l'économie, en douze dissertations; 
Jliistoir€ et description sjrstématique des 
* mines situées' dans le comié de Hanan- 
ttiîoai-mberg i Opuiûitles technologie 
qiies ; Dissertations sur le droit livdiau- 
lique etmarilimeji^/emoiressnr loscon^- 
tructioos rurales j/'ri/ict^cdî de L jirchi- 
tacture «n4le , oonf ormément à la théorie 
et à la pratique ; et enfin Dissertation 
^mpUte aQT'lcf |H»«les etcbcminéef 
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an omfte dans Vempire rtfsaa, et snr Va* 
méliointiôn de leur construction «etc.? 

les antres écrits M. C^ucrinnssur la 
tourbe, les fourneaux , la constrncllnn 
des puits, ftc , etc., renferment tous 
des idéeâi ncuTf ■ et înatructivca. - 

CARBONERO (Joseph), employé 
deshôpiianx militaires en Ainériqtie,rtc. 

Né en E6p.igne. 11 passa encore fort 
|cune dans l'Amérique méridionale , où 
d fut employé dans les hôpitaux mtH- 
tairea jet il était placé depus ^Ingt^fanit 
ans, marié et p^re de trois cnfans , lors- 
qu'il se tua de ses propres inains, en 
181 5, à Sabanalarga, après avoir déclaré 
par écrit qu''il avait empoisonné , arrec 
de Tarsénic , et par haine pour la cause 
embrassée par les Indépendaos, plus de 
quatre cents soldats tons américains, 
portés malades on bleaséa dnna les h^ 
pitaux de Tarbaoo et de Bnranoa ; et 
que c'était le rrmord> de ses crime» 
qui le portuil a nieilrc Un à son exith 
tence. Que de rt iiexions on pareil aveo 
doit faire nattre dans TAme dn lecteur! 

CAKLI (Jem-Refuoidf comte^ di ) , 
céhbre antiquaire réniiien, prési.îcnt 
du conseil du commerce à Mil .n , mem- 
bre de plusieurs académies, etc. 

Né â Capo-d^Iatria , an moîa d'aVril 
tyzoj d^nne famille noble etnnoieone. 
Il 6t ses premières études dans sa \ 
natale , et dès Tàge de douze ans il com» 
posa une espèce de drame , dont il se 
souTénail encore avec plaisir dans m 
TÏeillesse. Il alla ensuite à Flaaibro,daBS 
le Frioiil . étudier sons le savant abbé 
Bini,qui iui ajipril la physique et Icj 
élémens des saences exactes , et c'est li 
que se développa Son goitt pour la re- 
clirr he de"? monnmens du mojen âge. 
11 cultiva pourtant avec la ui('me ardeur 
les belles-lettres, et publia à dix-buii 
ans une disserution sur l'aurore bo- 
réale, areo quelques poésies. 1 1 »e rendit 
r. nnf'o pni\;mteà Padoue. oi^ il coD('- 
nua ti étudier à la fois ks mathemaiiqur*. 
et particulii rement la géométrie , aina 
que le grec, le lalin et l'héBreox. Rr^ 
à vingt ans membre de Pacadémic àn 
Bicnurati. il commença dès lors • 
faire conoailrc par des discussions iiit» 
^îresaTeo les célèbres anliquairt » Fou* 
tanini et Muratori , et par des observa- 
tions tant sur différens autenrâ grecs 
qfie pur le tl éâtre et \n musique dej 
au( it n8 et des modernes : une trag«Hlk 
d Jphigenie en Thuride ; une irailac- 
tion de la Théogonie d*Hésiode ; os 
■Êkymt traité quatre Hrrei , sur Pcx* 
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ditîoii des Argonaules, etc. , ajoutèrent 
tellement à sa réput.-ition, que le sé- 
nat de Venise , voulant alors mettre sa 
marine sur un pied ri speclablc . créa 
une chaire d'asironomic et do science 
nautique , dont Garli fut noimné profca- 
mtnr* On le vit bientôt diriger les tra* 
Tauxdf cet .Trspnnl rt'h hre , réformer I» s 
dessins, et taire adopter de nouveaux 
modèles pour la construction dt^ vais- 
•cens de guerre. 11 edreasa » ca t;47 , à 
Maffej, une savenle dÎMertalioo sur 
l"'riiiploi de Targenl, qui prouve qu'il 
mcditaii dej i son grand ouvrage sur les 
monnaies, lequel lut suivi de plusieurs 
antres ourr igeâ ausn inportans, et no- 
tanment d'un poëme philosophiauc en 
trois chanls, intitulé : Andropoloj^ie , 
ou DcUa societa» Des aifaires niulti- 
pi i ces , suites de la mort de sa femme, 
qui lui laissait un fils & élever et ose 
grandi" fortune à ,*(^ministrer , forrrrriit 
Carli de se démettre de sa (lime de 
science nautique et d'astronomie , et il 
partit pour l'Jstrie avec le naturaliste 
Vitaliano Donati. Mais ni les cliagrf us , 
ni 1rs affaires ne purent le détourner de 
recherclur, avec rattcntion la plus ac- 
- tive, les antiquités dont celle proviuce 
éiait remplie*. et rédition quil donna 
«n à Venise, de In relation de ses 
(Jcrmn'prte^ dans l'amphithéâtre de 
J^oia, a^»c des dessins et des plans, 
lui assure a jamais la priorité qu'ion a 
vmncment prétendn liât disputer long- 
tempe après. Les monnaies étaient aussi 
;i cet époque, comme on Ta vu plus 
haut, le principal objet de ses étudea , 
et il fit paraître successivementsur cette 
matièredes dissertationt fort luminen- 
•cei<pii prouvèrent rimniensit*' de ses 
travaux et Pétendut- de ses coim ussan- 
ces. lin elfel, aucun moyen ne iuLepar- 

Sné pour la parfaite exécution de son 
esseio ; et quoique, dans ses excursions 
à Turin , à Milan, t t dans d'autres villes, 
il s oc upàl snns cpsse d objets tout 
tlifiércns,etqu li publiât meuie de temps 
en temps des écnts qui supposaient des 
recherches fort étrangères aux mon- 
naies , il acheva ni aumoins en neuf an- 
nées cette grande entreprise. L'ou\rage 
lit une grande sen&atiuD tu Italie j les 
savans, les jansconpattes, les écono- 
ntstes, les hommes d'état, et même les 
corps politiques y applaudirent j et les 
c-ours de Milan , de Turin , etc. , m 
adoptèrent les principes dans leurs es-> 
mâê monnétaires : tax'our impériale lep 
pril anasi pour baap daasaea paiemras 

T* II. 
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pour le rachat du droit de régale; et U 
Traité dès moimmos devint enfin le ré- 
gulateur de touu riulicLa mort de 

son père rappela pt-u de temps après lo 
^mte Carli dans sa patrie, oû , croyant 
Hke une (chose utile à ses concitoyens 
et à la fortune de son fils, il transporta 
un établissement de manufacture de 
laine , et fonda une grande fabrique 
dans ses biens de campagne auprès Je 
la ville de Gapo-d*lstria. 11 y employa 
si activement son génie et ses fonds 
qu'en moins de deux ans la provlnca 
commençait à jouir des avantages nue 
ces sottes d'établissemcns apportent tou- 
jours, lorsque des préposés infidèles et 
des ouragans terribles lui firent épron^ 
ver de grandes pertes, et qu'un procis 
acheva de le rumer. La fortune sembla 
ponrlant se réconcilier buutoi avec 
Carli, W la cour impériale de Vienne 
qui venait d établir à la fois, à Milan \ 
le conseil suprême du commerce et d'é- 
conomie publique , et celui des t tudes 
^choisît Carli posr président île 1 un et 
de l'autre : il fut même appelé leerè^ 
tenient à Vienne en 1765 , pour en cott<*- 
cerler tout lu système avec le prince 
de Kaunilz. Il revint comblé des é^^rds 
do ministre, des bontés d« l'i mpéra tnce 
et des témoignages d'admiration deS Si^ 
vans les plus distingués del'Allemagni^ 
Le séjour dt: Joseph II à Milan, m 
'769, offrit encore à Garli l'occasion de 
faire briller ses talens et son sèle ^ et 
Tempereur lui témoigna sa satisfaction 
en lui accordant une atigmentaiion d ho- 
noraires, avecie titrede conseiller privé 
d^état. En 1771, on créa un uouveau 
conseil des finances à Milan , pour reti- 
rer les revenus publics de la ifOmbardito 
des mains avides des fermiers, et la pré- 
sidence en fut eucore donnée au comte 
CarJi, déjà chef da conseil suprême des 
etttdes. Au milieu de tant d'occupaiioag 
gril es, il n' dj>m(^ oiinait ni ses travaux 
philosophiques , ni son goût pour Iri re, 
cherches savantes; et sou livre iULituJé: 
rCTomo Ubtro , fui le prodoit des pre- 
miers, et amLettere americaM, Je résul- 
tat des secondes. Cependant la saute de 
Tauteur, usée par laut de travaux, étant 
déjà fort altérée , U obtint sa reiraiti» 
de président da conseil du conunarce, 
en conservant ses honoraires; et il s^iQi^ 
Clip < aussitôt de réunir et mettre en 
ordre une collectiou immense de re- 
cherches sur les antiquités italiennes , 
dont il fornU'Un ouvrage jntiinlé : 

J)9U'miBhUM iuUMka» ja^i^yt «mm» 

46 
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cès prodigi^x., ci aSfltgoa ii Taiurur , 
paraît let «miiiiuir^t une place égale 
à celle cloHl occopaît déjH entre let ecri- 

Tnin^ d prononiie pO;iti<Ttic Lf* comte 
Carli, .'^l»^^s une veille.sse lieurcuse cl ho- 
norée 8«)'ia tous le« rapports, mourut en 
1795, âgé d^eoTiroQ soiittiite^uinee anâ , 
et Int généralement re^t-etté, non-tcuk- 
mrnt ri r^v%e à'^ se» rare» t il'-ns , mais 
aussi pour se* vertus personnellea. 

CARMIN ATI {BasHoHo), profei- 
eevr ft runiversilé de Pivte,iiieiiilired« 
rinslitnt d'Italie , etc. 

Né à Lodi. Il fl'^ distingua dans ses 
études, cultiva la rut'decinc avec succès i 
et fut fiieulte oeamé par N.i}itlléoQ 
membre de Vilistitnt de son royaume 
d'Italie. 11 rontribu.J singnliArcmrnt 
pro^rfti» d<' l'iivm^ne et d»' la théra peu- 
tique par ses lri^<»na et par ses écrits; 
et mente ttoos les rap|K>rtt 1< 
gridde répttiaiibn dont il jouit encore 
en ce moment. On cite pnrmi K s ou- 
vra£^.-s de cet habile professtur ctux 
ayuut pour tilrts : OpuseaJa ^erapeu-* 
Uca y dont il if e encore pam qu'un to- 
Inme, d.ins lequel on trouve s ob^(»r- 
▼alions int''rrs«nnlcs sur l« s proonctcs 
Dédlcameuleuses du savon aoue, du 
shic et d« bwttuth ; Hygiène TermU* 
itetf et mattsriu inedica : cett^produo* 
Cion, esliniahlcsous plusieurs r tppnris , 
f lourtaot pa8 à i'abri de l.t critique ; 
le style , il est vrai , en est pur , et môme 
par fois élégant ; rnHî^r on y désirerait 
pourtant wi meilleur ordre , une doc- 
'tffine moins snr-iTintV, ci surtoot des 
CTtplicaiions moins hypoiiu iiqufsj Sa^- 
n di alcUne ricenskè m i principi ^âulid. 
Wrfù dèUa radiée ài céUagiuua : c>st 
l'undespren ivrs opustMiIrsqrron ail pu- 
bliés en Europe sur 1;< « ala^oala (plante 
de la famille des fougères;; cl eumi Mi- 
cerche suHlu nalutm et sugU Usi dU sugo 
muÊfiho in meeUcina cd in ûhùwjgim. 
Bienqne les proprirtcsdu suc gastriqnc 
n'aient pas justihc eniitNn ment lescsfx - 
ranc< s qu'on en avait conçues, Tccrit de 
Caimio*tt n'en est pas moins une pro- 
dnetion utile soiis les rapports pbjrsiolo» 
giqiie , chimique et llu rapeuthique. 

CARONl ( le prre Félix) ^ prédica> 
tèur et antiquairt* italien, etc. 
• Né Ters i76d< Il entra fort jeune dans 
la cDttgrégation des bamabiies à Milan ; 
*lûOntra un goût déterminé poor les an- 
tiî^'iiies et fut bientôt après versé dans 
.plusieurs soiettOss'MitttfellM* Ilrénnis^ 
sdk'liu Savoir et aux vertus de ton état 
wiïrtes ahamos d*mc>inot^ £raAe«i 
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jovial ; et il se Et généralement aimer et 
ettimêr. Etant allé prêcher un caréraé 
à Naples en i8o4« il voulut après 
station f?)irc une course en Sicile; mais 
il fut pris en mer par les Barbaresques, 
et emmené captif à Tuais , où ayant été 
présenté au pacba , qui savait ritalicn, 
il oblinL aussitôt des adoucissement a 
son m t!}it'ur» ux sort. Il ca prollia pour 
cxpitqucr a ce i urc le uiyâtère ue la 

TrmitÂ, Tutilité de la confession, et rin- 
portance du sacrifioe de la nesst; \ ce 

que le pacha écouta avec ns^er pru 
téfiH et sans se convertir, ainsi que 
pérail sana doute le père Caroni . Cepen- 
dant eelni-ci profita de ces conférences 
pour se mettrf? bien dans l'esprit de son 
palf^n: et n« mt de la liberté qu^oahiilais- 
saitil parcout uL le^ ruinas de Carlhage, 
où il passa trois sesaloes en conteaipla- 
tion. Il T trouva des débris ^ levn des 
dessir»s de tout ce qu'il ne pouvait em- 
porter, ot devint \ f m.' laiiliste des Tu- 
nisiens, auxquels li iiti.-^âa dus regrvtjt 
quand il Itat racheté , et qu'ail •'rctonna 
en Itelie : tontes ces pariicoUrités et 
beaucoup d'antres fort curieuses sont 
consignées dans li; récit que le p^re Ca- 
roni publia de sou voj- ge eu i8o5, et 
«ni fnt TOndn eu profit des esclaves que 
rafuteur avait laissés en Barbarie. Il ^t 
aussi paraître à Rome en 1. f»>^ imt- tra- 
duction italienne des Lezioni cie/nen- 
tarie di nunUsmatica aiuica dell né* 
bote /ickel , accompagnée de cinq 
grandes planches; et il rapportait à 
Milan, par ordre de ses stip ri;«nrs, le 
bref par lequel Pie V il avait excom- 
munie NapoKon, loraqâ'*ilfutfottilléanx 
frontières do royaume d'Italie, et con- 
duit comme prisonnier à Milan . Quand 
il eut obtenu liberté, il alU en iion- 
grie où ua ^rand «uigueur qui avait un 
«abinetdliialoire naturelle lui encon- 
lia le soin *: il fit imprimer ep 1 8 1 a , souS 
le litre de Caroni in Dacia, ^es ohser- 
vaiions sur les lieux, leshabitaos et les 
antiquités de cette province. Ayant étn- 
dié particnlièrement les mœurs des Va- 
laques et des Bohémiens-Tiansllvaius, 
il crtit rcconm'tre que la langue va- 
laquc avait de 1 aualof^te avec 1 italien, 
et que celle das Bohémiens nVn avait 
«ncnne avieQ]esanJtreslau;^ucs connues: 
ce dernier voyage du père C«roni est, 
ainsi que celui de liarbaric, écrit avec 
une gaîté iorl originale. 
* G A R R (sir John ) , voyageur an* 
l^lais, etc. 

. liédaBAkfiinrottshixttJllityeaiSon, 
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\\n rorag c en France , dont il publia la 
relation sous le titre de -X'' Etranger en 
France , on* Voyage de DevoDtnîre à 
Paris, orné «le douse jolies gravures 
etécnlt'rs ;i r?»f{iiarcllo , d'après dcsdcs- 
sios faits sur les lifui par le voyaginr : 
<;ctie relation, dAos laquelle on re- 
narqneaTec une sorte de surprise une 
disponition à U bieoTeillance et \\ l'im- 
parti.ilité , ji^w communes aux Anglat.Sf 
eut du succi s en Angleterre ^ ci il en 
/nt n&ne lait , Paonee mirante , nne 
édition in-ia, à Hartford, sans figures. 
Lorsque la fîiiprm fut ralluméi! dnns 
lo raidi de l'Europe, M. Carr Cl wn 
autre voyage dans le Nord, dont il a 
fmblié également nne relation , sous le 
titre un peu recherche de : VE^ du 
JSordt ou Vovnc^fS autour de înBaltifiue, 
dans le Daneœarck , ia 2:&ucde» la llus- 
sie, la Prusse et une partie de TAlle-. 
magne, etc. On j trottve beaucoup d'in» 
tcrct et des particularités précieuses sur 
(les personnages et des «véneniens im- 
porians, entre aulces des récils. sur la 
mort de la reine Mathilde, de Gne- 
tave III et de Paul 1"» , que Tautcur ic- 
Tiait dr la bouche uiôiue (Pun li'moin de 
celte dernière cat.isiroplie : il s'y rcn- 
coQti'C aussi des dtslails sur la reprise 
de Copenhague [lar le célèbre lord* 
Nelson, ainsi que des antfibdoteâ sui" 
Pierre Catherine II et Ti iii|)prenr 
actuel. £n ibo.ô ii donna au pulilic , 
80tis le titra de : V Etranger en Irlande, 
vn troiai^aie TOyage f.iit en iSoSdans 
les parties scptculnonali s i-t méridio- 
nales de ce pav*; nvee srt^p gravure»; , 
et une car^e de iviHarnejf . JLc lèic qu li 
•Tait montré., pen^hittt' Je o<H|ri-9éj«taff.' 
^^il avait iait en Irlande, ponr ramé* ^ 
lioraiion du sort des liahiiatis . • i If ]u'r- 
icriunin. iTient di: divers élabliSACOiens 
|mblicij lixL, k ce qu'il parait, le inatif 
^4idt d.'^ida le duc de fi«dfort, loftèe:. 
ImUnant, à lui cojalérer alors, le titre 
de chevalier. Outre un nouveau ^^oyttge 
en Mollande et U long de» rwcs Uu 
Hhin , on doit encore à «et aut^rj d^s 
£sq»iiMeS'Calédoniimnie» « On Vojrage en - 
Ecosse : ce dernier ouvrage peut »5tre 
cQnsidéré comme unautidotcdr -m lui de 
ài«iiu|çi4oUnaon , et 1 «uieur ^y^ii beuLir 
«on* icf nvantagi^ que l inatriMtipii.. 
poarrait donnw au peuple do tte pftyi* # 
"Un antre f^oyage en Espagne « t aux 
jirs Bali'arpç lut ég^leuicut puuiio par 
«ir Johu Carr en i^ii, année danaïa- 
«jucUc ii 4pooM uite femme richo du 
c^niié à^&mits Au néritf ^ èimnr 
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tinguc les écrits de ce voyagcur se trou- 
vent malheureusement joints des défaut! 
aéees graves , et .dont les principaas 
sont nne grande inclination à j\)uer sur 
les mots , une instruction peu sûre qui 
Ta fait tomber dans plusieurs erreurs, et 
eiiiiu ledé.sir seusiblcd'en faite parade^ 
ce qui K porte ù retracer fréquemment « 
à Pocc^sion d'un fait dont \\ a été té'^ 
moin ou qu'ail a entendu raconter . de» 
faits anlérieuf# analogues , souvent in» 
sîgnifians et ijui ne semblent avoir été 
rappelés là que pour grossir le volume. 
Sou style, ou général \ if et aniiué , est ' 
pari eus trop pompeux r . laliv* ment aux 
sujets j aubiii i>a mauii re fut-elle tournée 
en ridicule dnns nne • brochure dont 
Âl. Carr cita, mais sans succès, en 1807, 
Tan leur devant un tribun. d. Il a éga- 
lement public uu poéuie intitulé -. les 
Fureurs de la Discorde; et un volume 
de poésies , orné de son portrait. 

C A R U E I wV ( don Die^ } , oélèbre 
banquier espagnol , etc. 

JN'é dans le |^earn, et connu à Baïonne 
sous le nom de Denis Qirrère* Il fut 
d^abord commis «lanfiniio maison de'com» 
roerce ù Pampeiune; se fit tinsuite natu- 
raliser es|)a^no( ; établit <Us relations 
avec les émigrés iraiu;aià au si rvice de 
1)1 coor dxspagne , partîculièreâienc 
a;rec Rid^er-^berisj» que les princes 
fr-nçais avaient envoyé à Madrid , et 
devint ainsi le banquier de Tagence 
royale de Bordeaux , connue sous le 
nom (Wigcn^c^ de l'i9*Utut , dont les. 
fonds éi.uenl fournis par TAngleterre.. 
I^prsque cette agence fut découverte en 
iiH>3 , 1 ambassadeur de France à Ma- 
drid provoqua Parresti^tionde don Diego 
Qirrera^ faveur qu'ti obtint du g«*uver- 
nem ri» espagnol . al<»rs tout entu r soua 
l inducuce de M ipoléon. Mais ce ban- 
-quier ayant ) daui» «es iuteirregatoirea, 
siié toute, cfpèçRde relstions politiques 
avec les niemfagrei de. Tiustitut, ses af- 
faire s nveç eiux ^e bornant., disait-il, 
aux. opérations du goiuoierce, si li- 
berté lut faanteqMnt spjîicitce par les 
priiici|Miles maisons Madrid , et 
nv'rae par des persan un/ s ij'Ilerai nt 
p is.sans d;ms 1 état, que rambass.idi*ur 
crut devgii' cuoseutir à iV-l^ri^i^emcat 
déCàrrrei;a, quM cOqst€Urait.tPaillettrs 
alors contint' un lostriuwat purement- 
passif Quand Napoléon se tut rendu 
maître de Jdadrid , dçn Di^égo., <|ui avait 
to.ujours montré « n erand attacii. meut a 
laoause Je» princes die la maison deBour* 
boD, en fov««ur dep^el* iLavaîA aiémt^a*' 
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crifi'- c\rf ^r>mm^*f ro?isic1craMe« , ie ^ît 
oblige de pri'udre la fuite, et les scellés 
furent immédialPinent apposés auT an 
papiers. Arrivé à Scville, il incorpora feft 
denx jennrs fils dans les volonlaires es- 
pagnols, et se relira cnstiite à Cndix avec 
sa j^mille. aus^ i tôt le passage de la Sierra- 
Monroia et rioTanon de ârille. De re» 
tour à Madrid, après réracualion d« TEs- 
pn^'H»* pnr If s Français ,11 fut ri ru dn rei 
Ferdioan i avec h s pltt<^ ^ri^nds égards, 
et jouit encore auiourd hui de 1 esttmc 
et de la eonfiance de m mvrniio. 

C A RRER A (7. M.), géoénil asnéneaia 
du Chili , etc. 

Né à San-Ja^o, capitale du Chili, 
d'^un riche propriétaire de celte ville , 
et l*«lné ê» trois frères. Il était, à Tépo- 

?Be des troubles de rAmérique du 
nd, major dr?? s^renadiers, et embrassa 
avec ardeur la cause de rindépendance 
contre la métropole de TEspagne. Mais 
fneore plus ambitieux cpie patriote , il 
se mil an mois de scpUmHi r tSi r :t la 
t«4e dv qitt lqtïfs mécontrns pour opérer 
une réforme dans le gouvernement re* 
▼«IntioiiiMirednGhilijet, encouragé par 
le 8uccès de cette première opération, il 
n'sol ni ensuite de déposer les trois nou- 
veaux membres de la junte . et de leur 
anbstituer des personnes ^ui lui fuaaent 
entirrenenc déronéca. Pour parvenir à 
ce but il s^aida de ses frètes, dont l'un 
était raj M ir>inp d'artillerie, marcha avec 
des troupes conlre le congrès qu'il con- 
traignit à changer les neoibrcs dn gon- 
irtrnpaeBil , et se fit noonner I leur puce 
avec deux oTitrrs fin ses amis : il se fil aussi 
donner le commandement d'un régiment 
de cavalerie de garde nationale, comme 
vn moyen sAr dn'conBanrer le pouvoir 
qn^il venait d^usorper. Cependant qud- 
ques différcnîî s'élanl élèves peu après 
entre lui et ses frères , il se démit de ses 
fonctions de gouvernant , qu'il reprit 
néanmoins le 27 octobre i8Xa,'et eut le 
bonheur d'échapper à quatre conspira- 
tions successives dirigées contre son 
autorité. A Pépoane oik le -vice-roi de 
Lima voulut pronter des troubles ân , 
Chili , et qn^l envoya des troupes pour * 
en faire îa conquête , Cnrréra se mil en . 
campagne avec six mille iiommes, et 
battit les royalistes dans plusieurs ren- 
contres. H se 4oraâ alors les pouvoirs 
Itt plus ifcendus ; fit des réglemens sans 
sans consoîter personne, et força enfin 
une grande partie des habitans, latigtiés 
de aon despotisme, et des dévastations de 
son am é a a isdédîsttgtnvartaascnt pour ■ 



CAR 

1 a c a n s e r o y a ] e . D e 8 1 1 1 u e h I e n t ô l a p T ( • s p a r 
une nouvelle junte qiii s'était formée 
pendant aon absence, Garréra refnsn d'a- 
Bovd de reiBflItre le eonmandmnil inî* 

litTire à son successetir; mai - il v fut 
obligé par ses propres troupes; t t dv- 
vint aussitôt prisonnier des Espagnols, 
«a a''en ntonniant à San-Ja|;o. Il s'é* 
chappa pourtant peu de moi< nprOîs de 
la villr dp Chillan où il avait f'tv ron- 
duit j revint immédiatement à Sau-Jago; 
et à raido de ses nnrttsaiis il parvint en- 
èore une fois k s^emparer du gouvctne- 
ment, qu'il or^ani?a et composa à son 
ajé îe ^/Kioii i i<*^t/|, et dont il fit mem- 
Dre un de ses Irèn-s. Le parti c ntraire , 
à la^ tite dn<piel se trouvait le général 
O'IStggins, était près d'en venir aux 
mains avec lui lorsque l'approche des 
Espagnols les réunit tous deux contre 
Tennemi commun. Carrera , après «rvoir 
repoussé les royalistes , lit encore des 
régi emens dans Ta rmée, déplaça les of- 
ficiers qu'il crovait lui élre contraires, 
et excita de nouveau un tel méconten- 
tement parmi les troupes qu'il fut obliié 
do les laisser sous le commandement do 
son rival O'Hijjgins, pour se retirer 
à San-Ja^n 11 en partit quelque t< mps 
après à ia nouvelle de Farrivée du gé- 
néral espagnol Osbrio» et so réfttgta l 
Monte- Video , sous la proUîction des 
Portn<^aîs. Dipuifi lors il a continué ses 
intrigues contre le parti patriote, et Tient 
récemment , de concert , dit- on , avec les 
Espagnols eux-mêmes, de former une 
conspiration dans laqutllc il eut l'a- 
dresse de faire entrer deux Français qui 
ont trouvé la mort dans cette crimi- 
nrileentfopiise : Ginréin tfat s*étaH tem 
à couvert àt» dai^ers en a été atiitte 

pour !a hortlc d'*avoirconçnetTO éOnoOCr 
d^atissi cnnpaliJi'8 projets. 

A K i ii E U 5 E R ( Frédéric - Au- 
.gtAste)y fameux médecin aHemand, eie. 

Né à'Halle eu 1794- Il fut reçu doc- 
teur ftn i ^53 , et nommé Tannée suivairtt 
répétiteur à Tuoiversité de Francfort* 
sur -l'Oder. En 1766 il devint profes- 
ssnr <tttd(inaîre do nédooine et do cfairar- 
gîe à Giessen , et six ans après direc- 
teur du jardin de botanique : plus purs 
princes d Allemagne le décorèrent aussi 
dn titre de oonseuler. Une santé «fann» 
celante Payant déterminé en 1779 à 
quitter ses emplois, il se retira d'nbord 
H Treyhof, puis h BirVenbac i. ; et en« 
iio a ^chierslein , où li mourut ie 1 2 dé. 
canfarel^gô, âgé de soiiMile^oiUL ans 
On Inâ Mt ditom stovfa^ea dé aainaaa. 
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parmi lesquels on cite 1rs suivans ; /T/^- 
menta mineralngiw sjrsternalicc ; Hudi- 
menta oryctograpkiœf^%ÊdnnaJFraneo* 
.Jurlanœ ; Huaùnenta hydrologiœ sjrstC" 
ma tire. Mêla nges tf His toire ira tutelle^ 
de Chimie et de Alédecine ^ etc. 11 est 
aussi Tauteur à*Wïe Ode et de quelaiies 
autres pièces de poésie allemandes/telles 
qu^un Opuscule sur la police des mines; 
lin axilie sur les raux mioéraics d'Aucr- 
bach j au troisième sur celles d''£ms; 
et enfin un «{uatrième m le perfec* 
ttOQOement de divers arts et fabriques^ 
ôatre beaMCfi- ]) fl<: Disscrtr/thns rela- 
tives aux champif^nnijs v nentux et à 
quelques passagu^ des Géor^iques de 
Virgile f etc. 

CASATl {CkrUtop^) , biflorien 
mïlaDais , etc. 

en 17-22 , et fils du comte Joseph 
Casati , homme trèô - instruit , et qui 
raisemUait chez loi an grand nombre 
de savaas , de litu'rateurs et d^arlistes. 
Le jeune Clinstopiie . nu milieu d^une 
telle société , ne put maut^uer de pren< 
dre du goût pour les aciencea et les 
arts. Cependaotfon inclioatîon* parti- 
culière le porta spcclalemciit n Tétude 
cî(* !a jurisprudem c , et surtnuL a celle 
de 1 iiiâLutra des vieilles charlcs : il a 
compo^ en ce genre quelques ëcrita 
pleins d'érudiiion, qui sont restés dana 
son portefeuille : le seul fpio le pu* 
blic ait connu par Pimprcssion est une 
dissertation , intitulée : DàU'origine 
deile augusU eoêe ^jiuttna et di Lù~ 
rena , qui lui valut d^honorables té- 
moignages de saiisfaction de la cour de 
Vienou. U prouva dans cet ouvrage , 
«n réfotant quelquefois Mabilloo et 
d^Herrgott, qu'Ëticon , premier dn«. 
de rAllemagnc inît rieurc, fut l.i sou- 
che commune des princes d'Autriche et 
de Lorraine : et ^ étabiusanl ensuite 
que le père d^Etioan fnt le d«c Boni- 
|no« 9 et aoa aïeul le doc Gondon» 
Casati met en évidroro roriginc du 
tri s-ancien droit de patioua^c cjuc la 
maison d'Autriche avait sur la otilcbre 
abbaye de Graad^l en Alaace , et de 
celui de souveraineté non moins ancien 
qu'elle exerça sur celte province : la dis- 
sertation est accomjiagnée d'un appen- 
dice 9è Pantettr di^montre d^une ma- 
nière asseapércmptoire que les familles 
dcprinces français, Carlovingiens et Ca- 
pe tiens , dérivent de 1 n même souche que 
celles des princes d'Autriche et de Lor- 
mine* Ce sarant nonnit à Milan en 18*4, 
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CASA - VALENCIA ( le comte de ) , 
diplomateet con&eiller d'état espagnol, 
etc. 

Issu à'nne famille noble* Il fat d''a- 
bord officîpr de la sccrétairerie dV'tat 
en £spagne , puis secrétaire de la léga- 
tion espagnole à Berlin, pendant la 
mission do général O-Fanl, depuis mi- 
nistre de la guerre de Joseph Bue- 
naparte, au retour duquel le comte 
de Casa-Valeacia reprit ses fonctions 
dans la saerétairerte d^état. DeTeim 

Sar la nomination de Murât secrétaire 
u conseil provisoiri âr la régence insti- 
tuée par ce général après le départ de 
rinfanl don Antonio, oncle de Ferdi- 
nand VII, auquel Iciennemonarane avait 
confié learéneadePétat à son départ de 
Madrid pour se rendre à Baïonne : le 
comte de Casa-Valcncia fut aussi ap- 
pelé aux fonctions de conseiller - d^é at 
le 8 mars 1809 ; et acompagna Tannée 
suivante le roi Joseph à Cordoue , où il 
remplit Tcmploi de son commissaire 
pour surveiller diverses parties de J'ad- 
ministration. Il fnt aussi euToré à Paris 
en 1812 , et eut Thonneur d^etre pré- 
senté à Napoléon le i3 janvier i8i3 ; 
mais les évenemens qui snivircnL ayant 
bientpt mis fin aux missions dipiooiati- 
qnes dn remtede Valettcia,îlTtntbabi- 
ter la France après la chute de son 
nouvenit souverain en i8i4»etn^apa 
encore retourner dans sa patrie. 

CASTILLON (Jean Aanfois Sal- 
Temini de) , littératenr toscan 9 mem- 
bre de plntteurs académies, eto. 

îîé en i70<) , K Castiçlione , petite 
ville de la Toscane, dont il prit le nom. 
Après a\oir fini ses premières études 
il fnt reçn docteur àPise, d^où il passa 
en Suisse en 17^7 : il y fut éditeur de 
plusieurs ouvrages d*Eulfr. Devenu va 
i;5i professeur de philosophie et de 
mathématiaues à Dtrecht , irs''acqntttn 
de œt «BapiM çree nne réputation telle 
ifue , dans un voyage qu^il fit à Lon- 
dres, la société rnyah" s'empressa de le 
recevoir au nomhrc de ses membres. 
Pe« de temps anrès, les accadémies 
de Gesltingne 04 ae Berlin Idî firent le 
même honneur ; et Frédéric-le-Grand, 
ayant réussi à Tatlirer auprès de lui, 
le nomma non- seulement professeur de 
maihématiques à l'éeole d^artiUerie, 
mais encore lai a<*€Qrda une pension. 
Castillon, qui avait succédé a M. deLa- 

S range , en 1787 , dans la > place de 
irecceur de la classe mathématique, 
iHoanft à Betlin t daa« vn lue ttèa- 
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«vancé, le 1 1 octobn' t-tjr . On lui (loil, 
outre «ne t dilioode V u4rilhmétique ui%i- 
verset! e de Newton, vq Dtteourt mr to-' 
rigitifî de rinégalité p^rmi les liomines, 
en opposition k çcini de Jean-Jacmies 
Boti8.«raii 8ur le mime sujet; une f^ie 
ttApotbmittt de T^vane, dont la pré- 
iaca est du gr.ind Firrdérie ; Lti nvret 
iicadi'miques de dcéron^ édition enii- 
mce et contenant la tradnriion drs com- 
nentaires de Pierre Valenlia, qu iin9 
Tetraurhéi cle la ffeoonde; Les vieatb- 
iudesde la linéralnre^ mie trailuction 
ifnHrtinf do VF.ssdi sitr Vhnnucnr . de 
Pope; des Ofiscrvations mnlrc ir sys- 
tème de la niiiure ; et enfin (|uel<^ues 
nôtres écritB noinn inportai^t. 

CA VANILLES (^oine-Joseph"), 
célèbre hntwnisle cspni^no! , etc. 

^ké à Valence le 6 janTÎcr %';q5. II 
fit 8«s humanités chez les jésuites de 
Val«»nce , et étudia gnocc^siTcment la 
pAîlosophic et la théologie K Tuniver- 
sité de la même \ille : c<? fnl par ses 
conseils et eeux de son ami , don Jc»a- 
Bapttstc Mnnoc , <jne cette untTersiltê . 
admit ensuite an nombre dea ouTrageg 
f|ni devaient servir auxîorons pnbliqties 
cenx deCondiUacet'Ir Miischrnhrofck; 
et que les mathématique?, oui y étaient 
pen ealtmVs di»vinrfiit alora nue dea 
pàrties priocipalea de reusciqnement. 
J/abbc Cavanillc», car '\\ av«it < mhrassé 
Pétat ecclésiastir|ue,profes8aitla philo- 
sophie à Murci'>, 1orqn''il fnt choisi 
pour dirieer IVdncation <ics rnfana du 
duc de Plnfantado, ambassadeur es- 
pagnol à Paris, oî\ il \int avt c eux 
en 1777» II demeura douze ans dans 
cette ca|4fale, cullinniiPétudc de plor 
sieurs sciences, pàrticnlièreBaent'eelle 
lîf la botanique , et commença en 
i-^T) la publication d'un pr-tnd ou\ ra^e 
sur o tie deroiire, qu^ii intiiula : ÂJo- 
nathlfrhi^elasn» dissertationeâ d!ac#M/' 
Les botanistes ailntrirent Pexaetîindc 
et la crtti^jtie judieienjie quidifiinguent 
cet écrit . dans lequel on trouve la ik'S- 
cription de toutes les espèces deeettft 
classe. De retour dann sa patri<* Cara- 
irillfsy commença le bi :»u ira% ail rpi'il a 
fait parnîtro depuis sons l< (ure de : Jcn- 
nes et tlescnpuones plantai um <juœ au% 
sponte in ffispat^ereêctmt oui in hortis 
hospitaatur. Ct t ouvrage , enrichi de six 
cent uPf phnctfr? snpcritiTrf ment bien 
d*'Ssiné«'.s par iui-mêox" , rOT-'ient un 
grand no bre de genns nouveau» ; et 
nombre encore plus considéraUo • 
d Vspècos 9 tttil de rÊpvfBC d» ' 



GER 

PAmt'riqiie , «les Indf-^ . et de la nour 
TcUu Hollande : il rn qLait encore occupé 
lorsmi'il rt rut de son gottrememeiitror^ 
drc de parcourir ITEspagne pour recber* 
cher lesplautes qnî YcroissTT<"nr. Ayant 
commencé son travail par le royaume 
de Valence, sa patrie , Cavanillcs n« 
s'en tint pas an «tmple examen des Té- 
gétanx , il rassembla aussi une fonle 

Ob$eri*aii,fms sur lerèqne minéral, sur 
la géographie et sur l^agricultyjre de 
celte proYÎQce , qui furent imprimées 
au % fraî.<i du roîd^Kspagne , soiis ce thre : 
(Jf>~.flii'ationcs xfbrc hi hi'Jorîa natural^ 
ff*''< L; ri/fia. ni^ririiltiira,poblacio/i, etc., 
dei te^no de yalencia. Dans cet ou- 
Tr^e, 1« plus ntile en ce genre qui 
wit jamais eié publié en Espace , il se 
montra contÎTinrlTcmcnt observât «'ur 
exact; savant ph^s citnet sélc patriote. 
GaTanilles , ami des moeurs et de la reli- 
f ion, était pourtant d\in earactère irri- 
table rt dominateur; il eut d^s disputes 

fr pin il Mirs écrivains . et notamment 
avec i'iicriLuT, Ruizet PaTon, auteors 
de la /Vofo êu Pérou : on Paccoan aslme 
d^avotr ourdi une intrigue ponr entra- 
ver sa pïiblicatioo ; mrïihf'nrnspmrnt 
il parait que les torts furent plus sou- 
vent de son câité que de celui de sfs an- 
tagonîHf 8> Nommé en i8ot direotenrdn 
jardin de botanique de Madrid, en rem» 
plarrmeni du professeur Orléga acca- 
i>lé de vieillesse, il réforma non-seule- 
ment le jardin, msii il changea encore la 
méthode d'enseiguesaent «rtii y avait élé 
usitée jusqu'alors Cavaniues allait met- 
l rc a u j our u n fin rtus retins matritensis^ 
iiont le premier volnme était déjà sooa 
presse, lorsque la morCTÎ^t «tv&fraei 
utiles travaux, et 1 nnuersa lidborîeuse 
carrière en ibo4, à l^âge cinqnr»nte-neuf 
ans environ. Ën convenant <{u<' ses ou- 
vrages ont contribué singulîcrenaent aui 
progrès de la botanique , par le grand 
nombre de plantes qu'^1 a fait connaiov, 
nous ne po'ivous néanmoins nous dissi- 
muler qu'il ne Ta pas enrichie par des 
Tnes neuves» et qull a suivi trop serrile- 
m«?ntla manière de décrire de Lmnéâ» 
tnndis fjtie Gaertner et Jussicn lui of- 
frui' m des mod les ri laiu rmcjii à la 
atrucLuru et a la situation iWs graines t 
et aux oaractèn's easentiela qui rémw* 
sent lespl.aut s en familles naturelles. 

CRR U T Tl ( 'insepli - Antome - Joa- 
chim } J 4>8iiile picmoutais, député à ras- 
semblée législative de France , etc. 

Jïé à Turin le iS juin XySB. Il étudia 
ih«si«t joanil^y dimi i| pril anaui^ 
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i'habil, et devint plus tard l'un de d'unahon! s/d-îi.nnt F,"'h-aWhu1cdevivr- 

I^yon. Il remporta pînsH-urs prix dans Wil fàit contracter 'dcjmani.rcsaijiéi^' 

les académies de Dijon, MonL.uban et bles et une certaine facilite à plîw «en 

roulouse: et fut envoyé dans la maison esprit an genre ei à la c;m riié des nn" 




écrit nt tant de bruit, que le procureur- cî..u,fJailraremrnt , maîsso^tcnnit imur- 

«cneral du parlement ml.ma personnel- tantavic f. rm. h- I, M'pinir^ti.w,uM avait 

leme^làÇék-u^lti l ordredevenirabjurcr adupiécs. Cependant il etaii loin dVue 

les principes de la socete ^uM avait dé- inébranlable 'datas ses se ni.mens ; car il 

fcndive ee tant d énergie, et qu^on ve- brillait pliit6t par la finesse et la ilexU 

Hait de supprimer : il eut la taiblcssc bilité, ave par la solidUcctla i.roftin- 

d y cousenlir. Apr.savûir :iigue la ior- deur : il était en ir^néral enclin à i.n* 

mule du serment prescrit, il deman-la sensibilité irès-expan.sivc, ou à la n „! 

flroldenicntau magistràt ; « Y a-t-il en- vive exaltation. Sesccfrils e/7 «ro^e iont 

« core quelcf ne rbosc a s.gnor ?> - Qui, d'un style pur H correct , ma^s remplis 

» luireponditcr ui CI, Za/f ,nr'?; hims d'antitluses et de faux briUans • duantà 

« je ne 1 ai pas cliet moi. Cepcuvlant Ce- ceux en t^crs ils manquent presque tous 

Tuttin en fut pas moinsbien -x^u à Ver- do mouremeuL , de chaleur et de variété 

saines,ouledauphin, pèr. de LouisXVI, dans les tours, et prouTebi que maiffrê 

Jui accorda sa protection en faveur de tout sori esprit Cctntû n'était pas ni 

rouvrage dont nous venons de parler, poi lc On cite néanmoins parmi b s prc 

Accueilli à la cour, et tao générale- tnlersaonApologie des Jcsui tes un Mé- 

tncut par nombreux nnriÎBanc 1» ma/m :»/ j . 



i~; 1-7 t«.-"-v^ .v*.it*, peuvent se borner à son Pocme des 

et il resu longtemps tellement accablé. Echecs, et à celui connu sous le titre 

de douleur que sasante en souffrit : c'est des Jurdùu de BaU, 

alors que m .darae la dncf.csso de Bran- CHAMIR (^feaaar), laYftnt aHné. 

cas lui utlrit son aautic, et excita en- hien,etc. 

suite sa reconnaissance au point qu lUa Né vers 1720 àDjouifa,faubourffd'Js 

nommait m mère et sa proUUtenee. Au pahan , où Châ -Abbas avait transporté 

commencement de laireyôlution de I789 une colonie de et tte nation industrieuse 

Cerutti écrivit une infînité de pamphlets Cbarair sé retii-a lors des troubles oui 

patriotique pour le tiers -état^ ei rc- suivirent la mort de Thamas-Koidi-Kan 

digea aussi la Feuille ^ ilugcoUe , ga- ei^ 1748 , à Madras, où il Ht dans le cnm - 

asetteàdresséeaux habitans des eampd- inercc une fdrtu&e asse^ considérable 

^'oes , et qui contribua beaucoup à pro- qtfil tonsacra ensuite presque entiére- 

Eagcr parmi eux les principes de la li- ment à rinsM nciion et au soulagement 

crté. Devenu membre du dcpartement de ses compatriotes, poui- lesquels il cla- 

de Paris, il fui homme par les électeurs blit dans la môme ville une imprimerie , 

de cette ville A rassemblé nationale en une école et un hôpital . On doit à ce gé- 

«•-ptcmbrc 17QI, quelque temps apris néreux Arménien, qui mourut vers la 

oir prononc é l'éloge funèbr de Sli- fin dn dix-huilii me siècle , un avertisse* 



se 
avo 



^ ........ o.i i , uu avcrcisse* 

raoeau , son atoi , dans 1 église de baml- mcnl ou Exhortation aux Arméniens 

EasUche : il fitdccréter le 4 0<itobre que' dans lequel il engage ses compatriotes 

lesnouveanxlégisbteurëfConsidérani 1.1 a secouer le joug des muMlmsns. On 

constittiiîon de T7f)f conimi- b; plus trouve dans cet écrit un précis de Tbis- 

grand des hicnlaits, voleraient des rc- toire d'Arménir , tiré principalement de 

merci ciueuii k ceux dout elle était l'ou- iVioïse de Kbonnc, pour ce qui est nn- 

vragr.Cérutti, fatigué par dti travail ex- tcrieurau cinquième siècle ; depuis cette 

essif, ctdont le tempérament était déjà époque jusqu^à rétablissement des rois 

;4ltéré par de longues souffrances, jouit de la pr tite Arménie, verslafin du on* 

|>cu de temps des faveurs populaires et «i njc siècle , cet abrégé est confus 1 1 

iiiourutaumoisde février i7Qv?,»gé d'en- peu exact, et il parait que l'auteur n a- 

viren cinquante quatre ans 11 était grand, vait pas k sa portée les ouvrages des 

bievfiMti d'une physionamis a|^éabl« tt neiUeun écrÎTaios d« sa ttation**: U ûn 
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da livre coDiient un précis staiislique et 
fiéogra|)luquc de l'Arménie acLueile* 
CShamir a < galemt Dt publié une Histoire 
de ce qui naU ^Arméniens et de Géot- 
giens, ouvrage ioiportanl pourTh «tnîre 
orienule y et où Ton rrncontre non-scu- 
lemcqtune bisloirede la famille Oorpé* 
liannetCCriteTerB Pan 1290 par Etienne 
OarpeliantareheréattedeSioaoik, dans 
î.irf!!rl!o on trouve les principaux fait? 
del iiisloired'ArméDit: ai |>ui8r<in 10^^ 
jusqu'oïl celte époque , el qui gcrt à éclair* 
drploMetira points de l'histoire duBaa- 
Empire et de celle des sultans Seldjon- 
kides, desMon^hols, etc.; mais encore 
rhistoire de Nariès , premier arsacide , 
aaraoïntiié le Grande natriarcbe d'Ar- 
ménie, qui\ivaii a la An du quairièor.e 
siècle , suivit- drs prin ipaiix t i [ l 'oii s de 
Mouschegh , gt-néralissimc des iroupi s 
armcnieuDes el|;éorgiennes,etc. Cbamir 
est antsi Tanteor d*QQe grandit ùmnt d$ 
tyîi ménie etdes I>a3r8 voisiof. 

rHAPON£ (Mùtrits), aatear an- 
glais, etc. 

Mée en in^G ^ et ûile d'un Anglalf 
noniné Mmto. Elle occupe un rang 
distingué parmi les femmes qui se sont 
fait un nom dans la liitérattir»- , et com- 
posa , à l'âge ' e neut ans , un roman in- 
titulé : Ut Amourê d^Amoret et de Mé» 
tisae» VUUtoire iatérettante de J^Ub* 
lia, inférée dans radvenlurier , et un 

{foëme imprimé au commincemeni de 
a tr»ducUon d^Epictète, par uisiriss 
Carter , furent les première! prodno- 
tioBS cpie cette dame donna att public 
soTi? le Aoîlc de l'anonyme; cejtendant 
elle ])nL] i * sous son nom , eu 1773 , des 
Le lires sur le perjeciionnement de l'es- 
prit , adre$tées mtx Jeunes Jemmet $ 
ouvrage fort estimé en Angleterre , et 
dans leqiu l on trnme beauc oup de rai- 
son, el un Ion très-sage uni à des vues 
libérales ; le stjle en est pur , d'une 
correction «t d^une élégance remarqua- 
blea dans une femme qui n^avait fait 
aucune étude classique. Ces ouvragi s , 
un recueil de lettn s et un volume de 
mélanges , sont tout ce que Ton coti- 
aak de* misiriai Cbapone , qui mourut 
• dans un état voisin ae Tindigence , en 
1801 , a^ct' de soixante-quatorze ans. 

CHARLES IV, roi d Espagne et de» 
Indei, etc. 
Voyeseon article , tAme I^, page 99 » 

et ajoutr?; : 

)l ail .1 [)ein(' m le temps de jouir du 
buuiiËur d cire avec un irùic qu'd aimait 

tendrcBMiit, «t «jo^il ii*âTait pas m de« 
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puis un grand nombre d''annees , qu .4 
tomba dangtrensemcQi malade. Tous les 
•Oins quVtt loi donnadevinrent întttilc8« 
et Pinfortuné monarque mourut à Na- 
ples, le lû janvier ^« d* environ 

soijLante-tuians. Onaisureaue la perte 
de la reine aoo épouse , décedée quioi^ 
jciirs avant lui, contribua aiogoltire* 
ment à liàter bn; et si cette aaaertîoB 
est ex.^cienîriji vraie, il faut avouer que 
ce prince eiaiidoné d'une aeasibilité [)ea 
eoBounne , car la reine ne méritait guère 
nue si-mblablc preuve d^attacbeflient. 

CHAHLES-JHAN (BernadotU),tÙ 
de Suède et de iN or wege , etc. 

Né A Fau eu ar a , le 20 janvier il&'t 
de parena honnêtes , mais pawres. Il en- 
tra au service comme soldat en 1780, 
et selrouvnità Pépoquedc la ri*\ oIutioB 
sergent dans le régiment de royale ma» 
nnei dont M. AUrle-d'Ambert, qu'd 
Toulut depuis sevrer derécbafaad, était 
colonel. Son activité, ses talent, m 
bravoure, lui valurent un avancement 
rapide, et il commandait deja une demi- 
brigade , lorsque Kléber , l'avant distin- 
gné parmi Ks officiers supérieurs aoui 
ses ordres, l'employa avec succès dausdi- 
verses expéditions , et le fil ensuit»- nom. 
mer général. Il oblmt bientôt aprèa ie 
commandement d^une dÎTision de l'ar- 
mée deSambreetHeuse , à la léte de la- 
quelle il ae trouva à la bataille de Fleu- 
rus , en 179 »; contribua au passage c 
Rbinpr's cle iSievwied, en 1796 ; et s t 
para peuaprôsde la Tille d'Altorf. El 
ploje en 1795 à Tarmée dltalie , il par- 
tagealagloirederexpédition du Taglia' 
mento , et prit successivement Palm«- 
Nova, Lamina, Caporetto, etc., etc. 
Vommé an coma anJement de Marseille 
vers la fin de septembre 1797, il refusa, 
préférant retourner A la tcte de sa di- 
v ision, el fut néanmoins envoyé comme 
ambassadeur à la cour de Vienne, ea 
1 798. Une e^èoe d^insulle «fuM reçut de 
la part des babitans dans une fête, âls 
suite de laquelle le palais de France fat 
forcé et quel(|ues coups de lu.sifs tiré?, 
le déterminèrent à quitter aus&iiùt Is 
capitale de T Autriche, et à reremr es 
France. A son arrivée à Paris, il se mon* 
tra dcgoftté des fonctions dipion>ntiquei 
et des commandemt ns de T intérieur, et 
refiisa tout à la fois le commandemtot 
d^ la neuvii me division militaire etran* 
bassade de la Haye. L'espèce de révolu* 
tion du 3o prairial an 7, qn! exputfi 
Merlin, Treiihard et la Révcillère-Lc- 
pans dn directoire, ayant amené dcf 
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«^lang^^mms politiques Jans la mirent» 
du gouvernement, Bcrmiîoiie (ai ap- 
pelé au ministère île la guerrn^ et Jonna 
tine grande impnlsîoBàc^ département. 
Mais bientôt ses liaisons avec quelques 
flrmorrates influons alarmt reni le nou- 
veau (iirectoire , qui ne valait pas beau» 
coup mieux que le précédent, et Benia* 
doue fut teroplacé par MilIrtoMurraa. 
Le 18 ^ri/mfl;re, qui mit (In à ( ^^s intri- 
gues, et anqt»el il s'iHaït néanmoins op- 
posé, avec peu de vigueur il eslvrai , lui 
'Vitlut la place de GontetUer d*ctat, et la 
tlirc de gt néral en chef de Tarmée de 
rOue»l,dontil remit le commandement 
l'année suivante au g*'néral T#;<bor«le, à 
cause de sa santé qui «t'ailaildit tout à 
conpdr'tttteBM|itôre élira vante: on ajou> 
ta t même que iiiotira de ialoutie et 
dr>:cr linl' s polii iques étaient la causedii 
marasme qui paraib^ait le consumer, et 
Ton allait f squ'à assurer qu'il avait été 
empoisonné par les ordres ilc Napoléon. 
Quoi qnHl en soit, il éoliappa beureu- 
Sfm^'nt aut dangers ct tli' maladie , 
quelle qu'en iutron^mc. et ilotnt raa- 
récbal d'empire en 1 8o4« II obtint ensuite 
le oommandMaeotdelWméed'ilanovre» 
et fuinnmmé quelques moisa^irèscliei de 
la liuiliinre coMorte delà Légion-d'Hon,- 
neur, puis décoré d une iouie d ordres 
étrangers. Au tnois de juin 1806, Ber-r 
nadoue, créé prince de Ponte-Corvi^, 
jfiil employé de uonvean dans la pierre 
contre la Prusse, dont il *Hai|iia Ja ré- 
serve» HuUe, ville dans iaquelle il en- 
tra immédiatemtent; et il continua de se 
distinguer pendant cette campiigneetia 
«iiivanf. Chargé en 1809 du comman- 
dement du neuviè ' e corps il»s la grande 
armée, compose eu partie de Shxous . 
il riBiporta un airantage signalé «ur les 
Autriefaicns, en avant de la tête du pont 
de Lintz ; et il allait poursuivre le cours 
de se» succès, lorsque la nouvelle du 
déliarquetn' nt des Anglais dans l'iie 
dcWaloheren lui fit quitter précipi- 
tamment l'armée, pour prendre la di- 
reclion des forces destinées à 1rs re- 
pousser. Après leur départil revint à Pa- 
ris , fut proclamé prince royal de Suède 
{Par l^s .états de ce royaume, le al ao&t 
ihio, malgré les insinuations secrètes 
de Napoléon , f|"i senddait prévoir ilès 
lors ce que le nouveau prince devait 
tenter un jour contre sa patrie, et fit 
son entrée solennelle À Stockholm le 
i" novembre suivant. Di-puis cette épo* 
ffni» , soit fju\ n ci.a"'4c uit d ■ V'*^ ^ ' '* 
ausiki t'b'iu^é de &k.uuuit:uk ^ ^oii i^u li 
T. II. 
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n'e^ît plus alors à redouter î'I;Cmme dont 
il croyait avoir à se plaindre, d est cer- " 
tain qu'il parut moins circonspect dans 
sa haine on dans sa jalonsie contre Na- 
poléon , et qu'il n'^bésita même pas , 
apr' s les funestes désastres de Moscou , 
à entrer ouveriemi nt dans la coalition 
formée contre la France. lise mit près - 
quaussitot à la t'te d^'n Corps suédo'f , 
avec lequel il se joignit aux Anglais et 
aux Prusiirns; attaqua imj^étneusemenl 
les Français sur divi rs poinis j et se ren- 
dit ensuite à Berlin» où il fut générale» 
mentreçtt comme /e libérateur de l'AlU" 
magne a)'^ retour ù Parméc il b ctii^uc- 
reisîvemcnt les iiiarécli îi\ Hu noi et 
Ney , et ne cet sa de poursuivre i armée 
française,alorspi>u enétatdeini résister, 
que quand elle ont repassé le Rhin. Là 
parftt néanmoins se borner la part qu'il 
voulait prendre à la défaiicdeses compa- 
triotes et à la ruine de sa patrie, car il 
resta dans le Brsbant hollandais pt ndant 
que les alliés marchaient sur Paris ; et il 
«^arriva dans cette capitale qu'apr's la 
chute de Napoléon et la rcblamatiou \\^. 
la maison de Bnnrbon. Des motiis polit i « 
qiies , qn'on attribua è diverses causes , 
et qui sont pourtant faciles à de> iui r , lui 
firent même abréger sonsi jour eiiFrance^ 
et il se donna à peine le leo^ps de saluer 
lo roi énpasrant à Gompi.gne. 11 re- 
joignit aussitôt son armée a Lubeck y 
avec laquelle il se prépara à marclicr en 
IVorwégp, et il publia alor?5 un ordre du 
jour irup singulier aujourd'i<ui pour que 
nous ne le mettions pas sous \> s yeux 
du lecteur. « A Tépoque , disait-il, od 
« le Danemarck founii-sait à la Francft 
M des marins pour ses flottes, la Suéde 
» refusa de s'incliner devant l'idole dté 
n jmiTf et, se confiant en ses propres 
» forces, refusa de fournir ceux qu'où 
>» lui de mandait. Elle a fait pl\:s, elle 
» s «Ht unie à cette épQque,la plus cri- 
V tiquedont pui-»&e faire ipcotion nos an- 
» n d c.%1 ui monarque ( jilexondre) dont 
» Napoléon avait juré la ]>erte : elle est 
» fii re d'avoir dr^ ancé tlans ceitt: ré«o- 
» lution toutes les autres nations. »> iln- 
fin Btmadotie, toujours heuretiK, prit 
possessioi^ de la Norvrége au mois do 
novembre i8<4, et se fit bientôt chérir 
de SCS nouveaux sujets. C^esi n varn quo 
des iévéncmens inattcnchis sont encore ■ 
T.i(nuf une fois changer la face du monde 
politique en 181 f), et laîrc disparaîtra 
du trône de NapKs l'un des plus mei ,s 
camarades d; fi rnai'ol t e , la (oi lu ac .ii; 
(ciui'Ci u eu ci |}uix.l it<^ <..^rauiér, it^ 
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tnut porte à croire , malgré lei 9ytnp' 
tomes contraires et les bruila récemmrnt 
rcpaodus, que plus sage, plus heureux ou 
]»lui adroit, il acbevi ra sa eairrière avec 
autant gloire qu'il Ta commencée- 

CHÏARAMONTI (Jean- Baptiste 
Jiuératrur el jurisconsulte it-thea, etc. 

Ne à Brescia , te 3 mara i^St. Il mé- 
rita feiiiie encore , par son goftt ])our 
les lettres , iV^irc nJmis dans les r 'u- 
nions de srtram tt de iitf ôr ttfnr^ cjiie 
le céKbr<* biographe Matxuchclli for- 
mait cbcx lui , où il lut k Tàce de vio^- 
trois ans une dissertatioQplvilie d'éru- 
diiion Intiltilf' : Sul paterno imperîo dé- 
tail anlichi liomurti qtii fut itnprimép à 
Venise eu i749.tncoiirag»' ]>arce g^icctisr 
Chimmonti lutdana la même aociété, 
ttk t*)£jàt une âuire diascrtation de sa 
composition, sons le titre de • .^>,'>f-'7 il 
commercio , q^i fut bienlôtsuivie d une 
autre : Sulle acodendce litterarie Bres- 
ciane r il fit en outre pliuteurt autres 
ôpuaeulca non moins agréables qu^ittt- 
truclifs , fp»i furent imprirtiés, les uns 
à part , et les autres dau» les deux vo- 
lumes des IHMsertationi iêiùrichef scien* 
tijice ederudite reeUate Meit adunan*a 
fiel MazzHcJiclti , que Cliiaramouti |iu- 
hlirï 1ui-m«^rae en t7(»5. CVst lussi au 
r.èle de Chiarainoiili pour les iettres 
qu'on dokPéditioD faittf-à Bretcia de 
deux cent «juarânt» - trois morceaux 
■prcci('ti\ de lilt r.iluredu cfmnoine Paul 
(laglian^o ; rt il donna au public , in- 
dcpcndauimeut de ces nroductuui.s , 
des NoL9ie intomo a Lm^ Màrcttlo, 
patriûoveneto^ aivaiaue d'autres ccritt 
dr m*me nature relatifs aux pères J. an- 
Piere Hfrgantini et François Lana : eux 

3 ni ont rapport à ce dernier sont suivis 
'ufie leltre sur la fameuse barque to- 
Linie de ce jésuite , proj tt dans lequel on 
a rru voir un ]iréluae dp l'invention drs 
ncrostats. Uiiaramocti mourut dans sa 
\iUc natale, le octobre 179S, âgé 
de soixante-cinq ans. 

CHIAM (Tabbé Pierre ) , poète co- 
mique el romancier italien , etc. 

IVc ù Bre^cia vers le commencement 
(lu «lix-htiitîème siècle. Ilenira,au sortir 
de ses études, ches les jésuites , où il ne 
resta pas loTi^-t( mps, et se (ît eu suite pré- 
irp Si'cultfT. il se livra dès lors tout en- 
tierîi songoîit pour les lettres, et vécut 
ensuite étranger à toute autre affaire 
qu'à la composition de ses ouvrages , 
e» nvrc îc seul titrrdi' po'tedu duc de 
.^'nj^ne. Il fîx i sou séjour Jialtit'u ) ù 
Viui^c j où U iii. jouer dans Tcapaco de 



dix ou doute ansphis de soiïsnte comr-* 
dies , en rivalité avec le célèbre Gf.l- 
dooi. A en croire les préfaces de Chian, 
ses pièces n'eurent jms moins de succès 
qur celles de son rrval ; mais si cela fîit 
vrai à 1^ rpnrt's» ntation , le contrnirc se 
trouve malricureusemeDtprouvéâla IfM - 
turc , quoiqneà la leclnre aussi les comé- 
diesdrColdoDl perdent beaucoup deref- 
fet qii'ellf'S nircnt autrefois sur la scène. 
Goldoni ayant pris Molière pour «nj t 
d'une de ses comédies, Ghiari fît aui^si 
nu Molière man jaloux. Si le premier 
met Te'rencc sur le théâtre , le second 
y fait pamîtr. Plante ; et enfin la Sposa 
pcrsiann de 1 un fit naître la Schiava 
chint^se de l'autre. Oiiari ne noanque 
pourtant ni d^inirention dans les sujeu, 
aid'aridans la conduite àt ses pièces ; 
mais sou style n"'a ni force, ni vivacité, 
ni vcrvccomique ; son dialogue est éga- 
lement sans couleur et sans vérité ^ et 
il tonriMâ tout moment dans l'affecta* 
tion ou dansla langueur. Il voulut néan- 
moins s'éîrvor jusqu'à I3 Iragérîip , et 
il en donna même quatre, dout le mau- 
dis ftieeèa Tavertit de a*en pas hasar- 
der dayanta^. Après sTOÎr roami Iosk 
f^nomput .sa c.nrritre dramatique, il se 
rtriira ù Hrcscia , sa patrie, où il mou- 
rut en i;^8B, dans un âge très-avancé. 
Quelques-uns de ses .jioiiiaiss Talent 
mieux que 'ses comédiet; Cependant iit 
|;f î;;ncnt en général de petits objets, rt 
n a iiuoncmt point une connaissance pro- 
fonde du coeur humai o^ comme les bons 
romans «nglaU et français. 
' » GHICHKOFF , {N.) , littérateur 
rnss*» , membre de l'académie dt:s scien* 
ces de Saint-Pétersbourg f etc. etc. 

Névcrs ir'So. llselivradebottoeh'.are 
à rétudede'la langue sbTonne; ce qui le 
mil en élatd'écrire purement et avec fa- 
cilité en langue Russe. Ayant eujmitc pu» 
blié des synonimes russes, il fut reçu 
mcmbre de Tacadémie des sciences àe 
Saint-Petersboorg; et l'emperenr Aie» 
sandre le chnrgea depuis de la surveil- 
lance des éludes du corps dt's cadetsdela 
roarine.LorqueM. Spéranski fut disgra- 
cié et perdit sa place de seerétairod^etat, 
M. Chichltofffntnommépoarreoaplirce 
poste important, qu'il occupe encore au- 
jourd'hui ; et c'est lui <jui a rédige Ici. 
Ukases , les Proclamaiioos et une p^tr- 
tiedes pièces qne Teaipereor «adressées 
socessiwment aux peuples qfni lui sont 
soumis: on V rcmarqucunc ^rnndeélrva- 
tion de prnsi'fs et un st} Je ti|i;iirt.î assca 
audiu^juc auJLiiYiSti saints. JU. Qiicliko^ 
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joint àdes bsobuts douces peu d^ambttioa 
ct.mi grand •ttaehemeiit i sa patrie. 

CHLADENUIS ( Emest-ErederU' 
florent]K, célt-bre docteur ni If m And , ctr 
Né à Wiltemb«rg le 3o novcmbi e 
I ;5(>. il fut d'abord docteur en droit, et &e 
raadit bitiitAicélcbreiioii*aeiilemeiilpar 
«es déeotiTerles sur T Acoustique, nais 
cncort' rnmn>o créatnir rPime nouvelle 
ihcone tic celle science. Sod premier oti- 
Trage ÏDlilulé : Découvertes sur la théo- 
rie du «on, parut en 1 787 , avec demplan- 
ebcs , et contient des recherches sur les 
vibrations d*«ne pîaf|iie ronde , d'une 
plaque carrée , d'un anneau ,d^unc clo- 
che ^tc. Il fut iuivi d'un autre écrit «ur 
roriffiae des masses de fer trouvées par 
Pallas ; et sut quelques phénonii ncs de 
]?i TKîiure : cemcn.otre sur Ws pierres al- 
niospiiériques etles masses de fer qu''ona 
irnes tondier quelcpiefois à la suite d'un 
r.ictéore, a été traduit on frano.iis par 
M. (]oqucbert-dc-Mont]jret. L' îrnus- 
tiqnc , nouvel ouvrage ilu docteur Lh]a- 
fleaiiis, dont TinsUiui de France a /ait 
le sujet d^uD rapport la dans ses séances 
du 1 3 et du 1 8 mars 1 8oc|, a été traduit en 
français par Tauteur lui-mt'me pendant 
Foa séjour à Paris. On lui doit aussi 
plusieurs mémoires et des dissertations 
sur divers instrumens de niasi<pie , et 
«^ntre autres sur Veuphons appelle de" 
y)ni5 harmonica. La Ga/eiie universelle 
2>our Tart musical contient également 
rm€ notice sur le jclavieylindre de 
M. CUadenins : cet instrument, achevé 
an commencement de aSoo, f^rt perfec- 
tionne depuis est compose d'un clavier, 
et (Pun cylindre de verre , qui tourne 
)ïar le moyen d'une pédale , et d^une 
roue plombée. Ce cylindre n'est pas 
liK-iiivme le corps sonore, comme les 
clocJics do rjinrmonica, mais il produit 
le son par le frottement exercé sur lu 
mécanisme intérieur : l'avantage prin*» 
ci pal (le cet instrument est de pouvoir 
prolonger les sons k volonté , avec 
tontes les nuances da crescendo et du 
dîxninuendo , scion qu^oa augmente ou 
qu'ion diminue la pression sur les tou- 
ches. Au surplus voici comment ^I. Chla- 
ilrnius parle lui même do la u\ ircKe de 
Kt-'S idées ,par rapport à ses découvertes; 
«c £q faisant , en 1785 , beaucoup d'ex* 
<r péricnccs très-imparfaites , jVvaisob» 
« SjiTvé , dil-il, qu'iTue plaque de verre 
ft ou de métal donnait des sons^ifiért ns 
et lorsqu''cllc était frottée oiiV^>pée 
a. <3aos dtvcr* endroits \ mats j JHtron* 
^«is nii Ue part des leuieigneafini m 
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c ces màniùres de vibrer. Les journaux 
« a^ant donné dans ce temns-ïà des uo- 
• ,« tiCMsnr un instrument fie musique, 
« fait en Ttalit^ pnr l'abbé Mazzoclii , 
« consistrnit. vu cUx lies auxquelles il 
M appiiiquait un ou deux archets de 
« violon, cela me fit concevoir Pidée 
« de me servir d'nn pareil archet , 
« pour examiner les vibrations de dif- 
« iérens corps sonores. » Ccst aussi 
dans ses expériei;ices que M. Ciiladt** 
nius a découvert qu'yen répandant du 
sable trës-fin sur une plaque de verre , 
et en touchant cette plaque avec un ar- 
chet de violon , les vibrations produit* s 
par le frottement de l'arcbct sur la 
verre , quand les coups d'archet sont 
appliqués aux mêmes emîroiis de la 
plaque et av< f une force ég ile, font 
toujours décrire au sable les raéuites 
figures; d'où il résulte que rinflnence 
dt\s vibrations sur les corps est soumise 
à des lois mathématiques et po^iiivr s. 

CliWOSTOW (Simon), diplouialc 
russe, directeur delà banque de Saint- 
Pétersbourg^ etc. 

Né en i7(i'i et neveu dn célèbre feld- 
maréchal Suwarow. II suivit d'abord la 
carrière diplomatique, et futaïUiché au 
département des afrairesétrangères, puis 
nomméeni794chargéd'affaire8deRussie 
prcs de la Porte- Ottomane. Il fit preuve 
detalensdansce poste; et rr ml il iiurtout 
des services essentiels au comte de Cboi- 
seul- Gottffier lorsqu'il quitta cette am* 
)>assade,par suite de la révolution fran* 
çaise, pour se retirer en Russie. M. de 
Chwostow perdit cnituite la place qu'il 
occupait j cl Paul V* fut même long* 
temps sans vouloir loi accorder du ser- 
vice. Mais l'empereur Alexandre, qui 
connaissait son mérilc, le nomma direc* 
teur de la banque de Saint-Pétersbourg, 

Iilace quMl occupe encore aujourd'hui. 
Il a montré généralement dans tous les 
emplois dont il a été ciiargé un esprit 
flexible et très -liant : il cultive aussi 
avec succès la littérature russe , et a 
contribué singulicreuient aux progrès 
dos lettres dans sa patrie. Madfamc de 
CIiwoslow , sa bcllc-sœur, a publié en 
russe quelques ouvrages qui annoncent 
une rare sensibilité : elle a également 
traduit en français Lisa et ie eoia «/m 
/et», imprimé à Saint-Pétersbourg. 

CL\NCIIETTINl(i>io). compositeur 
anglais surnommé le Muwrt britaïuù^ 
que^ etc. 

Né à Londres le Kidécemlire 1799 , et 
fils de François GancHettini , de Bome^, 
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i l lie Vcronica Dusseck. li montra iL « 
Tàgp d« quatre mm de « gnadeB di»|io« 
^iliun8 pouf lu miinqnc que la m re 

l .ii n|tprll ]>rc8(|Ui- aussitôt ï toiicli: r 
<lu piano ^ el rinslruiflil (les mystèica 
(le rharmoDie. 11 n^avait encore que 
«^aq ans lortqit^il parut pour la pn;* 
lui.rc fois en public dans la grande salle 
(lu conc**rt an ihcàlro de l'opôra ita- 
lien à Londres , oik il e\é ula sur le 
jtiano , avi c beaucoup do grâce , la pre- 
uiiire sonatt^ de sa compontkm : il im> 
|»rotisa aussi des lariations surdeglhé- 
moi ((ui lui furent prrscotés , et on le 
r< garda d.8 lors comme un prodige. 
Uepuîi Tige de einq ans jusqu^à ns, 
il Toyagea av( c ton frère en AHema- 
j^nc. en HollanJ»; et en Frnncc; fut ac- 
tîMî il'i J »n«i «lilïiTt ulrs cours de Ci'S 
pays -ie la manière la plus dii>vinguée| 
et rf»çut même alora le eumom de âfù» 
snrt ' bntanniqttç , <(ui lui est resié 
«î.^ptiis. L>c retour ù Londres, il conti- 
n ta sfs ( tu les ; et il n^avait p«s encore 
altcinl Tà^e de huit ans qu'il [larlail 
déjà irAa-bicii quatre taagaea : Tao-* 
glais, 1<- frabçaii » Titalien et Talle- 
mand. 11 composa pea après plusieurs 
nouâtes , fanlidsies , ete , aiui»i (^u\in 
grand concerto, quMI exécuta le iDinai 
' •4k)9 < étant âgé de dix ans y dans la 
grande salle de concert n Londres , et 
€|uirx' it.i les plus vifs '»ppîrnid)»8eincns. 

CLAllK. (Jea/<jjSavaut uicdecio écos- 
f^nit « etc. 

à Roxburgli en 17^4 ^ ^^^^ d*ua 

I iclie fermi» r. II fut d'abord dcsùaé à 
lY'lat cc'dt-siati'pic , et litRnrj cours de 
llicologie à 1 université d^Ëdimbourg. 

II entra ensai^ chea an chirurgien , 
puis fut envoyé pour continuer aetétu* 
dos in dioah s ù Tuniverfiité , où Son ap» 
plitMlion el ses laLus lui acqidiLnt la 
bicnveiil.ince de son professeur , io 
docteur Gré^ory. Bientôt Clark , tonr- 
Aenlê de violensmaosd^estonao , suite 
d'un a-rid nt rju'il avait épronvé dans 
SrH jfiMii'ssc , après avoir essayé en vain 
louà U'A r.uiàdcs qui lui étaient pres- 
e'riis par son protecteur, reçut (Te hii 
le conseil d^aller TÎvre dans un climat 
]dn8 /diaud : on lui fît alors obtenir 
luie place d^aidc-chirur;.,ien au service 
de lu compagnie des Indes, et il sVm- 
)>iirqua en 1766. Il fil plusieurs voyages 
daofïies'juels il eut occa.sion d'être ulde, 
1 1 d<» faire des remarques ffn*i! consi- 
l^na dans un, ouvrage imprimé en 1775, 
auiis lu tilre de : Qhieivaiions sur U» 
maladitt qvi régnent le fthts dumni 



les t>OYiiffes aux paya chauds. Ce livre 
fit icononitre avantageusement Clark; 
Biais sa santé ne sVlant pas aaaélioréc , 

•a'uWx qi^il Tcspcrait, il revint en Eu- 
rope; se fit recevoir doclcurrn uicdecine 
à l'université dcSt-'Audrc , et s''éiablilà 
Kelfs , qn^il qnhtanéanoioins pour New« 
castle en 1775. Clark publia anssi eo 
1783' un Traité posthume du docteur 
Dugald-Leslic, sur le catarrhe conta- 
gieux qui avAÏLl.atde si grands ravages 
pendant réiéde cette année, et j ajouta 
ui.e lettre (ju''il avait adressée à Tan- 
leur sur le ira lemoni plu» conve- 
uable dans celte maladie. Malgré st s 
•Bonibreoses occupations et le manirait 
étal de sa santé., il trouva également la 
temps de faire réimpriinrr . en I"'/^! 
son ouvrage su?" !< s mabuhcs des ] avj 
chauds i et [tormi ks adduions impor- 
tantes qne celle édition cQntetiait, oa 
remarana ses Obterpations sur les JU" 
t^res , lesquelles ont fondé sa r»îpula- 
iion comme aultur médical, Toniouis 
occupe de Mouta^er Its mallieunuj., 
Clark avait su fiser Patlention du ^ou> 
vernemenl sur Thô | liial de Newcastiejrt 
un comité nommé en iSoo fit adopter, 
sur le rapport de ce médecin philaotropf , 
un règlement qui , sans remédier à tons 
In abus , produisit néanmoins «me amé- 
lioration générale. Les soins qo^il s^é- 
lait donnés pour réussir et les contra- 
riétés qu'il axait éprouvées , allérèreot 
tellement sa santé qu^il fut obligé non- 
s< ulementde sus)>endresesoccnpations, 
mais encore de se rendre aux eaux d« 
lialh. où il mourut le \ avril ido5| 
âgé de soisaule-uo ans environ. 

CLARKË {Edward Daniel) , célèbre 
voyageur anglais, etc. 

Issu d'uni- auclmne fari.ille illustrée 
dans les Icllres, Il fut éle>é au collé'^e 
de Jésus, a Cambridge, où il termina 
' ses études en 1 796, et fit , avant le com* 
mencementde laf€volutio& de France, 
un premitr voyage dans eo pays, ainsi 
([uN n ItHÎifV 11 ♦ nlrepril aussi en 1709 un 
voyait Ltieu piuseteudu, avccM. J. M. 
Cri pps, son ancien camarade de eoll^, 
à travers le Danfiemarck, la Norwége, la 
Stiéde, în Lnpotiie", \ a Fitdande, la Russie, 
la Cnniec , l'Asie mineure, la Syrit 1^ 
Palestine , rEgy|>te, la Grèce et la Tur- 
quie : en 180-1, il revint df Constaatî- 
nople dans son pays, par la Hongrie, 
rAllr n^l^M e et la France. Dans le cours 
de (-«-s^Kages, M. CInrke rassembla uq 
m:ii;uifl^pe cabinet de minéraux , de 
a.'arbrca antiques et de miuiiiierils , deal 
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Vun . (iKcrivaot les fameuses fctei de Cé> 
r. s £teiisine , fbt déposé par lui dans la 
Bibliothèque àe Cambridge ; il Ait «vcsi 
employé pour procurer à PAngUt » rr<» 
Je cel" brc Sarcophajjc dWIrxaudr.c, fl 
1 tpscripLioQ un trois langues ^ connue 
BOUS le nom de Pierre de ReteUe. Peu 
apràft, il retourna en Anffleterre, où il 
c:*ou«a «ne fille de sir William Bcauma- 
ris Riisli;el cominc il était dej « fîans 
les ordres sacrés . il fut nommé recteur 
d^Harlutn, d«iit le oomté de Cambridge. 
£n 1806» il commença à donner des 1 - 
çons de minéridogic à Tuniversit^ de 
cette irille, tt il fut pourvu, en 1808, 
de la chaire que Ton venait d'y fonder 
pour renoonragement doucette science. 
On doit à cet habile professeur un ou- 
vrage de science intitule : Distribution 
méthodique du règne minéral et son 
F'oya^ daiu differenles parties de 
l*£urope, de VAsie et de V Afrique, dans 
lequel on trouve beaucoup de faits 
cxa'^ts sur des pays mal connus, et des 
tribus presque ignorées avant lui : il s^y 
montre généralement trèi-tnsUuit, sur- 
tout dans la botanique et les antiquiiés « 
et fait KOnYfnt preuve d'une saine cri- 
jtiquc.iLn n atioplîint pas tous ses jugo- 
mens sur la naiion russe , à laquelle il 
ne^ reconnaît qn^un ulent exiraordi* 
naire ponr 1 imuaiiou, on i|c peut néan- 
moins s empêcher de convenir qui ceqti 'il 
raconte il- s folles cniantés deP.tul i*', 
de ]a servitude du peuple ^ de la mal- 
propreté des princes et princesses etc. » 
sonlève effcciivemcnt le coeur d'^horreur 
et de dégoût. Il a pn!i!it- aussi des Dâ- 
fit / talions sur la slatu»' de (^érès Eleu- 
siats le Sarcophage d'Alexandrie, lea 
marbres , grecs , etc. : on aoiioo^*a en 
t8i6 quu s*occiipaît d'une série d*çx- 
périences Mnrd vliques avec une pile de 
construction noxivclles qui produit plus 
d'efù't que les plus fortes batteries |^al- 
▼aoiques, et qu^il avait déjà réussi h 
«iécoœ poser les terres connues sous le 
. tiorn de baryte et d^- strontinne. 

CLARKSOiN ('Jhnmas)t fameux 
ôcriTain politique anglais , etc. 

Né en 1761.11 futelevéàrnniverflitê 
de Cambridge , et il y avait déjà rem- 
porté plusieurs prix , ïorsqu^onen pro- 
posa uQ en i^liô, pour une dissertation 
J>«tine sur eette question : Xst-U juste 
tle rendre des hommes esclaves contre 
leur volonté? M. Clarkson résolut en 
la traitant de rat tîclier directement c< Ile 
question il la traite des esclaves afri- 
•riCMBf } ci U Icdurt de tVaviage de 
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Beueset 4Qr la Guinée, joint AQT rcn- 
seiguemens quHl obtint de divers co- 
tés, allumèrent tellement son imagina- 

lion sur ce sujet si intéiessant que son 
ouvrage remporta le prix. Mais Pi 'ée 
du Hortaffreux auquel un si gi and nom- 
bre d^fcommee étaient condamnés , le 
tourmentant jour et nuit , il voulut s'as- 
surer de la vérité des détails qu'on lui 
avait transmis; et ayant renoncé aux 
espérancea que pouvait lui présenter la • 
carrière ecâésinaiiqBe v qnoiquMl cAi 
dé]^ reçu le diaconat , il ne s^occnpn 
plus que du soin de poursuivre son no** > 
ble but. Il se lia en conséquence avec M. 
Wilberforce et autres membres du par- 
lement , connus par leur pbilantropie, 
et réussit à former en 1787 , un co- 
mité ayant pour unique objet l'abo- 
lition de la traite. Dans la mî^me 
année , il fit paraître uu écrit sur les 
Dangers du commerce des eielaves 
africains i visita successivement Bris- 
tol , M tnrhcster et Livcrpooî , où il 
courut même quelques périls de la 
part des armateurs, \mr la publicité 
de ses intentions ; et eut h son retour 
à Londres , plusieurs entrevues avco 
M. Hitt , qui parut approtn er son zèle. 
La cause de rbumaniié trouva bientôt 
de nombreux appuis non-seulement en 
Angleterre I mais encore en France et 
en Allemagne ; et M. Clarkson , voulant 
convaincre le conseil-privé que l'Afri- 
que proilutsait des objets de commerce 
préférables à des esclaves , lui pr^enta 
une caisse remplie de productions de 
celte contrée, qu'on s était proeurées 
en échange de chaînes, de colliers de 
fer , etc. Lorsqu'entin , après viugt ans 
d'efforts , les pMlantropcs les plus 
éckirés, les orateurs et iesécri^ains 
les pluséloquens eurent engagé le par- 
lement à décréter raboliiion de cet 
odieux trafic , M. Clarkson s*enipressa 
de retracer les travaux qui avaient pré- 
paré cet acte mémorabli-, l ans un ou- 
vrage qui parut à Londrrs en 1 -^0^5 , 
sous ce titre : Histoire de Vnrigine , 
des progrès et de • l'aceomplisàement 
• de l'abolition d» eotnmeree des eicld* 
vrs d'^'if'rique par le parlentcnt an- 
glais , ftc . , *'t oeil! H\rc. mi inti-rèt dc 
détails, et une ciialeur (ju ' le sujet et 
lapartqnerauteur avîlit prise dans cette 
aHaire rendit bien naturels. C*ei>t sur- 
tout dans la^ secte des quak -rs q- 'il 
avait trouvé le y>ins d'empress« roeut à 
secomler soù zèle ; en cflct, dos iji)?» 
toui afl'r&nchirent leurs csdavea» et" 
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cette ccNMiute «Ttit eogfl|fé M, Cltià- 

aon à se lier de plua en pltusTeo eux : 

il enrêsulin Ir Port mit du (juaherisme, 
«it la ViC. publique cl privée de Guil- 
laume Pénn , ouvrages dans ies4jaels , 
niaigré sa prédilection pour le société 
des amis ^ 1 auteur a su garder nue asses 
grande impartialité: îlrst aussi Tun 
«<es coopëratcurs du Phdantrope, écril 
périodique généralement esiimé. 

CLAUSEN ( Uenri'Ftédéhc) , coo- 
«cillor et pub)i( iste rugie, etc. 

le v'i octobre 1770. H étudia d^a- 
bord le liroit public avec succùs , et 
cQiraeaaoite tu «ervîce du Tempereur 
de RuMip. Apràe avoir été pendant queÙ 
<]iiC8anné( 8,coilaervaleurde la .superbe 
])ihIioth(que de Znînski, à Saint-Pé- 
tçrsboiirg, il fut nomoié const iiicr de 
cour ; et publia bientôt différeus oo- 
1 rages en laiin , en français et en aile» 
niand, parmi Irsqncl-^ on rhr son lissai 
Jf«r l' histoire de Jiussie, maigre qu'il ne 
«OU pas cniitrcmeol excm^»t du repro- 
rjie de partialité, pa a encore de m 
a)c ultimis suppliciii in honUeidii reos 
jure cnnstituendis ; un Recueil detOUS 
les traités, conventions, mrmoires et 
notes, conclus et publiés par la cou- 
ronue de Dannemarck , depuis révé- 
ra ment au trône du roi , iuqu'k Tépo- 
rji.e actuelle, ou dcjmîs rannée 1766, 
jusqu'en 1794 inclusivement^ les Bel- 
les et glorieuse actions des so»ive- 
raios , géncranz et fonctionoaves Rus- 
f f^s ; et enfin un autre ouvrage sous ce 
litre : Traits caractcristiques de l'his- 
toire (leJluisie : ces anecdotes, qui sont 
nccompaçnécsde notes chronologiques, 
Jnograpliiques et |ttSlificetivi^ , ont été 
trcommandées comme un n^nucl cîas- 
fiquc sur Thistoire de Russie. Plusieurs 
. ouTrages périodiques , imprimés en 
Allrma^ , renfenneot des articles 
fprt interessaos, rédigés également par 
H. Clausen : nous citerons snilement 
« elui qu on trouve dans le Gcnie du 
t^mps; intitulé : Aperçu de l'étaè des 
tidcrims en Suisse , etc. 

CLAyiÈKE (Etienne) , bao^ier 
^'ncvois, ministre dcs ^ances sous 

i- niis XVI, etc. 

Né à OenèTe I© 27 janvier i-jSS. Il y 
rxerçait la profession de iiancpiier lors- 
titi'il fut chassé de celle ville par suite 
•h' dissentions intestines dans icsquelits 
il avait pris parti j et vint alors s\ tâ- 
J'iir à Paris. Il y continua son genre 
«' industrie; introduisit à la bourse un 
d'agio qui n^éuit, encore conn«i 
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qu'imparfaitement; et avait âr]k fait 
une sorie de fortune au moment où ]% 

révolution éclata. Lié avec Mirabeau , 
Bn&sot etauties, qu^îl aida dans leurs 
projets contre la cour , il écrivit aussi 
contre H. Necker son compatriote, qu'il 
B^aîmait pas , et dont il était jaloux • 
attaqua ourertemcut ses plans de finan- 
ces , et fut y>1nsieurs fois loué à la tri- 
bune natiouaic et dans les journaux du 
parti populaire conune un exc^lent 
publiciste et un financier Teraé dans 
son art. Devenu célèbre sous ces diffé- 
rens rapports , il fut élu en 1791 
député -suppléant de Paris à Pasaem- 
Idee législatiTc ,o& il fut ensuite appelé 
en remplacement de Monneroo, démis- 
sionnaire; mais il préféra le minisuVc 
des contributions publiques auquel il 
Tenait d^dtre porté, aux fonctiona léeis- 
gislatiires, et prêta serment de fidélité 
an roi dans le mois de mars 179a. En- 
tièrement dévoué à Brissot et au parti 
de la Gironde , il seconda IrancKemeni ' 
tontes leurs mesures; combattit tout- 
ii-la fois les eonflâailiottJie/^ et les Ja- 
colins ; et parta;:^ca le sort de Roland ' 
et de Serran lors(|u ils donnèrent Inir ' 
démission au moi^ de juin suivant. 
A|»rés la déchéance du roi QaTière fut 
remtégré dans le ministère , et 'devint 
alors membre du conseil exécutif. 11 
ne tarda pas à être successivement atta-»^ 
qué par Ëillaud-Varenne , Garreau , et 
lessections de Paris , qui ledénoneèrent 
même avec une espèce de fureur J puia 
accuse dVkre complice de Dumourirr 
}»arle farouclie Ilooespicrre. Pour toute 
réponse à cette inculpation , Clavier^ 
provoqua Itautementrcxamen de sa con» 
duitc politique ; mai ■; în ) (' volut ondu 3l 
mai 1793 , eu renversant ses protecteurs 
et SCS amis , entraîna nécessairement sa» j 
chute, et il dftt prévoir dts lors le | 
sort funeste qui Pattenoait. I£a effet, ! 
arête d^abord par la section des piques , | 
il fut décrété d'accusaiiou le 9 juin, et 
enfin envoj.c au tniiuual rùvolutioo- 
ziaire de Paris , dont on connaissait déjà 
le deTOuement au parti victorieas. Dèa 
u'il eut vti la liste des témoin<i (jui 
evaient déposer contre lui, il s'écna 
plusieurs fois : a les monstres ! les gcé- 
« lérats! ce sont des. assassins... 11 faut 
n me dérober à leur fureur. V II s'entre* 
tint ensuite avec d'antres d«*teniis sur 
la maniirc la plus prompte de mourir; 
marqua avçcla pointe de son couteau la 
place où ilaeyaitfra])per, ct[sc retira peu 
apvès. (IsQi ui «hambie , oA il s«^ poi-^ 
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l^ardn le 8 di-crrabro. S'il fnut en croire 
3Vl"^*. Kollapti , Clavière était opiniâtre , 
irMcible et d'an oftractère difficile; 
mais les personnes qui l'oeil t conau dans 
Finlimlté , assMirent fj'i'i! éinit bon pi^re , 
bon époux et surtout il une proujle irré- 
prochable. La mort de sa femme qui 
B*f mpoisoar i deux joars après son lui-» 
^ide y et la nûaère d« sa tiUe tmique, <|ni 
«"est réfugiée depuis à Genève, ne lais- 
seut aucun doute sur .la ytrlié de ces 
dcmiires assi riions. 

CLEMENTE < iMkato ; , cëèbtt pia- 
viste roHuiin , etc. 

Né à Rome en 17^6. II montra dès son 
«nfaoce un goût passionné pour la mu- 
«iqne , et composa à donse ans ane fugue 
à quatre parties . qui annonça le talent 
distingué qu'il a développé depuis. Di- 
vers ouvrages ajoutèrent successivc- 
jueot à m rcpuktation j etlorsqu'*il viot 
a Paria én 1780, il cUtt dojà con* 
aidéré comme le plna grand pianiste 
qui ait existé, et auquel les allemands 
ne peuvent opposer que Cliarles Phi- 
lippe Ëmmauuel Bach.Clementi excelle 
«gaiement dans l'adagio et dana ralle- 
ero , et il exécute les passages les plus 
difficiles tt même des traits en octave 
d^nnc seule main : on doit ajouter qu'il 
est iostrnit dans les scienceaitt dans les 
arts, et qa'il j[oint à la oonnaissanca 
des auteurs anciens celle des mathéma- 
tiques. En quittant Paris il se rendit à 
I«oodres où il établit uo magasin de 
«osiqne est de forté-PianM ; et il se 
tvonvait en Italie, en iA&9»Wréqu''on 
fît courir le bruit de sa mort : 
menti est actuellement à Vieiuir ; i l la 
COiicctioa CQmpictc de ses ceu\rcs a 
été publiée récemment à Léipsig, ehea 
Breillopf. Yoioi ce cp^nn digne éUvc 
tic Cf. célèbre pianiste écrit sur lui : « Les 
« niorecauK que Clémenli a composés 
« se fout remarquer |jar la sia^csse du 
'* plan et Tordionnance^. des idées. Son 
« Myle eM en général sévère et tou)ours 
« par 9 et s^s compositions sont bril- 
« i<'»ntes , savantes et agréables : ii a 
« fait plusieurs symphonies qui sont 
« admirées des connaisseurs, il avût 
« une exécutionbrillantc et beaucoup de 
« goût; on ne se lassait jamais de l'eu- 
« tendre préluder^ et U improvisaîtsur- 
« tout de manière k faire erioire que ce 
« qu**!! jouait était écrit. GléaMttti, 
e ajoiîte-t-il , était très-économe d.iiis 
« ses vêtemeus, et vivait lrè.s-soi)rî^nii [jt 
« chez lui; mais il aimait assez la buiiuc 
« chcre quand il étiil cllttlet antrea ; 
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« il avait de l'esprit, des connaissances ; 
« était affable, serviable, bon ami, et 
« entièrement étranger k la jalousie.» 

CLOOTS { Jean-^BaptUte) , baron 
prussien , co&nit sous le nom A^Ana,'' 
charsis , etc. 

Né à Clèvcs ic a^^j juia 1^55, neveu 
et héritier dn fameux Corneille de Paw, 
écrivain distingué. Il fut envoyé, dès 
l'âge de ollzc ans à Paris pour y fnire 
ses études, et il eut pour m titres ( t 
plus tard pour amis , les littérateurs les 
|dus renommés de la capitale. Doué 
d'un esprit vif, d\me imagination ar- 
dente, et même délirante , si l'on peut 
s'exprimer ainsi , il lut sans réAexious 
et sans fruit les légwlatcnrs anciens , et 
il se dut ensuite destiné k marcher sur 
leurs Irnefs en imitaut leur conduite et 
eu perleciionnijit leurs systèmes. Dès 
lors il changea son prénom de Jean-> 
Baptista en etàm à^JÉnoeharsis y par- 
courut successivement TAUemagne , Tl- 
talie, TAngleti-rrc , et diverses autres 
contrées de rKurope , prodiguant par- 
tout son immense lortune et ses folles 
iilées ; et revint enfin à Psris, oft il prit 
le titre d"" Orateur du ^enre himuun h 
répo([ue de la révolnuon. Il assiégea 

Sresque aussitôt rassemblée nationale 
e petitîens, félicitations, projets et 
discours de toute espèce , et se ut sur« 
tout remarquer d\ine manière particu»' 
Iière dans la fameuse masraradc connue 
sous ie nom d'ambassade du ^enre 
humain , dont il était le chef et l^orga-* 
nisatanr. Après la journée du loaoAt \ 
lytj's, il vint féliriter rassemblée de 
ses succès eonlre la rovauté , et il offrit 
de lever uue lL'ij;ioa piuâsicnuc sous le 
nom do Légion Kandaîe : e*est aussi ' 
alors qu'il nomma le roi de Prusse ]« 
Sardanapale du Nord, ei qu'il injuria 
rimpératrir.ft de Russie et la reme d« 
Frauci;. Le .27 il supplia l'assemblée de 
mettre à prix la tète du roi de Prusse $ 
vanta beaucoup Taction de Brutus yÉn-^ 
karstroom , assassin du roi de Sur le , ri 
remercia le peuple français de Fh o u ne u r 
qo^il lui avait fait de le recevoir dans 
son soin : il ajouta un long discours 
dans lequel ou rcm;\rqualt les plirasea 
suivantes : « Si Charles IX eut un soc- 

M cesseur, Louis XV i n'en aura point 

1) Vous savex apprécier les têtes des 
i> philosophes : il vous reste de meitro 

»> il prix celle des tyrans » Sa haine * 

contre la ri-îigion chrétienne était a'issi 
vive que celle qu''il avait conçue contre 
la monarchie y et il se déclara bautemeat 
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Vennemi personnel de Jéms - Christ, 
rforomé ,en atpiimbre 1 ^(^u , député de 
rOîie, à la coBTCQlioii oatiowilt, oà 

U YoU la mon de Louis XVI au nom 

du genre humain , il ajouta : « Je con- 
)i damne part i ilemeni a mon rini'àu e 
w Frédéric Guillaume, » 11 publia en- 
faite un petit ouvr;<gfl intitulé : la Ré" 
puUi^UÊ Mlùversellej daM lequel il 
pofinil en pr\nr}ytr a que lept^iipir était 
» le suuYcraio du isonde , i|ue U f rance 
» était le bercean et le poukt de ndlie* 
» ment Pwple Dimui et que iea 

V sots seuls croyaii nl à un -*irt su- 
•» pr«?ïne, etc, » OrrcTi" snsprcL a Ro- 
bespierre , qui i avait iait expulser dts 
Jaeobtns, en diiatit : «c qu'il ae mMm% 
» detonaoeaétraogeraqvi prétendaient 
i> ^tre plus patrioirs que li s Franr tis 
» les plus cnrrj^iqut 8. J. sMspecte, Jiiuu- 
» tait Robcspit rre , en lixaul Audcliarsis, 
» U bonne toi dVni peétendn aane-cn* 
• lotte qui a cent mille livres de rentes, 
»» cl je dt ol'iri* rjtic le s v«' •'•me C 'loolr., 
» sa répubiiqut- universelle il sa moas- 
N trueuse incrédulité, ne peuvent pro« 
> dntre d'antre effet qne de rrodie lea 
» Français odieux à toutes les nalions 
» et d^rmgmcnttr le nonibrp de leurs 
» ennemie. » A la suite de celle sortie 
violente, qui ne dut laisser anoun doute 
au baron sur le sort qui TatlMidaït s^il 
ne triompliait pas de son ennemi , il se 
li.t plus que jamais avec lr«? nieocui s de 
la commune, et ne tarda paît à ctr«- ar- 
rêté GommeMétmrtisia , puis traduit au 
trîbaaal révolutionnaire, et eotin 00»- 
d.»mné à mort, le u \ m.irs i-n ' , n'ayant 
pas encore atteint sa cpiaraniiènir ^n- 
née. Cloott mourut avec beaucoup de 
eourage: prèclia Hébert, en allant an 
supplice, sur le matérialisme, « pour 

V l't nî[u*rlii'r d isidl-il , de prendre (i»'s 
j» scntinicn.s rtliguux AartA sP5 dernifrs 
» nioDieoii » \ et demanda utênie à être 
exéeuté après toua ses cou*plic«*a « afiii 
a d'avoir le femps d'établir et r(ains 
» principes. p« ndnnt qu'on ferait tonilx r 
9 leurs tt'tes. M Oo assure aussi (ju rn 
montant à Téchalaud il en appel,) au 
genre hMmmm dn supplice iniusie qu'on 
Xni faisait subir, et qu'il perdit la vie 
avec un san^ froid vraiment étonnant. 

COLEBKOOhJi i Henri- Thomas), 
membre de U aociéié anatiq[ue de Cal- 
cutta, etc. 

Ké on 1-66. 11 entra d»- bonne heure 
au service de la compagnie <!es Indes 
otieutaleâ, dans Itquri d se distingua: 
et obtint induite remploi iltf prancipai 
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juge de rour de Sndder-Dcrwanne et 
Sizaniut Adawluts , et membre nrovi^- 
aoire dn eoaaeii éu Bengale , airil oe- 
cn|M aaoore ea ce moaMot : il m notai 

po*irYn , conjointement avrc «îcs di- x 
irircs , de roftice de grettier «le hi cowr 
des plaids-communs. M. Colebrooke est 
auteur de beaucoup d^articlea inaéri-a 
dans les reciirrclies asiatiqnee,ct • anni 
publié 8«'pnrément plusieurs ouvrages 
ooonuii sous les litres de : F'ues de dit^rs 
êiuiê dûnê le rojraume de Mjrsore , avte 
deadescriptioBâauodnctea; Digeetedet 
lois f/indnue.f Sur les contrats et suc- 
Ccssions , traduit de l'orig^inal Sans- 
krti, imprimé d abord aux irais do il 
aomp gniea dea lodaa oriontalra ; ite- 
mtanfues sur PagiicuUttre et le com- 
merce du Uen^ lYr ; Dictionnaire de U 
langue Sanskrite, par Amaras;rjlM , rw c 
une iraduciion anglaise: et eniin iieui 
TnaUéi auaei ear les loia niiidottoa « con- 
cernant 1rs successiona , etc. La niasse 
d'histoire et de liiiéiature ancienne de 
riostilul de France a , dans son rapport 
du 30 février itfoS, préâenlé M. Cole- 
broolte,«omflM ande eeiisqroi ont le nlu« 
contribué à enridtir les mémoires de U 
société asiatique pnr des déconverlra 
savaut^s et de oomWt ux extraits, tid.- 
lemrnt extraits dea ^eta^ des J^ourana, 
des ifoflm, Bt antres ouvrages aaiiakriis ; 
il a encore traduit en anglais un recue.l 
immense de notes faites par de n<>n>- 
breux commentateurs sur le dr^^ine ui' 
dien iSakoamat^t, on laBasue eiicl»nlée. 

COLLIN ( Henri de ) oélèbr« peiCs 
allemand , conseiller ;ni)if[nc , etc. 

(Ne vers t'j'jÀ .i Vienne en Aulrirli;, 
d'une lauiiiic nobit. U lit «les étudrl 
dîatingoéet, et obtint enanite ana pbce 
de consrilltr aultque, on membre d t 
dt jîarttntent des tjnancc.t. Il cultiva \» 
poésie avec beaucoup de fiucci» 5 c<'D1- 

Iiosa plusieurs itiéces de vers qui Ur< ut 
»ien augurer die aea talein { et aién«« 
eoauile d'être cité comme l'un d»sp<H^- 
tes allemands les plus célèbres du d:i* 
neuvième siècle. £n effet , :>ij: tmg<:' 
dies en vers ïambiques , acconipaginiu 
de chœurs , soceessiveittent imblirci 
depuis i^o2, l'ont placé d^ns 1 opini*:n 
de ses compatriot» s , immédt. lt rn ni 
au-dessous de bchiiler, qu'ils regar- 
dent toujours comme le prender peèli 
tragiaue : ces pièces ont poiirlitris: 
Jie^ulus 1 Loriolan ^ Polixène, Bal- 
boa . Bianca dvUa pnria et 3Jtr<i 
Lorsqu'au prinlems de iboi), le guu- 
vecBfneut autiicttiea te iléctdant à ia;rt 
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t txfïc nouTelle guerre à la France , or- 
B donna une levée en masse connue sons 
1 1 a dénomination de Lmndwshr , il char* 
I ^fa. Collin de: composer des chants de 
; furrre destinés h enHammer le courage 

de ces milices : Ja manière heureuse 
I dont le poftie s^atiqnitta de cette oom* 
I mission fui valut les faveurs de la cour 
|. fît la décoration de Tordre de St.-Léo- 
f j)old. Les c/iants lyrlcens de Collin 
^ n&pirenl cfieclivemont ie pairiotisaïc 

It* plni eialté; «t Ton doit convenir 
I que pkuienra sont réeliement admira» 
j b . s ]ïar la grandeur des idées, Péner- 
I ÇiC des expressions et la beauté des 
. images : ils se trouvent dans le liecueU 

des poéiies lyriques de cet anêenr. 

Quelques journaux ont publié depuis 
j 1< rs des fragmens de sa lindnlphiade , 

poème éj)i^ue en douse chants , dont il 
\ s^oecnpait au moment de sa mort , ar- 
rivée à Vienne le a8 juillet i9ii,dani 

na trenlr-TieuTi(>me année. 
, COi.OMBO {J}onàniqM)t poète 

I italien, etc. * 

Né an aeia de janvier 17^, à Gain 
]>iano, dans le territoire dît Breioia« 
31 montra d<^s sn jennospe un penchant 
presque invincible pour la poésie pas- 
torale j et s<> laissa néanmoins cngiigcr 
• (irèa fct étndc», a Breeei»8ou9 les 
cyelle—altreagola et Tamburini , 
onlrer en quelque sorte malgré lui dans 
1 clat eccléEiaslique , le tout par suite 
de la douceur , on as Ton veut de la 
moHcase de caractère que suppfeeent lee 
goûts champ^^tres : il raconte lui-même 
<î .n< iinp hisJoirr desa v ie , qu''il adressa 
eu i<S<><j H Sun .«mi ie docteur Jean 'La- 
hus, que lors^u^il Mvit obligé daditn 
•a première mei i e il ne savait trop eom- 
ricntsV ]>rendre. Il fut nommé qnalte 
MIS après a la chaire des belles-lettres 
de Breecia , et plusieurs des disciples 

3u''i 1 V lorma f eaistingnent amoni^lini 
nn» ialittéiatnre. Quoiqu'il ftttraiif» 
porté pour It s délices de la campagne, 
niixffuetics il consacrait tous ses > ers , 
îl a''«iait pas tout à fait indiiïércnt aux 
cb.iinii«* 1m beanx arts répandent 
dam It's villes, ainsi (pi'*il le prouve 
d'ins une dissertation fameuse, oCi il 
établit que si la tragédie convenait k 
ja natMn française âle était absolo- 
ipeiit f Mnavenante en Italie, où il n'y a 
point de poésie propre pour ce genre , 
niic^el le vers st in/m convit nt encttré 
moiiia que le vei^ lyrique : cette opi- 

II ion lui anaoita de nombreux ennemis , 
si cotre nntrcn jiàfuri, onniro le^>l 

T. 11. 
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il dirigea particuTl< ri ment les traits de 
sa critique. Attaqué vivement à cette 
occasion, il se déliendit avro beaucoup 
d^art , et te TÎt même soutenu par 
M Corrianî, auteur des Sccolidclla lit' 
teratura ital.ana. Mais dégoûté des vil- 
le»par cette querelle, Colombo se coo- 
Mora tout entier à la vie (^amp^tre 
et se retira dans los ( hamps de Gab* 
biano, où, virant au mili u des berTrg 
et des villageois qu'il chania tout à son 
aiae, il célébra en dens églogues , qui 
eurent nn très-^rand succos, le 9i^ 
et la rrTii« lîc brescia au quinzième 
siècle. Lors de l'arrivée dos Français 
en Italie en 179^), Colombo se laissa 
nommer officier muntctnal de la com- 
mnne : son zèle pour dé&ndre lea in- 
térrts dfî ses chers villageois contre 
les commissaires charges d'y faire dca 
réquisition» de grains le firent bientôt 
arrêter , pnis renfermer dam le cou- 
vent des capucins de Brescia. Au réta- 
blissement de k paix, Colombo fut 
appelé , par Tadmiaistration du dépar- 
tenent du Mel la , pour remplir au K céc 
de Brescia la chsAre d'éloquence, qu'il 
refusa.Cepen lant d revenaitquelqucfoie 
dans ce ti. ville pour y assister aux séan- 
ces de r Athénée , dont il était mem- 
bre, et où il lut plueienri dîsterutions 
ingénieuses : m. us il ristournait InenTÎte 
dans le village de Gabbiano , où il ler- 
mina ses jours le 1 avril i8i3, à VàM 
de foixante-quatre ans. 

CONSTAIf lM>E»ifflMeQUE ( Sa- 
muel) , littérateur génevoj» , etc. 

Né en 1729. 11 était encore tr^s-;eone 
lorsqu'il- entra comme olticier dans le 
régiilieiltde aoi^pèpe, alors lieutenant- 
général au seryioo de Hollande. De 
retour dans sa partrie , il dut i>roba- 
bbmeni à ses liaisons avec Koltaire 
les premiers déveioppemens des talens 
littérairea qnHI mn reçna de la na- 
ture $ car , admit dans la sbciété intime 
de cet homme illnstre, acipurdans les 
piîces qu'il fais:iit rf présenter aux Dé- 
lices , et admirateur passionné de 
ces écrits par lesquels toutcrSurope 
était subjuguée, iloontrftcUle èoût d« 
l'étude et delà comfposition , dans la- 
quelle il s'exerba birriiôt lui-même. Ce 
ne fut néanmoiné que beaucoup plus 
tard qu'il fit imprimer ses tmvra^'es 
fl on t le plus ▼(dnmiOeux, intitulé: Laure 
de Gerntfisan , contient tm tableau des 
mœurs et de la socit'té de Suisse et de 
Genève : la fidélité de ce tableau lui a 
mérité Pboaaânr d*étrè cité dans un 
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ouvrage estimé tat la constitution de 
c^tie petite république. Ses mtres tnro« 
doctioM ce senre eont : le iMbri 

ScntimrrVfl et Camille , ou letlros de 
rlcïix llUo» de re sircle : rc dernier < ul 
plusieurs tMliliotis, et fut traduit ca di> 
veme lan^ies. Au milieu de bm oe- 
GuiMitioDS Intéreirea * M. Constant-de- 
Rohf'cque np néglijjea point «es devoirs 

STihIics et particiiiierfi} et Téducation 
une famille «Mes nombreuse , ainn 
qu^mc part nciive et honorable aux dis- 
tensions de la rcpuhliquc d<* Gmère, 
rcmfilircnt S'S «I^Tuières années. 11 
co iPo&a aussi pour ses enfans ujiAbrégé 
de i'Autoire fuif^ ; et oa TYmié de ia 
religion naturelle ; et lonqu^en 17HK 
l'acaiî''n\i« frauç-iise eut proposé le plan 
d'un ratécijisme dt moralr à Tusage de 
toutes les cla8Si*s, il publia à ce sujet 
«ae brochure doDt rédition fut proai[>> 
tement ^paiscey et qui fut insérée eo- 
■oite dans un rt^rtiri! destiné à Tinstruc- 
lion. Vers la tin de sa vie il se retira 
dans une campasne près de Liasaiioe ; 
mais ion atlaonement pour Gcaèvn 
l'y rappela en 179a , lorsque cette ré- 
publique , menacée iiar une puissatice 
loruiidable, voulut défendre son indé- 
pendance : ses eoneltojens la virent 
à soisanie-troîs ans monter la faide 
dans les fossc's de la ville . comme un 
simple soldat. Ayî*nt rempli ce dtrnier 
et inutile devoir, ii retourna paisible- 
ment dans son asile $ et fit encore pa* 
j^re* peu de temps avant sa mort* une 
seconde édition, très augmt niV-o, d*» son 
Catéchisme de morale : il mourut en 
iSoo , âgé de soiiante-«n ans, et int 
généralement regr«rtté pour sas irerius 
publiques et privées. 

C 00 P M A i\ S ( Georges)^ mTSat 
médecin hollandais) etc. 

Tié k Maltkum en Friseen 1717. Il it 
d'esoellentes études à Francker, oÀ it 
prit ses degré», et à Lt jilp , où doris- 
saii-nt alorA Boêrhaa>e « i Albinns j et 
S^étant établi ensuite dans la preuiière 
decesdemivllles«il y fut t Amours oo»* 
aidéré comme un prat iciendistingoé* Les 
sociétés s ivantt'sd Harlem d uirrc!it 
l'^adoiireut succ<:^.Hiv -mt;niati ouaibrir de 
leurs membres ^ t t quand , après la révo- 
lution <le ^79Sn Tanadémiede Francker 
eut reçu une nouvelle organisation) il 
fut ausni uon-unc l un de s> s directeurs. 
Il mourut «q ii^oo»dignr des regrets de 
tous les amis delasc^snce et du bien pu<« 
Illic. Ondoit à cetiiabile praticien uqe 
f i^dneuon iaiia«dei'aaiiiomiad^«erl'iy 
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d'Alexandre Monro, sous ce titre r Dv 
Ifervorunmnatomeeontraeiêf réimpri* 
mée boit ans apr<-s, avec un chapitre ad- 
ditionnel . — Son i\U. Cathn f '00 i mani, 
médecinnonmotuîi disLingu*;, tut ofiliçé 
de quitter sa chaire de professeur île 
ohimie à Taoedémie de Franeker, par 
suite des troubles politiques de la Hol* 
I.iTv!t« t»n 1787, et de s expatrier. Il fin 
ci abord accueilli avec distinct ion p»rte 
gouvernement autrichien des Pay s-Pm. 
mais la révolte qui écUia bientôt aprèi 
dans la Belgique lui faisant courir <Ic 
nouveaux dangers, W ]»rjt alors \r parti 
de se réfugier en i' rance , où li rt st'tjoj- 
«fu^ii 9tavke^ Te rot de Dannemnrclt Iii 
anrant ouert une chaire de professeur à 
Kiel , il sç rendit dans crtle vill. , d'où 
il passa ensuite ii Copt nh^^ne en ia m^ac 
qualité.Crpendautsouattaciiemtintpoiir 
sa l)atric le rappela enfin en tfoUsade, 
etiJ monfntkAmatefdamlaS noùt tèiot 
â^é df soixanlf-quî^trt' ans. ATexemple 
de beaucoup de médecins allemaodi, 
Gadso Coonmans cultivait avec socc^ 
lea mniea latines; et il es n laissé k 
preuve dans sa f^aris, sit^e Carmen de 
yariolis^ dans îaq^cllc il oelèKrc h 
pratique de Tioocuiation, tout cd déplo- 
rant la perte da n iUa unii^^ue qui es 
était devenue larietimejOn lui doit 
les premiers cfiants d'un Poè/7ie ii il 
louange de Piene-le-Grand ^ demeura 
incomplet ; il était membre de nlusieurs 
académies et de la société royal a de né* 
decine de Paris. 

COÛTE (si>£rf«),oiaeier-fénénl 
augiais, etc. 

Néd^nne famille estimée , iil s d'un ec- 
clésiastique irlandais, et aereo désir 
Ejre de Wcst-Park, li qui tes Angl il 
dureotdans le temps la conque! p de Pon- 
dicbéri) et qui fut commandant de kurs 
troupes dans linde. SirEyre Coote »• 
tealort feoae au service, et s'étant fjut 
remarquer, pendant la guerre de rAmé- 
rifpie septentrionale, par son cour.'»|e 
et i>un habileté^ il obtint le commande* 
>moot d*un bataillmi d^inantcrie légère, 
qui lui fut confié par str Charles Gre/« 
lors de son expédition contre les îlos 
françaises des Indes - OcckIcdi al^-s , 
eu 1795. 11 se signala aussi a ia j^iriscJe 
la Martinique, da Sainte* Luose etdt 
Ja Guadeloupe ; fut nommé àaen retoor 
aide-de-camp du roi, pifis cliarj^é bl r:- 
tôt après de diriger une expediiion 
tin^e à détruire les écluses et les oo^ 
. vrages du canal prèsd'Ostaode : il i*se> 
quitta d'abord da catlt'comBiiati<iii nTSt 
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#iireèi; mais le leiiip«ra|rant empêché d« gttff- Pour achever son é<lficaiIon )it« 

jeffmbarqiierd^fiiÎMf ilItttfaitprîsoii- «térdreet rendre wt coQnaissau ce» plus 

nier après avoir iti gf îèrement illeaaé* ùliles k sonnaji^ U quitta celte ancienne 

Désigne quelques trmpsapTèspoitrrnm- patrif! dos Irtlres, soumiso à ta douiî- 

inanarr unr Iti i^idr <^ans rexpédiLinn ualion turque, et ])assa en France ^ où 

d£lloiiande,ii accuiupa^na ensuite, à la il suivit pendant plusieurs années les 

^AM.^aK^^^z^^ au ^ ^ ^ n i u > iiî va 




qu 11 conii>Mn(!ail qt 

l*s fort Marabout. Le ecuéral en chef fit physiologie et tlts langues ^ et , après 

10 plus grand élo^€ ac sa conduite au avoir i>ris ses degrés et reçu ledocio- 
•iége d^Alexaadne, d'où il força Uê ral » il viat se nier à Paris en 1788. 
Français à se retirer : sir Eyre Coole, A A la mort de M. Bofquillon , 1a cliaira 
son arriv^'e dans sa pairie , rernl îr? Te- de grrc au collège royal étant devenue 
mcrcîmens des deux chambres, la diico- vacante, 9n Tofl rit en qticlque sorte 
rationdePordrtdiiBfliDjetle odminaa<* àM. Goray»et ce ne fut sans dont» 
deoient du 89** cégiment, et hn cour Otto- qne par une eseetsive modestie qn^il 
mande décora auf si de Tordre du CroÏH- ré.^i?ti ntix avances qui lui furent faites 
aant, Devenu en i>^o5 iieutenant-gou- m c( t égard. On doit à ce docte et !a- 
verufeur de la Jam;tiquey cet oiiicicr , horieux traducteur et éditeur , autre la 
chéri dea aoldatoanlant pour ton huma- Médecine clyniçue , traduite de Talle» 
liil6 aae pour sa bravoure et ses talens, mand de Selle , une Introduction à IV- 
renipiîf «es nouvelles fonctions avec la tnd^ de la nature cl dr la médcine; le 
plus grande distinction; et il jouisKait de f^ade meciuii du médecin, ou précis 
laréputaiionla mieux méritéeJorsqu^on de médecine pratique , extrait des ou« . 
apprit en 181G qu'il venait d'être tra- vrages des plus céièor es médecins 

«luit devant le lord-maire, à Mansion- <fuUe d'une histoire de la médecine et 

Honse, comme prévenu d^'l^e entré, de lu chirurgie , depuis leur commen» 

ic j mai lëjO, dans Técole desnutlié- cernent jusqu'à nos [ours ; les caractè- 

natiqucs de rfièpital du Christ h Lob* reede Jeaphnufe, dl'aprèa no manaacrit 

drca ^où il avait été pris sur le fait), et du Vatican , contenanl dea additiim» 

«ravoir h prix d'argent déurniiuc (tu I- qui n'ont point encore paru en France ; 

aues élevés à recevoir de lui et à lui in- et tiitln un Traité d*JI pj'<^rrafc , dcg 

dÛi|;er la puuilion qu'on faisait autrs- airs , des eaux et des iictiu , liadu<t« 

/oia aahir aux écoliers dansnoe collèges ; lion nouToUe « «tcc le teste grec et det 

rcDvojé néanmoins de l'accusatioa , notes » etc. : lors du Jugement concer- 

comme exempt d' Intentions criminelles^ nant les prix décennaux cet ouvrage fut 

un des ukunicipaux, sir \Villi.)iDS Cur- couronné sur le rapport du jury , qui 

lis, opina pour qu'il fût condamné à en rendit compte ae la manière sui- 

payée mille livres sterling à rbôpital , vante. « Les remarquesdelVI. Coray ont 

ri sir £yrc envoya en conséquence une i» répandu sur le traité d'Hippocratv 

lettre de change de cette somme au tré> » une clarté nouvelle ; le nombre de« 

«origr de Thosnice. Il se croyait borade » passages qu'il a le mieux cntendas^ 

tonte inquiétude relatÏTementàcettevî- » etceuxqn^H a restitnés, ciorrigés e| 

laine aftaîre, lorsquele commandant en » expHi^s d'une manière satisfaisante » 

chef, ayant fait examiner la cIk :;" prir !Tn » est tri s-considérable, l a sagacité do 

conseil de trois officiers-généraux , sir » sa critique et le bonheur de ses con- 

£yre, malgré les attestations de plus de > jectures semblent le conduire souvent 

joixaote peraonnes de distinclion cens- * jusqu^à révidence. La philologie et 

tatitnt une aliénation d'esprit ù laquelle » la science médicale , répandues aven 

11 était sujet, fut privé tout à la fois de » choix et sans profusion d.^ns ses notes, 
Aon régiment, des honneurs militaires rendent la lecture de ce traité aussi 
tit de la décoration du Bain. » intéressante qu'instructive.» M. Co« 

CORAY ( ^(/amance satant mé'» ray est aussi Tanteur d^un lYaité dcj 

decin et habile helléniste grec, etc. délits et despeineSt traduit de l'ilaliem 

Né h Srayrne , le oij avril 174^, de Recrirrli en grecmodernc jd^une édi- 

d' line lamiile originaire de Chio. Il cul- lion d /Jciutdore ^ n\ec des notes et 

liva de bonne hcnre les langues Tivên- de plusieurs autres ouvrages de lu^me 

tes, et traduisit jeune encore un Ca- nature, dont lo mérite est générale-* 
pé^hiêuiê, dt Tali^and en grec tuU ment reconnu. 
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COWPER (Cmllaume), l'un des 
meilleurs poèlcsaoglaisdudix-iiuitume 
siècle. 

Hé en 1702 à BerkhamsUtd, dans le 
couiiv lie Hcrtlort, où son ptre, rec- 
teur (le celle paroisse, était neveu du 

Srand chancelit-r du même nom* 11 fit 
Vxcellentes étndes à VéotAé de Yest^ 
mtnsler , d'où il rapporta néanmoins un 
craiid éloi'^nement pour le svfît^mc 
cî'însiruclion publi({ut': ce genre ci fcfnsc^- 

fn( luenl était cependant le plus propre 
corriger Ift timidité nalurelJe de eon 
caractère et la disposinnn hypocon- 
(lriaf|nt' <|ni Pa touro\«*ntt! toute sa vie. 
Ses ant l ires ayant depuis lon^^- temps 
occupé la place liooortbie et luerative 
de secrétaire de la chambredes pairs , il 
se prépara à ausi<i l'cTi-rcer eo s'attachant 
à rétwde des lois de son pays; mais à 
peine en eut-il prispossesfiioDjtjnc Tidée 
eule de prononcer quelques moti daiia 
celle ass8<mblce imposante le remplit 
d'un tel effroi . qu'il résigna non seule- 
ment son rmploi , mais qu'il renonça en- 
core dès ] 01 s à exercer toute autre fonc- 
tion publique. Il aTait malhenrensement 
adopté leg principes défères du calvi- 
nisme, el d s •! reurs religieuses vinrent 
troubler une uaagination déjà malade ; 
«11 lut obligé de le confier au docteur 
Gotton, mâecin distingué qui dirigeait 
«lors ua établissement pour le traite- 
mint des aliénés , à Saint - Albans. 
Cependant quoiiju'il en sortit quelque 
temps après, Cowpcr nVn fut pas moins 
eo proie le reste de sa vie à des accès 
d*unc mélancolie sombre , dont presque 
tous srs Ouvrages sont « mpreinis. Après 
la mort de son ami le docteur Unwio, 
il alla se fixer avec la vetive de cet ecclé- 
siastique n Olncjr, dans le comté de 
Buelviugbam, 0i\ ils véenreirî dans une 
étroite union . dont on n att.ujua pour- 
t4ot pas la purelé. il se lia aussi avec 
Te mmistre de la paroisse, le, docteur 
Sïewton « rigide caKiniite « auquel il 
rmiît des hymnes de sa composition , 
imiu's en piirtie des liyniiii mv kj le s 
de M"'* (jtuyon, et que Nevrion pu- 
blia depuis dans un Tolume intitulé s 
Hymnes ttOlney : et il;est remarquable 
qu''avcc une imagination si poéticpie , 
ayant pté i^^vc dans un cuil. gu oùTému- 
T^tion, développe d^ordinaire le talent, 
Cowpcr n''att tait ses premiers vers qu'à 
Tage de quarante ans. 11 publia lui- 
ro-Jine, en » 7Ha, un volumede se» poiisies 
morales -i qui Urent peu de sensation z 
luais^eu 17^5, son nom devint toui A 
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ooiip célèbre par la publication d'i n 
poème en six chanU, inttiulé ; la Tâche , 
que lit naître une flirconstanoe assta 
singulière. Une femme dVsprit , mis- 
Iriss AuRb n , avec laquelle i! étriit li«-, 
et qui prolL^ssaitunc admirahon presque 
enwnsive pour Miitou , lui imposa un 
jour la tif«Aei d'écrire nn poème en vtfra 
bîîtncs sur tel sujet qu'il voudrait cfaoi- / 
Mr, p.ir exemple sur nn sopha f\n\ -stî 
trouvait dans raipparteoient. Cow^>er 
M nNt«ussit6tà Kouvrage, et c'est ainsi 
ifttc fut composé un des meilleurs poèmes 
moraux qui existent dans la langue an- 
glaise, Lien qu'il pêche par runilé du 
plan , et que ^cc ne soit» guère qii'uue 
autte de réflexidns morales amenées p .r 
une es|ièce de badinage i il tCy a que 
les premiers vers du poème cpii se rap- 
portent effectivement 1 cr qui parait en 
être Tobjet , cVst-à-dire au sopha ; le 
reste est en général d*une feinte grave et 
religieuse. Cependant on j remarque 
pairticulièrement des descriptions très- 
poétiques j et Cowper est r*:clkmeD! , 
après Thomson , le poète anglais qoi 
a le mieux observe et peint la nature. 
On trouve ii la suit*: de ce poème uae 
hevuc tics Ecoles , où il sVJève avec 
fotcu coulre l'éducation publique de 
on pays; et t Histoire de Jean ôilpin , 
que mistriss Austtn ini avait raconiée 
pour Tcgaycr dans un de ses momeosde 
mélancolie, ei ilans laquelle sa muse sVsl 
déride* un moment. iNéanmoins ces ac- 
cèsde gaitén^éUientdans Covrper qu'un 
efiori de sou esprii; car la dispoutîoa 
malhetir.M.se à laquelle il était eu proio 
él;mt venue l'opprimer plus fortimaut | 
que jamais I ce fut pour y chercher une 
distraction puissante qn il entrep'rit de 
tradu;re en vers blancs Vlliade et TO- 
dfssêe d'Homère, travail qu'il parait 
a^oir exécuté dans une sorte de ravis» 
semeut, et a qu'il ne vit, dit-il, ter- 
» miné qu'avec le r^ret 4|li*on sent en 
» se séparant d'*un cempagnon cfaéri. a 
V.i'XW traduction, moins poétique qne 
eeiîedc Pope , est beaucoup plusûdrle' 
il est vrai que l'esclavage de la riu.e 
était un graod désavantage pour celni- 
ci. Co^vper produisit encore quelquts 
poèmes de p«>u d étendue, et continua 
(le languir jusqu'à sa mort, arrivée eu 
1800 , a Pftgt» de sotxatfte-bnit ans. 
ICÔXR ( iraiiamt), bhCorien an- 
gtais , chapelain de ta cour de Lon^ 
dres , etc. 

Né en 17 '17 à Westminster , où soa 
p^rc , qui y était médecin , le drstnacit a 
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1» tn'ine profes«i<Mi. Il roçut en consé- 
4f irncc , «ne cducalioa lr«''.s-.soit^née au 
voUtge d'^EtoQ i mais, après avoir fait 
d'ei«ctl»Dtes étud»'8, ii préfera la car- 
rière de l'église , el fat onlouné firôira 
en i7^'-i. Il fless'wa f*cndant «uelque 
tem(>a la cure tic Denh^m «i tus le Mid* 
dles^x , qnSl {ibandonna pour diriger 
l^édiicatioo da marquit de Blandfort , 
hcriiier de la maison de Marlborongli : 
' il accompagna ensuite dans lîifïérons 
^f>y»geB en Frauce y en Aiitrma^ue et 
t en Italie y le comie de Pemhrokc , Sa- 
i muel Withbteed , M . Po r i omdd, et enfin 
: le marquis de Corowallis, auprès dos- 
; quels il avait élé siiccessiTement placé 
f comme gouverneur. Au retour Je ses 
r voyages , et par le crédit de tes proteC'* 
f leurs , M. Coxe ebtint des dignités dans 
f Téglise angliranr. i t fut nommé aussi 
I surcessivement mrmbrc de la société 
V royale et de celle des antiquaires de 
i Londree , de U société «eonoeai^pie de 
i Saint Pétersbovrg , et endn de U gociété 
N royale desscu ncca de Coppnîinc;uc. On 
. doit à cet iofaligable autiur mie fonlo 
d^ouvrages plus ou muia^ iau>oriaQi, 
^ parmi le8t|nel8encitectaxH:t:iss4pûsff« 
^ de l'état naturel , eiW et poUtiquc de la 
, Suisse, suivi de lettres sur le même 
pays } Relation d» s découvriU's russes 
entre TAsie^et PAméricjue j Description 
des prisons et d* s liôpitaux de Rusiie , 
do .Suéde el de Danemarck'; F'oyage» 
en Pologne, Russie , 8u<kde <L Dana- 
oarc i yiiiccdotes biographiques sur 
Haedel et Smith ; Fahles de Qttj , avec 
Iles notée et une vie de Taoteur ; Mé' 
^ ittftiie.'i SUT la a u: rt Paitminislration de 
Sir Kobrrt Walpolc conile d'Orfonl ^ 
f^aju^e historique dans le comté de 
Montmouth.! Histoire de la maison 
^^utricfte, depuis la fondation de la 
monarchie jusqu'à l.i mort de Lco- 
pold II j Histoire li livra ire et œuvres 
choisies de Bi uj^mtudlilliogllert; etcn- 
fin Mémoires sur les rois d Espagne de 
la maison de Bourbon , de i;oo à 1783. 
M. (^>x<> a Atts-^i public ijuelqucs Irifns 
et lacmoires sur des matières ecclcsiajsti- 
qucs; et ses ouvrages sont généralemeot 
rsttmés à cause de la solidité des prin> 
ciprs rt 'lu naturel qui les distinguent. 
' CK ^ MER {Guillaume)^ fameux rio* 
' Ion isL«; allemand, etc. 

Pié à Manheim vers i^So* H se mon- 
^' ira tris-jeune passionné pour la musi- 
' (fue , et devint fusnilt- un •xcelb^nl \ io- 
Jonistc*. 11 réunissait, difrnl It-s lJlo^r;l- 
f ' phcs allemands j le ftu bniiuntde LUII4 
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avec Tespression et Tcnergie de Fran- 
çois Benda, et il fut regardé comme le 
premier violoniste de son temps en AU 
lemagne. Employé à la c^pelie de 1 é« 
leetenr palatin, à Manhcim^ de 17^0 k 
1770, il passa à cctt'* époque « n Anglc^ 
terre, le seul ptys alors uù lesarustesdis- 
tintés trouvassent facilement le moyen 
de lairenne forlnne d ig ne de lenes talens, 
el il y fut nommé saccessivement musi- 
citn la cbamhre , Soin de la chapeiKr 
royale, et enfin directeur de l'orches- 
tre de rOpéra. 11 était géacralemeni rc- 
eherché dans tons les oonaerts , et ce fut 
lui qui, en 1787, conduisit Forchestre de 
huit cents musiciens qui «■ïémtèrrnt le 
troisitme jubilé d^Handol. Cramer mou- 
rut à Londres vers tôoS, âgé de soixante- 
ctnq Aou. On tnt dnît nn assez grand 
nombre de sonates, daos, trios et con- 
certos pour le violon, d^un très -bon 
ebant, d^une excellente facture» et sur- 
tout bien doigtés pour rinstrnment : il 
peut être aussi considéré comme maitra* 
autant m qualilé dc GOmpositcor qnn 

de virltiose. 

CRAMER {Charles-TUopIMi^WOi 

mancier allemand , etc. 

Né à Prodelitz près de Frcyberg , le 
3 mars 1758. II étudia d^abord la tbéo- 
loffie j mais les premiers romans qu^il 

fiublia eurent tant de succès , qu'il prit 
e parti de se consacrer cuticrement à 
cette branche de littérature II composa 
effectivement plus de cinquante volu- 
mes dans lesquels sa gatté originale s*est 
soutenue presque sans interruption, et 
jouit dès lurs d'une répuVation qui Inî 
valut de la part du feu duc dc S^ie- 
Meinungen U place de son consciiier 
près radmiusttatiolldca fcf4ts« cnmlot 
qni Toccupe fort peu» et qui fut aiorc 
regardée comme nne pension honorable. 
Erasme Schleicher est celui de ses ro- 
mans qui eut le plus de vogue : voici 
d'ailleurs les titres de quelques antres 
de ses ouvrages qui ne sont pas non 
plus sans mérite : Char Us Saalfeid, 
ou Histoire d'un étudiant chassé ue Pu- 
niversité ; VAlnianach historique de la 
Saxe ponr lesannéei 179a, 1793 et i^ak 
Qémiucfuens sur le sort de Louis Xr ï; 
la vie , les opinions et les singulières 
aventures Erasme Schleicher , méca- 
nicien voyageur, etc. ; A^eatwes do 
l'honnête Septsmm Storax, comfiagnon 
de misère d'Érasme Schleicher j et enfin 
le Pauvre G^r^ges , nu TQfiioiejr d# 
iortonC) cic^ 
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CH AMFR ( Jean'André) Wxnént^ 
tcuriaxt)!!, r!c. 

Mé en 17.1), a Josephsudt^cn Saxe, 
for l«a ffOBiiëret de la Bohême. Il ira- ' 
•tnilia d^abord à quelques iindiictiont 
et à des otivr«gt s p/rioiliaue» , en io- 
cicté avec Klopsiock, Oellert^ttMtreê 
savaxis , pnit exerça différentra fone^ 
tioDs dans régi i se protestante en Saxe, 
d'uù 1) fut appelé 4 Coprnl);)gue par 
Fréfît'ric V , pour y occujTM r lu piacrda 
prédicateur de la cour. Kn 1705, t) fut 
noci mé profeaaeur de diéologia à l'uni* 
ireraitéda la mcme YtUfl $ «t perdit en* 
tiiitf gfi emjilois à cmisf» rira chringc- 
Dicris arrives eo Danimarck apns la 
mort de son prolt-'Ctcur f rcdcric. 11 
vint en 1771 à Lubeck, oonr j remplir 
1 ea funciiona da ffurinundant: mtraayant 
été ra| (irlr-en 1774 dîna le Danemarck 
par FruHéric Vi , qui le nomma alors 
TÎcec-bancelirr et premier professeur en 
tbéolofie , il obtmt auaai en 17^^ , la 
pl-ci: de chancelier à l'université do 
i\u-\ : il mourut !e 12 juin 17^:8, *igé 
de soixanie-ataans. Parmi ses ouvrages, 
tous écrits en aUèmand , on distingue 
VHUioire itniveritlle de Bossue, avec 
des notes et «ne continuation depuis 
Tan ii«ooj uuc JVowcllf; cnUeclion de 
sermons; le Spectateur du JVord , ou* 
vrage qui , traTaillé sur le modèle du 
Spectateur anglais, ent beaneonp de 
nuccès , mais qui fut vncmcnt nttaryné, 
surtout par Lrssing; 1« s Psaumes tic 
JJu*^id en vers , avec tles noies ; et eniin 
des Poésies , qui le firent ranger par les 
Allemands au nombre de leurs pre- 
miers poètes lyriques. «Cramer, dit l'o- 

V lilz, npparlientà ces hommes du siv- 

V cle ^Hsaé qui nous ont rendu de 
» granas senrîees en épurant notre Ian<- 
n gue , en nous apprenant à écrire cor- 

V rrrifm<'nt et^donner à Texpression 
» de nos pensées un dévdopnement 
n. heureux , plein de force et a narmo* 
» nie : il rsst surtout attaché à éta- 
» bUr les formes de notre poésie l>ri- 
» que. Nourri fie la Icc lure des poi tes 
» orientaux, il est non-seulement riche 

V en images, mais*encore il pemt Ti** 
» vement, et la facture de ses vers est 
» tout à la fois arrondie et mélodieuse; 
■* cependant on repioche à ses poésies 
)» certaines tournures (^u^un gout plus 
» éclairé rejetterait aujourd'hui. L im- 
n mense étendue de ses connaisMinces , 
î) dit Jordcns , et riniérôt qu'il savait 
« donner è ce qu^il racontait , le firent 

V recl^rchcr dans les premisrs cerol#i 



vil Je 



de Co 



a de la cour , et de la 
a penliague... On est surpris quand on 
a voit ce qn^ila écrit , etee qnHi a lu 
a an milieu des ooonpattons de aonéUU 

» î>a nii'ni iretfDHit dn prodif^f ; il tra- 
» vaillait ivec une grande iaeilite , et 
» corrigeait peu : on s\n apper^oit 
a malhenrensement à «melqnes-nns di 
a ses ouvrages. Lorsqu^on fit son tra* 
» vail Rur F^f'sstit't et sa coutinoa- 
N tionde l'hisioire universelle , on re- 
s grette qu'il ne se aoit pas atlftidié 
a exclusivement à écrite Thistoirn. Dans 
a sa traduction des psaumes . il a at- 
» teint le coloris tout particulirr a 
y la pocsie oruntale, sans s'*éloigner 
a néanmoins de la pureté dn teste sa* 
a eré. Son Hymne à Dat^id est un 
a modMe par la ra|>idilé de la marche 
• et [)ar la force H <s f>ensées ; et celui 
tt qu'il adressa a Luther peint Tive- 
» ment les principaux traits d« carac* 
V ti. re de ce fameux réformateur : la 
a force dn sentiment, les élans de Ti- 
» nra^inatioD et la facture des vers sont 
» dans une exacte proportion nvec la 
> justesse des pensées. Dans aon Ods 
» a Alélancthon fC^esluûe touXr autre 
» manière; il v prend ec loti yil m Je 
» douceur et «1 lusinuaiionqui apparie- 
a nait au disciple de Luther , et qui le 
e diitingvait si forumeni de non mal- 
» tre. a 

CRAMER ( Charles-Frédéric }, 
écrivain dauois , etc. 

Né en àKiel, où son père» 

objet deTarticle précédent avait con- 
sacré toute sa vie a renseignement pu- 
hlic. Le jeune Cramer embrassa ia 
mcàie profebsion , et donna d^abord 
des leçons de langue grecque et de phi* 
loiophie k Tuniversité de Kiel , oà il se 
fit un nom dislingn»'- : appt lé ensuite à 
CopeUhagnc pour y professer la litté- 
rature ancienne , il y soutint In booae 
opinion qu*on avait conçue do loi. Des 
circonstances politiques Tayant d< icr- 
miné au bout de quelques -m ni ' s a 
quitter le royaunie de JJaneaiarck , d 
Tint à Paris , où il exerça Tétat dln- 
primeur, quiHlfut aussi obligé d^abaa- 
iîunncr peu ée temps avant sa mort, 
arrivée en i8o3 , à Tà^c dVnviroa 
aoizante ans. 11 avait cultivé les leltrri 
nyec succès, èt on lui doit quelques 
ouvrages , parmi lesuuels ou reuaarquc 
une tradiiction S'y/tala; le» Monu- 
meiis icy thiques diins ta i^'n/estinc, oo- 
vrajie taii pour compU t. r les travjiQi 
^ Brochait , et de iHlichai^lûi Cisàr* 
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^XhtplessU et Clairant , ou Iiisloire de 
deux amftns çinigré.s^ tte comte de Do- 
narii/ir, qui cstir commcncrmt at d^nne 
cotlcciion iiiiitiilée : Bibliothèque ger^ 
nmniqiie ; inais qui o'a pas été conti- 
nué i la Bataille u fJermann^ un f^oj-age 
«a Espagne ; des Anecdotes sur £ao^ 
MUrtiManncdk'Arc, ou la Pucdlr d'Or- 
Iransinii Mun»eJ de littérature clas- 
sique anciennes et enfin unr Dcscrip-' 
ti n de / alence f ou tableau de celte 
province, de tes bsbitans de leurs' 
nuBars, eic, Graaaer est aussi rHut ctir 
cl''uu lYrui^eau Dictionnaire portntij', 
J^ranqais allemand et alleniatui-Jran- 
^is : c*est un des fdus complets tt des 
meilleurs que Ton connaisse reUliTe<- 
meni à la commo ]ité Ju format. Il avait 
égalem' Tii conçdl idre rr une fine yclo- 
yédic porloti^e de la langue , Je la lit- 
térainre , de Pliîstoire , de, la géogra- 
phie et de la statistique de .treiae nt^ 
%ions civilisées, aucieiuMi et modernes^ 
4^u^il n'a nu exécuter. 

GRAiNER ( l'ranqoii-hegis) , litlé- 
mtenr suisse , etc. 

Né à Lxicerne en 1798. Il appeitint 
cl''abord à l orilre des jésuites , dans 
le collège desqueli il professa à DitiiU- 
Acnj et devint^ aprvs 1 abolition deTor- 
3re f professeur de-littérature au Gym- 
nase de Lucerne, où, pendant plus de 
t rente ans, il a contribue à conserver et à 
cultiver le^oùt d'une érudmon solide. 
On lui doit aussi » 4>vure une traduo* 
tion allemande de Y Enéide , plusieurs 
JJrames lires de l'his^oirf suisse; el un 
ouvrage élémentaire riur les époque?. 
I^rtncipales de l'Jitâlouc suisse , qu'il 
puUia iteu de tciB|)saviintsa morl, ar- 
rivée À Lueemeen 1 806, «lans la soiian* 
-<c-dix-huïti' ro»^ auntV d»* son rtge. 

CRANZ [Charles Louii- Henri'En' 
ncsL j écono.t iâte bavarois , etç. 

NéACrailsfaeim^n Bavière, le iSaoAt 
1771. Il s'appliqua ]>arlicuU. n-meat à 
rétuile de 1 administra lion publique, 
daoâ laquelle il iil d«i tels progrès <jfxe le 
roi de Prusse le nomma commissaire de 
Féeonomie rurale dans les princi|)autés 
d^Anspach elde Baynuiii. M. Cranznc 
e^en occupa qu'aveo plus d'ardeur d< a 
objets relulifs à son emploi j 1 1 il publia, 
entre autres écriu, un ouvrage de su- 
ftîstique sens ce titre : Obsctvfmon* 
faites pendant un voyage entrcpri5?dans 
iV'tc (ie 1B01 , principaleuieol sous Je 
rapport de Tadministralion/ dans une 
partie de la Souabe ^ T Alsace, les deux 
«ercîes du |Wa <( U hante «t \an% 



Saxe , avec des notes sur diffrrenles pro^ 
dliclions de la nature el de l ari . et 
sur queiq^ues institutions administra* 
tires. Il fit aussi connaître, per le voie 
du JJa£(asin des Inventions nnuvelleSj 

'une machine qui u pour objet d'opérer 
A peu de frais les irrigations et Téput- 
semcnt des eaux : les Annales de 1*4-^ 

^onomie rurale de la Basse - Saxe , 
publiés par Tbaer , renferment égaie- 
rav-nt beaucoup de Mémoires de ce la- ' 
faorirux économisie, noumnient une 
Jmtruetion sur renu-de^vie el 2a bière 
de ]H)mme« de lerrf mêlées av« c une pc- ' 
tite quaniit»' de grains ; et un<' Descrip^ 
lioA des princq>auLé.s d Aû.snach et de 
Bayreuth , sous le rapportde Féoonomtn 
rurale. 

CîlAUFURD {Bnhert), l>rtVa- 
dier-géncrai aogiais, membre du par* 
lement, eto. 

Issu d^une Camille distinguée et fr«M 
du lieutenant-gt'ncr:d sir Charles Crau- 
furd. Il l]t st s jirrmi* reg armes mili- 
taires dans le àb* régiment de ligne j el 
servit pendant les premières années de 
sa jeunesse dans les armées prussienne, 
autrichienne et s?^xonne, où il étudia 
avec aète les diverses parties de la lac- 
tique. 11 se rendit ensuite auxlndt>8-Oo- 
ciaentales, comme ooionel du 75* régi- 
ment, sous les ordres de lordGbrnwalhs; 
mais il y rpvonva bientôt dt s léfjoutsqui 
iui iireoL quiticr Taroiée. Employé ile- 

Ïiutsdansles troupesantricbiennes, sous 
*ardiidao Charles et le marédial Glaîn- 
fayt,en T795, 179661 1797, époque oà 
il sucet'da ;i son frère Charles, ilpassa 
ttuâuiie comme député quartier -maître- 
cénérai en Irlande , oà U se distingua 
lors de rinvastoa du général français 
Huml)x rt, puis fut rnvoyc en Suisse. o4 
il bi la campagne de 1790 avec les Au- 
trichiens. U obtint peu après le coaunan- 
demeot dVne division àBrànos-Ayrrs, 
et depuis lors il servit en Ks|Migoe, à la 
tète de la brigade Iég»re sous les ordres 
de sir Jonb Moore et du duc de Wel- 
linglon :il représenta dans le parlement 
de 1607 le bourg d^East-Relford , par 
lequel il fut élu après une vive opposi- 
tion. 

CRAWFORD {Ad.ur)^ célèbre mé- 
''decin et chimiste anglais, etc. 

Né en 1749- Il lit des éindcs disiixH 

gn«^'^? , pttbli;i plusiours onvrages qui 
éiabiuenl i>a repulaliOQ, et lut succes- 
sivement médecin de rhôpital Samt- 
Thomas , professeur de chimie à VVooU 
wifih y membre de ia société rojrale «û 
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Londres, de celle philosophtouede Dr» 
h\'m , t^t tnùn de ccIIa de Philâdelpfaift. 
Parmi MM oiiti*«||ios«-d petit nombre , ce> 
Jui aucniel il doit m répoUHion est inti' 
ti(l«i : h.xprrimenis and ( )1/xeruation* 
on aiiinml heat ami Ute uifLammaùon 
4te 99mku9iikU hoàieê. Vmàj&t m 
dwMtiriiie »ur la chaleur animale et Tiii» 
flaramàlion •ÏC8Corp8COlibu8libles,qTToi- 
cjnr Ion inof^niiusc à ct-rlains «'g.Trtls, 
«st pourUDl loin de re(»o»er sur dci 
|>i iiictpes incOMlegtablM; aoasi ••t^elle 
été TÎToment attaquée par GnillMiaie 
JMorgan, dont Topuscide, écrit en an- 
^laifl , fut traduit en allemand et en 
Italien airec i'ou%rage de Crawi'ord. Set 
««ekeaohai inr la matiàre dn eancar 
n'ont pat répandu non plus beaucoup 
de lutniire sur la cause et la guérison 
de cette horrible maladie, et l'expé- 
rience n'a pas confiimé les propriétés, 
pour ainsi dira merraiHaasaf , qu'il 
aiiait attribuées au œiiriate <lt l)a- 
TvH^ , pour la cure des afleclions scro- 
phuleusej cependant on ne ^eut se dis- 
mmulSèr «nie «a médecia avait de très- 

Srands taiens. et qu^il mériuii la cêlè» 
rilé doDl il jouiss^l lorsqu'il m<nin»t 
Il L^minjioQ le vij, juillet l'jt^t âgé seu- 
lement & qnaranu-six ans. 

CllQliL \Gêor^' Ckrétiên) , coq- 
•eiUar aïKiqua bavaroit^ mambra de plo- 
«îanrt académie 5, etc. 

Né le 'Ài juillet 1768 à Dciix-Ponts, 
OÙ son père lot pendant soixante-sift 
ans reatavr du gymnase, et son grand 
père professeur de iht ologie a lU idcl- 
berg et à Miirbourg. Apiis nvoirfait 
avec succès ses premiîrts étudia sous 
les yeux 'àa premier, le jeune €roU 
alla écouter les leçons des professeurs 
des universités d«' H: llr et de Ga tMn 
g«i> , et devint à sou retour al joint de 
son père : c^éiait au commeoceaiciit de 
1 765, et il Etait alora à peîîie ringt^oinq 
•aa. Vera cette époque plusieurs «mpteia 
avant.>geux lui lurent proposés, entre 
autrt s la direction du g}'mnase de Ha- 
noTre j mais il aima mieux rester auprès 
de Tantear 4e aca }<Hira, dont' il aidait 
la vieilleaie, et consacrer ses talent au 
stTvicr de son piys, que d^•^cc♦•pt^^r 
chez les étrangers iUtt fonctions lucja- 
ti^es. En 1768 il perdît son père, au* 
quel il succéda dans le rectorat du gym- 
nase, dont il avait |)endant qulnii; ans 
partagé} avec lui l'administration ; < t 
son acte et ah doctrine nt; restèrent pas 
aana récompensa; car le duo de Deuit- 
Fqata la nomma aon bibliothécaire, 



et les académies de Municli et <}t 
Manbeim se Tassocièrent comme mem- 
bre en 1759 et 1765. Il eurichit les re- 
cueils de ces deux compagnies de pli>- 
sieurs savanlps Dissertations sur b s 
antiquités de Tbistoire germanique^ et 
qvaodla aociété de Demi-Penttae forma 
pour rimpression dcsanteursclaasiqueai 
Cro!!, qui av;iii été Tun des fondateurs , 
fui aus.s» un de ,«?• s plus ardi ns ro!îab«'»- 
rateurs • les éditions dts / ciierru^ j de 
SaUuste^ de TViwisee, de Tkeita août 
dtiea à aaa aoins. En § 788 , CroU, Affé^àe 
soixante an??, épuisé par dp longs tr^H 
vaux et de grands chagrins, craignit 
de ne pouvoir pins suffire aux soins 
multipliés quVxt^ait son ejmnase, et 
il demanda un adjoint que le prince lui 
accorda en lui dono:»nt le titre de con- 
seiller aulique et les fonctions de mem- 
bre du oomité des directeutt dea études, 
distinction qui n'avait encore été acoor- 
dée à aucun recteur du gjmnase : il 
mourtît le 2" mars 17^)0, des suites 
d^une apoplexie dont il avait été frappé 
quelques tours auparsfant. 

CRUIKSHANK (aial/«iAie),aaTaiit 
anaiomisle , ditrurgiin et^chimiate an- 
glais , etc. 

JSé à Edimbourg en I7'!6. 11 fut at- 
tiré Il Loadrea par- la réputation de 
Guillaume H tinter; et devint non -sen* 
lemrnl Ir disciple, mai'? encore l'aide 
et 1 ami de cet illustre protessenr, qui 
en mourant lui légua son superbe mu- 
aéum , k eoaditiea qu^il en partagerait 
la jouissance avec son neveu Mathieu 
Bamir , et qifau bout do trente ans il 
serait livré à l iiniversilé de Glascow. 
Les deux posaMtenta de ooprémauE bé» 
rîtage remplirent digaemeat lea inten- 
tions du Irslatenr en coaliouant ses le- 
çons el conipn^aTit ouvra^rs utiles* 
celui auquel Cruikshanlc doit priDcipa- 
lement aa réputation parnt à Lonwcs 
en 1796, aous le titre d'.i^Mloiv<se des 
vni.ssfavx nhsorhan^ du corps humain : 
cette excellente monographie fut tra- 
duite en français par M. Pbdippe Petii- 
Radel , et ea alkdnad par Cbrética- 
Vrédéric Ludwig, atecdea note».I**aa- 
teur, tîatté de voir f?OT> ouvrage regardé 
comme classique, se livra à de nouvcliis 
rt importantes recherches , dont il pu- 
blia ensuite leréaullat dans une seconde 
édition. Les traranx de Criiikshmk doi* 
vent ^tre placés snr la int*me ligne que 
eeiix de Maseagni , et personne ne peut 
raisonnablemeat contester è cra ornx 
anatomiaita la glalra 4^avoir cooaigaé 
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l):iti8 leurs écrîis ce que nous connaSs- 

suDsde plus c\r\ri surlft système îym- 

Ehaiique. Cru iksliank s'est r^alemint 
eaucoup occupe de la fitvre jaune , et 
il a «luntiié dans le plus grand détail 
IVrigine* les symptômes et les diffé* 
ronles roaTii^ros Je tr^itut cette mala- 
(iie : c'e&l aussi lui uu\ a con&t<)lé la 
propriété dont jouit It ga^ muriatique 
âe rendre inerte le TÎrna varioUqve. Ce 
Favant laborieux et modeste mourut à 
Londres \e ^7 juin 1800, â^é seulement 
d ciaquaQtf>*quatre ans , ci laissant une 
rcpaution méritée aotis tout lea rap< 
poria^ 

GtTNÉGO (Dominique) ^ fameux 
graveur italien , etc. 

Né à Vérone en 1727. Il apprit lea 

t'icmcns du dessin et de la [clnUire 
d iDS l'école de Francisco Pinari : son 
Ki:u:ier projet avait été de se consacrer 
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la peinture ; mata il ae aeDltt tout à 
>up entraîné Tara Télnde de la gn 



coup entraîne Tara l'einoe de la gra- 

lire , et commença ses nouvelles éludes 
])ar copier les estampes des plus fa- 
meux graTeurs. Le marquis Giacomo 
Mu6i-li lui confia le soin de graver le» 
Hiédailles dont il voulait enrichir son 
*)uv rage; et ce travail ; lait à la alis- 
iaction du noble verounis , Commenta 
la réputation de Cunégu. Un architecte 
«o^laiB nommé Adama, qni se tronraii 



aloraà Vérone , proposa ensuite à Do- 
ininujuc «le faire avec Inî !<• voyage d« 
Komi'- * où Cunego grava les vues des 
antiques édificea et oea mines fiimeuses , 
diaprés les deaaioa de M. Clériaflcau. 
Les grandes compositions (\v IMichrl- 
Angc et Rnphaèl exercèrent aussi tour- 
à tour soQ burin ^ et ou trouve dans 
la Seotm iudica de Gartn Uamilton 
vingt dtux gravures de Cunégo^ faites 
d'après les |>liifi fameux ir^hltnnT d-s 
peintres italiens. Appelé à Berlin pour 
travaiUerà Tlnstitut de gravure qu'un 

Sarticnlier nommé Pâucal aTatt établi 
anaaa maison , il grava diaprés Cuning- 
ham , pendant un séjour de quatre ana 
dans la capitale de la Prusse, tous les 

Soriraits de la famille royale : ocat une 
ea ^rtiea les plus richement traitéea 

de 1 Iconographie moderne ; et plu- 
sieurs de ses portraits sont gravés avec 
UQ talent supérieur , les uns au burin , 
d^antrea en nunièf e noire. Cependant Pé- 
tabliss em ent de graTnre que Pascal avait 
formé n'ayant pu se soutenir, Cunego 
revint eu 17^9 à Rome , où les chefs- 
d'œuvre des grands-maîtres occupèrent 
de nonvean aon burin : il mourut è 
Rome en 1794 1 àeé de soisante - sept 
ans , et a laissé deux fils auxque ls il 
avait enseigné lesprincipes de cou art, 
et qui marchent dignement tur aea 
traces* 



D 



Dallas (iroAerf-C9^rle«) ^littért» 

JNe a la Jamaïque où son p6re était 
niédecin. il commença son euucaiion à 
MnasellMrg en Eootae , la termina à 
Kcnsington. Après avoir voyagé en 
Angleterre , en France et en Amérif]ae , 
iia''établit ditinitivementen Angleterre, 
OÙ il débuta dans la carrière littéraire , 
par une Histoire des JPfégrefMarom , 
gui ftît suivie (Vœuures mêlées et de 
romans. ( doit encore à cet auteur 
un ouvrage ayant pour titre : IVouvelle 
^onsfnmtion- contre les jésuite» » décou« 
verte et brièvement exposée , areo un 
précis de leur institut et des observa- 
tions sur le danger des systt mes d'édu- 
cation indépenoans de la religion j et 
•n6n les tfaductiona da français en an» 
glaisde la plupart des écrits de M, Bcr-» 
trand-de-Molleville , sur la ^evolu- 
^on française , outre celui de M, Uue 
V* . 1 1« 



sur les demiérei années dn fègne do 

Louis XVI , etc. 

DASBONNE( ^bdalla ) , prince 
syrien et oilicier français , 

Né à Bethléem en Judée , et fils dn 
Scheick des Bethléemites. Il faisait set 
études à Rome , lorsque Napoléon Peu 
tira à l'âge de dix-sept ans pour l'em- 
mener avec lui en tgyplc , en qualité 
d'interprète. Le jeune Daabonne fut 
obligé de suivre la livision de Syrie , 
ce qni entraîna la confiscation de ses 
biens , et la perte de trois de ses parens , 
qui furent déeapitéa après la retraite 
oes Françaia. De retour en Europe , il 
rmbrnss» rarrîAre militaire,* et il 
Ltait dt jà lieutenant-colonel de la 
Garde-lmpérialc lorsqu'il fut blessé 

Srièvament ans environs de Paris « 
ans la cumpagne de i8i4*ll tén. oigne 
depuis le désir d'être présenté an roi , 
Ci de lai offrir le tribut de ses seati*^ 

49 • 
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fn«o* cooiirp un «li^-nr hëriiipr lîcs Lit- 
fci^n .ris; et Sa Msjrsto eut la luinf - île 
jp r^rrvoir le aH juillet iHi(», et fie 
t\'til retenir avec lui Je ses rampâmes, 
rt ée !• Terre^Ssiiate , sa p.itrie : elle 
le drcora «11*^^51 de la croix «le Sjiinl- 
I.oiiis. M. Dashonne ^ '-t /£,'nl»-mem cbe- 
%;«!icr df la I>pion-d Honnear. 

DAITRHOULT (Jean-jintoine), 
flol landais , dcpirlé à Tatiemllléc légis- 
]j||t\ r t^r I r.tnrf, » le. 

^ic en Hol landi*. 11 prit iioe pari très- 
acLÏTc aux iroiiblt s qni cclaièrcnt dans 
Jrt Prorinces-Uniea en 17H7 , et ftit 
tfmilîtc contt'iint de quitter .son pajs 
pour g« rtft»':;irr «n Fjance, où il lut 
noaimé en 1790 metnbre du drparle- 
m^nt dei Araeiraes, puis élu 1 année 
suivante député de Cû dc|Hi1teaiMlt à la 
Jr-i-,la(ure. Le ^7 novembre f79C , il 
pressa rassemblée d'exiger de» électeurs 
de* Trêves et de Mayence la dissolution 
dei corpf4l'*éiBigiiésqai se rassemblaient 
cliet eux; s^opposa le 16 décembre à la 
mii^e en accusation du rardinal de Ro- 
h'^n , attendu sa qualité de prince d^em- 
|fire ; et obliot lef honneort de fai pré- 
•idenee le 8 janYiér 1",^}^. 11 sNinit plof 

2 (H- j;inviîs n ! y^rù m"d('rc; devint UD 
e» toDilati m s du club des Feuillans ; 
combatiil Mgoureusementi^rtf^ot et les 
Otrondim , qui voulaient faire déclarer 
2a guerre à rAutriche ; annonça que 
l\ mp'rrnr L«'ojio!d en vouhiii mcjiiis h 
la ( onslilutiontranraistMiu';» la pitiioso- 
pf.ic; et dcniand:< ({u'oo laistlil ans In*- 
micres le M>in fl t-i 1 urer Tuni^rs. Il 
«1-1, luîii ••n«uitr >1. (if )a Faveito contre 
It» ciamt urs des Jacobins j et bravant 
aussi les murmurei de TaMenibl^, il 

Îiaila leai juin 1799 avec beaucoup de 
orée sur 1< s attentais comn is I.i i cille 
contre Loii s XVl. Le i«' judlei il bt 
renilre uu dét rct n pressil contre les 
aociclés populùiresi retint de^ nouveau 
le t!^«ar lesatlmlatsda vojutn; et in- 
iislavaiut m» ni alors pour In punition de 
AJiJHuelvi de Pëtion. Ses eilorts ayant 
été inutiles, il donna le n«*me jour ti^ 
démission de inambre de rauerobiée 
fialionale, en annonçant qu'il se rendait 
à Tarméc, où il a\nit (>bl> nu li; grade 
de colonel \ et fut arrt-le pi.u de |Ouri 
après au momeni où^il ▼oulait émign r : 
il se brdla la cervelle pour ne pas tomber 
entre les rr alns de ses ennemis, et ter- 
nuna aiu^i une vie qu'il aurjil sans (^oula 
voulu p« rdre en défendani la liberté. 

DELIUS (Henri'FrédérU), niném- 
lo^isU mon, tto. 



DEL 

0 

Ne le b juillet 17J0, à Wemiferodr^ 

en Sate *>ù il fit son cours d'Inim.mîtf if 
et commença l^étude de la théologie. I41 
lecture de quelques ouvrage» de méde^ 
cîoe lui avant inspiré dn goût pour celte 
science, il résolut de sV consacrer frpé- 
eialement. et suivit néanmoins pendant 
deux années les levons de littérature, d» 
droit , et anrtottt «ellea de médecine , an 
Gynmaae d'Allona. Le prince ro \ al de 
îl.inemarrî: étant venu visitprcfi •lablis- 
si ment, Delms lui offrit, au nom desclu- 
dians , un poëme de sa composition qui 
n'était pas sans mérite ;«t il aontint»Tec 
sucrés quelque temps après une thèsa 
présidée pT^" prof» s«îriir (^Hano. II se 
rendit immcdiatt riitat. a i univ ersité de 
Halle , d'où , pour perfectionner aon édo- j 
cal ion médicale, il passa one année à Ber- | 
lin , où ranatomif» et la chirurgie étaient 
alors enteignt:. » plus particulit rement. 
De retour à Halle, il saotint sans présl* 
dent aadiiaertation inaugurale ; De coa- 
sensu pertnris cum infîmn ventre; fut 
revêtn dn doctorat ; et exerça d'abord son 
art dans sa ville natale. Nommé en 17^ 
médecin-pli jsicienadjoiotàBa jreotfa ,U 
obtint au8aieni749"D^ cliaire Tijaiver- 
sité d*£rl»ng,pui8 le li tre d r co îi s I 11 c r en 
17^0 : il avait déjà été accu> iUi en 17 la 
par la société allcmando de Halle , ei il 
te fut depuis succeisivement par celle 
royale de Gcriiingue, ef. |>ar les .Tcadc- 
niics de Montpellier tt de Ro'u n. Elti en 
1747 membre de Tacadémie des cnrieox 
de la nature , il en lut proclamé préii- 
dent en 1788; et comme Ica attribnia de 
cet emploi n't t^n îH jMirf menl srip»- 
tifiqui'S, et qu'ils conduisaient même à 
dea distinctions civilea, Delioa fut eo | 
conséquence créé noble de Tempire, 
conseiller, archiàtrc irn]i* r ni , comte 
pal'ilin , etc. ; mais il ne jomt ijito trois 
Ans de CC8 digoités cminenics , cl mourut 
le 9a octobre i7qi , âgé de aoixnnteH>ma 
ans. Les écrits ce médecin distingué 
sont exil 'rnr ment nombieux, et coj>en- 
dant il n en est pas un seul d'aune «iea- | 
due coniidérable, on d\me iaimortam I 
ma)eore : noua ofoyona fiûre pîaiair an 
lecteur en lui épargoant leur énuB^- 
raiion. 

DLLUC ( Jean-André ) , célèbre o*- 
turalistc genevois, membre de presque 
toutes les académies de l'Europe, etc. I 

Né en 1727 , à Gt nAve, où il faisait 
partie du conseil dcn deux-cenia à ré' 
poquf OÙ éclata la lameuae querelle as 1 
anjetdc J.-J. Rousseau, cfu^îl voulut vai- 
Bcnieatréooscilif r iym ta patrie, 
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lue TÎsiiA siicceasivemcnlîa plus î^rntidc 
parii • <le TEurope avcc les yeux cl le 
£èle d au savauL : il s'esl pariiculiè- 
remcDt attaché k accorder ses observa- 
tions avec les tradiiionsrcligîcusesjaassi 
6. s oiivragrs t^ofU-ils pr^s ('•(<• moins bien 
accueillis des thcoiogitiiM ^juc des sa- 
Tans. Il profsssapendani quelque temps 
la philosophie etla thcolc^ie k PuniTer- 
«îtc <îe Gœitingur; ri rul eu Anglolerre 
le litre de leclcm di; la reine j et fut 
Aussi élu membre de la sociûlc royale de 
L.ondret : M. Oeluc était en outre asso- 
cié de la plupart des académies sayantes 
«le PEurope. Son cabinet d^histoire na- 
turelle, a Genève, allira long-temps Tat- 
tpnlîoQ des voyageurs, et ses observa- 
tions sur la physique, partfenUèrenent 
sur le l)Aroinî-lro clic Lhcrmomrtrr , sont 
]>cut-Ltrc encore plus curiiMises que 
celles qu'il a iailes sur la géologie j du 
moins ont-elles été d'une uni ité plusdi- 
recic. On peut dire de M. Delucquc la 
moi lu- de sa rie a été emplovéc aux obser- 
vations : c'est la partie vraiment utile de 
•a carrière. Cependant nous devons con- 
venir que dans sa vieillesse il a plus rat* 
sonné qu'observé ; et qu\iu lieu de fn iro 
faire un pas à la science, il Ta peut-cire 
laissée eu arriîrc. Les ouvrages de ce 
cél< bre naturaliste sont si nombreux 
«jn'ils formeraient à eux seuls presque 
wri c ualoguc , si on voulait les énumércr, 
et surtout s il s'agissait de citer toutes 
les Dissertation* qn^il a insérées dans 
les recueils des mémoires des académies 
e t dans les journauxdes sciences : il mou- 
rut en ibi7 à Page de quatre-vingt-dix 
Aiïs^ ri fut uniA erscUemcnl regretté. 

DEi.UC {GuUlaume-jintoine), (à- 
m. u X physicien e l géologue gêne vois, etc. 

Né aussi à Gcm-ve eu iT^Q, et frère 
cadet du célèbre Bcluc , objet de Tar- 
ttcle précédent, 11 montra dès son en- 
S'ance un tel ao&t pour riiistoîre na- 
turelle, quW l'âge de qn.ntor/c nns il 
s'était iot nié une roUecliuucoubiJérablo 
de production relatives à ce tte science. 
II partagea aveo ardeur les travaux de 
son frcre; parcourut avec lui les Alpes 
g«*ncvoisrs, où ils firent des (>})s«^i^ ;t- 
tioos qui recliât rcDt leurs idées uni la 
théorie de la terre; et recueillirent en 
même temps un grand nombre d^objcti 
c iricux, dont Antoine Deluc enrichit 
8on cabiuct, quM chercha toute sa vie 
à augmenter. Il visita t-n i'j5G et lySj 
le Vésuve, IlStna et Tilc do. Vulcauo, 
d'où il ra|îporta um îu lîe c?)l!cclion do 
produUs volcaniques d« la^ueUe lia ré- 



DEM 38; 

digélecatilogue raisonné : il a aussi con- 
sacré beaucoup de temps à IVtudc des 
co<{uillages fossiles, dont il a déterminé 
les analogues vivaos an nombre de |iltts 

décent espèces. AntoincDeluc n'a point 

écrit de grands ouvrages ; mais beaucoup 
d'observations, insérées dans les Ile- 
cherches sur les modifications deVyit" 
mùsphère , et dans les Lettres physiques 
de son frcro, lui appartii nucnt. Il a on 
outre publié vingt~uu nu moires dans le 
Journal de Physique , depuis 1 798 jus- 

Ït'*en t$o4; treisedansia Bibliothiqu&. 
ritanniaueài puis 1800 jus^% i^OO; et 
six dans \c Mercure de France pendant 
1806 et 1807 ; ces mémoires sont tout 
relatifs à la minéralogie, et principale* 
ment à la géolof^e : il y réfute courageux 
scmentetavcc unegran'lc forcf de Jogi- 
quelessysttnicsmoclorucs vlonf 1r< con- 
séquences lui semltlaitnl opposées â 
Fordre que son esprit reconnaissait dans 
les œuvres de la création. On trouve 
dans tout ce qu'il a écril un observateur 
exact et attentif j et son slyli^, remar- 
quable par une nmplicité élégante , se 
ressent de la clarté de ses idées. Ant* 
Deluc s'est fail admirer également par 
sa passion ponr la mnsi(|uc, et par soa 
guùt pour relude dcsmédaillen , dont il 

avait aussi formé une riche collection» 

Il mourut à Genève le 2'j janvier i8i3, 
Hgé de soixante-treize ans environ, et 
avait été comme son frère membre dn 
conseil dps d«uTr<K!ents de cette ville. 

DEMOOR [N.), avocat belge , mem- 
bre (lu cori)S-îé;,'islnt if de France, etc. 

^édausla Belgique, où il concourut 
à la révolution dccctlc contrée en 1767. 
Il embrassa aussi la cause de la liberté 
française { contribua de tout son pouvoir 
à la réunion de son pays à la république, 
et devint ensuite président du départe- 
ment des Deux-Ixètbes. Etn député de 
cedépartementan conseildesCin({-Cents 
en mars 1 7^8, il y cotubat • it l'irapôtsur le 
tubacj appuya le projet pour la confis- 
cation des biens cies déportés fugitifs , 
auquel il ajouta des articles addition- 
nels contre les pr très iléporLes ou dé- 
portables; cl parla plusieurs fois avec 
beaucoup de iorce sur la situation cri- 
tique des déjMirtemens réunis. Après lo 
18 brumaire, il ne fut pas compris dsns 
le nouveau corps légiblaliT, et resta 

?[uelqtie tcumps sans Jonctions ; mais il 
lit néanmoins nommé juge au tribunal 
et imiucl dcsDeux-Nwtbes > et exerça plu» 
lard les l'ouciious de procureur-général 
pris la m^m^ cour ; iliitt auisidiî«or« de 1* 
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croix de 1a Légion-iVHunnetir le a6 mai 
tHto. ï.org de la rec omposilion tirs tri- 
bunaux en 181 Uvmoorfut oomoïc 
•ofatlittit An procarvQi^fénénl prîi Ja 
conr dr BraiMlcs » ^ar la temee dei 
cotirs fî'asflîEP et syvcîale ; f t cr^sr» «es 
fonctioos à 1 epoqtie de la dis^solulion 
des aolorit«8 françaises en Depuis 
ce nonenlM. Dênioor a enté de pa^ 
raitrr sur la scène politique. 

DESS 4TX ( le comte Joseffh-Marie ) , 
picmuaUis, lieutenant-géacrai au ser- 
tiem de France, etc. 

Né à Thonon en Saroie le scptem- 
T)!c i;^,'^, fi fils d'un médecin généra- 
1 4 meut estimé dans sa pro\inC( « Il prit 
d<idotd à Turin \ft grade de docteur 
CD oiédecina; et Ttnt eoraite à P^rit 
|)our se perfectionner dans cet art. En 
i-Sf) il entra dans 1?» garde nationale 
p;irisitune } et relourna en irc/i dans 
aoapajs, auHl tenta , dit-on, Ttunemcnt, 
alors de reToIntionner. Poursuivi vive» 
mt nt par or. !re du roi df Sardaigue , il 
vint chercher un asile en France , cl 
présenta an mois d'*aoùt 17(^2 à l'as^ 
«emblée nationale légidatiTe, le plan 
d'organisation d^un corps étranerr sous 
le nom de légion des Allobroges ^ 
dont il obtint ensuite le commandement 
apTiS le général Do|ipet. An moû de 
uin 1793 Dessaix fut employé avec sa 
cgion contre les Marseillais qui s^a- 
-van^:aicnt pour se réunir aux Lyonnais 

i insurgés contre la ConTention ) , qu il 
attit sur la Dnrance : fut de U tn* 
voyv ;ui slt ge de Toulon, où il reçnt 
tiT>f blissurt- • fl refusa alors, des rrpr»'- 
si ulans du piuple en mission ])ris de 
cette armée, le grade de général de 
lirijgade, préféranicommander un corps 
<Mii rommenraJt à scdislinguer. L'aunée 
suivante il servit sur les frontières 
d Espagne , et commanda soccessive- 
incnt Pavant-garde de la division do 
Wont-Libre et celle de la Vallée- PArau. 
3'mployé peu apr«^s \ Tarmée d^Jtalie , 
son corns fut le premier qui passa le 
|ioat de Lodi,^apr€i celui des grenadiers, 
«t cette circonstanoo lui fonmit nue 
nouvelle or» rision de déployer son cou- 
rage. liVonemi menaçant bientôt apr^ s 
de faire une diversion sur Vérone , Des- 
«aix se précipita avec dévouement snr le 
gros del'arrn ' r aiitrit {tienne pour arrê- 
ter sa marche n donner aux colonnes 
françaises le ums d arriver j n^ais il 
lîit (ait prisonnier avec tonte sa troupe , 
et emmené en Hongrie , o\x il resta sept 
mois. Afv^i aTptr e|é échangé , U revint 
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en Italie, et fut élu , en mars 179^5» 
député du Mont'blanc au conseil Weê. 
Cinq CentSo Le colonel Dessaiz te pro- 
non^ dans cette a sa s mb lée ponv le parti 
démocratique , et publia ses opinions 
dr^nult iofirnal léptiblirain dit cî s Hom- 
mes libres . qui parut même sous .son 
nom. Exclu du oorpslé^slatif après le 16 
bromaire, auquel il sVtait montré con- 
traire, ainsi que le lui prescrivaient son 
devoir f t«?e«ii prineipcspoliliques, il resta 
quelque temps proscrit, et retourna en^ 
ft son corne en 1800. 11 servit dansl^tr-^ 
mée Giifft - Batave ; commanda ensuite 
la ville de tVancfort , il se rondui>it 
avec autant de générosité et de modéra- 
tion , que le sénat de cette ville lui en lé* 
moignapnbliqoemenimaatiafiietton r il 
ohimt depuis le commandement de la 
place de Bréda , d'où il rrm|K>rta les mê- 
mes témoignages, et tit partie derezpédi- 
tion d'Hanovre , oè ifiut 
malgré lui an grade de général de bri- 
gade. Il ?;r dii^tinguade nouveau dans îr- 
campagnes de itoS, i8o(') et 1807 ; fut 
cité avec éloge les 7 et B mai 1 Soc^ , daD& 
les bnlletins de Tarmée d'Italie , pour 
sa '-onduiie au passade de la Piave et 
diiTaglijmcnto; se vit élevé le 9 juilit ç 
au grade dégénérai de division: et alla 
présider le collège électoral de Thonoa 
pour la session de tSog. Après la paix 
de Vienne , il rentra en France , et fut 
uomnié, en 1810, commandant d'Ams- 
terdam. Décoré , le 3o juin 181 1 , de la 
croix de grand-ollicier de la Légion» 
d'Honneur, il reçut aussi peu de temps 
«prt^s le litredecomteî fut employé d.\Dâ 
ia luuesle campagne de Russie ; et se si- 

Snala surtout an combat de Moulow, odi 
fat encore blessé. H coamumdn égale- 
ment la place de Berlin r\n connmence- 
ment de t8i3; mais il fut cnlin oblige de 
quitter l'armée pour aller rétablir sa 
santé dél.-^brée etdanslephis weamnm \ 
éi u Le général Dessaix, quoiqii''a peine 
conval» srfnt , lors de rinrasion des aJ- 1 
liés en janvier iSi4, ^> mit a tête de 
la levée en masse dn dénartemeat da 
1ioilt'>BIanc, à laquelleil adrcasnmtssittt 
une proclaciamationénergi(^ue jetfor{S 
reunemi d^vacuerCbambén^ou il entra 
lui-même le 10 février, après avoir oc- 
cuoéles Echelles elMontmeilinn ; la con- 
seil général du départementluivotaalors 
des remercîmens, ainsi qu'au général 
Marchand , pour avoir délivré le pays 
és^ hatides autriekienn&M. Il se port^ 
ensntie sur Ceui ve , dont il était anssi 
sur le point de $*tt»^xer , lorsque la 
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elinte de Napolcon tennina lei hostîU- 
tes. Après le 3o nuin iSi5 , le scncral 
T)ea9a\x fol pourvu du oommiintlcmt'nt 
d^une dmsion de Far mec des Alpes , 
et fit ceu« courte campngne sous It 
maréchal Suchet. Il quitta U franoe 
îinssi ôt la dissoltif ion ac l'armée Fran"" 
r-iisc , ri réfi'gi * (î.ms ie pais df f'.rx, 
avrc 1 autorisuLion du g.Oi^ral autri- 
cKien baron âe Frimont^mais les géoé- 
TAUX aniiaaa qna la préaeiiM d^no mili- 
taire franraisi offti.sqnaiont sans doute , 
Tobligèreal bientul dVn sortir: et il 
fut arrêté à Thonon an laoii a« mai 
i8i6, puis conduit r^noique malade au 
fort de Féaestrt lles, Il v resta délrtiu 
jtTfïqn'ati mois de septembre , époque 
où , d après les vives sollicitations dt s 
fiiDbasBadeiirt étrangert dans 1« pays 
dea(|iiels le général Dcssaix avait auire- 
foic romtnandé, il fut remis en liberté 
par ordre du roi de Sardai^ne , rcde- 
Teitn son sourerain : il habite atijour- 
d'h' ! V'tniry , dans le jtavs (le Gcx. 

DK V AUX(i>ierrey,orficiergéDé* 
Tal , fie. 

Né eu Allemagne, où il d t ses études , et 
fils naturel du princeCharleadeLorraine. 

Il ét lit encore trt s^jeune au moment de 

la révolution française, époque où il 
"vint à Paris pour chercher fortune. Jl 
ae lia aTecDumourierT qui , après Tavoir 
accueilli favorablement, le prit pour 
son ai 1r clf>-ramp , et iVmnu n;» à l'ar- 
mée du nord, oà il {»î)iml ensuit»* le 
grade d'adjudanl-genéritl. Altaciic a la 
peraonne de ce général , aon protecteur 
et son ami , il partagea ouvertement ses 
opinions politiques, niais n*avi«nt pas 
été asser. heureux pour l'imiter dans sa 
fuite, il fut arnlté à Lille le 6 avril 
1795» puis con lu t à Paris, ei de là en- 
^ oyé piir devant le tribunal ré\ ()Iution- 
uairc , qui le comlnrana à mort le 2- mai 
suivant , commo traître à la patrie, et 
complice de son général, etc. 
pEYVERDUiM ( George), bistorîen 

suisse , ete. 

Ne à Lausana:*, vers 1735. Il se lia 
d'amitié avecGîbbon lorsque cet homme 
célèbre fut envoyé aur le continent en 
1753, et ils tirent ensemble différentes 
éludes liltérair« s. Kn 17^*1 , la disaîpa" 
lion <i'un palriiuuaic houqcte par un 

S>tre imprévoyant obligea De^rverdun 
*eB appeler à aon industrie ; et il 
nasfa m Allemagne, où il fut chargé de 
J ''éducation du petit -{Ils du mar-rave 
de Schewdt, de la famille royale de 
Prusae* Une passion malhcureoae, ^uoi^ 
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que honorable , lot fit quitter eetto 

cour ; et il se rendit en Angleterre danat 
rintfnlinn cl avec Tespéranee de trou- 
ver quelque place lucrative et honncte. 
Après un amei long temps, pendant le* 
quel les deux amia travaillèrent en com- 
mun , Gibbon procura à Dcyvcrdun une 
|>lnr*' fit" commis d ms un bnrrRTT fin 
1 uu des secrétaires d'cLatj ctl'An^l.i»» 
arant formé presque auaaitèt le projet 
d écrire Vhistoire des révolutions de 
Suisse , Dcirverdun lui traduisit de Tal- 
1( mand différens ouvrae'-s qui devaient 
aervîr de matériamr k l^istorten, Dej^ 
Verdun fut ensuite nommé gouvemenr de 
sir Richard Worsley, qu'il accompagna 
d.ins s*'s \ovage« ; vt après avoir par- 
couru i'jbluropc avec differens autres An 
glais, il revint enfin a^établir h Lanaanne, 
où. Gibbon étant venu le joindre , il eut 
la douleur de perdre son ami le ^ juillet 
l"]^- « Par ses dernières volontés, il 
» me laissa , dit Gibbon , Toption on 
» d'acheter sa maiaon et aon jardin , on 
» d'tn conserver la ]Tiossession durnnt 
» ma vie, so t i n j ayant une somme 
M stipulée, soit eu faisant une rente mo- 
» dérée à ton ^tarent et aon héritier, m 
On a de M. Deyverdun des MémoirmM 
littéraires de la G rande-Bretagne pour 
l'an 17G7 : un volume pour l'an 1768 
parut en 1760 j et Ica matériaux d^un 
troisième Tolume étaient prêts quand 
Dey^ rrdnn partit nvcc sir Richard 
Worsley, Le premier article du pre- 
mier volume sur Vhistoire de Henri Jl^ 
par mylord Ljttleton, eat de Gibbon ; 
rarticle suivant, sur le nouveau guide 
de Bath , est tir Deyverdun; mais ;i cela 
près, il était impossible ù Gibbon lui- 
même de faire la part des deux associés. 
« Dans nos travaux commune, diaait-îl, 
M nous éerivlons et corrip;ions leur il 
>» tour. » On doit encore a Deyverdun 
un fi erther, traduit de l'allemand j et 

quelques artiolea signée />., dana 

les Mélangeê hehéti^ues de l^S i à 
1786: il a aussi été Teditrur de Caro- 
line de Lichtjield, de iM"^« de Montolieu. 

DIANA {Paolo ) , fameux violo- 
niste napolitam, etc« 

Né à Crémone vers 1770. Il arriva à 
Napîes à ràge de douze ans , ri fut reçu 
au conservatoire délia Piciu , où il cul- 
tiva le violon, sur lequel il était dt^ià 
d une forée étonnante. Livré presque 
lui-m5mc pour l'élude de cet instru- 
ment, la uaturele guida peut-être uueux 
que ses maîtres , et le noua d%inc har- 
dïeitc extraordinaire pouriadUHiCuité)» 
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«iNiTîP îmaqinalîon r?rîi«* et flpurîe ponr 
1 im]>rovj«aiion , et cniin d^uoe cxpn s- 
sion rare pour Inexécution de l*a<3agio : 
voici un trftîl ffni peint Foriginallié de 

«on rriT rirt^rc rOrré cîf ijiiitli r N;»|i1ps , 
iilors eu guerre avic !a Franco, il vint 
k Milan, et se préscnu a Kolla pour rc- 
ceroir se< leçons. Celni-ci , reconnais- 
8mt m lui un talent supérieur qui n^a- 
vait plni besoin de guide, a^y refusn , 
f t le Créuonois se borna alors a le prier 
de lui donBçr an moins qucirjucs avis 
en composition ; mais il ne fut pas plus 
lïrtircnx dans cette seconde ttntativf, 
t'Iiofjiu' 'l'une obslinaiion tju il n gar- 
<^ait comme une iu&ulte , il cliercba et 
trouva biem6t roccasion de sVo ven- 
^cr. Bolln composait alors on ooucerto 
t'u^W (levnil exécuter dans une solennité 
prochaine. Diana, qui en fut instruit, 
épia pendant plusieurs jours les mo- 
mens ipie Tautre étudiait « et copiant 
f'»us ses fen«*irt\s les idées musicales 
<[u'il put recueillir, il .«î\'n fit un cane- 
■\aspour uaconct rio. Trois jours avant 
la léte dont on a parlé plus haut, Diana 
nnnonçn aussi le désir de se faire en» 
tendre' dans une église, comme c'est 
l'usage en Italie ; les professeurs ^ 
accoururent en foule : Rolla lui- 
mAme était do nombre des écoutans : 
n>ais «Tiiel fut pon étonnrment de re- 
connaître, à mesure que Diana jouait, 
les idées du concerto qu*il préparait de- 
puis long-temps , et quil tut obligé de 
< Iianger. On ne connaît pas d*Ottirra|;e 
«îeD.anaj cependant on p» ut assurer que 
.(*• est un des violons les plus remur- 
iiaMes que l'Italie ait produits : il est 
retuellcmcut à Londres , il dirige 
l'orchestre du Conccrl des Amnteurs. 

DIESBACH (^Jean)f savant jcâuite 
Itobémien , etc. 

Né à Prague en 1729. Il futsuocessi* 
v< ment professeur à Olmutz, à Bmnn» 

Prague, à Vienne , etc. , cl en«!eîgna 

I mathématiques à Tarcliiduc François , 
.nu{ottrd'Jiot em|»ereur d^Autriche : il 
mourut le 9 décembre tjgi^ Ikgé de 
KMJtantc-troîs ans. Ses onrragcs prin- 
eipanx sont connus sons ces titres : 
i i ùtutioncsuhilosopJncœ de corporum 
4rtlributiêî Éxegcsis erUomologUa de 
jKphemerarmn apparCtione; Tnhulii nu m 

h'>rmry ij^rrrfrfforrjrjini ïjnhusldi llnlb.ni', 

I I entiu Jiohuniai JSalbini sj'iUa^ma 
Knltfwnttiaeum , etc. 

niLLON ( le comte Arthur de ) , Ir- 
Imdais, officicr-gcuéral, député aux 
^lais-géoéraux , etc. 
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Né le 3 septembre t'-'o A Braywic'k, 
en Angleterre d^unc famille illusUe et 
conuue dans les fastes de Thistoire. 11 
devint colonel an service de France 

presque en naissant: c'csl-à dire le '.^ sep- 
tembre i7")3; et servit dans lis colonie s 
à la tête de son régiment peudaut l<t 
guerre d* Amérique , où il se distingua 
par son courage et ses talens militatrea. 
TT contribua particulièrement à la prise 
de la Grenade, de S^int-Eu^taclie, de 
Tabago et de Saint-Christophe , dont il 
fut gouverneur apri s avoir effectué sa 
retraite de Savannah : il reçut A cette 
occasion un le nioigna^^e bien flilleurJu 
célèbre lord Tiiurluw, grand chaocelier 
d^Angleterre. En cffet,lorsqa^à la paii 
on rt'SÛtua Saint- Christophe à ses an- 
cicnsmaîtres.le couitL ArlliurDîllon fit 
un Vojage R Londres; et il venait d\ irc 
présenté 4 la cour quand le chancelier, 
traversant le cercle, alla droit à lui, 
et lui adresiia ces mots : » M. 1- cumif^ , 
» nous vous connaissions bien pour un 
u brave et hibilc militaire, maitf uous 
» ne vous savions pas si bon jariscon- 
» suite : nous avons revu et confirmé 
" tons vos jngi-mens et toutes \ os or- 
» donnances. » De retour eo France ie 
comte Arthur eut la promesse du 'gou« 
vemement delà Martinique , mais il dut 
passer auparavant par celui fie Tabago 
qu'il «arda iruis ans; et fut clucn 'j'Sijil<»- 
jiuléde la Martinique aux état^-^cuéraux, 
oA il embrassa le narti de la liberté. Il 
vota cependant plusieurs fois dans ua 
sensoppos '' inx vim'S des patriotes; parla 
iu:-mu de temps eo temps en Liveur des 
ministres { contraria trîa-souvent les 
idées de ses collègues sur les ootoutcs ; 
et sY'leva n;»ssi contre les gens de cou- 
leur. Ayant pris eu jum 1792 le « om- 
niandcmenl de Tarmée du Nord , il ut 
prêter à ses troupes , après la fournée da 

10 aoîtt, un nouveau serment de fidélité 
à la loi et au roi; et vint cep ndrmt 1 bout 
dVxcuser cette acliou auprès des com- 
missaires qu'on envoya t)uur le desti- 
tuer. 11 continua même d'âtre employé 
aux armées; passa cusuite^ous 1rs ordres 
de Dumourier , au«{uel il comman>lait 
aupara%ant; et contribua puiss.immeal 
à la défaite des Prussiens eoGhampagor» 

11 fit aussi le siège de Verdun, époque 
à laquelle^ il fut dénoncé .!e nouveau, et 
écrivit H la Guaveution pour demander 
l'examen de sa coiiduit<». Alaîs pins gner* 
rier que poliii(iue , ne pou>anl n. résis- 
l r ?i rallr.tit d»,' la gloire milttaîrc, m 
supporter le gouvcrucmenl pour Ui^uei 
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î1 se bnttaît; agité tour à toar par la 

h.^inc <ritne invnsion étrangère, et par 
1.1 «iouleur de la monarchie ronverséc, 
il devÎDl impossible que sa conduite ne 
ae rcsseutit pas de la contradiction des 
principes et des srnlimcnsqui le domi- 
naient alternativcmt ni; aussi fut-il enfin 
rappelé, destitué, puis décrété d^arresta- 
tioo aa conmenoemnit de Il solli* 
citation et ne put obtenir la permission 
de passer aux Iles ; fut i nstiitr,par ordre 
da comité dcsalutpublic. conduit au Lu- 
xembourg, etdétendaTainemenr p r Ca- 
naille Desmoulins dorant le h : in mal ré* 
voltitioDti Kl ; di' Paris, qui le coiulanina 
à mon comme conspirait nr le i/| avril 
*794' " 1 àjgede quarante- quatre ans. 

DILLON ( TkéoMd comte de ) , Ir- 
landais, matéchal-des^campa et armées 

du roi . efe. 

Issu de la même fairîlle que le précé- 
denl. 11 était colonel à Tcpoque de la 
révolution, poiirla<{aelle il ae pronon^ 

«l'abor î ; et ne tarda pas à être élevé au 
gr;ide du uiaréchal-de-camp. Envoyé en 
Flandres en 179?. , il lui chargé vers la 
fin d^aTril de tortir de Lil 1 eavec un oorps 
de troupes , et dMler attaquer Tournayj 
mais il rencontra à Quiévrain «ne avnnt- 
garde aatricbicnnc qui mit sa petite ar- 
niéa en déroute parFelFet d^nne terrear 
paniqoe. Âccnsé aussitôt de trahison par 
J5CS q ii aient fui lâchement, 

il l ut ensuite indignement mas.sacré par 
eux, malgré les efforts de quelques ofli- 
oieraS qui attestaient son innocence et 
qoi voulaient la aouatraireà la rage de 
COS furieuK. 

DIMSDALE ( Thomas), fameux mé- 
decin anglais, memlwedu parlement» 
de la société royale'de Lontfree» etc. 

IVé dans le comté d'Ëssex, en 171a, 
cPiiUL* famille de quakers^ dont Taiful 
a V ait été Pun des fondateurs de Tétat de 
PcttsylTanie , avec GuiUanme Penn. 
Dimsdale coninirnnr! .s i ciriièrc médi- 
cal*^ par la chiringic mdiiaire, «pi'il 
exerça eu Allemagne sous le duc de 
Onvu>arland. A la ptixil revint en An- 
gleterre, où il professa la médecine à 
fterlfordj et se rendit bientôt célèbre 

f>ar les succès qu il obtint dant i'inocu- 
aiion de la petite-Térole , dont il fat 
dès lors le plus ardent propagateur. Sa 
grande réputation Payant f dlappcler en 
H.u8sie en i7(3S po\ir inoculer la prin- 
cesse Callieriue ei lo graud-duc Faui, 
l'*iKn{>ératrîee lai témoigna ta rccon-- 
naiisance en le créant Vout à la fois ba- 
SMt» €oaieiU«r-d^é|At et p vflùcr méde* . 
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cin : elle le combla aussi de présenv, 

cl Itii tï! Tir.p pension viag'-re, lorsqu'il 
reviul en Angleterre, où la société royale 
de Londres le reçut aussitôt au nombre 
de si s membres. Dimsdale retourna en 
Russie en 1781 pour inoculer remp<*reur 
actuel de Russie et le grand-duc C<»n^^ 
tanlioj et il fut à son retour élu membre 
de la chaqabre des commnttet. II cessa 
de pratiquer ta médecine en 1 7t$4 , ayant 
perdu Pusage de ses yenx par deux ca- 
tacactes; n^isWenzellui ayant fait To- 
pcration par la suite, il recouvra ta v ne ^ 
et mourut h Hertford , le 3o décembre 
1800, âgé de quatre- vingt-liuit ans. Da- 
puis plusieurs années il vn nit dans lare- 
traite, ayauL i^uillé les aiïaires et re- 
noncé à ^exercice de sa profession. Set 
écrits, dont la plupart ont traita Tinocu- 
lation joMirent d'une grande estime et 
ont beaucoup contribue à la propaga> 
tion de cette pratiqne. 

DIOKISI ( PhUi/^Lmtnt), litté- 
tearromain, etc. 

Né à Korae en 171 1. Il embrnssa l'é- 
tat ecclésiastique après avoir iait des 
études distinguées ; obtint easmte na 
bénéfice dans la basilique du Vatican, 
et se rendit très-savint dans les I;tngne8 
latine , grecque et hcbraiique^ ainsi qua 
dans la connaissance des anciens canona 
et de tout ce appartient à l'érudittOB 
ecclésiastique. Il eut également ta plus 

frauae part à la formation du Bullario 
^adeano ; et toQt ce i|ui est relatif aux 
monastères^ et même a l'intérieur delà 
ville deRoine , rsi dû à ses soins : la pré» 
faccdece buUaircest aussi enti-remenf 
de sa composition. Son travail ayant 
été criti({ué dans le journal IV Lctte* 
ratî de Rome , il y répondit par un opus- 
cule complètement justificatif. Indé- 
pendamment de CCS moDumensdu savoir 
deDionisif en a encore de ce littérateur 
deax.oavtages intitulés t Saeramm Wm^ 
ticano! basilicœ cryptarum tnofmmenta; 
et y/ uttqtiissimi i^e vrfani/ni paschalium 
rllus exfjositio; Dcsacro injcnons êeta- 
tis piocessu donUnicm rosurrectiofUi 
ChrisU antê t^esperms in vaticanœ basi- 
licœ u<:itato conjecture : i! a aussi laissé 
en m.'tnuscriis des lUcmoires sur plu- 
Bteura bénéficier^ del'égliee Taticane; 
troia lettres sur la topographie de cette 
basilique, oi^il ne j)laignait de ce qu'un. . 
auteur moderne, M. François (]aucel^ 
liori, Pavait bouleversée daub son ou- 
vrage; et enfin baaacot» de ruHes sur 
un ouvrage, alors ioédity de monsei- 
gneur Ga&talori : Diooiai Bourat à 
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Bomeleli mars dans 1» soikaBit* 
<Ux-hnlli. me année àe son âge. 

DOB^EK ( GeZo^e}, historien bohé- 
snm , flto* 

Né à Prague , en 1749. Il se conmcra 
de bonne heure à rinsmiciion publique 
dans la congrégation des écoles pietjei 
•Dseigna successivement dans 1m eol* 
léges de son ordre, àLsibnick , à Vienne» 
è Schlan et à Prague, où 11 fut recteur 
de rnnivcTsitc, et oft il niourutie 'j jinai 
1790 , âgé seulement de quarante-un ans. 
Il a laissé, mt rhiaunre de Bohême ci 
de Moravie, des ouvrages précieux par 
J't tpnclne des recherches f^i par la cri- 
tique judicieuse qui 7 règne 5es Monu- 
mens historiques de Bohême tiement 

effet le première place parmi leeécriu 
de ce genre : et il a aussi publit? un grand 
nombre de dhroniqnef ^ fie Diplômes , 
et d'autres (iocumtns inédus, dont le 
plot préeieiis eti le Ckromffue de Ko- 
tUf^Êof : Freher en avait inséré la se- 
nonde partie dans sa coll< crion desécri- 
Tains bohéraiensipabliée àHaoau en i()02; 
■mis depnif oeue épocfoe tmitet lee*^re* 
«herches fiîtes pour d écouv rir Touvrage 
entier avaient été inutiles , lorsiju^ennn 
on If trouva dans les archives a'Iglau , 
ti uu le magifitiatde cette ville le^fit par- 
venir à Doiiner. Aprèe les monumene 
l)i «toriques, on place assex généralement 
l'édition de la clironiqur de Hagf k , qfie 
Pobner a publiée eo latin ju&qu a i an 
1 1 98 , avee det notée aatantes , où l'on 
trouve encore on grand nombre de di* 
plonies, d'inscriptions et autres docu- 
mi lis également inédits. Le premier vo- 
lume intitulé : Prodomus , contient une 
discussion profonde anr Torigine de la 
nation bofi< mienne;el on rencontre dans 
le troisitme , où il est question du bap- 
tême de Borsiwoj^, des dciails intcres- 
aane enr Cjrrille et Métbodina , qoe l'on 
regarde comme lea ptemtcrs apôtres de 
] a Uohrme : plusieurs autres ouvrages de 
iJobncr ont ausj»i mérité l'attention des 
savans et justifié la réputation quUl s'é- 
tait acquise parmi eux. 

DOimiTZHOFFËR(lfnjttM), jé- 
auitc allemand ^ atc. 
■ 11 alla comme missionnaire au Para- 
guay, où le général de la oompagnie pon- 
vaitt en vertu d'une penmaaîMi aonaedée 
parle roi PhdippeV,en 17^5, envoyer 
un quart des religieux nés dausd autres 
pays que rEij^agoc ; et aprèsvingt-denx 
nna de péniblea travaux, DobritahofTer 
revint en Europe, où il publia un ou- 
TJ-agc intitulé t hitioria 4a jihiponUm* 
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t/pifistrl helLcnsaque Paraqiiartœ hâ^ 
tiont', avec cartes 1 1 figures. Le prcmîcf 
volume, qui estle pius intéressant, com- 
prend la deserintion dea femretnemcni 
du Paraguay , de fiuénos-Aytea , de la 
Terre des Missions , du Tucuman et du 
Cbaco: tout ce qui concerne la géogra- 
phie pliy si <|ue et civile et Phîstoire natu^ 
relie du pays y < -si traité dans le plus 

Î;rand détail. Le seeond volume donae 
a description des A bi pons, nation guer- 
rière du Cliaco , CL Celle de leur pays; 
et enfin le tsoiai^e offre lliiaioire des 
mêmes Abipona et des colonies éublies 
chei enx. On ne peut lire la re lation de 
cesétabliss« mt ns mds admirer la ferme té 
inéjbranleble , la patience des mission- 
naires pour convertir les peuples saiiv»-» 
ges dr TAnaerique méridionriîc , Uurdé- 
vouement pour les instruire, et enfin 
leur adresse pour les gouverner , mai« il 
faut convenir en mâne temps queees re- 
ligieux se sont plus occupes d enaei^wr 
àieurs néophytes la pratique des Ctrré- 
moniesdc 1 église que de lea pénétrer de 
la connaîamnoe des préceptca de la reli- 
gion chrétienne , senla capililea de for- 
mer î<!ir esprit et leur co-ur. L-bisloirc 
desAijipontide Dobrit7,hQ 1 1 er est, comme 
celle du Paraguay , jiar U- père Char le- < 
voix , ploiôt de stiné à prùoer lea faite de ' 
la compagnie de Jésus qu^à donner des 1 
lumière* sur les pays et lea pcuplej 
dont il est question ; ces dernière objets 
ne aont réellennent qn'acceaanirea pour 
enx« Dohritahnfler, en enakaiii le mé« 

rite de ses con'r? res , a en surtout ]»our 
but de faire voir de quelle énorme m- 
justice on s'était rendu coupable en sup* 
primant an compagnie. Son Uwe, qmeit- 
qu'important pour l^histoire, est néan- 
moins ré<iit,'é avec peu dVrdrt* • et s'il 
faut en croire don irclix A&.ira , qai 
avait long- tanma fféaîdê an Pnraguay, 
Dobriuhofler. de reionrdana sa patne . 
a rédigé avec beancoup de prolitiié ce 
qu'il avait entendu dire àBuénos-Ayrcs 
où à l'Assomption ; mais il n'a jamait 
pénétré dans Tintérieur du paye et mh 
rien observé par lui-même : ce jésuite 
mourut le 17 iniUet 1791 9 dana un &gt 
assex avancé. 

DCpSON (déMel) , aaTanft amat 
anglais , eic. 

Né k Malborougb , dans le romtA î^f 
W ilt, en 17^2. ii se disiiogua par U 
iagesae dei conseils plutôt que par 
les qualités brillantea de Torateur ; et 
on lui dut en 1^76 une seconde édition, 
perfeçtiannçeetaugmeniéeyde Tottvrj^ 
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Fostcr , inritnlc : Rapport sur quel- 
ques procédures de la commission pomr 
le jugement des rebelles du comté ds 
tSurrey, en i7^j(i, elc. Nomoié rn 1770 
l'im des commissaires drs bancjurrou- 
tfs, il occupa cette cliaige juitju'à 
mort, arrivée li Londres en 1 799 , dans 
la soixaDle'Srpiiènir anm'e de son âge. 
Son étude favorite éiaitcrllc des saintes 
écritures, et il était en ronsctjuence 
membre d'une socîélc înstiluce en 17^3 
]iotiT propager réinde de la BiMe. On 
trouve . a.-^ns It-s Oontntentairrs çt hs- 
saifi publies par celte .sucit ic, (|ijfl'jii(\s 
écrits de sa conutositioo , cuire auLus 
de« Fragmens d'haïe , qu'il avait tra- 
(luits, avec des remarques : il publia 
fuissi. en 1790, ttne Ir.iduclioii com- 
plète d'isaie, avec des notes, pour faire 
«uite à celle dn docteur Ijowth; et des 
Ohserfations sur quelques partiel de ia 
traduction rl des noies ne w sa\aut 
éyc<]u«. On a encore de Dodson Ja yie 
de sir iMichel / osier y son oncle. 

1 KI:D£RLK1N (Jean- ^risHophe } , 
célèbre ih ologien allemanti , etc. 

]\é .1 Wiudslieini m I rant oiiie, le 
ao j invier 17 4''* Aprc.s avoir leçu dans 
le collège de cette ville une tnst ruciion 
Bolide, non seulement dans les (luma-^ 
T>ité.<; , m^tisaussi dans j)Ii!5i''nrs iles l in^ 
giK's ori- ulales , les uiaU. ru .lit{u«-s « t 
l'hisloiri , li passa, en 170^, l'iiui- 
ircrsité d^ Altdorf uù il acbevs ses ûitidêa 
rt prit SCS degrés. Rappelé en 1768 k 
TVindsheim pour yexrrcrrle minislère 
«ie iiiat re dans la principace égiisc, il 
consacra le loisir crue lui laissait cçt 
enif)toi à la lecture (les pères et des ihéo- 
loi^iens, et se tr.ica ;<insi à lui-m*iM<' ia 
c rri'Ti dans laqut lic il devait un j- nr 
h<- r. ùdre si célèbre. Il s'éîait déji» la l 
connaître |mr quelques opuscules do 
«ritique sacrée , lorsquUl fut appelé à 
Tuniversité d'AUdort, en 177^». pour y 
remplir la dernii rc en.ure de tlicoio|{if. 
Pendant vingt auné,es «ju'il demenra at- 
tiaché à cette université , il publia un 
grancl noni:)re d'ouvrages partni b s- 
«jucls on flislingiic sa iradticîi'm l;i iiie 
des ProphclÎGS d' Isaie , laite d aprcs le 
texte hébreu j et accompagnée de notes 
critiques, qui fut suivie d'une traduc- 
tion allemrmde des Pmucrhes de Sa' 
loinon , et d'un trait complet de //off- 
matique. Il cootiniia aussi l'édition des 
jyoieM de G rot lus sur V ancien Testa'- 
ment ; et les Supulcmens sur les libres 
poétiques , qu'il cionna en 1779, ne con- 
tribueront pas peu à accruili'c sa répu' 

T. II. 
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tation : le nnni.-lcre Je la c'm'rr roc-* 
cupait aussi beaucoup: et il pUiblia un 
assez grand nondïre de sermons. At- 
tache à Altdorf par un sentiment de re- 
connaissance et par la consid.'rntion 
dout il jouissait, il refusa plusieurs 
propositions de diverses universités qui 
désiraient l'attirer dans leur- sein; ce- 
pendant celle de Jéna parvint enfin à 
sel attacher en i;8^, tt il y remplit 
la seconde cbuire de tliéologic, dans ia- 
qneUe il succéda au fameux critique 
Griesbach, qui passait à la première. 
Les avantages que lui fit cette université 
le lixèrent pour toujo rs h Jéna; et li 
rejeta GOnsfaimmf nt depuis lors toutes 
les offres qui lui turent faites, même 
cell^'s de runiversilé de GœttinguCr II 
continua à enrichir la I ttcrature sacrée 
et la théologie de divers ouvrages, 
tel^ qu'une traduction en allemand dé 
VlLcclésiastc et du CtuUiçuedes Can~ 
tùpic's. Il c'it aussi la |>r(neipale part à 
Tediiion ciitique du texte bébren de la 
Bible , qui parut saus son nu m et sous 
celui de J< an-Uenri Meisner : sa JSK- 
hliothèque th t olo g ique , écT\le*en alle- 
mand , pu Milice de 17 oo à lyyv! . et qu'il 
Continua bOus ie titre de Journal ihco- 
loi-ique, en la même langue, fournît 
encore unj nouvelle preuve de aon in- 
tati- Jjle rtctivii,^. Dœderlein, excédé 

Jîar un trav.iilcouùnuel , mourut à Jéna 
e a décembre 179^» , à l 'âge de quarante- 
sept aâs. Il doirêire compté parmi lea 
s.-^vnns fpîi OTit le pî. s coiitribuc à in* 
trovhdre eu Aiienia^m: le nonveau sys- 
tème ihéoîogique /jni- règne aujourd'hui 
dans le nlu^ grand nombre des nnifer- 
sites lutherii noes^sjrattme direetiment 
<.|);)ost^ ati\ opirî(»nR el à l 'enseignement 
drs premi fii réiormatcurs et qu'ils eus- 
sent envisatjc comme le renversement 
du ooâstianisme. Néanmoins Desderleitt 
n'a j imais porte les const qae.tCt's de ce 
système aussi loin que l ont fait, dans 
la dernière |)arti& du dis-huitièuie siè- 
cle, plusieurs théologiens : il n^ambi. 
tionnait pas la réputation de novateur 
qtï'il redoutait au contraire; et d émit 
toujours ses cpinions^vec btaucoMptIe 
réserve, llsenibla même, vers la tin dé 
•a vie, voir avec quelque inquiéûido les 
conséquences qu'on tirait des idées lHé^ 
raies eu rt lij;ioQ , et vouloir iaire quel- 
ques efforts pour en arrêter les progrès 
iiltérienrs ^ pwii la mort l'en empêcia. 
Une mémoire heureuse , uueiaaginatiou 
vive, une érudition solide, une grandq 
facilité à saisir les^utst ions et àlcs en\ i- 

00 
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titrer soTlstr.nhlrnr^pointsdr ruf*, jolr.ls 
à lin st vic facile et elt}:;;int, caracti n'éprit 
en général les écrits de ce savant , dont 
le princîpttun ouTra^eiont élé analysés 
plus haut. ' 

DUDLEY ( s'iT Henri Bato ) , baronet 
anglais, chancelier de ir ems en Islande, 
reciearde WtlIiiigluiiB , ete. 

Issue (l'une lioiiorable familledu non 
de Bntr 11 ])ril le nou^ du Dudlpy, pour 
se con'ioinirr à l;i voluiué d^un ami qui 
lui laissa un héritage ^ lui élevé à 
Of ford , où il 4tudia avec cUsUnciioii ; 
et fut pourvu de bonne heure d'une cure 
éans le conilc «le Surrcj. En 17^5 , il 
fut intéressé dans le jouri|al appelé 
Morning'Post , qu'il quitta en 1780 , 
pout créer le Mo rnin /^Herald , dont il 

est encore aiîjourd'luii proprirtnirr. Il 
• rhcta ensuit»* îi* droit de patronage <le 
la curt de iiradl Well juxtà mare, où il 
àèpeoÊti près de trente ntllo lÎTrea iter- 
Ung en amcltorations ; et obtint depuis 
la médaille dVr de la société des «rc? , 
nottr, avoir mis en culture une grande 
c tendue de terrein qniaviitété occupé 
par la mer. Il fut nomnoé peu aprcf 
chancelier prébendaire dcFcrns en Ir- 
lande, puis recteur de Willingliarn , 
daus le couUé Je Suffolck , et en&u créé 
baronet. Malgré son état , M. Dndiejr 
n aontena plusieurs duels^ dont il s^est 
tiré nrcc Lonn^nr; < t on le trouve tou- 
jours prêt à rendre raison de celte nia- 
Bière à ses ad veraaireiqaolsqnMls soient. 
l\ a publié 4ifférentef piices de thél* 
tre csliiuées, entre autres Poprra co- 
mique dn Htlcheron , imiti' de Gnicliard, 
et quelques écrits sur les afiaircs pu- 
bliques. 

BUGKANI ( Antoine ) , cardinal de 
la Ste.-Eglise romaine , évêque de Sa- 
b na , etc. fVoye» son article tome 
page 140, lit ajoutez : 

Il mourut à Rome «leg octobre iSiS, 
àçé de 8oizante>diz anf eoTÎronj et Ait 
gcnéralcmentregrettépour «ea vertoa et 

ton humanité. 

DUN KER ( Balthazar - Antoine ) , 
fameux peintre et graveur suédois, etc. 

r^é en à 6aal, grand village 

près de Stralflond , où ion père était 
pasteur. Le célèbre Hackcrt , qui était 

d»'jàun maitrr t^^s-h^biîp , yin't lo jeune 
Punl<er en affection, cide\ ini son guide 
tiiius la carrière des arts. Le maître et 
rclèye firent ensui teensemble le Yoyage 
ÛQ Paria • «a 1766 $ et Wille, ^ni con- 
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servait alors à la gravure la perfecticin 
qu'Edclinck et Drevet lui av.iieni don- 
uce, accueillant le jeune Bunker avec 
bonté , dirjgra et enconrasea aea tra* 
Taux , puis le recommanda à Vien , 
tiTii Touiut aussi oirc son maîtr*. Mais 
I>unkcr ne tarda pas à quitter l'école 
de ce peintre pour entrer dans celle de 
Halle :^ et il se livrait au travail avec, 
toute l'ardeur de l'enthousiasme etdn 
talent, qunnd il --îppiil la fâcheuse nou- 
velle du renversement de la fortune de 
•es parms , oocaaionné par l«*a banque- 
routes de quelques grandes maisons 
d'Angleterre et de Hollande. Obi Igc dé- 
sormais de songer à se procurer des 
moyens peramiMls d'existence, il aban- 
donna la pdntnro historicpie pour se 
livrer eniicremcnt au genre plu» lucra- 
tif dnfpaysaî^r ; ( i 1rs tableaux se mid- 
tiplièrcnt bieniùL sous son pinceao. 
Cependant» le prix qu'il en retirait ne 
sut lisant pas encore pour la mettre an* 
drsst!R du begoin , iî « ssnya de se faire 
une ressource de la gravure à la pointe, 
d'aprèa les eanx fortes de i 
aes premiers essais trompèrent son at- 
tente. 1! sp remit donc à peindre le pay- 
sage avec une nouvelle ardeur , ne né- 
gligeant pourtant pas tout à fiait Tétude 
de la gravure . jusqu'à ce qu'enfin ont 
eau forte qu'il fit p d'aprèa on dernia 
do sa composition , commcnrn sn réi>ii- 
lation commeera¥eur.Basan .ay iDt alors 
entrcpriie de mire graver le cabinet do 
tableaux du duc de Gheiienl , chargea 
DunV.rr de coopérer à cette grande cn- 
IreprKsi , rt l'ouvrage fut porte à .sa lin 
en peu de temps, mdgré TcxU du min 5- 
tre, dont la difgrftoe eut cependant 
pour Dunker dea initea plna Ûcheus^a 
que pour Tcnlrepreneur; puisqu'elle lui 
enleva toutes les espérances que ce tra- 
vail lui avait données. Dcicspcré de ce 
contre-temps, il quitta immédiatement 
Paris pour aller coopérer, à Bàlc, au 
catalogue figuré de la galerie de Dusse!- 
dori , que M. de Meckcl fai&ait exé- 
cuter : mais ennnjré d'un travail qu'il 
était obligé de iàire diaprée de aimplea 
croquis , ne donnant mSme pas resj rit 
delà composition dont on voulait qu'il 
fit la gravure, il se rendu à Berne, où 
raccoeil favorable qn*il reçut dea airao 
tours et des artistes de celte ville renga> 
gea e uflnà se fixer : il s'y mnrîa en 17-5, 
et acquit ainsi le droit de bourgooisie 
dana ce canton. H entreprit depuis, 
de foei^é avec Freudf nberger , de 
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Ibire une imle de graTurm poap Mité* tioiis mMtleiites. M. DurAtidi est ^nm 

rcns oiiYrngCfl , tels que Vlleptamcron l'un cics auteurs de la colleclion bio- 

^rancnis de la reine de iNavarre; et gr.iphîf|«r des Piemontesi illuslri ; et 

un Tiihlcau des costumes , des mœurs l'oo a encore cle lut «jueltjues Tra^e- 

«tJe l'esprit français âvaol la réYOlv- dies , oa'Jl composa daiistt {euiiesfte. 

tien, qui mrut en 1791. A U mort du DÛoSEK ( /«an-Xoiiû ) , fameux 

eélAbre Iialler , Dnuker considéra une compositeur du man^e tt célibit 

tra'vure à la mémoire de ce grand pianiste , etc. 

omme^ «tfil imprimer une Ode de «a Né à Czaslau , en Bohême , en >760| 

compoiition,<(ui montre ffu^il avait aussi ctHme famille cui a donné d'^escenent 

tin lalenlpour la poésie; il nmumt lui- organistes à l'Allemagne. Il composa 

même k la fin àn dix-linitit tui siècle, dè.s ' âge de treize ans 1 ne messe soleu 

DUKAi\Di ( Jacques ) , membre de nellej et il en avait à peins vingt lors- 

l^académie rojale det acianoea da Ta- qn^il ae fit entendre à la Haye» o& lea 

râ,eto. bienfaits du Slatbouder le retinrent 

Né dans le Piémont, où il reçut imc pendant quelques année?. Il partit en- 

«xcellentc éducation. 11 cultiva de bonne suite pour le nord le TEurope; profila 

, liettrelalitératiire; etpubliadabordun dorant son séjour à Hambonrg , dea 

volvme iSîir hê eonnaiisances des an» conseils du célèbre Emmanuel Bach ; et 

•ciens dans l'itttérieur de l'^ifi ique^ se fixa pendant deux ans près du prince 

cornpai fcs auec ct'llts des fn^^fï-rnes . Il Ourles de Radziwil , eu I.ilhuauie. A 




«tht paraitreavcc ueauconpdesucccsdi» de la révolution p( 
■Rrer» écriuj,c|ui peuvent former trois vo- terre, où il habita jusqu Vu iboo, épo- 
lumes et qui méritent la reconnaissance que à laquelle il alla revoir son père 
dea savans : «< L'auteur de ces écrîta, dit en Bohême. Il revint ensuite ae fixer à 
ff la class» d'histoire et do Htléialure Pari^j , près le prince de Tallcymnd , 
41 ancicnnr de rinsiititt de France, dans ni!f|Hel il l'ut altarhé jusqu'il sa mort, 
'M aon rapport du 20 fr.vrier 180b, arrivée dans le courant do i&i 2 , à l'àgo 
« n*a pat aeidboaent appl iqué leaaacîen* de 5d ans. Doasek A publié» à différentes 
m nraaoesnreaàd^excelleiileaopératioiia époques et dansdÎTerspajB,desOEupres 
4t lopo^nf^Mf[iies ; mais il a encore mis p<mr le piano , au noinbre de soixante , 
<i à contribution pour mieux traiter son et qui consistent en concertos , sj^mpho- 
« sujet, tous les auteurs, les inscriu- nies concertantes pour piano , sonates ^ 
«lions, les médailles et l'histoire an duos, fantaisies, etc. Parmi ses prodno* 
moyen âge. Ses écrits, dans lesquels tions, il estimait prineipalt ment les ren- 
ie on «lésireraii néanmoins un peu plus vres if), , 55, Les iidicux a Clé" 
« ii ordre, sont remplis de recherches menunc^ elle Retour à Pans : celte 
« cnriensea et de découvertes iniérea* dernière pièce jouit en effet d^noa 
« santés : il y fait briller tour à tour grande réputation en Angljeterfc; ce* 
« l'érudilion (]e Tantiquaire , la criti- pendant Dussek ne fut pas si heureux 
a que du philologue, et lasagacitédu dans deusfessais qu'il lit pour l'Opéra de 
géographe. » M. Durandi ^ devenu Londresliexiste aussi de ce compositeur 
membre de l'académie des sciemses de une Méthode pour le p.ano-forté y nm- 
Tnrin , publia encore divers antres ou- primée d'abord « n alU-mau 1 , traduite 
vrages parmi lesquels nous indiquerons ensuite en irançais, et enliu auijuii ntco 
aeulemcnt ceux connus sous les titres par^l'auteur : on connaît eucoie de iui 
snivans x JMVamUea eonditio/te del quM^esonrtorjos en allemand. Dussek 
f^arcellese e Mfandeo borgo de San- ne jouissait pas d'une moindre réputa- 
tia ; Saggin sulla stf^ria det^H antichi ti*^>n , comme rirluosc , sur le piau'> ; 
popoli d halin j DcLle antiche cittâ di mais comme on ne le connaissait guère 
J^edona , Cahurro , Gernianicia délie que dans nuilqucs sociétés , on le dé- 
4ii£ustade f 'ag^ienmiDelVantieo ttato termina rnon k se faire entendre en pu- 
J^Jtalia; et enhn // Piemontc cispadano blic \ et il eut un très-grand succès <i *us 
if'tti' 0 , on^ ra;;c capital dans lequel les ronceris qu'il donna à TOdé^U 
#uui r^efondueii plusieurs des disserta- quelque temps avant sa moit. 
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graveur anglais , etc. 

Né «Tans Te comté àt Sommert etTers 

fr-^S li montra très-jeune no go&t pat* 

^ionnp pour le df-ssin et la gravur» , nttx- 
q ieisil 8C livr-» n «'C i nthonsiasme, «^t Je- 
\ in: ensuilrl uQilcsplushaljiU.xgraveurs 
en oiaiii&re noire a«t trois rojanmes , 
frrtîles en rliatrsdeoe genre : on doit 
au*si à Earlooi un graTi«l nf>ml)re de 

£iaoch<*fi :« IVuu forte et au puintiUc. 
UiM tOQS les genres que cet artiste « 
trailcs il a sttr)Mi88« ou au moina égalé 
5 ' s ri\ aux ; et cVst à tort que quolqucs 
iiulcurs lui attribuent un recueil de acux 
cents paysages d aprt^s les dessins de 
Claude Lorrain : cet ouvrage est de Ro- 
bert Earlmn et non de Richanf . LV'uv re 
en raanl' re noire d»' Ricîiard est très- 
consi Jérablc et fort recherchée des ama- 
teurs, surtout les épreuves avant la 
Irtirc. On distingue particulièrement 
dans le nombre de ses gr -vures < n ce 
genre : V .-tcaiL iuie ili- Lnnrlres ; fa Sot' 
cicre i l /.xfj' silion du àulon de Loii" 
^dres; yii^rippine abordant h Brindes 
HffiC ies t cadres de Gerwanirus ; ^/n- 
géliffuii et Médnr ; lu Fori:c ; le Por- 
trait du fUu: d' Âreatbcr^ ; la l icrge 
eu Lapin ; le Sacrijice d'Abraham ; ia 
J^huUdt inc chez le pliftri^ien; wieStdnte 
J'iDinUc ; la Femme de R.ibens; le lioi 
</' . ifi^letei re et sa famille} la f^irrt^e 
di e la ^insarcna ; et «-nlin les Deux 
A*faT*a- L'effet et surtout rbaraaonie 
que €(ït artiste a su mettre dans ses 
ouvrages, dont la plupart sont d^mc 
^randcdimeobion ; le uioelleui, le fondu 
et le velouté de ses tous les rt'udeut 
tr«'6-recomu;andables et méritent h leur 
nulcur la réputation dont il jouissait: il 
liKMt ut à Va (indu dix- fiuitièmc si^cjc. 

L ii il Ll IN G littérateur aUe- 
m3o<1, fie. 

à Oitrmissen, dans le comté de 
llîld* sîieim , eu »74»« 1' montra des 
connni.^sanees ir. s étfndur s dans PLis- 
^Oire , la philo^upliie et le commerce , 
e t i I p r of r ssa successÎTement ces sciences 
ail çyœuHse de Hambourg et à Tacadé- 
n îe de foiiinjer»'o dont il était fîircc- 
t< iir. 11 tradujsit aussi un grand nombre 
d'ouvrages de ce geore, tels que les 
f^oja^its de fiuroct, de Buniabjr, de 



BcniousIvV, de Trapard, etc. : îT «^n 
compoita égab-ment plusieurfi autres qui 
Tout fait cottiaitre «Tantaigensetnent en 
Allemagne , et parmi lesquels nous ne 

citwruns néanmoins, outre ses Mélnnc^es 
écrits t n pros»* fr mçdse, italu-nne, fs- 
pt^guole et hyliaudaisu, que i*6 sui- 
vans : ExpUcatim *lune nouvelle carte 
de la France avec un i;«bkau de réper'* 
tition des contribulio s ni >bili:tire<; et 




•|ne8 poi 

géographie, la stati^li«jne et rlnsiotre 
« ' rAiiK i iipn* , oL pvi tcipnlemcnt de« 
Ktals L j UOseruations prc Liminaires 
servafU à VHktoii^ de* douanes de 
l'empire de Kussie; le Commerce d» 
Hit^'t , rom' riré avec celui <\n^ rrt'r 
viiic a fait dans l- siècle préceil'-jti , cl 
enfin Jiescripiion du royaume de J)Ja' 
jorr^ue^BOasit rapport de TéconcnDte et 
du ri -Mpu r e, ;ivfc riii.^toîre du como 
nierce de ce pays. M. £bciioe a encore 
dunuéau public uïic llutjoire de la Poe- 
sie atlemandef et il est Ini-uiéme l'au- 
to iir du plusieurs Essaig de Poésie qui 
oui i l'i iusérés dans diffcren.s écrits j>c- 
fiodiqiH's. Il mourut à Uacabourg en 
l8i^ . , gé d'environ soixantr-s^ïi^e ans. 

ËUDY (/. if. ), céldbre géogra|ibt 
am ricain • etc. 

Né en i7"i i, à New ToroV . Il eut le 
m ilhcur kle perdre cuiicrcment Inouïe « 
r^ige de douae on trcise aaa , par suip 
d^on long et dangereux accès de fiem 
penrlntirf . et c'est pcut-ctrr ^ cet acck- 
dciJi qu'il l,iut attribuer le ^oût prer uc*' 
du jrune £ddy pour les sciences et Irt 
arts. A Tage où d^autres jeunes gens ne 
recherchent que les amusemcns , il 
donnait à l'étude avec une ardeur ex- 
trême, et acquit en peu de temps et 
sans oialtre une connaîsaaiice i>arfaiic 
des langues latine et françaiae, deTal- 
gèbre, et enfin de quelques antres bran- 
cb sdesmathcm^iilîiqueH ; il étudia é^a- 
lt m< nt seul , et avec succcs, i hiâloire 
tant ancienne que mpderne. Pourne pas 
trop afiaiblir sa santé par des travaux 
s.'dcnf;dri s . on lui conseilla de St- \\ \ rer 
ïi ia botanique et à la minéralogie, d ut 
lesquelles il fit aussi des progr. s extra- 
ordinaii i^s; cependant ton étude faTorite 
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^Initia géographie, cpîbîeiit6t «biorl» 
toutes les autres, lï n^épargoa dès lors 

m s< forlnnc, ni sa sanie, |»onr arriver 
dans iciiv scimce i un tel d<r'gré «le 
ptrlVctioD qu il put vn consacrer le 
îruit a sa patrie j et sa persévérance fut 
couronaée du succès. £a Z814* il tit. 
parailrti son pnmîer essai j qui était 
une carte circulaire des environs de 
^lew-Yorck , à trente mille de dlslaoce ^ 
et cette carte fut bient&t suivie d^autrea 
]Ausi importantes : néanmoins sa pio- 
tlucLton ta plus ^siimi C et la meîltnire 
carte t^ui ait jaiuctis « lû publiée en Amé- 
r i(|iie . est celle de l'ciai de New- Yorck , 

3u; parut quelque ti-ui .s avant 1* mort 
f l'antenr. et cpii lui avall coûté rjtiatre 
Années de travaux assidus. M. Eddy 
mourut le 03 décentre , âgé seu- 
Icrnifnt de tri nte - cinq ans , et sa mort 
prrai4turée prÏA a sa p itric cVun ouvrage 
national qui! a\;iii «niro; ri? , el dont 
ii s'occupait avtc zcle ; c cLait Vil- 
las complet detouUtV Amérique i il était 
aussi Tautf ur d'un nombre considérable 
Essais sur in géographie, la bot inique, 
et &ur d'autres brauciits de l'histoire 
jaatuvelle, lesquels essais ont été insérés 
dans les journaui. La société iPhistoira 
cl crllr lie liltéralurt" do >iL'W-YorcL le 
comjitaient dt ja |>:»rn)i li urs ammbres; 
et peu d JioaiuiLS oui fait un nii illeur 
usage de leur tempe, on dirigé aveo 
plus de z.'le et d'assiiluité leurs talaofl 
^crs le nobli; Lui <h' l'utilité publique. 

EX^KRTON {Jean) , évûque de Dur* 
b«m , pair d^Angleterre , etc. 

Sîé a Londres on 172. , et fils de ré- 
voque (Mlertlort. ]i ill ses érn(L\s à 
l'école d Elou puis à l'»ini vcrsile d Ox- 
iord , où aprt s avoir n-yu les ordres 
de révéqne de Worcesier (Benjamin 
Iloadley), son père 1« nomma en 17^45 
Kuinislre de Boss dans son diocèse. Il 
lut ensuite pourvu de c^uelques autres 
JbénéUccs; et enfin élevé en 1767 à Té- 
vécJié d' lîango, d'où il lut transféré 
en 1708 à celui de Liclitfield et Co- 
. nlry , nd. ! » à iVvéci.é de Durhani, 
Je tout |)ar &oiï mérite et sans aucune 
soUicitaticfi de sa p irt, puisqu^il avait 
même refusé que lque temps auparavant 
1^* priniaiio de l'Irlande. Peu de prc- 
Jats firent plus de bien que lui dans jeur 
diocèse ; et il parvint , par son esprit dè 
conciliation f A irapprochev des esprits 
Irés - divisés avaht son arrivée dans 
le comté. Il serait impossible dVnnmé- 
rer les bienf^nin que les revenus consi- 
dcrablei de son évéché lut donncreni les 



moyens de répandre; mais qnoicpi'il eût 
tin i>sprit éclairé, vigilant, il était néaiH 
moins tril ornent sonsihle a l'iufortnnf» , 
ffi'il onoouraqoa souvonL 1rs tripons k 
surprendre sa bonne Un ; il avait ce- 
pendant Tadresse' d^écdndoirè les im- 
portuns , comme 00 en peut juger par le 
trait suivant. Avant qu'il fut pr^rvrna 
k répiscopat , un homme qu'il connais- 
sait a peine lui ayant demandé cavaliè* 
rement^uel héritage son père lui avait 
laissé, Egorton lui répondît : " Pas ati- 
» tant que j'attendais. — Quelle était 
i> la fortune de sa femme ? — Moins que 
a Ton ne dit. — 'Gt que valait son bé- 
a néfice de Ross? ^ Plus que je nVn 
« retire, m II mourut ;i T>nndrc8 le 18 
janvier 1788, âgé dVnvirou soixante- 
sept ans; et on n'a conservé de lui que 
trois jermonf, qui prouvent tout à la lois 
son esprit , ses connaissances et sa piété. 

EGINTON {FraaçoU)^ faineux ar- 
tiste anglais, etc. 

Il fut l*ttn de ceux qtii contribuèrent 
le j[>lti8 an perfecUonnement de Vart âm 
la peinture stir le t*erre , dans le dix- 
huitième siècle , et ses rares talcns en ca 
l^enre lui valurent la répntttion dont 4 
jouit ensuite. En effet la ^ratiquede ce^ 
art avait été presque entièrement per- 
due j cari! f sL rt rtain que les anciens ou- 
vrages qu'on rencontre dans les églises, 
remportaient de béancoup par la beauté 
et ta vivacité des couleurs sur là plupart 
des productions modernes , lorsqu'Egin- 
ton vint k bout de rivaliser avec eux, 
La méthode des premiera artisteij con- 
aistaît à ra. s sembler avise sjmotrie des 
verres de différentes couleurs : c'^était 
unr espace d'ouvrage en mosaïque, et 
c osL à ce qu'il parait à un peintre fran- 
çais qu'on a âù. lldée d'incorporer les 
cottlenra dans la substance même du 
T erre : plus! '«rs artistes frrm aFs ont dîi 
moins acquis en ce genre uue rcputatiou 
méritée. Eginlon a laissé*' un ^rand 
nombre d^onvrages qui prouvent réelle- 
ment nn talent distlllgué , et p irmiles- 
quelsoD remai pie partîculièremi ntdoux 
Hésurrections y sur le dessin de sir Josuc 
Reynolds, et que Pon voit à la cathé- 
drale dé Sa1i4»ury et k Lichtfield ; le 
Bcjnqwt flnnné par Salomon h la rr ne 
de àuùa, d'après un tableau d'£|amU- 
ton , an chïteau d^Arundcl j Saint Paul 
converti et recouvrant là uue, dans l'é- 
glise do Saint-Pàul, ù Birmingham; lo 
Christ portanl sn cr^'x, d'après Illo- 
ralcs; ch enhu, i Amt- d'un e/i^ant ea 
présenté 4^ ToiU - Puistàni , d'apri f 
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un tableau de Pet ors : cm Im doit âuin 

)n rref iiiralion de pcîulurrs ant-ienoea 
r» (Ktord cl ailieiM s : le uoml)rc> «le ses 
);f'.<nds ouvrageâ &c moule à près de 
ciiuiuantc. EgmtOB BOtmt 1« a6 mars 

EHRHARDT (Siglsmond^ust) ^ 
théologien protestant, etc. 

Né en i^33 à Gemund dans Vérèché 
•le WurUDoorg. 11 exerça d'abord les 

fonctions de tnlnislrc dans quelques ha- 
meaux de la Frmconie; fut ensuite 
ohlizé de quiticr ce pajrs par le zcie 
intoMniit des étttt CMholiques ; et ae 
retira alors sur les terres du roi d« 
Prusse « où il occtipa quclqu'-s places 
et fut chargé de diverses éducauuoâ par- 
ttcnUèret^Noiniiiéen 1774 pasteur à Bes- 
rhina , dans la principauté de WoUoi 
« n Silésie, il y mourut le 6 juiq 1795, 
aorcs avoir publié, tant rn lafin qnVn 
allen>and,une vingtaine d'ouvrages dont 
n oici les prinoipmis : BiMtoire abrégée 
- Apologie de l'ordre deêfiancsnMqons', 
Dissertation sur Torigine et les anti- 
«iuités de la ville de Smalkalde ; il 
jtttblia ce ^ morceau comme fragment 
d'une histoire eccIÂiiastique et littéraire 
de la réformation dont il s''occnpait ; 
Jlelation historique êc l.i p'-rs/rinion 
exercée parle priucc evèque de Wunz- 
houTg conire leiLuthérient; le yieux 
et le nouueou ^i#trûi, fragment histo** 
1 irpio ; ^o\ivr.auT mémoires di/)!o/nati- 

3 lies [x>ur i cUircir I bisloire et l'ancien 
roit de la Basse Saxe; et enfin dea Mé- 
moines sur les idiotismes usités en Silé- 
fie : il a ans^i lr;n i\Wv a l.i C.ttzelte Lt- 
trraire unu'erscNe de Jt iia , et autres 
ouvrages périodiques , el a laissé en 
mamiscrit d^aalnt écrits isoportans fur 
l'histoire du luthéramsnte 

ELIO (don I^'rfînrisco- .Ydir-îe r") , gou- 
%crncur espagnol de Moute-V ideo, elc, 
Issud^imc famille noble et considérée 
dans sa prorince. U prit le parti des 
.•«rmes , et fat pourvu du gouvernement 
de Monte-Viflpo où il se pronnnc a fn 
I SoH contre les partisans de Joseph i^oua- 
I a rte « à robéîsaaoce duqoal if parvint 
« soastnire nne grande PfirtM du pays 
j^ouvernc par don Jago Liniers. Il ob- 
liui ensuite divers avantages sur les in- 
dépendans ; fnt attaqué à son tour dans 
IMoote-Video par leurs corps d^amiéa 
réunis; Gt demander des secours à la 
j-raicespe du Brésil , sœur de Ferdi- 
|i ind Vil , <|ui im tit passer des hommes 
et de l'argent ; ci fiait néaDmoins par 
iraîier avec le goaveTnement de Bue- 



aa^Ajret, auffud il proposa des con- 
ditions de paix, qu'il a."*-! ; ta an mois 
de noveiii))re iH 1 1 . Il fui rttii|)i tci- Pan- 
née suivante dans sou gouverui-uimt par 
don Vigodet et retourna en. Espagne. 
ELLOBOROUGH (lord Edouard^ 
miid jti'Jtirier d'Angleterre, pair, etc. 
V o^ez son article tome 1*' j^age xSi } $ 
et ajoutet : 

11 mourut à la fin de 1818 « et laisn 
géoôraldi,< nt des r -grets qui furent 

1>ar!n{^c.s par tous ceux «jui av.àent en 
honneur de l approcher dans I inti- 
mité de la vie privée. 

ERSCH ( Jean - Samuel ) , laboricm 
bihlicivraphe prussien , elc. 

!Né Te 23 juin 1766 à Glogau en Silé» 
ste. Il enseiana d*abord la ]>nîlosopliie A 
Jéna, d*oA il passa en 1 -93, à HasaboorK* 
11 retourna ensuite à Jéna , fut nommd en 
iHoo biblolhécaire de l'université de 
cette ville, et deviut en ibo3 protesstur 
de géogra nh i e et de statistique a runivct- 
sité de Ualle, où il exerce encore aujour- 
d'hui. Ses ouvrages biblioErrnphiques, 
malgré les erreurs qui B*y trouvent, M 
laissent pas que d^étre d'une très-grands 
utilité y et Ton eite parmi eux un Cata^ 
loijur df tousies ouvrages qii<» renferme 
la 'pi 11 n '-me édition de L\ALLenia'^ne lit' 
ternit e. Uu doit aussi k Ërsch uu Cata- 
logue des traductions en diverses Isa* 
gues des ouvrages qui y sont in.-li<^ués : 
ce dernier oiixrage n'a été puhîie qoe 
quelques annei splus tard, avec ia cooti- 
Dualion de celui des auteurs anonTmcs 
du<|uatTième et ducinquit mesapplémcat 
del Allemigiu* lntérure.U est r ^ ilcnient 
Fauteurd un /it/^crfoire des jour naux al- 
lemands et autres recueils périodiques 
pour la géographie, Tbistoire et lei 
sciences qui y ont rapport ; d'un Ré" 
pertoire universel dr la littérature, d* 
1^85 à lêoo • les premiers ei les secondi 
volumes de cet ouvrage contiennent en 
catillogne de tons les écrits publiés, ca 
quelque lang\ie que ce soit , ranges 
suivant le système bibliographique le 
plus méthodique et le plus minutieuse- 
ment détaillé oui ait jamais été imS' 
ciné , avec rînaication da volume et de 
fa page des ï(inrn»"x qui ont rendu 
compte de chaque ouvrage^ de manière 
que ce répertoire, qui est ordinaire- 
ment regardé comme U table des ma- 
tières de la gazette littéraire de Jcn^, 

Ï(cutrnm*mc temps srrvir de table à tons 
es journaux, littéraires. Un duit eucore-* 
Erscli la françe Uuérair^. ou d;ctio:« 
naîre-dcs auteurs françata de 1771 j 4- 
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r|uVn 179^, î»"^^'^ 1rs supplcmrns pa- ESClTElVBtlRG (Jean Joachim), 

bliésen 1802 et 180G ^dnns lesquclsTau- professt iir f]r liitcrature aliemaoïle, etc. 

ieur recliae beaucoup d erreurs Wxi Né à iiainbourg , le i*"' «K'ccmJu'e 

•Taient ûik édiapper à un biblioffraphtt 1 74^ . Il cootribuft beaucoup par sa Tast* 

étranger ; et enfin on Mumel de la lit- érudition , ses leçons et s«a ouvrages , à 

téraUïff al Ictnanrîe, depuis 1750 jusqu'à faire connaître en Allemis^TH' la lilié- 

no s jours public en tâia. M. £rsch fut rature anglaise et celle mcme de son 

aufi£i pendant quelques anoéa rédacteur propre pays. Nommé en 1^67 profes- 

delanouTelle gasettedeHambonrg, et a senr au CaroHnum , à Brunairick , ins* 

instrc dans plusieurs onvragrs périodi- titntiou qui , sous le règne de Jéromo 

ques dps yértirffs forts intcrcs.sans sut Bonaparte , fut transformé en une écola 

la géograpiiic et ia :$iaiisque, etc. uiiiilaire, M. Sscbeoburg , qui était 

E S G A L O N A (don «nw») , colonel conseiller aul îque depnii 1 786 , reçut du 

jinoéricaîn méridional, etc. gouTornement weslphalicn une'pen» 

Né m 177'} il Caracas, d'une famille eion de retraite , et cessa alors de pro- 




.si^agne dans le régiment 

iie Caracas, où il devint l'i n Lot capî- Shake<;pcare : celte traduction, bien 

tainc. Lors de la révolution qui éclata plus exacte oue celle de Wieland est 

dans l'Amérique du Sud pour lindépen- une des meillcura ^i cxistcni du poète 

jdniice»ileiiibraectlnCAnMdel« liberté, anglais; le ilfiu^e hrilannique, pour 

«tfutalorenoiBiaécomnandantduport les Allemands: rautenr a depuis con» 

de laGniane,eteo«!MitecoIonel,Il rom- tinuc cet onvraj»e sous le titre d'^^/i- 

ruandaitausjii la placcdeValenciaà ré> nales de La littérature brilannique ; 

poque du dernier siège j et se vit réduit Précis d*une théorie et d^nn cours de 

a capituler avec le feroee Bores , aprèt belles^lettres ; Manuel de la littérature 

avoirn.'anmoîns éprouvé tontesles nor- classique, ê*^ Tautiquité et de la my- 

rcurs de la famine , mangé les chiens , tliolo^ie : Cet ouvrage Trairnent élé- 

lescbevaux, etc. , et avoir vu succomber mentaire « a été traduit en français ^ Re- 

aatonr de lui nne partie de la popula- «naîld'exemples pour ierrir à w théorio 

tion , par le manque d>au et de vivres, des belles-lettres ; et enfin Manuel de 

Après la capîtulrttion on égorgea indis- t'éfude J srit^nces.'M. Escheubnrg est 

tinotemeut lous iea militaires, et 1rs aussi l'cditeur des OLuvres de Hage- 

femmes ne furent pas mêmes épargnées, dorn, auquel il a joint une P^e de ce 

Haoalona allait également subir le même poète. Il a également traduit en Teta 

aort lorsqu'il parviut, dit-on, i»8*écliap- allemands r^i^tcr de Racine; et en 

pcr : on croit généralemnii »[u''il existe prose difft'rens ouvrn<»<'s atiglais et fran-- 

encore; mais on ne saurait pourtant dire çais : plusieurs jouruaux littéraires et 

djins quel lieu ; et peut-être même cette autres ouvrages périodique^ ont étésoo- 

nouvelle n'a - t-eUe été répandue que vent enricliis d^articles p^r Cp HTant ei 

jMmr QOBioler ta ndhcnrenie lamilie, laboricni: profeMear« 



f^AtrST (nernard-Ckri9t»pke) , mé- Uéês tw Péâuea^ pfygUpu âes «n- 

d.ecin allemand , etc. fans , dont Pauteur ut hommage à 

Né à Roteiiburs; en liesse , le arS mai rassemblée nationale de France, par 

jyùà. Après avoir urminé ses études, il l'entremise de M. André Maycr , ins- 




niême pays; et fut euiin nomme en x^SS, fubler les jeunes enfans des dent sexes 

coDselller de cour , et premier médecin malgré que leur constitution , non encore 

cl« la comtesse douairiîrc de Schaum^ dévâoppéo, demanderait sans doute 

' iMirg'Lipl'C- On cite parmi ses princi- dit-il, un autre traitement , d*antrefl 

' |MMix ouTiagei celui ayant ponr titre ; alimenst et enfin nn autre cosiameqiia 
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ceux qui peuvent convenir à Tàge mûr. 
Il proscrit en coDaéqueooe ruMge deg 
culottes . et propose d'babiller les en- 
fans des deux sexes, Jus(|Ii^^ un certain 
àgr do la mt^me inaniire, puis de los 
laisser \l\Tt: ensemble en société ; il 
espère par là prëTcnir la fougue de la 
passion produite dans les jeunes cer- 
Tcanx par la .«i pami ir-n fl.in« lacpH'lle 
on les elcve. Ou duil aust>i h i'ausle un 
Catéchisme dé tanté h Vuâagedtê éeo* 
ies, et de Vetueiptémeni doifiestique: 
crt ouvrage a eu neuf cditionj , ee qui 
prouve que les idées sain s «t phi- 
lantropiques qu'il conlienl , ont elé 
faToraDlemeot accoeillta du public, 
M. Fanst li également j^tblié (Tstiires 
écrits, remplis d'îJées j liiîaruropifpie*: , 
siirlaconservatiou et la saute du peu pie, 
donlil s^esl presque toujours occupe, et 
parmi lesquels on remarque une Adresse 

^UX CùnS^i*cS de Riiiliidl ^ iui Vextii - 
pntion ftf^ la jictite uetolc. M. l'.'uist 
il ausKi iouroi quelques diii&ertatioDii 
intéressantes an !foumal de ntédecùm 
publié k Francfort , au Magasin ha^ 
noi^riefl » et à V Indicateur df icnipire. 

FEELENDIS (Jo^eyh), ceicijre 
hautbois italien I e^c. 

Né à Bergane, çn t755, <>i fils d'un 

ÎHOfesàeur ne violon et de violoncelle. 
1 montra ih^n sa première jeunesse un 
g^iime ex Iran ni maire pour le hautbois^ 
' «t fut à l'âge de iringtans appelé à la 
cour de Saltsbourg , en qualité de pre- 
mier liautbois. Invité depuis parle sou- 
verain lui>même à observer une salle 
d'instrumens A yent » il eut occasion 
d'apercevoir un instrmnent à vent 
en buis, d'une extrrmr grmtlenr, fait 
comme une trompette, el qui inaïUui as- 
rez bien la voix bum.aue, quoique d'une 
inaaièra tant soit peu sombre ; il lîtait 
faitde plusieurs pièces de rapport, Tuuc 
aiichas«iée dans l'antre. F( rlendis pi r- 
feclionna cetinstrummi , et il en ren- 
dit le son beaucoup plus agréable : il 
porte le nom de cor anglais « pai«o 
que tel etoiilenom de Tinstrument qui 
lui en donna Tidée. M. Fcrlendis resta 
pendant deux ans à Saltxbourg , et passa 
ensuilé à Venise an service de la répit- 
hlique. En 1795, il fut appelé à Loadr«f) 
avec le célt'^bre Drat^om tti, professeur 
de contre - basse j li est maintcoHul u 
Lisbonne , fété de toui las professeurs 
dë la bonne musique , tandis que ses 
4|uatuors 4 duos it concert <>s . sont ap- 
prérîés de tous ceux qui ont du g^ùt 
pour ies iusirumcns k >cut , duui le« 



fuft 

professeurs sontbien rares dans tous Ici 
pays. 11 a fait quelques élevés , parmi 
lesquels eicellent ses deux fils. Son 
épouse, née a Rome et fille du chevalier 
Barberi rél bi i- architertr , s^eat éga- 
lement iaiL un nom dans la musique , 
par la manière dont elle ehanu tur di- 
vers tbéàtres de TEurope, notamment i 
Paris en i8o5, dans la CaptiHoêA pen/^ 
tita y de Fioravenii. 

RTZ-GEBALD {trUliam Tho- 
mas ) . po' le anglais, etc. 

Né à Grecuwich 01^ il fut t'ievé. On 
IVnvoya ensuite au collège de Navarre 
df l'université de Paris , d'où, à son 
retourdeFrauce^il sedestimian barr. an^ 
(fu'il suivit quelque temps ; mais soa 
inclination pour la poésie et les belles 
lettres lui ayant fait bientôt abandon, 
ner oette carrière , il composa plusieuri 
pièces de Tcrs qui ne août pas asas 
mérite: et fut un des premiers promo- 
teurs de rétnblissemcnt du foncls liuë- 
raire. 11 publia sucessivement <lrs pro^ 
logueê eléviloguess U Miurdi réfor- 
mateur , poème \ TrUnit wdiU^ue^tmt 
humble nuise à une mrdheureu^e rrinc 
captive ^A/arie-jintoinettej veuve d un 
roi assassiné ; le Triomphe de DTeUon , 
ou la b u iiledu Nil *p<(>iSme;Xeyplrttr> 
deVJrlandr scçhJrx p^rr l'rtfiion; et i-ntiu, 
T.a tombe de. ]\elson, au lie | loénie in-^". 
Les poésies de M. Fiu-Gct aid réunis^ 
sent en général TbaroMMiie à la îtme 
de Pexpression ; et il passe'pour Thom- 
me d'Angleterre qui sait le mieux lire 
les vers. 

FO^BES ( James ), fameux voyageur 
anglais, membre de plusieurs aoctéiéi 

sa% antcs , clr. 

Né on I7ij8. 11 obl;rU une plare d'"- 
cri>ain à Bombay , avant d a\ oir atteint 
sa seisième annéei et voyagea dans dif- 
férentes parties de TAsie , de TAliricitic 
flde TAmérique, pendant près de rinst 
ans. 11 résiaa aussi très-long -tc[nj>i 
parmi les Bramînes k nue grande dis* 
tance de.i é 1 ;ddisseméoa européens, dans 
les Itidcs Orientales t ses desseins rt 
SCS deôcriptions pittoresques des princi- 
paux endroits des ( ootrecs qu'il a visi- 
tées, des flMeurs eteoôtiÉnMdeB hsbi* 
tans, et des divers objeia d^ histoire 
naiurelîe, forment cent- cinquante vo- 
lumes lu-folio , rcnfermaiit au delà de 
oîiiquante deiis mille^ P^g'^s > tonlei 
écrites de sa propre mam. Vers il 
retourna en Angleterre; et visita ia 
Franee , en \^ o ) , :\\çv ?n fi nnnc et sa 
liile. Dclcim dau:» cm pay:» au comu^vâ- 
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€ffinrnt des hbsliliiés, il parvint aéin- FO^TEA (mr John ) , mmibre é% 

moms, en se pn-st nunt comme liomnie fiarlenum d'Auçleierre, lotdjcitt 1a tré- 

leiiretan célèbre etmalheureux Car- sorprie Lrirlande , eic. 

iiot . Alors président de rinstitut , à cire en l'j'o, ei fils aine d'Aploine 




au 

iioD. 11 parcourut înt^toeune partie des barreau m i^fitS : il ohtini bien'ôt aprt s 

Jt'parteuifns français le crayon et la une place ilans le parleuioni irlandaiti , 

plume d la main : il a publié depuis les où il représenta le comté d^* LuutL , qui 

«émiluts âc ÊÊê obwnratMNU. AjêiU en- l>a fea|mm vééln depuir. JoW Fo»- 

^ite insinué qu'ail n^attendait que son ter se fit dittiogner |Mr M liOweau 

retour tl;tn8 sa patrie ])Oar lirrer au sistame de lois sur les grains, qu'il fit 

Sublic l«s résultats d un long séjour adopter , et surtout par son attention a 

ant dtt CMlréet éloignées , illtit e^h- eneonniger le peHectimuieiBettt det 

UireneQt rendu à le fiberté ; et Six en manufactures de toiles. £n l'^Sô, il fut 

iSi6 un notrveau Toyage k Paris , oîl il éli vé à Ja (îi;;nité dt: chancelier Té- 

fut fort bien accueilli au roi , qui n'eu- cliiquicr d'Irlande, place ou'il n'îs'giia 

treiintm^'me avec lui sur ses ouvrages. Tannée suivante, pour remplir celle 

On m de M. Forbee entre aesXa^iree d^eretoordeleelimbiredeecoBmaiies » 

nmîtetdeiffmnceen iBo3 et i>o4» Ten- qu'il conserirê tnsqu'à rnaion, k 1»- 

fermant une description de Verdun et quelle ii h'onposa avec beanronp »le 

desdétailssurlasitualionparticuliij-edca force. JSemmé de pouveau«dant i'aniién 



pjrisonntert anglais, des Béjhxionê tnt >>^h, cbenci^ier de l'iédHqwcr 4*lr- 

iecarart< redesHindons etsur Timpor^' laide ^ il gu'da cet emploi .i««i|ti^a» 

tanci" <!• les convertir nu chrislianismc ; époque où il s'en démit. En 176.4 il 

etenfin (les î/<fmoi/ 65 OrtcntauXfcA.oms. avait épousé.une fille de Thomas EurgI», 

et extraits 4'une suite de lettres fawi- qui fut créée baronne d''Oricl en i^m^)* 

lières , écrites pendant un téjeiir de 4m et TieMlte«e de Fet^ara en 1 797 : 11 e« 

wméeé daM Pinde, eonteneni dof ob- e«t nn fils^TbooMa Benr? Poster, \ 

eervalions swr diverses parties de l'A.» membre du parlement pour Drogheda , 

friqueet de l'Amérique méridiiun.al«i{ ei> et une fille qui fut mariée au lord Duf- 

une JielMion dea perticulnritéa reenetl* fer in. M Poster a publié nn dlseourt 

làerfMndaniqoatro voyages dans l'Index sur le bill eyent pour objet d''accorder 

c'est l'ouvrage qu'il s'élait eu quelque aux catholiques (Vlilaude \v ilrcii de 

«orlc engogc de j)ub!iv r m quiltani la voter à l'électioii des jnt-mbrrs du |i;<r- » 

France en iSo4. M. Forbes est nuiuU^/'e lement : il i>réi> nd que cebiii u^ail une 

de raeadéaaîe des Atcadea de &oa%e , da tcndanoe «teot» k e envemer le culM ' 

in société royale et de celle de* An tî« |Mro(esiMlt et h séparer pour toujours 

q^uMraadn JUwdreai eM. nero yin i n dala^ande Ûrctagne, eio^ 



GaBRîELLI ( Jo^ea) , eardînal, été- cardinaux dea royanmes de Naples et 

qne de Sinigaelia, etc. d''!taVie: et le 3o il enjo-.gnit à tous les 

Né à Rome le ao juillet 17^ U cm-, officiers du pape de doniMii: leur dumis* 

braesa trcs- jeune Teut eccléa^Mqii^ sion, si paranitedeq[iielf«atéTikMMia 

fut pMDim snccessÎTemaQl k répiâeo- nalfaeoeeiii.nnTOttlaialeeforeeffd'eter- 

1>at et au cardinalat; et enfin nommé cer leurs fonctions au nom d'une anio- 

e G mars 1808 pro - secrétaire d etai, rité qui ne serait pas cello du chef de 

en remplacement du cardinal Joseph l'egiise. Le i( avril il.éerivit de uou- 

B^Îmi Fanlllî , cbUb dors par le gêne- vean ft M. Lefebvte pour FiiMtfnife daa 

salMîalUs avec neuf autres cardinaux, aotifa ipÀ avaient déterauné sa sain- 

Le 26 mars, il se plaignit à M LcfeJjvre, teté àdonner une nouvelle cocarde au 

chargé d'affaires de France ù Rome, des petit nombre de ses troupes qui n'avait 

•tttrages que Ton faisait éprouver au^ pas encore été incorporé c^miaaonale^ 

t. II. * 5i 
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SaMÎIhtelé, 

» dit*i1, ioébranlable'dant ia Inçon de 

jt pefisrr, tli'clar'- fornu'lîrment que les 
71 ordres du jourqu'oua iMililicsinsullent 
» a «on caractère personnel , a sadigoité 
» etàgaaonverMBcté; qn"*»!»! quecha- 
» qac prince peut choiair po«r •erofB- 
» ciers les coulewrf qui lut conyieimcBt, 
y elle a de mémo uonné aux siens une 
» nouvelle cocarde, pour faire connaître 
» k tonte le t< rrc qu'elle ne.reeonaoit 
» plus pour sienne la rorardr? portée 
1» per ses troo|>fS incorporées Jans l'ar- 
» mée française. >» Le 17 juin, deux ui- 
fieiert français, «"étant préfentéiofaeile 
nardinal G'abricUi, enfoncèrent en sa 
présence Tarmoire qui rcnfermaît 1rs 

Sapiers d'état, placèrent une sentmeilc 
ans sou appartement, et robltgèrent à 
le quitter ponr te rendre à aon érédié 
de Siidg^lia. Le cardinal se plaignit 
îî;iutrmpnt tle cette violence aux minis- 
tres étrangers; et, daoa une circulaire 
•dressée à tonf IfS cardînaas«iidécl4m 

2u'îl ne s'^élotgneraîtpai da aa aainte i é . 
«pendant il ne putcontinner «Vcxcrcer 
les fonctions de pro-sccrétaircd'état, et 
•i fut reiDi>lacû jtar son cmincnce mon- 
•etgnenr Facca. Leeardinal Gnbrielli lait 
toujours partie du tacré collège, et s'est 
démif de son siège épiscopal en 1816, 

G AISFOBD ( Thonuu ) , litiératenV 
anglais» etc* 

Né vers 1775. H fit de trts-honnfs 
«Indes j devint ensuite professeur rojral 
de grec à runivcriité d'Oxford; et pur 
|»1ia depuis plusieurs ouvrages « qui r<Mit 

Îila<^ au nombre lies plus ht^bilcs jîîiilo- 
Ogues de r Angleterre , not^DimcuL xiutt 
exceUcntu édition du JManucl d'Jt.fjhes' 
lion sur les mHres des poètes grepa. On 
lui doit aussi une édition non moins re- 
commandable desPoctœ Minores grœci^ 
qui contient : Hésiode, Théogmst ^r- 
clUloquCf Solon, Simonide, Immnermêf 
JTtéoerUe, PhocyliJc, Bion et Mo»» 
chus: un troisième volim- rtuf*frcnrra 
1rs SchoHastes d"f/r«oe/r corriges d'a^ 
d'»prcs les manuscrits. M. Gaislûrd n 
fait également féimprinier tes Snp- 
pliantes et les denx Iphigénics à'Euti^ 
pide , (raprès IVditioû et avec les notes 
d- Marklund ; il a aussi donné une édi- 
tion de VAicesle, à l'usage de Tecole 
de eetminàter ; H a déjà fait paraître 
la première partie du catalogue des 
mnnascrits du docteur Clarlce. qui ap- 
|>artiennent à ia bililioilirqueBodlcïenne 

GALDI (iV.)i ambassadeur napoli- 



GEll 

tain , dfteetear géoérri de riogtffitetîetf 

jiuhïitjMf , etc. 

Né à Na nies, où il fit tes élu?î> H 
montra de oonoe heure destalen» iuu- 
raires qui eussent pu lot faire un non» 

fiar la mite st Je r^olmion qui eut 
îeu en 1798 dan« sa patrie, à l'arrivée 
des Ffançaui,età iaquefle sone^tractère 
ardent lot;iit prendre une part active,' 
ae fA^vemele détotfnier deaêa tnifM- 
aeientifiqueff. Apréa «>oir ronpli dvveiMfli 
fonctionsimportanteSyil fotenfin nommè'^ 
par le nouveau gotivernement répnb i- 
oain de Naples, amb(Msadcur en Hoi* 
lande, et publia à son retoar une Sta- 
titUfme de ce pays : il fit aussi paraître 
en 1797 un JJistours stit Ips rapports 

t>oli tiques et écooomiqocsde i' 1 ta 1 le avec 
a France et TEnrope. Devenu, pendant 
le règne de Joachin Mum, directeur* 
gèn'''r<4l (^r [''instnirtion publique do 
royaume de Napirs , il et f sa s» s foDc- 
tioDS à la chnte de ce monarque cpiié ■ 
mère; et leMva alort dava ro b e curi té 
do la vie privée. 

GEMMÏNGEN ( Otto Henri, baron 
de) , conseiller delà cbambrc du Pala* 
tinat , membre de raeadéiaie de Man^ 
hrim , «te. 

Après avoir vécu à Vienne depuis 
Ï7B I , il se retira en 17^7 à Wurtabourg, 
où li habile encore aujourd'hui. Ses ou^ 
Tfafei ont singnlièrenent contribné 4 
épurer le goût dramatique en Allema- 
gne ; et son imitation au Père de fn- 
jful/e.dc Diderot, ainsi que la comédie : 
Pas plus de six phUs , qui furent re- 
présenr^ h peu prés k la même époque, 
produisirent une sorte de révolution , et 
tireni naître le talent d'Iffland Ob doit 
aussi à M.de Gemœingen : Pjrgmaiion , 
•etioa lyrique, par J«-J.Ronaaeau, tnK 
duitpour la scèue allemande ; Vldéri- 
fai^e , conv'il 1 1 - Dramaturgif de Man^ 
heim ; VAUe^ro et le Pensera so de MU- 
tonn traduit en allemand , avec le texte eu 
regard ; \ePère de famUU allemandf en 
k Famille, drame en cinq actes , uiûU 
i]p Diderot ; la -l/ère dejanUlle alle- 
mande , autre drame aussi en cinqaciesj 
Richard tragédie de' Sbnkeapeate; 
l*!0»mme à» meiMis, )onnal; le Mm^ 
Çastn pour les sciencrs et la littéra- 
ture : et eo&n les Mph&néridcs de 

GEHBERT (Martin) , priace -ablié 
des bén^ictitaa de aaîiit Blaiaefdansla 

Fùrel-Noîi c, etc. 

Né le '^o août '720, à Horbe sur le 
Siecker, petiu; ville du cooité de 00*- 
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)ieoberg, flaiiB rÂutriche antérieure. Il 
eut daaâ «a jeuiiMie l^occasion il'eaicodre 
souvent l'excellente chapelU dn dno di 
Wurlci! bcrg , à Ludwigsboui g , oh il 
chnoUi quelquefois lui* même ; et courut 
<lès lors c«ttti alfectiou pour )a musique 
A Uautll» aom devons les rcdieraiei 
les ulat MTantM et les plus pémbles 
enr rhistoire de cet art. Dans la ruede 
les rendre plus utiles et plus profondes , 
il entreprit un voyage de trois années 
en France , «s ItaJie «1 en iAllemacae , 
où il parvint par fOn autorité à se Taire 
ouvrir les trtîsors lr<; plus cachés, sur- 
tout les bibliothèques des coavents : il 
puist de cette manière •mt premîdirei 
sources les matériaux pour son HU'^ 
toire de In musique d'église. A Bo- 
logne , il se lia de 1 amitié la plus iotime 
avec lu fameux p.'rc Martini ; et après 
être oonTeiMM quelle se communique* 
raient réciproquement leurs richesses, 
il fut arrêté qu<r î<' père Martini écrirait 
rhistoire de la 4iiusiq4ie en général , tan- 
die que Gerbert ut t'oettaperait que de 
l« musique d'égliee en pertionlîer. CVst 
en qu'il annonça, parun prospec- 
tus, son dessein d'écrire l 'histoire de la 
musique , en iu\ itant ceux qui pouvaient 
lui donner dctreweigoemens à cet égtrd 
de les lui faire parvenir : il termina tOB 
^u% rn^e au bout de six ans , quoique 
«lansTintervalle TabbayedeSaint-Blaise 
et la bibliothèque préGiemeqaMle ren- 
fermait, ainsi qu'une grande partie des 
mafi'rirnix de Gi rhcrt fussent flrvrnns 
1m proie des Llaram. s. ] 1 Jniss I histoire 
du clianl d'e^lise en trois parLicji. La 
première finit au pontificat de eaint 
Grimoire} la seconde va juscpf au cpûn« 
yi^nif sièrlr ; et la troisième j«>8r[u\^ nos 
jour&. ii y examine avea beaucoup de 
eoin chaque branche du chant de l'église 
Tomaine, et Istt connaître lea oiffé- 
rentes cspèce-j de notes dont on s'est 
servi d.ms cluif^ne siècle: unis ce qui 
<lonne au priucc-abbéGcriK;i ido» droits 
bien plna grande i la reconnaisaanee dea 
eevaos et des anistee, c'est un autieoo- 
V I a^i^ed'unehien plusgrnnfle îin)ioriance, 
«jn !l publia en bous le iitr«; tle : 

tSc f iplut es eccieiiastici demusiod sacrd 
potissimumy etc. : c^est une collectioa 
de tous lea anteors orif>inaux qui ont 
écrit mT In musique de{>Mis le troisième 
siècle jus^u à l'inventiuu de rinq>rime-t 
rie, et quittaient demrarèamanuaorita. 
M. Gerbert les a réunie au nombre de 

tilus de quarante, et les a arrangés se- 
on i uidie cbroBolo^ique, en «oi te ^uc 
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Ton j voit rhistoire de Tart par les 
pièces justificatives : cet ouvrage est un 
aervice immortel qu* ce savant amateur a 
renduà Fart musical. 1; • nlrcicnait aussi 
line correspondance sl^^ ic nvec le cé- 
lèbre Gluck y lorsqu'il mourut d'une in- 
flammation de poitrine, le i3 mai 1793 , 
dans aa*aoixan te- treizième année. 

(MOIA ( Melehior ) ||liltératear iu- 
talien , etc. 

fié à Plaisance vers 1760. Il étudia an 
collège de Saint-Laxarr, oi!i il fut ordonné 
prêtre, et d''où il .sortit néanmoin.^ nveo 
un goiit décidé pour les maihéaiatiques. 
11 se lia bientôt avec le père Grégôire 
Fontana ,profesaeur à Puniverfité de Pa- ' 
vie, et parut eafentiellemént occupé de 
cette flcienccjusqu'àrirriiplîon desFran- 
çms eu Italie , en 1796 , époque où il con- 
courut pour le prix offert à celui qui ré^^ 
aondrait le mieux au ^rédu vainqueur^ 
celle question , déjà décidée d^intenlioa 
et même défait : « Quel est celui de tous 
« les gouvcrnemens fibres qui convient' 
» le mieux à la HUÎoité de ritajie? » 
Sa dissertation fut couronnée à Milan| 
m.^is !c duc de Parme, dans les cLatt 
duquel il était encore, le regardant dès 
lors comme un rcvoluliouuâire, le lit 
emprisonner. Napoléon demanda auMÎ- 
lôt sa liberté, que le duc n^osa refuser; 
et Gî«tia vint à Milan , où les républi- 
çâins rengage rent à s'établir. 11 fut im- 
médiatement choisi pour rédacteur dn 
grand conseil législatif de la nouvelle 
république risaîjiinf , fonction qu^il 
abaouonna peu apn s comme désagréa- 
ble. 11 se mit alors à écrire des U^m4- 
tttie» folUiqu0ê^ dana lesquels tl an 
livrait à sou iienchant naturel ponr In 
siiire. Quand les Auslro-Rnsges enva- . 
bircnt lUtaiie en 1799* lu^ em- 

prisonné à IKlan-, et ne là conduit à 
Parme, oft il resta privé de la liberté 
jusqu*au retour tics nrmécs françaises, 
epoc|uc où i! rr vint ii Milan :iJ s'adonna 
à Tetude lic i ecunoitie [lolitique, e( 
composa plusieurs ouvrages aur celle 
matière. Aptèale cooioonement de Na«» 
poléon , cownne roi d Italie, M. («ior^ 
chercha à lui lairu sa cour par une bro- 
chure inlilulée : / /iussif i ledeschi, i 
Francesij dans laquelle il établissait 
que le t^ouvernenicnt français convenait 
infini^nriTt mieux k l'itafic que celui 
des AuLtickiens et des Kusses ; il fut 
en con^quence créé bisioiiographe du 
royaume d Italie , ci publia aussi peu 
aprî-s une diatribe contre les Ati^lais , 
auus ce l.tre ; i'AagUurrv jugce pur 



bigiiized by Google 



4o4 610. 

ciiç inétœ» 0[i(-uiJanl un iivrc liardï 
que Gioift fit piiraiirc CMUilt: tor la 
TkéorU du divorce iat jiigc«i cantraiite 

aux idées religicuwR . qnm U- ijcin « rnr- 
ment luUaoai» crut devoir dctiUiucr 1 au- 
teur de M place d^hitiorio^rapho : le 
mioUlre de i'intériettr le dcdomtfHft 
tîLannioins d«' celt* diff^ràc*! «n Ir nom- 

. ni mt ( hi fdi la divi0)oa qui (It'vail s'oc- 
cujx r de la Kiaiisiiquc du royaume et 

' d'auim objru d^éceMDte paliliqae. 
HaU im Bonteaii MtBÎitrt, M^deBrem/Ê^ 
rM.céda à son riroiecteur, aysnt 
éprouvé des contiaaiclioos trop peu 
mcsiirées de la i>arL de M- Ciîoia , le ren- 
voya dv miniaièref et «elai*^ g'en \e»> 
j^ea presque aussitôt par une brochure 
iniiuiléc : // pnuero jHat*olo , dans If»- 
(juciie Ce mimslre erat voir rinUaliuu 
Jk la toonar tm rSdwola. lfalli«iirviMie* 
«Mat pour Gtaia d^auiraa personoagaa 
importans crurent t'-f^ jlfUM-nt s\ Tccon- 
naiirt*; et fauteur lui puni par un ordre 
de sortir du royaume ; sou cxii dura 
dix-fauit inoie , an boai demela ees 
amis obtinreDi du vioe-roi quul rerint 
AMdan Dfvrnii propricuired*«n« mine 
de cKarbuu iossilc a Gandino , il m di- 
l 'igH rexpioitatioa satiraBi te* idées par* 
iicuUcrei, et cootinae en même tenaf^s 
de s'occuper d'éco nom ic publi pio ei de 
maLlicmaliquts. Judi prodammeot des 
ouriagesdi jà uodiquis. M.Gioiaajptdsiié 
na Traité sur k prix ,das eamcatiblesç 
use Logique OatiâUguÊf et enfin des 
T 'thtes htaiistiijues , nccompa ;nPi'8 d^un 
\aiie tableau : il avait ausiji eulrepris un 
gLaud,ouvra^e pour lequel le gouverne- 
utbat Jui avait donné quelques eacoara- 
^1 mens : cVaila Matisliquedes vingt dc- 
parîerof'nsdoni se rr>n>posait le royaume 
d'U.wie} tt Qo lui duil égaUsteot drux 
voluves d*uB Traité dFéeonomie géné^ 
raie. I 

GlOViO (£oMtf),eaMciUerd*état 

Ualti n, cte. 

I^é à Cùne, dans la Lombardie veui* 
tienne. 11 se ptooonra poar le parti 
fraaçaisf fut (dac'é Pi^r Napoléon comme 
eonseiMer d'étit <T;)n^' la section dr !:t 

Suerre et de la mariue, et ayant en.s uc 
onuc de nouvelles preuves d« dé^ our- 
ncui à < e priaoa, il rec ui snooeisivemeat 
â'- lui l;i u 'corAtiou do la Couronne-de- 
Fcr et le liire de cnuir. l'n sf iln» « ons- 
tituiionncl ayant créé lu it>oxï uu con« 
du aaeau des titrai, le camte 
Giovio en devint nenibra, et fat alati 
tvmhU d'honoeurs et de marques de 
agikUAûoc, rt^ad^aU^^uc la vic^-rei Jiti- 



ghne Beanliarnais retenait les AutrI- 
cliieBf «vMiacîo* sur ia iiu da illi3 et 
au commaareaient da i8i4tGso% to fitt 

an des coaimts^airr/ rnvoycs dann bs 
déparlemens poui décider le peuple à 
iatîmii-des contributionsextraorlinriirts 
aTtO'ttaaiiroroiL de eonfcrits , et il s'ae- 
quitta de sa ùiiRsion avec plus d'*ardour 
(pe de suce; s. Mais lorsque la cause do 
l^apoléon fut désespérée, le lâche et 
penida Giovio , qu'en avait vu ai ea* 
prané, si dévoue . si bonapartiste , osa j 
dans une assemblée des collèges clecio* 
raux^teiiue il Milan le a3 avril, ouvrir la 
séance par une violente diatribe contre 
■on gonvernefloeat , et même contre la 
nation française : « Puissent les Alpcf 
» Ai'wx fois entaFsées b s unes sur !« » 
» auueSy dit» il, nous séparer à jamais 
» de cette nation, «^ui pnrta tonioara le 
a Malheur et la desolatian dans notre 
» patrie. » C\'st ainsi rjue ce mist^rablo 
pay;*U les hicnfails dont il avait «ié 
comblé, et ia couliance qu^oQ a\aii cua 
eu lui. 

G LENIE ( James) , membre de la 
ciél»; royale de Londres, etc. 

Ne en Ecosse en i7 i7> H servit d'a< 
bord oapMf officier cUÙaf le corps royal 
de rartillarie anglaise f qn'^il quitta en- 
suite poT'f se lurcr Inclusivement à 
l'ciufîe dfs fîrii'ucc.s tx.iclrs. li publia 
bientôt diviTS ouvrages qui lui vaîuic-nt 
la répatatioa d*étra ron des meillaeia 
vatfaématiciens de nos jouit : il a dé<« 
montré en cffr-t irnnr oiarii»^re ineon* 
ttstabie rimpossibiiito de ia solution du 
fameux problème de la quMlratnredn 
cercle, dans un écrit In en i8ii devant 
la Koaété royalfj de Londres , dont il 
ciaa (1. ja devenu membre. Il est égale-* 
mcoL auteur <^ quelques opusctdes in« 
sârés dans les Tranaactsans philosophi<» 
qnes j et il a donné ansti ane Histoire <la 

l'urt de tirer le cnrron et les boTn/jr.\ , 
suivied une Uoctnne de ia co//ipaint:>ofi 
uniucrselle et de la proportion gêné" 
mie. On doit eaoore i M.^ Gleaie la 
Calcul des antécédom, oa Blétbode fea> 
métrique de raisonner sans aucune con- 
siJçrationdunonvtmcntoo de la vitcssu 
ai)[diqaaUa à claqua cas auquel Ira 
inixîans ont été ou peuvent être applt' 
quér.s; Cl enfin des Ohseruniions sur la 
con»irucli(,n : eu i"'07 , il Ut paraître 
d'autres Ubservatwns sur ia déiense do 
larGrande-BreUgnc , et sur sas ptioci- 
paux arsenaux de marine. 

GRE.SNir.K ( u4ntoine - Frédéric ) , 
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GUÂ . Gin 4«S 

Né h Liège en 173^. Il fut ewrojéde lequelfutsicharmédesonehantqu'iUui 

lionae henre en Italie , o& il eludia &t préaent d^une tabatière d''or enrichie 

•ouale ct lt'brc Salii , membre do coq- de diamans, la plue riche i|u'il ait ja- 

servaloirc «ie rs';i|*l< s ; cl il se vit] en- mais donnée. Apre s Cette époq»i( Gna 



suite mandé à Lnndrt.* uom y compo- dagmi rptourfladanssa patrie, où iJ reprit 
cer des opéras, il y lit la musique de sou aacieaoe place ^ et mourut à la iîn 
DémHrim , qui eut beanieeiip de eue- du dU^butième dèele. Cem qui l'ont 



cèe , et obtint peu e^rèe la pAece de eoHeadm emaieat qu^il éteii le premier 

surintendant de la musique du prince dans sen genre, tant ;^ range de gabelle 

de Galles. Au commencement de la rc- figure, que par son goût, son exprès- 

Tolution, Gresnick se rendit d^abord à sion et son jeu : il était aus£Â bon com- 

Lyon, paie à Perie , où il donna plu- pewteaTy el on prétend qu^il a^ait fait 

eioursJouTra^cBquifurentaccueillisiavo- lui-même son rôle dans l'opéra d'Or- 

rabiemcnt au théâtre de Louvois. Tl f^o. I] ëtaitanssi possesseur d^une grande 

écrivit aussi pour le théâtre Ftjtieau iortune dont il usait fort noblement ) et 

des pièces que dee eirconttenoes parti- Ton cite de lui phisiettre tfaîAe koiiora*» 

culières forcèrent de faire jonerli la bles de. bienfaisance et de générosité. 

Wooian<5icT; et le /?c^^e, admis «u thÔMlre GUAL (Pedro ), Amcrico-Espagnol, 

Favari^ malgrésou grand (>ucci 8 ,ne (ut gouverneur provisoire de Cartbe^àne 

pourtant représenté que huit fois. Gres- eu i8i5,etc. 

nick exposa également ponr le théâtre Uns fiitction ayant ensilé «ke tfonblee 

dt's arts la moalque à& la Forêt de dans celte ville, et fait violence an 

£rama, op^'r;\ vn rru^f rr actes . auquel collège électoral , à Foccasion du ch<wx 

il mit le plus granU suin ^ el il com}>- d un gouverneur! Pédro Goal prévint 

tait^sur cet ouvrage pour fixer sa ré' la guerre civile parune vesmreeoimr 

potatton , lorsqu^après huit mois de g«:usej et résolut d'appeler aaiecoofa 

peine etde démarclu s on lui app! il que ne Carthag^nr î'nrmf^e commandée par 

sa musique n'titalt r»Tiie (ju'a e*;i rfo- le général Ce slill u. En conséquence , le 

(ion: ce fut pour lui le coup uioilel , ij décembre 1614 1 ^ trois neures du 

car il fut enlevé aux arie le 6 octobre matin, il s^empara, avec cent trente sol* 

S799 , dans la quarante-septième année dais environ , des portes de In ville, d» 

de son âge. On trouve «lans tous ses Hcvcl lin et i3u fort de Saint- Philippe ; 

puvragcs une méthode facile, \mc com' se présenta en personne aux avanl-pos» 

position pure el correcte, et enfin un tes de Tarmée, qu^il fit marcher rapi* 

chant agréable et de jolis acnompa- Mei&ent sur Carthagène , où elle fit son 

gnemen.s. entrée le 18 ; et •I créi'i cnî^uif^, de 

OUAD \GNI (Cactano ) , célèbre jconcert avec le tribunal suprême do 

{:hanleur italien , ciieyalier de la Croix justice, que lesprincinaux violeurs des 

de Salnl-Marc , eic; troubles , Gabriel et German Gutierrea 

Né àPadoue , ou grâces à une çj^- de Pînères, Joseph de los Sanios Gor« 

r» lion connue il deviut célèbre par seS don. Antonio Anguîo , DiegueParra, 

talens. Il chanta aussi à Paris en 175:1, Diegue Gallardo, ManuelJoseph Capr, 

avec le plus arand succès j et se rendit Ignace Mora et Ignace Munos seraient 

«Dsuite à Londres, où il prouva , par sou exilés aux Etais-Uois pour ^espace de 

habileté dans le récitatif et duos Tac- six ans : le gouvernement approuva les 

lion u <pn l d' G^ré de perfection sa ua- mesures prises par Gual, auquel il dc- 

lion «''était aior.sélevée dans Tuuetdans ceruaui me une médaille en récompense^ 

raut're §enre. Il étetten 1770 chan<* etdécidaausnqu^il jouirait noii-seuleo 

t«i>rM la cl apelle de l'églipe de Saii|b- ment d'une pension tnnuellc, mais en* 

Antoine à Padoue , où il jouissait d'un core qu'un table^ représentant son ac-> 

traitt aieut de quatre cents ducats, pour tion <:ouragcusc serait placé daus la 

cli;tntt r aux quaUc grandes fétut de salle <lii scuat. 

Tiui née seulement , lorsrjue réle$trice GUIGGI ARBIfle comte jDêe^o}» 

dntiairiire de Saxe, Marie-Anloînette , ohancelier du sénat d Italie , comman- 

(fiii i\tvalt connu à Vérone, remmena à oeur do Tordre de* la Couronne -de* 

Muuich, où réiecuar M aximilien Jo^ {"er, etc. 

6cph le prit à son service, et lui ac- Iss6 de Tuke d^s principales &millea 

^orda la plus grande faveur jusqu'à sa delà Vateliœ. U eoucourut en 1797 à 

mori. En l'yti, Guadagni vint à Post" faire réunir ce pars à la république ci- 

»c iii ftticndr« del'xyéric H t aalpine, a auitii/Qt %ue fiapoléon e«^ 
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fait on royaume de cet éut M.Gm'ccinrdi 
commença par être conseiller->d'éLal, et 
fini t par arriver au poste de directeur-gé- 
néral de la police, emploi dana ItqaeTil 
fît preuve de beaucoup d intrlli^rncc rt 
d'habileld'. En effet taatqa^e^e lut sous 
M direction ^ul ne fu t per^iéenlépoiirief 
Oj^monfl ; la poliee, au lieu de créer deg 
delin politiques , SPiytxh nllrr nu-d. rant 
pour Ici rropécher , et le citlnae qui rc- 
gnaitf^MDs qu'ion tU la main de cette 
Mmioialratioii ai MMnreatTeiatoire/ne 
permit pri? tn^mc qu^on se souvint de 
pun eiisifûcr. M. I iuircîirdi , quoique 
duuéd uQcsprit pénétrant, solide etd un 
eanctère froid et déterminé , préférait 
]icananointtoii}ours les mesures ecocilia* 
Iricf's et qui tend aient à rapprocher 
les partis. Les propositions qu il faisait 
au vice-roi étaient presque toutes dic- 
tées par Pindalgapee,et les plnêséfèref 
avaiest U loi pour jnoiif et ^our mue : 



mais elles furent liouvcnt reielées 
une cour entourée de con8> ilieca iran- ' 
çais qu i n^aratent aueune connabiancede ' 
iVsprit italien, et qui, par une awbitioa 
«?err*'t' , mpftai"Tï» l' '^r gloire à imiter 
servilement et maladroitt^ment Ira brus- 
querie! dm aiitire et to«i peaehant aux 
mesures arbilraifei. Le comte Guic- 

riTt?!, Imainir ?,ig^e et pruilent , lui fut 
par cela m:me représpntî* conime un 
ennemi^ et quoiqu''il |>ûi rendre eocora 
d'émineai terTice», il foi deatit^é en 
1811, et enseveli alors dans le sénst 
consultant , oiN Napoléon plaçait tous 
ceux qui avaient été trojp élevés pour 
qne leor influença na lui inspirât pat 
quelques in({uiétudes. Dans le temps d« 
s:« f'ïveîir M Guicciardi avait ( t«* créé 
( amte et c ommandenr de 1;» ('oiirnnne- 
dc-Ffr : eu iSi^ d était chancelier du 
iénat iMiien , que la ciuitA 4» 99m ciét* 
teor a lût diaparalue% 



H 



Hager (Joseph), sarani orienta- 
liste italien, etc. 

Né à Mil sn vert 1760, d''nne ^Miilla 
originaire d'Allemagne. 11 alla faire ses 
principales études à Vienne, et mérita 
ensuited'cireaMociéàlacongrégattonde 
la propagande de Rome , o& il ie rendit 
l'iour acquérir, an milieu des savans de 
cette congrégation , une pins grande ha- 
bileté dans les langues de l'Orient , par- 
ticulièrement dans larabe et le cLinois. 
11 s'j familiarisa an même temi)s avee 
toutes leb langues vivantes de l'Europe : 
Pallemand et Titalicn étaient déjà ses 
langues naturelles , et il apprit aisuuient 
les autres. Il se rendit d'abord en An- 
gleterre , oà il pnblni deux ouvrages, 
(iunt Pun fut connu sous le titre nr : 
Traité des caractères et des hicrogly 
vhcs chinois. A&uu retour de Londres, 
M. Uagcr s^arréta h Paris» où il fut atta- 
< l)c pendant quelque temps à la biblio- 
thèque royale; et il publia dans cette 
^ ille d'autres ouvrages écrits en fran- 
rais et rela^Âi au mceurs et aux aati* 
tHiiics de la Chine, avec le ProspeetuM 
«Vun dictionnaire cbinnis Des ditférrns 
«jii'il eut avec qiu li^ius orientalistes 
occusioantrcuL &uu retour eu Italie, 
od , dès son arrivée en 1 809, il fut placé 
comme professeur de langues orientales 
dans rnnivarsité de Pa? ie: mats laoon^ 



bre des chaires ayant été réduit, ceila 
de M. Hager fut supprimée , et il entra 
alors en qualité de conservateur dans 
la grande oibliothèque publique de Mi* 
lan , connue sous le nom de Bmidensie t 
il occupe encore aujourd'hui ie même 
emploi^ jouissant au sein de Tétuda 
de la réputation que Ini OM aoqniss 
ses otn rages. Plusieurs souverftiris . no- 
tamment Tempercur de Russie, se aoDt 
plus ù lui donner les témoignages les 
plna honorables de leur astioie* Parmi 
les productions oonnues de ce savant 
nous citerons seulement son Panthéon 
chinois, ou parallèle entre le culte re- 
ligieux des Orées et ceint des Chinois, 
avec une nouvelle preuve que la Chine 
a été connue des Grecs . rt la Descrip' 
tion des méflailles cbiaoïscs du cabinet 
impérial de 1: rancc , précédé d'un essai 
de numismatique chinoise. M. Cbigcr a 
voulu prouver dans ces deux ouvrages 
que la Sern-Mt^tropnlis dePtoîémé^étS't 
Située dans la province de 5cheD/i ;ii 
s^estattaelié Mirumtk combattre M. Go^ 
salin, qni, dans nn m moire inséré au 
r[Tiarr\ntc-septièmf 1 f)î me du rectit il de 
rAcadémiedes iuBcri|viionset belle» let- 
tres , parait avoir voulu prouver que U 
Sera-Métropolis est Seti^Nagar sur le 
Gange. On JoitaussiàM. H j^;» r «lenx au- 
tres ée^it5>iniitiilésrun : Miniirm dUi, 
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''Or/«iif«,daDsIec|aeI Tauteur proaTe^nnr 
un parallèle drtaillé et irt'S-curiem iVs 
Turcs et des Chinois , les premitra 
ont ea du» Tarigiiia d*itttinei conmio* 
niciitMilt «Tcolcticcondii et oue leurs 
TisngfSTÎcnTirTitprcsqiie tOMsJejrî Chînf»; 
l'autre : hcrizioni cmesi eU Quan^- 
«eu : c^esL une i:xplicatioD des princi- . 

S «les inscriptioDS chinoises qui tcliient 
arles édifices publics de CaotoQ, et ti- 
rées d*iin tnblc/ia de lacoUectton du «îi- 
reclcur Moissoai : M.Hager y ajouta di- 
vers détails sarladestîtMtioiide chacun 
de ces édifices, et t^engagea k ^ïronver 
<jaUly a U plus grande! analogie entre 
les travaux mccaniques , les mœurs et les 
vsajges des anciens Romains et ceux des 
Oimoîs actuels. Il a publié encore des 
Observations snr la ressemblance frap- 
pante que Ton découvre entre la langue 
des Russes et celle des Romains , ^ui 
ont c té publiées à Kilan en 1817. 

HILLER (le baron)» offioier^énénl 
prussien , < fc. 

Wé à Berlin vers Ï777. Il «îrrvit d'a- 
bord dans les corps francs or^atiisés en 
«n Pntsse par Napoléon; et obtint même 
délai la décoration deULégion-d'Hon- 
Tjetir. Qnand la funeste guerre de Rus- 
sie eut détruit l'armée française , le bi- 
ron de Hillcr combattit aree distîoor 
tion contre Tallié redevenu l'ennemi > u 
roi de Prusse, et fut blrssé lîaris l-i 
eampni^ne de i8i3. Après la bataille de 
Watcrloa et la seconde iavaûon de la 
France,» il commanda une brigade da 
^uatriraie corps de Tarmée prussienne , 
qui fut cantonnée dms le? mvircuis rîc 
Vcndùmc, et laissa, dit-on, d'iiouorabics 
«ouveairs dans cette ville et ses environs, 
OÙ il maintint la discipline* adoucit la 
rigueur des onlres dont il 1 lait chargé, 
et sut enfin se concilier i'cslime géné- 
rale , ce <}ui est arrivé À bien peu d'au- 
tres de 'ses camarades^ 

HILLBE (le baron de), fed-m^réc^I 
Hnlrichien , f te. 

(Voyez son article tome 1" page ^91» 
et ajoutei ) : 

11 oKHirut à Lemberg, capitale de la 
OaUicic orientale, dont il était r om- 
m iTî 'f^nt général , au mois de juin 161Q, 
daOïS un agt^ assez avancé* 

HOi^ (sir Riehard Cok ), barOMt 
et littérateur auf^lais, etc. 

ÎNéàStourlieaâ (î^ns »'oratédc Wilt. 
A))r s a>oir t«'ruiiue son éducation, 
ij pu.^sa piusi«urH années à voyager dans 
iea pays étrangers , et retint en Angle* 
terre en 1791. Paisioané pour las re* 
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cLeri l cs sur rnntîquilé et ne pouvant 
ê y livrer hors de l'Angleterre, à caus» 
de la situation politise du continent , 
il dirigea tonte son attention vers les 
antiquités de son pays, et passa trois ana 
dans la principauté de Galles, avec Pin- 
tention d éclaircir Titinéra ire rare et 
Corieux do Tovagc fait dans ce pays par 
Barri, lorsqu\en 1 188 Baldirin, arche- 
vêqur Cautorbéry , parcourut ce 
même pays pour exciter Iea pi uplp? à 
â'armer pour les croisades : Touvrage 
qu'il mil an jour contient toisante vuea 
d'antiq[nités,portraiu,etc.:etil publia en 
même temps une petite éailîon de ron- 
vrage original, en latin, qui est devenus 
extrêmement rare. Il a depuis dirigé 
son attention vers les antiquités d'Jr-> 
lani^r, et reWvs tlii comté de Wilt,OÙ, 
par un ( \incn attentif, (Kirsévérant et 
minutieux des différensmonumensdece 
comté, ila rénnidcnombrenzdocnmena 
sur les premières époqnee de rhistoire 
des anciens Bretons , sur leurs demeures, 
coutumes, etc. On doitaussià M H'>nre 
Vlùtiéraire de l'archeuéque Baldwuh 
dans le comté de G ailes en 1 189, traduit 
en anglais , et enrichi de vues, d'annota- 
tions, et d'une vie de Tautcur; Journal 
d'un y 9jrageur en Irlande ; et eofiii 
VMsttrir» an^nne de Im partie méri'* 
dionalc du comté de If Ut ^9^» 

TT (I lî E H ( Fran en is ) , laTt^t mtii- , 
raliste genevois, elc 

]Xe vers 1760, et lils Je Jean Huber 
si connu par son esprit ci par son talent 
pour la découpure. Il n^avait que qiûnio 
ou sei/.c ans , lorsqu'égaré dans la cam- 
pagne peodaut l'hiver, et forcé de passer 
une nuit en plein air , le froid et la ueige 
affectèreni si violemment sesycux déjà 
faibles, q i'il en devint bientôt apns 
complètement aveugle ; cependant une 
jeune demoiselle, à la main dc,laqu.eh«» 
il aspirait , résista courageusement ans 
instances de ses par«ns,4|tti TO.ulurpnt 
la détourner d''unir son sort h celui c^un 
homme al^igé d^unc telle infirmité^ et 
le mariage se fit quelques années apr^s* 
Les principales expériences de M. Hu* 
ber, faites .1 Préguy, de 17S1) ài7t)2, 
ont été exécutées sous sa direction par 
son domcstiuue Frauçois Bumens, d^ 
]>ay8 de Vano', homme très^intelligrnt 
et doué d'une rare patience, qui lui ser- 
vit de lecteur , de se crétaire et r^e col- 
laborateur. M. Uuher, qui commnni- 

Ïuait saccessivcmenl ses decouverie.s à 
Uiarles Bonnet, et receràit les encou- 
xagemens de ce tarant nttitraliste , n 
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publié , en 1796, let'lettm Àfli lei* éela ttott» tnr !»s iobamations ritéex^ 

f^aelles elles étaient evpolées, êon$ le ^îtéei, sur le système de Brown, < tc.| 

titre de : .Vo7a r//<rj ofticrt'rtf/owj 5ur/êj mais il ebt y^rÎTii tfialt ment connu hors 
Abeilles. On savait bien depni^ H('-,tti- rie l"'Aîlt'uiaf;ric p-»r son yfrt de pro^ 
mur que toutes les aheilleii il uue niche longer la tie humaine^ an autjuel il 
étaient predtiHcs par tmeieole femelle " ' • -l- * • 
appdce rot par les anciens et reine itar 
1« s modernes; maïs oniî^norait quan l f t 
par <^uel moyen s'op4:raii8a fécondation) auLlieutiiii|u« fuml déclaré en sa laveur « 
qui avait échappé tm recberehea des et a întérédans son fournal, en i8t6, 
plus carient entemologistes : M. Hiibcf plusieurs obserTaiions dont il recen* 
a découvert f|uc cette ronclKn fl\ ; t^re naît, dii-il, la ^ i riti'. Dans Touvrage 
en Pair pnr le minislèr»- âi f, faux bour- sur Tai L de prolous;' r la tic humaine, 
dons, ei c'est dans sou ouvrage qiiM faut rautcurn apns avoir consulté les atH 
lire la Sjért^d^cxpériaicesqnî l'ont con- nales sacrées et profanes sur la loo- 
dnit à cette curieuse décourertcFran' geTité des anciens, ctavoirrapprochéde 
çois Huber continuait toujours s^ s 5a- ces monumcns les tables chronologtqiu s 
vanlrs recherches, lorsque la mort iui de tous les pays, croit pouvoir fix«r 
enleva auecemiTement Charles Bonnet^ Tâge de l'homme , ou le .nac plus ultrà 
et Jean Sennebier , avec lequel il avait de cet à^e , à deux ftenta ana enviroa* 
établi une nouvelle correspondance: 11 fait voir que dans tous les leu;j>s il 
Burnenslui-mrtne, apprécie' par SCS ron- sVst trouvé des hommes qui ont pou&sé 
citoyens, deviut aussi un des premiers leur carrière jusqu*à cenUvin^t, cent- 
magis irais dNin district asses considéra- quarante, eeni-soixante ans» on mène 
ble, et le travail i\r ce laborieux nala- ao-dels, et qn^jotirdliui , comme se» 
^uli8tee{ltt'(( inrair]ibleT»îent perdu pour trcfois , Thomme pent atteindre rr 
lepnblic, SI l un des Gis de Tauleur, terme, pourvu qu on prévienne ïfs 
animé du roc me goût pour Pétnde de malheurs de la naissaure, les vices de 
]*hisioire naturelle, oe rétait chargé de Pédnmitton physique et mbrale, les cr- 
xncltre en ordre les matériaux reeueillis reurs de régimes elles mauraises ia* 
par son père. On doit encore à Tinfati- flucnces des saisons et des climats: 
gable Huber des expériences sur la ger- M. Huffeland estactuellf ment directeur 
mmation , faites en société avec Senne- dn collège de médeetiiie et de chirurgie 
]iier,et publiées à Genève, sous le ti- à Berlin, et premier médecin de sa 
tre de : Me moire s sur l'influence de majesté le roi de Prusse. —Son fr<re, 
/''/fr, et sur diverses substances gar.cuses Tlitophile liufieland, né à T)antri^, 
(jnas la geimination de d^licrmtea plan- le i6octobre t^6o^ passe pour un des 
tes, etc. plus savang jurifconsultes de PAlle* 
HDFFELAND ( Christophe - Cuit'- magne. Il était conseiller de justice èa 
launtfi ), premier médecin du roi de duc de Weimar, et professeur à Jéna, 
Prusse , etc. ^ lorsque Napoléon le choisit , après Poe- 
Né à Éangensa1za,où son père étaitmé- cupation dv'l>ant«ig, nour être bour- 
decindu ducde\Veimar,aTecletitrede guemestre de cette ville, et y intrc 
conseiller. 1! suivit avec succès la même duire la législation du Code Napoli'on : 
carrit^rej devint professeur « ruui\ ersité il est également connu par un gran 1 
d'Jéna, etitt paraître unou\ragc ourles nombre d"'ouviagcs de droit puLilic, H 
Ecrûiidtes, qui établit sa réputaii^n. a long-temps été, ainsi que son fràre. 
On estime aussi généralement ce qn*iV a IHin des collaboratcnrs de la GascUé 
écrit sur la petite vérole ^ sor Ics'sîgnes liuéraire de Jéna. 



«F L CRO (don Juan JVépomucène)^ gou- Venesuela, et Miranda le nomtxia emeuita 

ver nenr «oyalieM de la proviaco de B*> capitaine de cavalerie* Al'énoqtw de Par* 

rinas, etc. ritée dans PAmériqae aMrfCMOiHile dn 

IVé ver* I784 et fris d'un avocr>t de fçônéral Mon teverde avec fës troupes du 

Qfiracas san» W^tune. ki entra , lors de rot d'Espagne destinées à reprimer l'io- 

la ré\olntîon de l'indépendance améri- surrection , nn tremblement de terre 

^ioe^att service de la scpnblàqne de fnrienxayeMtdéiolé Gnracaaeteugloitit 
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la plupart de ses habitans , laissant le 
reste plongé d«ii la conftenaAioii, rin- 
famé Jncro, au Uen d'en être affligé 

commf hotnmf* et coromc citoyen , vou- 
lut au coniraire se flcr\ir Je cette cir- 
constance malheureuse pour consouinier 
la mine de ion paya, et fonna le projet 
de le livrer aux Esnagnol*.!! entra à cet 
effet en corrcsponuance arec le vice roi 
Moutevcrdv , t-t le perfide s'eroprcs.iant 
entoile dVxécirter les ordres de ce gé- 
oérelf il facilita V, nlrée de Car.icas aux 
ennemis !* \ \ liberté américaine. Pour 
couroniK r snn ouvro^e , il fîénntira $\fc- 
ceasivemeni loua ceux ijui avaient pris 
pert à la rérolaiion , dretsa chaque 
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jour des listea de proscription, et obtint 

Sir ce mo^yeo la confirnation dn grade 
e capilame que les ïndépendans In» 
avairntronféré : il ftU bicTiiôt af)r<'s cn'('; 
par 1' f»'roce Hoves gouverneur mili- 
taire de Caracas. A peine investi de i au^ 
torite Jucro commence aosiit6t de «an- 

?;lanteietécntions ; desmatlieiircnx sont 
usi!!»'"? oi» ]>t n lii^ ]>r^r st"-- ordres 'mm 
ceux i[ui po&s« daicnl qutitjue con8ivie<- 
ration sucrcmbenl dani rôbscnrité de 
la nuit sous le fer des ashasMn.t: et 
pour prix de cesaflrc:?: services Jtirro 
fut r!"mmé gouv* nr de l:i ■•, tl'r et de 
la provm.c de tJannas, avec le jjrade 
de colonel. 



K 



K.AUN1TZ-RTTTBERG-QUES- 
TF.NBERG ( le prince Alojrs) , cliam- 
bellau dt Peropcreur d^Autricne, etc. 

Né le 90 jttin 1 794 , d'une famille il* 
lustrée ] ar le célèbre ministre de Marie 
Thérèse. 11 soivit aussi la carrière di- 
plomatique ^ remplit diverses anibas- 
aadaa m nom de la cour de Vieune , à 
Dreade^ li Copenhague, à ^îaples et k 
Madrid ; et était encore dans celte der- 
nière résidence en iSKi, lorsqn'il r lut 
remplacé par le comie de Sanrau. De 
retour à Vienoe , il fut nommé dana le 
courant de cette mcme année ambassa- 
deur auprèsdn St Siège, nui? décoré de 
l'ordre i eSt.-Ltietine deliongrie : Tob- 
etde sa^dernitrc mission était de régler 
ea différens oui exiataient encore alora 
avec la cour de Rome pour les affaires 
ecclésiastiques. Par Pacte du congrès de 
Vienne,du9 jnin it)i5, le comté de Riit- 
berg , qui appartenait au prince de Kau- 
atta, a été enclavé dans le terriloire du 
royanmc de Prusse , de sorte que ce sei- 
gneur est devenu, sans son consente- 
ment, il est vrai, mi-autrichien et mi- 
prussien, 

KINSBERGEN (le cbcTaUer r<wi), 
amiral du roi des Pays-Bas , etc. 

Voyc t son article tome l*',page 345, 
et ajouter, : 

Il était le iV<?«for dei marins bollan-^ 
dais, lorsqu'')! mourut le aa mai 1819 
dans nn âge fort avancé. 

KOLLl (le baron de) , aventurier ou 
■eigneor niémontaia, etc. 

aé en Piémont. 11 ae trouvait en An- 
glrtterre lorsqji'il forma eTi 1810 le 
projet de tirrr Ferdinand et la fa- 



mille royage d^Espagne de l< ur prison 
de Valenç.ny. ei d> te.s amener sur la côte 
de France, où une petite escadre an- 

flaiae CMumandée par remiral Coelc- 
um les attendait . Muni des instructions 
et dis pouvoirs du nfarquis de Wi lles- 
ley, îc baron de Kolll se rendit de Lon- 
dres a Pariî) pour y préparer ses moyens 
d^exécntion; mais soit qu'ail eût été 
vendu d'*avance, soit par tout autre motif 
qu''on n*a pu encore bien eonnaître, il ' 
fut arrêté le 34 mars au momt ut mcmc 
où il se disposait à partir pour Valecça y, 
et conduit devant Foucbe. Ce ministre» 
n'ayant pu Tenf^ager à convertir sa mis- 
sion en une trahison déguisée , pouf l 
attirer Ferdinand dans le pi'j»^ que lui 
tendait Napoléon, fit fêter Kola dans 
les cachots de Vincennes. Pendant qall 
était en butte dans sa prison aux sé- 
ductions , aux menaces » t aux vcn- 

Îeances muettes delà police , Fottclié ft 
^csmarcts se procurer» nt, dit-on, un 
individu nomme Albert , d\ine ress« iu- 
blanee snfHsante avec le b;iron de Kolli : 
on lui remit les lettres de créance qu'on 
avait enlevées au baron, et on lui 
donna Pordre d'alh r parodier auprès 
des princes espagnols le ruie du per- 
sonnage qu'il de\alt re|ir< .scnLer. Ce- 

{)endautl'eràiQand ,déjucu^iirde cotttrc 
es emb&cbes de la police Irançaise, ou 
peut-être résigné et n\ny ant sans doute 
alors ancun espoir de délivrance . re- 
lusa net tout contactdirectavec l'agent, 
et empêcha même {^u 'û Q'*approcb&t des 
iofans don Antonio et don Carlos : il 
lit aussi connaître san< dctonrce qui se 
passait a M. Bcrthémî, comtnandjtnt 

5} 
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do cbltean. LefaoY Kolli, malgré le 
bruit, semé alors à dessein el cousigné 
dans les joamaux , de prétendues pour- 
suites diri|ces contre lui , lesqueilcj» 
n^ont jamais en liett, en fui «niitlt; pour 
ne point toucher les ia,ooo francs <{uî 
devaient êlrt- îr prix des» perfif^ic , et le 
vrai baron , apr^s avoir gcnii pendant 
quatre ans a Vinccnnes, où icaaâuvats 
•accès d'um» tenlative d'évasion et 1« 
délabrement de sa santé avaient singu* 
lii rpmcnt agravé sps maux, fut trans- 
fère enchaUaé au chàleau de Saumur, 
dVùil^e sortit qn*au retour du roi, le i6 
avril i8t4- H «-mploya les premiers mo» 
mens de sa libtrlr ;t rroucillir 1rs pièces 
rclaln rs ù s* mission, dont il envoya des 
exemplaires ii tous les souverains de 
TEurope » tfîn de dissiper les nnages que 
la politiqtie tortneose du gouTernemivt 
français et la confusioti (j^'avriii pro- 
duite le rôle odieux du taux Koili pou- 
vaient avoir élevés contre la pureté de 
aes intentions } mais il ne put néanmoins, 
malgré les certificats quM produisit, ob- 
tenir In rcytitution des diimans qui 
avaient t le saisis sur lui au moment de son 
arrestation^ circonstance qni ne laissa 
pMM que d^ajonter encore à rincertitudc 
qui existait déjà auparavant sur toute 
cette atf lire. 

k06ADALEW (iV.de) , membre du 
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i^nat et du conseil dVtat; ministre di 
département de rintérienr de ^empire 

î ns«e . ♦•tr. 

Vo^ e;& son article tome l*'' , pageSSO» 
et ajoutes : 

Il mourut à Saint-Pctersbonrg » le S 
août iBiy,âgé dVnviron <:otxanr(^ - mi 
ans , emport mL les regrets dumoiiarquc 
et des suiets. 

KOT^BUE ( Auguste de ) , célUire 
littérateur allemand, etc. 

Voyez son ariiole tome page 
35Ô , et ajoutes : 

Il continuait de remplir ses fonetioas 
d'explorauor littéraire et poli tique da 

goiivr'rnrmrnt russe en Anomaguef et 
avfo t im'iTit: ( Lc l'occasion l'.f plusieurs 
réclaoïaLions publiques de la part dedi- 
vers professeurs ou joumalistea,. lors* 
qu^il lut assassiné ehf!^ lui le mari 
1819 , parnn ('roHpr saxon nommé , 
dans la poche duquel on trouva un billet 
contenant ces mots ; Sentence de mort 
d'y/ugustedeKatzebue\ Cetévénemeal, 
déplorable sous tous les rapports, donna 
licuà unr mliniléde méprises poUiiqucfs, 
qui troublent encore en ce momeul la 
tranquillité de T Allemagne , et on pent , 
mus craiwire de se tromper lui attri- 
buer les conspirations , dont on accuse 
gcaéralemcni 1rs écoliers et les profes- 
seurs , tant à Beriia qu'ailleurs. 



liAMBERTI fie comte Jacques) , cîie- 
valierde la Couroonc-de-Fcr , membre 
du directoire cisalpin et du collège 
des DolH , etc. 

Mé k Milan, où îlélaildirecirur d'une 
maison de jt u ;iv ant Pinv.Tsion des Fran- 
çais pu li dir, pendant 1 année ini>6. Use 
montra partisan du nouvel ordre de cho- 
aes ; et fut d'abord membre du grand 
conseil de la république cisalpine, où il 
fit décréter en mars 1707 Taboliiion de 
la noblesse et de tous leii symboles mo- 
narcbiques. Aomoisd*avnl 1798 il ré- 
futa avec force la motion de son collî gue 
Compagnoni en faveur d l i polyga- 
mie ({ifil fit re|»'ler : et fut nommé au 
mois de mai suivani uu labre du di- 
rectoire cittl pin , ))ar 11 général Brune, 
en remplacement de Paradisi, démis* 
sionnaire : il fut ensuite conservé par 
Tarabassadeur Trouvé , lors du renou- 
vellement des autorités et de la cons- 
^tntion de cette république. A l'épo- 



poquede la révolution du 18 brumairst 
Lamherii ({uilta Ica rênes du jj;oavernp- 
ment cisalpm -, mais il obtint depuis da 
Napoléon le titre de comte et la place 
de sénateur, qn*il garda fusqu^à la chute 
de cet empereur. Lors de rassemblée 
extraordinaire du sénat, ]rs 18 et jo 
avril i^i^i où il fut question de de- 
mander Eugène Beanharnais pour roi 
AUX puissances alliées, le comte Lam- 
berti fut un de ceux qui se montrèrent 
les plus aélcs pour sa cause , et il courut 
même quelques risques en voulant ha- 
ranguer le peuple : depuis lors ilacessé 
d'occuprr des t niplois })ublics. 

LAjNGîiUOKl i'^ ( Gorges - Henri 
dej, consul général russe au Brésil, etc. 

Né en 1 77 I > iLake , dans le cercle de 
Sooabe,etlilsanié du vice-chancelier de 
ce nom au service du grnnd duc de Bade. 
Après avoir coniuit:ncc son éducation à 
Buscbcweilcr , qu'il termina ii Tuniver- 
ailé de OmttÎDgue, il sVppliqua exclu- 
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sivrmcntà 1 éluil^^ <îe la medecioc et de 
l'hisloire TiDlurelie : ia boUDic^oe ctlla 
àftinénilogie derinreiil surtout sei occn- 
pAttovBfevorites. Il ne tarda pas «n con- 
séç|ucnce à y acq?!Ôrir f?»- t^'ran(1e« con- 
naissances ; ri a^'ant ensuite pria le 
degré de docteur, il aceoin|ffaeiia cmnuB 
médeein le princ« de Waïdeck dans 
ion Toya^e à Lisbonne, (roi\ il rrlonrua 
•en Allemagne à 1."» mort de ce prinrc 11 
suivit peu après le fameux capiuinc de 
Kmaenslera dans son voyage atiKMir du 
moade, et se rendil alors très-utile au 
gonTeroement russe, en suggérant plu- 
sienrs améliorations pour lesuucUes, 
1 enipereur Alexandre lui accorda non- 
' seulement Tordre de Sainte - Anne 
de seconde classe , mais encore la place 
de ronseiller (^e cour , et enfin celle de 
consul-gcnerai a iito-Janciro , où il ré- 
aide en ee moment. Il a pfoblié des 
Voyages dans différentes parties du 
monde, pendant lesannces i8o5 à 1817 : 
\p Y>rejr}\e,v volume contient un vojage 
au Brésil , dans la mer du Sud, au Kams- 
ciiatka ec au Japon ; le sreond renferme 
un voyage aux lies Alenticnnes , et sur 
la cote nord - ouest de rAtnérique,avec 
le retour par terre au nord - est de 
PAsie , et a travers la Sibérie jusqu'à 
Pé t e r s 1) ourg : cette route n^avmit encore 
été suivi»' par prrsomie. 

LARDiZABAL (don 1 , 

membre delà régence d £âpa&ue , cou- 
neiller intime de Ferdinand Vil, ministre 
des Indes, etc. 

Il reçut nne éducation soignée; fut 
ensuite attaché au conseil suprême de 
Castill<^ en qualité de conseiller } et snlsit 
nne très-longno disgr&ce sous le roi 
Charles IV , pour avoir contrarié le 
prince de la Paix dans s< ?; plans poli- 
tiques. 11 rentra en faveur 1 ravéDemcni 
an tr6ne de Ferdinand Vil , qu'ail suivit 
k Baioane; et fit partie, en 1808, de la 
commission qui y futnommt'p -p-M- Na- 
poléon pour préparer une nouvelle cons- 
titution au royaume esjKignol :1e 7 juillet 
il fut un des quatre -vingt-donsc signa- 
taires de cette constitution. Au milieu 
des divisions qui déchirèrent ppu après 
l'Espagne, don Miguel de Lar<iizabal se 
nmtra constamment Tennemi déclaté 
des eoriès et de la liberté , qu^il atUupui 
vivcmeut dansuu écrit publié ù ALcauie 
en i8j I . sons ce titre r te ( iouuGrneiiient 
et La hiérarchie d' Espagne vengés. Qet 
(Sttirrage fut acoueilH avec «'nihonsiasme 
par la noblesse, dont l'auteur prenait 
Ia défentej tnait la pavii Ubécals'aii 
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plaignit hautement ; et les journaux en 
parlèrent comme d un livre qu^il lallait 
proscrire. Virritation des esprits par- 
vînt même au plus haut degré; et il y 
eut des rassemolemens tumultueux di- 
rigés contre Lardixabal , qtii fut enfin 
arrêté, puis conduit à Gaélix , oii l^on 
nomma pour le juger un tribunal dont 
tous 1rs rn. mbres prirent , p.ir dérision , 
cl comnir pour lui f;iirc honnenr,le titre 
à'^Uesscs. Les débats commencèrent 
le t4 octobre 181 1 , et cette première 
séance fut très-animée : plusieurs cris 
de mort s'élevrrent contre l'accusé aux 
«pplâudisseraensdesspectaieurs. Cepen- 
dant l'effervescence se calma peu à peu j 
le tribunal se reUcha insensiblement da 
sa première rigueur, et rendit enfin un 
jugrment qui privait «enlrmeot Lardi- 
zabal de ses titres et de ses ionolions. Il 
resta dès lors loin des affaires etsansan- 
cunc influence , jusqu^à rt'j)oque de In 
délivrance de Ferdinand Vil , qui fit 
rapporter le jugement du tribunal drs 
coriès, et le nomma tout à la fois mi- 
nistre des Indes et conseiller d^état, par 
ordonnances des i4 et 36 mai 181 1 :1c 
premier usage que Lnrdizabal fît de son 
autorité comme ministre des Indes fut 
dVidresser nue proclamation aux habi- 
tans du Pérou pour les engager à se 
ranc;cr sotîs 1cs dr.ipcaux du roi, et k ^ 
mcUro un t<'rmi' a la viierre civile. At- 
taclie par principes ci par iniérct à 
Panaien état deobosaaqnererdinand Vtl 
venait de rétablir , le nouveau ministn» 
méritait non-seulement iVstîtiîe des no- 
bles espa^ols, partisans de soa sys- 
tème, mais encore la confiance de son 
maître par une administration rigou- 
reuse, et particulièremrntdirigéecontre 
If s amis uc la liberté constilutionnelle , 
lursqu'en 1S16 UQ événement imprévu 
fit tomber oet tmpIneaUo miouitre sooa 
bm eonps d'une Quavelledisgrlice , et lai 
prouva que le des])0tisme nVst pas toa- 
jours une bonne voie , même pour ceuit 
qui en usent. Quoiqu'il ensuit, il parait 

3ue ce qui donna lieu à cette chute sott- 
aine du ministre des Indes , c\>st que sa 
correspondanceavce Abadla à Cadjx , ^t 
celle de ce dernier avec son frtrre à Liin|i> 
ayant été saisiassur le vaisseau (e iV<9»- 
tene, forent portées à Cartbagine pende 
temps avant la prise de cette place par 
Monllo : ces correspondances conte- 
naicntla révélation di s secretsdel état 
rclativemisnt anac» mariages du r^i etda 
aonfrére avec Ics.pciacesscs de Portugal, 
uari réut de dépendaice dao^ is^ 
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u ui 1 se troovaitlecabwn deBlailrid^etc. 
CeU^' iodiscntioD irnla tifortemeniFer- 
^ioand VII tu'il ordonna sur-le-champ 
r.irreslaUon n ■ I.nrdixabal et (î'Abndia : 
h- premier iuL d'.iborU rflégucà Vallado- 
Vtâ , et «nfermé une oeU«l« du ooa- 
-vcntdeSt. François, d où îl r rte traniféré 
depuis înns 1t r.ita(îrlli' dr Pampe!lin«. 
L A R 1 )iZ A BAL ( don Jo^ ) , général 

ifeca 1777 , et issu de la mémefanullt 

i^ue le précédent. 11 se distingua à la 
baïalMe de Sagotiie tt aous les murs de 
Valence, au moisd^octolM'eiSix. 11 com- 
mAudatt alors la prenîi;r« divbîott du 
corpi d^expédttion , etfii «utiite parlW 
tle la garnison rlr A alrncr ; ce qui fitqti'il 

trouvait dans cette place l«>rs de sa 
ledriition en janvier 161a a i armée 
d'Aragon, wmwtmàie parle naréolial 
Sucbet.ll fut aVMsé à Pariff et renfermé 
danslechâleau de Vincrnn' s , fVah il ne 
sortit qnVn nvril iî>i4iaiV*poquede 1 ar- 
rivée des alliés : il mourut à Madrid six 
mois après , à Tàge de trenle^sept asav 
drasuitesde sa captivité , et fut viTcmeOt 
regretté p.irunc grande partie do l'Es- 
pagne , qui estimait ses lakns niiiitaircs , 
et anrumt aon déronemeat à son pays. 

LATTANZI {JoMtfh), membre du 
corps-! ('gislatif cisal|iin, peète ei lîué* 
rateur itaiit n . etc. 

dans 1 i^ut romain, v^a 1762. 
Il foi en qncl^e eerte éleré daoa ht 
Éiaiaea du dno BffMcbiy oà aoa père 

avait nnoroploi, ot ressentit d(S lorg 
contre le poète MunU, ^ui était so- 
créudfe de ce seigneur, une animosiié, 
ipn durera peut-éire autaiit qne aa 
TÎe. M. Laiiansi , soupçonné oiartôt 
dNHre l'auteur il'un écrit latin «ur les 
droits de Tempire et de Tégliae, fut 
obligé de quitter Rc»ne, et ae réfiigia 
aiora àr Yiem^f. De retour dans aa pt« 
•li-if , où la haine des prêtres lo pour- 
i'.jiv't avec une nouvelle \ivacitc, ii y 
ini presqu'ausait6taccus« de déliu plus 
^ravi s , et mit en prbon , d^eù a^etaot 
échappé en 1786 il sVn fuit encore dena 
Ikl cupitale de rAiHi i'-}ie. "M.iks Tempe- 
*t»cur îe rfnveya en It.ilit j)Our eu li h y 
la^àtdescalomniesqui aLUi<|uaient sa r«- 
pnlation, en le rccMwnaaadant toole- 
fiigt^ aon ministre près la cour de Flo* 
rrrrri», où régtin t l'archt lue Leopold. 
M. Laitanzi juslitia laciicmcnL sa con- 
duite auprès de cesouterain, et fntîaa*- 
'^bédlitte ment employé à rédiger un joiir- 
nal littéraire dnns Tiiit/Tri du priuce et 
du faJ&enx concfle de i'iaioia , que les 
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partisans de la cour de Ftooie, dont il 
attiiquait avec justice lea privîlégea» 
s'étaient mis à déaigTer. Lorsque la 
grand-duc Léopold succéda à Tempe*» 
reur Joseph , M. Lattanzi anirit la 
monarque à Vienne , d^où il fat bien- 
lèt aprèa ea-voyé h Mantone comme 
aecrétaire perpétuel de raradcinie de 
cette \illt'. Ln<' dissertation (ju il osa y 
lire sur l'In/luence des o/>inions reli- 
giemes dans VEîûkt le fit dénoncer de 
nouveau aux gouwrneatfa de Unatone, 

et iXf Milnn ; malhenreusenient ponr lui 
Ltuj^ioid étant luurt eu 1796, il perdit 
lion>aettlement sa {^ace , mais encore 
une pension de r^oo floriaa que ce 
prince lui avait faite. AFcpoque de Tin- 
vasion (îcs Français, en i'^^^^', IM. Lai- 
tanziy dont ics principes poliliques et re- 
iif ieu notaient pas eqvivoques , la 
montra nn delears plus zélés partiaana, 
et fut chargé par IVapoléon décrire en 
laveur fîu sTsteme républicain, qu il 
établissait alors partout. A son arrivée 
« Maatene, il mt noinvé aaweatiTC'* 
ment officier municipal , adminiatratau 
du département , et enfin député au con- 
gres de Léoben , pour demander laréa- 
nion du Mantonan à la républiqut ci- 
salpine. Mécontentdufcfaltaide samâK 
«ion , il écririt peu après contre la po- 
litique du conquérant franrais ^ mais les 
événfimens Teiurent bientôt réconcilie 
avec Hapoléoa ( et k rànaioB dca dcw 
|M^a e^iCaat enfin c^iérée, M. Lattami 
int membrt' du corps - légialatif de 
la république cisalpine : ce fut snr sa 
motion que le grand-conseil de ce oou> 
Tel état arrêta l'érection d^nn noan- 
ment en pierre sur la place publique, en 
mémoire du jour où les deux, républiques 
avaient serré leurs liens. Cependant il 
n^eutpaaplnstôtva nne nouvelle répci- 
blique s'établira Rome quHl a'y rendit, 
«•t iîv acquit même quelques propriétés 
dont il fut drpcmilli a la chute de ce 
gouvernement ephcm«ire. Quoique fy- 
«ttif e| proaevit de Roaae , aùn goàt poor 
M littérature ne le quitta pas , et il fit 
en roule des observations dont il pu- 
blia ensuite le recueil sous la forcae d'un 
yoyage. M. Lattanti suivit bientôt après 

■Championnat à IKai^es, d^où il revint 
avec lui à Rome; et lors de l'arrivée 
des Austro-Russes en 179H, il se réfugia 
à Gènes, où il fnt secrétaire du général 

Dtavooiat. Il ae tcmiTftit aaaaî car la fié- 

5ate minçaiae que lea> Anglais prirent 
an> le yiort; mais à la suitf de \ h capi- 
lulatioA quiauivit la bataille de Ma*- 
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rmgo, il fut déposé dans le'port d^An* 
tïbes, d'où] il rcfniit encore à MiUa 
pour y occuprr la jJace de juge d^un 
Iribuii;»!. Il t'it aussi partie de Ti mn- 
sulta italif^rinr, réunie à Lyon en rbor, 
«à on le Ul adnacUre comme eavo\'e de 
racadémiedeMaotoue; et it îbo«4Ui en* 
suite Plialie de ses |>oé8ies. Fteiible 
dans ton admiration et ses louanges, et 
toujours exagéré comme le sont les 
portes, après avoir porté aux nues Na- 
I»olé0ti et sa famille, il s'est mis 'à 
chanter nvcc le mt-me enthousiasme 
1"* empereur tî'Aumehi' et son gouverne- 
ment. Paruu les inuoaibrables produc* 
lions de Lattani nons citerons seuîe- 
ment la Màscheroniana , snr les mêtàea 
rimes cjue celle (^u poêle Monf i : et celle 
intitulée : Satire au i cosiumi lUUa ri' 
ifoluzione^ qui sont incontestablement 
ses deux meilleurs onvragef . 

I>EITU (sir /ornes), m^or^général 
anglais «te. 

iésu d'une famille bonorablemcnt cHs- 
tiofoée dans les fastes militaires de 
r,^igletprre. 11 prit de bowse heure du 
service (l;<ns l^arméé de terre , et devîiu, 
apri s plusieurs actions rotir.iî^rnsis , 
colonel du 4^*^ regiuient des Indej» oc- 
cidentales. Ilseffyitaveodistîaetîon dans 
plusieurs expéditions, et avait déjà mé- 
rité le grade (^e m ijor-j^énéral, lorsqu'il 
fit la guerre E^pague sous les ordres 
de lerd 'Wellington. Il se fit aossï psfw 
ticulièrcment remarcpier au siège de 
fiada)OS, et fut un des officiers ^^énéraux 
awiqiK'ls le gouvernement anglais vota 
des rt^un rcimenj} pour leur conduite en 
coite cccssion. Blessé fdnsicurs fois 
pendant la guerre de la Péninsule, no- 
ta" ment au combat de Busaco et ù la 
prise deSaint-Sébasiion^il enfutd'abord 
récompensé par la grande croix de Tordre 
du Bam, deat le décora S. M. Britan- 
ixi<{ue, et ensuite par la place de capi- 
taine-général et gouverneur en chef des 
Ues du Vent, qu'il obtint m 18x4. U 
exerçait caecre ses fonctions en i6iSf 
lorsque la nourdile dn retour de Jfapo» 
léon parvint dans ces parages, i-t excita 
de nouvf'nti la guerre et des troubles 
funesicit daus lei» ct^louie^ françaises, 
iiprès plosienrs actions partielles'entre 
l0a Anglais et les partisans de Bonaparte, 
sir James Lcilh, s éiaut emparé dj s hau- 
teurs de la Guadeloupe, lor^a les géné- 
raux français LinMS et Boyer A se rendre 
prisonniers de gnerre , et prit possession 
de l'ilc au nom du roi de France, mais 
au proiildtt gouvernement «ogiais. Ce- 



LIG 4i5 

pendant, dès le mois de mai 1816, il 
informa le comCe de Vaugiraud , gon- 
Temeur de la Martinique, qu'^ayant reçu 

du prince-régrnt rordn- de remettre la 
Guadeloupe au roi à Tarrivée de Texpé- 
dilion qui devait être envoyée pour en 
prendre possrssion , il avait ouvert les 
ports de cette colonie au commerce 
français r la remise «ioU nneîle en fut 
ellectivement faite le u5 juillet suivant 
au comte de Lardenoy, nommé gouver- 
neur. En octobre 1S16, sir James Leith 
reçut du roi de France la croix du mé- 
rite mil I a re : il était déjà cheyalier- 
commandeur de Tordre de la Tour et de 
PEnée , de la façon du rot de Portugal. 

hi»yV\S{Matfiieu-Grégoirè), membre 
du parlement et littérateur anglais, etc. 

Wé en 1774' ''^s d'un sous-secré- 
tairc de la guerre. Il fut élu à vingt ans 
membre du parlement, par le bourg de 
Hindon; et écrivit pendant ses voyages 
le fameux roman si connu, intilidé : le 
Moine , tians lequel il déploya une bril- 
lante imagination , maïs quHl dédhonora 
par des tableaux obscènes et révoltans : 
néanmoins on doit convenir , par amour 
pour la vérité, qu'il en a fait disparaître 
les plus dangereux passages dans une 
seconde Titien, Parmi les autres pro** 
dnctioos de M Lewis, qui sont très* 
nombreuses, on distingue eneore : le 
Brigand de Denise , et les Tyrans féo- 
daux t autres romans dans le genre 
sombre ; ^ Amour du gain , poème ; 
les T'ei'tus du Village; le Spectre du 
(yifffeau , drame qui a < u rin(j éditions 
eu peu de semaines, et qui a lait courir 
tout Londres pendant plusieurs mois; 
KoltU f Alphonse t le Ministre , tragé- 
die» ; V Habitant des Indes orientales « 
Com<^dii'; des contes terribles et dfS 
contes ronumliques ; Tïmur le Tarlure, 
mélodrame; et enfin le Biche et le 
Pauvre, opéra-comique. 

LICHTfcNAU (la comtesse de) , cé- 
lèbre maîtresse du roi de Prusse Fré- 
dério-Guînaumc, etc. 

Née à Posl'lam en ijS^ , et fille dTlie 
Enke , musirif n de la cliapelle du çrand 
Frédéric ^llc était à peine âgée de 
treize ans et faisait Toffice de servante 
dans la maison paternelle, lors^pie le 
prince royal, neveu du roi,|eta les yeux 
sur la fille aînée d'Enke. qui était belle, 
mais d'un caractère violent, pour en 
faire Tobjet de sa passion. La stricte 
économie de la cour ne permettant pas 
an prince royal de répandre une grande 
ai9anoe dans cette famille, cbacun des 
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mfiiiM, ctplus mriiculii rcment encore 
relie «fui fait robjei de eeittnotiee, 
ctail obligé de lervir de doiitesii<fiie mx 

anlrcs. Sans cess** ^rorul^c , tourractitée 
elb.«tlii(' [*arftcs irt-res vi par ses so'urs. 
la jeune Enke re^ul un jour iltssoufUelâ 
l'aintH-jt n présence même da pfÎM». 
Il |irii le pAfii de Penfant battu enrec 
Uni (le chaleur f\\\ i\ «''ensuivit une rnp> 
turc: foroifUc: eutre lui et sa fiûre mai- 
tresse, laquelle se jeta immédiatement 
ddosles Itraada comte de Matusc hka , 
<^«'' lie il ensuit»' à Paris, oi\ elle 
_ fui i ODiiiu- .Hous le nom »Je la fhllc Po- 
lonune. Ci-pend;iDt la petite Jinke, ijui 
avait inspiré tant de pitié au prioce, se 
trouva loul à coup i objet de ses soins 
et bientôt de ses affections : en effet, il 
lut ilouna. les premitrcs leçons de mu- 
sique , lui (il apprendrcia langue frau- 
r3isi',etc., et,àaeiie ans, rélùte docile 
opTiiil une rna'tressc en litre. Sans être 
«l'une liguri n mar({uabîe, * l ayant même 
b<.-aucou|>à'<rregularilédansle8trailsdu 
lisagc, la nobTclle favorite avait ponr- 
taiit de beaux yeux\ de belles dvnie : 
h s 1)r;t- S m:«ins , < i surtout sa taille , 
étAitul dts oiocit'lt s de pertictiun. Les 
dépenses auxquelles le prince sclivr«iil 
dans ses amours , dépenses qu'il ne pou- 
vait couvrir qu'eau moyen d'emprunts 
n:.tirairc8 . dt'piurmt bientôt au roi , et 
les amans fjprcul forces momenUinémcnt 
de sescp8r(-r.Son absence laissa le prince 
livré à tootea les erreora de aon «ge ; 
les bc'iutéà se présenti rent en foule 
j>our consoler sa douleur; mais aussi 
touli.â se iin ut généreusement récom- 
penser^ et G>st alors r|ue le Tiens mo- 
narque, après avoir bien calculé, trou- 
T.uii qu'une liaison d'habilude valait 
rucore mieux que loulcs les faoudsies 
dis|>eodicuses , rappela la favorite , qtii 
ropm-Qt à Berlin, et reçut eu présent la 
petite maî.son Je campagne de (Jiiarlot- 
irmhourg , qui s'est changée depuis en 
uut: habita Itou somptueuse ; cette réunion 
ralluma les feus les plus vifs , et trois 
enfisBS en resseiTîrent successivement 
les nœuds. Néanmoins le bonfuTir dn 
couple amoureux eut eniin un Urmc^Ie 
prince royal se jeta dans 1«'8 visions des 
illuminés j < i Bischoffswcrdrr , Tiin dea 
initiais les plus ardens de la secte, eut 
tout riionntur de celte conquête. On 
déclar.t bientôt ;tu prince , de la pajtt 
du chef suprême de l'ordre .qu^tl Mait 
re noncer a une liaison scanaaleuae; et 
le néopliile, ap^^s avoir ol), i nvt c qucl- 
«juc pciue) se réunit à son épouse l^i< 
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tlme I puis imagina de marier sa maîtresse 
è nn vaYet-de-44umbre , nomaié Rieta, 
fils d'un de ses jardiniers de Postdam, 

qu'il niTi < i ii)on,( Il particulit renirn' Ce 
m.'ïriagr lut ccli i)r( m présence de 
i>Licbaffwerder et de quelqurs autres 
adeptes; et 6e qu'd y a de plus platainl 
dans la chost; c est que le prince Gt les 
fonctions de pontife , suîv.mt le ritr (It; 
la nouvelle secte. Madame Rietz donoa 
eniuite lejouraonfils^dmitlc prince fut 
parrain; mais., ainsi qn^on devait s^j 
attendre, le ménage nr inrd^ pas h f« 
brouiller; nne séparation devint n tpc 
saire entre deux époux qui la désiraient 
avec une égale impatience ; et la faveur 
de madame Bieta n^ayant point dimimié 
avec son cban «emiHt d*etat , elle se 
trouva, a la mon du grand Frédéric, k 
contidente intime du nouveau roi. E«- 
tourée atissit^ de tontes les jouisfancf»^ 
de la riclicssc et du pouvoir, elle fil 
rlioix d une «ociété composée d'artiste?, 
de quelques individus du second ordre, 
et «Pub petit nombre d^étransers. Lé* 
gère, inconaéqnente , mais auable et 
j::^ruf Tfufîe elle attir.nit tous les hom- 
magtrs et ne a-' défendait pas d%*n agréer 
quelques-uns : on ne lui imposait aucune 
gêne, pourvu qu'hellène laissât pas ton* 
ber ses bontés sur les sujets des états 
prussiens. Parmi les étrangers qu'elle 
comblait de ses bontés, était le chevalier 
de Sai« , qn^elle résolut d*aller joindre 
il N.Tplea, oùil éuit alors. Elle s'arrits 
fju. Ique temps à Vienne, où son nom et sa 
position équT^ of|ue l'empèclitrent d'ob- 
lenir les disliucuons quelle aurait de- 
airées; maiabteotôt ses lettres presiSBtss 
et multiptiées arrachèrent à Frédéric- 
Guillaume un diplôme de comtesse de 
J^ichtenaii , qu'elle reçut ii Florence, et 
qui la mit en mesiire d*être présentée I 
la conrde NapL s, et même d'hêtre ad- 
mise aux réuni on.s iulimes de Î:l rr»ine. 
Ce fut là qu'elle rencontra le vieux lord 
Bristol,. évéqoe de Loodonderry , pos- 
sesseur d^msefoetniie imaBeose ,qtti aA- 
elui près d'elle le ridicule, on plutôt le 
scandale d'un galant suranné et dHts 
prêtre amoureux. Enivrée de fêtes et de 
, plaisirs de tout geare, la conUessedc 
licbtenatt ne songeait guère à naettrana 
terme k son voyage, lorsque les premiers 
sympiôuu s de la maladie qui conduisit 
lentement Frédéric au tombeau la rap- 
pel<»r«nt à Berlin. Son cortège, scm- 
klable » Goini dHane princease , hl essiit 
tous les regrïrds : elle tramait effective- 
mrxit à sa suite , ouUe i'^xéque anglais» 
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le ceipte àû Saîm-Igoon , émigré fran- 
çais, amcpiel die lit bientôt obtenir le 

clé de cbamhcllaQ, et plusieurs autres 
prrsonnnj^es moins maïquans. Tout flé- 
ciiu devant elif^ 1 1 ses rounioDS dcvin- 
tenl une espèce âe cour : on à*j éuit 
présenté «ju avec dis cérémonies d^cli^ 
quelle, auxquelles la famille royale se 
âoomii elle-mt-me^ et la reine, par un 
excès de 1>onté înconceTable, permit 
tticme que la comtesse ])orièt son por- 
trail. Cependant, lo.n de se montrer 
capable <!•' f^r ^ rs coBceplion«; , Pan- 
cienne lualLresâc liu roi nV-tait occupée 
que degalaQtcrti:a,de pleisirs etd*ajut«> 
temeos; chaque jour, son iaapmdeooe 
et sa fierté animaîcnt de plus en plus 
contre elle la jalousie et Pindign«iion 
publiauej elle ne mettaitplusde bornes 
â son luse et k son désorclre:etc^est an 
iniUeu de ce tonrbillon que la santé du 
roi dépérissant sensiblcnncni les méde- 
cins lui ordonnèrent pour la secomle 
fois les eaux de Pjnnont,oft il se rendit 
dans le cottrant de Tannée 1797. Vréâé- 
ric GnfllnMme, qui se trouvait en ce 
moment l'arbitre de l'Europe, sans eu 
avoir la capacité , â'«uloura , quoique 
mourant, dnne représentation majes- 
tueuse, et Tonlut étaler en quelque «orte 
le faste de Loni$ XIV. Madame de Lich- 
tenau régnait toujours en souveraine j 
mais son crédit baissait lisiblement; et 
la |enne princesse de Prusse , depuis 
rvinc . remplie de grâces et de Tertus , 
saisit un moau nt d'ascendant qu'elle 
avait su obtenir sur Tespril du roi, pour 
le décider à permettre que la favonte se 
retirât en Angleterre : on lui accordait 
une somme considérable pour les frais 
de son voyage j elle pouvait emporter 
snTaiisellè cTargent, des diamans esti^ 
nés 60,000 écus de Prusse, et cntin 
des effets de banque de la valeur de 
i5o,ooo livres Klerl.n:;. L'orgueilleuse 
comtesse résista à toutes ces olires |iar 
un fans calcul d'amour- propre , qu'elle 
colora du nom de grandeur d'àme et d^ 
«ensibililé, et qu'elle eut lieu de mau- 
dire bientôt apns. £n eftet , au rt lour 
des eaux , l'état de la santé du roi deve- 
nant plus alarmant, elle se renferma, 
i>our ainsi dire , dans l'enceinte du pa- 
lais de marbre , où elle ne l ussait péné- 
trer qu'un petit nombre d'élus j et la 
reine , les princes et les princesses du 
sang furent nominativement exclus de 
ce cercle. Ccpen l .ni . lorsque le danger 
fut reconnu iLuimneut , le roi donna 
l'ordre d''appeler prvsd«; lui la reine et 
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le prince royal. Pendant celte douloi» 
reuse conférence , le monarqne afleciit 

de se faire sojilcnir par la comtesa**^ 
mais il vit avic eingrin, parle silence 
glaeial du lutur souverain de la J^russrt, 
la tempête qui grondait sur la téle «fe 
sa protégée! mourut bientèt aprrs, 
aver certitude de la laisser en proie 
aux persécutions de toute rsp, ee. Ltïf'- 
tivement, an moment où madame de 
Lichienau fnt abandonnée de la fortune, 
les <:our(isans qui la veille même IVii- 
rcnsaicntencore lun nf les premiers h la 
fuirjles valets joignirent les insultes n^ 
mépris ; et il n est pas jusqu'aux médc«> 
eins de la cour qui refusèrent de lui don^ 
ner des secours dont l'humanité leur [ li 
i>ait pourtant undevoir sacre : l'un d'eux 
lui devait néanmoins sa fortune. On vint 
enfin lui annoncer le général de Zasirow, 
qui lui apportait les ordres du nonvean 
souverain. Aussitôt elle se phra sur un 
canapé, prit dans ses bras les trois en^ 
fans naturels du roi , ])laça son propre 
fils k ses pisds , et couvrit seft yeuxdf'un 
Taste mouchoir, hc général, fort p'U 
louché de ce tableau, se lit livrer i< s 
papiers et les clés de la comtesse , ri 
termina cette entreruo par la défense 
de quitter les jardins sans une permi\> 
sion expresse. Au bout de deux fo-s 
\iogL-quatre heures, un major parut .4 
la t^te dW détachement, déclara ht 
comtesse prisonnu re, réclama le por- 
trait de la reine douairière , rt plaça 
dans im di s carrosses de ia cour ïia 
enfauâ naturels du feu roi , avec les 
fiersonnes qui les eotouraient. Ce ne ft»« 
qu'après nue détention de six senmtniw 
dans son iiabitation , qu\Tne commis- 
sion , présidée j^ar le baron de Reck , fub 
nommée pour examiner la conduite de 
la prévenue : le fait le plus grave à la 
chnrî^c (le mnclnnc <]ç l/icl,trnau était 
renlèvemcnid uu énorme porte-feuille, 

3u''elle avait eu rmexplicable ctour- 
erie de faire prendre uans la chambre 
du roi sous les yeux iTnnc foule de ié- 
moitiS. Totue 1 A llemagne attendait avec 
la plus vive curiosité Touverture de ce 
fameux Dortefeuilie , lequel , se trouvant 
rempli ae billets doux et de chansons, 
servit a établir jusqu'à 1 évidence la fri- 
volité des desseins de ia eomit sse : la 
commission lit alors un rapport justiit>- 
catif sur son «ampte. Cependant un ordr(> 
du cabinet la dépouilla de ses terres et 
de ses effets de banque , affectn ?a v.iis- 
selle d'argent ei ses diamani a i extinc- 
tion dw iii^ iUiLe^ f iui.lrdauia * outfe sou 
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mobilier, la jouimBce d^im wtfwwk 
TiaRtt de c|aatre mille écati ; et tnfia It 

conîl.mma h tîemeurrr dans la fortrrrssr 
du grami Glogau, oùi llerusta dix-hnit 
mou : elle ohliul eoAuite la iMirmissioQ 
de jp^mr qninti! jours à BerliD et de m 
.^retirer k Éresl n. Le roman de touie 
aulrt* eut pans dont» fini là ; nnis il n'en 
esl pas ainai du si«d. iicymiie épriae 
d*uo )«viie nmaicira «jumelle époon, 
bientôt rinconaïaace au mari, la ja- 
lousie de la fcuiiTir amrnèrrnt If scan- 
dale d'une ruplurt ind fîp nsable. £lle 
ne fui pas plus heun usi avt^ un jeune 
et bel Hongrois, ^ui quitta le serfice 
nilitaîre pour sr livrer à va aatoiir aii<- 
rani)é ; et « 11»' en élaii la de aes av« n- 
% tUires , lorsipi' la iortnne sembla \ nuloir 
mn momiQl lui rtudrc quelques conso- 
Jaliuns: dea généraux français, eondnili 
parles éf i n« mens de la gncrrc à Bres- 
lau , lui (irenl obtenir la protection de 
^a[»oleoD)qui demanda au roi dePrnaae 
oof sea ttrresroaBaqoécaltti fuiseotreii- 
dues. La comtesse de LiobtCIMA vit âtt» 
jourd'l tii I iierliu ubsctircrt presque ou- 
bliée , api ce »\ oir successiA ement excité 
Pcnvie et la pitié de ses compatriotes. 

guste*Henri), jirofesaeur allemand, < te. 

Ne Ilelmsladt en x';^'. 11 lut d'a- 
boi d chargé de la direction du collège 
de cette Tille, et devint en 1 789 rectenr 
dn JoAa/Meum, professeur de iangnet 
* orit'nlali s p\i>8 dcn-^i, me bibiiollu Ciirc 
iK W nvbouro , t L m lin , en 1800. surin- 
tendant , premier pasteur et proiesseiir 
de ibéolnf ie ii Helmaudi. il y pnbtia 
nnéoiit remarquable: Sur les anciennes 
langues de In Perse ^ dont Tétudr peut 
jeter no grand ]uur sur une classe de 
mooomeneqiii, dans ces derniers temps, 
ont exercé sans fruit la aagacitéde pin- 
aietirs érudits : ces monuraens sont les 
TTiiîif's gigantegt|ue8 de Persi'polis, les 
jUDcmbrablesbas-rcliefs dontelkssont 
chargées, et l«'a inacriptions qu'ellea 
préarotraf Ces inacripttona se retroo- 
V) nt sur d'aatrei monumens et surtout 
sur les brigues qiron a retirées des ion- 
dations de Tancienne Babjlone; et il 
a^agit de savoir ai ellea appartiennent à 
Pancienne l'crilurv hiérc^Iy^thique , ti 
elles 5nnl plus anciennes fju<' Técriture 
S3rllai>iqtie,et tntin si 1 on peutespcrcr 
c[0>lleaatrcirt expliqué* s.Tel estlepro- 
blème que le doctenr Lichtenêtein a ]>ré> 
tenduri sondrr H.Ttis son ouvrage, mais il 
arnmi e lui i < [n tjjon tirs .savaiilR . «(ui ne 
*&»utpaa lavoiabics u a>.s eiisaiit. Oa doit 



•Boore II oe profeMewr ploriedrs éerîi» 
KÎentiâqaes, et entre antres une /iii- 

foire des insfrlc^ apff'rrs : et j)lusieur- 
morcenux inii re-s ins , msi n's d.tîis le 
Magasin Bruiuwit koa , ia hii/iioUiCffue 
dê ittléraittre biblique , et nntrcs' re- 
cueils p«'riodiques. 

LINWOOI) ( roadcmoîselle), célèbre 
oovriére anglaise , etc. 

Née dans le conté do Warwick, n 
fillo d'une naaHressc de pension de Lei- 
rester .tlllc inonlra fort jrTtne une adresse 
sin^idière dans les ou\r.\grs de main, 
et s est fait depuis une grande réputa- 
tion en Awleterre par ses ttnvnos â 
Taignille. En 1783 , une amie loi ayant 
enrojé une collection de gravures ro- 
loriéeS) elle courut Tidee de les repro- 
duire avec son aiguille ; et à des essais 
imparfaits succédèrent bientôt deseo- 
pies triS-bien exécutées et pleines de 
goût : rimpératricc de Russie, à qui ellf 
avait adressé quelques-uns de ces ou- 
vrages , se déclara sa protectrice. Ce fat 
snrtOot en i78f| que mademoiselle Lin- 

Woorl ffsnv.i fil reproduire les r<fe(« «i.- 
la peinture, d'après les tableaux les plus 
fameux du Guide et de Reynolds; et la 
société pour rencouragement desarK, 
A laquelle elle avait offert quclqucs-aofi 
de ses ouvragrs, lui \ot a une médaille 
sur lauucUe étaient gravés ces mots : 
Ex^elientet imitations de Peinimns^ 
«n ouvrages faits a VAifmUe, 9bigré 
Sf»<; admirnblc}; pro Juclititis, qu''clle fïo^- 
uioutait tous les jours, elle ne put ce- 
pendant être reçue ii l'académie roj alr, 
à cause de la loi <pie s*était imposée cette 
société de ne recevoir que les aotenri 
d'ouvragcsoriginaux.MademoiseïïeLin- 
wood a expose plusieurs fois ses pro- 
ductions avec nn très -grand sncos 
dans Hanouer-Square y et on vient de 
construire dans Leicester- Square des 
s,dles tout exprèspour les recevoir : les 

Eoctes ont aussi célébré à Teuvi le u- 
int extraordinaire de cette demoiselle. 
LITTA (U dnc ^nlomo), grand 
seigneur italien, etc. 

ISc à Milan en 1748) f*l« <^u marqni» 
Pompco et d'Elisabeth Visconti . et 
frère du cardinal. Il éponsala fille dn 
prince Albert de Bclgioioso , qui de- 

Snis, sous le titre de dnrbr«:«?e , dam» 
'honneur de rîm|)ératncc Joscphinr, 
remplit les fonctiotts de cette charge 
auprès de la vice-reine d^Italic. Le dti> 
Littn fut d'abord du nombrr drsgram^^ 
seigneurs fjnn Napoléon exila de Mil»» 
en 1799 pour s C-tre montres lc$ cmie- 
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tots 4e la révolnlion française , «t pana 
û Nice lout le temps de son exil ; mais 

s''ét»nt rapproclir r nsuite du conqué- 
rant, il fut nomme en i8o5, grand - 
chambellan du royaume d^talic grand- 
aigle do la Lcgion-d'Hooneur et de la 
ronronne-de-Pcr , et enfin créé duc, 
tiLrt." qui lui a été confirmé par l*en\pp- 
rcur Autriche , dont il est aussi chatn- 
bellan. II montra toujours des sentimeos 
trôa*élev^s dans les différentes fonc* 
tions «lont il fut r^irir^è; et quoique 
sérieux et peu commuuicatif , le duc 
^iua a néanmoins quelquefois des sail- 
lies tri's-piquantes « dont voici un exem- 
ple : sY'tant aperçu un jour qu'i» la 
t.ible du vice-roi ,oi\ il mangeait souvent, 
h: m<*nie système d^économie ^iii avait 
supprimé le double service faisait que 
leinattri -criiotel enlevaitles platsavant 
qu^on ( ût l<î temp^ (^'v tnu» hrr, pour 
les faire rei>arailru le lindeuiain, le duc 
JLitta , s^aaressant à des perdreaux qui 
IPartaienl de cette manière, dit à haute 
voix : a rivederci (à nous revoir), ce 
qui (it rirejusqu'auxcourtisans. Lorsque 
son frcre le cardinal fut proscrit, le 

Î Premier monvement du duc Litta fut de 
ui fairr une pension, Ce qui dùplui fort 
à Napo'éon; et le vice-roiayani < ié rhar- 
gcdc laire connaitrecc méconleoUnu iit 
au duc , celui-ci répondit avec une uohle 
franchise : « JVtais frùru du cardinal 
» avant dVtre chambellan de Tempe- 
» TPtjr. >• C>f. graml seij^tiiMir jouit au- 
jourd'hut.daus sa patrie di- tuute lacon- 
* aidération que donnent une grande fof * 
tun< et un h«- u caractère. 

UVINGSTON [Roher! IL) , chauce- 
lier de New-Yoïck, ambassauuur auié- 
ricaio, etc. 

Né à New^Yorcl en 1745 , et descen* 
dant d^une ancienne famille anglaise , 
aujourd'hui très-nombreuse et fort dis- 
tinguée, qui s'établit dans la colonie de 
Wew-Yorck dès quVUc eut été acquise 
des Hollandais sous le r«^oe de- Ja - 
<| Ifs II. Aiirrs a^ (jlr su'wi iCabord la 
carnorc du barreau, il fut envoyé en 
« Çf76 a uue rcuuion des délégués des dif- 
f(*rett8 états , qui devint leAsuite le con- 
grès, mais qui n''avait alors aucune auto- 
rité. Cependant celte asst nilit -i' ayant 
peu après créé deux mini^ttres, Tun 
des affaires étrangères , Tautre de la 
guerre , pourvut immédiatement M. Li« 
vingslon du premier, dont il exerça les 
fonctions pendant tout le lcuq)s des 
hostilités. Devenu chancelier de Tétat 
do liew-Yorck , il ccda sa plaw au 
II. 
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congres A M. John Jay , et s'attacha à 
faire fleurir ^agriculture dans son pays 

natal, en i^onnrtnt le |irfMni»*r ]\x< niijle 
des amélioraiionfi à Innr, o| pn 1 tr^bfis- 
sant à New-Yorck une socicie d'ajjri- 
culture. En i-jq'i il fut nommé smoas* 
sadeur auprès de la républi^efrançaise ^ 
mais il re t'usa (Valîrr occuper ce poste, 
qui fut alors rempli par M. James Mon- 
roe , et continua ses fonctions de chan- 
celier jnsqu^en 1801 , époque où il les 
c^uitta pour se rendre en Frnnre avec le 
tttre d\»nibasfiaileur des Elats-Uiiis : ce 
fut par ses j^oins et par ceux de M. Mon- 
roe que se termina avec le gouverne» 
ment français la né<;ocialion par suite 
de laquelle la Louisiane fut cédée k sa 
patrie. Il obtint son rappel en 1804 , i:t 
vécutdepuisce tf^inpvsans emploi oublie, 
«'occupant tiuiquenient d^agricultnre : 
M. LiviTigston jouit (î'iinr j:;rnnf]e répu- 
tation sous le double rapport d^homme 
d'état et d^agriculteur. 

LOEWENHIKLM ( CharUs^Frédé- 
rie f comte de) , lieutcnaot-gcnéral sué- 
dois, premier gentilfiomme de la cham^ 
bre , ambassadeur , etc. 

Ifé en Sn&de, d^nne famille ancienne 
et distinguée. Après avoir fait ses études 
à Colmar en Alsace, il retourna dans 
sa patrie, oi\ il entra au servi, e raili- 
tuire : il obtint en même temps des citar- 
gcs houorables. Il se distingua aussi dans 
la carrière diplomatique, et il accom- 
pagna en iSi/f rimp'jrcur Alexandre k 
Paris, en qualité de miniâire plénipo- 
tentiaire du roi de Sui de. Le comte de 
'Lo^wenhielm est maintenant générale- 
major, avec lo litrf et le ran^^ di^ lit u- 
tcnaut- général , premit r j^cniillioniuie 
de la chambre du roi, eu\uyé extraor- 
dinaire et miniittre pléDlpoLcntiaire do 
S-iède près la cour de Russie; et «nGn 
comm!<ndeitr de rEtoI) Polaire, che- 
valier des ordres de rKpiîr , de Sainte- 
Anne, de Saiot-Gtorge et de PAigte- 
Kouge, etc., etc. Son frire, le comte 
Gustai^e de Loewenhielui , fit également 
avtc lui ses études à Colnuir, et entra 
aussi au service militaire à Hoa retour 
en Suàde , où il obtint nn avancement 
assez rapide. Devenu eu àôe5 comman- 
dant d'un corps suédois stationné dans 
le pays de Laucii bourg, il lutciiaig« 
à la même époque, par le rai de Sutde , 
dr missions diplomatiques en Prusse, 
dont il «^acquitta avec suret s Ayant été 
Messe pendant la guerre dr Kinlau;îe, 
«U> i^o8 , dan^ un ^combat coutrtj h a 
,?tu;ist'S, il fui iirausport4 A Moscou, «l 
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reUMima eo bu«tJc ejirt s sa piériaon. 
Le eonte Gnatnre Loewenhiclm eft 
inatQtenant çéni'ral-major , chef de la 
première brigade de cavalerie, et mi- 
nistre plénipotentiaire de soo souTcrain 
prèa la toat de Tmce : il eat anaai eom- 
maodeur grand^croix , de Tordre de 
l*Epée , c}i» valifr de Sainle-Aone , de 
l'Aige-Roiigc et enfin de celai de Maine* 
Thfr èae, etc. 

LOEWEHOEBN (PmUèé}f eoatre-' 
amiral «t prt aner ad jndaiit de la auviae 
dtooîse , etc. 

hé k Copenhaime le ii août i75r. 
Aprèa aroir fait cmreraei croisièrea dans 
la Baltique, et des rojef^es dans la 
Méditerranée, il fut nommé prrmier 
lieutenant de vaisseau. Pcndantla guerre 
d Amérioue, on renvoya avec plusieurs 
autrei officiera de la^ aurim oanoiae , 
pour prendre dn senriee en Ftanoe; et 
il G t plusieurs campagnes sous les ordres 
du capitaine Verdun de la Grenue et du 
comte d'Estaing. Ra|ipelé en inSi dans 
aoB pa;|rfl ponr être mit k la tete d*aBe 
expédition ayant pour but d'essajer 
des montn s mnrin' s préscnU-rs au gou- 
verneoient danois par un horloger suisse , 
il étendfit ses opératione par Madère et 
les A çores ju squ^qu* aux 1 les d"* A mé r i^e. 
"Nommé en 170 j nirectrur des archives 
royales drs caries marines, étiblies à 
Copenha||ue diaprés le plan qu'il avait 
dooné Im-néaM, il aortit de cet ëtaUii- 
sement formé sens ses auspices un 
grand nombre de cartrs et de notices , 
les unes et les autres d^une utilité réelle 

Sonr la navigation des mers du Nord. 
B 17^, on lui confia une nouvelle 
expédition pour reconnaître les c6tes du 
du Groenland, et eu particulier la côte 
orifotale, fameuse dans les anciennes 
relalioBf du Nord ; nviis les glaces Tcm- 
p'chèreak de parvenir au but qu^on 
sV'tait proposé ^ cependant on fit sur la 
route diverses observations qui le mi- 
rent en état de perfectionher Jei cartel 
d'Islande. En i'?87, il fut envoyé en 
mission à Saint-Pclersbourg, et , en re- 
venant , Tannée suivante, ilp^ssa par la 
Sucde : peu après Catherine 11 le nomma 
ehcralier de PordredeSaint-Wladimir. 
n fat aussi chargé, en >7)g|fi» de nrendre 
des mesures pour ctabur un lieu de 
quarantaine en Norwége, et visita en 
conséqvence les côtes de ce pays , où U 
recneiilit des ob^iervations importante! 
pour la navigation. L'amiral sous -in- 
tendant - génér.tl des pilotes - côiiers 
'étant mort, M. Loewenoern fut pourvu 
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anssit6t de cette ciiarge importante : H 
avait déjà étéaraBcédeplnsicars gradée 
dantla marine royale, et vient de rece- 
voir encore en dernier lieu le titre 3e 
contre-amiral. C estàson activité qu'est 
dft retabliaseneDtda bmean des loon- 
tudcede Copenhagnej et la eodété royale 
def sciences de cette tille , qui apprécia 
de bonne heure se^ talens distingués, 
le compte parmi ses meodbres oeiraii 
1784 • eet babile narin à avaai ^emntid 
de plusieurs mémoires la collection de 
cette société savante. En 1816, M. de 
Loewenoem fut nommé correspondant 
de racadémie des sciences de Paria, et, 
dans la même année, U roi de Fraaea 
lui envoya Tordre du mérite militaire. 

LOFFT-CAPEL {N.) , aTOcat etliu 
térateur anglais , etc. 

Né an i^St , \ Saint -BdiscmiWix, 
dans la coofté de Snffoclk. 11 prit lea 
second nom de sou oncle Capel , com- 
mentateur de Shakespeare, et fut élevé 
à Eton , puis envoyé à Cambridge. Il 
eatra anenita a« barreau, où il se di^ 
tingua parmi les avocats intègres et la^' 
borif>ux , et monta une sorte de réputa- 
tion par ses talcns ^mme orateur. Ce- 
pendant eoa août rantrafaiant Teri la 
littérature, if poblia aucoesaivemeat 
une foule d'ouvrages, dont plusieorf 
ne sont pas sans mérite , et qu'il donoa 
an public sous les titres saivans : Elo- 
g9 dm la poésie , poème ; Aperçu da 

?[uelques plans sur TAmérique; />ttf* 
o^e sur les principes de la constita- 
tion \ Obseivatioru sur Phisloire d'An- 
gleurre da niadaaaa Mae-Antay ; 
NMAf dalaloi unÎTerselle ; Ar^umeiA 
sur la nature des partis etdes factions; 
Eudosie^ poëme sur l'univers ; Hecher- 
ohes sur la légalité et Tutilité du 
mojen d^augmenAer la marine royale par 
d >8 souscriptions , pour construire dea 
vaifcsraux dans chaque comt '*; Tradue* 
tion de la première et de la deuxième 
éor^iqoa de Virgile; Sguii anrlalei 
es libalat;£aCirie« sur la question de 
la régence; Observations sur Icstémoi-' 

f nages de la divinité du Christ pes- 
ant les quatre premiers siècles j par 
la daetenr Kaowles ; BUtoin des ae- 
tes da corporations et du test ; Rcmmf» 
tjuetÊOl une lettre d'Edmond Barke re- 
lative à la révolution française , etc. ; 
Egud §n Teffet d^une dissolution du 
parlement, à l'occasion d''uQ SHBte d'em- 
pec!uin«-t]t delà cli.imbre dcscOmnionef 
pour des crimes du haute trahison, etc. } 
premier et deuxième livre du ParadU 
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perâu de Milton, avec des nptes ; Ffsni 

ÎuT le renou-vellemDnt de la cause de 
a réforme dans la représeiitatioa de« 
ccmtnunea an parlanent; Aphontmes 

de Shakesprnre ; rt enfin Laurana , ou 
Antîioîogie tU- socncis et élt-gics, on^t- 
naujc et traductions f etc. M. Lo/lt a 
«usai luéré de nombreiix «rticlei dasui 
les papiers publics. 

L O N G H I ( Joseph ) , fnmeux gra- 
veur Italien , ueothie de i'iuâtiiul de 
Ittilan, etc. 

Né dans les était romaint « vers 
fjl)S. 11 fit ses études à Rome , en con- 
aervant l"'hnbit ecr1ésiaRtic|ue que ses 
paréos lui avaicnLlaiL prendre des soa 
enfance ; ei acquit bientôt de la rëpota* 
lion dans Tari da la gravure , auqnd 
II se livra avec uth» sorte de passion. 
XêH révoluiiou d'Ilalic Tajant conduit 
en 1797 à Milan , on il fit paraître da 
xiourraux ot^rrageSf les Français comma 
les Ilalitns retiuiirnt )ustice à ses ta 
it ns, et Je considérèrent dès lors comme 
aiD ari.sie distingué. En cl'fet , outre 
qu'il «si ezodlent dessinateur, LonglM 
réunit encore une délicatesse extrême à 
2a précision « t à la Irrmoté^ et aucun 
graveur de nos jours ne rend les chairs 
aTec autant de vérité aue lui : ses 
figures dans le nu font publier aux con- 
naisseurs qu'elles ne sont qtiVn noir, 
el cVstcecjue I on y sm Lotii remarqué 
dans Ja gravure qu li a iailc en itiio 
de la Madeleùw couchée du Corrége , 

Î[ul est dans la (aliiria de t)resde. La dé- 
icnt sse et la transp:>rf>nce qui distin- 

Î;ut:nt cette peinture se relrouventdans 
* gravure avec la même perfec^onde 
contours et tout le caractère de Fori* 

ginal. Ces divers mérites se montrent 
peut-être a un drgre plus rmtncnt en- 
core dans unQ Galathée nue Jlottant 
dam une tonqus sut les eaux, que 
Longliia gravée en iBi 5, d'après un ta* 
bleau de rAlbanc. En lÔi^i >1 composa 
aussi et grava un sujet du premier 
livre des Métamorphoses d'Ovide : 
c'est la naïade Syrinx poursuivie par 
}e dieu Pan. Les cormaissàtices littérai- 
res de ce f^ravcur Ton fait également 
briiicr dans l'institut du royaume d 1^ 
talie, oà H n'était entré que cnamn 
artiste ; et on y a entendu avec beau- 
coup d'intérêt la lecture dp plusieurs 
frngmens d'un ouvrage qu il a entrepris 
pour rhistoirede son art, auquel ^ dans 
ipn entlwaiiiasme , il donne la préfi- 
rence sur la sculpture et même sur la 
|ieiniuxa. U aonnnonçail j a qnel^iiaeè 
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aTîTîrêf la çffivnre d," beau taMe-^ti de 
.Baphaël représentant les Épousailles 
d!f la Saintt^yierg^e , et le dfèssin quM 
en ex|M>sa an salon de Milan en 181 3 
ravit loiif^ 1rs ronTrii«^seuT8 par Pintel- 
Jigt nce a-\ t'c l;<quclle il avait reproduit 
roiiginal. Looglii est, quoic|ue membre 
derinstitnt, professeur de Pecole royale 
de gravure que possède Milan , et qui a 
déjà produit (tes élèves céKbres : le 
Tice-foi Eugène Beaufaarnais lui con* 
féra dans le temps Vordre de la Con- 
ronne-dc-Fcr. Vers i8i3 « ce prinpe 
nynnt chargé le peintre de faire son 
poriruit, Touvrage n'était pas encore 
iuri avancé en ioi4 > quaud le gouver- 
nement cbangea. Ge|>endeac le modèle, 
retiré en Bavière, insistait pour avoir le 

Î>ortrait , et Longlii Pacbevait enfin, 
orsqu'uD jour dînant cbrz le comte de 
Sanrau, gouverneur général antriobien, 
celui-ci Ovmanda de qutl ouvrage il était 
alors occupé. Longhi répondit qu"'il 
achevait le portrait du pnn? e Eugène. 
Le gouverneur n'en parut uutni. etoooéi 
mais le lendemain il fit enlever le cui- 
vre de chez Longhi , en Ta^rant qn*&l 
en serait indimnisé . rt qu'on enverrait 
Touvrage au pérsonnagepour jeqoel il ' 
Vavait .entrepria : on se doute Bien que 
ni l'ni^ ni Fautre de ces promesses aa 
reçurent d'ex* cuiion. 

LONSDALE {miU<i'n lowil^cr, 
comte de) , membre du pariuuicui d An- . 
gleterre, etc. 

Né en 1767 , «t neveu du célèbre sir 
James Lowther, créé vicomte en 1797. 
Il lit ses études à Oxford, et représenta 
ensuite , du vivant de son oncle , la ville 
de Garlisle au parlement de la Grande^ 
Bretagne , oii il se montra l'un des plus 
r.ciés partisans delà politique du i'ameux 
Pitl : en 1^81 il épousa Augusta i'anc , 
iœnr dn comte de Wr stmorland , dont il 
a plusieurs ^ifans. Il cul tiva avec sncoèff 
la littérature et les arts libérjïux , et 
lorsque les oeuvres historiques de Fox 

Sarurent, il fit imprimer un manuscrit 
e son aïeul John , lord vicomte Loni- 
dilr, rnnfiéloni de d illaume III, au- 
fjuel il ajouta un jiréci-. de l;i vie et du 
caractère de i'auieur : cette publication, 
qui jc^ie un grand jour snri kisloire.de 
la reroidtîôa anglaise , parut danslepn» 
blic sous le titre de : Mémoiros sur lê 
Règne de Jacques It. 

LOW£ {Joseph)^ célèbre journaliste 
smrlais, rte. 

Né à Brechin en Ecosse, où son p^re 
était médecin. Il fit da bonnesétudes mil 
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«nivrr?:*" ^ 1 • S iiii i- An îrô rt «VFflîtn- 
bourg, et jmusâ cnsuiL'^ , dans l'anné*; 
1792, en lIollaiHlf, où i! rcsi» pcDdant 
pliuieori années 1 tnployé dan» une mai- 
fton de comiuerce. A son retour il se fixa à 
Londres pty pnriagr.i rAn.stammÉnt son 
tcmpé entre les entreprises de commerce 
«l I» littérature; Mats ayant acquis une 
portion d« la propri«'l «li s journaux in- 
titui' .s : f.nyd's Ki'ening Post , et the 
Patriote il y inséra de temps en temps 
des morceaux sur la politir|ue cL le com* 
nrroe qui n*ëtatent pas sans quelque 
mérite el qui lui donnèrent du goût 
pour ee genre de tra^ rtil T li ind parii.s;4n 
au ministre Pitt, M. Lovve crut de son 
dtiToir At défendre radministration de 
cet Itomme oétèbre l attaquée nar le fa- 
ID» UT Broit^îiara flin^ un [»nmpnlet ano- 
nviMc publié en ibo(): et il tîi paraître a 
clUc orcasion une réponse qui causa 
beaucoup de sensation et fnt asses ^é- 
Bcralemc nt regardée par les ministériels 
oomnii- un sujet de triomphe pour leur 
parti. Encouragé parce 8UCCcs,M. Lowe 
ae livra dès lors entièrement aux lettres, 
«t publia .en 1607 une brocburc sur 
î'riat des colonies anglTi?^f S dans les 
Indes occidentales, qui a eu plu8ieui\s 
éililions ; il fil imprimer en même teuins 
tine* défense de i^admînistraiion dé la 
marine , sous le titre àe : TÇaunl Anec- 
tiotes , et. fournil aussi, pendant une 
certaine époque, des rapports sur l'état 
da eommeroe , an recueil périodique 
tAc Athenœum, rédigé par le docteur 
Aclieen. iLn iSo3, il se rflîra arec sa 
famille aLudlow , dans le Sbrop-èiiite , 
il resta jusqu\n tSi 4» occupé exciu- 
sivrment de littérature et particulièrc- 
luenl d'un ouvrage sur les Hf^mmcs 
tVélat tVAngh-tcrre, continnaiicn <lu 
livre dti M. i^JUcd^ormid , dont il avait 



rtrlieir le dr*" t A<- copie. Au mois d« 
jtiin il ]Ms.sa « u France et s'établit à 
C^cn , où il couiinae encore en ce mo- 
ment ses traraox littéraires, aîdé de 
cinq collaborateurs. M. Lqwe est un des 
principaux rédacteurs du journal cri- 
tique LOtilulé : Moatlhif ret^iew, etacoo^ 
neré aussi à celui dlâimboarg. Parmi 
les ouvrages français qu'il a traduits eu 
?n;;V'ti.s, Cl lui des Tfarmnmes de la Na- 
ture , pa/ Bernardin de Saint-Pierre , est 
le seul qui ait paru : les autres sont cor 
core en maouscrît. 

LUZrRIAGA {Ignace- Marie ^n\r. 
de) , fameux médecin espagnol, membre 
deplusicurs académies , etc. 

lié A Bitbao en Espagne. Il fit de 
très-bonnes études; cultiva ensuite avec 
un i^niid snrcès la m 'flLM ine et rinsloire 
naturelle ^ fil paraître (iivers ouvrages 
qui établirent sa réputation; el devint 
successivement metBibre des sociétés 
royales de médecine et d'histoire mtn- 
rdle (l'K'Simhourg, du Ivrée « t de la 
société niûiicaie de Loudresj el tnfin 
aecrctAire dn f ollége royal des médecins 
et de raeadémie de MMlrsl. Pnrmi \n 
cm r.igcs de ce 'îa^a^t on cîie un iWé- 
ni'tire sur la liespi ration et le Sanflt 
cou.<iiléré.s comme source el premier 
hrinclpe de la YÎIalité des animaux ; 
J^arullcle des expériences q<JC publÏA 
le docteur Girf inner dans le journal de 
phjsiquc du mois d^aoùt ;7jyO et dauâ 
son Mémoite sur IHrrttabilîte , consîdé- 
réecomme pi Iik îite de la vie dans laoa* 
ture organif:/'! 7'mriésurla eoliqnede 
Madrid ; et enlin un /fi^rt» apologétiqae. 
dans lequel on établit que la découverte 
de rendre potable Pean de mer par le 
m(iy« n de la distillation appartient aux 
K.spaijnols, et où Ton propose une mc- 
tiiode nouvelle j^our dcssai«r çeite eau. 



M. 

Ma niL (LnHis)y R»crétaire-arclii- imprimé à Brescia en ïëoS : Pautéiif 

>iste du tiénai italien , chevalier de l'or- était déjà alors membre de celai drg 

dre de la Coaromie*dc-Fer,eto. trois eolléfes d'électeurs poiitiqaei 

"Hé à Padoue où il fit ses étodci. Il qu'on nommait Colleglo de' dotti. £b 

obtml d'uhord la chaire d'éloquence 181 1 il donna an public un Abrégé àtt 

diiiiâ ruuiversité de Cette ville, et y leçons de logique et de morale aristoté-r 

prononça , lors delà clôture desétudes, liques de Jacquet Siellim ^ antcor ita* 

en 1807 , un pompeux discours sur la lien du commencement du dix- huitième 

reconn.'ussPticc d( s gi-ns d-- lettres en- itit^clc , dont If s idéf.<; mrînphysiLfues et 

T ra U'.n gouverneuît-ns qui leur aceor- le stvle ob.scm und.iicut i intelJjgencL 

duut des récompenses, discours qui l'ut dilficiie. k)teiiiin avait écrit en ia^ui ^ 
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31- TirîaUil ramisenitaliVn m l'abrégeant 
et eu reiifermanl. ttadoçiriQG dans piu« 
•ieurs 1«tiretagréai>lcin«nt écrites, sous 
Id titi i i1< . LeLtere Stelliname , .11 
Cûv. Luigi AI iMl, avec le portrait tle 
Steliîni : ce Tolumc lut dédié au comte 
Paradisi, président du sénat, et les 
journaux de Milan «0 lire^t bémicoup 
«l^élojge. Mabil publia en même temps, 
par livraisons, une traduclion des /)c- 
fiodes de TiU'Ln'^^ à la(|ucUe il a 
ajouté les nipplémeni de Freineliisiiiuv. 
MAGANAZ (don P^dro), ministre 

d'flat Cfipngno^ , etc. 

iNe ver* i7(:.a, d'une famille noble, 
iranâplaaiée depuis cin(| génératio s 
d'Irlande en Espagne , oik elle s^ëtablît 
dans la Castille, Son aïeul honora le 
ministère par ses vertus et sestalens , et 
mourut dans Texil sous Philipi)e V , 
pour avoir écrit contre ^Inquisition.. 
Don Pedro Macauaz suivit d'abord les 
ccok'S) aiu.si qu'il est d'usage dans son 
pays^ et pnssa easiiiie avec un emploi 
dans Ic&iiureaux des ailaires étrangères. 
Devenu secrétaire d^ainibaseade à Sainl> 
Pétersbourg, il fut bientôt Bommé in** 

tendant dn royatim»- f]< .laëo, cl quoiqu'il 
n'eÛtgardc^ounnaUvtuicûtcc potiteque 
fort peu de temps « i} obtint néanmoins 
$k son retour Ut lonclions de conseirller 
des financcfî, qui ue s'accordent géné- 
iralcment en KspagQcque coninu la n - 
pompcnse de scrvlGa^ rendug dans les 
Intendances. Ën jHoS , lorsque Ferdi- 
narul VII se rcndir. à Uaïonne avec Tin- 
faut don Carlos , M Macanaz Vy pré- 
céda en,quaMté de secrétaire; et il eut 
en cette qualité beaucoup de part aux 
discussious qui eurent lieu alors avec 
Napoléon : il pnr!;tijea ensuite la cayaî- 
vite des princes espagnols à Valençaj^. 
Au mois de juillet de la même aouée^ 
ï'erdinand Tajant envoyé ^ Paris pour 
des arrangemens soi-disant rsiatafs à sa, 
nnison, il y fut arrêté -^u eommençe- 
uiciii de septembre, et conduit au don- 
jon de VincenneSi où il resta jusqu'au 
inots de ui ai 1809. s'éublit à cette 
époque à Paris , sons la surveillance de 
Ijà police, faisant venir par ordre, et 
pomme saraulie, ses trois enfans , une 
fiile et deux fils, dont il s^occupa nni- 
quenicntdc Péducation. Lorsque les né- 
gociations avec le roi d'Espagne com- 
Micncèrent à la lin de 161 5 , il tut vive- 
meot recherché par les ministres fran- 
çais, et fit en conséquence plusii urs 
voyages à Valeoçay, d'où II partitenfin 
f u ibt4 pour rentrer en Espagne avec 
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iou souverain, qui le nomma aussitôt 
ministre de çràce et de jusuce. ba pr^** 
mière opération , comme homme d'état , 
à ison arrivée au ministère , fut cette 
trop fameuse circulaire du 3o mai , par 
laquelle le pi;jour de PEspagne était in- 
terdit pour un temps illimité à tçusceux 
ont avaieotprété serment ii Joseph et A 
jlapoléon;]!ll. Macanas, élevé ainsi, pour 
prix de ses anciens services, à Tunedes 

Eremifres cbargi s de Pétat « jouissait do 
t faveur du souverain , qu'il t&dbait de 
se conserver par des actes de -rigueur 
en"\ ers li s piriisans do la liberté consti- 
tuLioniu'lle, lorsqu'une marchande da 
modes de Pans, qui y avait précédem- 
ment OCCupé son déresuvrement, étant 
arrivée k Madrid , sous un nom suisse 
et en qualité de gouvernante de sa fille, 
Pavidiié de . cette femme Pentraina à 
trafiquer bassemfutde tous les emplois , 
qu il vendait en quelque sorte pnblt- 
quement. Le scandale de sa conduite 
parvint jusqu'il I crdinand VII , lequel, 
voulant b assurer par lui-même de la 
vérité des faits, se rendit le loaovem^ 
bre, à huU heures du matin, dans la 
maison du ministre, où il fit mettre les 
scellés sur tous les papiers, ils occupa 
loog-temçs à lire ceux renfermés djms 
le secréuirede M. Macanaa, et donna ' 
ensuite ordre qu'il fût gardé h vue dans 
sa maison : cet événement (it beaucoup 
de sensation dans Madrid, et occasionna 
d>utant plus de conieotnresque la dé- 
mission du premier ministre duc de San 
Carlos arriva dans lemêmc temps. Quoi 
qu'il en soii le rot rendit le 25 un décret 
par lequel il privait Macanaa de sou 
traitement et de ses honneurs, et le 
condamnait à être renfermé, aussi long- 
temps que sa volonté serait telle, au 
château de Saïul- Antoine de la Corogue : 
c'était là précisément qu'avait été dé- 
tenu le -miiûstre son aïeul. Cependant, 
après avoir snbi un emprisonnement de ' 
deux années, M. 31acanaz obtint enfin 
avec sa liberté la pernnssioii de se re- 
tirer en Caslille,dans un château qu'il 
habite dupuis lors , sans aucun espoir de 
rc'Cou\ rt r jamais la puissance el le crédit 
que la cupidité do j»a maîtresse el ia bas- 
aessede stsseotimeoslui ont fait perdre. 

MACDON ALD (sir Archibald), 
membre du p-irlementd'ABglelerre, etc. 

Ne eu Ecosse , et troisième fils de sir 
Macdonald de Slate , et 'd^une demoi- 
selle de In maison d^Egltnton. 11 se des- 
tina d abord au l)arreau , « m m il^'réses 
tftUus , il obtint uéanmoius pvu ^e suc- 
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cès ; futintrot^nit rlriTisln mn i son rir lord ii'rut aiîrTin «rrrcf^s De retour m France^ 
Gower, depuis marquis de Sufford, oû il pasîwni potir aller re)ciirv<^re Mnrat, 
dont il épousa la fille, et s^assura par M. Macirone se trou%a à Paria 4 la uou* 
étMie faovMif e allianoe mie oarrièrt btUt- ▼«lie de U bauillt de Water!o»« et fut 
lanle et fortunée. ^îontmé en 1760 coo- alors einplojé par Fouchc comme ageaC 
âeiller du roi et juge du pays Galles, politique «uprig de lord WeDinjrton. 
il était 'icjÂ entré <j[uelc[ue temps aupa- Aprt s la capiiulaliou de Paris et Ttuirée 
iturtot dana la ehanbredef eei&imines dea alliés dans la capitale , M»MMirana 
coraoïA dépofé dn bottrf d^Hindt n , et a^OoeafM avec aatani de xde (|tiededé* 
ftit ensuite rt'éîii pnr rrîni âc iNrvr- vonement des intérêts de Murât . qui» 
Caslle sur la 1 yne, souruis ti itnnueoce di'hirquécn Provence. s\'t3it caché ani 
de son-benu-ptre. 11 soutint dans le par- environs de Toulon^ et li fut jliarge 
leiBCttt le parti de latd Novell , jusqu'à par le prince de Mecterniclid^alleroflrir 
fon cbangement, et entrai cette époque, an roi Joachim nneretraite en Autriche* 
flinsi rpic lord Gower doot il suivit Mwif^, à son arrivée A Toulon , Murât v*- 
cousiammenl les variatioas politiques, n-^ii de mettre U la Toite pour Hte^ ds 
dans le parti de roppoailion , oû il s« Corse, où Marcirone Payant anm» il k 
fit relliatqner par une attatfue très-vive joi|{BU à Ajaccio. Murât , étaîi alart 
contre îc preniicr niin'<;trr , ;i rorc-isiou au moment de s^-mljai qnrt- ponr în 
delà guerre de Hoilamie. iJ* penilaut malheureuse expédition de CalaLr^ rij 
lord Siaifonl , ayaot peu à peu embrassé put se déterminer à accepter les propo- 
se parii de M. Pttt , fit «on - Motement fitînnt de rAotrklie, et remit A Maei* 
dbtenir k son gendre, en 1784 »]é pUuitf roneii réponae«<pii contenait un rrfitf 
d»* f;oîlicil<'iir-g('néral , mf»is encore, motîv<^. Celui-ci revint à Toulon , et «n 
quatre aos aprî&, ie litre de chevalier passant à Marseille au mois d'octoiire, 
et remploi de procureur- général : sir >I fut arrêté par ordfe do iparqtiia de 
Arbibaid Macdonald est accusé d^airlltr Biviftre^qui s acquittait ainsi ds la ^ 
li'pporic dans Pexercice de ces diverses «ju'il devait h Murât. Tran^ft'îé r n suite 
fonctions de grands obstacles à la liberté * P.iris, egcortc par on irgimrnt de 
de la presse. Au bout de quelques an- gendarmerie, il y resta détenu pendant 
nées, il fui aossi nommé lord btron de plaaienrs semaines, et ae fat renif en 
l^écbiqnier, ajant auparavant été égale- liberté qu'à la recommandatfon deloid 
nrnt promti au mr^^ de sergent juris- Stnart et dn duc de Wellington, sont 
consuile'^ Comme juge , sir Macdonald la coiidiuoaexpnsse de sortir de France. 
aVst fait remarq^ner par une probité H passa aussitôt en Aneleterre, où il 
flévère et une ritidilé peu compaciMea ptinlia en 18 j6 une brochure intitnlle: 
nvrc les devoirs n homme et de citoyen ; JFaits intéreêsans relatifs h la chute et 
mais si on le considère comme orateur- h la mort de Joaehim Murât , roi de 
parlerai Q taire , on doit convenir qu'il JVaplet ^ etc. : qnoique cette brochure 
rénttlt trae très-grande IkoAiié d^lee»* ioîtnne espèce d*afioi«|;iê de la ceadniu 
tion à bf D M r Clin de précMon et dednrté. de Murât , elle n^d^ contient pas moins 

MACIKONE fie eomii™ François) ^ des fîétai!<? fort curieult qoé Pbisloire 

aide-de-ramj» du roi Murât, ciicvalier doit recueillir avec soin. Depuis lors, 

de Pordrr des deu&'Siciles , etc. M.Macironesevouaauserricedcalndé- 

Né en Angleterre (oA aon père a^éttit pendans de l'Amérique «lérklionale , 

établi poof suivre la carrière du négoce, dont il fut Paient à Belfast en Irlande; 

et où n avait épousé une Anglaise), et et il vient, dit-on, d^êtri notnmc par 

issu d'une famille noble, onsinairc de eux poar aller remplacer Mac-Grégor 

Soai« , ruinée par des itpeealationt dana m eonHnsndemettt. 

pialheurcnaef. Il Tnt enTOtè trii-jenna MAC-GRÉGOK (le cbeTalier Gri- 

\\ Napips potir r npprendrrTr commerce | b^^) y géu'jral dot Il^épcilidaiMI de Vé» 

et se trouva par la suite consiAi'ré pî^r nezuela, etc. 

les Français comme Anglais t puis retenu Voyez son article , tome I** , page 40$» 

prisonnier de guerre : ii finit par entrer et ftjontetf : 

an service dn roi Murât , dont il devînt II dirigea d'abord son expéditien sur 
Paide-de»oamp.Il fil la campagne de 1 8 Porio-Bt llo , dont il espérait se faire un 

en Italie, où u se distingua par son cou- point d appui , ajouter ainsi à acJ res< 

ragr et son déTOttemeni an monarque , sitnroet, et de la péotétrer dans l'iotl'* 

leqiiel ,a|)rès son désastre en i8i5 «Fen- rieur j m»is après s^ctre emparé de cette 

iroya en Aofleterre tTen nue misiion qui place , il eat U dNladrease de à'j laisser 
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inrpren()re par na corng do rojralîttt» 

nnx ordres du géoéral Hoare, autre An- 
glais attacb*^ t^a parti cootraire , et vit 
iiiMaa<Nr«ff sans ses j«ux uoe grande par- 
àÊ •«§ uoopM : il a^'eut le feempt 
-^e Muter par «se fenêtre et de g^net 
an phis v't" une embr^rciûon po-ir ro~ 
joindrff sa tioUr. CeiKodant, et maigri 
cette «léfaile iaatteoaue il était dâjà à la 
tète d^mi corps de dens mille hommee 
ftTee ieaquels U se proposait de nou- 
veau» succès, quand une nouvtllc <1 - 
faite ir porta ù fuir de nouveau sur ua 
léf er batiiMoi «nglais, dont il i'em- 
«nra jpnr «arpriee due un port de la 
Jam lï'ptp. 

MACK. (If baron Charlet), fameux 
l^ônéral aulnchicn, etc. 
' V«i|res son artiole tome I*''' pi^e 4o6, 
«t ajoutes : 

Il fut ron lamné ^ mort ; mais IVmpe- 
renr commua sa peine rn d«'uxansdVm- 
prisonnement et k In dégradation. De* 
puis lors il a même obtenu sa t^ràne et 
vit obscurément aujourd'hui fims imtj 

Sctile terre qu'il çoss«de v.n rjoli*ni*, 
lacL est ué en i^ jà k Ncus^iliogco en 
Praneoni^. 

BlA(:&mTOSH(sir/a»t«#), baronet, 
membre de la chambre dea commonea 
d"'Angleterre , etc. 

Né en 1 7Ô5 , dans la paroisse de Dor««, 
comté d'Inverness. Après avoir terminé 
«os étu.Ioa dans le co1Ié;^e «PAberJe n, 
où ii prit le de^rr de aoct«*ur dans la 
faculté de médccmei vers 17S7 , ii tte 
madit anr le continent, 'vimtn Liège, et 
n^nrréta enfin à Lejrde pour se peri'ec- 
tîonnvr<Tans son art. Il aDandonna néan- 
moins cette carrière à la mort du capi- 
taine MacLinlosh son père , et se livra 
alors tant entier à Tétude des lois. Au 
commencement de la révolulion fran- 
raist* , îl Sft lia intimem Tst avec Godirin 
et d'autres pei soua^s signalées par leur 
nèle pour les rélTormes; et nnbliamâme 
plusieurs écrite en faveur deapartiaani 
Je Ir^ révolulion. C> (> -ndaut cet amour 
dr riudepcndance , ainsi t{ue l'esprit 
d'oppositiOQ qui en est la S'iite, s^éva- 
BOuirentaprèsune entrevue queM. Mao* 
kintosbentavee le célèbre. Burke , dont 
il sV'tsiît auparavant déclaré Tantago- 
niste dans son ouvrage intitulé : f^ùi- 
dieim Gallicm t il aronaalors qu'il était 
eonrerti par lei raiaoQs concluantes de 
«on adversaire, et fut bientôt après 
nom i é , H la rrcomnaandationdeM. Pitt 
et de lord Loughborough, professeur 
è LiacolaVInn* U j ouvritun ooiic» de 



droit anr Ici lois et- la conatitntion di> 

l'Angleterre , dans lequel , à Teiemple 
de tous les apostats , il dërlama avec vé- 
hémence contre s^s anciens amis, dont 
il rtdientttam£aie Iwopinion»- et PeU u r , 
éougréfrançait, rédacteur de V Ambigu ^ 
ayant été attaqué en février iSo.v, 
comme libtlll.sre, devant la nour du 
banc du roi, par le m'nisire de Napo-s 
léon, premier conanl, M, Macliintosli 
fut choisi pour être son défenseur et. 
écarta victorieusement les inculpation/ 
dirigées contre son client. Peu de temps 
après cette affaire , qui augmenta inh- 
Dim uLsa réputation, U fntappelé an* 
fonctions de jug''ass -ssenr de Bombaj, 
où il fit admlr r IrtWjueram nt son co - 
rage, sou bumao^té et surtout ses ta- 
. lena ori^joirea , par les Europécna et lf>s 
naturels du pajs : il y fut le créateur et 
lèpres dent d%me société lilléraire Cu 
fut aussi lui qui le premier établit , daui 
un jugement céUbre miHl £t reo'ire en 
i6o5, « que les cours de priées n'étaient 
» qu': dt ïhnplcs tribunaux , iasiitnéi 
» pour |ugor \<:?, rcc lam <tion8 des neu- 
w très, d apros les priucip.'s du, droit 
» des >jcas; et que. pour prononcer Jh 
» coohscatioad'onbstiivcatneutre qui 
»» avait commerce avec «les colonies cnn 
» ntanies, il auraa fallu que le com^ 
a m^ree avec ct s colonies cftt été dé-r 
a fendu aux neutrua, même en trmpsda 
» p dx ». A son retour en AngU tçtroil 
fut élu député à la chambre des com« 
munes par le comté de oSairn, et fît^ 
dans la séance dn a4 férrier 1818 , sou- 
mettre à Vesamen des parieoieos diirem 
éclaircîss * : rns relatifs au nomhrc tou- 
jours croissant des exécutions pour 
fibrtcation des faux h^llet^i de banque < 
il établit qoe le nombre de cas eaécu'* 
tions ava t centuplé depuis vingtrcinqp 
ans; qu'il n'y en avait eu que (jnatre 
depuis 1703 jus^uVn 1797 , et quatre 
cent quarante-hmt depoia 1 797 j ugqu 
1811 : cependant on tronva depuis, qn^il 
n"'avait pas justifié comme orateur par- 
lementaire les espérances que ses suc-« 
cès au barreau avaient fait concevoir. 
On doit conreair aéaamoins qn^il est 
rangé parmi ceux des amis de Fox «jni 
lui ont fait 1«? plus d'l)onneur par leur» 
talens. 11 est auteur, outre la Défense 
de ht révolution franqaùct ouvrage qui 
commença la réputation deMackmiosIt 
et lui fit déférer le titre de cLtoy«a 
français par un décret de rassemblé» 
léi;islative , de divers 2)ûcour^ sur leg 
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de la nature et des gens , etc. On a»* 
Mire <fa*'û est en re moment Piio des 

et qu il g'c»ccir}>e de la révision d'nne 
Histoire d'Angleterre depnts la révo- 
lution de i6ttH jusqn^è nos jours , qnM 
• compos»'*»' ilans s« s monirnsde lo sir . 

ATACLAREM, poète, comédien et 
ioidal angi :>is. etc. 

Né dana leâ asontaiiaet d'Ee6saa en 
l^'>&. 11 entra de bonne heure au aer- 
y\cf, cl Ht jpierr»* Am''rifni«* comme 
«oldal , sous le généraux Howe et CJin- 
ton. Pendant ce temps , il toiéra <fQel- 

Îues essais ymétiques d»ns les journiinx 
e Philad» Iphie et de l\«'w -Ynrk, dont 
le stïcr^s renrourn^^-a : el ayant f)btï'na 
aon congé à Ja paix, il se rt:unjl à son 
retour en Ecoiae à une troupe ^e corné* 
dîens ambulans parmi lesquels il le fit 
dislingncr. ll.s^•Il^ôla drnon \ eauen t -jcfi 
cumoie se rgent dans les montagnards 
du comté de Dnmbarlon, qu'il accom- 
pagna à Gnernesey, oit 11 resta deux 
an», et oh il fil repris. nirr plusieurs 
d«- SCS pii res de titéalrr. 11 sr-vit en- 
suite en Irlande; m9is peu apri» in b i- 
taille de Vinegar - Uill , il fat licencié 
Mie rendit ù Londres, où il a publié 
hraucoup d«* petites pièces fort ingé- 
nieuses, dont les principales sont con- 
nues sous les titres auÎTans : le Coup de 
main; la Fieille Angleterre pour fou» 
jours; les CJiances Je lu imerre ; la 
Alode; AiifitaLs, aur Armes; IcCnvron- 
nenient; et hcnneth, roid'£cossff ,etc. 

MADISSON (/âmes), ex-président 
éeê Etats-Unis d^ Amérique, etc. 

Ne dans la Virginie vers x'^^'fi. 11 ftit 
de.<(ttné par sa famille à la carrière du 
jbarrcaa, et fit en conséquence d^excel- 
lentes étndea. Dès l'âge de vingt-deus 
ans , il fut employé au service do Pétat , 
et remplît depuis lors divers emplois 
împortans. DcTcnn membre du congrès 
oA il ae fit remarquer oar la sagesse de 
aes vuet et la facilité ae son éloculien, 
îl se vit ensuite élevé à la dieoité Hr 
secrétaire dVtat, et sut se concilier tous 
les sui t rages par son patriotisme éclairé. 
Appelé enfin au mois de mars 1809 è Ja 
présidence des Etats-Unis, en rempla- 
cement de M. Jeffçrson. il fit le 4 Ton- 
Ti rturc du congrès par un disrours élo- 
ouent dans lequel il déclara que , ialonx 
Oe ritidépendance de aoo pava, tl com- 
battrait de toutes ses forces le parti fé- 
déraliste , trop justement accusé d'être 
favorable à P Angleterre. Ce discours 
lut anivi d?ttB décret qnt interdisait 



UAÛ 

après le f5*mai tout commerce cttoill 

rapport «[tielconque entre les Etats-' 
Um», l'An^îetf-rre et la France, dans 
le cas où ces deux pays ne révocnic- 
ratmt pas tenra édtts ou leurs ordres 
du conseil : M. Madisaon déclarait e» 
i. éinc trmps ipi'':iirpndu que la lîol- 
lantlr était nu j»;\v.'< nnUre, les Etnij- 
UuiSprèlendaitfuly trati<^uer. La Fraore 
ne tarda pas à envoyer la révocation de 
ses édits, et le président adressa alors 
dn cabinet britannique une circulaire 
par laquelle il déclarait que l'acte de 
snspensîott de commerce relatif à PAn- 

Sleterre aurait son exécation ai lea er- 
res du conseil n'éi.ti« nt pis rév^oqui's 
avant 10 février i8io. CependaTit un 
vaisseau de guerre anglais ayant atta- 
qué nne frégate amériealne qui croi- 
aait sur les côtes des Et ^t-tJnis , M. Ms* 
diison se plaignît anii rement au con<:^ts 
de cette nouvelle insulte de TAngle- 
terre, et provoqua hautement certaines 
mesures de sûreté publique, propres 
à faire respecter le pavillon auiériram. 

mesures précédèrent h peine d une 
auuec la déclaration des hostilités, qui 
commencèrent en 17 13 ; et leur» résul- 
tats n^avaient encore offért aucnn aTaa- 
tnge signalé ([ue déjà M. Madi5ïî'»n , tna- 
nitéstant des dispositions pauitîques, 
avait fait proposer au cabinet anglais un 
armistice dont les conditions étaient 
que les ordres du conseil seraient ré' 
voqués en ce qui tniichail les Kiat5- 
Unis f que les matelots amcncaios 
aéraient renvoyée immédiatement dm 
vaisseaux anglais; que la prcsM ces- 
serait sur les vaisseaux américains, et 
qu'il y aurait un aceomodcmcnt déii- 
nitif. Ces conditions ne forent point 
agréées , et TAn^leterre à son tour en- 
voya l'amiral Warren proposer un rap- 
prochement à M. Madisson , leauel ne 
jugeant pas non plus à propos ac Tac* 
cepter, la guerre se fioursuiYit de non* 
veau. L^administraiion de M. Madisson 
toitclnii à sa (In lorsipril réunit encore 
les suttrages en ibi3 , et qu'il fut con- 
tinué dans SCS fonctions. A cette époque 
l'empereur de Russie ayant offert sa 
méditation, le président nonama trois 
fondés de pouvoir pour conclure à St - 
Péiersbours un traité de paix et stipu 
1er dea régueroena de commerce; m^ia 
on ne s^accorda point, ^>arce que les 
]ilrnip<>fpnti'iir;\s américains avaient 
dre d^exiger l'abandon total du droit 
de presser les matelots à la uii r , clause 
qui avait été jusque-là le prétexte da 
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itt gotm. Il» diaic d« Napoléon pri* 
▼Ant rAinAri^ve i2*im allié sur lequel 

elle avait toMjours compt»' , M. Madis- 
son consenitt f*n:ln h icuoDcer désor- 
mais .1 celte coDiiitioD ^ et àv nouvelli\s 
négocttltoos eniamées à Gand, le D 
août iSi.\ y n^iyant fait que jjrouver 
rimpossibilité de (a paix Je présuleni. en 
tranaoïetlaal au congrès les j[)ièc<*s relu 
tives k i*c8 B^oclaiiona, déclara tffCil 
Ica regardait comme hwnilîantffa pour la 
n'ffîon pt i\i roruprcles conferfiiff .V Li-s 
A H I as > ont mu rent alors la guei re \ i- 
goureuseiu uL, el i>eiiéLi èieul jUsqu a la 
eapiule éf9 Eiata^lJiiis^ dosti^a a^emna*^ 
rmnt et qu'ils dôlru.sireiit. M. IM. dis* 
son con mandait l«i-mt*tne, pendant l'at- 
taque de Washington, 1 inianterie et 
la eava^erie tfn «coovraieDi ectie ville , 
et il a^v défendit même aveu b»aucotip 
ôe co'.rrigr. Après la prisp de \Va- 
shingion . H sn vit plus que jamais « n 
biitle aux. etiuris du parti fedcraliitle - 
on Idî fit même nm cnme de aon pa-* 
triotisme, et il fut accusé d'^avoir né^ 
gligé les lircbir es nationales pour mettre 
aea rici^esses p' rsminelb s en sûreté : il 
fat auasi <|aestioD pendant quelque 
tempft de faire une enqu te sur sa ooq» 
iluite. Néanmoins el malgré ces atla- 
cjQi'S , dont rmjustice et la aiau> aisf foi 
«taii-ot évidentes, M. àladisgoiicousi:rv:t 
ton poste jusqu'à la fin de 1617 «et ne le 
Hijaitui <|tt''apris avoir signé le traité de 

Îaix entre l'Af^letarre et Ica £tat8«' 
Jnis, 

MAGHELLA [IV.). membre du di- 
rectoire de la Tépublic|ae H^^rienne', 
inioistre d'état napolitain etc. 

Né dans Pélat de (t'hcs de parens 
obscurs. 11 profila, dit-on, de la révo- 
Intion que les Français apportèrent en 
Italie pour sortir de la détresse où il 
langiiissiiit, et rendit a Napoléon des 
services qm lui m.Tilè; ent sa confiance 
tonte entière. Devenu ensuite 1 un des 
trois dÎMctears de la répobli(|ae ligo- 
rienne, il en e!(erra les fonctions joës- 
<fn*ara moment où de nouvelles vues dé- 
terminèrent son protecteur à chang' r 
une seconde fois le goirremement de ce 
pajrs, en lin donnant no doge Ma hella, 
alors créé sén.jlc ur, se lia tt cs-étroite 
ment avec; Saiicclli , ambassadeur de la 
république fraacaise Gènesictils pas- 
sèrent eosemblè n Napies, lorsque Jo- 
aej^i Bonaparte vint y 1 cgner. MigiicUa, 
nommé adjoint de baiicetti, ciiargé du 
département de l>» police générale du 
rojraume, risla pr<:â dt: lui, et succéda 
T* II. 



mcmc à ce minisirti apKs sa mort. En 
i8i5, Maghfdla alla, so >s on prétexté^ 

apparent , solliciter, dans 1 s départe- 
mrns d'Aocùue, de M .cerata et de 
Fermo, tous les municmaux et autres 
m^gistrau d^nvoyer à Joachim des d4» 
putatioos et d^ s adresses, pour lui dé* 
elar^^r (|ue dans ces pays on abhoirait 
le^ou\crnement papal , et qu^on dési- 
rait l'avoir pour souverain : il cxé* 
enta sa mission avec tant de secret que 
personne «i iVr.ples n*- sVn douia. I) re- 
vint chaf^é d'un ^ran»' nomitre .r.i- 
dresses , dout le journal ollicici lut 
rempli pendant plusieurs semaines : le 

fouvernement pootifirai lança contre 
laghclla. à cplle occasi n ]*>.s foudres 
et leii anaiii'^mes de Pe^h^e , et sa tête 
fut m«*m«, dît-on, m'a k prix. D«pui« 
la cbutede Joacluoi, Magbelln est rentré 
danarobscnrité. ^ 

MAHMOUD II, sultan on empe^r 
des Turcs , etc. 

Sîé en 17^^ . 11 succéda le 1 1 août 1808 
À son frère Must iph i IV, lequel , après 
avoir fait assassaier Sélim lit , son pré- 
décesseur, venait, pour n'avoir aucua 
oompéttteur è l'empire, d*ordonner, 
au moment où Bayractar, ce fameux 
visir , i-nfotscait les portas du .«^rail 
dans Je dessein de faire subir uu sort 
pareil à Mustapha, la mort de Mah- 
mond, que Ramir-Ëfiendi , tréaorierde 
l'armée, enleva, à I4 tète «li deux mille 
Albanais , et qu'il fit aussitôt dé' larcr 
sultan par un feftadu iU.iipbu : cet évé- 
nement eut lien , ainsi qu^on i^a vn 
plus haut, le II août 1800. Le nouvel 
empereur donna les sceaux à Bayra£- ' 
tar . qui, voulant reprendre le système 
de reforme ai funeste à Séiim, excita 
contre lui et contre son souverain un 
nouvel onge , dont il fut setd la \ii - 
time. Lors'.j le ce visir se fut enseveli 
avec ses femmes et ses trésors sous 
les débris d'une tour fortifiée dont il 
fit sauter le magasin à pondrf*, la rage 
des pntssaires, qui se rappolèreui tî'.î-. 
voir plus tj^ue Alalimoud pour prince dc^ 
sang d^Otnman , expira solMti*mi^t , et 
tons se prosterurrent aux pieds du 8ttl-> 
tan qu'ils vonla ent in moler ! 1 nr m- 
reiir un insiant aopanvant. M >iimoud 
monta ^r le 1 rôut; at milieu des circons- 
tances les plus désastreuses. Deetroolilcs . 
et des désordres sans nombre ilgns Pin- . 
térienr, vt m drliors une guerre n!.iîheu<^ 
reuse contre les Russes»*, 1 s Surviens, 
semblaient annoncer la di^^^o^utioa pr«- 

54 
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ehaine de son cmpirt?; ceprndant il 
purriat , j»mr aa jpradente énergie , k 
conjurer 1 orace. Contralntd^abord, par 

les mrilhruTs de la gticrr*", a une paix 
onéreuse il sut en faire naîire habile- 
ment 1 occasion d'nbalU-e les télés des 
chefs des révoltés, et de rvdniré stirces- 
•ivement à l'obéissance îts pncins «le 
Bomélie, âe Widdin , cîe Bagdad, de 
Damas ; les beys d'Egypte el le gouver- 
neur de Satafie : la répression de la 
secte des Wahabis, U conqndte de la 
.Servie et raffranchi.ssvmen! <le la Mar- 
que déposent aussi en faveur d'*s taie us 
politii^ues de 'ce monarque. Bnfiii sa 
conduite mesurée dans les dilPéreotes 
posilions délicates oi\ les t'vénemensont 
placé la Portc-Oltr)m:jnc vi««-à-Yi8 de* 
puissances européennes, et jirinci|»ale- 
nenl de la Russie , de l'Angleterre et 
de la France , font également honneur à 
la droiture de son esprit. 11 éiaii ssse/. 
remarquable de le l oir accueillir avec 
disiinciioD, dans sa propre résidence 
{chose inouïe dans les nsages de cette 
Conr) , une princesse dWn gîctrrrc (la 
princesse de Galles) j nn niomcni oA 
rescadrc de cette nation hombardaifi 
Alger et foodrojait sa marine. L^aar% 
dtence solennelle qu^il donna quelque 
temps après, en iSifi, aux envoyés de 
«ette résidence et de celle de Tunis, 
dont il reçut les riches présens et rejeta 
les demandiM, dut annoncer à ces biirba- 
xesques un système bien diftéren! la 

Î^rotection accordée jnsqu'ici par tous 
es sutiaas à leurs brmuadages j el le 
«ilcnoe que l'on a gardé sur Ics^ yéri- 
.tafales causes de la nori de Czerni- 
Georgf'î', assassiné en 1817 sur le ter- 
ritoire turc , et dont la tétefut envoyée 
à Mahmoud, ne pennet pas de oonualtm 
k quel point sa politi<{ue a pu être in- 
téressée dans ce meurtre. 11 a également 
effrayé, par des exemples d'une justice 
aussi terrible qu'ei^péditive , les dépré- 
dateurs des finances de Tétat» en lai- 
fiant trancher la téte au kiaya , nn 
divan Effi ndi et à Soliman -Pacha , an> 
Cl en gouverneur de Bagdad > convaincus 
d'extorsions commises dans rexercien 
de<leurs charges. Ou voit généralement 
dans Mahmoud, doni li c irinL-re rap- 

Selle sous quelques rapports celui de 
oliman 11 , chef de sa race , uae ten- 
dance assea rare parmi les sultans Tera 
ramélioration administrative et les ré- 
- formes si malheareusemrnt tentét's par 
Sélim III. A une politique réservée, 
dynt il ne communique les sv'C'^M à pcr- 
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sonne , Mahmoud joint det irertna mo^ 
raies et tous les avantages extérieurs. 11 

eut 1c mnllieur deperrlre,en 1817, son 
tîls aîné, qm fut dévoré par les flammrs, 
a\ec la sulianc sa mère, dans ua furieux 
incendie, pendant lequel le respect, ponr 
les lois du harem ne permit pas d'ac- 
cejUer le secours des hommes arroiirua 
pour l éteindre, que ioisquc les itnimes 
turent sorties* 

MAISTRE (le comte Joteph de)^ 
Piériioniais , ambassadeur , chevalief 
4,'r;înr!Vroix de rorJrc des saints Mau- 
rice ci Lazare , de Sardaigue , etc« 

Né 11 Chambéri, le i«> a^ril 1753 « 
d^une famille originaire du Languedoc, 
établie en Piémont. 11 devînt s< nati u^ 
à Chambcrien 1^67, et émigra en 1793, 
ajirès Tinvasion des Français dans la' 
Savoie. Nommé en 1799 régent de la 
grande chancellerie de Sardaigne, il 
suivit son souverain dans ce pajs. et 
lui envoyé, enz8o5, comme ministre 
plénipotentilita k laeomde Bnssie, oè 
il resta jnsqu^à 1817, épo<joe à laquelle 
il fut rappelé dans fia patrie : il est aussi 
Fun des six membres nationaux non-ré* 
sidens de Tacadémie de Turin , reeons" 
titnée en iSi5. On connaît de ce diplc* 
mate littérateur, ontrcVEloge de yic- 
tor-^médéf Flf. imprime a Lyon ea 
1776 , un Ducours prononcé par les gens 
dn roi à la rentrée du sénat de Savoie; 
Xeftrei d'nn royaliste savoisien à ses 
compatrîofps; Adresse de quelques pa- 
rcns des militaires .savoisteusà la nation 
française; Jean -Claude Tétu, main 
Montagn^le t brochure aussi plai- 
sante qu'ingénieuse sur les opinions dt 
1795; et enfin des Considérations sut- 
la France ; ce dernier ouvrage eut un 
succès prodigieux , et quoiqu^l fftt sé^ 
▼érement défendu par la ]k)1u e, il s'en 
fil ri Paris trois éditions dans la mème^ 
anui r M. d<! Maislre a également pu- 
blié un ii jriai sur le jiriacipe régéné- 
rateur des constitutions politiques* 
livre auquel on a reproché nn peu trop 
de métaphysique ; et un ouvrage ayant 

Sour litre ; Sur les délais de la Justice 
}inne dans la punition des coupables^ 
traduit de PIntarqne , et qui pamten 
1816. 

MAISTRE (le comte Xa^'i^r <]c)^ 
général - ma jor au service de Kiusie^ 
cheralier de- Perdre de Saint- Wladi« 
mir, etc. 

Né aussi àChî»mbéri en 1764, «tf""^*"» 

(lu précédent. Il débuta en 1704 dan». 
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Mtour fie ma Chambre f ouvrage <lis- 
tingué daos le genre 4» jMditi'tge phi- 
]Mopliiq[ite,qut mirita et obtint ua grand* 
l^ncc^s en France et chez l'étranger : 
M. de. Muislre était déjà connu alors 
depuis dix ans par un TO^age d^un 
autre genre, car ce fnt lui qui «.iDvctiia, 
le 6 mai , la premier asct n^iou 

aérostatiquf^ faite en S.ivoje. Le comte 
Xavier de MaisLro fut d'abord omplojré 
oomme oflicier an aervice de la ma- 
jesté Sarda» daoa le réginieat d^nfan- 
terie de la marine, et fit même en cette 
qualité les dernières guerres d'Italie; 
nais après les désastres df; sa patri^ 
fil s'attacha à Suwarow. qu'il suivit en* 
suite en Russir, ovi il fui ilu petit -nom- 
bre cî« s officiers qui assisièrcni aux di r- 
nicrs EQumens de ce général, il fntra à 
eetu époaue an lervice da Panl I*' ; aa 
distingua aans presque toutes ses cam- 
pagnes militaires; devint enfin olficîcr- 
général , et se Gxa à Saint-Pétersbourg, 
où il épousa mademoiselle de Zagrioski , 
dinnoîsellc d''honncur de leurs majestés 
lesimpénilric. s. C'est là qu'il a .publié , 
en 1811 , Le Lépreux de lit cité à'Aost , 
nouTclie touchante et J'uu caractère 
tout à fftit original , qui a été réimpri- 
mée à Paris an 161 7 : les portefenilUa 
de ses am'B contiennent aussi plusieurs 
de ses poésies inédites, parmi lesquelles 
on remarque son épitaphe , ainsi con~ 
çne : 

Ci-git , Miu c«tte pierre grise « 

Xavîor, qui de tout s'étonnait, 
I>emaB(lAit d'où venait la bise 
Kt pourquoi Jupiter tonnait. 

U feuilleta maint bciu grimoire, 
II lut du matin ju^^u'au soir» 
Rt bat à la fin l'onde aoire» 
Toat tofpritdo oerim savsir. 

Veendémîe dea loîences de Torin a fait 

imprim«>r dans sa oollcclion quelques 
Mémoires chimiques de M. de Matstre, 
qui est j comme son frère , Tun des six 
membres nationaux non-résidensdecettc 
compagnie : il revint ausiidana m patrie 
▼ers la fin de 1817. 

MAlNtiY ( Geor^tfi-^//iain;, lit- 
lérateur et ofOcier englais , etc» 

JNé près de Norfolk , en 1763. Il ter- 
mina ses études au collège royal et 
militaire de Woolwich ; et n'nyant pu 
ensuite obtenir un grade dans la ligne , 
il accepta une commiêiîoa dans un 
régiment de milice , où il servit sept 
ans ; et fut cn&n chargé de la direc- 
tion des casernes d^Yarmouth. Il s^oc- 
i^p» a?ec beaacovp d^assiduité dea 
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moyens à employer pour sanver Ira 
naufragés, et mit le premier à exécu- 
tion, apr^'S l'a^'oir pertrclionné , le plan 
inventé v ingt ans auparavant par M. Bell, 
qui n''aTait obtenu aue:une récompvinse 
pour ectte découverte ? le capitaine 
XHamby reçut à celte occasion du parle- 
ment d'Angleterre six mille livres ster- 
ling. Il est aussi i inventeur , d'une 
autre machine avec laquelle nne aenle 
pcrsonm? peut éteindre un incendie \ 

mais sa derni 1 e (îi'rnnvrrtr en rc grnre 
parut néanmoins plus luiportantc en» 
core : elle consiste dans une machine 
remplie d'nn fluide mêlé d^itisrédîeni 
antiphlogistiques , avec laquelle une 
seule personne peut éteindre un incen- 
die : Tappareil est une pompe d'une 
f< >rmc particttliôre que Ton «barge d^one 
dissolution de chaux et de poias.se; et 
le llui«lc ét.inl partout ofi il tombe les 
flnmnics les pins vives : 1%'» pérîençff 
de cette mHchiue , duni la dccuuverie 
peut devenir très-intércsf ante , surtout 
à bord dea vaisseaut , fut faite aveo 
stjccès au mois d'août lofG, à Wool- 
wich, eu présence de plusieurs amiraux 
et d^on comité nommé par le bureau 
de Tartillerie. Le capitaine Manby, 
c^ui s'est également d«t:ngué comme 
littérateur, a publié une l}i$tolrtf des 
antiquités de la paroisse de David dans 
le pays deGallesméridional';deB£^«»m« 
fugitifs sur l'histoire et les beautés na- 
turelles de Clifton, irHotwells et du 
'voisinage; le Guide historique et pittO" 
resque de CUfion , à travers les comtés 
de Montmouih, Clarmogen et Breck- 
nock j les Réflexions d'un Anglais sur 
l'auteur des troubles acttiel.?; autres £$•> 
sais sur les moyens de .sauver les nau* 
firagés ; et enûn Leçons sur la manière 
de sauver les naufragés au mo m n t même 
du n'mfrai;e : le capilaine M.nnby oc- 
cupe aujourd'hui une place importante 
dans le deparcment de la guerre. 

MANSLl {Franeois^CÂarles)^ ce* 
Icbre pianisL<^ hollantl.iis , etc. 

Né a Acusterfl,t'!:im , le i8 février 
17S5. il eut d abord pour mailre son 
père , excellent musicien , et se livra 
ensuite à des études particulières qui 
yiortiirent aupîus haut degré son (aient 
d'exécution. Uu jeu savant , harmonieux 
et rapide, une composition liardie, une 
exécution facile et brillante, un goftc 
épuré par l'étude des beaux modèles , 
sont les qmlités qui le distinguent par- 
iiculiircment. Il p.ircourut s iccessi- 
Tcment U France et T Allemagne, re« 
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etirillant partout des applatidlittranetif } 
f t (i nna en 'Hiti plufiieurs eoDcerii A 
Pariv. il a publié cinq OEut^rrs deso' 
notes pour !r piflno ,ilenii grandes 
jfaiéù s ; ilcux '^lélanges et airs varies i 
Qn Recuei' de fugue» et de canons ; 
éna fgfùndê concertos pour le m .'me 

IFi^trtmw nt : nn fr. ^ : nn q .infrf.'n , 

pour If viol'ui ; t rntin une sy mphonie 

et une ouueriure a grand orihestre.tiX, 

Maonii eai pi-.iiiaie de S* A. R. le due 

d'AngfMil 11 r. 
MAR< :UEISA ( Joseph) , litlératenr 

espagnol . etc* 
Vojea soo article tome I'', page 4 1 6 , 

et ajoniei : 

Il paraît qu'eau 11< u de paSBPr en Amé- 

ritjue , a nsi fjn'il rn a\ail le dossein , 
il pro féra resur dans sa patrir, et qu'à 

IVpoque de l'invasion de l'Espagne par 
les 1- rniir 'is, il K ur ren«1it d« s services 

qui lui \alurtiil la pfoteciion de Jo- 
seph Bonaparte , « l l'emploi de chef 
de divifiionau niinistèr de Tintcrieur: 
c'eM idors aussi q>ril donna au théâtre 
de Madrid ars tr culuciions esj)agnoles 
du Tartujjfh et du Afisrtntrope de Mo- 
lière , pii ces qui obtinrent un grand 
•uccia. Ue retour en France h la suite 
de son souTeraîn en i^t4f Marchena 
sV'i.^blii à Nîmes , oo il a entrepris de 
ir.idnirc rn csj)gnoI P/Tm/fe d«; J.-J. 
{loufiàtau, doQl il a dc^k pubiiu un 
volume. 

MARIE-LOUISE ( Thérèse) de 
Parme, reine d*£8pagae et dea In- 
des , etc. 

TXée à'PvTme le g décembre 1754 et 
fille de rinfant don Philippe. Elit fut 
mjiriée le 4 scplembre 176') à Charles, 
]irincp des Aslurics (d<'[mis Cliarlés IV), 
et couroQoéc rcinc d'E^pi^gue en i^S^^. 
.Cette prittc«*t8e n^uTait encore que dousc 
ans lorstpi'ay.mt su que son mariage avec 
rbériiier de la couronne d Espn^ni: était 
signé clic exigea qu'on lui rendît tous 
les honneurs dus a son nouveau rang , 
prétention qui donna lieu à de frécfucntea 
brouillerics rntrc elle et son frère le 
duc Ferdinand. Dans unr de o s alterca- 
lions, Marie-Louise, outrée de cokrc , 
dit à son frère c « Je Tons ap]ircndrai â 
» aTOir les égards que tous me deves; 
^>car enCa, je serai reined Espnp^nt^ , et 
i> vousuc serez jamaisqu^unpt'til dut de 
. » Parme. » uEncc cas, répondit Tiniaut, 
» le petit duc de Parme aura rhonnenr 
» de donner un soufflet à la reine d^Es- 
î' ]> iL^ne. »> Fl il mit sur-le-cliamp sa 
uiv-uAce ià exeuiiiton. Arrivée tièsjcuae 
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k la cour d'Espagne , le prince son époux 
témoigna d'^abofd k Marie-Louise qm 

éloi^.nf ment qni Pe^posa à de sévères 
répriroan 11 s de la pnri du rdî son père; 
car ie monarque aimait tendrement sa 
hm, quok^nil la tint sooa la plus 
exacte surreillanee, et qa''il eût cloif^ 
d\jllc non -Reniement deux }( rncs d3PT>s 
tionl l'exetnplr ponr^ t lui t-iie luni s£e 
pelles 1 avalent eut rainée a se prom< ner 
incognito et seule dana les raes de Ma- 
drid ), imiis encore le duc de Lancaslre, 
le plnn (if viable des seignrnrs de ce 
temps là. Ainsi, tant q>''e Charles 111 
Téenty Marie -Louise, obligée de me> 
surer ses mcindrea démarcbea , aW- 
cnpa siMilem'nt dti soin de gagner le 
cœur df son époux , sur lequel elle 

Sarrint ensuite à exercer une telle in- 
uence qnebienlftteepTnicen^agitplus 
que par ses cOnsei'S ou diaprés sa vo- 
lonté. Ce futsnrtont dèsque Charles III 
eut icrmé les yeux que cet ascen- 
dant se montra dans tonte sa force : 
les ministres furent enlièrirme.nt soumis 
à la reine, qui eut aussi à sa disposition 
les trésors at Tétat; et les en plois les 
piusimportans ne s'accordèrent que par 
sa {jroteetioa. Le trésorier-geoéral , 
marquis de la Stormasas , fnt desuiné 
pour avoir osé îni f^îuser une somme 
que l'épuisemrni du trésor ne permel- 
tait pas de fournir j et le mioisli c de 
l'intérieur, Gahailero , reçut- aussi saa 
congé pour un refus du même genre. 
Cependant Pempire de vlarîe-Louise 
devint moins absolu lorsque dou Manuel 
Godoy , depuis prince de la Pant, vint 
le partager ; et c*v6l aussi à compter de 
cette éponnc rjne Cbarl» s IV et Ja reine 
ne fîr. lit plus u n que par leur lavori. 
Marie- Louise ayant eu néanmoins à se 
repentir plus tard de linflneiiee oa^elle 
lui avait laissé prmdre, et fatiguée tesit 
à la fois de son orgueil et do son ingra- 
titude , chercha vainement, et lorsc^uH! 
n'hélait plus temps , à faire rcTenir le 
roi de rattachement et de la conlûiBee 
qu*elle-méme lut avait inspirés pour ua 
homme qui s'en montrait si peu digne; 
Charles tV ne voulut jamais croire 
à la dépraTalion de Godoy , malgré les 
preuTes <(ue lui en administrait la reine, 
et cette incrédulité produisit soirvenl 
entre eux des ruptures u^omeniauees, 
suivies néanmoins de prompts raccomo- 
demens. L'ascendant que Godoy a Tait 
prig sur la reine était en effet si grand 
et si bien émbli dans son cœur , rpte no- 
nobstant tous ses torts I cette prmcosse 
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Souvait encore moins que le roi «e passer 
e taprétèiMBej ce qui fit qne loin des^op» 
poser par U suite à son élévetion eUe 

ne cessa au contriire d^y" concourir. 
î/altachpm*'T]l (la [letiplf' r«;ji.'«gnn| i^onr 
la reine, déjà considéra biemeiiL diminué 
à eaïuede sa prédtlectioa peur le favori, 
se trouva encorr' singulièrement affaibli 
à la nonvcH^' d'nn don annml df cinq 
cent mille ducats qu on venait d'accor- 
der an prince de la Paix , alors si riche 
en places , ea terres et en revenus de 
toute nattirc ; aussi, tandis qu'on se bor- 
nait il plaindre l'aveuglement du mo- 
narque pour un indigne l'afori, on re- 
garoait génératetoent la reine comme la 
nremicre cause de la misère et des ca- 
lAmités qui alfligoaient la narion. L in- 
dignationpublii{ue étaitméme rleja par- 
venue A son comble , lorsqu'un jour la 
reine, se promenant le long du fkfauça^ 
nar«. s , vit une foule de peuple se rassem- 
bler ioutà ronpautour d*- sa voiture, et 
la menacer en se servant des expressions 
les plus injurieuses : les gardct-dn^or]^ 
eurent beaucoup de peine à contenir 
cette populaee anîm 'r contre sa snnve- 
rame^; et celle-ci dut s ;H[i»TCPvoir alors 
combien elle avait perdu dansi'espi ii de 
ses sujets. Cependant comme on n'igno- 
fuît pas rattachement que le roi conser- 
vait pour eîli' , on s'abstint deprsis lors 
de ces témoignages de haine, et on dis- 
timuia, par égard pour Charles IV, les 
•entimrns défavorables qu^on ressentait 
j^our Marie-Louise. Il est h remarquer 
aussi que cette manifestation de Topinion 
pui) tique ne put changer la conduite 
peu mesurée de cètte imprudoAe prlnr 
cesse , rt que rien ne la détourna de 
inexécution d- ses vues et de ses des- 
scint , quels quMs fussent : cVst égale- 
ment avec raison qu'ion la considéra 
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énéralement commela princimile cause 
e PalUanee du prince de la raix avec 
une princrsse de la maison de Bourbon, 
et par des motifs peu honorables pour 
elle. Néanmoins le but ou elle s était 
proposé dans ce mari.tge (celui d^éloi 
guer ?:on amant d'une maîtri ssc chérie) 
tte fut pas rempli . carGodov ne renonça 
pas pour cela a s s anciennes liaisoos, 
«t la reine n^en fut qu^nn peu pins mal* 
lienreuse qnViuparavant. A Tépoque des 
dissensions du prince des Asturie<; !^vee 
son père, in 1607, la reine, quoique 
«très-mécontenie de Ferdinand, qui hais* 
stît Ottverttment le favori, croyant les 
joxirs de son Gis in danger, alla toîtt en 
pleurs se jeter aux pieds du monarque > 



Vile ne quitta qu'après ai'oîr obtenu 
a grâce d" Ferdinand. Depuis cette 
époque , Marie-Louise, d-'.yk âgée , et 
Courbée enti^-rement sous le jou^ dn 
p ince df 1,1 pai^ joua -in rôle pru im- 
portant , l't ne parut reprendre de l'é- 
nergie qu'au moment d> s évéuemens âë 
Baionne. En effet, après avoir trrmbU 
pour la vie de Godoy pendant les jotir- 
nées des it et 1 9 mars it^o^^ , elle ne re- 
couvra réellement sa tranquillité €|[u'*en 
le revoyant dans celte ville , o^k» si elle 
ne prit ostensib1cm<'nt aucune part aux 
discussions importantes qui y eurent lieu, 
elle ne 6t du moins aucun usage de son 
pouvoir pour caHner l'esprit de Char* 
les IV à Tégard de son fils. Quand sa 
famille eut ét dé]>ouilléedela couronnt ,, 
Marie- Lomse fut d'abord con hntf a 
Fontainebleau avec Charles IV, la reme 
d!*Etrnrîe« Pinçât doa Franiçois et Go- 
doy, puis à Marseille , et enfin à Rome , 
*où elle consacrait une grande partie de 
son temus à des eaercices de piété ^ 
lorsquVile mourut dsns cette ville, à In 
fin de décembre x8i8 , âgée de soixanta>^ 

quatrr ans. 

MARIE-LOUISE (Joséphine). (1r 
Bourbon, infante d Espagne, reme 
d''Btmfie, etc. 

Née è Madrid le 6 juillet 1782, et 
troisième fille de Charles IV et de Marie- 
Louise , infante de Parme , objet de Tar» 
ticle précédent. Elle avait à peine atteint 
sa qumsième année, lorsque Pinfantdon 
Louis de Bourbon, fils aine du duc de 
Parme, viiit à Madrid ponf s'unir h sa 
sœur Tinfante Marie- Amciie. Cette 
prinoèsse, douée de beaucoup dVsprit, 
était néanmoins d^un caractère triste et 
plîmcieu"? , t rendis que Mafie-Louise au 
contraire avait toute la vivacité et tout 
Tenjouement de soik âge. Le prince de 
Parme inspira une émle inclination au4 
deux soeufS, mais il sentit qu'il pré^ 
féraît Marie-Louise ; et le prince de la 
Paix f devenu son ami , se chargea d'être 
son interprète auprès du roi , qui lui 
accorda effectivement cette dernière^. 
Kri tBoi, MTrie-Louise et son êpour 
fui ent. a[)prles , ]>ar suite d'arranjjemens 

Soiitiques, à régner sur le grand-duché 
e Toscane érigé en royaume d*£tm- 
rie, et ils arrivcrent dans leur capitale 
le l-^ aoAf d • 1t m'-rae année : ils furent 
couronnés immédiatement. La cour de 
Florence se forma peu à peu et par èe^ 

frés; mais Napoléon la tint toujours 
ans une telle déprnd.inrc que la reine 

d*£tmm ae put même jamais avoir une 
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M«1e dame esniignole à sa suite. Dcpiiia 
■ood^part (leMadrid,le princede Parme 

clait attaqué d une cruelle maladie au 
cerveau, et la mort de son pùre le duc 
de Parme, arrivée eu i boa, ainsi qii^un 
Toyage qa^il fit en Espagne au prin- 
temps de cet|e année «Tec son épouse , 
à roccasion du mariage du prmre des 
Asturies et de celui du prince des Deux- 
Sicile^, augmentèrent tellement son mal 

Îu'il fulomigé de repartir anatîtèt pour 
lorcncc , ûft il mourut le 27 mai 1 8o'î : 

Ear son tesiatnonl il in-^titua Marie- 
ouise tutrice de ses eniaas et régente 
da voymwM d^Etrorie. La reine pleorn 
d'abord ta mort d e sottépouxjmaisa peine 
le temps du deuil rtait il empire', que 
Marie- Louise, libre de toute contrnmie, 
e^abandonna entic rement à son goût pour 
le faste , augmenta le nombre de ses comr^ 
tisans, institua une nouvi lie garde d'hon- 
neur , accorda de nomhnuK finuloîs , 
et rendit en&nsacour une des pius bril-H 
lantei de TEarope. Let rtrenui dn petit 
fojaume d^Etruric ne |X>uvant suffire 
aux dépenses <lf Marie- Loui.se , la géné- 
rosité de la reini? d'Espagne suppléa 
aoirrent à leur insuffisance^ et elle pas- 
sait ainsi son temps à la ehasse, qu elle 
aimait beaucoup, et dans lesplaisirede 
toute espèce , lorsque Nr^polcon, devenu 
empereur, se rendit u Milan en i8oô| 
vour se faire couionner roi dlulie» 
Marie-Louîae timt pouvoir se le rendre 
fnvornMren fontnnt une démarche prr- 
sonueiie auprès de lui, 1 1 elle fit on cna- 
sèquence les préparatils les plus dis- 
pendieux pour aller lai rendre visite ; 
mais h la veille de son départ Tambas- 
sadeur de France vint l'engager, de la 
part de son maître, à suspendre son 
Toyagc. Cette briiiqnerio impériale en- 
vers la ni le bien-aimce de son allié 
Cbarles IV éveilla des mint''<; qui ne 
tardèrent p.is à se réaliser. En viïel le 
tt't novembre 1807 le ministre français 
annonça à la reine que TEspagne avait 
fait cession à Napoléon m rojanme 
d'Ëtrurie, et que les troupes qui de- 
vaient occuper ses étals étant déjà arri- 
vées elle ne pouvait plus y rester. La 
reine, dans une entrevue avec l'empe- 
reur, se plaignit amèrement do la con- 
duite tenue à son égard; et ce prince, 
feignant de partager sa douleur, lui [iro' 
testa que c était la cour d^Espagne qui 
avait provoqué Téchange de ses états 
rentre le Portugal, f[u\)n lui réser- 
vait^ dit -il, en compensation. Marie- 
Louise, u ^Htîoe arrivée en E^spagne, fut 



témoin des insurrection! d^Aran;ue«; et 
loraqn'*au mois d'avril 1808 Morat lui 

peignit vivement les avantages qui ré- 
sulteraient pour elle et potir toute sa fa- 
mille d'aune entrevue à Baïonne , la 
prineraae a^mploya anpr^ de son père 
pour le déterminer à ce funeste V03rage. 
Pendant que Mirie-Louise essayait à 
liaïounc ae recouvrer au moins un 
des deux étals qui lui avaient anpartenn, 
le traité oui fiiait le sort de la famille 
TovaTe d*Espagne fut rendu public, et 
J infortunée princesse suivit le roi et la 
reine à Fontainebleau , nuis à Corn- 
piègnc, oàelle resta iu8C[o^en mars 1809, 
que le maréebal Duroc vint lui annoncer 
que Napoléon voulait qu^elIe se rendît 
à Parme, où il lui avait, dit-il , assigné 

Î)our demeure le palais de Colomo. Ce 
Pnten vain que Marie-Lonise prouva née 
son fils était dangereusement malade, 
eliefulobligéc de lelaisser à Comyiiigne 
et de se mettre en route le 5 avril : elle 
apprit seulement k Lyon qne c^ctait 4 
niée et non {^s à Parme qu?elle datait 
se rendre. Arrivé»» le 18 dans cette vinp, 
elle y fut assujrtie à la plus rigoureuse 
surveillance, eiconçutbientot le projet 
de a y soustraire en passant en Anale* 
terre. Elle envoya en consécruence <uas 
deses gentilhomme^ en Hollande, pour 
négocier à ce kujctj mais le projet fot 
découvert an moment d'être exécuté ^ et 
le 6 avril 1811, vers une heure après 
minuit , le commissaire-général de po- 
lice et k* capitaine de la gendarmerie 
s'introduisirent dans sa maison sous pré- 
texte qn^ua Anglais y était caché : ils 
firent une perquisition sévère dans la- 
quelle ils R emparèrent de tous ses pa- 
piers. Les deux gentilshommes qui se- 
taient cliargès de sa mission ayant été 
arrêtés, Pun à Hambourg, Pau tre enHol* 
lande 5 le premier fut fuî^nié à la pleine 
de Grcnelie,i't le second n obtinlsa grâce 
qu''au moakrntoù il allait subir le même 
sort : il mourut néa n mo ins quelques j ooit 
après des suites de la frayeur ^n"!! avait 
éprouvée. Marie Loaise gémissait en- 
core de leur perte, quand au boutde deox 
mois elle fut informé qu'acné devait elle- 
même être jugée secratement par une 
commission militaire : en effet ,îe -2 no*it, 
le commissaire Je police lui apporta une 
sentence par la<£ut'lie elle é^it condam- 
née à être renfermée à R<Nnodans un me- 
nastère avec sa fille. La princesse pardi 
pour Rome accompagnée d'un officier de 
police; et, un mois après son entrée an 
couvent, PioUndant m la trésorerie frar 
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çaiscvintla visiter et lui enlever êethi" 
joux. A VarriTée de srs parens à Rome), 
onredonblade surveillance envers ]VT?t- 
rie-Louise : cependant le général MioUis 
lai amenait de temps en temps ses pa- 
rent et son fils* Enfin, aprtrs a% oir aouf- 
ifert de tonlM let manirrea . elle fut ar- 
rachée à se« persécuteurs î<ç 17 janvier 
i8r4, par Tentrée des troupes napoli- 
taines a Kome. Marie-Louise, rendue k 
In liberté , fit hwtikment valoir au cou* 

frès de Vienne ses droits sur les çtaiâ 
c Parme, Plaisance et Guastalla: VAu- 
triche usa de son intiuence pour Tea 
prÎTeri et on lui aaaiigna aeuleinent pour 
elle et pour ses enfani la principauté de 
Lncrjues. Elle prit en 1817 possession 
6r sps nouveaux domaines, sous ie lilre 
de duciu'sse de Lucques , et se lait , 
dit-on, chérir de ses peuples, pardca 
dispositions saees et bienveillantes. 

MARINO (don Sant iago) , l'un dea 
généraux îndependans, etc. 

Voyez son article, tomel*' page 4^1 , 
et ajout LZ : 

INc tl iQs la province de Comana , 
d'une famille distinguée par scs^ricbessi 'S. 
Il fut élevé dans les colonies etranjgîres 
et se déclara pour la eaoae de Tindé- 
pendance aussitôt qu^elle fut proclamée. 
Sa province lui donna îe commandement 
des troupes de Test, à la téie desquelles 
il fit la guerre avec anccèa insqn^ l'ar- 
rivée duTÎce-roi MonteTeroe. Il émigra 
alors aux coloni s. et ayant quelque 
temps après éli' m * m d^un j)ctit mou- 
vement que venaient d exciter une poi- 
gnée d^bommes cntratnes par le dese»* 
poir , il résolut d'aller se joindre à eux, 
et partit aussitôt n\^mmenant que dix 
ou douae hommes avec autant de fusils. 
Il débarque au milieu de la nuit aur la 
côte, qn^u savait être bien gardée par Jea 
î^spat^nols ; se jette sur eux avec 1 • pe- 
til nombre de sns compagnons : tue les 
uns, disperse les autres, et s empare 
enfin tout k la fdda de leurs personnes 
«t de leurs armes s il «arcba de anite 
aur les traces de ceux de ses compa- 
triotes qui Pavaient appelé et qui 
étaient cachée dans lea bois , et parvmt 
à se réunir â eux. Il prit au^isitftt la 
résolution de se rendre dans le port 
militniredc MathuriB, qui. ji.^r sa s tua- 
tton avantageuse, le mettait, tu eut de 
«S procurer dea vivrea , dea chevaux , et 
di*entreteoir des communicationa a?ee 
tout' S les colonies étravîj^èn'S. 11 y rns- 
gemhla autant d^'iomm' s qu il lui lut 
,pos6U>l^ 2 et <i9i]}lEiie il 4*aYMt pQ^At 



d^armpsî? orpjnnisa un corps de civalc* 
rie qu'il arma avec des lances dont lea 
fenêtres do la ville avaient fourni le fer. 
Une division de Monteverdeayant voulu 
détruire ce faible corps fut néanmoins^ 
défaite dana une aortie aue fit Marino 
avee ses soldats, qui voulaient vaincre 
ou mourir : les aruics et les mttnilions 
restées sur le champ de bataille rt'pa^^ 
rèrent les perles de Marine > qui forma 
immédiatement un corps d^infanterîe 
armé de fusils. Bientôt le gouverneur 
général espagnol, attribuant cet échec 
au dé|aut de talent militaire de son 
Heotenaot, prépara nue aeconde expé- 
dition à laquelle il donna un nouveau 
ciief , l«'ffuel attaqua Matliurin avec de 
l'artillerie ; mais cette seconde tenta- 
tive eut absolument le mâme résultat 
que la première , avec Ja sculo diffé- 
rence que les Indépeudins y gagnèrent 
de Tartilterie, qui leur manquait, et 
que par suite des prises qu'ils iircnt 
alora aur rennemi leur nombre , leura 
moyens et leur enthousiasme furent sin- 
gulii rement augmenti's ! c : 'nt'r.d Alon- 
teverde, jugi-ant alors cetti iffrure pUis 
sérieuse qu il n'*avaitcru, se détermina 
à marcher en personne contre Afàù^urîuy 
au commencement d^avril i8l5. avec 
six mille hommes dr> ses meilleures 
troupes. Apri:8 avoir formé sa ligne dé 
bataille, il envoya un émissaire â Ma-* 
rino , en le menaçant , s'il ne se rendait 
pas, de m-^tire le feu à la ville, et de 
passer tous les habitans au fîl de réjîée, 
Marino ne répoodit que par le feu de 
son artillerie; raciion devint très-vive^ 
et bientôt Monteverdc essuya une dé- 
route tellement complè te qu'il fut obligé 
de chercher son salut dans la fuite. 
Sur ces entrefaites Bolivar arrivait par 
l'ouest, ce qui mit le comble au désas- 
tre du vlcc-roi iMoatcvcrde ,et le laissa? 
dan? la nôtessilé de se réfugier A Piterto- 
Cabcilo , la seule place qui lui restât. 
En 1814 Marino vmt de Gumana, où il 
a^était rendu au seeoura de Bolivar» 
et fut joint par une division de troupes 
commandées par le général Montilla : 
leurs efforts réunîa repoussèrent Us 
royaliatea à Bocachica , victoire qui 
contri!)na .'i rendre la li!)ertô à Valen- 
cia, assii g' t par les Espagnols. 11 pour- 
suivit ensuiie Boves et Ci-vallos qui se 
retiraient^ miis ayant été repoussé lè 
iG avril il se dirigea sur Valencia. Après 
la victoire remportée p-w î?s putrioti S à 
Carabolo le arf mai, M amo reçut l ordra 
de marqjiier aye<^ sa division vers Sao^- 
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Fernando « ior la rivière Afmre , dant 

la province de Barims; et i] prépa- 
rait à tîe nonveaux succrèx Ior^r^Tc, Bo- 
livar ajant été défait à la Put i ia , les 
EspagnoU te rirmi en éut d*aiUqaer h 
if ttr tour Marino , qni , privé de toute 
ïîommnTiicaiioii avec Caracas, gr tpût» 
<1ans Cumana. Ce revers ne le découra- 
gea pourtant pas , et il a continué de- 
puis lors de servir sa pairie avec hon» 
ncur et distinction : on annonçait môme 
en août iHio «^"Til vrnuit t n or»» de 
battre complclcmcnt les Espagnols. 

MAlIlSDEN (H^aHmm), membre 
di* la société royale de Londres, etc. 

Né à Vprval dans le comte de Wi(!klow 
en Irldnile, en 1754. Il teaidi phis eurs 
années dans TUide, et pat ttcuii. reniant 
à Bencoulen dane t*!l«» de Sumatra , oA 
il s'est apécïalement attaché à connri* 
tre les langtips . ! s mœurs et les an- 
tiipuies de l'archipel oriental : il a in- 
séré depnii plnetenra opuf<*alea relatifs 
à rob jcl de ses études dans les mémoî<* 
resdes dpuT socléfî <^ (lent il p£l m m- 
bre. Lea |»rin(:ijiajix on^ ra^rsd» M.«rs- 
den 80Dl l^liLulé^ ainsi : Sur un Phé- 
nomène obêeruédanê Vile de Sùmatni 
Remarques snr les langages de Pile de 
Sumatra; Oh'iervatiom ^mt Îi l.ingne 
du peuplt> appelé communénimi Bohé- 
miens, sur Vèra des Mahométans, la 
chronologie des Indons, « t les traces 
de la langiK rr <\<- l,i 1 ttérature in- 
doucs , (jui exisl' nt encore p, rmi les 
Malais. En 17^6 , il fut créé doctt ur t-s 
lois iiarruniversitéd^Oiford : il a aussi 
publié aéparémtnt V Histoire de «fo- 
mfitrn : un D ciionnaîre df In langue 
malaise ; cl enfin une Grammaire de 
la langue malaise , etc. 

MARSH ( Herbert) , membre de la 
SCKsicté royale , professeur de théologie 
à Tunivursité de Cambridge, etc. 

Né il <Londr< s. Il fut élevé au col- 
lège de SaînthJean , oA il se fit dis- 
tinguer dans les mathématiques ; et 
nprès arotr ttrinin»- ses études , il se 
rpn(!it en Alh-m^gnc pour ao perfec- 
tionner dans les langues modernes. li 
résida pendant quelques années à GesU 
tingue , et j traduisit en anglais Vin» 
traduction au nouveau T'estament C.v- 
penUanl il n'( mplo^a pas tellementson 
temps à la théologie , qu^il nVn consa- 
crât aussi une partie à Tétude des af- 
faires publiques , ce qui le mit à m*me 
de reiîdre de grands services h sa pa- 
trie : il eu fut récompensé par une pen- 
sion q^nc M. Piti lui fit aocordir. Lors 
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de rentrée des armées franeaises en AI* 

lemagne , M. M ^rsli revin» en Angle- 
terre, où il succéda bicntôl 1 M. Maina- 
ring dans la chaire de théulog u- : il Ut 
ses cours publies en langue anglaise , 
et comme ils étaient auparavant éorils 
en latin , ce nouveau mode f*'enseîgne- 
mrnt eut un grand succès, «t augmenta 
de beaucoup sa réputation. ^Hcijaert 
Marshr eut néanmoins de tivcs disons* 
sioos avec plusieurs savans, tant sur 
la théologie que sur la politique et le^ 
finances, dont il se tira avec avantage. 
Dans te nowfebro de ses engages , qui 
est considémlile , on cite comme 1rs 
principaux ceux relatifs t x matières 
théologirpies : il a aus i publié des és riii 
sur la politique do la France et de 
rAngIrterrr. En i6f 5 iliît paraître le 
commenceraentd^un ouvrage, sur la phi» 
lologie et l'archéologie , intitulé : Jiora 
pelagiscœ | rente rmaot di s recherches 
sur rorîgine et la laocne des Pélasges, 
aDri( ns linbitans de la Grtee. 

M AF; [ EXS { N ) , conseiller aolique 
de Hanovre , ministre de Cette cour à 
Eranciort , etc. 

Après avoir lait «des études distin- 
guées il fut nommé professeur à> Tani» 
versité de (xffi tingue . et devint rosoils 
Pun des plus célèbres docteurs endroit 
public de TAllemagne. 11 publia dès 
3789 un Précis du droit des gens de 
V Europe moderne^ fonât- sur les traités 
et Tuflage , et fil par;iiire » n 180 » lei 
premiers volumes de soa (ruide dipio- 
metique . on table clircMralogiqoe dei 
principales lois de chaque nwasance de 
l'Europe . avec les traites imjx>rtan$ 
conclus depuis ^Gi jui^xu^k préseal , et 
précédés de ceux faits aani! le dix-hni* 
tiésse siècle : oet ouvrage fit bîtniM 
appeler M. Martens à des liautes fonc« 
tions dip!omatif]ues. Nomméen 1H07 , 
par Jérôme Bonaparte, conseiller dV 
tat danslo royanoie de -'Westplidfa , 
il y présida la scolion des finances jus* 
qu';> ÎVx pulsion du nouveau roi j mais 
la loyauté, et surtout \<t désintercssc- 
meoL qu il avait déplojésdans ce poitCi 
le firent conserver par ranoien gonvrr' 
fletnent, rétabli en 181 4' H remplit aussi 
au congrès dr Vienne les fonctions de 
rédacteur des procès-verbaux des con* 
férences entre lesvimstres réunis, et 
les 'puissances alliées Ini ddnaèrciit na 
témoignage de leui confiance en l'eii- 
\ov'»nl Ttipr s ân jirince Christian , <pi 
voulait se iaire roi de Norwege. M.. Maf- 

um Ma emro «1 1819 ■uabcn ao- 
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cri'ditédt'Hanovre à la diète de Franc- 
for i.. 

MARTINENGO- COLLEONI t 1« 

comte Jean-Hector) y officier-général 
italien, sénatenr, législateur , «mbassa^ 
dcur , etc. 

Né à Breseitum 17541 et ÎMMd« eeti« 
branche dePaDcienne famille breseianiie 
MartiriPTigf. , dont un niembrc épotisa 
Tune tics quatre Hlles du célèbre capi- 
taine Barthélemi CoUeoni a-vec l'obiiga* 
tion dVii joindre le nom au sien. Après 
îivoirfait scspremièresétiuît s à Bologne, 
puis à Rome, le jeune Martinengo s'ap- 
pliqua lellement à rarchitccture mili- 
taire, qu^il fnt en étatd^eiiToyer en 1 ^i^a, 
au roi de Pnistfe, Frédéric II, un plan 
<1f nouvrlles ronstrnciions ]>our les 
iortertsses régulitres, dans lequel il 
triplait les feux de dciense et évitait les 
înconréniens de« batteries couyertis. 
En 17^5, il entra, avec le graje de 
cornette, dans le rt'î^imfnt àt hus- 
sards prussiens, qu li quitta quatre ans 
"Après pour reTcnir dans sa patrie* Lors 
de rinvasion des Français en Italie, 
M. Martinengo fut chargé, sou.s le nom 
d'inspecteur, d'organiser divers corps 
de troupes de ligne et de gardes natio» 
ii;<l<-s : il dirigea aus.si le travail des 
fortifications ne Brescia, auquel il em- 
pînva tous l< s citojcnstle la ville, qu'il 
anima leltcmcut par s< .s discours pa- 
triotiques, que l'omrnge fut termîpé 
en trois jours. Appelé immédiatement 
au corps- législatif de la république 
cisalpiuc, il lut tuTOvé, en ii la 

cour de Naples comme ministre pléni- 
potentiaire, d^où il passa l'année sui" 
vante à Rome avec la même qualité. 
Mais le ministre que le directoire de 
France y avait envoyé ayant voulu le 
diriger et 1^ dominer, îl^ demanda son 
rappel etlV>btiul. A Tarrivéedes Aus- 
tro-Russes en Ilalie, M. Marliocngo fut 
arrêté u\ ec ses deux IrJres, jiuis ren- 
fermé dntis les prisons de. Milan , d'uù 
il sortit quelque temps avant la bataille 
de Marengo. Il fut de nouveau chargé, 
à la suite de cette v ictoire, d^organiser 
les troupes, et devint même commao- 
dant suprême des gardes nationales du 
département de la Mella. Cependant le 
gouvernement ayant pris ombrage rie 
cette milice, M. iMarimeugo cessa <i en 
être le commandant ; cL vint au.\ comices 
tenus k Lyon par Napoléon en 1801 : il 
y fut membre de la commission des 
ti*cnt4". De retour en Italie, il fit partie 
du corps- législatif , ^u^il prcsida en- 
T. I f. 



suite: et ce fui à> peu-près à la mt'me 
epuq|,ie qiiMl présenta au vice-preâidcut 
de la république ( Melzi) , un mémoire 
de sa composition , pour rorganisatioit 
d'une armée italienne : dans un autre 
mémoire particulier, il manifjesta des 
vues oui annonçaient IHntention de nen- x 
dre l'Italie indépendante des étrangers 
et de Bonapnrie l'ti-niême. Mais le gou- 
vernement lui cnsuimauvais gré, aussi 
s''empre8sa-t-il, pour effacer ces fà- 
chenses impressions , de montrer un 
grand zèle pour Napoléon quand il vint 
à Milan s« faire couronner roi d'Italie, 
et il forma Tune des quatre compagnies 
d^bonnenr destinées au nouveau sou- 
verain. En i8o5 , il présenta à Tempe- 
reurle modèltvrunomachine incendiaire 
de son inveulioa , propre à la défense 
des ports et des rades, et publia peu 
après un oposoule sur la cavalerie. J>e- 
veon, en ido6, commandant de toutes 
les corapa|(nics de gardes -d'honneur, 
le vice -roi renvoya en 1807 à Paris, 
pour une nussion secrète qu'il remplit 
avec Sttccès : il fut aussi nommé séna- 
teur le 10 oc!Bbre 1S09, et chambellan 
en février ibio. La guerre lui fournit 
bientôt de nouvel '.es occasions de :>i^'aa- 
1er son zèle, et il eut tout à la l'ois la 
commission d'organiser de nouveauiL 
corps, et d^approvisionner Tarmée et 
les places fortes. Après la dissolution 
du sénat par le retour de la puissance 
■autrichienne, en i8i4i M. Martinengo 
perdit .son titre de coIoik I àv \:\ garde 
royale^ mais il fut néaumuins appelé, en 
mai 181 5, au commandement du régi- 
mentd^iufenterie, UGrand^Duc de Toi^ 
cane ^ qu'il refusa pour se retirer dans 
sa patrie, où il vit <ncore aujourd'hui. 

MARX YN ( Thomas ) , membre de la 
société royale de Lwoir es, professear 
de botanique à Funiversite de Cam- 
bridge, etc. 

J\i: en 1755, et fils d'un médecin de 
Chclsea, également profes-seur, de bota- 
nique à Cambridge. Après avoir fait 
d'excellentes études , il lut nommé pro- 
fesseur de botanique, et tuteur du col- 
lège de Sidney-^ussex , où il se fit dis- 
tinguer dansloi cours «{u^il faisait en an- 
glais, contre ranciennsage d'y parler. en 
latin. Elu en 176/1 pôur députr , ou pro- 
cureur de l'uuivcraité , il entreprit , peu 
après, de traduire les Antiquités d'Hcr- 
€ulammy conjointeapentavec ledoctaur 
Lettice , et fut nommé , en 1 772 , recteur 
de Luggershal! et de Littlc-Marlow. 
Pendant une partie de cette époque, il 
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fut goairernêardecpiatre on cinq jevBM 

fena rirhe», avec lesquels il voypea en 
"r.TDcr, en .Sriss** et cnll iliV : ! «miml 
actuel , sir Johu Borlasc \ > arrra, t-uit 
à« iioiobre. Quelques anoéct «pris tos 
TCtonr, il toi appelé à Londres pour y 
eitrctT l'empU»' '^r* "^rrr 'în'rc honoraire 
6e la sociclc poiT reucouragetnpot et 
l^amélioratioD de rarchiirciure u^Talc; 
ct€*«Bl vers ce vnapa qu'il te chargea, 
d^aprèslesinstancsde quelques librai* 
rea, àe comph lcr \c. Dhtt rtnn re du 
Jard nier de Adiiler: il avaa auparavant 
rroipli Uras tes dtfroirs à Cambrklge , 
en faisant des cours svrlcsrègnts animal 
rt minéral, en tout qui a qnelque 
rapj)orl à la bolanique : sa comliuic et 
acstalens distingués le firent ao.^si nooi- 
mer , sous radmimsUaiion de M. Pitt » 
professeur royal avec des appointcnprnr^ 
Cîcnsidt'rables. Otilrr plusieurs l'i riis de 
botanique, M. Marljn a puLiié dvaJj^lc^ 
meits ^Bisunf tuOmrêUef It iradaetioa 
des Lettres de J. J. Bousseeu sur la 
tnême science ; «ne IVotire sjir un 
yô'yagc en Suisse; et entin le Guide 
du y^oy a&eur en France et en Italie, 
On lui doit anasi -iine infinilé d^antrea 
*i\rag'^5 pinson moiDS împorlans. 

MASSEiMBACU". {Aupt$1e-Louis) , 
«olooi-l prussien, lieuiènant- ^tuerai 
d'état^major, etc. 

y oyes poD articlo tome If , page 4^5 • 
«t njoutcx : 

]1 fut condamné en 181Q, à un cm- 
prisonnemeut perpétuel , dfans la forte- 
resse de Cnstrin. Cette sentence rigou- 
reuse fut généralement blâmée dans 
toute TEurope, ci il est peu de personnes 
qui ne soientconvatocues que le colonel 
Shssenbach est sacrifié à des. considéra- 
tions particnliires plutôt q[n^ ramoiir 
de la justice ef d»- la rrrîté ; on assurt* 
tnême q\ic ses principes poiiliquescties 
ScaLimc-ns libérauxqu^ila manifestésdans 
•es écrits tte son t pas non plus étranjgers 
à sa condamnation. Quoi qu'il en soit du 
ces diverses ^Ksrrtions il nVn est pas 
moins Trai que la Prusse, en agissant 
ainsi, s^est privée Tolonuirement des* 
talensd*nn militaire qui eût pu cnooro 
illustrer sa carrière , et rendre d^impor* 
tan^servici'S u son pays. 

MATTHEW (Jea/r3/or^ran),litté- 
tatenr anglais, etc. ^ 
Né en 1 770 , à Nt*wick-£ssex , où son 
' père était rrcteur. Il a(tomprigoa en 
t^BÔjdans les Indes oncnlalrsj son oncle 
maternel , le général Charles Morgan , 
«OH» lii oïdm ttil il itnrk ««mmo 



officier dans le ringt - quatrième régi- 
ment. 11 resta dans 1 Indépendant toute 

1.1 j»uerrc dirigée par lemnrqui'î deCoro- 
waliis contre Tippoo-Sael>; et a son 
retour en Angleterre , il pumia une rc-» 
lation inlérej^i^nte des évcn^.'mens dont 
il nv^It l'té \ f t rnoin : il fut n^mmcpca 
ajir .s cap lainc dans la milice ne Mi-'d- 
l«sex, et il C6t aujourd'itiit vice-gouver- 
neur de Ce comté. On lui doit comme 
littérateur les ouvrages suivans : Lettres 
d"«n ji Mnf offîcit r servant dans Tarmée 
de lord Corowallis, à Tua de ses amu 
du Bengale ; Adraae ans membres de 
lacliaaBiDre des communes en faveur des 
stihîlterncs de l'armée anglaise: On at- 
tribue i; ret écrit la réforme de certiins 
abus et 1 au^entation de^iaie daas icf 
grades inférieurs de Tarmee ; Quelque» 
obscrt^ation* sur la conduite de M. ritl; 
Balh , ébauche poétique ; f^tie intérieure 
{Introspection)} roman en quatre vola* 
mes, publié aoos le nom de la mère ds 
l'hauteur ;CSfi'o, ou Discours sur le goût, 
rjtji ftJt alfrihué l\ Vw^hwcwx Ja.»;. Ci- 
her ; et en tin un Itecutui de vers , etc. 

MAVOR iff^Uliam lordvce), 
curé et guiire do Woodstock on Angle- 
terre , etc. 

Né le i*^ aoîit 1753, près d^Aberdeca 
en^Ëcosse. U quitta de bonne heure U 
lieu da aa naÎMance ; et ^t , dès l^lge de 
dix-sept ans , sous-instituteor k Tacadé- 
mie de Burford, dans le comté d'Ox- 
ford. 11 s'occupa ensuite à diriger Té- 
ducalion des rejetons Je Tillustre famille 
de Marlborougli ,et ce fut par leur pro- 
tection qu'il entra dans les ordres en 
1781. En 1769, le duc de M,^rlhoroii^h 
lui donna la vicairtede Horlcy au couiu 
de Berk , et dans la même année INini- 
versité d^Aberdeen lui conféra les degrés 
dt' docteur es-lois : il a depuis lors r»n^- 
pli les fonctions de curé de Stooifield, 
cl il est aujourd'hui curé et maire de 
Woodstock. Le docteur Mavor , sVuot 
donné fort jeune ci 1^ poésie , mit au joor 
des pocmrs qui obtinrent un succis 
pour aiusi dire populaire. Daus un àjt 
plus UTUnoé il cnltiTa les hautrssdenceib 
•t y réussit également : il s'attacha sur- 
tout aux ouvrages destinés à Téducalioa 
de la jpunt-S'^e. On cite parmi ses prin- 
cipaks traductions celle» connues sous 
les titres vÛwvoê i Mélanges poétiques j 
la i&énogrephie unit*erselle ; Diction^ 
naïre d'histoire naturel I f ; ffffiheim, 
povmB^ df élance s pour la Jeunesic , ou 
Présent dW père à ses enfans^ Jtéoil 
hittotigtÊÊ du Forages depuis Cokok. 



Digitized by Google 



MEI 

fn^qu'à T10Î5 îonTR;le P^oya^citranglais^ 
o\i le Pi.'iii com[)»gnon de voyage pour 
TAngleterre, ie pajs cipGaiiis, l'E- 
ciMBe el rirlande; le Voyageur mo- 
derne ; Poé^ anglaise classinue , à 
Knsagp drs jeunes personnes : Histoire 
uniueiseUe ancienne et moderne ^ en 
TÏngt cinq ToknDM ; le Cercle de* arUt 
€t deê science» ; les F'rwU de la ffertét 
yérnnce , rn trois sermons, ctc : il a 
aussi publié (les Histniresd'Ans^fctfrrf^ 
de liome et df la Grèce ; et a inséré 
pivsîeiira articles lilUraircs dana les 
i©iirn«ii\ 5r>ntifinues, 

MAXIMIUEN (IVchidue), feU- 
maréchal autrichien , etc. 
. Né le 14 {nillel 1769 et t^oiaième fiiff 
dv l'archiduc Ferdinand d^Aotrichc, 
duc de Modtoe , et onc\r (\e Pt-mporcnr, 
par conscf|ueut cousin, puis bean-frLiriî 
du œonar(|ue, par le mariage de Fran- 
çois avee sa sorar rinmérairico Bôa^ 
trix , morte en 1816. U se clistiogna 
de bonne heure par son courni^''» cl ses 
talens militaires, et occupe aujourd'hui 
le gra(ie do fi^ld-niarécliald-Hetttcnaiit 
dttnt Tannée autrichienne. Pendan^t la 
campagne de 1809, il a<lressa deux pro- 
clamations énergiques aux liabitans de 
Vieme , qu'il «îtait chargé de défendre j 
mais apri s une résislance avssi ténié* 
raire quMnuiitè , il fut néanmoins cè>]igé 
de caniiuler ; le désir <îe conserver in- 
tacte la capiule l'emporta, dit-on, dans 
0011 cour sur sa noble Tésolntioii de s^en* 
aevelir sous ses ruines. 11 est vrai aussi 
que ce prince trooTa d'invincibles obs- 
tacles dans les ha bilans . eux-mêmes, et 
sarlout dans les mauvais succès de la 
défense des ouvrages eatériears. LW* 
chi înn Maximilien , qui se trouvait à 
Tarmée autrichienne lors de l'entrée 
des alliés en France, allégea auunt 
^qMI lui fnt possible ( si Ton en oroit les 
partisans de l'étranger) le fiurdean delà 
guerre ; et plusieurs villes , celle de 
Saumur en particulier, lui durent la 
remise d'une parvie des réquisitions 
dont . lies étaient frappées. 

MERCY D^ARGENTEAU (le comte 
JEu^cne) général autrichien, etc.. 

^oyt'ï son article tome 1", page 
438 , et ajoQtes : 

Il niourut à Bmnn en Moravie, le 
4 mai i8ig, à Vhç^v de soixante-diT:-?ept 
ans : il était em ore à cette cpo<pic co- 
lonel-propriétaire du régiment d'iufan^- 
terie <ii' son nom. 

MKISTEa {JacqueS'Msmi)f célébra 
iiUécateur suisse t ctc* 
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Né il Zurich en 174 p di'slina 
d'abord aux fonctions ecclésiasiiqu»» 
pour lesquelles il s^élail préparé par 
des étndes solides, sous la direction de 
son père; mais un ess^i historico-pbito- 
sophique, intiuilé : Espnt des Reli- 
gions , qu il publia trcs-jeim^, sous le 
▼oile de ranon^me, avant excité dea 
doutas sur son ortbodoxie, il quitta 
cett» e-irrière, et se roua dès lors excln- 
sivemeut aux lettres et .» la philo80]»hie : 
il se chargea néaamoins ensuite d'une 
éducation particulière, et vécut à Paria 
de 1770 à 17H9. Lié intimeiuent aveû 
Diderot, Grimra et le baron d'Holhich, 
ses opinions le rapprociiaient cependant 
liaaneotip plus encore de M. et uiadamo 
Necker, auxquels tl neeessa jusqu'à lenr 
mort de donner des preuves d'une amitié 
constante. On doit en grande partie k 
Mcister celles des traductions u« s Œu* 
vresde Salomon Gessner «qui réunit 1*0^ 
légance à la fidélité ; etses propes ouvra» 
ges sont aussi nombreux que variés . Sana 
prétendre déterminer la part qui lui te- 
Tienl dâiushkQirrcsfMmdançe ieOrimm^ 
on a pourtant lieu de croire qo^il y a 
fourni un grand nombre d'ariioles ins^ 
tructifs et piquans. Son Traité de la 
Morale naturelle ^ qu^il. publia en 1708, 
fut suivi de différens antres essais do 
philosophie et de morale, pleins d'ob" 
servatioos lines, cL dans lesrpjels il re* 
vient aux prin -.ipcs religieux, dootrio-^ 
fluenoa de la. société où il passa niio 
grande partie de sa vie, et rémpirc des 
opinions dominantes , avaient paru Te- 
loi^^'Di r dans sa jeunesse : on recunuait 
par licuUèrement cette tendance dans ses 
lettres sur l'Imagùustion ; us Entra» 
tiens sur l'Immortalité Je l'A.me^ et 
ses Etudes sur l'Homme^ écrits pleins 
d'idées grandes et consolantes , et élé- 
gamment eiprimées. Dans une autra 
classe des productions de la plume do 
M. Meister on peut comprendre les Soti' 
venu s de mes K oyages en yinglcten e ; 
Sout^enirs de mon dernier roj-age à 
Paris; Poésies fu^itii'es ; et enfin pUi« 
sieurs morceaux d érudiiioa , semés de 
rétlcxious intéressantes , insérés dans 
des ouvrages périodiques. On lui doit 
également un écrit intitulé : Ausr Mines 
& JHderot^ renfermant une comparai* 
son de ce philosophe et du fameux La- 
vater. Sila vivacité d'imagination etTen* 
tiiouâiasme qui dialingucreaL ces deux 
ho mes célèbres, d*ailleurs si dissem- 
blables, ne mulivent pas suffisamaient 
^ siogttMar paraUàie , il ne laisse pas 
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au moins de faire hoimeur an rurarltVro 
tic M. Mcister; car ajant eu auirefui» à 
BB pl;iio<ir« 'de Lsmier il n« cessa ja- 
taais m «ueon t<'ni(i.s de rendre justice 
à Sé« vertus, et devint mrmc un de sr.t 
amis les plus sélés. Au milieu dwitdisseu- 
sioDS chrilcs qui agitèrent U Suisse , par 
swte de PiaTieioa Iraoçaise, M. Metster 
sr Tiiontra ouvertemml f«'d» r.iliale; mais 
aniin»' (l'un esprit conciliaiear , il dr~ 
fendil sa cause avec modération; et c est 
dsDf cef nrincipcs qu^ii rédigea na écrit 
sur le Goui^mement féd^ralif àn /si 
Suisse. LorsquVn i8o'a Napoléon ren- 
dit à la Suisse ses formes anciennes , 
M. Meister dot à la considération pcr- 
MMinelle dont il joni^sait d^être appelé 
à prrsiJer la commission ch^irgee de 
iDf'tfrf If non^ ertn p^rfr m activité dans 
le canioo de Zurich ; li tu i ensuite porté 
par le tobb de act cooeitojeat è «nt 
place dmt le foaTCra€iBeiit,qa*il refusa 
constamment pour renir»'r flans la vie 

r rivée, oà il n'a cesse depuis de se livrer 
des travaux utiles , entre autres à la 
coBipoaition d'un oarrafebiatorico' po- 
litique sur les Goui*ernemens de Zurich 
et fie Jicrnr. A^T. Meister s'est pr<«srf»ie 
toujours servi de préférence de ia ian- 

5 ne française , ou il érrit avec avtaai 
'élégance que de pureté. 
IMKNGO'r'l! (le COn.to P\nncnis), 
sénateur cisalpin, membre de l'iuslilut 
de Milan, etc. 

Né dans les ctatade Venise Tersi7S6. 
' 11 <^tndia la jurisprudence • t les lettres 
avec un ^nrrts brillant, et il avait d/jà 
acquis une assez brillante réputation 
ocaMne juriaecnaidUy loraq«>il fNiblia 
detixiH&mcij'«ii{ittvaniportèraiitlea pris 
proposés par des académies franc-ïieps : 
le premier sur le commerce des Jio- 
rttamSy et le aeecad sur l'administration 
du grand Colberty dans lequel , discu* 
tant la question de savoir s^il valait 
mieux protéger i agriculture que le 
comBier«:e,il concluait par Taf^rmative. 
LcTi de la rénnioa des étau de Veaise 
au nouveau rojaume d^Iialie , Meueotti 
^ fut invité à se rendre à Mdan , oik il fut 
placé dans le sénat dès la formation de 
ce corps, le 19 février 1809 : il avait 
déjà reçu la décoratioii de la Conrcnne- 
de- Fer, et fut alors créé comte. En 
1810 il publia le premier tome d^un 
ouvrage Kcientiûque), qui|fut ensuite 
porté a trôia vcloMi', août la titre ino* 
desie de Saggiù &Ui oeqmt corrtnti. 
D iiis C i l f'r rir, tjon-sctderaent il offrjt 
iottl ce que les ltalien#| ses prédéces- 



seurs , qui ont donnt'- nrni^snnr'r' à la 
9cieuccdfe régler etmaili iscr \rs ll«-nvc« 
impétuevx,avaîenlenseignL |>uur cmpé- 
clMsr leur* ravages, mais ij r ,aiciiU« 
i ncore des vues nouvelles, etl on jugea 
que les Cornaro , le» Lupicini , les Car^ 
t0lli avaient été surpassés, surtout |)ar 
ri^rémeat et rclégaaoe du atyle : le 
second lomc prtrnl en 181 1 : dans le 
troisième, <jui fut public en 18 1 "2, Tau- 
teur exposa diverses expériences faites 
aar le cotira des fleaves , et ce dernier 
volume est enrichi de cinq taldea aritli* 
mctiqucs où sont calculik s les hantenrs 
et les vélocités diverses des chux cou- 
rantes. Le comte Mengotti était k Té» 
pofpie daia chsitedc Napoléon , ra i8r4t 
l'un (K m secrétaires du sénat, et inembre< 
de l'institut de Milan, dont il fait en- 
core partie aujourd'hui. 

MILMAN (air Francis)^ baronet, 
nifmbre de la aocicté rojalc de Lon- 
dres , etc. 

Né dans le Devon-sbife, d uu eccle- 
siafitique, qui lui donna une exeellente 
éducation, et IVnvoya ensuite au col- 
lège (VExetcr, il Oxford, dans Tintentisn 
de lui laire suivre son ctat- hc îeunc 
lyiiliuau conçut uu goùl si vit pour i e- 
tnde de» aciencea qpi sont liées avec Ja 
médecine , et y fit de tels progrès qn'ii 
fut désigné ponr être le médecin vojs» 

5eur de J'uiuvcrsilé. Pendant le cours 
e ses voyages , il accompag^na à Rome 
le duo daCrlôcester, ce qui lut atciia 
depuis une brillante ciientelle , et les 
premières distinctions de sa profession. 
A son retour a Londres, il futnoaime 
menabredeia société royale, et en 1780, 
il professa pnbliquement devant le col- 
lège df nirtlecine , qu'il présida bientôt : 

11 devint peu après l'un des nicdecms 
ordinaires du roi d^ Angleterre. 11 a pu- 
blié deux OQv rages seicutifiques dont le 
premier a ponr titre : ^nimadt^rtionet 
de naiura hydropisis ejusque cura' 
tione ; le second est intitulé ainsi ; 1^ 
iTorigine et te siège dft scorbut et de ta. 
jièi>re f)utiidey etc. 

MIL^K (sir Dauid) ^ célihre vîce- 
.in)ii it anglais, commandeur de Tordra 
iiu Bâin, etc. 

]}fé à Edimbourg. Il entra dans fana* 
rinc en 1778; fit, en qualité de contre- 
maître, la cfurrr»' d'Amcriquf ?oms l'a- 
miral Coruwaiiis , et prit une part 
trèa*activ« à tontes les aetiofu impor- 
tantes de cette guerre : parmi ses com" 
bats, on doit citer celui qui eut lieu le 

12 avril i^Sa conirs la vi^e de J^ans- 
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Cependant » malgré ses preuTea de bra- 
voure etd'lialMleté,Mllne ne fui oi ré*- 
«ompenté, ni m^e employé, et c'en 

alors qne, ne trouvant pa.« «r.ivancoment 
dans la manne royale , il t nlra :n s> rvice 
de la compagnie des Indes onenialeâ, 
OÙ il resta peoJaot plusieurseinHietaTee 
une distinction ilUir4|Dée« Q&and lord 
S^iut-Vinceuf . oui npprérinit tout le 
mérite de Miine, se rendit aux ludes 
occidentales, celat-GÎ rvotra dans la 
tsarine royale , et fut nommé lieutenant 
d\ine frégate doul Falcooner était le ca- 
pitaine : ce fut cet le irr^'ate qui livra le 
fameux combat ( entre ta Blanche. Déjà 
Falcooner avait été tuéet les deux fréga- 
tes se trouvaientdans nu éta t déplorable, 
snrts <(nc \:i vi-rojrc se fût déclarée, 
lorsque Mjlne se jela à la nage avec deux 
ou trois braves i^arins, avant leur sabre 
entre les dents, santa â bord de la fré- 
gate franraise , et en assura ainsi ia 
capture. Devenu immédiat cment capi- 
taine de haiit bord , il fut bientôt apiès 
chargé du commandonent de la frégate 
ia Seine f avec laquelle il s'empara du 
vaisseau franrni'^ fa Vengeance ^ aytr^s 
un combat opiniâtre : cette action fut 
une des plus terribles do toute ia uurrrts 
d** Amérique, et Tune de cellt;s ooMilne 
déploya le plus d'habileté. 11 fut élevé 
alors au rang de contt e-:<mira} , et il a 
été choisi en par 1 amirauté pour 
seconder lord Eimonth dans son expé* 
ditîon contre Alger : cet amiral a fait 
dans ses r,Tpport8Tc8 plus grauds éîog*\s 
de Milnc.fpi i! envoyé en Angleterre 
porter la nouvelle de sa victoire, et du 
traité conclu avec le Dey. Le eonire* 
amiral Milae fut accneiUî avec nmi 
trcsr grande distinction p;<r li- prînce- 
régeut, qui le créa oommandaut de 
l^ocdre du Bain; et le c<»iseil municipal 
de Londres , convoqué par* le loid- 
maire , lui adressa des remcrcimens et 
iiii offrit une épét' <ror do la ^ aleur de 
ecuL guiuées ; li a ileuuis été nommé 
au oonmande»ent de ta siatsen d^HjH 

lifax. » 

MILNER (Isaac)^ membre de lâso* 
çiété royale de Londres , etc. 

Tfé h Leeds, dans le comté d'York, 
d'une famille i>anvre et ohecnre*. Il pec^ 
dit «je Itoimc heure son père, qui exer- 
çait le métier de tisserand. Isaae MilTunr 
cl sou frère ainé furentalor» oblijgés de 
travailler joar «t nuit poar «ontenir kmr 
mère, et ilstrouvèrentencorenéamnoins 

le moyen de rOTi«r\crfr rjtiplfpirs ^el1^es 
it leur instruction , m méditani sur le 



petit nombre de livres quMs pouvaient 
se procurer. Cette conduite attira Tat- 
tention de It^urs voisins, qui firent une 
son«rriplion en Icurfiweur, ctdonn( rent 
amsi les moyens à Milner ainé d'enlrt r 
dans uuc eoole, où ^es progrès furent 
tels y qu^après avoir termine ses études 
il fut pourvu d'une cure à HuU, avec la 
place de directeur de l'école de cf^tte 
ville. Il appela aussitôt auprès de lui son 
frère Isaac pour Taider; et ce dernier ' 
entnt ensuite au collége^de la Reine, o& 
il Se distingua dans 1rs matliémaûfpies , 
la théologie et les laugut^s savantes. Il 
obtint, en 178!), une chaire à l'univer- 
sité de Cambridge , et fut anssi nommé 
à la place de profesaenr de phystq[uo 
expérimentale. Fendant son séjonr à 
Tuaiversité , il se lia intimement avec 
M. Wilberforce,ciui lui procura la con-, 
naissance de M. Pitt, avec lequel il fit 
un voyage sur le continent : à cette 
époque, M. Isaac Milner devint non-seur . 
Ic^enl, préoidentdu collège de la Heine, 
mata encore doyen de Carlisle. Il fut 
aussi appelé, en I79'2, aux fonctions do 
vicc-cnanct'lirr dr Tuniversité, et en 
17Q8, à celle de })ro{Vsseur de mathé- 
matiques , place qu'il exerce encore au- 
joardPfatti avec autant d'exactitude que 
d^habileté. Il est éditeur de VllUioire 
de l'F^ftse chrétienne , par son frvre, 
et des Sermofis de ce dernier • il a aussi 
insérédesarticles remarqnaUes daps les 
Transaçtions phU/etsophiques j et publié 
des Ohservatinns sur Inistoire de l'é- 
i^lise chretit line , du docteur Harweis : 
on lut doit, également des Jb^juais sui[ 
quelques promustions du révérend Her- 
bert Marsh , en réponse aux objections 
isontre la société de la Bible, etc. 

MILNER {Jean)t évoque de Casta- 
bale f viciiirc apottoli^e en AugleT 
tetre, et«.t 

Usé vers i'-5o. Tl ftit élevé an collège 
caiholirjue anglais de Sflint-Oaicr , où , 
ayant ensuite recM les -oidres sacres, il 
fol envoyé ' en mission , et chargé de 
diriger la congrég»tiou catholique de 
Winchester ; c'cstdans cette place qu'il 
coBuuença à se iairc connaître par ses 
écrits et par son sèlc pour le« oatholianej 
ànglaie* Ldrs des djnaaArfies dc^es oer- 
niers , en 1788, pour obtenir du parle- 
ment la révocation d«'s r»n' iennes lois, 
il s'opposa au pianducomitc catholique 
qui a^éuit formé à Londres soua m 
auspices du lord Gordon; eta^ôaavoir 
refuge de signer la protestation com- 
mune lie il se Mat coojtamaieBt 
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\nx i'-^ 'cjurs. Le a4 février 1791 , il 
publia VEiat des fait* relatifs a la con- 
testation actuelief «t k 7 nom ramnit, 
deg Omndéraiions sur le serment. Ce 

cîfrnîer écrit Rlaît r^flro?;s * nn rornité <ïc 
laciiaoibreclt's communes, et exposait 
les lorapules des catholiques sur le ser- 
nmt tel qu^il avait été proposé d'abord : 
le pnrîrmt i>t eut égard aux ohserTaliona 
drl-anlmr. et l'on supprima les clauses 

Sii pouvaicni inquiéter les cooscieDCcs. 
PS travaux d*aBaalremr«, «ar l^fats- 
toire et les aatiqintés cTe Winchester , 
firent nnnsî honneur à Je;^n Milner clans 
le monde iiltérairej et le docteur Gré- 
goire Stapplcton^ vicaire apostolique du 
district du Mi lien, étant mort en i8oti , 
M. Milncr fui désigné pour lui succéder : 
il fut sacré le au mai 180.) sous le titre 
4'évêque de Castabalc. £n 1^07 et iSo^, 
H fit deas Toyagcs en Irlande, oe qni loi 
donna ^occasion de publier «ne snite de 
t.cttrex ^!ir fes ( 'nthoïiqur^ ft îr^ Anti- 
quités il Irlande : cVst un de ses meil- 
leurs ouvrages* Quelques-uns des pro#' 
teeteors de la eavse catholique dans la 
parl( ment ayant résolu d'nttacher leur 
)rotrclion à certaines condifions , «îont 
a principale était que le roi aurait un 
Fefo sur la noaunaiion des vwtmûê «a* 
tholiqups, M. Milner et les étéqnes 
tVlrlrinde se prononcirenl cr-nTrp 

elo ; el le premier m unissant de uou- 
Tean avec les prélats dans cette atlaire, 
il Ait leur agent en Angleterre. Il s*é«- 
leva encore contre quelques résolutions 
prises sur la même qucsiion par le co- 
mité des caiùoliques anglais, et il s'at- 
tira ainn TanlnadTersian des «hafe de 
ea a<Mnité, ^nt Jleconsèrent de trop de 
vivacité ft (r;tr(îear. Kn i8i^t,ilfitle 
voyage de Home pour consni ter (e Saint- 
Siège sur quelques points , et spe ciale- 
nent sur le Wto; mais le papen'^a point 
encore porté de décision à ce suiet, et 
les débats sont rrstés en .suspens. M. Mil- 
ner est au surplus un prélat fort ins- 
irnit, ainsi qne Tattesteuises écrits r«* 
Isiifs il la question dn veto : ils sont en 
trop grand noml>re pour que nous îcg 
citions, et traitent tous de uutiàres ec- 
clésiastiques. I ' ' ' * 

MILTON ( Chmrles - JTaUàn», lord 
vicomte) , mambra dn parlement d*An- 
|[lett rre, etc. 

Né vers 1787 et fils ainé du lord ir ita- 
«Wiiliam. Le jaune Tteomto Ifîlfton, à 
non entrée dans la chambre des «omssn* 
tMBf se rangea dn parti de rop]iosition , 
«t se dtftiagua au parlement pai «uns 



grande franchise , ci suriontpar un ton 
sentencieux qui nuit à l'effet de ses 
difoonrs : on prétend cni^il eherehe Yai* 
nement à inutcr le célèbre Pitt. Il se 
plni;^nit att moîs d'avH! 1816 d'avoir* 
été arrclé d.ms une calèciic découverte^ 
ff\t nn soldat qui s'opposait à ce qn^il 
enttit dans Pait-Mallf et menaçait do 
frapper ses rîn vaux et ra*mc sa jier- 
sonne s'il passait outre • H appela à ce 
sujet PattcntiOn de la ciiambre sur un 
système oui tondait, dtt-il, i aocontnmer 
peu àpen le peupla s f oirpartouides sen» 
tineHes rt des postes militaires , tandis 
que dans 1 espnt de la constitution le 
militaire ne peut asirque snr la réqui- 
sition des oiûcier4civils. Eofuin 1017 
lorJMikon s'éleva aussi avec beaucoup 
de force contre les mesures firi'^eF: pir le 
ministère pour maintenir la tranquiiiiie, 
et nefot pas plus henreon dans cette 00- 
oasîon 4|no dans la {wéoéderite : iWotait 
enc o re en 1 8 1 9 aroelos membres oppo- 
sés au minislèrc. 

MITCHELL (sir André), Tice-aosi- 
ml anglais, etr. 

Né ( H i7'i7,dansle midi d»- TEcosse, 
dune faïuillc distinguée Aprr^s avoir 
terminé son eilucation à £cimibourg, t\ 
ontradans la marine, et fit le voyage de 
rindeenl^TÇ , avec Famiral Vcmon.Il 
se comporta si bien 1 r^ns cette campa«^n<î, 
u il fut un exemple peut-être unique 
^un jeune honame se rendant en Asie 
oomase JMUtshipman^et revenant en Bn« 
rnpt' avec le grade de capii ànr en pîetï. 
La France s'vtant alors déclarée en fa- 
veur des insursf'B d'Amérique, 1 Iode 
devint bient&t la théitro da la guerre ^ 
et sir André Xiteball , après avoir ssrrt 
quelque temps avec distinction sur le 
même bord, fut promu eu 1778 au con- 
mandement du Covenlrr >de vittgt4Mik 
oanena.-Avae oe petit 1»lttment,'il oui 
peu d'occasions de se faire rcm^rqurr 
jusqiren 17^':? , rp^nvant été char-^cdo 
croiser sur les cotes de Geylan li mon- 
tra nb tvèi«grand oonraya at faonnooop 
d^habileté dans un combat «pi^il soutiÀ 
contre la frégate française la Beîlonne : 
à la suite de cette action , il fut nommé 
capitaine du Sultan , avec leipiel il se 
trouva dans plusieurs affaires f^néndes. 
En mars 1783, il reçut le commande- 
ment d'une petite escadre destinée à 
intercepter les croiseurs irauçais} et 
dans le asoia da Buin aniennt il' se dii- 
tingna à la bataiUe navale de Gonds- 
tour, qui eut lieu entre 1rs flottes an» 
glaises et françaises fiox ordres des aui- 
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vaux Uugues.ct Suftrrn , cl qn\ resta 
îndeeist. Lors de la cesMtioii d«s hotlî- 

lltés, sir Antlré retoaroa en Europe 
nvec un convoi, et resta sans emploi pen- 
dant près de fxna. Mais aus^^itôl ^ue 
la guerre fut âe nouveau déclarée entre 
la France et TAngleLorre, il reçut l« 
commandemcnl de Vy^ste, et ensuite de 
V Imprenable , sous les ordres de raml- 
ral Howe, puis fui promu eu 1795 au 
grade de contre-amiral : en 1799. il 
arbora son pavillon de vice-amiral à 
bord de la Zélande et bientôt nprès sur 
risL A Tépoquc de l'oxpcdiaon de 
Hollande, une escadre fut anesi miae 
Aona les ordres de l'anoiral Mitchell , 
lequel , après avoir opiM-é ! » descente 
des troupes , s'^avança dans le Zuidcrzée, 
somma Tâtuiral anglais Storry du se 
rendre, en arborant le pavillon de la 
maison d'Orange , et contrib^ia ainsi h 
la défection de la flotte hollandaise : sir 
André fut nommé, à son retour en An- 
gleterre, chevalier de Tordre do Bain 
et amiru de Tescadre rouge. Il servît 
également en i8co dnns Ir^ flotte du ca- 
nal , sous les ordres de lord iiridport , 
d'où il possa sous ceux du marquis de 
Gomwallis , et croisa Tannée suivante 
âiir les cotes d'^Irlande avec une division 
de quinze vaisseaux «le ligne. Nommé 
cnûa en i8oa commandant en clief dans 
r Amérique da Mord , il reçut in^média* 
trment Tordre de suivre la flotte fran- 
ynise e^ptuliée à Saint-Domingue; maU 
il ne put l\-ntnmer. Une insurrection vio- 
lente s^ét.inl maulicslée eu iSoo à l^rd 
de quelque vaisseaux de son escadre, il 
vint h bout delà comprimer » en faisant 
|>(<ndre aux vergues quelques-uns des 

S lus mutins: il a été remplacé en 1818, 
ans sa station d^Halîfax , parle contre- 
amiral Milnr. 

]VIITF0RD(//^,7mm), mcn.Lre de 
la société royali' lîe l.onures, député à 
la ciiauibrc des cuuuiuaei» d^Aoglc- 
tcrre , etc. 

Né dans le Uamn-Shire, et fîls du 
Jean Midford et de PhiliRlelpheReveley, 
cousine du premier duc de Northum- 
bcfland. 11 termina son éducation au 
eoUége de la Reine h Osford ; fréquenta 
ensuite le collège de MlJiîle-Tcmple; 
quitta peu après Pétude des lois pour 
laquelle il ne se sentnit aucun goût, et 
obtint enfin une commission dans la mi' 
lice de Soulii-Hampshire, dont il est au- 
jourd'hui colonel. £n 1778 il fut élu 
iuge du disurici de New-Foret, oik il 
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présenta depuis le bourg de Newii-Rom- 
ney an parlement d'Angleterre. On lut 
doit comme auteur : Vissai sur Thar- 
moîiio du langage; Traité sur les forces 
militaires, et parliculiùremcnt sur la 
mUioedtt royaume; et etfin VJSistoirm 
de ia Grèce, fx\h\ iée à diversesépoquet : 
celle histoire des républiques grecques» 
par un homme dont Topiniou est op- 
posée à celle forme de gouvernement , 
est écrite il estvrai avec |»artialité,maia 
cepenj..nl avec talent : Ou y trouve des 
reclierchcs , du la 8a|;aoité et surtout ua 
jugement sain. 

MCËRNBR (le comte Chartes de } , 
feld-maréchal suédois, gottvcrneur^ge- 
néra! de la Norwcge, etc. 

]\c vers lySo. Il fit d'excellentes 
éludes, et sa bonne conduite lui mérita 
Thonnrur d'être choisi di^puis nar Gus- 
tave 111 pour élever son fils. 11 fut en- 
suite chef du premier régiment des 

Sardes; et la capiulc de la Suède lui 
oit plusieurs étaolisseinena utiles, entre 
autres celni des cimetières hors de ses 
murs. Le comte de Mœrncr fut aussi , en 
j8i(i, nommé gouverneur général de la 
îSorwége,fonction imporiauic,quiprjou;^ 
yait la haute conHance de son ^re» 
rain : au mois de février iStS , il fit Too» 
verlTirc de la diète de cr 1 nyaume })ar . 
un discours dans lequel li pa^a en re- 
vue les différentes matières de com- 
merce de finance et d'industrie dont la 
diète aurait a s'occuper. I.e comte de . 
Mœrncr est Tun des olticiers-généraux 
les plus auûicus et les plus distingués 
de Tarmée suédoise. 

MONTI (rincent), Tun des plur 
célèbrespoètes de Vl lalio moderne , etc. 

Né à Fusignano dans le Ferrarais » 
vers 1753. Il étudia les belles-lettres à 
Ferrare, et se rendit ensuite à Rome olk 
il s^introduisit dans \:\ maison do don 
Louis Brascin, neveu du pape Pie VT , 

aui se l'attacha en qualité de secrétaire, 
i ne tarda pas à faire partie de Tacadé^ 
mie des arcades; mais a peine y était-il 
admis qu^il fît contre elle drs satires 

2ui lui attirèrent quelques désagreracos. 
orsqu^Alfieri vint A Rome, un senti- 
ment «l^émulation engagea Monti à com- 
poser à son tour des tragédies, et il en 
fit paraître deux intitulées . (rnlrotto 
Manjiedo et ArUtodcino., dont on ad- 
mira le etyle quoique le sujet fût troi\vé 
révoltant. Un sonnet extrêniement vi- 
rulcnld'Alfieri . eontrc le^onvernement 
et les mteurs de Rome , procura à Pahbé 
lioBtiToocattonde fair^sacour au p ipe, 
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au clfrg*^ rt aux patriciens en ae ch^r 
gPADt de la réponae, et il sVn saisit 

avec habileté. Apns TassaHsinatile Bas- 
seville, envoyé de la rcpublit]«e fran- 
çaise , quelques membres du gouverne* 
Bemeot pontiGcal choisirent Monti pour 
célébrer cet odieux évcnemcnt , et sa 
'Basvilliana contribua encort- à sr» rrpu- 
tation. Cependant deux aulre« poèmes, 
laits également pour le gonveroemcnt 
])apal , «a Mmogonia et sa Ji^Nroidade, 
n'eurent pas I« même avantage, ctfurenl 
même peu connus: car Tarméc franratse 
étant venue renverser le pape, IVlonti 
retira en partant tout ce qui pouvait 
rester d^exemplaires des premit res édi- 
tions , et fit un autre poëme, où il re- 
tourna contre les souverains coalisés 
les invectives qu'il avait auparavant 
lancées contre iNapoléon et son armée. 
Devenu secrétaire du directoirede lu ré- 
puli^i'ffif risaîpine ,q\tî IVnvoya comme 
fion cummiiisaire en hom^gue , il fut 
bientôt accnsé auprès du grand conseil, 
fioor sa conduite dans cette province \ 
irt'iî^ s'^s Trr5 lai concilii reut lacile- 
rtK îit 1 intluigcnce des legislaïenrs, et il 
€ODseiva sea emplois. Eu i^«jg,lors tie 
l^invasion des Aostro- Russes, Monti « 
qui Tenait d'épou.s- r la iille du fameux 
fjravt'ur romain Piclcr, se réfti;;ia en 
Ir'rancc où il resta jusipi^au rétablisse- 
ment d« lâ répofaliqne cisalpine; et pu- 
blia, 4 son retoor an Italie, trois cb.ints 
cVun poëiTif sur în Tiiort tic .Alaschrruni , 
clnnl l.'i ])oésR' fut admircc prnt- nicmt ut. 
'JNouimépeu après professeur de bcUcs- 
lettres au collège de Milan, et presque 
aussitôt prott sseur d''éloquence à l'uni- 
Tcr^itt- de Pavie , oA i! no parut que 
pour iaire des discours d ou\i rture , il 
lut encore appelé , en t8o5 , a la place 
d^hîsloriographe du royaume dltalie. 
L'année .suivante il donna los six pre- 
miers chants de son Bardo delta Seli*a 
j\cra (le Barde de la ï'oréi-iNoirc) , 
production aussi bicarré par HuTention 
que par le mélange des dircrs genres de 
poésies, et qui fut vivement critiquée 
tant en France qu^ea Italie : c'est alors 

Sue dans Famertame de ses dégoûts 
lonti se rendit à Naptes, près du nou- 
"veau roi, Josepb Bonaparte, où il publia 
le septième chant du Bardo avec aussi 
peu du succès. 11 célébra successive- 
ment, et presque toujours enbetuxTCrs, 
les événenuns heureux ou faTorabIcsà 
la famille de Napoléon ; et les mari ages, 
lus naissances , ainsi que Irs exploits 
militaires de son béros occupèrent tour 
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il tour sa musc et lui valurent, ontre ^ 
les' places déjà indiquées , celle d^aca- 

démicien du royaumr d'Italie , avec les 
cri)iv de la Lcgioo-d'Uonneur rt de la 
Couronne-de-Fer : la chute de Napoléon 
en i8i4 n^a privé Monti que des em* 
ploi8d''historiographe du royaume et de 
poète du roi d Itahc. Si la trempe 
améredeson caractère lui suscita beau- 
coup d'ennemis parmi les poètes , il faut 
arooer que ces inimitiés durèrent peu, 
et tous s^accordent aujourd'hui à le 
vanter comme nvt poète digni^ sa 
haute réputation et du titre Dcl Dante 
engentitUo ( le Dante gracieux ) , qui lai 
fut délcré par ses compatriotes , et que 
lui ont mérité beaucoup d^auires ou- 
vrages dont nous n'avons pas parlé. 

MON'JlLLii (don Mariano ) , colo- 
nel américain indépendant, etc. 

Né à Caracas , vers 1787, d'une fa- 
mille riche et distinguée. Ses parcns IVn- 
Toyèrenten Espagne pour terminer son 
éducation , et it entra ensuite dans 1rs 
gardes-du->corps du roi. A la mort de 
son père, il quitta le service pour re- 
tourner à Caracas, où il s'occupa de la 
culture de ses terres jusqu^au moment 
de la réroitttion , à laqueUe il prit une 
part très-active. Il fut chargé par le 
TJouyean £joTiv«:*rn<Mr»ent de V»'Tié7,u< b , 
d'une mis&iOQ pour les Antilles , qu il 
remplit avec succès» puis il fit la guerre 
avec le ?rade de colonel. Lorsque les 
atfnircs (ff la république fnrc iiL n^duites 
à l'extrcnuti; par la lautc du f^rncral 
Miranda , don Maiiano émigra dans le 
nord de rAméritpic , o& ildemenra jus- 
qu'au cbai^em e n t opéré par Bolivar . 1 1 
revint alors à Caracas , pour se battre 
contre les troupes royales j mais il fnt 
encore obligé de s^éloigner lors de 
Theureuse entreprise de JBovcs, et il 
se relira à Carthag" nr avrc Bolivar. 
Nommé depuis goux t i ncur militaire de 
cette place, don Moutilla y lut Jjuntot 
assiège par Mofillo, auquel il opposa 
la plus vigonrcose défense : la lamioe 
lui enleva quin?.' nrnts hommis; on 
trouvait les sentinelles mortes a cotés 
de leurs fusils , et la détresse était à 
son comble, lorsque, n'espérant plus 
de secours, don Mariana forma le pro- 
jet de sauver au moins les fit niorables 
restes de l'armée. Il s'embarque eu ef- 
fet an point du jour , au moyen de pe* 
tites goélettes , entreprend de rompre 
la ligne ennemie, composée de beaucoup 
de \-at»scaux fournis d''artillertcde gros 
calibre , et parvient, au milieu d'ua feu 
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travf rs l^cscadre espagnole. II poursiii- 
▼itfcm voyage just^u'A la Jimaïcine, où 
il arriva avec on petit nombre a'*hom' 
mes épuisés par la f;iim i t les souffran- 
ces île toute ospi ce , et devenus tout à 
la fois (les objets d'étonnement , d'ad- 
mintioii et de pitié. Qtie)<|iies que- 
relles particulières empêchèrent <le|tui8 
lors lecolonelMontilla de prendre part 
à la guerre j mais la formation d^un t^ou- 
vemement légal vient de le tirer de 
son tnietivité , et il se disposait an 
momont oxi nous l'criiions à continuer, 
avec sa bravoure a ccoutnraée, drs ser- 
vices militaires qui ont déjà été si utiles 
à sa patrie : le colonel Moniilla est 
d'aill curs un des hommes qui ont jotii 
le plus de la faveur popnl^irr dans sou 
pajs : il est vrai ^yi'ii la méritait sous 
tous les rapports. 

MONTILLA (don 7%omas) , véné- 
rai indépendant , gouverneur de la 
Guyannc amcricninp , etc. 

Né vers 1791 1 et frère du précédent. 
Il fit ses études 2i roniversîté de Cara* 
cas arrc un grand succt s , et embrassa 
ensuite la cnnsf ]d révolution, dans 
laquelle il montra be inconp de tilens 
et de courage. Il suivit» cunstitmixieot 
Tarméede Bolivar , et il le trouvait en 
qualité d'envoyé à jSanta-Fé, lorsque 
Morillo , après avoir pris Orthag'ne , 
iie mit en marche pour pénétrer d<ins 
rinlérîeuf du pays. Don Thomas Mon- 
tilla , se trouvant alors hloqué de tout s 
parts, entreprit un voyage «u'on n'*a\ait 
jamais tenté jusiju'à lui: c était d alUr 
de ."^anl i-Fé à la Guynnne, située près 
du Brésil II parcourut sucai*ssi«emcnt 
plus de deux n il le lieues, traversa des 
déserts remplis î»* b*tfs f'-roc s, visita 
desconlréss où rcgnaieatdcii iicvrcscuu- 
togieuses . et habitées par les Indiens ao- 
tropophages, passa à la nage d«*s fleuves 
peuplés de pois.«<ons venimeux, et se nour- 
rît pendant toute sa route d fruits sauva- 
ges ou du ^ro lutt de sa chsisae. Aprcs 
avoir brave ainsi des périls îmminens 
et des fatigues inouïes , par amour pour 
«a pntrir ^ It; brave et mlréjiiJe Mon- 
iilla vint a bout d'effectuor son voya^^c 
avec un très-petit nombre do compa- 
pagQons, les uns avant succombé en 
route, et d'autres , dans la crainte de 
dang<"rs futur» , ayant préféré, plutôt 
que de le suivre , se rendre à Morillo 
qui les fit mettre ù mort. Une ctreons- 
tance bien remarquable, et bitnhen- 
teuie pour don Thomas^ c^est qu*aa vo- 

t* tu 



4<» 



meut il arrîvriit la Cnvanne , sans 
avoir pu depuis long-ti njf s ri( n apJ 

£ rendre de ce qui se passait a Cancas , 
>o!îvar débarquait pour s^emparerde 
ce pays : celle rencontre exciia en lui 
des transports d'anr nf plus vif» que le 
général et lui étaient iiés dès leur pre- 
mière jeunesse de la plus étroite ami- 
tié. Don Thomas MontilLi est at luel- 
Icmcnt s;éncral et gouve?n *ur de la 
Guyanae : il a a :shî éi ' !i rspresen- 
lant du congrcb naUoaai , qui s'est 
réuni en 18 iç). 

MONTUCCl (yénton'o), fameux 
littérateur italien, ctc 

!Né à 6ienncle22mai 176a. II montra 
dès son enfance une véritable passion 
pour l'élutlc ; et, ayant obtenu une 
bourse à la faculté de droit à Tuni- 
versité de Sienne, il suivit les cours de 
jurisj»ruilencc, et fut ensuite reçu doc- 
teur en droit. Il se livra en m.*mft 
temps avec une telle ardror à Télude " 
des langues rivnntes- «^u'on Îp reg.irdait 
comme possède du démon de la poly- 
giottomanie ; et il fut nommé des inSS 

f professeur d^anghis an collège die To- 
omcï. L'année s liv mfr, il s^' rendit à 
Florence , oh il fit connaissance avec 
M. Josiah Wedgwoodj et cet ami des arts 
le détermina facilem^^nt à ven*r 8''établir 
dans lVsp>''ce de colonie qu^il ivaif fou- 
d e SO IS îcnnm d - IV^oufe le Etntric, m 
comté de ^laifort shire , pour donner 
des ferons d^italieu k sa nombri use fa- 
mil I-. M. Montuoei se trouvait aussi à 
Londr-scn i-ya lors des préparatifs do 
ilépart dn lord* VF icartney , et il écrivit 
aux. jeunes iulerpr tes ciiinois qui de- 
vaient accompagner l'ambassadeur, une 
jlettre dans leur langue , dont il avait 
*déja commencé l'étu îc sans autre se- 
cours que le livre de Fourmonl . queU 

Î[ucsservices qu'il rendità ces étrangers 
ui valurent de leur part un e«;emplairu 
du préci -uzdi lionnairechinois TcAti^ 
Tseu Thoung, im]ios«)tble 11 trouver en 
Europe. A QUI Iqucs absences près, 
M. Motttncci demeura dans la !*api ta le de 
r Angleterre jusqu'en 1S04, époque où il 
forma \^ plan d'un dictionnaire çhinoiâ 
perfectionné, à l'us i^f' d^'s Européens j 
mais l'im^«res$ioad'un pareil ouvrage eu 
Europe étant au^essus des moy « ns d'ui^ 
simple particulier , il en OOmmnnif|un 
le prospectus à plusieurs académies et 
aux souverains les pKis zélés po!ir Pen- 
couragenumt de pareilles études : mal 
heureusement le roi de Prusse, auquel 
il avuiteiiToyéuiidtflcsopnsGttlassnr U 

5€ 
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littérature chinoise , fut le lail qai Tho* 
nora d'une réponse. I) oVn fallut pas da- 
▼antaee pour le déieminer à quitter la 
Grande-Bmtagtic, où on le b<*rçailtlrpuis 
long-trropsde v aincs psurrancfs tnn 
méléesde relus pii^uaus j et il se rendit a 
Bêflm , 06 il arriva en 1 806, peu de tenpi 
«Tant iVnirée des Franfiis dan* celte 
capit'd'-. Montucci n'en continua )>as 
moins 8es travanx habituels, en lioDuaut 
dié leçons d'anglais et d^italien^ et ce 
ne lut quVn 1809 qu^il put faire renir 
les livres chinois qu'il avait laiRsés en 
Ecosse. Dès Tannée suivante , il com- 
mença à faire graver en bois les ijpes 
dat 'earacUrea de cette langue pour 
rimpression de son grand dictionnaire , 
et il en a déjà porte ft nombre h près de 
vingt raille f ce qui fait environ les 
trois cjuarts de cet immense iraTail : la 
netteté de aea trpea aurpaata toni en 
qn^OB avait cT/cuté en ce gfnre dans 
roccident. M. Montucci h aussi publié 
auccessivement divers ouvrages iitté- 
laîres , panni leaquela noua citerona 
seulement les aiiifans : Pœêîe finora 

inrtU:r drl ma ^riffirn Lorenzn de Mcr- 
difh édition duut M. lloEcoé tit U s frais ; 
Kêy to the italian classics ; Melastasio 
opère $celu con eloggio e rittraUo deW 
auiore ; Letlere d'una Perut^iana ; 
Essai sur la décadence actuelle de la 
littérature toscane , inséré dans le Mon- 
thly magazine ; Quindicif tragédie di 
Kittorio Aljieri, con la Merope di Maf- 
fei e l'ylrislodemn di IMonti: et rn(in 
Self et dramatic pièces j &m\i de Mé- 
moires iitiéraires sur Goldoni, Métas- 
taie et Alfieri, etc. , etc. : M. Montnccî 
cai également Fauteur de beaucoup d'é- 
crits relatifs à la littérature chinoise. 

MOOKE (Thomas), célèbre poète 
irlandais, gurnominé Vjinûcféon^ ete» 
Il fut élevé au collège delà Trinité, 
à Dublin , qu'il quitt .i f mur venir suivre 
à Londres la prolesgiuu d'avocat, et 
cVst touticn tréquentaut le barreau qu'il 
publia vM traduction en vers d'^mi- 
cr«'0ii«reniarqnaUe par sa ûdél ité et son 
élégance. Depuis ce moment, M. Moore 
a'est li%ré tout entier à des travaux lit- 
téraires ; mais aea coœpatriotea lui re- 
prochent d'avoir fait souvent rougir la 
pudeur dans ceux rie ses écrits auxquels 
irl n'a pas mis son nom. On cite purnii 
f es ouvrages avoués, les Odes d'yJna- 
9réon , traduction en rera anglais avec 
dea notes ; ^ppe.1 franc au public , ou 
considérations sur les dangers de la crise 
aciucUfi y l^oémei par feu Thomaal^t- 
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tle ; Lettres aux catholiques romahi» 
de, Dublin ; antrea Leureê inltrcevtées, 
ou le sac delà petite poate, par Tnonas 

Krovt n jrtinr : rv\ ouvrage a eu au moins 
t{ lia lorze. éditions; Collection de chants 
irlandais ; el entin Poèmes traduits 
dn CavBocna* M. Moore a aussi terminé 
la tradnction de Salluste , laissée in« 
compîvio par Arthur Murphy^ et les 
journaux Iran^ais aoooocèrent en ibi7 
qu'il venait de faire imprimer nn nou- 
veau Poème sur un sujet oriental, 
qu'il avait vendu trois mille guinéei 
aox libraires de Londres: le but de ce 
))oéme , du genre descri)»tif , est de re- 

Présenter les beantëa pittoresqnes dt 
Inde , etc. 

MORALES [ Thnmns), général roya- 
liste dans i^^rocrique mérulionale , etc. 

Né aux Canaries , vers j774i d'une 
famille pauvre et obscure. Aprt g avoir 
servi comme soldat dans l'infanlei ie , il 
fit le métier de pêcheur à Barseio . port 
de la province de Vénémcla où il s« 
maria. Ajrant repris du aervice lors des 
troubles de TAmérique du and , il fut 
aide-de-camp du général espagnol don 
Juan Manuel Gagigal , et devint eniin 
loî-mi^me général a la place de Boves. 
En suivant les traces de son prédéees" 
seur, Morales se livra à des cruautés 
inouïes, égorgant tout sur son passage, 
sans égard ni à l'âge , ni au sexe , et 
mettant le feu à toutes les habitatiosa. 
11 s'attachait particulièrement daoa les 
■\ fji , à faire subir aux personTu s fî'nn 
rang distlngur les plus sau^lans ouiia- 
ses avant de leur ôtt r la vie : ou i:od- 
attisait lea hommes et les femmea en- 
chaînés sur les places publiques , o&îli 
étaient fouettés par îa main du hour- 
reaa , puis ils marchaient à l'échalaud. 
DVutrea fois pour changer lea formca 
du supplice , on les promenait dans les 
rues moTitrs sur des ânes , et le hour- 
rea»i leur donnaildes coups de loin- l au 
son du tambour. Pendant plusieurs mois, 
des centaines de malheureux furent me- 
nés au milieu de la nuit dans des lieui 
écartés, pour être tués à coups de lance: 
après l'exécution, on ietait leurs corps 
dans des rivières ou des abîmes ; tous 
les secours de la religion étaient refu* 
ses aux victimes qu'on immolait ain>i , 
et on HA ait soin de leur ôter leurs 
tcmens avant que de les sacrifier. Quel- 
quefois leurs asflHUsins les faisaient 
périr lentement , afin de les forcer k 
déclarer, dans les angoisses de \r\ dou- 
Uur I le lien où û& aYoieat caché leur 
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argent ou leurs cttets précieux. Les 
choses étaient dans celte déplorable si- 
tuntioD, loriqvele général Morille dé- 
barqua avec une armée de onze mille 
hommt s rît s ttifillciircs troupes d'Es- 
pagne , pour pacifier, au nom du roi , les 
proymeet dé|à «oamiie». Lw procla- 
mattçDS briUantei et flatteuses ae Mo- 
rillo , son armée nombreuse , joint h ce 
qu'il ne trouvait aucune resist tnce , 
puisque Teffroi et la mort avaient tout 
soumis, faisaient espérer que l'ordre 
allait se rétablir ; mais c"* était encore une 
erreur funeste ; car Morille suivit l^i- 
Baémo le système de Bovcs et de Morales ; 
et lee supplices, les proscriptions, le pil- 
lage conlinncrent comne'cii|iefaTatlt. Il 
fit plus, et afin qne lui et ses troupes eus- 
sent seuls le privilège de s^eurichir par 
le vol, Morillo licencia Tanlrc armée, 
•t n''emplo}'a cpie les hommes âei son 
expédition : on Comprit ensuite dans la 
proscription générale beaucoup de ceux 
qui venaient de servir le roi , et qui 
«raieiit gagné de Targsot par le pillage. 
Ces mesures désastreuses sjtaspérèreiit 
chaque jour da^nnt^ge ce qiu restait 
d'habitans dans les bourgs à nioiiié dé- 
troil8,ctiUiircutde nouveau une guerre 
ierriiileà leurs boorreaux, danslaquelle 
Morales se surpassa encore s'i\ est pos- 
sible par SCS fnreiirs' t ses barbaries. 

MOAATiM ( dou Lêandro-'Fûrnan- 
dez de), aatear dramatique, saroomné 
le Molière espagnol, elc. 

Né à M.idrid, et fils d'un pf>èle ly- 
rique distingue. Il bériia de son amour 
pour les muses, et oi)ùut, jeune encore, 
les deux prix distriboés par rscadémio 
royale , run pour un petit Poème épi- 
que intitulé : Grenaact rendida ( Gre- 
nade reconquise ) , l'autre pour une Sa-* 
tirm sur la eorraption de l» langue es- 
pagnole. Doué par la sature d-uo esprit 
obscrvnli ur vt d''unc merveilleuse faci- 
lité il snisu \v eôté ridicule dans les 
liomaics CL dans les événemcns , il ap- 
pliqua tontes les forces de oe rare talent 
é développer sur la scène les idées qu'ail 
avait puisées dans la société : cependant, 
Après la nature, il nVut pour guide que 
son peintre le plus fidèle , rinimiuiMe 
/MoUèn^ilL' Moratitt publia snoeessiTfl|- 
nunt cinqcomédirs, connues sousces ti- 
tres : le Cfifé; le liamn ; laJfune hypo' 
cfUci le Fieux mari et la Jtu/tc J'emmej 
le Oui des jMunes filles, elo«>l'eicellettt« 
pti rate de cespièces n^a pu empêcher la 
dernière d'être mise à \ index par Tln- 
^uisition. Sans janmis blesser Ui règles 
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de Tart et du bon goftt , cet auteur a 
représenté sous les couleurs les plus 
vraies les mœurs, 1rs habitudes, lea 
idées , les erreurs et les vices des clas- 
sas moyennes de la soriélé « n Fspagne. 
Son style nur et chàr est aussi gracieux 
qu'original, mais, comme celui de Cet* 
^vantes t il offre des difficultés sans nom» 
bre aux ir?>d!irtfurf!. 11 a au, par une 
ironie fine et soutenue , couvrir le vice 
de ridicule et de mépris , et rendre la 
vertu respectable parune habile dispo- 
sition des caractères et des événcmrns: 
on lui doit aussi In traduction en espa- 
gnol de deux comédies deMolière : \ £» 
cùle âeê marié et le Médecin malgré 
lui, danslaquelle on reoonaait l'ouvrage 
d^un homme de goût, qui sait déguiser 
avec art b s imperfections de son mo- 
dèle. M. Moralin a encore traidult 
Mamlet de Shakespeare , qu^il accom« 

Sagna de quelques notes critiques , et 
elavie du poète anglfii»? il s'y montre 
littérateur impartial, protond ctcclairé» 
Les divers voyages de M. Moratin tn 
France , en Angleterre et en Itslie , 
©ontribu»"rcni singTilièrement à exercer 
Fesprit d'observation dont la nature 
Pavait doué, et ils fournirent d'inépui- 
sables matériaux k son active et rieho 
imagination : aussi fut>il nomme à son 
retour, par Charles IV, chef du bureau 
de rinterprétalicn des langues ,etmem- 
bro honoraire do conseil royal. Lôrs» 
c^ue la famille royale de Bourbon eut 
été forcée d'^abandonner PEspagne , 
M. Moratin fut maintenu par le roi 
Joseph Bonaparte dans sa dienité de 
membre honoraire du conseil , et do 
plus nommé chef de la bibliothèque 
royale; mais la suitcdes évcneraens po- 
litiques de TËspagne rayant déterminé 
à fixer son séjour à Paris, lea lettres* 
qui avaient été lasourcedesaprospéfi* 
té, rontsni\ i et consolé dans Sa retraite, 
et il s'occ ijic maintenant e publier plu- 
sieurs poésies de feu donNicolasMoratm, 
son p^re : il pré pire aussi une seeondo 
édition de ses propres ouvrages dramati- 
ques et lyriques , et compose même une 
Uîstoire littéraire du théâtre espagnol 
depuis son origine : les connaissaneet 
profondes et Tesprît de critique de M* 
Moratin sont d\ivanGe une garantie OCT* 
tainc de sonsucct^'S. 

MOKC.i:.LLl i^Etienne- Antoine) i 
archéologue italien , eto. 

Ne k Cbiari dans le Brescian , on 1737. 
Après avoir terminé ses premières étn- 
d«s , il entra dans la société de ^éaos^ où 
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U se distingua par son amour da trâTsil 
et SCS progrts dans leaiettrt'S. Il fut en-» 
auiie rm oyé à Rome y^r ses supi rimiri?, 
qui lii! conférèrent bi« niôt la ch.urc âe 
réliioritj^e dans le collège romain. Dcja 
trèa*versédiui» Tarcbéolo^e , il fut nv^n 
pommé préfet dtt moiée Chireheriano , 
ft ii dr>int, lors de în suppression dos 

ii suiies, lî bliothecaiif de la maison Al- 
uni. ^êAis ii ne lariU jias être r ippelé 
par les )MiDci}iaux habiuna de Cbiart , 
là pat:it;, qoi le cJiargî'rt-nt iks fou€- 
tîoDd tl<'|>ri'vô( <]f leur principnlc cg'iï?e: 
fl (D exerce les ioncliona depuis vingt- 
au. Malgcé loa aTanoc, il »*• 
eocofi rirn ptrdu de sa méœotrc^et de 
•on iraagination, et coiiservr î i facnk^'- 
d'ét riri- ir 8-i»icn, Hnt tn ^crs qu - n 
prose , lU lalia cuiuiuc en luiien : li 
composa méow, en ifiti^ sur la dédicace 
d''une norivelle église ae Saillt-]ttiobel 
d la ville de Cliiari , un opuscule en 
ialiOf oùTon retrouve en- orc son talent. 
Lesinrincipaux outrages de M. Morci^U 
sont : De stylo inseriptionum latinarum 
libii très . que Lniizi appelait un livre 
d^or , ridontli Cardinal Garampi disaÎL 
que l'on ne pourrait pas faire une ntau> 
vaiee înacripiion si ob le lisiiît tewsml de- 
1« composer « Seumomun /i6ri duo , dus 
lequel on trouve des poésies qui sem> 
blent écrites par Horace lui même; 
jéjrica C/n istuina: il e4»t regardé comme 
Ib plus précieux de ses écrits. Cet anteor 
est d''un<- moilcstie conlorme à son énii- 
ntnte pirté , et plusieurs de ses Disser^ 
t/Otioas particulières n''oot pu être obte* 
nues de fui qu^'en omuscrit par quelques 
ilSTaBS ; dt^ ce nombre aonlcdlrs i|ne le 
docteur Labns , son élève cl son ami, 
Vient de pt;b!ier .sous Je titre tie ; Sull' 
Agone capilolino } et SuUa bolla doro 
étt -flutcmUi romm, etc.* 
- MORE ( mîls JUanmih } , «nienr dm- 
mnli^ue et rcmancii'r anglais, etc. 

Necdansla paroisse de Hanham près 
Bristol , d'un eccléstastiqae fort instruit 
qui exerçait la profession de maître d'é- 
cole, l.a lecture d'un voloroe/le la Pa^ 
jaéla ûe Kichard^on lui inspira un vif 
désir des'inairuire, et h s pTOj>rès qu'elle 
fil lurenlst repudes qu'ils aUiràrent l'air 
UntioD du dut teur Sionhonse , qui lui 
domia les moytns de (ormer une école. 
Ci't éiablisseinenl obtint bientôt une 

ârande répuialiun £>ar ses soins et ceux 
le ses sœurs ; et c'*esl aiiirs qn Waot fait 
connaissance arec le célèbre Carrick , 
celui-ci IVn ouragca :> écîiro poirr le 
ibéâ|.r(i*ibcs QUTraj^csiiC- iai\U:jL.cutpa> ^^ 



effet à devenir populvres, et die avait 
lieu en quelque sorte de nCBapier sur de 
graùds succès dramati'|ue8 , lorsfju^aa'^ 

boutdcquelq iPsaDn'M s Hf'« S' ulimens re- 
ligieux lui lireot craindre que ses pi ces 
de théiire ne fussent daagevenses snr la 
scène : elle déclara en'COnscqnence , dans 
le troisième volu edcsrs œuvre?,» pi VI le 
les considérait uniquement comme des 
^oëme««etqu elle ne voulait pas qu** elles 
lussent représentées. Cependant miss 
More acquit par ses travaux litté« 
raires une honorable indépendance , et 
elle se retira ausiiot avec st-a sœurs , de 
Bristol i Mend-ps , où , an milien de» 
cfcarbomiers ei des ouvriers , elles ont 
crée plus de soixante écoK s de charité 
([ii'elît s sitrveinent ; le bien que cc» 
in^uLuiiuus ont iail dans le pays est re- 
marquable. Cette bonne œuvre éprouva 
néanmoins é& vives oppositions de U 
part de quelques ecclésiastiques du yoi- 
sinage \ mais comme d'autres mt mùies 
de régiise l'approuvaient, il s'ensuivit 
une guerre de plvme k làqneUe miss 
More ne prit aucune pnrt , se conlcii- 
lani de repondre à ses injustes dcirao 
teurs par d heureux résuluts. Ai époque 
oè l'édncation de la princetso Char- 
lotte futTobjet de divers projets , m\^i 
More fut consultée particulièreniL'Dt, et 
fit paraître a cette occasion un ouvrage 
intitulé : Idées sur le plan à suiprê 
pour former te caractère d'une jeune 
princesse , qui obtint Tapprobation gé- 
nérale. Outre ses drames et ses tragé- 
dies, miss More a encore publié :ôir 
JSI^lrml^ <2n AeMnoK , et le itoeAer smi- 
glani, conte en veta; In Sensibilité ^ 
ouvrage qoi a eu dix-sept éditions ; 
VEi,ctava^e, poërac ; Pensées sur les 
mceurs des grands; le Jjcrs^er de la 
pUme de SaU^ury; la Bèlighn de$ 
personnes m la mode ; Remarques snr le 
discours prononcé à la convention na- 
tionale , ))ar M. Dupont, sur la religion 
et réducation; Essai sur 1« ^aMaso 
moderne de Pédncation des ttlea; Cte- 
lebs cherchant une épouse , etc. : ce ro« 
man , qui a eu dix éditions d;iDs une an- 
née , est essentiellement moral et reli- 
gieux, et peu animé par letînoidensî 
et cntin Piété pratique, on ininenee 
de la religion du cœur sttc'la condnila 
de la vie , etc. 

MORhLLI (don Jacques) ^ célèbre 
bibliographe iulten , membre de Pins* 
tiiutde Milan,. correspondant de Taca^ 
déniie française chevalier de la Gon- 
fonoe-de-i^er, etc. 
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Né datis les étnts vénilieas Tcrs 174^. 
I) pttbiiia, en ••^7/^, une Dissertation 
historique sur la bibliolh^rjiic «lotii îl 
était directeur ( c*»!!*' tlo Saint- Marc , 
à Vciùsi'), et lit paraître, en 1770 1 
deux volttmet mr Ica mannsrrîts la* 
tins et ii;)I>eDs de la belle bibliolhiqne 
Nani , dont la deBcriptioo fut conti- 
nuée et achevée par d'autres. Don Mo- 
relli s^en dédommagea bientôt en s^oc- 
OafMQt d'une auire bîbliotiiique non 
moins di^ne de ses soins , et il en donn 1 
une fiavante descrl!>ti -n .sons rc li- 
tre ; BUdiothecaMapUtvi Pineilia ve- 
9Mi, desenpta el éMM)Uaiomhns tilus^ 
trmUi, etc. : cet «Mwvrdif^ , en si\ gro» 
oit mes avec figures, est très-^urieux 
« t trcs-reclierchc. En 1800 M. MnrriJi, 
ayaol découvert un xnauusciil du st i- 
cième siècle , le doûna ansat un |mbitc 
nTCcd^intéressani^éclairi-isscmi ns : deux 
ans nprt''s il publia Ribliothecu ih\'i 
Aùirci t eneUamm manuscrtpta ^rœca 
et iaiina. Quelqu< s années ensuite , il 
prutita dn mariage dn comte Léonard 
Manino pourdisU ibucr , au lieu des épi- 
talamcs ordinair< s , des notices raison- 
nées sur quclç^ues sa vans voyageurs vé- 
siii^ns, ptnm Uaqueltles époux Gom|>- 
t û -nt plosienrt de leurs anccttrs r 
Moâclli fournil aussi h M. Antoine 
Menc^helli les muy ns de faire même 
chose aux Qocesd'Oiivieri-Ballijà Ve- 
nise, en liii remeitanl quelques lettre» 
inédites du célèbre mathématicien Bot* 
covirli. Ce savant bibliographe a égaîe- 
m ni publié un assez grand nombre d'e- 
mu, et il ft été rédilciur de diverses 
ptiees inédites d'auteurs anciens et mo- 
dernes : il fiiL rilé avec un grand éloge 
dans le rapport que lit, en ibii,la 
ciasse d'iiisioirc et de littérature an- 
etenne de l'snsliiot de Fiance : l'abbé 
Morelli mourut le ô mai 1S19, âgé de 
soixante-quatorze ans environ 

MORGAN ( miss Owcnson aujour- 
d''bni lady ) , célèbre auteur anglais, etc. 

Née eu Irlande , et tille d'un corné- 
dieu du théâtre de Dublin. Elle mon- 
tra de bonne beure des dispositions lit- 
téraires, lesquelles, cultivées depuis avec 
soin« la miiciit bientôt à même de com- 
poser divers ouvrages qui commeneèrent 
sa réputation. S'il ïaut on rroîrescs dé- 
tracteurs « sa sœur ayant épousé un che- 
valier , miss O wenson désira ardemment 
qnele mcmc titre fût porté par Tbomme 
qu'elle prendrait pour mari ; et la pro- 
(t,eciion de tord Abcrcome valut «n effet 
<cciiireau docteur àilorgan ,(]^u'eUe ne 
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tarda pas à épouser: ce fut ainsi, dit*ont 

quo miss Owenson devint lady Morgan. 
Quoi qu^il en soit dt> ces assertidns, 
comme ce n^est pas en raisnn de sa qua- 
lité que nous nous occupons de cette 
dame 4 mais bien à canse de ses talens^ 
nons ne parlerons que de ses produc* 
tions : elles suffisent d'adlr urs pour lui 
assurer une juste céh briie. D*?8 romans 
où une imagination brillante s'allie à 
quelque érudition, lui avaient dcjlk fait 
eu France une assez grande réputation, 
lorsqu^àla su te d'un voyaee entrepris 
dans notre pays en ibi6, elle pnblia nn 
nouvel onvrageintttnlé : do utFmnee, 
qui CHusi beaucoup de Sinsation, et 
( xnii i I' s passions au plus haut de;^ré. 
Les uns trouvèrent dans ce fr»nneux livra 
l'apologie compi le Je la révolution 
fr 'nfaise et de ses partisans ; d'antres 
prétendirent n'y voir que les regrets 
mil dissimulés ne îa chutt; du sysltmc 
iuipcriai , et surtout de son céUbre au- 
teur; un autre parti envisagea l'écrit 
de lady Morgan comme Iti Dsanifeste des 
libéraux et l'annonce d nnc nouvellé 
crise politique, tandis que ces derniers 
se plaignaient avec quelque raison qué 
Tauteur sacrifiait presque consiansmcnt 
les véritables principes de libi^é à des 
souvenirs ou à des préventions, nationa- 
les. Lesjournaux français du partiultra- 
royaliste rclcvi rent avec Icuracriouonie 
•t leur bonne-foi aecootnaiée ce qy^iti 
appelaient les erreurs ou les tuensonges 
littérairesde lady Morgan, et leur con- 
duite fut imitée par les toiiicuiaires 
anglais vendus an ministdn» britaMH« 
que. On ne doit pas s'étonner d'après 
cela si celle daîne, à soîi second voya^a 
en France , reçut, clic/ Irn p rsonnert 
d'une certaine classe, un accenil bien 
différent dtt premier. LVsprit de parti 
dans les uns , et la crainte d'être misdtf 
nouveau en sc'ne dans les auir« s. mo- 
tivèrent la froide réception quelle re- 
çut alors généralement partout, sauf 
pourtant chez quelques amis d'un carao« 
1ère honorable et éprouvé par de longft 
malheurs; et après avoir passé quelques 
mois dans la capitale, lady Morgau partit 
avec son mari pour l'Itati*» , oè eHe est 
encore es ce moment. Outre l'ouvrage 
dont nous venons de pnler, ou doit 
encore à celte f uimc célèbre les écrit* 
connus du public sous les titres suivan.«): 
SàinU-ClMM, ou i'béritièro de 
mond;./<i Noweede iSaint- Dominique t 
ce premier ouvrage de miss Owenson a 
été composé à l'âge de seize ans , et fut 
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pabtié «vftiit Corinne , dont il te np« 
|iroche par U couleur^ Gloruina ou la 

]( t ne «;»uv.igi' irland''«ise ; la Cltiinsrn 
d une harpe irlandaise , ou }r;iL;uirii3 
mctriiiues j t'rasmens patriciufucs sur 
V Irlande; la Éemme , ou Ida l'Athé- 
nienne ; le Missionnaire / 0*Dnnnellf 
bisloire nationale ; et enUn Florence 
Maccarthy , tous ouvrages qu'il suffit 
d^indiqaer , à quelques légères excep- 
tion! prtB , pour en faire auifisamineBt 
IV-logc. 

MOHGHEN (TîapWi), fameux gra- 
Teur oanoiiiain , etc. 

Hé h Naples en 1 Il rrçnt de «on 
T)(-rc les premiers élémens de son art ; 
lut ensuite éli vo du célèbre Volpalo , 
à Rome , et travail ia avec lui h la gra- 
vure des fameuses Loges d i Valicau de 
Baphaci : celle qui ri' présente ]« mira- 
cle (Itt Roiscna parut sous son nom. 
Après avoir cpouséune illlede Volpalo, 
il fut appelé à Florence en 174 a , |K>ur 

Sravericscbefa^^CBuvresdc la galerie 
u grand duc, et la aaiDlefanùlIr; de Ra- 
phaël , connu'' ' nus le nom de Madonna 
délia sedia , fjni |»asse pour le m» i!l«'nr 
morceau do celle suite. Morghcn avait 
déjà acouia beavconp de répvlalioii en 
I794 T lorsque les artisies florentins , 
regardant Léon iril de Vinci comme la 

Stoirede leur pays,proposci'cnLau ^rand 
ne de Toscane de donner une pins 
pande célébrité , par le borin de notre 
artiste , !i cette f imcuse Cénc nue Léo- 
nard rw^iii pr i i:îf> sur tmc muraille du ré- 
fectoire des «iuminicaius, à Milan : telle 
4uil la natnfe dulivu où ce chefod'cta* 
vre éuit placé , qu'ail n^en mlait ploa 
guère que les contours , et trois figures 
à peu près conservérs à la gauche de 
J^us-Clirist , lors de la détcrminatioa 
^e prit le grand duc de faire graver 
cette O'ne par M. Morghen, travail qui 
a st prodigieusement :ic< rii sa réputa- 
tion : cependant on n y retrouve pas 
k beaucoup près ce qu'il y a de parlait 
dans bi manière de Léonard. Parmi les 
0Ba\res les moins connues de ce rclT-- 
brc graveur , est une irLf du Sauveur 
laite . aux irais des comtes 1 rivulce de 
Milan, d*après oneniniatore «qu'ils pps- 
sèdent, etqn^ondit être aussi de L. de 
Vinci: celte petite graviireest admirable 

Çar sa délicatesse et la veriié de la ligure, 
'ont le monde connaît sa grande gra> 
vure dn tableau de Ra[>haêl ( la TWum- 

Jigarntinn ) , qu'il ncliCTa en i8i^ : on 
miiaiiîur encore, parmi ses ouvrages , 
.*4uc xUuuclein€f d'après iVXoriUo , uxo^i 
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i|ne les fortmits deRaphaél, dn Dan* 
te, de Pétrarque et on Tasse. Il fut 

appelé a P;^r!s en iFti par ^apolron, 
qm le ttaiia fort bien; uirttp il irtourna 
bientôt daus sa patrie uù li a lait deS 
élèves dont les onTrag< s , retoncbés par 
Ini, passent souvent pour être entière- 
rrent d sa màin. Les planches les plus 
rcoiarquahles de Raphaël Murghen 
sont : le Char de l'Aurore , diaprés le 
Guide; le piix de Diane» d'après le 
Dominiquain; Cavalier, a après Van- 
Dick; Jpollon et les Muses , diaprés 
Mengs \ le Repos en Egypte j les Heu- 
rté , d'après le Ponssin \ TTteeée vam* 
queur du Minotaure ; et enfin le Monu- 
ment élevé a Clément Xill t d'après 
Cano\ a. 

M L LLLU (le ijaron } , ofBcier 
iidiseyctc. 

Né à Aarwangne , dans le canton dt 
Berne. Aprts avoir combattu pour sa 

Ï latrie sous les ordres dn général d''£r- 
acb, contre les armées française, il ré* 
salut de quitter la Suisse plntèt que de 
se sotmsetlrt' dux vainqnr nr?. Poursuivi 
depuis par ia police de iS'.i[)ol. on, il (ol 
arrêté en Allemagne et couduit à Mag- 
debonrg , d*o6, étant parronn à s'échap- 
pcr, il trouva un asile tantôt en An- 
gleterre et tnniôt en Suède, où il selia 
avec le roi Gustave- Adolphe. Après la 
chnte de ce prince, le baron Mollcr fit 
nn nouveau voyage en Suéde ; mtts A 

f>cinc était-il arrive à Ilelsingbourg que 
c comœandaTit de cette ville, comte 
de Lœwcniiaupt, le fit arrêter et jeter 
en prison, sous le prétcEte qu'il était 
l'espion de l'ancien roi. Heeonnnmno- 
cent au bout de six semaines, il fut 
néanmoins renvoyé sans aucune saiis- 
faction au-delà des frontières, ce qui 
ne contribua pas peu à Tulcérer contre 
rauteur de sa disgrâce. Le baron titil- 
ler rep.irut sur le continent ^prè- les 
événémens de 1814^ et recul daus plu- 
sieurs cours J'accueii le plus éËwiîngvé. 
De retonr k Copenhague dans l'été de 
i8i(j, f t toujours irrité contre le comte 
de Lœwenbaupt, il lui envoya à ditle- 
rentcs reprises des cartels , auquel celui* 
ci ne répondit pas. Mnller a*adrcMB 
alors au général Tadrast, envoyé extra- 
ordinaire à la cour de Danemarck 1 
lequel fit donner au comte de lœwen- 
baupt TiMrdre de se battre : le duel eol 
lien dans le mois de septesaliTC ç etf 

le comte de La'wcnhanpt éfmt mort 
de 8'<i l>lessure, le l)arcn Mnller fvjt ar- 
1 «.lu « Copenhague le a;^ du uiôme moiSf 
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puis tratisporlé h la cUn(1c11< ùc Fi ic- WnSTOXIDl { André tiistorio- 

«liischafen , el en&D reiuis eu liberté. graphe grec, chevalier de Tordre <1« 

MUNTER ( Frédéric ) , évéque de Saint-Wladtmir de Russie, etc. 

Coprnhagiie , etc. Né A Corfou en 1785. Il mérita f^t 

Né à Gothnen 1761 , et fils dn réUbre son savoir, et surtout par In publication 

prédicatfur ci théologien protestant réccntc.dciVba'cei ^naa^ir/i pour si rvir 

Battliasar Munter , mon en 1793. II se 3i ^ Histoire de Corcyre depuis les temp»^ 

fit coonaitrc par différens voyages en- hérottfues jusqu'au XI i* sièeie ^ â^êire 

trrpris pour visiter Ks bibliotiuqucs de nommi' , en 1806, par le gouverneur 

riialio , cl parliculièremcntlcs arclnves dis Sept- Iles, l^-ur historiographe: 

de Rome, et surtout par ses reciterciics dans un voyage qu'il Ht à Parij», il reçut 

for la litlénitarc Copte et sur les ruines de Napoléon des mirques particulière! 

dePersépoIis : il publia aussi divers ou- l iuic et de bienveillance. De retour 

▼ragea, frnitd«î ses savantes études. On à Milan il y publia en ibii et 1814 les 

iai doit ent re autres une //i5<otre t£ç /a deux premiers volumes d^ine sorto 

procédure instruite contre les Tem^ dMiistoire de Gorcy rc , sous le titre dV/- 

pliers î un autre de ses «uvrages^sur lustntzioni corciren, ouyrage qui fut 

les tombeaux th la famille de Dauid loue gi néralement. 11 se rendit aussi à 

ilan^ la monta^^nf^ de Ston , a été des- Florence pour f nirr fies reclierrht s d'»'- 

tiuti par lui a laire suite à une disserta- rudition dans la bibliothèque Laureu- 

tion pabliée en 179") par M. Miehaëlis tienne, o& il trouTS un manuscrU dn 

anr le même sujet. M. Munter y discute trei'sième sîkelo, contenant le Pana^ 

en critique écl.'uré la relation du pré- iena/cflou pancgvnVfu»' fr/iocr^fr, dans 

tendu voyage entrepris, de 1 i(>o à 1 1^3 , lequel il découvrit un lon^; fragment qui 

par Benjamin de Tndela, et croit aper- manquait à toutes les éditions connues* 

cevoir des traces de -vérité dans le récit En 181 5, Pempcrenr de Russie envoya 

(1 ce voyageur sur le.s tombeaux de Tordi r de Saint-Wladimir à cet Ijisto- 

Davifl et de t » race, que d'autres savans rioi^r.îphe , <pii publia Paunée suivante, 

allemands oui traité de fabuleux. Parmi à Padouc, une lettre dans laquelle il 

les autres écrits de ce prélat, nous in» cherchait Ik pronTerqae les quatre che* 

diquerons encore l* Apocalypse , tra* vaux de bronze placés devant la bast- 

duiie envers mi-lriques nilemands ; un lique de Saint - Marc à Vi nise ont été 

i^ojagG dans les Deujc-Siciles j fait faits à Chio, et transportés de là par 

.en 1785 et 1766 , publié en danois et en Tempereur Théodose au cirque de 

allemand, Magasin pour Thistoire et Gonstanlinople. M. Mustodixi est cor- 

le droit ecclésiastique du Nord; et enfin rcspondant de Tacad/mie des inscrip- 

Afanuel de l'histoire Ancienne des tions et belles - lettres de Paris comme 

</o^i»e5c/ir6/i«/M, en danois. M. Muntcr résident à Florence^ et il vient de re- 

a publié récemment un Traité sur fuser la cbaired*bistoire et d^aotiquitéa 

la religion des anciens Scandinaves grecques que le prince de Yalachie lui 

avant Odin, et il prépare en ce moment offrriit nu ! vcée de Buoharcst, parce qu^il 

une snite à ce grand travail. — Sa Sœur se propose de retourner duna sa patrie , 

Frédericke , plus connue sons ic nom de où Tou organise une université , dont ii 

madame Bru|in, est célèbre par ses poé- sera tans douie, un des premiers son* 

ffies, pleines d'esprit et de délicatesse, tiens. 

o 



O^DOimELXi (â<m Joseph- Henri), 
comte de PAlMsval, lieutenant général 
espagnol , grand'croix de Tordre mili- 
"taire de Fcriliiiatul . etc. 

Voyez sou ui ucle tuuie J , et ajou- 
ces: 

* II était, dit-on,mirle point de s'em- 

tarnuev ;i Crrlix avec la grande expc- 
4iM^!^ ii«âii.9«;f 4«puis lougujmps contre 



les Indépcndans américains , lorsqu*nB# 

conspiration éclata tout à coup «uns ce 
port à la fi.n de juillet 1819, et qu\^ne 
partie des troupes du camp fut em- 
ployée à desarmer Fautre. On ignorait 
d'abord si le comte de FAbiRTal n'était 
pas à la tête de cette conjuration réelle 
ou prétendue, puisque plu<?îrnrs des 
cbcis de corps qu'ii voyait le plus ba» 
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bilueUement rn paraissaient 1rs rhf fs ; 
mais on sut Juieniôt ^u^ioslruit (|ue Itf 
complot éuH d^coirreit il ê'étmt em- 
pressé de le dinoncer à la cour, et 
«lu'il ^lait dpvcnn l'exécuteur des or- 
dres st-vt rcs qui lui avait ot été donnés 
contre leit conjurés, naguère ses com- 
plicea, si Toii en croit du moins les 
versions répandues jusqu à ce jour. Ce- 

Eendant la «ondutte tortueuse et peu 
ouorable du général en chef ue lui 
réntni ^e pour pea 4« temps} car à 



PAE 

]\( iiu- ctil-iî fait erabarcpicr deux à irois 
luiliu hommes pour leur d- stination , 
mCÏÏ fut privé du oomnandement de 
Parmée, et borné au seul gonvcmemeiit 
de TAndalousie. Il fut aussi rapnelié à 
Madrid pour donner soi disant dos ren» 
aeignemenH au roi sur Tinsurrection de 
Cadix ; mais comme il se doutait du sort 
qui Pattcndait dans la capitale, il cloi- 

§n<» son retour sous prétexte tir m^îa- 
iei ou d^offaires urgentes «t u'urraa 
à Madrid que le pins lard qu^ii put. 



renies fois Morlllo , quM contraignît 
enfin à se rpfn^îcr dans les bois qui 
sont sur les bordâ de la rivière Apure. 
Tandis que Pan ae dirigeait sur San- 
Fernando , oà Fennemi avait laissé un 
corps corstdf ialde , il fut nommé, pnr 
le gouverneur de laGuiane, générai de 
brigade , et contribua puissammcat à 
la reddition de San-Fernando , aprèi 
Sartre siiMinlé dans le blocus d nnr ma- 



J^AFZ (TV.), rélrhrp c^c'néral desindé- 
p4.n«îansdi']"'Aaii i Kjuc hum idionalc, etc. 

l\e en 1787 à 5amt Piùlinpe diins la 
province de Cafficat, d^nne ramille pau- 
vre Biais honnctc. ]] reçut quelque édu> 
cation, et quitta sa TilIe natale à la 
fuite d'une aventure, pour aller livre à 
jU campagne. Ayant été placé , à Page 
de dix-neuf ou vingt anSf comme in- 
lend;int di s troupeaux dans un étaldis- 
sruient de la pro\ince de Barinas , il 
se rangea d^abord , lors des Irouhics qui 

éclatèrent en Amérique daaa Taniiée . . , ^ . 

, du <&té du parti royaliste , qu^il le fou de l'ennemi « de quatre chalonpcf 
servit fidèlement jus^u^à révaciiiii<în canonnièresquinnvis;unient surPApur \ 
de Caracaspar les patriotes. Depuis lors 
les cruautés des cnef« espagnols ayant 
forci lanrs propres partisans à lesM^au- 
doaner, Paez se retira avec une grande 
partie dt ;; bandes de cavalerie qui 
avaicul ser\ i sous Bovea et Morales ; 
«coupa Gnadnalito , dans le tf rritoire 



nièrc parLiculi. re : une lois entre autres 
il a'^était mis à la nage , à la tétc d'un 
de ses escadrons, pour sVmparer malgré 



de la nouvelle Grenade, où il se réunit 

à Donato Perrti, gcnf'ral de caTaîorioj 
et servit sous le général llicante ii la 
bataille de Cliire, dans laquelle ils fi- 
rent des prodiges de Taleur. Sur ces 
entrefaites de nouveaux renforts ayant 
débarq^ié sur les cf)tf.« de Vénézuela , 
les i>âtriote.s , après divers combats 
san^Ians, se rendirent maîtres de la 
Guiane. Cependant 1.* Nouvelle- Gre- 
nade avant été env.'diie sur pln^irnrs 
points par plus de vinf;t-deux mule 
iiommes , les débris rks lroup«>s qui 
finrent écliapper rejoignirent Pees. Les 
corps C|ite le général Moiillo mità Itmr 
poursuite Inrenl com]détrr,,ent détruits, 
ce qt i ^obligea a mHrcii«:r lui -m** me 
contre eus avec ciuij miUc honmcs. 
Paee quoique sans munitions . n^ayant 
qui- de la cav alerie et jtDur louu- âriïse 

4u6 des lances » battit pourtant diUii* 



à trois cent einquaule loises de la nve. 
En février 1 8 1 8 » au moment o& Bolivar 
agissait contre Morillo , Paez, de retour 
de San-Fernando, occupa San-Cirlos, 
où il soutint |)!usteur^ comhais avec 
honneur. H commandait au. si la cava- 
lerie à Ortix, où ses trovpes se dis- 
tinguèrent, et il fit en personne des 
attaques ré ti rées sur le corps prin- 
cipal de l ari'.ée royaliste ; ce fut à 
cette affaire que Mor llo reçut un 
coup de lance dfe la main d^un soldat de 
Paex, qui traversa les rangs pour péné- 
trer jusqu^à la réserve où se trou\ait le 

général. Patx« apr. â avoir eu la gloire 
ans cette campagne de se maintenir 
contre des ibrces trois fois supérieures 
aux su unes 1 ri tira encore à San- 
Feiuanrlo. qu'il lit q uUa (jxj'aprtis en 
a\oir ordonn*' la démolition. Il atiendil 
«•nsuite sur les bords de PAranca Par- 
raée de Morillo^ qui était de neuf mille 
hommes, et qui ne t^rda pas a s'emparer 
des plaines de Marécure. Un corps de 
cavalerie royaliste , qu'on avait détaché 
po'lr aller chercher des bestiaux ei des 
chevaux, fut d'abord enve;oppé et taillé 
en pièces par PaeS} sans ^lîe penoans 



Digitized by Google 



RTB 



KIB 



4i9 



pût échapper. Morillo, al:\rm»' 
succès^ rtpatiâa l'Araoca, et Pae£ le aour- 
QuivU jusqu'^à l'Ue Achats , d où il 
ne put le chasser de suite a caasc de lu 

supériorité de son infanterie. Cepen<^nnt 
Its allatjues de ce dcrnifr fnrent si lie- 



il fombn (Inns âes convulsioDS telles 
({u il faut bix ou huit hommes pour U 
contenir. 

PFLXTGUER (i)amc/),. agricaUeur 



aoisse\ <tc. 




ra ensuito 

^cx». , .w.. w-.- science» 

de gTn7rardJ"ïi"visiÔn', et mérka de^ ^'^""^'i?!!?!..^.?*"^^^^ ÇV^l^î 



un Cours <f agriculture pratique^ divts$ 

par ordre de matières, ou TArt de bien 



puis , par de nouveaux snoecs , la jutdet 
qu'on rtndit alors à ms talens mili^ 

laires et à son deTOuement à la cause 

de la liberté. Pae/ . doiM- (.runc cort'^- - • j i- i i» 

titulion robuste , mène une vie irugaie ''^^^ » ** «onne lieu d appliquer J^ 

commecelledesMsoldau, etrcTétiottP * 

à tour Tuniforme ou rhabil de pa^sauf^ «Qai«iit«inieTlescliainptaaitafaDerUTerta. i» 

Son caractèrecst très-ferme, populaire et Oo doit encore à M. Pfluguer frs jimu-* 

dciiinlcressc il partage toujours le bu^ semen* du Parnasse, ou Mélanges do 

tin entre ses soldats, et se mêle gouveot poésies légères j un ÉfunMiei d^înstruc* 

à leurs exercices ou h leurs jeux : il n^a tiens morales; et enfin àn *Cours d'é- 

tuffe h Tusagedela jcunes.se : ce l.ibb- 



cuUiver la terre , ouvrage uii Tinstruc- 
tion est présentée d^une manière atta- 



Îioînt d''égal non plus pour 1:i force et 
'adresse. On le voit inonlt r mlrépjde- 
nieut sur le premier clieval indompté 



ncux écrivain a sous presse un cours 
d'agriculture eonipU i, sous le titre de 
MBttSùn de» Champs , qui est attvnda 
avec 'heaucoup'd^inipatience pat les anub> 
teors. On trouvera , dit-on , dans cet ou- 
vrage , un Traité méthodique , clair et 
précis , de tout ce qui peut intéresser un 
dînaire dans les nerfs , qui fait que lors- propriétaire seoales rapports de la cul- 
qu^au militm d'une action on exécute lure de ses terres , dt* « elle des jardiùS, 
uue chose contraise à .ce qu'il a disposé des prés , des hois , des vignes , etCf 



qu^on lui présente^ il nage parfititemeBi 
et manie tris - bien ranne Mj*nd» t il 

déploie surtout de «rands talens mili- 
taires dans la guerre de partisan : son 
«e|d défaut est une irritabilité extraor 



Repelaer-van-driel ( N. de ) , 

directeur-général de l'instruction pu- 
blique du^ojaumc des Pnys-BaSt ^i-c* 
Voyez son article tome II , page èô» 

et ajoutea : 

Il fut nommé , dans les premiers jours 
dn mois de juillet t8i^, ministre du 

Water-Sladt, en remplacement du duc 
d'Uvsel, et en attendant In réunion de 
ce département au ministère de l'inté- 
rieur. 

. RIBAS (don Jo5tfp/i.i%7ix), géné^ 
rai .'iTîit'rîcain indépt ndant , etc. 

JNc à Caracas , a\ine bonne famille. 
Il fut élevé danscette ville, où il remplit 
d*abord lesf onctions ordioaircsd^alcade; 
lOais ajant pris une part active a la ré- 
solution, il forma lui-mOnie un corps 
de volontaires patriotes, dont il fut 
nommé colonel. A rarrivcc du vice-roi 
Afontererde, don Bibas émigra , et sû 
T. ff« 



rendit avec Bolivar à Santa-Fé , ou ils 
organisèrent une expédition contre le 
gouvernement espagnol : Bibas , créé 
alors général, vint à Caracas àlatéte de 
Tavaut- garde, ils se rendirent aussi 
maîtres de Vénézuéla» et Rtbas fut cons- 
tamment vainqueur dans toutea lea af- 
faires, quoique toujours inférieur*! en 
nombre à Tenncmi. Ayant au combat 
desjhurches (Horcones) fait beaucoup 

J)lu8 de prisonniers qu'il n\ivait de sof- 
lats, et se trouvant tur le territoiro 
ennemi, environné de périls et sans 
moyens de les garder, il prit la barbare 
résolution d^user de représailles et dia 
les faire égorger tous. Uans toutes se» 
campagnes ce général avait eu asses 
de bonheur pour ne pas être battu une 
fculc fois, lorqu'en i8ia, ayant attaqué 
Boves dans le bourc d'Urica, avec trois 
mille cinq - ceot# nommes seiileme^t,, 
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tt«dif ^ «dni-ci tm àv»it Mi mill* 
Mot ooni|vt0r m résrnre, il fut défait 

romnlclrment, aprvs avoir eu lotjirfois 
la gloire d'ôtcr la \ie à Bovrs. le i>l<ts 
lérBce eunt-mi dès patrioiea. Ribas s en- 
iml ansaitôt è travers les champs avec 
un seul serviteur , dans le dessein de se 
rendre à Santa-Fé; mais sVtant arrêté 
en rout.e,^puis endormi dans la cabane 
d*ii0 IndifBt il fmt fait oriiOBBiar, ci 
traîné an plus prochain Tillagr. Laeoni- 
mandant du district lui 'lonn;* nue nom' 
brcuse escorte pour le faire conduire à 
Itforales.SQcoestcnrdâ Boves, et il 8''a- 
cbeminail&rieiMncat Tm It but de son 
fimeitf TOjage, quand le capitaine qui 
Fescortait , ayant conçu l'idée de tirer 
parti d^açn priaonnierf lui coupa la iùtOf 
qa^il montra ensuite pour une ou dons 

Sièri'S dr monnaie dans tous les lieux où 
passait. Arrivé enfin près de son gé- 
iï«^ral , il lui prt'srnta hanlimcnt le cnef 
de Rtbas : ctlui-ci» qui connaissait 
toute IWamic de «a «OMaiito» m lui fit 

fDurtant subir atieuaa panitioa pour 
avoir tué sans ses ordres. C'est ainsi 
^uc pûrit le gLucral Ribaa, à Vkgt de 
trente-huit ans environ. 

RIGANTE ( don iV. ) , ieona officier 
américain méridional, etc. 

Ne H Sanla-Fé, en 1792 , d'une des 
famille^* les plus distwguées de celle 
\Ule. Il prit du aerrioe » iMt dn Ja va» 
voluiton de T Amérique eapa|piole» din* 
les troupes de la r-'publique, et se co^i- 
duisit avec distinciion dans toutes lea 
affaires qui curent lieu pour assurer 
rindépendanoe do aon pays. Quand Bo- 
livar vint y former une expédition pour 
délivrer Caracas , le jeune Ricanle fut 
un des officiers nommés par legouver- 
■MMat pour «uiTre le jrénéral en chef, 
à la auîta dujqiiel il ni âTec nn raré 
courage les diireHeactmpagneadr ^^^tte 
époque : il se signala même d^lnc nia- 
Dière narticulièrc dans luutcs les ac- 
tiana. Lonqu'en mars ibi4 Bolivarfiit 
«■i^é par Boves à San-Matéo , iiohar- 
gaaKicante de se fortifier dans une de 
aea propriétés , ci d'inquiéter l'enneaji 
par aon feu , tandis que de son c6tc U 
iontiendrait'aei apaauta cdntinuela. Lea 
patriotea étaient alors dans une situa- 
tion si désespérée qur Ricante ne reçut 
point de vivres pour t^cs soldats , maU 
«ré qn^ ttdtrouva rien dans la nudllOII, 
bientôt Finportanee de ce 
poste, en voyant que ses troupes es- 
suyaient un leu deslructeur à < liaoïic 
uôuvcKkeut c^u'cilcâ faisaient coauc Bô- 



EUS 

Uvar , a* 3 véaolnt «a cona^enee dé 
to»rn«v enmenMertooa tes efforts sur 

ce point. Il attaqui la maison à plu- 
kieurs reprises, et fut repousse à cha- 

Îue fois avec perte. Malheureusement 
1 généreux Maanie p^arait |>oim en* 
core de vivres , et qiuitre jours .sVtairnt 
déjà éconlés sans aucune espérance <l''eii 
recevoir ( car Boves le cernait avec plus 
da dmne^enta hMnnes . tandia quHl 
B^an avait que ciuffnante) , lorsque le 
cinquième jour Ricante , après avoir faii 
mettre tout ce qu'il avait de puncire dans 
une aalle, rassemble ses soldats, auxquels 
il déalàra<|a*B fant ae réiondre à la vort, 
et leur annonce qu*il va ae ftire sauter 
avec cette pondre, préférant", dit-il, 
ce genre de trépas à celui que Boveâ ne 
wancpierait paa de Ini^ liire anbir : il 
ajouta qn^ila étaient libres de Timiter 
ou de passer A Tennerai , pourvu (fti'ila 
laissassent leurs armes. Les sol lats qui 
mouraient de faim sortirent aussitôt de 
laoïaiaon , atRioante , plaçant les armei 
antonr de lui « Bit lo'ian à la poudre, 
et sVnsevelit sons les ruines du bâti- 
ment. Le bruit de 1 Vxplosion et le récit 
des compagnons de Ricante causèrent à 
VanneHN autant do terreur que d^admi- 
ration: ce jeune martyr de la liberté, 
si digned^un meilleur sort, avait à peine 
vingt-de iix ans , lors de sa fin héroïque. 

mSSm '( Firmttéiêto ) , Bapagnot 
eélibre par aea cruautés dans FAoïéri* 
que méridionale , etc. 

Voyez son article tome II, page lo^f 
et ajoutex : 

n vécut dans la miaère , juaqii''à ea 
qu'un propriétaire du pays Teut fait in* 
tendant <riine de ses terres. Avec Taf^ 

Sent qu'il avait gagné dans cette place, 
a eublit ensuite cabareiicr , «.t aarvit 
lora de la révolution, sous les ordres du 
féroce Boves, dont il était bien digne 
d'.Hre le compagnon, et avec lequel ililt 
la guerre en partisan , quoiuu^il iût irèa* 
ïftobat il wiNirnt yen la nn de i8i5, 
d'un coup de fîisil qa^îl tpçnt dans nna 
escarmouche. 

ROSIO (don Jiutn Jerman ) , mem- 
bre du congrès iadépcndaqt oe Véac« 

zuéla , etc. 

iVé h Caracas , on i*:;^. U fit ses élu- 
des avec uD grand sueccs à ruDÎTersiti 
de cette Tille j embiaasa ensuite lapro* 
fesaion d^avocat , et fat pcmlant lung- 
teinps assesseur au tribunal de guerre. 
Ayant éié pris par 1< S Enjagnols , lors 
dts ^kreniurcï 
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rnifenné àsma lapritton d'état, pu!» con- 
duit à la lorterotse de Gcula , d*o& il 

pan'inl à sVchappcr au bout de quatre 
ou c\nq ans : il est actuolIcDif nt l'un tl^s 
membres du coDgrcs iadépcndant ^ui 



3a.N8 {Michel) , fameax jurisconsulte 
américain méridional . etc. 

Né A Caracas vers 1 769 , d^tttic famille 
bonorable. 11 fut d'abord avornt nn tri- 
bunal royal, où ses connaissaaccë ^pro- 
fondes en politique et dans la législa^ 
tion de tons les pays, ses lumières et 
furtout ses progrès dans les sciences le 
rendirent ensuite justement céKbre, 
Après avoir oonaacré ses taiens au ser- 
TÎce de la répuliliqae , il moonii derw 
nièrement asaatsine daaa la place de 
Matburin, laissant imo frmme et des en- 
fans accablés de douleur de sa pi rte. 

5ARASA, célèbre paysan américain 
méridional, etc. 

Né dans la pleine de Caracas. H avait 
toute l'ignorance df îa \ie rustique, et 
était néanmoiDS connu par sa probité 
lorsqu'il Toalnt conjaerer aea «ervieet 
à la liberté de son paya. Il ae dîatMgmi 
birntôt pr^r une valeur et une constance 
e%lraordinaire. Son tils ayant été fait 
prisonnier par Morilio, ce général, qui 
voulait gagner Santa, renvoya près de 
lui avec un de ses émissaires et une 
lettre dans la(|uelîc il lui offrait, s^il 
voulait ciiaoger de parti , de le faire 
officier do roi et de lui donner le com- 
mandement de toutes les plaines. Sa- 
rasa revît avec joie son fils , qu'il croyait 
eiiVnté , fil Ifcinre des propositions de 
Monilo, et répoudit à l'envoyu espagnol 
^Hl n'était pas séduit par les artifices de 
son chef y et qn^ayant résolu do vaincre 
ou d<> mourir , il lui livre s'il le faut I.» 
\ic de son liis , Tamour de la patrie élaut 
le premier de lous. Lursqutî Boves et 
Meralea, à la tête de leurs nond^rcnaes 
troupes, se rendirent maîtres de tout le 
pays , Sarasa , accompagné de quinze ou 
vinçt hommti^^, déterminés comme lui a 
ne pas se soumettre , érra pendant plue 
<l*une année dans les forêts, ni se 
l)Ourris5ant que de fruit? sauvâmes» et 
écbappa ainsi à toutes les poursuites di- 
rigées contre lui. A rarrivét:du général 
Morilio et de son expédition , Tactivilé 
dea recherches redoubla sans plus de 
succis; et tandis qu"'on le poursuivait 
de (outcs parts ^ Sarasa s'occupait du 
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a^eii formé dans la Gujranne. Den Eo« 
sio est un vrai philosophe , doué do 

toutes sortes de vertus , et mérite sout 
tous les rapports i'honorable reputa* 
tion dont il juuil. 

S 

■ 

soin de rassembler ses amis.Enfin quand 
le manque de foi de Morilio et ses me- 
iUPce destructives turent soulevé pres- 
que tous les esprits, le nombre des com- 
pagnons de Sarasa augmenta ciiacjue 
jour, et il en forma nnedivisiou de deux 
mille hommes de cavalerie, qui inquiète 
continuellement le général espagnol et 
lui a déjà occasionné un dommage réel. 

SAXE-WEYMAK {Amali^), du^ 
chesse douairière de , de. 

Née en 175 r. Elle sè di9tin|^ par 
ses vertus et par son amour |»onr les 
lettres, cl mérita nue place dans Tl if?- 
toirc jionr avoir été pendant la dcnaùru 
ascHtie du diu-hnittèoie sircle Je centm 
et Tàme d*une cour qui avait plus d*UB, 
rapport avec celle du duc de Ferrare , 
protecteur du Tasse et do TArioste. Ce- 
pendant Ce n^est pas seulement commo 
protectrice généreuse des littérateurs et 
des artistrs , ri comme yy^c éclairé de 
leurs prodiK tions, que la princesse 
Amalie a des droits à la rcconoai^ance 
publique, c^est eneore en qualité de 
souveraine éclairée qu'elle réclame Ic^ 
hommages des cens d^ bi«jn. £n effet , 
veuve, à Tage de dix-uenfs ans , du duc 
Erneat-Augusie Constantin, qu^ell^per* 
dit le a8 mai 1758, après deux ana do 
mariage 7 elle sut réparer ]iar une boune 
adminisiraliou les pertes que la guerre 
de sept ana avait causées au duciié de 
Saxe* Weimar , ùin dea éccnomies oon» 
sidérablessans écraser lepeupie , qu^^le 
préserva de la famine de 1772 (qui dé- 
sola le reste de la Saxe), et foudcr ou 
periectioDuer les cL iblisscmeuii Icn plue 
myorahlca à la civilisation et ans lu* 
mitres : elle donna aussi Wieland ponv. 
gouvornfurà son fils, Cliarles- Auguste, 
auiourd iiui duc réguant, et attira à 
W eimar tous les çens de mérite que aea- 
moyens lui permirent de fixer auprèn. 
d'elk. Son cercle était habituellenicnt 
composé des écrivains les plus illustres 
de 1 Aiiemagnc : ifer</er. GoëtJie cb 
H^Uland^ù étaient les principaux or* 
nemens ; maia on y remarquait pourtant 
au sccotid rang une foule à hommes 
qui 4 ailleurs , se seraient irouvés pl4« 
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cét M puttliiirr : on peut ctter pirnit 

«etix-ci les poètes Ch»rle.^-Sîgisn[iotid 
t\e Seckendnrf Knebrt; Panii<|uaîre 
MoetUger; Bode cteutia Musœus , j)ro- 
cateurs pleins àt Yerve et d'ori^iuii- 

etc. : SchUlti\Y f'arut aussi daos 
Jes jcrniirs temps. Ce nVsi ((ir«ii ri-u- 
aiissaot au plus rare m'TÎlf Jrs grandes 
qualités lie l\iî>j>rit el tlu cccur , cj^iie la 
aoiiveraiiie d'uo ai netit étit fUlrt jut à 
rassembler autour dVUe plaa de beaux 
gcDies <:t d'hornnirs distingues, qu'au- 
cuoe cour coutemporaiue f et ct^ qui 
prouvtt <{uai eci haoraus atcendaiit cuit 
44 à aoiioarMtère prrsomiel easeore plus 
i(irà son ranjj; et a .xon pouvoir , c\*sl 
t^u'eUt: t c.nsei\a intact depuis l'an 
1^2^ « c^ui^ui: où eil(2 déposa 1 aulortlé 
catre les naiiia de aon aihé, jufi}u''à 
aa mort. Sa maison à AYeiniar, aea re- 
>rai«t*s c}i.iiupétrt8 de Tieffurt et d*Et- 
ler^Wrg coutinui rciit eli'cciivcmcnt à 

le rendt;a>TOua de tonaJcs écri- 
vains ainsi que de totM iea voyagenra 
liîstiugués; el notre célMjre Mowtier 
lut |>i.*udant plusi.'urs atiuees directour 
«i uu pt:iiStuuuai<iu cUea\ ait établi daus 
le cbàtieau de BdTvcdèrc , près Weimar/ 
Uu vojrage qn^'cUe fitea i'j^S, en li:*^ 
lie, accompaj^née de Tiiutt-ur de Wer- 
tlutr , aeiîruL cmcmtu aga goikt pour Ica 



UST 

•rtj«: et aa cour fut plus que jamais le 
reDd<ft-Toi>8 de tons lea hommca atipé- 

ri tirs et Pasile du mcrite ignore ou 
nitcounu. TT.'tlii.re des qualités de Ja 
m <ison dt* Liueltes, et de leur amour 
pour lea acieticca, die «iit la giuiro 
a^aToir honoré et encouragé les éeri- 
>;«ins d'AlL njagno les plus célèbr. .s , 
après I.eib:ihz , qui avaii ctc considéré 
et ptott'gé c^^iemml par une princesse 
de sa iDai8on:La princesse Amaiie, af- 
fligée par la funistt* jourore du 14 oc- 
tobre ifo8f/<ir bataille d'Iéna ) , mou- 
rui quKltpiei mois ajtiàs ce désastre , et 
laissa des re;,rels ilnivet sels. 

SUliLK ;duu Curlos}, colonel amé* 
ricaioi aide cUticamp'de Bolivar, eie. 

Né A Caracas, Tera 1790, d\ine ia- 
mille distinguée. 11 fut cleyé dans cette 
Tillc , et pnt une ]»an irLS-active à la 
révolution ^ en servaut dans les armées 
républicaines de Venéattéta. Parvetm 
au grade de eelonel pnr ses belles ac> 
iJODdi, son courage et ses talc mili» 
i.'firfs, il fnl ensuite .utaché à l'état- 
oiajur de Bolivar , dont il est aujourd'iiur 
le premier aide-de-camp : o>si an jeun* 
bomme d'une conduit* 'inéproebable , 
eA qui a fait In (.'uf-rre nveo btanCOQp 
d'Uonaeur el de disiiQctioa« 
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Ul^SEL (le duc dn," maire Me 
Bruxelles, ministre des travaux publics 
du rojaume des Pays-Bas , etc. 
' Vojrea aon article tome 11^, page aao, 
et ajoutez : 

Il quitta ses fonction.s miiiiJtt'riellrs 
le 12 juillet 1^19^ et lut remplace dans 
le département dn "Water-Stadt, en 
atlendaittt sa n uuion au tninistt^re do 
l'intérieur, par M.Rcpelacr-Van-Driel, 
directeur général de l'Instruction pu- 
blique et ministre d'cint. 

tiSTARIZ (don Cabriet), membre 
d« etiDgtèê législatif de la république de 
Vént'/.n»'la , etc. 

Ntî vers 177^ il Caracas, d'une ^la- 
miMediatingnée. Il embrtasa la carrit re 
miliuiîfedaus sa jeuDcsse. et fut d'abord 
lieulennnt d'iufantcric. Il se rc tira en- 
suite dn service pour se marier et soigner 
^'S propriétés > assez cufismcrahic» j et 
irsu ainsi dans Icsliubititdcs dcla\ie 



privée jusqu^n i8ro , époque de la ré- 
volution de Caracas. Il y prit part en 
aidant son pays de toutes aea faeuUé s et 
de ses ronsiils; lut alors créé membre 
du congrLS Iciiislatil , et enfin a]>pelé à 
diverses auins foncUons qu'il remplit 
avec lionueur. Lors de Parrivccdu vjce* 
roi Montererde en ittis, don Gabriel 
fut jeté dans un cacbdt, oA il souffrit 
des insultes de tous genres qui ne firent 
que le rendre plus fidèle à la cause qu''il 
avait embrassée. Bolivar étant revenu 
prendre posaessionde Caracas/ don TTa* 
tariz continua ses services avec lamêiuc 
eonstanee et le même zèle qu'^aupara- 
vant. £0 i8i4t ce di^uc ma^crat se 
réfugia à 'Malhurin^ et il lut tué 11 coups 
dé lance, avec son fds, lors de /a prise 
de celte ville par Ir frroce Moralîs. Il 
joignait beaucoup de vertus a. des cop- 
ua.:>sancc6 profondes, el fui génénil|t* 
mirnt regretté de ses compairiotei.'*. , 
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